HISTOIRE  GENERALE 
DES  VOYAGES  OU 

NOUVELLE 
COLLECTION  DE 


TOUTES  LES... 


1 

" —        —         -    —    . — Digifeed  by  Goegle 


SUITE 

L'Hlsf  O  IRE 

'  GÉNÉRALE 

DE  S  VOYAGE  S. 

O  u  jy  E 

LA  NOUVELLE  COLLECTION 

'  DE  TOUTES  LES  RELATION&,DE  VOYACiPS 

ï"  PAR    MFR   E  t    P3nR    r  flltRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a  préfencfcns  les  différentes  Langue* 
de  toutes  les  Nations  connuç s ,  &c.  . 

TOME  DIX-SEPTIEME,' 
Contenant  les  Rcftitutions  &  les  Additions  de  l'édition  ddHoUandcy 

P  O  U  R  S  E     V  I  R         *  " 

ht  SUPPLEMEJJT* 

A  L'  É  D  I  T  I  o  N  B-JUJ>^  aj  S. 


». 


AAMSTERDAM, 
Çhzz    Arkst^i    et  Merjlvsw 


P  R  E  F  A  C  E. 

JLi  £  feizienie  êc  dernier  Tome  de  THiftoire  des  Voyages  » 
publiée  par  foiilcrîptîon  ,  ne  contenant  que  la  Table  générale 

des  Maticrcs ,  on  a  cru  que  touc  imporr.int:  tout  indifpen- 
fâblc  qu'un  fccours  de  cctcc  nature  doit  paroicrc  ,  ;\  la  fin  d'un 
Ouvrage  fi  long  Sc  fi  varié ,  il  écoic  d'autanc  moins  ncccflàire 
d*y  joindre  une  Préface  ,  que  M  TAbbé  Prevoft  s*cft  repofë 
de  cette  laboricufc  partie  fur  les  foins  d'un  autre  (a).  IL  s'cA: 
contenté  de  l'annoncer  pluHcurs  fois  ,  dans  le  cours  de  fort, 
travail  ;  &  le  fujcc  ne  demande  pas ,  au  fond  »  daucrc  éclair? 
ciflèment  que  Ton  titre. 

Mais ,  ouoi^ue  l'Ouvrage  foit  réellement  fini  ,  &  la  Soull 
cription  fermée  par  ce  Tome  ,  on  conçoit  que  n'ayant  pû 
s'étendre  dans  ravenir  ,  cVftà  dirc  ,  cmbiantr  d'anrrr«;  Rela- 
tions de  Voyages,  que  celles  qui  ont  éjjé  publiées  ju (qu'à  notre 
cems  ,  il  laiflc  k  ddirer  une  continuatiba  ,  qui  ne  doit  pas 
avoir  d'autres  bornes  que  la  fin  du  Monde  »  ou,  ce  qui  re- 
vient \  la  même  idée  ^  le  tems  où  les  hommes  ,  renonçant  i 
toutes  viics  d'intérêt  de  curiolîté  ,  ccfTèront  d'être  inquiets 
dans  leur  Patrie ,  d'en  fortir  de  travcrfer  les  Mers  ,  pour  fa- 
tisfàirc  l'une  ou  Tautrede  ces  deux  pallions.  Si  ce  changement 
cft'impoflible  dans  le  cœur  humain  ,  on  doit  s*atrendr«  qu*il 
fe  fera  toujours  des  Voyages ,  qu'il  Ce  publiera  toujours  des 
Relations,  &  par  conféqucnt,  que  dans  tous  les  ficelés  fuçurs, 
Didot  Se  fcs  Defccndans  ferojic  obligés  d'en  donner  ,  par 
intervalles  «  un,,  jeux  ou  plufiçurs  nouveaux  Volumes  ,  pour 
fervir  de  fupplémiê'nt  oBr  fefhite  jubl  icizgjrem  iers. 

Ccft  un  çravc  engagement ,  dans  lequel  ifs  veolcnt'cntrer 
des  aujourd  hui  par  un  Tome  détaché  ,  qui  fi:ra  le  premier  de 
fon  ordre  ,  èc  qu'ils  publient  fans  foufcripcion  ,  parccqu'ils  ne 
peuvent  répondre  du  tems  où  les  nouvelles  Relations ,  qu'ils 
ciperenc  de  l'ave dir  ,  feront  aflèï  abondantes  pour  en  fournir 
un  fécond.  Ainfi  le  Public  ,  en  fermant  la  Soufcription  par 
ce  qui  rcfte  à  payer  du  Tome  XVI ,  fe  voit  libre  de  ne  pas 
aller  plus  loin  ,  s'il  fe  borne  à  la  connoilFancc  des  Relations 

{a)  M.  Chompté  t  Maître  de  Peofioa*  Ncvoa  de  l'Aoteuc  da  Diâigiiv 
Mira  de  la  Fable.:  -  ' 
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déjà  publiées.  Cette  Suite  ,  qu'on  commence  ici  ,  ou  pluroc 
que  l'on  promet  ,  k  mcfure  qu'il  en  naîtra  de  nouvelles  ,  fera 
comme  un  Ouvrage  réparé.  Cependant,  on.  ne  peut  défavouer 
qu'elle  n'appartienne  auèz  aéccUàirement  au  premier  Ouvrage , 
K  que  particulièrement  ce  Tome  n*ait ,  avec  pluflcurs  des  pré- 
cédons y  une  liaifon  ,  qui  ne  permet  gucrcs  de  lire  les  uns  lans 
confulter  l'aucrc.  Mais  ccrcc  remarque  conduit  à  des  explica- 
tions plus  détaillées  ,  qui  vont  faire  proprement  l'objet  de  cette 
Préface. 


Le  Public  n'ignore  pas,  &  les  Gazctrcç  l'ont  fouvcnt 
informé  ,  qu'à  peine  le  premier  Tome  de  l'Hiiloire  Générale 
des  Voyages  fût  (brti  de  la  Preflè  à  Paris  ,  que  les  Libraires 
de  Hollande  ,  accoutumés  de  tout  tems  à  contrefaire  les  Ou- 
vrages François  ,  dont  ils  cfpcrcnt  quelque  profit ,  entreprirent 
d'en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloir  quelque  raifon  fpé- 
eicufc  ,  pour  Jnftificr  le  tort  qu'ils  faifoient  au  Libraire  de  Paris  ; 
elle  fut  pri(c  de  rinceycion  qu'ils  ^attribuèrent  de  perfeâionner 
l'Ouvrage  par  des  côireâions  »  des  additions  &  des  reftitu- 
fions. 

I*.  Comme  il  n'croît  qucftion  alors  que  de  la  partie  tra- 
duite, ils  accufcrent  le  Traduclcur  de  s'être  écarté,  en  pluficurs 
endroits ,  de  la  v^ité  du  Texte ,  ou  d*êrre  tombé  dans  d'aii- 
tres  erreurs ,  qu'ils  fè  croyoient  capables  de  corriger  ;  &  TAu-^ 
teur  des  Cartes  Géographiques  ,  d'avoir  changé  quelques  pofî- 
cions  ,  qu'ils  promettoicnt  aufli  de  rectifier.  Ils  allèrent  jufqu'à 
promettre  des  Figures  &  des  Plans ,  fort  fupérieurs  aux  nôtres. 

On  leur  a  lai&  le  plaifir,  qu  on  ne  pouvoit  leur  ôter  »  de 
vouloir  nuire  à  ceux  dont  ils  ufurpoient  le  bien,  8l  l'on  s'eft 
borné,  par  des  rcponfcs  claires  &  civiles  ,  à  leur  en  refu/èr  le 
pouvoir.  Le  Traducteur  "leur  a  répondu,  dans  pluficurs  de  Tes 
Préfaces  ,  qu'il  s'étoit  écarté  volontairement  du  Texte  Anglois, 
lorTqu'il  avoit  jugé  ce  changement  néceflaire  ,  pour  Pintérêc 
même  de  la  vérité,  de  l'ordre,  de  l'honnêteté,  ou.de  la  Religion;  SC 
que  (î  d'ailleurs  il  étoit  tombé ,  lui,  ou  l'Imprimeur,  dans  quelques- 
unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  à  la  plus  exa£lc  attention 
dans  un  long  Ouvrage ,  elles  feroicnt  réparées  ,  fuivant  Tufagc 
de  la  Répubiiaue  des  Lettres  ,  par  un  ndele  ÈrrMa.  Le  Géo- 
graphe s'ed  jultifié  avec  autant  de  raifon,  que  de  modefbie  Se 
politcilè  ,  fans  faire  trop  valoir  l'avantage  fcconnn  de  la 
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Cëogrftphie  Françoife  »  fur  celle  de  la  plâpart  des  antres  Na- 
tions »  8e  fans  badiner  aux  dépens  de  fes  Alccufàceurs  ,  par  des 

récriminations  beaucoup  plus  juftts  que  leurs  leprochcs.  A  l'é- 
gard de  la  Gravure ,  ce  ne  peut  être  dans  l'Europe  éclairée  , 
que  les  Cochin ,  les  Cbcdcl ,  les  Tardieu  ,  les  Bcauvais ,  &c. 
aient  jamais  befbîn  d'excu(ê  ou  d'apologie. 

II*.  Une  autre  rufe  des  Libraires  Hellandois  ,  pour  accré- 
diter leur  cntrcprifc  ,  fut  de  promettre  des  Additions.  Ici  l'oa 
ne  peut  difconvcnir  que  s'ils  s'ctoiciit  expliqués  de  meilleure  foi  , 
&  qu'au  lieu  d'une  promcirc  vague  ,  qui  fcmble  annoncer  des 
Additions  pour,  coures  les  parties  de  FOavrage ,  ils  (è  fuflènt 
contentés  d'adurcr  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoic  mis 
en  état  d'y  faire  quciciucs  découvertes,  que  le  Traducteur  n'a 
pu  faire  en  France ,  îur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollan- 
doiics ,  ils  ne  méritcroicnt:  que  de  vrais  éloges.  C'cA:  à  quoi  fc 
rédnifent  ,  en  effet ,  prelque  toutes  leurs  Additions.  Mais» 
Quoiqu'elles  ne  regardent  eueres.  que  leur JPays  ,  ou  fes  dëpen* 
aances  ,  on  ne  lailîc  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu'ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ;  ce  fcntimcnc  cfl  il  Hnccre,  que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  travail ,  autant  que  pour  ne 
rien  laiflèr  manquer  de  .véritablement  utile  à  TOuvr^  de  M. 
rAbbé  Prevoft  ,  on  prend  1^  parti  de  les  donner,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu'elles  rcG^ardent ,  Se  fans  autres  changc.- 
mcns  que  ceux  qui  kront  expliqués  dans  leurs  Introductions. 
Comme  elles  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément ,  on  a  cru 
devoir  en  compofèr  le  premier  Tome  de  la  Suite  qu*on  pro- 
met aux  feize ,  dont  la  Soufcrintlon  cfl  fermée  ;  &  c*c(t  ce 
qu'on  offre  ici  ,  fous  ce  titre.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  à  pré- 
fcnt,  commentée  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 
qui  doivent  le.Iuivrc^  avec  quelques-uns  des  précédens. 

II K  La  troificme  premin»àw  i  yhrttrfsHollandois  regardant 
les  Reflttuiioas  ^on  ne  craint  pas  d'afrurcrqîie  de  toutêS^^eHes 
qu'ils  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule  ,  il  n'y  en  a  pas  une  quî 
ne  Toit  inutile.  Tout  Ecrivain  de  oon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois  ,  ne  s'étant  pas  attachés  à  mettre  beau* 
coup  de  politeflfe  dans  lèu^ftyle»  9c  le  plnsiouvent  n'ayant  pas 
£ût  difficulté  de  copier  les  Reladoos  oripnoles ,  ont  dû  quel* 
quefois  tomber,  comme  les  Voyageurs  mêmes  ,  dans  la  plus  pe- 
sante &  la  plus  ennuycufe  difTufion.  Ceft  à  quoi  le  Traducteur 
fi'eil  eiForcé  de  remédier  j  ^  peut-être  uc  i'a-t-il  pas  toujours 


vj  PREFACE. 
fait  avec  allez  de  févéricé.  Il  eu  a  faic  des  cxcufcs  au  Public 
dans  la  pluparc  de  fes  Averciflèmens  ;  &  fe»  rufons ,  prifes  de 
Tufagc  où  Ton  cft  à  Londres  de  publier  Jcs  Ouvrages  d*une 
grande  étendue  par  feuilles  hcbdoina  liircs ,  ce  qui  ne  lui  pcr- 
mctcoic  de  recevoir  que  fuccclîivcmcnc  toutes  ics  parties  de 
rOriginal  Anglois,.ouc  été  eoutccs  en  France  {a).  Alais  ce 
<|U*il  regrette  de  hVoir  pû  raire  dIus  parfaitement ,  les  Edi- 
teurs Hollandois  lui  reprochent  de  l'avoir  entrepris  ;  Se.  croyant 
devoir  aux  Relations  de  Vo\vii;cs  le  même  refpeiSt  qu'aux  an- 
ciens Clnlliques  ,  ils  fe  font  ctlorcés  de  rétablir  tout  ce  qu'il  a 
retranché..  Auili  la  |>lupart  de  ces  rcHicutions  ne  fervent- elles 
(^u'à  prouver  le  deflèin  qu*ils  ont  eu  de  fairé  valoir  leur  Edi- 
tion par  toutes  fortes  dévoies.  Souvent  même  ils  font  obligés» 
contre  leur  propre  intention  ,  de  reconnoître  que  les  rctranchc- 
mçns  ont  été  faits  à  propos ,  U  de  renoncer  (f)  par  conféqucnc 

(a)  Avec  d'aotant  plus  dejuftice,  «*  Traduâear  a  fupprimé  le  Toomal 

que  (on  nlTuicrtilTcircnt  i  dorm«c  »»  du  voyar^e  de  la  Flotte,  ilepuis  le 
deux  v<>hiinc s  chaque  année»  l'obli-  m  premicc  D^embie  jufqu'au  6,  U 

feanc  '  d'envoyer  cnaqae  feuille  i  la  ^  ne  contient  rien  d*inrécen!int. 
reflê > auflîtôc qa'elle  étoic traduite ,  Ailleurs  [page  175  ]  on  lit  dans 
il  n'a  jamais  pu  réunir  fous  fcs  yeux  laNote;^/)  :  «  Le  Tradudeuraomis 
les  d^fïcrentes  parties  dufujct  ,  pour  w^la  fuite  du  Journal ,  depuis  le  17 
j  mettre  la  pKcifion  &  Tordre  qui  »  Juin  jufqu'au  i6  d'Oâobre ,  qui 
laânquent  fouvent  dans  l'Original.  »  eft  fort  court  &  fort  fcc  ,  puifqu'il 
{h)  On  fe  contentera  d'en  donner  *•  ne  contient  que  le  ictns  que  (l'on 
quelques  exemples.  Tome  I ,  pag.  167  «employa  â*  tirer  far  le  rivage  les 
de  l'Edition  Hollandoife  ,  relative  i  *>  divers  Bâtimens  qui  compofoicnt 
la  page  i  j  i  de  l'Edition  de  Paris, on  »  la  Flotte.  Ce  détail  n'a  rien  d'in- 
lic  dans  une  Note  :  »  LeTraduÂear  w  téteflknc  :  ainÇ  nont  ne  croyons 
M  «  fnpprimc  ici  la  fuite  détaillée  du  »  pas  qaH  fi>ir  n^efltdre  de  ticsSb^ 
»  Journal  ,  depuis  le  7  jufqu'au  ij  ,  «  rer  iri  <<, 

«•  qui  fe  trouve  dans  l'Original,  Ailicurs  [  page  loi  ]  Note  (/)  : 
a»  mais  qui  ne  caMÎMr que  des  noms  «*  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  tout 
t»  de  Vents  ,  &  le  nombre  de  milles  »>  ce  palfage  embrouillé  &  imparfait, 
*•  que  Et  la  Flotte  chaque  jour  :  ainià  Pour  y  remédier ,  le  Traduâeur  a 
»  nous  ne  croyons  pas  nécefl&ire  de  «  fait  quelque  tranfpofition  ,-qui  y 
»  fuppléer  à  cette  omiflîon.  La  feule  »  répand  un  peu  plus  de  clarté  ,  &  a 
»  chofe  qui  mérir»  peut-être  d'être  •«  fupprimé  ici  »  fa  dijlance  tji  de 
»  remarquée»  c'eft  que  le  9  ,  le  Ba-  »  trois  lieues  &  demie \  ce  qui  ttftc- 
•^chafitAcerlesChrctiens  des  fers  »  tivemcnt  ne  paroît  tien  fignifier». 
Dans  un  autre  eodroit  [  page  itfS  ]  Ailleurs  [  page  104  ]  Note  (.'•)  ; 
k  note  (01)  poite  :  w  Ici  encore  le  »  Le  Ttadudteuc  a  fupptimc  ici  ua 
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à  rcogagcmcnt  qu'Us  ont  pris  de  refiimtr  avec  foin  ^  comme  ils 
le  difenc  dans  lenn  Titres  &  leurs  Préfaces  ,  et  fite  U*Tn^ 
.  duSeur  a  jugé  à  propos  tTopiettre  ou  de  fupprmr. 

Ils  ont  aufîî  reconnu,  avec  le  Tradu<fteur  ,  que  dîverfcs  notes 
de  l'Ouvrage  Anglois  auroienc  paru  choquantes  aux  honnête* 
gens,  parccqu'elics  renferment  des  invcâivcs  jpcu  décences  con- 
tre la  ReligiOA  CathoIiquCr  »  Ceft,  àiknsAHs  »  de  qaoi  nous 
»  ne  difcoiiveiiDns  pas  tout-à-faic.  II  eft  yrai  que  les  Auteurs 
9»  Anglois  ont  quelquefois  employé  des  expreflîons  qtt*un  Ec« 
«  ciéfiaftiquc  de  la  Communion  de  Rome  pouvoit  fe  dîrpcnfcr 
M  de  rendre  mot  k  mot.'  Auflî  les  avons-nous  adoucies  de  fa* 
»  çon  qu'elles  n*o£freat  rien  de  choquant  âuz  Leâcnci  rai- 

m  Paiagraplie  entier  de  TOriginal.  triviales  remarques  »  qu'ils  fauvcnc 
»  Ce  Paragraphe  femble  ne  dire  au-  ici  de  la  juifte  fiipprewon  dtt  Tca» 
w  tre  chofe  que  ce  qui  eft  dans  le  duâeur } 

»  précédenct  c'eft-  li^  fiu»  douce  »  Atliears,  [  page  2^9  ]  Note  if)  : 
»  la  raifon  pour  lAOïlèlle  Ic  XcadOS^  »  I-e  TtttÀtt&em  a  fuppcimé  ici  le 
m  teuc  l'a  omis  «.  *  '  »  détail  qui   fe  trouve  dans  Tori- 

AlUeurt  j  [  page  109  ]  Noce  {e)  :  n  ginal ,  des  marchandifes  que  les 
•>  On  a  omis  ici  un  petit  nombre  •>  Anglois  donnèrent  en  échangecoil- 
a*  de  remarques  Tue  l'tgypte,  ^ui  ue  v  tre  cet  or ,  &  qui  cooilftoienc  en 
j*  lendea»  qu'i  montiec  combien  os  **  étoffés  ,«oace«ux  »  fonnecces ,  &c } 
i>.  Pays  ccok «lors  peu  connadstJPbs-  »  mais  comme  il  n'y  a  rien  eii  celà 
m  tugais  «.  M  d'intéreflant ,  nous  n'avons  pas  cru 

Ailleurs,  [  page  1^5  ]  Note  {b)  :  »  qu'il  fallût  fuppléet  à  fou  omi{- 
W  Le  Traduàeur  omet  ici  le  détail  »  non  «. 

M  du  Journal  jufqu'au  8  ,  qui  eft  dans  Ailleurs  ,  [  page  lyS  ]  Note  [d)  : 
i' Anglois  I  mais  qui  effectivement  »  Le  Tradudcur  a  inféré  ici  fes  mo- 
a»  aeooncîencqoek nombre  do  lieuos  près  réflexions  â  la  place  delà  dei[^ 
<*  qu'on  fit  chaquekmr  -,  exccpcc  qu'il  »  cription  du  combat ,  qui  fe  trouve 
w  y  eft  die  (fOOi  lIle  de  Gpmera  eft  >>.  dan$.  l'otigiqal  ;^.mau  comme  elle 
m  encre  Ténoife  ^  PkTftfï  ,*i^dotne  »_n«  contient  rien  dlntérellânt ,  nous 
••  lieues  i  l'Eft  de  la  demiçre ,  &  â  »  avons^  cru^jjouvoimuuj  diijwtfet  ^ 
i*  huit  lieues  à  l'Queftde  la  première;  **  d'en  donner  la  traduâion  «. 
M  que  ces  lies  font  à  fQtxgnte  Ueuc^s  Ailleurs  >  [  page  300  ]  Note  {h^: 
H  ds  Madère  ;  &  qu'i-  l'Ooeft  ,  ou  »  Il  âoc  remarquer  que  le  Traduc- 
»  plutô:  ,  fuivant  la  remarque  des  »  teiir  n'a  mis  ici  que  l'extrait  du 
»  Auteurs  de  ce  Recueil,  i  i'Ëft  de  »  diicours  de  Baker ,  qui  eft  beau* 
«  Ténérife  »  il  y  a  ccois  autres  Iles  «coup  plus  étendu  dans  TAnglois  : 
V  nommées  la  grande  Canarie  ,  For-  »»  mais  comme  il  eft  fort  chnrgc  d'exa* 
M  ce- Ventura  &  Lancerotte  *•.  N'eft-  »  eérations  poétiques  ,  qui  aboutif- 
il  nst  iorpcenant.  ique  les  Ediious  une  i  ce  qti'on  nonve  icijdans  la 
Houandois  aient  pu  regretter  les  *-  crado^^ion  n  nbas  n'avons  psi  cr^ 
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»  fonnables,  de  quelque  communion  qu'Us  foient  (a)  «. 

Qui  ne  s'imagincroit ,  après  cette  déclaration ,  que  les  Editeurs 
Hollandois  ont  cffeâiivement  modéré  ce  que  l'Original  a  de  révol- 
«âiit ,  &  fe  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bicnféance  ?  Voici 
néanmoins  toutes  leurs  rdBtntions  de  ce.  genre.  En  approuvant , 
comme  on  le  proteftc  ici ,  la  fupprcfîion  aue  le  Tradudcur  a 
.faîte  de  CCS  fatyres  ^qui  n'ont  d'ailleurs  nul  rapport  au  plan  de 
TOuvrafre  ,  ni  fouvent  même  au  fond  du  fiijcc  ,  on  ne  doit 
*    craindre  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu'on  prend 
de  les  repréfcnter  au  Ledeur  ,  telles  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois les  ont  données  pour  les  adoucir.-  Tout  le  monde  (èntira 
<iu-on  n*a  pas  d'autre  vue  que  d'ôter  à  leur  Edition  cette  pré- 
tendue fupériorité  [b)  fur'la  nôtre,  &  de  fatisfairc  ceux  qui  veu- 
lent favoir  fur  quel  fondement  ils  l'établiflent.  Ajoutons,  que 
des  attaques  6c  des  inveiUvcs,  de  cette  nature  ,  ne  peuvent  au 
fond  bleUèr  perfonnc;  car  les  Catholiques,  &  fur  tout  les  Or- 
dres Religieux  qu'elles  regardent ,  favenc  cruelle  idée  ils  y 
doivent  attacher  ;  &:  ceux  qui  s'emportent  a  de  telles  indé- 
cences ,  y  prenant  plaiùr  fans  doute,  on  doit  conclure  que  de 
part  fie  d'autre ,  perlonnc  ne  peut  Ce  croire  oflfenfô.  * 

n  qu'il  fût  néceffaire  de  nous amofec  «  conféquen.ce,&qut,â proprement 

w  à  l6  traduire  en  entier  «.        •  «  parler  ,  ne  font  ottc  des  répédùoiu 

Ain«ucs  »  [  pi^e  )04 1  Note  (h)  i  »  mutila  de  oe  qa  il  en  a  coafecvé  » 

-  L'original  avertit  que  Hackliiyt  n'a  »  &c ,  &c  «. 

»  rien  négligé  pour  fe  procurer  quel-  Il  feroit  inutile  de  joindre  ici  la 

»  que  Relation  de  ce  voyage-,  mais  faite  de  tous  ces aveax  , qui  ne fonc 

m  qu'il  n'en  a  pu  recueillie  (juc  le  pe-  pas  moins  fréquens  dans  les  autres  To- 

mtK  nombre  de  particularités  dont  mes,  &  par  lefquels  nous  voulo.ns  faire 

là  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a  encbi»  oblêtver  fenlemeot  la  vaine  enflocede 

f»  été  abrégé  par  le  Traducteur ,  fan»  kar  titi»  8c  dcteon  promeflès ,  poif- 

I.  qu'il  ait  rien  omis  d'clfentiel  «.  au'ils  fe  troiivent  continuellemenc 

On  voit  que  les  Editeurs  Hollan-  duit*  i  les  démenrir  par  an  lan^ge 

àà»  fWident  qaelqWois  juftice  ,  oppofc.  A  l'égard  de  leurs  reftî«aone 

«On-feulementaiix /?//^.rrc://ff«-Ç,mais  réelles,  on  rcpâe  qu'il  n'y  en  a  pas 

encore  tôt  aiMvtMionsdal izdac-  une  qui  puilTe  palkr  pour  ncceiraire,& 

...  doelaftoleleaure  deceipairagesfâic 

AiUeots  :  »  Le  Traduikeur  a  fage-  lenùt  les  raifons  de  prccifion  &  de 

»  ment  fopprirtié  la  plus  grande  par-  eoùtcjui  ont  porté  le  Traduûeut  à  lee 

à  cie  des  termes  injurieux  Se  des  dif-  lurorimec. 

»  coan  emportés  du  Pyrate.  («>  Aveici0èneiicdeleiKToaMlI^ 

Ailleurs  :  »  Le  Traducteur  a  face-  page  v. 

m  menMeiranché  de  cette  convetfa-  (*)  Ccft  on  terme  qu'ils  emploient 

J»  lioui»  pliiiieiin  àioks  de  peu  de  fo«iveB«i             '  '  ,^ 

Toiiif 
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*  Tome  ï.pag.  jiS  <^  tEtSuonde^Paris,  LeTradoâair  âbrége , 
%vec  aacanc  d'égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence ,  les  maU' 
hèuis  d'âne  des  plus  grandes  Maifons  d'Irlande,  Se  fupprime  desL 
réflexions  fore  injiirieufcs  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  ref- 
ticution  des  Editeurs  &l  l'adoucifTemenc  qu'ils  y  apportent  j  pages 
350  Se  3  5 1  de  leur  premier  Tome. 

•  Tout  ce  paralraphe  ne  préfente  que  très  imparfaitemcnr  le 
»  iêns  do  rOriginai,  que  nonsaUonsreadre  plus  Hdelcmenf.  Quel- 
«qucs  Anglois  ayant  demandé  ,  en  conféquencc  de  la  promeiïc^ 
M  qui  leur  avoir  été  faite ,  d'être  laifTés  dans  les  Iles  pour  atten- 
nare  l'occafion  de  retourner  en  Anglecerce,  nn  Gentilhomme 
»  Irlandois,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  DeTmond,  êcCoa* 
»  fin  du  dernier  Comte  de  Defmond ,  fut  envoyé  de  Vaiflcau  en 
n  Vaifllaii ,  pour  les  pcrfuadcr  d'entrer  au  Service  d'Efpagne.  Il 
»  Iciu:  prgmic  une  paie  plus  forte  ,  leur  fit  clbércr  des  avance-* 
I»  mens ,  &  leur  repréfenta  que  pour  le'falât  ne  leurs  ames ,  ilr 
K.auroient  la  liberté  de  profeflèr  la  véritable  Religion  Catholiv 
«que.  Raleigh  fait  quelques  t^flcxibns  là-dcfTus.  Les  Anglois  8ff- 
>>  Irlandois  rebelles,  die  il  ,  croient  fi  pauvres  &  (1  mifcr.ihles, 
9>que  n'ayant  jpoinc  d habits,  ils  volèrent  ceux  de  leurs infortu- 
»  nés  Compatriotes,  quelque  déchirés  qu'ils  riiflçnt  :  ils  leur  en- 
i>  levèrent  même  leurs  chemifesenfanglantécs,  de  dcflùs  le  corps 
9»  Se  leur  ôterent  jufqu'à  leurs  foulicrs  :'cela  étoit  d'un  mauvais 
»  au!::;nre  pour  Taugmentation  de  leurs  gages.  Quant  à  l'avancc- 
>  ment  qu'où  leur  avoit  fait  efpérer ,  ils  n'avoient  pas  lieu  de  fc 
»  flatter  qu'on  leur  tînt  proie.  Des  gctisjjqui  manquent  à. Ut  &• 
M  délité  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain ,  ne  peuvent  pat 
"  compter  lur  la  faveur  du  Prince  au  fcrvicc  duquel  ils  paneronr. 
n  S'il  les  emploie  ,  ce  ne. fera  que  dans  des  entrepriics  défei' 
»  përées.  •  1    i  •  "      •  . 

»  Quant  t  DtfmoBd  ». Balrigly  nh(ànre,qu*U  auroit  dtf  ttre  le 

♦  dernier  h  Ce  charger  de  OOTRMnpre  les  Angrois.  Il  e~n~avoit  trop 
fïcoiité  à  fi  famille  pour  avoir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
»  Defmond  ,  fon  Coufin  ,  étoit  Palatin  de  Kerry ,  Se  un  des  plus 
«grands  Seigneurs  d'Irlande  :.il  comptoir  à  fa  fuite  plus  de  qua- 
M  trc  cens  <^Rtil^ommes  <de  (ottnom  8c  d8  (a  Famille.  S'étanr 
»  rebellé  2c  ayant  pafTé  du  côté  des  Efpagnols ,  il  Ce  vit  dépof- 
j»  fcdé  de  tous  fes  biens.  La  plijpart  de  fes  Parcns  furent  rués ,  ÔC 
>»lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ^quiTavoic  , 
w  attrapé.  Son  autre  Couun  ,  Jean  de  Dcfinond ,  avoit  été  pendu  ' 
»  à  Ja  porte  de  la  Ville  ob  il  écois  né.  Son  troilîeme  Fietè ,  nommé 

Stfpi,  Tom,  /.  .  : 


H-  PREFACE. 

»  Jaeqiie» ,  aTok  intR  été  pendu ,  fie  enfuttèicaneiédaiisla  mioM 

'«Ville.'  • 

»  Par  rapport  \  la  Religion  ,  Ralcigh  remarque  qu'il  faudroit 
Ijun  volume  entier  ,  fi  l'on  vouloic  rapporter  tous  les  exemples 
»  qui  tbnt  voir  que  les  Elpaguols  cmploicuc  le  voile  de  la  piété 
M  pour  couvrir  leurs  vûes  ambideufès.  Us  envahidènt  tous  les 
1»  Rov.iumfcs  de  TEurope  :  s  ils  font  réformés  ,*^eft  Ibus  prétexte 
n  de  Religion  ;  s'ils  font  Catholiques  ,  c'eft  pour  eux  un  titre  de 
»  poflellion  ;  on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers 
»>  légitimes  de  tout  le  Monde.  S'ils -n'ofent  pas  attaquer  une  Na- 
ît don  à  force  ouverte,. ils  entretienoent  des  Traîtres  au  milita 
M  d'elle ,  &  par-là  ils  ont  féafli  à'  perdre  plufîeuis  Familles  ea 
»t  Angleterre ,  fans  que  cependant  il  paroifTc  que  ceux  qu'ils  cm- 
»  ploient  foicnt  rccompcnics  des  fcrviccs  qu'ils  leur  rendent.  Si 
»  les  Anglois  Catholiques  veulent  favoir  de  quelle  manière  ils 
nea  Cenmt  traités,  ilsn'ont  qu'à  jerter  les  yeux  fur  le  Portugal: 
n  quoiqu'on  y  profe0èJa  même  Religion  qu'en  Efpagne ,  les£f- 
»  paî^nols  y  exercent  Iti.  plus  horribles  violences  contre  la  Natiorr  ~ 
n  èc  Tes  gens  riches  ^  de  lortc  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux  être 
»  fous  la  domination  des  Turcs  ,  que  dans  l'cklavaee  fous  les 
»  Efpa^nols.  Que  n'ont-ils  pas  fait  en  Sicile ,  à  NaplesêC  à  Mi» 
»  lan  ?  Kaleigh rapporte  THiftoired'un  Bourgeois  d'Anvers.  Pen- 
V  dant  le  faccaî^cmenc  de  cette  Ville  ,  des  Soldats  Elpac;nolsen- 
»  trercnt  chez  lui  :  il  les  pria  de  l'épargner,  en  leur  diiant  qu'il 
Métoit  Catholique     de  leurs  Amis.  Les  Espagnols  lui  répondi- 
»  reot  qu'ils  n'avotent  rien- à  dire  contre  fa  perfonnc,  maisqu« 
•  iès  biens  éroicnt  Hérétiaucs ,  &  par  cooféquent  de  bonne  prifc. 
»î  Ils  ont  protcfté  fort  fericufcment  qu'ils  n'ont  pas  cherché  h 
M  conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de  l'Amérique,  pour 
»ror  oui  y  étoit,  mais  uniquement  pour  convertir  les  Habitans  . 
»'au  Cariftianifme.  Ccpenclant-,  dans  la  feule  Ile  d^ifpaniok. 
-w  ils  OQt  fait  périr  plus  fie  trente  mille  Narureb'  du  Pays  ,  fans 
>»  compter  plufienrs  millions  qu'ils  ont  mis  à  mort  dans  plufieurs 
«parties  des  Indes.  Que  doit-on  penfcr  de  ces  moyens  de  con- 
■«>  verHon  ?  On  peut  voir  un  détail  circonftancié  de  toutes  leurs 
M  cruautés  dans  une^elatioo  d*un  Evêque  de  leur  Nation ,  nom'* 
4»Illé  de  Las  Cafas,  dont  l'Ouvrage  a  été  traduit  en  diverfcs  Lan* 
•»  gucs,  fous  le  titre  de. cruautés  Efpagnolcs.  Quel  fond  peut-on 
•?  donc  faire  fur  la  fidélité  d'une  Nation  fi  (anguinaire  ?  Nos  An- 
m  glois  furrout  doivent  s'en  défier  ,'parcequ'ils"ont  fait  connoîtrc 
m  trop  fouvent  (k  foibleflè,  parles  avantages  qu'ils  ontretnportéf 
M  fur  elle. 
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'  »  Ralei^h  exhorte  donc  iès  Compacrioces ,  'de  quel^oe  Rc]i> 

«>  gion  qu'ils  foienc ,  à  regarder  les  Efpagnols  comme  des  gens 
»9  qui  ne  chcrchcnc  qu'à  les  tromper  5c  à  les  féduire  ,  fous  prë- 
»  cexce  de  Religion  ,  pour  les  pioueer  cnfuicc  dans  l'efciavage, 
n  comme  des  Traîtres  qu'ils  mépriienc 

Telles  fonc  les  triviales ,  lesacacions ,  les  déclamations  8c  les 
injures  qu'on  rend  au  Public  comme  des  refticutions  prëcicuks. 

Tome  If.  de  notre  Edition  ,  pag.  •i,y<).  Le  Tradu£tcur  abrège 
fore  noblement  en  douze  lignes ,  &  fans  rien  déguifer  d'eflèn- 
tiel ,  les  vices  &  ^ignorance  des  Prêtres  de  S.  Jago ,  une  des  Iles 
du  Cap  Verd.  Les  Ëdioeiirs  Holland^  reftioienc  ce  qui  (iik  dans 
leur  troifieme  Tome,  pages  1 72  &  173.  • 

"Tout  ce  Paragraphe  n'eft  qu'un  abrégé  très  imparfait  de  ce* 
»  que  difenc  les  Âuceurs  Anglois  ,  comme  on  peut  s'en  allurcr 

•  par  la  Tradnébion  qu'on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal  ^ 
l»aic  l'Original ,  paUè  eévéralemenc  pour  le  plus  ignorant  de 

•  toute  la  Chrétienté.  11  a  la  coucume  d'envofsr  »dans  les  Colo^ 
M  nies ,  les  plus  mauvais  de  Tes  Mrmbrcs,  qui  ayant  eu  le  bonheur 
»  d'échapper  des  mains  de  l'Inquincion,  teroieoc  peu  d'honneur  ^ 
y»k  leur  Miniftere  dans.  les  endroks  oà  ils  font  connus.  Ces  £0- 
w  clénaftiques  mènent  d'ordinaire  une  vie  C\  relâchée  &  (I  fcas» 
tidalcufe,  qu'ils  ne  peuvent  qu'être  très  défagréablcs  à  l'Evêquc, 

*j  Homme  d'un  caractère  fort  doux.  Aufll  leur  préferc-t'il  les  Ne- 
«jgres,  quoiqu'ils  n'aient  d'autre  éducation  que  celle  qu'ils  ont 

•  reçue. a  S.'- Jàgo ,  parcequ'ils  ièfot'  de  mœurs  plot  réglées :c*eft 
«ce  mii  faic  que  la  plâparcdes  Prêcfesde  ces  Iles  &  delaCôto 
»  de  Guinée  fonc  de  cette  couleur.  Cependanc  aucun  d'eux  n'eft 

jamais  admis  .à  la  qualité  d'Evêque  ,  de  Chanoine  ,  oudcCha- 
»î  pclain  de  l'Evêque  ,'ces  Poftes  devanc  coujours  êcrc  remplis  pac 
m  des  Blancs.  Il  eft  poffible  oue  parau  ces  mauvais- PrétfcSj  il 

«»S'ea  trouve  gnf-lgitefQU  Afnt%  tn^ptyw^ratftpTf.  Il  ar^M-^OO^ 

•1»  vent  que  le  défaut  d'amis ,  pour  obtenîr^ûn  Bénéfice  en  Por- 
>,tugal  ,  oblige  un  honnête  Homme  à  rech'ercher  une  Million 
j»  hors  du  Pays ,  qui  lui  donne  dequoi  vivre. 

M  Cette  préférence  ,qtie  l'Bv^cpie  donnoit  aux  Neéres  de  boa* 
»  nés  mœurs,  fur  les  Blancs  qui  mcnoient  une  vie  déréglée ,  lut 
♦»  attira  des  chagrins  de  la  part  des  Cordeliers  de  S.  Jago  ,  quoi- 
M  qu'il  fût  de  leur  Ordre,  Ces  bons  Pères  s'avifoi^nc  de  tourner 
'  »»  en  ridicule  l'ignorance  des  Prêtres  Nègres  ,  toutes  les  fois 
M  qu*ils  en  avoient  l*occafîon.  Pour  remédier  aux  tnconvéniens 
M  ^uî  ^  poDvoient  naître  »  FÊTéquc  leur  fit  défendre ,  fous  peine 


Slî}  PRE'  F  a  vis. 

M  d'être  renfermés  dans  leur  Cloître  ».  de    mêler  dè  tien' de  ee 

99  qui  fepairoit  hors  de  leur  .Couvent. 

»  On  amène  à  S.  J.igo  un  grand  nombre  de  jeunes  Ncgrcs , 
»i  pour,  en  faire  des  Prêtres.  Dès  au'ils  ont  pris  ce  parti ,  on  ta  - 
s»  che  ,fbit  par  rccommaodation-,  loit  par  prefens  «  de  ks  mettre 
«»  fous  la  proceâion  de  quelqu'un  de  ceux  qui  pofledcnt  les  prln- 
7>  cipalcs  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux-ci  ,  fans  fe  donner 
M  beaucoup  de  peine  pour  leur  inliruction  ,  les  préfenfcnt  enfuite 
»  à  l'Ëvê^uc ,  qui ,  après  un  examen  ^  un  difcours  féricux,  fur  la 
a»  Dignité ,  l'importance  &  les  ^andes  difficultés  des  foué^ioûs 
»  Sacerdotales  ,  exige  d'eifk  qu'ils  s'engagent  folemnellement 
»  tenir  une* bonne  conduite  ,  6c  leur  donne  fa  Bénédiction.  Tout 
■»  cela  les  mec  en. droit- de  porter  l'habit  d'Erudiant ,  qui  conlifte 
s»  dans  une  Soutane  &c  un  Manteau  ou  Bayjttc  noire.  Achetant 
f»  enfuite  une  Grammaire  Latine  ,  &  quelques  Catéchifinès  »  oii 
9*  (ont  contenus  les  Elémcns  de  leur  Keligion  ^  ils  travaillent  à 
a»  s'en  fourrer  dans  la  tetc  autant  qu'ils  en  ont  bcfoin  pour  di(C 
»>  puter  fur  les  ciucitions  qu'ils. ^renfcrnynt  j  &  pour  ce  gcnrç 
•a»  d'exercice -,445-ra<T!;ihbIent  le  (bir  dads  quelque  rue ,  où  ils  peur 
»  vent  être  à  ronibrc.  Mais  rarement  leurs  difputes  s*élevent« 

elles  au-deffus  de  la  déclinaifon  des  noms ,  n'y  en  ayaniqu'un 
>>très  petit  nombre  qui  aient  poulFé  leurs  Etudes  jufqu'.\  conjur 
»  guer  un  Verbe  dans  tous  fes  modes  &  tous  ils  tems.  Quand 
»iis  ont  allez  feuilleté  ces  Livres  ,  TEvêque  leur  fait^fubir 'ôa 
»  (ècond  examen ,  à  Tifliie  duquel  il  permet  aux  plusavancës  de 
M  lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  relevé.  Ils  s'êxercenc 
V  quelques  tems  fur  ceux-ci,  comme  ils  ont  fait  fur  les  prccc- 

dens  f  aprèjs  quoi  ils  font  examinés  une  troifiemc  fois  par  le 
t>  Vicaire  Général  de  l'Evêquc,  qui  eften  mêtne-tcms  premier 
9»  Juge  de  rinqnifition,  avec  le  titre  de  Docteur  en  Théologie , 
9>(cience  dontril  ne  fait  peut-être  rien.  Cet  O/Hcier  donne  aux 
«Candidats  un  Certificat  dont  la  teneur  dépend  beaucoup  du 
>>préfcnt  qu'on  lui  ■fait.  C'cftfur  ce  Ccrciticat  que  l'Ëvêquc  leur 
»  donne  d'abord  l'Ordre  de  Sons-Diacre ,  en  leur  faifânt  prêter 
Mièrment  de  garder  le  {ccrec,  tancifur  IcsMyfleresdont  onles 
>»  a  déjà  inftruics ,  que  fur  ceux  qu'on  leur  révélera,  dans  la  fuite. 
»>  lis  rcftont  dans  cette  clafTc  jufqu'à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
«>  crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  lecond  Ordre ,  qui  cÛc 
»  celui  d'Evançeliffe.  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  de* 
•»  lire  I  I  LiturgK' ,  &  ils  peuvent  adîfter  le  Prêtre  qui  dit  la  Mcflè« 
»  en  lifant  les  Epîtres  &  les  Evangiles» 


PRE'FjtCE.  xlîj 
Ce  n*efl:  cependant  {>as  aflcz  :  ils  ambitionnent  tous  l'Ordre 
de  Prênife,  qui  leur  donne  droit  de  dire  la  McŒc  :  U  pour 
»  l'obtenir ,  ils  mettent  tout  en  iifage.  Mais  avant*  que  d'y  être 
»  admis  ,  on  leur  fait  jurer,  delà  manière  la  plus  folcmncllc ,  dq 
M  perfëvcrer  dans  l'obeiflànce  du  Saiilt  Siège  ,  Ce  foumetcanc  à 
»  croire  &  k  faire  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  commander,» 
M  &  de  tenir  fecrets  tous  les  M yfteres  de  la  Religion  que  l'figlift 
w  trouve  bon  de  ne  pas  révéler  aux  Laïques.  C'clt  là  tout  ce  que 
>}  quelques  Prêtres  Ncgrcs  en  ont  dit  à  l'Auteur  ;  ce  qui  fuppofc 
?>  bien  d'autres  chofes  ,  dont  ils  n*ont  pas  cru  devoir  TinAruire. 
M  Quoi  qu'il  en  foie  ,  dès  qu'ils  ont  reçu  l'Ordre  de  Prêcrife,  ils 
M  travaillent  à  obtenir  on- Bénéfice ,  le  plûtôt  qu'il  leur  eft  pof 
M  ilble. 

M  Le  Capitaine  Robcrts  fait  enfuitc  remarquer  la  manière 
»  dont  les  Supérieurs  profitent  de  l'ignorance  de  ces  pauvres 

Gens.  Ils  leur  font  acroire  que  s'ifi  conunettoient  quelque 
M  faute,  contre  Jlnquifition  ^  l'Evêque^ik  feroient  perdus  fans 

M  reilburce.  Et  pour  les  en  periuader  d'auranc  mieux,  ils  les  af- 
M  iurenc  que  s'ils  s'en  alioicnt  aj^rès  la  faute  coniniifc^  ils  ne  fe- 
M-roient  reçus  chez  aucune  Natjpn  Chrétienne ,  &  que  s'ils  (è 
M  rctiroicnc  parmi  les  Hérétiques  ,  ils  feroient  ctcrncilcment 
9}  damnés  dans  l'autre  vie,  &  furcmcnt  Efclaves  dans  celle-ci. 
M  Ce  même  principe  les  empêche  d'écouter  rien  qui  foit  coo- 
M  traire  aux  fentimcns  de  l'Ëelife  Romaine ,  hors  àc  laquelle  il 
M  n'y  a  point  de  falut.  Ils  refufent  même  le  nom  de  Chrétiens 
M  à  ceux  qui  n'en  font  pas  membres  ;  &  plufleurs  de  leurs  Prft* 
M'tres,  aulfi  bien  que  la  pjus  grande  partie  du  Peuple,  croient 
»j  qu'ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l'Auteur  obfcrve  que  , 
M  non  feulement  dans  ces  Pays,  où  l'ignorance  eft  fur  le  Trpne, 
»  maïs  encore  en  Efpagne  €c  en  Portugal  «  il  eft  ocdinatre ,  dan« 
M  l'incertitude  d  im  homme  cft  Protdtant  ou  Catholique  »  de 
w  lui  demander  s'il  cft  Chrétien.  - 

Même  Tomedt  L'Edition  HolLandoife  ,  fage  z8r  ,  à  l'occafîon 
des  Grif^ris  6c  autres  Amulctcs  des  Ne^cs ,  que  le  P.  L^i.^c 
femble  railler, les  Editeurs  reftituent  :  » Xalût  ,  quoiqu'£ccIi<. 
K  fiaftiquc ,  ne  peut  pas  s'empêcher  de  décrier  ces  artifices  des 
M  Prêtres  Idolâtres  :  n'auroit-il  pas  ici  en  vue  les  Agnus  Dtà^ 
M  dont  les  £!;cns  de  fa  profclfion  tontfi  fouvcnt  ufage  / 

Tome  iV de  la  mime  Edition  [^age  113  )  >  ils  reftituent  : .  »>  les 
»>  Mii&onnaires  de  rEglife  Romaine  regardent  les  Images  con>- 
»  me  iieflièntielles  ao  colce^qu'à  moins  que  d'être  Mahofloécstm» 


xW  PREFACE, 
vt  ils  aecttiènt  tons  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  d'être  fkns  Reltsîon  m. 
Cette  remarque  cft  aulli  faudè  que  le  ftylc  en  eft  obfcur.  Le  cul. 
te  des  Ima2;cs  n'cfl:  pas  néccflatre  ,  dans  la  doârine  de  l'Eglife 
Romaine,  tl  cft  feulement  licite. 

Mime  Totnfiipags  410  )*,  à  l'occafion  d'un  Général  Negrc,  qui 
ae  voulut  pas  manger  de  chair  de  Vache  ,  parceque  cet  Ani- 
mal écoit  fa  divinité  ,  on  reftitoe  :  fa  conduite  étoic  conforme 
n  à  1.1  remarque  de  Ciccron  ,  qu'il  n'y  a  pcrfonnc  d'aflcz  fou 
M  pour  manger  l'objet  de  fon  adoration.  Mais  ce  qui  ne  (c 
»  voyoic  pas ,  du  ccms  de  cet  Orateur ,  fc  vole  fréquemment  au* 
M  jottrd'hui. 

Même  Tome  { page  470  ) ,  à  l'occafion  du Pere Loyer,  Jacobin*, 
qui  brifc  quelques  Fccichcs  ou  Idoles  des  Nègres  ,  on  reftitue 
cette  réflexion  ;  »>  qu'auroit-il  dit,fi  Ton  avoir  traité  de  même 
M  quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou  de  fcs  Images  ?  Dans  la  plu- 
*»  part  des  Pays  Catholiques ,  on  auroit  mis  i  mort  un  Nègre  on 
»  Protcftant  s  pour  une  pareille  adion  «*.  Enfttûe  ,  à  l'occa.- 
fîon  de  ce  que  dît  le  même  Millionnaire  pour  détromper  les 
Nègres  de  leurs  Fétiches,  on|reftituc  ;  li  ces  argumens  font 
M  bons  contre  les  Fétiches  des  Nègres  ,  pourauoi  ne  \c  feroicnt-ils 
•>  pas  contre  ceux  de  i'Eglife  Romaine? AuflS  lesProteftansen  ont- 
»  jIs  Ibuvent  fait  ufa^c<«.  Dans  une  troifleme  note,  on  reltictte 
encore  ,  à  l'occafion  delà  fidélité  des  Nègres  pour  leurs  fermcns 
religieux  ,  qui  trouvent ,  dit  le  même  Auteur ,  plus  de  crédit  dans 
leur  Nation  qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous ,  en  ofTrant 
de  jurer  fur  les  (aints  Evangiles  :  r>  décifion  bien  peu  honorable 
«s  aux  Chrétiens;  il  (êroit  à  fouhaice»  qu'elle  ne  tombât  que  fur 
»s  ceux  de  la  Communion  de  l'Auteur. 

Terne  Vides  Hollandais  ^{  page  110),  à  l'occafion  de  quel- 
ques {Mrivilcges  accordés  par  le  S.  Sicgc  à  des  MiHlonnaircs  Ca- 
pucins, le  Tradoâeor  en  faifanc  conftAer  ua  à  publier  des  In- 
dulgences plenieres ,  &  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purgai- 
toirc  ;  les  Éditeurs  de  Hollande  ont  reftitué  :  »  à  délivrer  ime 
M  Ame  du  Purgatoire  ,  félon  l'intention  du  Prêtre,  dans  une 
j»  Meffè  pour  les  Morts  le  Lundi  ôc  le  Jeudi. 

Mêmeiottu  {page  m) ,  à  l'occafion  d'un  Miflionnaire  Ca- 
pucin «qui,  croyant  trouver  un  peu  trop  d'avidité  pour  la  for- 
tune dans  un  jcnne  Chanoine  de  S.  Salvador  ,  fait  profcfîion  , 
par  çontrafte ,  «  de  n'avoir  pour  motif  que  l'amour  de  Dieu  &: 

du  prochain  ,  de  (e  croire  bien  récompenfé  de  toutes  fes 
I»  fatigues ,  fi  elles  peuvent  contribuer  aafàlut  d'une  (cale  Ame; 
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oli  reftîtoe  dans  wie  Noce  ?  n  on  voit  ict  lliytiocrifie  du  Cler- 
»  gé  Régulier  de  Rome ,  &  fa  haine  invétérée  &  comme  héré- 

»  dirairc  pour  les  Séculiers.  L'Auteur  voudroir  taxer  ici  d'ava- 
»  rice  le  Chanoine  qui  vcnoit  dans  un  Pa)^  fi  mal  fain ,  pour 
»  une  cbétivc  penfion ,  6c  faire  croire  qu'il  n'y  venoic  que  par 
»  cbarité ,  6c  dans  k  dcfîr  de  procurer  aux  Habitans  la  connoil^ 
»  fancc  &  les  moyens  du  faluc.  Mais  oui  pourra  fc  perfuader 
»»  que  des  Hommes ,  qui,  plutôt  que  de  aire  une  McfTc  pour  ti- 
M  rcr  une  Ame  du  Purgatoire  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donne 
u  un  fchclling  pour  leur  peine,  l'y  laiflèroient  brûler  ëternellc- 
v%  ment ,  folent  diipofés  a  facrifier  des  millions  au  (alut  de  leur 
«  prochain  ? 

Même  Tome ,  pa^  128  ;  un  des  mêmes  Capucins  expliquant 
«ne  Comète  aux  Nègres  comme  le  préfage  de  quelque  difgrace,  • 
&  leur  confcillanc  d'expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ;  oa 
demande  dans  une  noce ,  »  fi  cela  doit  écre  imputé  à  l'impof- 
»  turc  ou  àl'ignorance^iu  Miflîonnaîr^Dans  la  page  fuivanrc,  où 
le  Millionnaire  ,  parlant  d'Enchanteurs  8c de  Sorc?trs ,  die»  qu'ils 
a»  ne  font  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  que 
»»  les  HérctiQues  en  Europe  ;  "  on  rcftituc  ,dans  une  Note  :»>  Ai»* 
»  tre  exempte  d'impoftore  &  d'ignorance  moaachates;  Page  155 
du  même  Tome  ,  le  texte  porte  que  le  Miflionnaire*  fort  mala* 
de ,  &  n'attendant  rien  des  rcmcdcs  humains ,  eut  recours  à  rin- 
terccfïîon  de  S.  Antoine  de  Fade  ;  on  a  rcftitué, co/»Wtf  â  fonuni" 
^ue  remède.  On  reflituc  aulîi  »  qu'il  avoit  tant  de  conhancc  ea 
»  cet  Incerceflèur,  qu'il  lui  iembloit.le  voir  fur  la  ronce,  devant 
m  Ton  Hamack.  Eouiice  ,  à  l'occafion  d'une  chute  qu'il  îaÀz 
'dans  fa  marche  ;  on  remarque  que Antoine  a'ëcoic  iure» 
tt  ment  pas  alors  devant  le  Hamack. 

■  Même  Tome  y  page  145  «  le  MilTionnairc  étant  retourné  en 

pagne»  oU  îTlTniiiii  \  li  fiwiirt  dmi  IriT  fTfttrlIfrirT  publia 

ques,  oarefticue  dans  une  Note  :  «>  il  fcmble  que  les  Efpa^nols 

»  ne  foicnt  pas  mieux  difpofés  que  les  Nègres  de  Congo  a  fai- 
M  re  l'aumône  aux  Religieux  Mandians ,  qu'ils  regardent  com- 
»  me  autant  de  Sauterelles  qui  les  dévorent.  Page  15Z,  à  l'oc- 
cafion d'un  (ècours  pour  la  fâim^  qui  parut  merveilleux  aa 
Mifiionnairc  ,  quoiqu'il  ne  le  traitât  pas  de  ^iràcle  ,  on  ob^ 
ferve  datis  la  Note  :  »  il  avoir  bien  raifon  ;  car  ,  félon  toute  ap-* 
n  parcncc ,  un  conte  fi  ridicule  auroic  été  reçu  avec  tout  le  mé- 
.  w  pris  qu'il  méritoit.  Cependant  le  Traducteur  François  tache 
»  de  jimifier  ces  deux.  Mufionnaires  4  en  difant  »  dans  ia  PréÊicc^ 
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»  que  fié  Vdyd^ô^nt  que  par  zcle  pour  la  propagatlofl  du  ChriC" 
M  tJanlfmé,  il  auroit  dû  dire  de  la  Religion  Romaine,  il  feroit 

peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation  ; 
»  qu'on  n'y  trouvera  prefc^uc  rien  que  d'aHèz  croyable  ;  quo 
»  Religiettz  comme  ils  ëcoient ,  ils  (e  fèront  bien  gardés  d'y  ajoii»  • 
M  ter  aucun  Roman  de  leur  invention.  Maisr'eft  là  précilemene 
j>  ce  qui  les  rend  d'autant  plus  rufpccls  ;  &  cette  ficlîon  en  cft 
»  une  preuve.  Nota  ,  que  le  Tradu(£lcur  François ,  a  dit  leule- 
mcne  ,  dans  Ton  introduction,  que  l'air  de  fimplicité  &  de  bon- 
ne foi ,  qui^ règne  dans  cet  Ouvrage ,  le  met  à  couvert  de  tout 
les  foupçons  peu  favorables  aux  Voyageurs.  ' 

Page  1 53  même  Tome ^  à  l'occauon  d*un  autre  Capucin  l 
tué  ^  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo,  qui  étoicnt  les  Prêtres 
•  Idolâtres  du  Pays,  contre  lefquels  le  Roi, converti  au  Chriftia- 
jiifme ,  avoic  porté  des  ordres  langlans  ;  on  reftitne  ce  qui  fuit  :  «• 
«  en  le  tuant,  ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu'il  mérîtoit,  puilqne 
9»  o*étoient  ceux  de  Ton  Ordre  qui  avoient  excité  concr'eux  cette 
»j  perfécution  que  lui-même  ne  s'étoit  fans  doute  mis  enchc- 
9s  min  que  pour  être  .témoin  de  l'exécution  de  cet  ordre  cruel, 
M  Pour  ce  qui  eft  dit  enfuite  «  que  les  Soreien  le  mangèrent ,  il  • 
M  nous  paroit  ^uç  c*eft  là  unefiâion ,  qui  n'a  que  U  haine  pour 
»  fondement. 

Même  Tome ,  page  î  54 ,  le  Tradu£l:eur  s'étant  contenté  de  dire  ^ 
^  l'entrée  du  Voyage  de  McroUa ,  que  «quelque  idée  qu'on  doi- 
49  ve  fe  former  dé  (a  bonne  foi  d*un  Mi  ffionnaire ,  on.  eft  forcée* 
m  par  le  bon  fens ,  d'attribuer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'un 
•  zcle  aveugle  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo 
»  &  la  conduite  des  Capucins  ,  &  que  le  pins  fur  efl:  d'en  ab^a*  ' 
4>  donner  le  jugement  au  Lecteur  ;  voici  la  rcftitucion  : 

M  Le  Tradutkeur  a  beaucoup  abrégé  &  adoQci  cet  article  ^ 
»  que  les  Cenfcurs  n'auroient  jamais  ofé  admettre  tel  qu'il  e(V 
f»  dans  l'original.  Les  Auteurs  Anglois  y  parlent  avec  une  lilx  r- 
j)  té  qu'on  ne  fouffrc  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  le 
I)  témoignage  avantageux  que  le  Millionnaire  rcn4  à  ia  bonne 
w  foi  8c  S  û  vérité  de  la  Relation  «  ils  ajoutent  :  il  en  faut  excep^ 
f»  rcr  cependant  tout  ce  qu^il  dit  des  miracles  »  des  Sorciers , 
M  e'cft  le;iom  qii'il  donne  aux  Prêtres  de  Congo,  5c  de  toutes 
»  les  autres  choies  qui  regardent  la  Religion.  A  cous  ce»  égards, 
u  il  ne  ccdc  en  rien  au  plus  fourbe  «Sc  au  plus  partial  des  Ecri-* 
9>  vains.  Maison  ne  (ait  que  trop  que  dans  des  cho(ès  de  cette 
^  nzWPà  on  ^e  dpi^  jaijajùs  Çc  pronyettrç  ,  91  vérité  »  px  fincérl* 
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*  A»  té ,  de  la  part  dès  Eccléfîaftîqucs  de  cette  Communion.  Il  cft 
»  fi  outré ,  èc  il  rapporte  tant  d'abfurdicés  pour  faire  honneur 
»  à  fon  Ordre  &  à  fa  Religion ,  qu'il  décelé  tout  à  la  fois ,  6c 
♦>  fon  dcfll'in  d'eu  impofer  à  Ces  Lecteurs ,  6c  l'ignorance  Ja  plus 

•  grol&ere,  deux  vices  prefqu'inféparables  des  Religieux  de  cet 
M  Ordre.  La  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  for 
•>  des  chofes  qui  regardent  faMiflîon.  Nous  en  avons  extrait  CC 
»  qu'il  y  avoicd'hiftorique,  en  y  mêl.int  cependant  des  récits  ou 

•  des  réflexions ,  qui  fcrviront  touc  cnfemble  à  divertir  nos  Lcc- 
M  teurs,  6c  à  leur  dooner  une  jufte  idée  d^  i'hypocrifie  «  de  la 
^  ftuptdiié,  des  impoftures  » 8c de l'cTin ic  pcrfécuteur  desHom* 
»  mes  de  cet  Ordre  «.  Remarquez  que  le  Tradudbeur  n'a  pas  fup- 
primé  de  la  Relation  ce  qu'elle  a  de  rifiblc,  mais  ibuveoc  les  la  * 
décences  qui  fc  trouvent  dans  l'Anglois. 

Page  168 ,  à  Toccafiop  d'une  querelle  du Pere  Merolla,avee 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoic  d*être  ennemi'de  la 
Religion  Romaine,  on  a  rcditué  dans  une  Note  :  »  Plût  à  Dictt- 
M  que  tous  les  Anglois  fuflicnc  de  rrais  ennemis  de  l'Eglilc  Ro-^ 
w  maine  ,  fie  qu'ils  eullenc  pour  elle  cette  haine  invcccrée  qu'elle- 
M  leur  portt  »  mais  en  la  bornant  uniquement  à  ce  qui  regarde 
»  fz  Ooûrine,  fans  Tétendrc  aux  perfonnes  qui  la  profcllcnt. 

Page  173  ;  un  Capucin  ,  Compagnon  de  Mcroll.i  ,  s'ctant 
laifl^  emporter  par  fon  zelc  jLifi|u'à  donner  un  fourflet  k  un  Sei- 
gneur Nègre ,  qui  ne  rcconuoilîbic  pas  de  dillinction  entre  Chré- 
tien Gadiolique  fie  Chrétien  Hérétique ,  les  Editeurs  ont  reflritué 
dans  une  Note:  »  Peut>on  pouflèr  plus  loin  l'impudence?  Se 
M  quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mindians  vag.iboiuls  , 
>s  fous  prétexte  de  zele  pour  la  Religion"?  Ertfuitc  ,  à  i'occ.ilîon 
ëu  même  incident  ,  fie  de  la  réconciliation  du  Seigneur  Ncgre^ 
on  a}outt*>  les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'égard ,  pour  les 
n  Moines  rm-patif  rFçlife  Romaine  f  ^ui  ont  engagé  le  'Fraduc- 
*»  teur  à  fiippnmcr  oa  ?i  mutiler  quantité  trarricîc  s  de  fon  origi- 
»  nal ,  comme  nous  en  avons  dc  j.i  donné  quantité  d'exemples,  , 
»>  l'ont  obligé  d'en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difcnt  les  Au- 
M  tfurs  Anglois.  Qu'on  juge  pat-là  du  caraâerefic  de  l'injuflice 
*»  dé  cette  vile  cTpece  d'Mommés.'  (  Il  y  a  proprement ,  dans  l'o»* 
»j  riginal ,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirîtuellcs  ).  Pour" 
»  achever  cette  farce,  ils  tirent  au  Seii,;neur  Nc^;re  &  aux  Gens 
w  de  fa  fciite  un  fcrmon  ,  ou ,  pour  parler  julle  &:  à  la  lettre ,  une 
19  leçon  .dans  laquelle  ils  les  avei'tlflbient  entf*autcés  chofes  d*é- 
«?  tfe  çn  garde  contrc.i*Qrgueil  fie  l'impureté ,  fil  les  xomparoieno' 
^uffl,  Tom,  //  C 
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»  aux  Porcs  &  aux  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traies  de  cet  * 

M  éloquent  di/cours  ,  par  Iclqucls  on  pourra  juger  du  icftc.  Lu- 
n  citer.  Prince  de  la  lumière  ,  fut  précipité  dans  l'Enter  avec 
»>  cous  Tes  Adbérans,  à  caule  de  foii  orgueil.  Croyez-vous  que 
M  l'impur  &  le  fuperbe  pniflènc  jamais  habiter  dans  le  féjour  de 
M  la  paix  Se  de  la  fainccté  ?  Quelques-uns  d'entre  vous  rellèm- 
•>  blcnt  à  vos  Makknkos  ,  ou  à  vos  Singes  ,  qui ,  après  avoir 
»»  dérobé  tout  ce  qu'ils  trouvent  à  leur  portée ,  fc  laillcnt  pren-  * 
»  drc  &  même  tuer ,  plutôt  que  de  l.icher  leur  proie.  C'cft  cn- 
w  core  ainfi  que  les  Porcs  impurs  ie  vautrent  dans  leurs  propres 
u  ordures  fans  iè  nettoyer.  Mais  ces  leçons  ne*convenoient  à 
»  perfonne  mieux  qu'aux  Millionnaires  eux  mêmes ,  qui,  fui- 
»  vant  ce  qu'il  venoient  d'établir  ,  avoicnc  fait  paroîtrc  tant  d'or- 
»  gueil ,  tant  d'arrogance  &,  tant  d'opiniâtreté ,  fie  cela  contre 
»  toute  raifon  &  toute  Juftice.  - 

Pag.  184,  àToccaiioa  d'une  conférence  que  le  Capucin  ot' 
froit  de  tenir  avec  les  Sorciers ,  pour  confoiuire  leur  Doctrine 
ou  pour  rcnvcrler  leurs  cnchantcmcns  par  ion  pouvoir  Saccrdo- 
1^1 ,  on  rctliEvié;  TrOrgucillcurcs,  mais  values  promcUcs,  comme 
n  le  dit  Saint  Chryfolfôme.  Si  nous  ne  nous  trompons  ,  ceux  qui 
nies  font»  bien  loin  de  pouvoir  châtier  les  Efprits,  ne  peuvent 
î>pas  même  chaflcr  les  Mouches.  Dans  la  page  juivante  ^  mer  oW^. 
ayant  reçu  une  Lettre  du  Roi  de  Congo ,  dont  le  Tradu(îicur 
donne  un  court  précis,  on  reflitue  dans  une  Note  :  *>  L'Auteur 
•1  a  inféré  cette  Lettre  à  la  fin  de  (à  Relation  ;  elle  ne  contient 
»  que  des  complimcns  en  ftyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
«  en  Porcu:r-ais,  un  Miiï]onnaîrc  pouvoir  bien  l'avoir  diclée.  L'a- 
»ï  drefle  ccoic ,  au  v:H  Révérend  Pere  Jérôme  de  Soranto  (  le  Com- 
»>  pagnon  de  McroiJa)  ,  Capucin  &  Millionnaire  Apoftoliqucj 
M  que  Dieu  confervc.  Elle  commcnçoit  par  ces  mots  «Très.  K.  P. 
n  Elle  fiuiflbit  pat*  ceux-ci  ;  le  fîls  de  votre  R  évéreoce^iiikadlc 
»  le  Prince  Je  Congo  ,  Dom  Emmanuel  Grirho  ,  qui  marche 
fur  le  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mcrc.  Au  bas,  à  gauche, 
«on  lifoit  Lemha,  le  12  Février  1 68 S.  Cette. Lettre  ,  qui  n'cft 
«utile .que  par  fa  datte  ,  paroît  plûtèt  avoir  été  écrite  parle 
ai  Prince.  ».  comme  il  le  fignc  lui-même,  que  parle  Roi  ^uieft 
»»  appelle  dans  cette  ll.  lauiun  SimanianL-a.  On  peut  être  fiirquc 
>}  le  Milliounairc  n'en  a  point  impoié  dans  un  article  de  cette 
•ïiiarure.         '      ■  ,  .         *      •  "  ' 

.  Pa^.  1 88.  VoicL  un  long  article ,  que  le  Traduâeur  a  cm  de* 
tpir  abréger  oafupprimcr  ca  .partie^  par  la  triple  raifon  de  l'init- 


til&é,  àt  k  tlactni^  &  de  l'indécence.  TI  cd  refUcuë  avec  ]e 
(ôin  qae  les  Éditeurs  promettenc^dans  leur  titre.  Il  faut  obferver 

3ue  le  P.  Merolla  avoit  été  cmpoifonné  dans  fcs  alimcns  par 
es  Ncgres ,     secoicguëri  en  prenant  du  jus  de  Limon,  feul 
certain,  contre  lès  PoHôns  da  Pays ,  qui  coalisent  pria» 
dpalement  en  certaines  herbes.  Le  Traduâbenr  s'eft  contenté  dè 
fapporter  le  fait.  On  reflrirue  ce  qui  fuit. 

»»  Ses  Compagnons  ,  qui  revinrent  pendant  cet  intervalle ,  cru» 
1)  rent  qu'il  ëtoit  mort.  Mais  il  revint  à  lui-même  ;  &  cela ,  à  ce 
M  qu'il  paroît ,  par  la  feule  inrerceflion  de  la  Sainte  Vierge.  S'ff* 
»  dredant  alors  à  un  Ncgrc  de  Congo  \  Diea  vons  pardonne  * 
»>  lui  dit-il ,  fans  qu'il  lui  fut  pollible  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 
M  avoit  en  vûc  ,  dans  ce  qu'il  vcnoit  de  dire ,  la  mort  de  fix  Rc- 
nligieux  de  Ton  Ordre  ,  qui  avoient  été  empoifonnés  près  de 
M  Bainba ,  dans  le  tems  qu'ils  revenoient  d'Angola.  Il  femole  que 
M  notre  Auteur  avoicpris  à  deflèin  un  autre  chemin ,  pour  n'avoir 
»t  pas  le  même  fort.  Sa  maladie ,  fuite  du  poifbn  que  ies  Nègres 

•  lui  avoient  donné  ,  lui  caufa  <iesvomifIcmeiis  continuels  pen- 
%i  danc  huit  Jours  ,  rendant  tout  ce  qu'il  mangeoic  j  n'ayant  que 
wpeu  ou  point  de  repos.  Gomme  il  fè  trouva  aflèz  Men  remis 
n  quelque  ccms  après ,  il  s'informa  d'abord  fi  fcs  gens  étoicnc  prêt» 

•  à  partir.  On  lui  répondit  qu'on  avoit  trouvé  fur  le  rivage  le 
»» Coffre  où  écoit  renixrmé  l'Autel  avec  Tes  accompagncmcns  , 
«I  mais  que  le  Canot  n'y  étoit  plus.  Apparemment  que  le  Manf 
wou  le  Seigneur  du  Pays,  avoit  £utdire,  la  nuit  précédente  « 
Maux  Nègres  qui  conduifoient  notre  Afidionhaire  ,  qu'ils  per« 
«droient  la  tête 's'ils  lui  offroient  encore  leurs  fervices.  Là-dcl^ 
M  fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un  au- 
ntre  Canot.  Si  vous  avez  befoin  d'un  Canot  ,  lui  répondit  le 
«  Prince ,  peu  content  des  premiers  préfèns  qn^on  lui  avoit  fàits.^ 
»de  mon  c6ré  ,  j^oLhefibin  d'un J^apit.  Il  avoit  fans  dodre  appris 
i^quc  Merolla  avoit  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 
M  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  fcs  bonnes  gra- 
*•  ces  ;  mais  le  Prince  refufa  de  l'acccpccr ,  i\  on  ne  lui  donnoic 
to  auffi  Tautre.  En  vain  le  Miffionnaire  allégua  qu'elle  étoit  delft- 
M  née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince ,  auflli  rufé  que  lui , répliqua 
«)  que  la  Barque  avoit  la  même  deftination ,  &  qu'ainfi  il  ne  la  lui 
•ïdonncroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes  fcs  excufcs  fcroicnt 
»  inutiles  ,  il  les  lui  envoya  toutes  deux,  trois  jours  après,  ii 
Ment  un  Cano?  &  deux  Rameurs. 

«  VAnteor  rapporte  à  cecte  ocçafioo  d'aocrei  wvSbsts  du  m|« 
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nm.'i  %fmtt  ^  qui  eftoicnt  arrivées  dans  cette  Ile  ,  &  qu'il  teiioît 
•  àvk  r.  Thomas  tic  Scrcola  ,  ("on  Supérieur.  A  l'arrivée  d'uuccr- 
»  taiii  Miifionnairc,  le  Prince  fit  failir  quelques  uileiilUes  de  !'£- 
M  glifc.  Le  Comte  de  Sogno ,  à  <jui  il  en  fit  des  plaintes  »  \m  or- 
^  donna  de  rendre  tout,  fous  ])eine  delà  guerre.  Cette  menace 
»  prcJuifir  un  fi  bon  effet,  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  ref- 
>»  titué ,  &:  que  le  Miflionnairc  Rit  pariaircmcnt  bien  traité.  Cc- 
»>  pendant  pour  prévenir  toute  nKiintclli^cncc  entre  ces  deux 
«Princes ,  on  jugea  à  propos  d'envoyer  a  (à  jplace  Francifque, 
as  ce  Prêtre  Nègre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  Se  qui  étant 
>j  de  la  même  couleur  &  du  même  Pays  que  ces  InTulaircs,  en 
j^feroit  par-là  même  mieux  reçu.  Un  jour  ,  comme  il  difoit  la 
»  Meflc  ,  le  Prince  qui  avoit  plus  d  attachement  pour  les  richcf- 
»  (es  que  pour  la  Rel  igion  ,  eut  les  yeux  conti noelleaieDt  fixés  iîir 
M  la  Cnafuble  du  Prêrrc  fur  fa  chauffiire  d'arijcnt.Il  avoitdel^ 
»j  fcin  de  faire  de  la  première  un  habit,  &  de  l'autre  une  cfpcce 
»>  de  Pe<flç)ral.  La  Mcficnc  fur  pas  ^^lutot  finie,  qu'il  les  lui  de- 
M  manda  fans  détour.  Mais  le  rulc  Prêtre  lui  rcpoïKÎit  fur  lc-champ 
m  que  les  .Ciym'iin  T|Toient  bien  fournis  de  ces  ornemens  ,  & 
M  qu'ainfi  ceux  dont  il  étoit  aâuellcmcnt  revêtu  étoient  bien  à 
iiion  fcrvîce ,  mais  qu'il  le  prioît  de  les  lui  laiflcr  pendant  fon 
aiféjour  dansTIlc,  afin  de  pouvoir  faire  le  Service  Le  Prince 
»  ne  fie  pas  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande ,  &  dès  la  même 
M  nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plus  fin  que  notre 
>>  Italien  »  qui  avoue  qu'il  auroit  été  mieux,  fur  Cc$  gardes  >  s'il' 
«eut  été  plutôt  in flrin't  de  cette  Hi/loire. 

.  «  CVft  par  CCS  fortes  de  tours  que  les  Nègres  tachent  de  fc  van- 
9»  ger  des  Millionnaires  ,  de  f^tisfairc  la  haine  qu'ils  Icurpor* 
M  tent ,  &  que  ceux-ci  fè  font  attirée  par  leurs  perfôcucions  6c leur 
«arrogance.Rapportons  à  préfencla  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 
»  Ce  fcrvir  pour  fatisfaire  Ion  avarice.  Sept  Capucins  avoicnt  été 
»  empoifonnés  pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Congo  (  i  ).  Le  dcr- 
M  nier  de  ceux  «  qui  étoient  péris  d'une  manière  fi  milérable,s'ap- 
*•  pelloit  Jofèph  Marie  de  Seftrl  Xi  partit  de  Sogno  pour  &  ren-^ 

(i)  Lesdeax  Note;  fuivames  font  waccidens  auffi  funeftes  que  celut 

aufld  refUtuées.  »  Si  le  moindre  avan-  dont  il  «'agit  i  DiroDs*i)ous  que  ce* 

«rage  qoi  arrive  aux  MiflSonnaires  M-font  des ciiatimeiislSiû quoi fondi- 

».  f!oit  ctte  rr^ardé  comme  un  mira-  »  prétend- on  que  ces  derniers  cvcne- 

»  cle  que  le  Cici  opère  en  leur  faveur»  »  mens  n'ont  ucn  que  de  naturfl  >  -iw 

»  poar  réoompsnrer  leur  zde  }  corh  »  non  |«s  les  aonet  l 
i»i»cac  devuAs-notts  cavifag^t  dts 


«  • 
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PRE'  f  ACE;  txf 
fk  dreàtdCudS»,  Villedu  Royaume  de  Congo  «accompagné  de  ^6 
»  Autres  perfonn es  envoyées  par  le  Comcc.  11  m'avoua ,  avant  fou 
»>  départ  dit  notre  Auteur,  que  fix  de  ceux  quil'avoient  précédé 
»  d<ins  cette  Miiïîon  ayant  déjà  été  empoifonnés  ,  il  ne  doutoic 
»  pas  qu'il  n'eût  le  même  fort  (  z).  Pendant  une  année  qu'il  denleu- 
a»raà  Incaflb,  il  fit  tous  lès  efforts  pour  recaeiUir  les  effets  qaî 
svavoient  appartenu  aux  MifTionnaires  que  lamortavoic  enlevés* 
M  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  Dom  Michel  de  Caflro, 
"Prêtre  Mulâtre  Grand  Vicaire  d'IncuHb  ,  lui  fît  dire  que 
»  comme  il  écoit  déjà  fort  âgé ,  £c  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
-Mpât  lui  adminiftrcr  les  Sacremens,  il  le  prioit  ioitamment  de 
wle  rendre  chez  lui,  afin  qu'il  pût  remplir  les  grands  devoirs 
«  Que  la  Fête  de  Pâque  lui  impofoit ,  de  communier  fie  de  fc  cot> 

teflèr.  Scftri  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le  Grand  Vi- 
n  Caire  »  emportant  tvec  lui  tous  les  efiets  au'il  avoit  pû  recou- 
»  vmr,  afin  da  les  envoyer  à  Ton  Supérieur.  II  étoit  déjà  près  de 
»j  quatre  heures ,  lorfqu'il  arriva  ,  &  fe  portant  bien  la  Maifon 
»  du  Grand  Vicaire.  Mais  la  nuit  n'écoic  pas  encore  venue  qu'il 
îj  tomba  en  foiblcflè,  iîc  mourut  cmpoifonné  ,  à  ce  qu'on  crue 
«tavec  affi»  de  raifbn  ,  après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
Mthériaque*  A  peine  fut  il  mort, que  le  Grand  Viciirc  ^  for- 
»  tir  tout  le  monde  de  la  Chambre  ,  fouilla  les  harJcs  du  Mif- 
»>  fionnairc,  en  prit  quatre  Calices  d'argent ,  deux  Knccnfoirs  & 
»  deux  Ciboires ,  tous  du  même  métal  j  plulicurs  autres  chofesi 
M  dont  il  difoit  qu'une  partie  lui  avoit  été  donnée  par  le  Miffioo- 
M  aalre  défunt,  &  qu*il  enverroitlerefte  ifoo  Supérieur  à  Loan^ 
wda;maisil  n'en  ht  rien. 

»•  Cette  a£lion  du  Grand  Vicaire  fut  caufe  que  fon  Fils  ne  pvlr 
M  recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fulmina  contre  lui. 
9»uDe  Sentence  d'excommanicatioD.  Le  nouvel  Evéque  en  fit  au- 
9>tant  de  foirc^é-r  ^><wc  J!Qhtlg(Sdg..reftituer  ce  donc  fon  Perc 
M  s'étoit  emparé  fi  injuftcmcnt  ;  mais  tout  ccîa  fut  inutil».  Le 
M  vieux  Vicaire  ,  qui  outre  ce  fujct ,  avoit  fîx  mille  Efclavcs  à  fcs 
»  ordres,  vouloir  s'en  fervir  pour  obtenir  par  force  l'Ordination 
•a»  de  Ibn  Fils,  &  cela  ani<p]emeBt  pour  qu'il  pût  être  couronné 
mRoî  de  Congo.  Il  n'avoit  cependant  pas  examiné  s'il  pouvoic 
a»  venir  à  bout  de  le  faire  élire  lui-même  ;  &  lorfqu'il  Ibrmoit 
9»  tons  ces  projets ,  il  étoit  déjà  cafl^  %  vieillefic  (  j), 

(i)  »  Si  cela  eft  vrai  j^otre  Capn-  »»  pmfqu'an  pareil  exemple  ne  le  rebt?- 
'*ciiij,etDpaifonoéan(n parles  Neeres»  »  ta  point  d'etureptendre  ce  Voyage, 
pétoitamné  d'onada  biea  louante  >     (|  j  MeraUik>«^gr  'S'*  « 


t 


»  Cène  Hiftoire  a  beaucouo  de  rapport  avec  celle  que  TAi» 
»  tcur  raconte  d'un  autre  Eccféfiaftiquc  de  l'Ile  de  Saint  Tho- 
♦>mas.»Ce  Saint  pcrfonnagc  parolfloit  animé  d'une  envie  excrê- 
»»  me  contre  deux  Religieux,  nommés  , l'un  Ange  Marie  d'Ajac- 
99  cio ,  l'autre  Bonaveature  de  FJoreoca ,  &  qui  ëtoienc  venus  da 
M  Royaume  d'Ouverri  ou  Averti.  Notre  Ecclefiaftique  avoir  cou- 
>j  tume  d'aller  tous  les  lîx  mois  Jans  ce  Pays  pour  en  baptifêr  les 
>ï  H.ibitans  ,  qui  par  rctonnoiiÎAncc  ,  lui  faifôiont  préfcnt  d'un 
»  liiclave  chaque  mois ,  outre  celui  que  le  Roi  lui  donnoit  en 
»  coniidéradon  de  la  Charge  &  de  Tes  travaux.  Le  féjour  de  cea 
»  deux  Miffionnaires  que  nous  venons  de  nommer  ,  dans  ce 
«•Royaume  ,  leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendaoc  quatre  ans, 
M  il  infpira  à  d'autres  la  haine  qu'il  leur  porroit ,  &  ,  par  leur  fc- 
M cours,  excita  contre  eux  une  cruelle  persécution.  11  Ht  favoir 
9>  au  Gouverneur  de  Tlle  que  ces  MilI;onnjdres  voyageoienc  avec 
»de  faux  Padeports,  &  qu'il  avoic  découvert  qivils  avoient 
»  duit  refprit  de  la  Reine  d'Ouverri  ,  &  qu'ils  entretenoiene 
«  Hcs  corrcfpondances  avec  les  Ennemis  des  Portugais  (4).  Le 
»»  Gouverneur  ayant  reçu  leur  acculation  j  mais  ne  voulant  rien 
n  avoir  à  faire  avec  les  Miffionnaires  ,  fe  contenta  de  les  faisc 
9s  parstr  pour  Loanda  »d*oii  on  les  envoya  \  Lifbonne  pour  qu'on 
a»  leur  fit  leur  Procès.  On  trouva  qu'ils  n'avoicntrien  fait,  qu'en 
»  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  avoicnt  reçus  de  la  Cour.  Là  defTus 
V  leurs  Accufateurs  furent  cités  à  comparoitre ,  pour  foutenir  leur 
9>  accuiatîon.  Maïs  n*ëtant  pas  en  état  de  le  faire ,  le  Prêtre  qui 
M  étoit  le  principal  calomniateur  s'enfuit  au  Brefil  »  Se  les  autres 
M  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Page  Ju  même  Tome.  »  Le  Traducteur  a  encore  retranché 
■«ici,  félon  fa  coutume  ,  une  petite  avanture  quiméritcroic  bien 

(4)  Note  au/Tî  rediruée.  »  Puifqu'il  »  fe  déclare  ouvertement  pour  la  per- 

•Bparoic  >  par  l'aveu  même  de  l'Autcuc  u  fcctuion  \  oa'il  tâche  de  répandre  da 

»  qiif  tes  Prêtres  de  l'EgUfe  Romaine  »  tons  c6i^  des  fkuflêtés ,  qu'il  plaîc  i 

»>  font  capables  de  commettre  des  ac-  "  certaines  gens  de  nommer  de  pieu- 

tf  lions  û  exécrables  »  nous  nous  flat-  m  fes  fraudes }  ^  puifqu'il  appelle  le< 

•»  tons  qu'anoni  honntee  homme  de  «  Proceftai»  dea  Hérédques ,  nous 

u  cène  Religion  ne  fe  choquera  des  m  croyons  qa*il  eft  de  notre  devoir  de 

■>  remarques  que  nous  avons  £utesfur  •*  mettre  en  plein  ][Qur  les  pernicieux 

■■la  Reladon  dece  MilHonnaite,  qui  udeffeins  de  ces  gens-U,  9c  de  leur 

»en  pluHeurs  cas ,  paroîc  n'avoir  eu  »  retoraucr  le  titre  d'Idolâtres  ,  par 

•aucun  égard  i  I.T  vrai-femblance  ,  ôc  •>  lequel  l'^glife  d'Angleterre  les  a 

■•S^tre  donne  d.|  1  cences  pouITccs  m  flçtiis  d'unç  manière  toçâacf^ble. 
#jttfqu*i  k&||t.  Osf'qa»  pnif^ii'i| 
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PR  E'  FA  CE.^  tA\\ 
>  d^avoir  place  dans  la  Légende  elorie^  Nos  Lctfleur^  nbns  auront 
»>  fans  doute  obligation  ,  de  leur  avoir  procuré  le  plaiHr  de  lire 
»ï  un  II  joli  conte.  Le  mcmc  malheur  ,  difcnt  les  Auteurs  dd 
»  Voyage  ,  arriva  à  Jcan-Baptiftc  de  Malte  ,  en  voyageant  dans 
»  le  Pays  de  Bamba.  S*apper(^cvant  qu*il  avoicicé  abandonné  par 
»  ^cs  Compagnons,  il  implora  IcfccoUrs  da  Pere des  Miracles , 
■»  le  glorieux  Saint  Antoine  de  Pade.  La  peur  l'ayant  tenu  éveillé 
»  pendant  une  nuit  preft^^u'enticre ,  qu'il  pallà  lur  un  arbre  ,  il 
»  s'eacendic  appeller  par  Ion  nom  ,  &c  croyant  que  c'écoit  cjucl- 
M  qb'ati  de  Tes  Compagnons  qui  étoic  près  de  Jm ,  il  le  pria  de 
M  le  remettre  for  la  route.  Peu  de  tems  après  »  deux  Voyageurs 
»  de  diltiaâion ,  pa(Iànt  par-là  ,  le  chargèrent  fur  leur  dos  fie  le 
»  portèrent  eux-mêmes  jufqu'à  la  Ville  clc  Bamba.  Ils  ne  voulu»- 

*  rent  jamais  permettre  que  leurs  DomefUques  les  relayaflcnt , 
H  pour  ne  pas  partager  avec  d'autres  le  mérite  d'one  aâion  fi  cha* 
M  ricable.  ht  Maltois ,  ayant  rejoint  Tes.  Compagnons ,  leur  repro- 
»  cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l'avoient  abandonné  dans  la 
»  Forêt ,  &  en  particulier  il  Icar  demanda  pourquoi ,  l'ayant  ap- 
»  pellé  ,  ils  n'étoient  pas  venus  à  Ton  fccours  après  qu'il  eût  rc- 
I»  pondu»  Mais  comme  ils  lui  protefterent  qu'ils  ne  l'avoient  point 
»  approché  de  toute  la  nuit ,  il  n*eut  pas  de  peine  à  compren» 
»  dre  que  c'ëtoit  le  Saint  dont  il  avoir  imploré  le  fecours ,  qui 
»  l'avoit  appellé,  &  à  qui  il  avoit  l'obligation  de  fa  délivrance; 
»  Comme  l'Auteur  nous  aiTurc  qu'il  tient  cette  Hilkoire  de  la 
»  propre  bouche  de  ce  Capucin ,  qui  loi  en  fit  le  détail  au  Coa« 
M  vent  de  Loanda ,  il  faudroit  être  bien  incrédule  pour  en  révo* 
n  qoer  en  doute  la  vérité. 

M  Merolla  craignoit  aulTî  d'avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 
»  de  Salcfc  ou  de  Galefc  ,  comme  Carli  l'appelle  ,  fie  dont  nous 
if  avons  reporté  la  fin  tragique.  Le  Succeuèar  de  Dom  Alvare , 
M  Roi  de  Congo-,  ayanc  an  fc"  tous  les  Sorciers  qu'on 

latrouveroit  dans  fes  Etats,  ceux-ci  (e  retirèrent  dans  le  Duché 
»de  Sundi.  Mais  le  Duc  Ht  aulli  tôt  marcher  fes  Trouppcs  pour 

les  empêcher  de  Ce  radcmblcr.  Notre  Capucin  les  fuivit  dans 
9,  cette  pieufc  expédition  ;  mais  les  Sorciers,  dont  on  avoit  brâlé 
j,  les  Cabanes  ,  attacjnerent  les  Tro  ippcs  du  Duc  avec  tant  de 
„  furie ,  qu'ils  les  mirent  en  fuicc.  Le  pnuvrc  Perc  eut  le  mal- 

heur  d'être  pris  par  ces  Barbares ,  qui  l'aUommcrenc  Si  le  man* 
^  gèrent  enfuirc. 

Page  191  :  w  Voici  encore  quelques  ciroooftances  peu  ho»  ' 

#  norwles  an  Miffionnaire,  6C  Supprimées  pour  cecte  laiTon  par 
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■»  leTradaâear.  H  y  a,  dans  roriginal ,  que  le  jeune  Prince» 

n  âgé  de  dk-huic  ans ,  choqué  du  peu  de  refpeéc  que  MeroUa 

n  lui  témoignoit ,  furtout  depuis  la  découverte  qu'il  avoir  faite 
»  dans  l'Eglifc ,  ie  retira  avec  toute  fa  fuite.  On  fit  connoîtrc 
»>  au  Millionnaire  [le  tort  qu'il  avoit ,  d'avoir  eu  fi  peu  de  rcn* 
»  peck  pour  le  Fils  du  Roi ,  &  on  lui  confeilla  de  le  faire  prier 
»  de  revenir.  Mais  l'humble  Capucin  répondit ,  que  le  Prince 
»  étant  parti  de  fon  pur  gré  ,  il  devoit  revenir  de  même,  &  qu'il 
»>  foroir  alors  très  bien  reçu.  Il  revint  en  effet,  ôc  eut  tout  lieu 
»>  d'être  content.  Voyage  de  MeroUa ,  pag.  Cùo, 

P>ige  205 ,  à  roccafîon  d'un  fort  grandnombre  de  Nègres, 
qui  cnihraflicrenc  le  Chriftianifmc  ,  on  rcditue  cette  Note  : 
^>  Malgré  des  convcrfions  fi  nombrcufes  ,  il  ne  paroît  pns  que 
>»  la  Rtliirion  de  ces  Convcrrillcurs  ait  fait  de  irrand  pro[rrèi 
»  dans  CCS  Pays  ,  ni  même  dans  aucun  lieu  ou  clic  u'cil  pas  iou« 
M  tenue  par  la  violence  &  par  la  force. 

Page  104.  Les  Editeurs  MoUandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
îonnoître  dans  une  Note  ,  qu'un  raifonnement  de  Millionnai- 
re ,  fort  bien  rendu  par  le  Traduclcur  François  ,  cft  rapporté, 
dans  la  Tradu£fcion  que  les  Anolois  ont  fait  de  MeroUa,  »  d'un* 
M  manière  qui  non  (eutcment  lui  6te  toute  (à  force ,  mais  encore 
>»  qui  le  rend  abliurde  1».  Avec  la  même  candeur  ,  dans  leurs 
reftitutions,  ils  auroientpû  rccDnnoîcre  auflî  que  les  fuppreiïions, 
£c  les  autres  chaagemens  du  Traducteur  f  rauçois ,  ne  font  pas 
moins  juilcs. 

Même  Tome ,  page  141 ,  à  Toecafion  de  quelques  Nègres ,  qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué'  leurs  Dieux  dans  un  cems  do 
pcfte  ,  les  brillèrent ,  en  difant  ;  s'ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans 
l'intorri-inc  ,  quand  nous  Icrviront  ils?  Les  Editeurs  Hollandois  • 
çnt  rclbtué  :  »  ce  raifonnement  ell  très  jufte;  ôc  c'efi  par  cette 
9  épreuve  qu'on  devroic  juger  du  pouvoir  des  Saints  de  r£gli(# 
»  Romaine.  Chaque  jour  une  inhnicé  de  MaUdes  les  prient» 
»•  mais  inutilement,  de  les  délivrer  de  leurs  maux.  N'auroîc-oii 
w  pis  dd  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints,  qu'on 
,»  invoqua  dans  le  tcms  de  la  dernière  pelle  à  Marfeille?  xMaùj 
»  Paveuse  Capucin  ne  s'efl:  pas  apper^u  que  ce  raifonnemenc 
M  renverfoit  fcs  *propres  furc  rditions. 

-  Paç!;e  145  ,  fur  cç  qv.c  Mcrolla  partit  pcrfuadé  que  la  pré- 
fence  d'un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  dc$  fortilcges 
'       Pays  «  les  Editeurs  rcftiiucnt  :  ».  On  voit  clairement,  dans  cet 
)»  cxpofé  •  que  le  but  du  &fi(not>nairç,e(^  de  rourçmr  le  crédit  d« 


•  fon  EeUfe ,  puîfqae  la  Ncgrcs  auroient  été  en  droit  d  adop- 
»  ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  &  d'autres  lieux ,  qui  di- 
»  fenc  que  S.  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  liquéfadlioa 
•>  miraculeufe  defoniang  le  f allé  en  préfence  d'un  Hérétique; 
M  ce  aui  lignifie  feuleinent  que  les  Hëcttiqoes  s^appcrçoiTCiit  bieii 
■M  de  u  fourberie,  quoique  leurs  Dévots  in&tués  ne  le  remar*. 
»  quent  point. 

Page  i66  ,  à  l'occafion  des  Mokiiïbs  ou  Idoles  de  Loanda  , 
qui  prélidentàdilFérentcschofcSjOareftitue  :  »>  précifément  de 
.  w  la  même  manière  que  les  Prêtres  de  TEglife Romaine  font ,  dç 
n  leurs  Saints ,  des  Proteâeurs  &  des  Gardiens,  qui  les  goénlîcnc 
•>  de  leurs  maladies  ^  &  les  menem  à  coarerc  dés  ouax  qu'ils  onc 
»>  \  craindre.  Enfuicc  , 

■^age  ,  k  roccadon  d'une  Croix  élevée  par  les  Portugais, 
que  des  Hoilaodois  abbacireht ,  les  Editeurs  mettent  cette  NoÊCi 
M  il  y  a  dans  Toriginal ,  que  ce  Fut  par  envie  que  les  HoUandoîs 
«  mirent  en  pièces  cette  Croix.  Merolla ,  remarquent  les  Auteurs 
»  Aneiois  dans  une  parenthefe  ,  auroic  dû  dire  que  ce  .fut  le  zcle 
-n  ou  rindignation  qui  les  y  engagea. 

Page  3 1  r ,  à  Toccafion  des  Prêtres  Nègres  qui  înterdilent 
îufàge  de  certains  animaux  ,  fruits ,  &  leeumes  ,  on  reflicue  : 
■>y  Pourquoi  ces  défcnfes  font-cIlcs  plus  ridicules ,  que  celles  du 
«  même  genre  que  fait  l'Eglile  Romaine  ,  de  manger  dclavian- 
«>  dai|  du  beurre,  du  lait,  &c.  dans  de  certains  Jours  dans  de 
«9  certaines  cîrconftances  f 

Page  315  ,  à  ToccaHon  du  nom  de  Sorders ,  que  le  Perc  Me* 
rolia  donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres,  on  reftitue  cette  Note: 
w  l'Auteur  fe  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine  ,  & 
»  pour  animer  encore  davantage  ies  Lecteurs  contre  ces  gcns- 
n  là  j  qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lut ,  6c  qui 
M  font  le  même  négoce  :  mais  jamais  des  gqtit ,  qui  exercent  le 
M  même  métier,  ne  font  d'intelligence, 

Page  371,  à  l'occafion  d'une  \ïù.o\rc  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S.  Jacques,  âc  qui  leur  fie 
prendre  cet  Âp6tre  pour  le  Patron  du  Royaume ,  on  reftitue  : 
•>  il  (êmble  qu*ttn  fimple  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à  ren- 
M  dre  cet  hommage  ,  ni  aucun  autre  pareil ,  à  un  Mort.  Page  fui" 
vante  ,  à  l'occafion  d'un  mallacre  de  plufieurs  Portugais  ,  parmi 
lefqucls  les  Prêtres  ne  laidcreot  pas  d'être  relpeélés  ,  on  reftitue  : 
«•  ils  furent  plus  heureux  qu'ib  ne  méritoienc. 

Page      ,  oii  l'on  die  qu'en  1680  y  le  Comte  deSogno,  atta- 
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que  par  les  Portugais  »  chaflà  les  Capucins  de  fcs  Etats ,  parla 

IcLilc  r.iifon  qu'ils  écoicnt  venus  de  Portu.ral  ,  &  qu'ils  apnartc- 
noicnc  à  ce  Royaume  ,  on  icllirue  ;  »  ceci*  p.iroi:  une  milerable 
»  détaiccj  car  pourquoi  conlidcroic  il  les  Capucins  comrrjc  ap- 
m  partenans  à  la  Couronne  de  Portugal ,  plutôt  que  des  Reli* 
.  »  gieax  d*un  autre  Ordre  ?  Le  Comte  trouva  (ans  doute  q  l'ils 
»  encouragcoicnc  les  Portugais  à  cette  injufte  cntreprife;  car  ils 
sj  croient,  ou  du  moins  ils  pictendcnt ,  que  les  plus  oJicules 
»  aclions,  comme  les  pcrfècutions  ,  les  rebellions  ,  les  ufurpa- 
M  lions ,  quand  on  les  uit  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  £gU« 
»  fe ,  font  iàn£bifîées  par  ce  motif. 

Paire  38  (  ,  on  reproche  dans  une  Note,  au  Traducteur  Fran- 
çois ,  d'avoir  traduit  avec  incxacl:itudc  ,  par  honre  d'cxpofer  h- 
•  dclcment  au  grand  jour  les  obrcrvances  fupcrlUtieures  que 
les  Miflionnaires  de  TEglife  Romaine  impofent  à  leurs  Néo* 
phytcs  ;  quoique  tians  cet  endroit  même  ,  il  n'ait  rien  omis 
d'cllentiel.  Enfuice  ,  à  l'obfervation  qu'il  fait ,  que  la  plupart  de 
ces  pratiques  font  le  concrepic  l  des  ula  Payent  qu'on  a  rap- 
portés dans  un  article  piécédent  ,  ou  iublbicuc  cette  Note  t 
»  Voici  la  remarque  des  Anglois  :  vous  le  voyez ,  on  ne  fait  que- 
»»  fabllitucr  enchantement  à  enchantement  ;  c*eft  toujours  mè- 
.»  me  impoflLire».  Trois  lignes  plus  bas  ,  on  leftitue  encore,  à  la 
même  occalion  :  "  ce  n'elt  encore  ici  qu'un  préierv.ttit  ma!:^i- 
»  que,  fubftitué  à  un  autre;  tant  il  y  a  de  conformité  cfVtte  le 
M  Papifine  &  le  Paganifme» 

Tome  VIII ,  Je  l'Edition  de  Hollande  ,  page  45  ,  \  Poccalioii 
d'une  Noce  du  Tradudeur  ,  cù  il  dit ,  en  faveur  des  Jéfuites  ,  ac- 
cufcs  par  Nie\i  bot  de  s'être  laifTés  gagner  par  les  Portugais  pour 
S  oj>pofcr  aux  progrès  des  Hollandois  A  la  Chine  ,  qri'il  eft  plus 
vniilèroblable  que  le  motif  de  la  Religion  les  faifoit  agir  {  on 
fait  la  réflexion  fuivante  :  le  Traducteur  auroit  dû  rendre  rai<' 
»j  Ton  de  l'interprétation  qu'il  donne  \  ce  palTàge  ,  &  prouver 
ï>  que  ces  Pcrcs  ,  connus  de  tout  tems  pour  incorruptibles  ,  agii- 
»  loient  par  principe  de  Religion  en  trahiilant  des  gens  qui  ne 
M  leur  avoient  jamais  fait  de  mal,  fie  \  qui  ils  témoignaient  au  de- 
»  hors  beaucoup  d'amitié.  Ei^uit»^  paoe  151,3  i'occafiôn  de  1» 
même  Ambadàdc ,  on  reproche  au  Traducteur  d*a voir  retran- 
ché'ce  qui  fuit  ««.  Nous  avons  inféré,  dans  ces  Recueils  ,  un 
»  extrait  de  cette  Lettre  ,  pour  faire  connokre  à  nos  Lcdtcurs  , 
n  d*ttn  c6té  la  conduite  des  Hollandois  ,  6c  de  l'autre  les  intri- 
»  eues  des  Jéliiices  »  pour  Êûrc  échooef  le  dcflèio  de  leur  Âm- 
M  oailàde.  -   •    •  ■ 
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Page  I  î3  ,  à  I*occafion  d'un  confcil  fort  modéré  <juc  les  Jéfuite» 
donnent  par  rapport  aux  HoIlandois,mais  qui  pprtoit  à  leurdéfcnf 
drc  l'entrée  des  Porcs  de  la  Chine  ,  on  rcftitue  cette  Note  :  »  Re- 
>j  maraucz  l'adreûè  de  ces  Hypocrites  ,  qui  afFetlent  un  air  d'é- 
»i  quite  &  de  clémeace ,  uniquement  poar  donner  plus  de  poids 
»  à  leurs  calommies  dans  Pefpric  des  Mandarins  Ënfuite ,  pag, 
1 5  f  ,  un  Jefuite  attribuant  Tes  fuccès  à  l'afTiflance  divine  ,  on 
rcftitue  :  «  eft-ce  donc  que  la  Providence  accorde  Ton  fecours  à 
»>  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'à  tromper  &.  à  faire  du  mal«*  ?  Plus 
•bas»  oii  Ton  dit ,  qu'à  Péking ,  toac  eft  vénal  comme  dans  l'an- 
cienne Rome  j  on  rcftitue  :-  n  Poorquoi  l'ancienne  Rome  ?  Les 
M  chofes  fonc-elies  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

Page  t^7  ,  le  Traducteur  fait  cette  Note  ,  après  avoir  fuppri- 
mé  quelques  lignes  du  Texte  :  deux  petites  rélicxions,  que  les  Au- 
teurs Ânglois  du  Recueil  joignent  ici  en  forme  dà  Note  ,  feront 
juger  Cl  j*ai  eu  tort  d'en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
lî.iciirc  ;»  les  Mi llionn aires, difent-ils  ,  le  qualifient  de  ferviceurs 
»î  de  Dieu:  mais  les  Hollandolsfic  les  autres  Proccftans  prctcn- 
»  dent  qu'ils  (ont  les  fcrvitcurs  du  Diable  (5).  Plus  bas,  fuivanc 
la  Note  des  Ecrivains  Anglois  fur  le  mot  Chriftianifine ,  quç 
le  Pere  Schaal  emploie ,  iTdevoic  dire  n  de  TAntichriftiaDifmè, 
9»  ou  du  Papifme  ,  qui  cft  pire  que  l'Athéifmc. 

Page  1^3  ,  à  l'oct  anon  du  même  Jcluicc,  qui  dirPuade  l'Em- 
pcreuc  Chinois  de  favorifcr  les  Hollandois  ,  on  reilitue  :  >i  notre 
M  Jéfuite  nes*écend  fur  cous  ces  détails  que  pour  faire  voir  .foa 
M  habileté  dans  l'arc  de  diflimulcr  ;  puifqu'il  c(l  clair  qu'il  ne  par» 
»>  la  à  l'Empereur  que  parccqu'il  en  fut  folicité  p.ir  d'autres  ,  qui 
»j,  peut-être  l'y  engagèrent  à  force  de  prelcfn:  &  plus  bas  ;  «  il 
n  paroit  que  les  Révérends  Perc's  n'avoicnt  plus  d'autres  rcllour* 
»  ces  que  leurs  calomnies. 

Pag8  179  X  au  caxswSœre  du  Pere  Navarcrce.,  Jacobin ,  ou  ref^ 
tîtuc  :  >î  qu'on  s'imaginefoit  qu'il  avoir  uhc  haine  extrême  &: 
M  invétérée  .contre  le  Papifme  ,  £c  que  fon  unique  but  écoic 

(5)  Au-deffiias  >  les  Editeurs  ajoa-  »  recourir  aux  tnenfonges  les  plat 

tcnr  certe  autre  petite  Note  :  »  Qu'il  »  odieux  Se  aux  calomnies  les  plus 

M  nous  foie  permis  de  remarquer  à  »  atroces ,  pour  craveifer  les  Hollan- 

"  nocce  tour  qae  le  TcaduAeur  Fnn-  »  dois  qui  ne  leur  avoient  pas  hvtâé 

wçoisnefe  recrie  pas  avec  moins  d'in-  »  mal-N'efl:  ce  pas  là  le  vrai  caratfle.c 

t»  juftice  que  d'imprudence  contre  les  -  des  enfans  du  Diable >  qui  eft  le  Pere 

M  Notes  des  Anceors  Anglois.  Les  Jé-  'm  du  menfonje  2 
»  fiikes  ne  fe  font  pas  do  iianipale  de 

<lij 
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»  d'expofèr  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  tc  des  autres 
49  Européens  de  fa  propre  F/^lifc ,  &  d'exalter  la  morale  des  Chi- 
M  nois.  Enfuite  ,  le  Traducteur  ic  contentant  de  dire  que  le  Pen« 
paroic  fort  fcrupulcufcmcnt  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine ,  on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  :  •>  Il  y  a ,  dans 
M  TÂnglois  une  petite  oppodtion  entre  ces  deux  chofès ,  que  le 

Traducteur  a  eu  la  prudence  de  faire  dirparoirrc  à  fon  ordi- 
5,  naire.  L'Anglois  dit  que  quoique  Navarette  paroilTc  zélé  pour 
„  toutes  les  fuperftitions  de  Ion  tglifc,  il  n'en  eft  cependant  pas 

moins  ami  de  Itiumanité  «.  Quelques  lignes  plu»  loin  dans 
Je  Texte ,  où  l'on  obicrve  que  Navarette  s'eft  déclaré  contre  ceux. 
<]ui  voudroient  faire  fervir  u  violence  au  progrès  de  la  Religion , 
en  reftituc  : parcequ'il  leur  a  appris  que  lans  clic  ils  ne  font 

nulle  part  que  peu  de  Profclytes  ,  &  que  fans  fon  fecours ,  s'ils 
Mtéufljflenc  a  planter  la  Foi  ca  quelque  lieu,  elle  nmibebien- 

tôt  en  décadence. 

Page  18  I  ,  où  Navarette  raconte  qu'il  fut  volé  par  quelques 
Nègres  Chrétiens,  &  civilemenc  traité  par  des  Intîdeles;  on  ref- 
tituc de  fuite  CCS  trois  Notes  :  „N*cft-iI  pas  clair  que  la  nou- 
^  yelle  Religion  qu'ils  avoienc  embraflëe  (  le»  Nègres  ) ,  je  veux 
„dirc  le  Papifine»  les  avoic  rendus  vicieux  ?  Ils  auroicnt  con- 
„tinué  d'être  gens  de  bien  ,  s'ils  étoicnt  rcflés  Infidèles,  Il  y  a 
^  cent  à  parier  contre  un ,  <jue  des  Catholiques  n'auroicnt  pas 

eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles-  Navarette  ne 

fait  pas  attention  qu'en  cénéral  les  Infidèles  enfeigneiK  une 
y,  morale  plus  faine  que  la  pûparc  des- Eglifes  Chrétiennes,  qui 

détruifent  les  vrais  principes,  err  en  établiflant  d'autres  d'une 
„  nature  oppofée.  C'efl:  ainfi  quel'Eglifc  Romaine  a  renvcrfé  cetre 
y,  partie  des  Loix  Divines  qui  défend  l'Idolâtrie ,  le  meurtre ,  le 
^  larcin ,  &  les  autres  vices  femblables „  par  la  Doârine  qa'elle 
„  cnfcigne  touchant  l'invocation  des  Samts  ,  l'adoration  de 
„  l'Hof^ic ,  l'Inquifition  ,  &  par  fes  foins  pour  l'extirpacioa  des. 
y.  Hérétiques  ôc  la  contiicacioa  de  leurs  biens  ,  ôCc. 

Pag.  iSa.  Navarette  eftembaraifô  enpafllànt  dans  une  Ville 
Chinoi(è,  parccqu'il"  n'y  trouve  pas  d'Hôtellerie,  &  qu'il  doir 
paflêr  une  grande  Rivière  dans  la  Barque  publique.  Là-deflus',. 
on  reftituc  :  „  Qui  pourra  croire  après  ceta  que  les  Milïïonnai- 
^,  tes  courent  au  Martyre  avec  remprellcment  &L  le  zcle  donc  ils 
,,.{ê  vantent,  puifque  Ja  moindre  apparence  de  danger  Ic^  rcnb> 
^  plie  d'une  fi  grande  frayeur  ! 

Pag^  tyi  :  oil  l'on  park  d'ttpe-pGifécution  q^  fut  accompa-. 
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^née»  die  Navarctte ,  de  blafphêmcs  contre  Dieu  te  fa  Sainte 
Alcrc ,  on  rcftituc  la  Note  fuivantc  :  „  Cette  phrafc  cft  elle-même 
„  un  plus  grand  blafphêiTic ,  qu'aucun  de  ceux  que  les  Chinois  ont 
9,  pu  prononcer  dans  cette  occafion  Enfuite ,  à  la  même  oc<^ 
cauon ,  -on  ajouee  : ,«  Dieu ,  qui ,  comme  les  Jéfuites  9*en  van- 
Mtoicnt  avec  taat  de  confiance,  avoic  fait  réuflîr  leurs  divcrfes 
„  intrigues  ,  les  avoic-il  Jonc  déj.i  abandonnés?  Ou  plutôt  ne  les 
y,  puniiibic-il  pas  des  pertîdies  donc  ils  s'étoicnt  rendus  coupables 

envers  les  HoUandois  ?  £t>  pag.  193  ,  à  l'occadon  du  bruit 
qui  iê  trouva  faux  ,d*nne  Sentence  de  mort  contre  le»  Miffion- 
naires  ,  on  reilitue  :  „  Malgré  cela  ,  le  Pere  le  Comte  dans  Tes 

Mémoires  ,  &  le  P.  du  Halde ,  tom.  I.  ne  font  pas  difficulté 
„de  lapporter  à  cette  occalîon  ^des  tremblemens  de  terre,  des 

feux  céleftes  &  d'autres  prodiges.  Des  gens,  qui  n'ont  pas  honte 
y»  d'en  impo(êr  ainfi  à  leurs  Lcâeurs  ,  mériteo^ils  la  moindre 
„  créance  dans  ce  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intércllè  leur 

Religion  ? 

Page  204  ,  où  Navarettc  parlanc  d'un  Capitaine  HoUandois 
mort  »  dit  ridiculement  làns  doute ,  qu'il  avoit  £iit  le  Voyage  de 
l'Enfer;  fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fortem» 
^portée,  que  le  Traducteur  a  cru  devoir  fuppriracr  ;  voici  ce  que 
les  Editeurs  reflicuent  : II  n'eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs 
„  Anglois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Navarctte  &l  contre 
fon  Ordre ,  qu'ils  appellent  le  plus  infernal  dé  ]*£gli{è  Romaï* 
»,ne ,  fans  oublier  qu'on  lui  attribue  l'origine  de  lloqwfîtion.  \{ 
„  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„  en  entier.  On  fera  diiparoître  par-là  un  certain  air  ridicule  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  que  le  Traducteur  lui  prête  mali- 
„  cienfêment  par  la  maniera  dont  il  Tabrégc.  Des  expreffion^  (t 
diaboliques,  difent  nos  Auteurs,  ne  doivent  pas  furprendre  dan» 
la  bouche  d'un  Prêtre  Papiftc  ,  8c  furtout  d'un  Dominiquain  » 
dont  l'Ordre  a  quelque  chofe  de  plus  infernal ,  fuppofé  que  cela 
y,  foit  polTible,  que  tous  les  autres.  Nous  n'en  donnerons  d'autro 
9,  preuve  a»e  l'Inquificion  y  qui  eft  uif  Enfer  et»  petit,  dont  ils 
„  font  les  i>iKâeurs.  Dominique»  qui  en  a  été  l'Inventeur  &  le 
,,  Fondateur,  aufli  bien  que  de  leur  Ordre  ,  &  qu'on  auroit  pu 
„  appeller  Démoniaque  à  plus  jufte  titre  ,  eft  célébré  par  les  Hii- 
y,  toriens  Papiftes ,  pour  avoir  converti  en  partie  parole  fer,  ea 
^partie  parie  fea,c*eft-à-dire  pour  avoir  faitpérir  plufîeur&mil- 
j^liers  d'Hérétiques  dans  unjour. 

.  Fag/s  »05i^  pu  le  Pccc  ic  Comte  parle  d'une  Idolo  Clunoi(è> 
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noircie  par  la  fumtc  d'une  Lampe ,  on  rcftituc  „  qu'il  n'a  Hins 
„  douce  pas  hiic  rcHcxion  que  N.  D.  de  Lorcicc  cîl  auilî  route 
noire  par  iamênic  raifon.  Enfuice  ,  le  même  Millionnaire  ajou- 
tant que  cette  Idole  étoit  honorée  avec  des  fuperftitions  diaboli- 
ques ,  on  rcftitne  encore  :  „  que  ces  fuperdicions  (ont  précifô- 
„  ment  relies  que  ccllès  avec  Iciquelles  les  Jéfuires  honorent  leurs 
„  propres  Llolcs.  Plus  bas  ,  on  ajoute  que  la  Reli  jjion  de  l'Au- 
,)  tcur  (  le  Perc  le  Comte  )  ,  cft  une  copie  de  ceife  de  f  o  ,  ÔC 
„  qu'elle  ne  renferme  ças  moins  de  fupcrfticîons. 

I^age  lie,  à  Toccalion  de  quelques  pratiques  relîgîeufes  des 
Idolâtres,  que  le  même  Milïïonnairc  traite  de  fortes  &  de  ridi- 
cules ,  on  rcdituc  cette  Note  :  „  Sortes  &  ridicules  !  Voilà ,  Mef- 
j,  ficursdc  la  Religion  Romaine,  les  belles  cpithctes  que  ce  Jé- 
i,  fuite  don  ne  aux  aOxs  de  votre  dévotion.  Pouvez-vous  vous  imar 
qiiicr  en  effet,  que  Ci  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
de  leurs  Images  font  impertinentes,  les  vôtres  ne  le  foientpas 
au;Ii  ?  Il  cît  vrai  que  CCS  Images  font  appellécs  ici  des  Idoles; 
„  mais  c'cll  uniquement  pour  vous  faire  illufion  ,  puifque  ceux 
qui  leur  doanent-«e  nom  favent  très  bien  que  les  Chinois  ne 
les  confiderent  pas  comme  des  Dieux ,  &c  ne  s'en  forment  pas 
„  d'autres  idccs  que  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  les  prc- 
n^.icrcs  font  tles  Idoles,  les  vôtres  doivent  donc  Ttcrc  auHi.  Si 
les  Chinois  lont  des  Idolâtres  ,  vous  l'êtes  par  conféquent  aulli 
vous'mêmés.  Obiervons  que  les  Auteurs  Anglois  n'ont  pas 
fait  attention  que  les  Chinois  de  la  Scâe  de  Fo ,  dont  il  eft  ici 
qucftion  ,  confiderent  leurs  Idoles  comme  des  Dieux.         21  z 
ou  l'on  parle  de  quelques  Images  apportées  dans  le  bagage  des 
Millionnaires,  on  rellituc  :  ,,  Ces  Images  ëtoieut  très  propres 
à  être  placées  dans  les  Temples  ^es  Chinois  ,  qui  o'étoienc 
d^ailleurs  déjà  que  trop  bien  fournis  de  cette  marchandife. 
Voici  trois  Notes  reîlituécs,  de  la  p.ig.  1 14  ,  à  l'occafion  d'une 
déclar.irion  des  Millionnaires  contre  les  Idoles  ,  &  de  la  penféc 
qu'ils  curent  dans  un  tcms  de  longue  lechcretre  ,  d'clever,  àTcxcm- 
p!e  de  Saint  François  Xavier ,  une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie, 
à  condition  que  s'ils  en  obtcnoicnt ,  les  Infidèles  rendrcicnthom* 
mage  au  vrai  Dieu.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n'en  rien 
faire.  „  Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n'eut-il  pas  été* 
,,cn  droit.de*  leur  faire  ,  s  il  çut  iu  que  le  Concile  de  Trente  a 
„  décidé  qiie  les  Images  étoicnt  placées  dans  les  Temples  afin 
qu'on  leur  rendit  un  culte  ,  ou  qu'on  les  adorât  >  utcolantur ,  âc 
y,  qu'il  permet  <^u'on  brûle  de  Icoccns  k  leur  honaeur«  qu'on  les 
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hx\(e  &  qù*on  fe  proftcrae  devant  elles?  Ne  Tonc  ce  pas  là  les 

marques  ervtcriciircs,  les  moins  équivoques,  d'un  véritable  culte  ? 
Pius  bas:  „  Le  Père  le  Comte  fcmMc  croire  ici  qu'ils  nerccoii. 
„  noiflcnc  pas  le  vrai  Dieu  ;  mais  ne  failanc  qu'arriver,  il  pou- 
•„  voit  encore  être  mal  inllruic.  Si  Iç  Tradudcur,  plus  fcrupu- 
„  Icux  qu'à  Ton  ordinaire ,  n'a  pas  ofé  fupprinier  cette  remarque 
„non  plus  que  la  fuivante ,  il  s  en  cft  dédommagé  par  les  rcrran- 
j,  chemcns  èc  les  aurrcs  changemens  qu'il  a  Faits  à  l'un  ôc  à  Tau- 
.  „trc.  Dans  la  première,  les  Auteurs  Anglois  accufcnt  le  Perc 

le  Comte  de  vouloir  inllnucr  taullcmtnc  que  les  Chinois  ne 
I,  reconnoiflènt  pas  le  vrai  Dieu.  D'ailleurs ,  njonccnt>iIs ,  la  pro* 
^pofition  des  Miflionnaires  ëtoit  très  injull: ,  puifqu'ils  cxi' 
^geoîent  des  Chinois  de  renoncer  à  leur  Idolâtrie,  en  cas  qu'il 

plûr        que  de  leur  côté  ils  ne  s'engagcoicnt  à  rien  s'ils  ne 

pouvoicnt  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  Traducteur  : 
Il  paro^  que  leur  propre  Foi  étoit  un  peu  chancelante  ,  ou 
plutôt  ils  craii^noient  de  tenter  le  Ciel,  La  Roque  raconte  , 
dans  fon  Vo\vi_^c  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidon  ayant 
fait  inutilement  des  Proccllions  pour  obtenir  de  la  pluie  ,  les 
Mahométans  ,  qui  en  Hrciit  à  leur  tour  ,  furent  plus  heureux. 
Mais  qui  '  rendra  compte  dès  vâes  du  Ciel  ?  Ici  l'on  ne  voit 

Î»as  que  le  Gbnverncur  Chinois  ait  infiïlé  fur  fon  premier  def- 
cin.  Voici  cette  féconde  Note ,  telle  qu'elle  cft  dans  rAnglois. 
„  Il  paroir  par  là  qu'ils  n'étoieiic  p  is  (urs  eux-mêmes  du  fuccès, 
,,ruppofé  que  la  propolition,  donc  il  i'agit,  eut  été  faite  &  accep- 
tée  :  de  -forte  que  ceux  qui  furent  d'avis  qu'il  ne  falloit  rien  ha- 
Zarder,  avoient  certainement  raifon.  L  Auteur  ne  nous  dit 
point  s'ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque  ,  Papiftc 
oigot,  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Syrie  ,  que  les  Milhon- 
naires  firent  à  Sidon  plulicurs  Proccllions  dans  le  même  but, 
y,  mais  toujours  inutilenienc  ,  &  que  le  jour  d'après ,  les  Maho* 
4,  métans  en  ayant  fait  une  de  leur  côté  ,  il  tomba  une  pluie 
„  abondante.  Ces  Meilleurs  trouvcroicnt-ils  raifonnablc  qu'on 
„  conclût  delà  j  que  la  Religion  Mahoméuae  cil  meilleure  que 
„  la  leur  ?  .  • 

Pagt  'x68  :  Sur  ce  que  Gemelli  prétend  mal-à- propos  que  les 
.  Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins  ^ 
pour  rcconnoîrrc  un  fervicc  confidérablc  qu'ils  ont  rendu  au  Pu- 
blic ,  on  reftituc  la  Note  fuivante:  „  Cette  imputation  de  Gc- 
„  melli  prouve  que  dans  l'Eglifc  Romaine  les  Laïques  ne  font 
pas  moins  infwtés»  que  les  Ecdéluiftiquei ,  de  cette  infâjne 
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y»  maxime ,  qu'on  peut  calomnier  ceux  qui  foflt  d'aâe  Religîott 

^  différence. 

Page  i^t ,  à  l'occafion  d'une  Noce  du  Tradu£teur,  où  il  re- 
marque que  les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  de  l'ancien  fea"' 
timeoc  des  Jéruices  ,  &  prétendent  qu'il  n'entre  point  d*Ido* 
latrie  dans  les  honneurs  qu'on  rend  à  Confucius  ;  Voici  ce  que 
les  Editeurs  Hollandois  ajoutent  : Le  Tradu£^eur,  toujours  zélé  ' 

pour  les  Jéfuites  ,  n'a  traduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
,,que  ce  qui  pouvoit  favorifèr  ces  bons  Pères.  lia  prudemment 
lupprimé  tout  le  refte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  réca" 
„  blir;  en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuîtes,  difent 
„  nos  Auteurs  ,  prétendent  ,  fC  avec  raifon,  qu'il  n'entre  point 
„  d'idolAtric  dans  une  cérémonie  qui  n'cft  qu'une  fimplc  marque 
de  refpctb  civil,  puifque la  Statue  de  Confucius  n'cl^as  dans 
Temple ,  Se  qu'on  ne  lui  adrellè  ni  prières  ni  d'autres  aAes 
de  dévotion.  Cependant  tel  cft  l'aveuglement  ou  la  malice  des 
Prêtres,  que  s'ooftinant  à  appcller  cette  cérémonie  Idolâtrie, 
„  ils  fouricnnent  en  mêmc-tcmsquc  ce  n'en  eft  pas  une  desa- 
,,^enouiller  devant  leurs  images.,  dans  l'Eglife  ou  dans  quelque 
autre  endroit  ddli né  an  Service  Divin  ,  de  leur  adreflèr  aes 
„  prières ,  de  le  pfoftcrner  devant  elles  ,  de  les  baifcr  ,  de  leur 
offrir  de  l'encens ,  &  de  faire  d'autres  a£lcs  femblables ,  qui 
„  font  tou*;  autant  de  marques  incontcftables  d'un  véritable  culte. 
„  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites      quels  impçfteurs 
font  les  Miflionnaires  ,  qui  condamnent ,  par  haine  pour  les 
Jéfuites,  la  condefcendance  de  ces  derniers  à  T^ardoesPro* 
„  félytes  Chinois  ;  pendant  que  les  Jéfuites  eux-mêmes ,  qui  ne 
„  font  pas  moins  zelés  défcnfeurs,  que  les  autres,  de  l'Idolâtrie  de 
l'Eglifc  Romaine  ,  n'ofent  pas  récor<^ucr  contr'eux  c^t  arg4-> 
„  ment. 

Page  310  ,  à  l'occafion  de  Kanghi  ,  Empereur  de  la  Chine, 
qui  déclare  qu'il  n'adore  que  le  E)ieu  vivanr  de  la  Terre  &  du 
Ciel ,  &  que  ce  n'cfl  pas  au  Firmament  ni  aux  Etoiles ,  qu'il 
rend  fes  adorations ,  on  reftitue  cette  Note  :  «  Quoique  les  Jé- 
M  (lûtes  ne  fàflènt  pas  plusdefcrupulede  tromper  que  les  autrçs 
n  Religieux,  pour  parvenir  à  leurs  fins,  on  peut  Cependant  les 
«•  en  croire  lut  cet  article.  Un  Prince  fi  fagc  ne  pouvoit  pas 
a  avoir  d'.uitres  fentimens  ;  &C  les  difputeSjqui  rcgnoiententre 
«  les  Midionnaiics  fur  l'objet  du  culte  des  Chinois,  luiavoicnc 
•»  fouvcnt  donné  occafion  de  les  lui  faire  connoStre. 

pnfutçc^  \p  Trfduâ;par$*écAi>t  ppqtenté  d'^rettij:  ^ueles  Au^ 
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tturs  Ang^oisaccufent  ici  les  Jéfuîtes  de  maltiakerce  grand  Eni* 
sercur  ,  parccqu'irricé  des  difputcs  qu'il  voyoit  naître  entre  les 
Miffionnaires ,  il  ceflc  de  favorifer  le  Chriftianifme  ;  voici  la 
remarque  6c  la  reftitucioa  des  Editeurs  Hollandois  :  d  le  Tra- 
M  dafiÊeur  a  adouci  de  fon  mieiiz  les  expreffions  un  peu  forces 
•>  des  Auteurs  Anglois,  dans  cette  Noce.  Elle  fait  trop  d'hon- 
,9  ncur  aux  Jéfuîtes  fcs  bons  amis  ,  &  en  général  aux  Miflîon- 
,9  naires»  pour  qu'on  ne  lui  pardonne  pas,  du  moins  en  partie, 
y,  cette  pieufe  fraude.  Quoi  qu'il  en  foit  j  nous  nous  croyons 
^  obligé  de  mettre  Ibus  les  yeux  dii  Leâeur  cette  Note  en  en- 
M  tier,  qui  porte  ce  qui  fuit.  Ce  reproche  n*efl:  fans  doute  qu'une 
pure  calomnie  des  Jéfuîtes  pour  flétrir  cet  illuftre  Empereur  , 
qui,  indigné  d'un  côté  des  difputes  des  Miflîonnaires  &  de 
leurs  prévarications,  &c  de  l'autre  des  ufurpations  descon- 
„  cradi^ons  de  leurs  Papes ,  n*eut  plus  le  même  empreflèmenc 
à  favorifer  leur  Religion  qu'il  avoit  eu  auparavant. 
Page  3^9,  a«  commencement  de  la  Relation  du  Voyage  de 
Mezza  Barba ,  on  a  rcibcué  cette  Note  :      Ceux  qui  ignorent 
„  avec  quelle  habileté  les  Jéftiices  favent  maintenir ,  les  intérêts 
„  de  la  Société ,  fans  s'embarraflèr  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
9»  les  y  pourront  $*en  inftruire  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvra- 
ges ,  dont  la  conduite  U  les  fentimens  dé  ces  Pères  font  le 
principal  objet. 

Page  )37  ,  les  Editeurs  ont  reftitué , que  Pedra  8c  Cerini, 
M  fc  plaignirent  au  Légat  des  Pères  Parennm,  Jartroux  &Ma« 
„  ran,  qui  les  avoient  noircis  par  leurs  calomnies.  Le  Traduc- 

tcur  a  mis  lîmplement  ,  qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
offices  :  &  pag.       ,  au  lieu  de  ces  cxprellions  du  Traducteur, 
le  Pere  Fan  fi  permit  des  réfisxions  fort  libres  fur  l'abus  que  les 
Paoes  faifoient  quelquefois  de  leur  autorité ,  ils  reftituenc  : 
„  le  Pere  Fan,  (  Jéfuite  Chinois ) ,  fe  donna  à  cet  égard  les  li- 
bertés les  plus  infulrantcs,  en  préfence  des  Bonzes.  Qu'eft-ce 
que  les  Papes  ,  di (oit-il  eucr'aucres  ?  Le  Pape  commande. 
Hé  !  qui  eft-il ,  lui ,  pour  commander  ?  Il  n*o(èroic  donner 
»,  des  ordres,  ni  aux  Ângloîs ,  ni  aux  Hollandois,  &il  prétend 
afiujettir  la  Chine  à  fcs  volontés.  Nous  faurons  bien  y  mettre 
»,  ordre:  en  vérité  ,  les  Angloîs  &  les  Hollandois  font  bien  fa^es, 
341 ,  à  la  place  de  ces  expreflions  du  Traducteur  ;  l'ex- 
traie  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoit  à  tout  ce  qu'elle  pouvoir  accorder  (ans  blc(Ièr  les  droits 
cflèncieis  de  la  Religion ,  les  Hollandois  ont  refticné  :  „  Il  n*y  ^, 
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perfonne  qui  ne  voie  aifémcnc  par  la  leâiire  de  cette  Pièce ^ 

que  la  Cour  de  Rome ,  habile  à  fe  faire  toute  à  tous  ,  accor- 
doit  aux  Profclytcs  Chinois  tout  ce  qu'elle  pouvoit  leur  ac- 
„  corder ,  à  moins  que  de  leur  donner  cit  forme  la  pcrmif- 
(ion  d*6tre  Chrétiens  Se  Payens  toac  enfèmble.  Ceci  ,  di(eoe 
les  Editeurs  Hollandais,  cfl:  rcllement  adouci,  pour  parler 
aveclc  Traducteur,  qu'on  n'y  rcconnoît  plus  l'original. 
Pour  entcn  ire  une  autre  rcititutioa  delà  même  page  ,  il  faut 
lavoir ,  qu'il  efl  quellion  des  articles  accordés  aux  Chinois  ,  en 
1710,  par  lu  P.ipe  .*  ils  panireo(  làtisfaifans  aux  Mandarins;  & 
le  Traducteur  s'cd  réduit  à  dire,  que  le  Pcre  JofcphSuare2,Jë- 
fuite  ,  en  pcnfi  dillcrcmmcnt ,  &  donne  cnfdite  civilement  les 
remarques  de  ce  Millionnaire.  Les  Editeurs  rcllitucnt  :  „  Mais 
j,  qui  Iccroirbit?  Le  Pcre  Jofeph  Suarcz,  Jcfuite  ,  plus  P.wen 
.<^ue  les  Chinois  mêmes,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d'un  (en- 
timcnt  contraire.  Doucement^  Melfiears ,  dit-il  avec  chaleur 
',,  aux  Mandarins,  doucement,  s'il  vous  plait  ;»car  il  n'y  a  ,  en 
tout  ceci ,  que  jeu  &  que  fraude.  Ne  voyez-vous  pas  que,  (clon 
„  la  Conflitucion  de  Rome  ,  il  faudra  6ter  de  dcllus  les  cartou- 
chcs  pour  les  Défunts  ,  ces  mots  eflèntiels  >  Cejiîci  le  ficae  Je 
„  tAnuiun  td,  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chaa 
&  TEunuquc  répliquèrent  que  cela  n'y  hiifoir  rien  ,  que 
„  piiifque  le  Pape  accordoit  l'ufagc  des  autres  cérémonies  ,  tel- 
les  (^uc  les  génuHcxions  ,  les  révérences ,  &c.  on  avoic  l'ef* 
y,  fèntiel. 

*  Paf^  341 9  à  roccadon  de  la  Congrégation  de  la  Propagan- 
de ,  on  rcttitue  :  ,,  le  Pcre  Pnrcnnin  ,  qui  leur  fcrvoit  d'intcr- 
;y,  prête  y  avoit  eu  la  malice  d'expliquer  ce  mot ,  en  difant ,  que 
„  ceux  qui  Içs  avoient  députés  étoient  des  Tribunaliftcs  ,  rai- 
i,  feurs  de  procès  w.  Plus  bas,  à  la  même  occafion  on  reftitue: 
„  on  voit  à  ce  trait ,  &  à  quelques  autres  ,  die  le  Journalise  ,  Tin- 

digne  manège  que  les  Jcfuire<;  fc  permirent  ,  pour  faire  avor- 
„  ter  les  dcHlins  de  la  Cour  de  Rome ,  ik.  pour  fe  maintenir  dans 

l'Empire ,  qu'une  lâche  condefcendance  leur  avoit  mérité  fur 

tous  les  autres  Miflionnaîrcs. 

Page  345.  Au  lieu  de  l'exprefîion  du  Traducteur ,  qui  fe  con- 
sente de  dire  que  les  Pcrcs  Régis  2c  Simonctci  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marq  ioit  peu  d'égard  pour  les  anciens  Mif- 
iionnaires  de  la  Chine ,  6c  qu'U  mettoit  leur  obéiffance  &  leur 
ioumin[:0*ià  de  trop  rudes  épreuves,  on  reftitue  :  Ils  raC(.ulc- 
^  rent  d'injuftice  \  in  Cefati  6c  Fcrrario  »  deux  Barnabites»  ont 
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^,  -même  protefté  diveriès  fois  depuis  à  notre  Aoteuf ,  fur  leui; 

parole  de  Prêtres ,  que  dans  une  autre  occafion  Simonetti ,  fu- 

rieux  contre  S.  S.,  avoir  porte  l'infolcncc  jufqu'.i  s'ccrici  ;lc  Pape 
„  irritera  fi  bien  notre  Compagnie,  qu'à  latin  il  la  mettra  dans 

la  nécelCtë  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  qu'elle  peut.  Page, 
filivanre  ,  on  reftitoe  :  j,  î\evt(  le  Légat  )  plus  de  peine  à  Ce  mON. 

dérer,  aux  diicours  injurieux  que  le  Pere  Moiiravo  ,  Jéfuite  ^ 
J,  ofa  lui  tenir  contre  le  Pape».  Et  même  page,  à  l'occafion  auflî 
du  Légat ,  qui  dit  à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  qu'il  ctoyo'xx.  jcrmc- 
ment  que  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 
^voient  été  terminées  en  Europe  aranc  (b&  «léparc,  on  reftitua 
cette  queftîon  : ces  difputes  fubfilVant  encore.,  le.  ^égat ne  5*eft* 

il  pas  rendu  coupable  à  cet  égard  d'un  grodicr  menfongc  ? 

Page  347  ,  où  le  Légat  dit  à  l'Empereur,  que  l'aflIfLincc  du 
S.  Efpr le  ne  pcrmec  pas  que  le  Pape  combe  dans  Terreur  fur  les 
oiaderes  de  rbî ,  on  reftitue  ; La  Bullè  de  Clément  XI ,  6c  celle 
y,  de  ronSuccc{Icur,re  contredi(bIent fi  manifeiUmeDC  ^  que  le 
^,  Légat  auroit  mieux  fait  d'avouer  ingénument  que  les  Papca 

pcuvcot  fc  tromper ,  que  de  le  nier  ii  politivemepc  ,  commQ 
^,  j1  le  fait.  Permis  eniuice  à  lui ,  pour  fe  cirer  d'embaras ,  de  re- 
^  courir  à  cette  fubcilc  diUinâion  ,  que  les  Papes  peuvent  fe 
^  tromper  en  matière  de  fait  y  mnis  jamais  en  matière  de  foi. 

Page  349  ,  où  le  Légat  repond  à  l'Empereur,  pour  excufer 
le  Pere  Ricci  ,  d'avoir  rernlu  des  rclpecls  aux  Tablettes  Chi- 
noifes ,  que  ce  Pere  avoic  erré  innocemment  fur  certains  points  , 
qui  n'arotent  pas  encore  été  rej^tés  par  la  décifion  du  S.  Sicgc , 
on  reftitue,  d'après  un  Journalifte Hollandois  :     Quelle  tcr^i- 

verfation  /  Ricci  nvoit  permis  d'aflbcicr  au  Chriftianifmc  de$ 
^  rites  Idolâtres  ,  £c  tout  à  la  fois ,  ii  avoic  erré  innocemment 

en  les  pennetcabt ,  parcequc  la  Cour  de  R<Mne  ne  les  avoir  pas 
,y  encore  condamné» -Mais  ^  ces  rites  étoient  innocens,^  les  con> 
„  fidércr  en  eux-mêmes  ,  d'où  vient  que  le  Pape  les  avoit  flé- 
„  tris  comme  une  idolâtrie?  Si  au  contraire  ils  croient  par  cux- 

mêmes  une  idolâtrie  ,  comment  Ricci  avoit-ii  pu  innocem- 

ment  les  allbcier  au  culte  Chtétiéa  {6)  ?  Le  Légat  fut  heureux 
3,  que  rEmpereqr  ne  lui  propoik  pa;s  ce  dîlemnc.  Je  douce  forç 


[f-^)  On  reftitue  niifTî  cecre  Norc  : 
m  Mais  félon  les  Dctcnl'curs  zclcs  de 
»  l'aucocité  des  Papes ,  ce  font  leurs 
cPpccen  ijqifbm  vamp  la4i^éreiMe 


»»  du  jiifîe  (?c  t\i  l'injuHe.  Si  le  Papc^ 
M  dit  tislUrtnin  ,  dccidoic  qoe  U  ver* 
w  ta  eft  vice  ,  &  que  le  vice  eft  venui^ 
»  on.feroic  cUige  de  le  croire. 
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„  qu'avec  cooces  les  rafès  da  plus  fia  Machiavelifle ,  Il  fiât  rcno  à 

^  bouc  d*y  répondre  rjpëcieuièineiit. 

Page  3yz  ,  Les  Miffîonnaires  témoignant  que  la  Conftitu- 
tion ,  apportée  par  le  Légat  ,  pouvoir  entraîner  la  ruine  du  ChriP- 
tianilme  à  la  Chine  ,  on  reflituc  :     le  pins  furieux  de  cous  ,  fuc 
„  le  Pere  Mailer,  qui,  au  erand  fcandals  des  Afliftans,  porta 
„  rinfolencc  ,  jufqu  à  dire ,  dans  la  Chambre  Toifiae  de  celle  où 
„  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n'avoir  pu  donner  en  confcicnce ,  la 
„  Conftitution  «ju'on  vouloir  publier  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  lui 
accorder  rabfolucioa  facramcntalc  à  l'article  de  la  mort ,  i'il 
perHftoit  à  exieer  l'obfèrvation  de  cet  împîc  décret* 
Page  )5^,  à  T'occaHon  d'iine  petite crÂix qae le  Cardinal  ém 
Tournon  aroit  donnée  à  l'Empereur  Kanghi  j  on  refliruc  cette 
queftion  ;     fi  cette  Croix  avoir  la  vertu  qu'on  lui  attribue,  pour- 
„  quoi  n'opéroit'clie  pas  des  miracles  en  faveur  de  leur  Re- 
„  ligion?  ... 

Mémt  page ,  à  l'occafion  des  Dlvertidefliens  que  les  Chinoi^ 
donncrcnr  au  Légat,  auxquels,  dit  honnêtement  le  Traducteur , 
la  gravité  de  fon  caractère  ne  l'empêcha  pas  d'aflidcr ,  pour  fe. 
concilier  leur  affection,  en  (è  conformant  à  leurs  ufagcs  ,  on  reHi- 
tne  :  „  Poar  dédommager  un  pcn  le  Légat  da  Vicaire  infaillî* 
„  bie  de  J.  C.  des  efforts  d*e(prit  que  Inicoutoient  les  réparties 
„ingénicurcs  de  l'Empereur;  lesprcfcns,  les  repas,  les  fêtes  ,  • 
„  les  Bals  même  &  la  Comédie  n'étoicnt  pas  épargnés.  Si  ces 
„  derniers  divertidèmens  ne  paroidcnt  pas  autrement  amortis  au 
caraâere  du  vénérable  Patriarche  ,  ils  ne  Técoieiit  pas  mal  à 
la  manière  dont  la  Cour  en  ufoit  avec  lui.  D'ailleurs  M.  le 
Légat  avoit  abfolument  befoin  de  récréation  pour  le  remettre  • 
de  certaines  fcencs  peu  agréables,  que  les  Miuîonnaires  Jéfui. 
tes  lui  donaoient  à  tousmomens.  Tantôt  ils  inve£tivoient  con< 
ne  le  Pape  ;  tantôt  ils  difoient  que  les  Prêtresse  rEglifeRo^ 
y,maine  étoient  trop  gras  ,  qu'ils  avoient  trop  de  bon  tems»  & 
qu'il  falloir  les  humilier.  Ces  bons  Pères  n'oublioient  pas  non 
plus  de  fc  mocqucr  à  tous  momcns  de  fa  Légation. 
-  Au  départ  de  Mezza-Barba  ,  le  Tradutbcur  rcpréfcnte  avec 
modération  les  roefures  au'il  prit  pour  la  paix.  On  remarque  , 
(  Page  ^60  )  ,  que  cet  enaroit  cft  plus  que  fimplemcnt  adouci , 
&  l'on  rcftiruc  :  «  Le  Lé^ar  paiïa  plus  de  fix  mois  à  Macao.  Pcn- 
,,  danr  le  fcjour  qu'il  y  ht ,  il  lui  vint  de  tous  cotés  de  nouvelles 
„  preuves  du  peu  de  (oumillion  des  Jéfuites  aux  décifions  du  S« 
„  Siège.  Roveda  confefla  »  dans  une  Lcctre  qu'il  écrivit  à  Sa 
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»  Sainteté  s  ces  Relizieux  ravoienc  abafë  «  &  qu'il  ëcoit  plei- 
M  nemcnt  convaincu  de  mon  dérobéidancn  &  de  leurs  intrigues. 
»Ripa  écrivit  de  Péking  ,que  dès  le  premier  Mai,  les  PP.  Mou- 
»sravo  6c  Parcnnin  l'avoient  voulu  forcer  d'abdiquer  le  Minif- 
»>  tcre  Apoftoliquc ,  avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  l'Empcr 
«renr  s*m  conunuoic  de  rexercer.  Tont  cela  fie  comprendre- au 
w  Légat  4]Q*il  ne  devoit  pas  quitter  la  Chine ,  fans  avoir  pris  quel, 
nques  mefures  pour  encourager  les  fidèles  Mifîîonnaircs  \  pcrfé- 
V  verer  dans  leur  devoir,  &  pour  engager  les  autres  à  rentrer 
»  dans  eux-mêmes.  •  : 

Le  Traduâear  ditfioiplemenc  que  Vian  1  protefte,  en  finiiïànc 
la  Relation ,  qu'il  a  fulvi  fidèlement  les  Loix  de  la  vérité.  Voici 
la  remarque  des  Editeurs  Hollandois  :  «  C'eft:  ainfî  que  le  Tra» 
»  du(fleur  rend  en  peu  de  mots  ce  qui,  dans  l'Anglois,  occupe 
M  preiqu'une  page  entière.  Les  réricxions  du  P.  Viani ,  celles 
n  que  le  Jonrnalifte  a  cru  devoir  y  joindre ,  n*ont  iàns  doute  pas 
wéradeibn  goût,  puifqu'il  les  a  retranchées  (ans  aucun  Scrupule* 
la  Elles  ibrity  en  effet  ,  trop  peu  d'honneur  aux  Jéfuitcs  en  par- 
«)  ticulier,pour  qu'on  ait  lieu  d'en  être  furpris.  Les  voici  telles  que 
u  nos  Auteurs  Anelois  les  rapportent. 

.  «>  Voilà,  dit  le  P.  Viani,  ce  qui  ^eft  pa{fë  de  plus  ménaorable 
»  dans  k*Lésadon  de  (on  Excellence.  J'en  ai  écrit  les  circonit 

«tances  parles  ordres  exprès  de  cet  illuftrc  Prclat  ,  &  je  les  ai 
»»  écrites  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres 
M  yeux ,  que  lut  le  rapport  des  perfonncs  que  j'ai  nommées  , 
I»  principalement  de  M.  Mezza-Barba  lui*inéffle.  Non  •feulement 
nil  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
H  que  l'ai  inférées  dans  ce  Journal  ;  il  a  outre  cela  pris  h  pefnc 
M  de  les  revoir  ,  &  d'y  ajouter  divcrfcs  particularités  qui  m'ccoicnc 
n  inconnues.  Comme  au  rede  on  pourroic  croire  ,  en  voyant  dans 
cette  Relation  ccitaiiw  train  peu  •  iotérefliins  en  eux-mêmes  « 
w  qu'elle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
>ï  fuites  nous  onc  données  de  leur  peu  de  refpe^l  pour  le  Pape  SC 
»  pour  fon  Légat ,  Ôc  que  même  j'ai  afi'ccté  malignement  d'y  gli(l 
«»  fer  ces  traits  pour  rendre  ces  Percs  odieux  ;  je  protefte  que  j'ai 
M  écrit  le  tout  »  fimplement  &fideléinent,  félon  la  ^nre  vérité  » 
M  fans  rien  aggraver  ni  chercher  à  rendre  cette  Relation  plus  re- 
»  marquable  par  des  reflexions  injuricufcs.  J'ajoute  même  que  j'ai 
»  omis  quantité  de  particularités  importantes,  dont  M.  le  Légat 
»  ne  manquera  pas  d'informer  Sa  Sainteté  j  mais  qu'il  m'a  été 
w  impoffibk  de  coucher  par  écrit ,  ni  à  Chang  chung.yven ,  ni 
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»,  à  Péking ,  (bîc  \  Caufe  de  la  multitude  dVfpioos  qui  noaset^ 

^  virohnoicnc  ,  foie  parccqu'il  me  falloir  toujours  écrire  i  la  hâte, 
afin  de  ne  me  p.is  rendre  fufpccl:  aux  furvcillans  dont  notre 

„  Maiion  ctoit  remplie  ^  &qui  alloicnt  tout  rapporter  aux  Jë« 

9,  fuites,  dont  la  vengeance  cftfi  dangcreiife* 

„  Il  faut  rendre  cette  Juilicc  au  P.  Vianl ,  dit  le  Jooroalifte-^ 
>  >»  que  tout  fon  Journal  cfl:  écrit:  dans  des  termes  fort •  ménagés.i 

•  Ôn  voir  bien  qu'il  ne  s'y  clt  pas  propofé  de  faire  I'cIoî^c  des 

9>Jéfuiccs;  mais  li  les  faits  qu'il  y  rapporte  font  certains ,  on  ne 
fauroîc  lui  refufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d'une  manière 

„  très  fimple ,  dans  un  ftyle  également  éloignédc  la.  saillerie-  8& 

„dc  l'emportement. 

.  „  L'Editeur  y  a  fuppléé ,  dans  une  Epîtrc  dédicatoire  adrcfll'c 
„  à  Saint  François  Xavier  ,  où  règne  une  latyre  rinc  &  ingé- 
niea(è.  Il  faut  pourtant  convenir ,  continue  le  Journalille  ,  ou 
„  que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel ,  ou- 
qu'il  ne  s'mtcrcdc  guercs  à  la  conservation  .du  ChriHianifme 
dans  les  Indes ,  puifqu'il  a  fi  mal  fervi  M.  Mezza-Barba  dans 
^,  fa  Lcgacion.-  Peut-être  aulli  que  ce  Saint  ell  encore  plus  Jcluito 

que  ne  le  croît  TEditeur  de  la  Relation  du  F,  Viani.  Quoi  qu'il  • 
,,cn  foit,  on  fc  fcroit  attendu  qa*UQ  Léeat  Apoftolique,  en* 
voyé  au  fond  de  l'Orient  pour  y  épurer  Ta  Foi  Chrétienne  des 
rites  de  l'Idolâtrie  ,  aiiroit  mieux  foutenu  ,  dans  cette  entre» 
j,  prife  ,  la  toutc-puillàncc  du  Vice-Dieu  dont  il  étoit  lerepré^ 
^,  lentant  Se  le  ïMiniftre.  Quelle  plus  belle  occaflon  de  faire  ecla-f 
ter  aux  yeux  de  tout  l'Univers  l'utilité  incftimable  d'un  Jum 
inf;iillible  des  controvcrfes  ,  qui  n'a  qu'à  parler  ex  Catkedm 
pour  confondre  rhcrclîc  &  pour  réunir  les  cœurs  de  tous  les' 
Chrétiens  ?  Que  diront. dclpriTiais  ccu:ç  qui  le  mocquent  de  co 
>j       >  qi>^"<l  il3  fauront  que  Tes  Bulles  ,  armées  de  tous  les  fou* 
„  drcs  du  Vatican  n'ont  pas  eu  même  allez  d'efficace  pour  met» 
tre  à  la  itiiTon  une  poignée  de  Moines  Ibulevcs  ,  au  mépris  de 
leurs  vœux  ,  contre  les  Conftitutions  émanées  de  fon  Tribunal 
„  infaillible  ?  S'il  cil  vrai  d'ailleurs  que  les  limplcs  Millionnaires 
;»dii  Souverain  Ppnttfe  de  Rome  faUent  tant  de  miracle  dans  les  . 
p,  climats.lointaiosyoù  re^^ne  ridol.îtric;  que  dira-t'on,en  voyant  • 
„  qu'un  Evêque  ,  qu'un  Pacriprchc,  qu'un  Lés^at,  donné  pour 
Chef  \  cette  Milice  Eccléliallique  ,  n'a  pas  lu  taire  le  moindre 
prodige  pour  loutenir  fa  propre  Million  &  la  dignité  de  fa  per- 
lonne  facrée ,  contre  les  attentats  d'une  Cour  infidcUe  ?  Jamais 
f ,  M.,  de  Mcz^a-Barbii  o*i(tirpi(  dû  .parqr  pour  U  Chinp,  iànsêar» 
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f,  muni  (lu  don  des  Langues  ,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fc  flaire 
rcfpeâier ,  en  opérant  autant  de  miracles  que  s*il  eât  été  Jéfuiee/ 
^,  Avec  cette  refïburce  ,  fes  Interprètes  ne  Tauroicnt  pas  trompé , 
„la  Cour  de  Pcking  ne  l'auroit  pas  Joué  ,  la  Société  lui  auroic 
„  obéi  ,  &  ion  triomphe  auroit  édiné  les 'Hérétiques. 
.  Plus  bas  ,  au  lieu  de  ces  termes  du  Traduâcuf  ;  aind  le  Chrif- 
cianifme  fut  chaflB;  Sec.  on  rcftttue  :  Ainfi  la  Religion  Romaine  v 
^,  ibus  le  niHm  de  Chridianifme,  fat  chaflee,  icc.  »  Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Traducbcur  a  mi?  le  Chriflianifmc ,  on  af- 
fecbe  de  rctlicuer  la  Religion  Romaine  ,  ï'Egiijè  Romaine ,  le 

•  Page  39»,  leTradufteur  ayantavcrtî  qu*il  fupprime  quclcjues  ré- 
flexions dans  le  goûtAnglols/ur  le  malheur  qui  menace  lesRoislorA 
qu'ils  agiflcnt  contre  l'avis  de  leurs  Sujets ,  on  rcfliriie  ce  qui  fuit; 
Cet  exemple  (d'un  Empereur  Chinois  qui  fur  battu  &:  pris,  en 

0,  combattant  les  Tartarcs  contre  l'avis  de  Ion  Confcil  ) ,  tait  voir 
„à  quels  malheurs  ks-Princes  s'expbfent ,  en  agiflàrtt  contre  Ta-^ 
^,  vis  de  leurs  Peuples^  Il  fcroifavafitagcax  pour  les  premiers  de 
^,  n'avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  (i  runeflc.  A  cette 

idée  on  joint  la  Noce  fuivance  :  „  le  Gouvernement  fous  lequel 

vie  le  Tradaâeur  ,  rend  excufable  la  liberté  qu*il  a  prifc  de 
y,  fubdituer  une  remarque  de  (a  façon  à  celle  des  Auteurs  An.' 
9,  glois ,  laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu'il  ajoute 
„  par  voie  de  reproche  ,  que  les  réflexions  de  ces  Auteurs  font 

dans  leur  goût  national ,  ci^  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
„puifque  le  goût  des  Anetols  en  matière  de  Gouvernement 
^  fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  ^  les  plus  folides  du  bon 

lèns  &  de  l'humanité.  11  fcroit  à  fouhaitor ,  autant  pour  le  bon- 
yybeur  des  Rois  mêmes,  que  pour  celui  des  Peuples,  que  le  r^oûc 

1,  de  cette  fage  &  puillànic  Nation  devine  le  goût  dominant  de 
f ,  tous  les  Peuples'dn  Monde. 

Tome  FUI ,  pa^.  z/4.  A  l'occaHon  dcsimpoAures  des  Prêtres 
Chinois  de  la  SeCte  de  Lan-kyun  &  de  la  crédulité  du  Peuple  , 
on  reftituc  ces  trois  Note-;  :  ,,  Une  in-îpoiiurc  en  an"!ct)c  nnrurcîîc- 
^  ment  une  autre  après  foi  :  nous  ne  ik  vons  pis  être  furpris  de 
M  voir  en  Afie  des  Prêtres  tirer  parti  de  feinblables  fourberies , 
M  tandis  qu'il  y  a  des  Urètres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  fcro- 
Dpuleux.  Ne  pcur-on  pas  ranger  du  Hnlde  même  parmi  cevul- 
»i,  ^aire  crédule,  puKqu'il  luppofe  qu'il  y  ade  la  réalité  danslcs 
»}  fourberies  de  ces  gens- là  ?  il  rcm^i^que  dans  une  Note  ,  que  les 
«  Cbînois  les  plus  (êiifés  les  regarnit  comme  des  impoftuFes  >8( 


xl  P  R  E*  F  J  C  E. 

M  qae  tout  ce  qu'il  y  a  de  gensfcnfés  en£uropepen(crootde  même; 
n  Cependinc  ce  Jéfuice  ne  laiflè  pas  d'attribuer  cous  ces  cffcrs  au 
»î  pouvoir  du  Diable,  comme  s'il  chcrchoit  à  propager  le  Mani- 
t>  chéifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  cllaifë  de  cotn- 
»  prendre  (Quelles  fone  les  vues  de  politique  qui  peuvent  l'enga" 
M  gcr  à  tenir  un  tel  langage  «  qu'on  fèroit  wtonCé  à  re^der 
»  comme  impie. 

Il  fcroic  inutile  de  rapporter  quantité  de  petites  Notes  redi- 
tuées  dans  l'article  delà  Se<flede  ïo{pag.  zi6  &Juiv.),  parce- 
que  le  Tradu<flcur  y  a  fait  obferver  en  général ,  que  les  Auteurs 
Anglois  y  cherchent  des  fujets  de  comparai(bn  avec  ies  Préctet 
de  r£giiie  Romaine.  Voici  feulement  la  dernierie  remarque  des 
£diteurs  :  «  Les  Autcur<;  Anj;lois  ne  trouvent  d'autres  conformi- 
„tés  entre  le  Chriftianifme  &:  la  Rcii;:ion  de  Fo  ,  qu'en  ce  que 
y,  celle-ci  fuppofe  un  Dieu  incarné ,  un  Sauveur ,  un  Saint  Èf- 
.  ftprit  &  un  Ternaire  ,  que  quelques  Miflionnaîres  regardent 
9«  comme  un  emblème  de  laTrinicé,  êc  d*aotres  comme  la  Tri<« 
^  nité  même.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité  ,  les  mêmes 
„  Auteurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par 
4,  ticulicrcs  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s'étendent  même  aUèz 
jj  amplement  far  cet  article.  Mais  comme  le  Traduâeur  a  {bp^ 
primé  ces  détails ,  peu  ^vorables  à  la  Religion  qn'il  profefle , 
nous  croyons  devoir  l'imiter  ,  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lcc» 
„  teurs  qui  font  de  la  même  Religion.  C'eft  pour  la  même  raifoa 
„  qu'en  fuppléant  ci-devant  les^ïotcs  omifcspar  le  Traducteur , 
nousavons  tÂcbé  d'adoucir  tout  ce  qu'il  yauroiceudechocqnane 
„  pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  idées  Proteftantcs.  Quand 
nous  avons  trouvé  quelques  faits  ,  ou  quelques  paiïngcs  qui 
n'écoicnt  [^as  (ufccpciblcs  de  ces  adoucillcmens ,  nous  les  avons 


tutions  qu'on  a  Inès  jufqu'à  pn^êQ(  »  la  modération  des  £di« 


„  enticrcmenc  iupprimés  «.  Obfervonsiei  qu'après  toutes  ies  rcfti^ 

qu'on  a  lu     ,    .     .  ^ 
tcurs  doit  être  ici  forrTufpcclc. 

Page  iSc) ,  les  Editeurs  Hollandois  avertifTcnt  que  les  Auteurs 
Anglois  joi ornent  ici  queli^ues  réflexions  injuricufes  à  la  Cour  de 
Rome,  que  le  Traducicur  a  fupprimécs,  &  qu'ils  ne  penfent  point 
à  rétabhr  \  à  Tcxception.  d'une  remarque  qu'on  peut  inférer  , 
„di(ènc-ils  >  (ans  choquer  per(bnne  :  c'eA  que  les  Midlonnaires 


auroicnt  dû  fc  contenter  de  l'indulgence  avec  laquelle  i'Empc- 
„  rcur  de  la  Chine  leur  pcrmcttoit  de  prêcher  la  Rcli;;ion  ,  fans 
trop  exiger  de  ce  Prince  àj^ui  ils  avoient  les  plus  grandes  obli* 
agacions,  il  prévit le$  dangc^^Ce^conféauences  qui ponrroîenc 

^  réHiltcr 


»» 
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'^îèRAtBtfétt  tk  facilité  à  teçe^oa  les  décidons  èu  Pape,  fur  le 
yy-moindrc  point  en  fait  d'initinitions  civiles.  II  craignit  qu'en 

cédant  à  quelques  égards ,  on  ne  fcjprévAlût  dans  la  fuite  de  fa 
„•  condefcendancc ,  &c  qu'on  ne  pouilat  les  chofes  il  loin ,  qu'il 

ne  fût  plus  tcms  d'y  remédier. 

TàmeîX,  pag,  iSo^  àToccafioU  des  Miffionikaires  envoyés 
parler  Papes  aux  Princes  Tartares  avec  laqnaliréd'Ambaflàdeurs; 

Ce  fut  le  zcle ,  dit  le  Traducteur ,  qui  fit  prendre  cette  réfoiu- 
tioDi^ux  Papes  ,  pour  perfuadcr  à  ces  Princes  de  renoncer  à  leurs 
lllvanons  fie  d'cmbraflcr  la  Religion  Chrétienne.  On  rcHitue  : 
M  Ce  fbc  le  zele  ,  ou  plûtdt  la  fuie  éc  h  préibmption ,  êcc.  Ea^' 
lilice  ,  on  ajoute  :  Ce  fut  dans  ce  ridicule  dedèin  ,  fie  ùnf 
„  doute  aufh  dans  la  vue  de  fe  mêler  des  afFaires  des  Tartares, 
„  qu'Innocentl  Venvoya  deux  Frnncifquaîns  dans  cette  Région». 
Plus  loin  )  le  TraduAcur  ayant  die  ^uc  d'autres  Voyageurs  vill- 
Cereilt  la  Tatcatie  dUnsdes  TÛes  moins  relevées  >  on  TablUniie  :^ 
dans  des  vâes  plus  ftûibnnables. 

Page  2^4 ,  à  roccafion  des  deux  Religieux  qui  rcfufeor  der 
l'argent  fie  des  habits,  on  reftitue  : que  s'ils  font  Ci  défintércf' 
„  fés  dans  les^Pays  Etrangers ,  chez  cox  an  contraire  ils  reçoivent 

tout  ce  qu'on  leur  offre,-  &  ùmt  avides  de  prélèns  jurqu*^.le9 
,y  mandier. 

Page  189 ,  à  l'occafion  des  Prêtres  Ncftoricns  ,  qui  font  payer 
l'adroiniftration  des  Sacrcmcns ,  fie  <|ue  par  cette  raifon  le  Voya* 
traite  de  Simoniaques,  on  relhtue  :     que  les  Prêtres  de 
TEglifê  Romaine  le  font  donc  aoffi. 

Page  390»  à  l'occafion  d'un  trait  de  fimplicité ,  qui  fait  dire 
an  Tradu(fleur ,  que  depuis  long-tems  ,  l'ignorance  fie  la  crédu- 
Uoé  font  le  partage  des  Èvêques  Grecs ,  on  remarque  : le  Tra- 
„  duéteur  a  fubititué  cette  Note,  qui  eft  de  fa  façon  ,  à  celle 
„  des  Auteurs  Anglob  ^  qm  voici  ;  on  voit^par  cet  exemple  ^ 
^  que  les  Evêques  ne  s'entendent  pas  moins  à  mentir  St  à 
j,  tromper,  que  les  fimples  Prêtres. 

Page  321,  on  rcftitue  : ,,  Ils  (  les  Devins  Tartares  )  fe  vantent 
auffi  de  pouvoir  chafTer  les  I^bles  hors  des  PofRâés.  Cette 
prétention  leur  eft  commune  avec  les  Prêtres  de  TEelife  Ro- 
maine.  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d'accufe^ 
de  fortilege  les  Prêtres  des  autres  Religions  ,  quoiqu'ils  fc 
„  conduifent  eux-mêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 
„  autres. 

^fS^  M3j        remarque  du  Traduâedr  ,  qtd  attribue  les 
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iables  &  la  crédulité  du  P.  Rubrttquis,à  la  flmpliclcé  de  Cod  cinêkt^ 

re ,  on  fait  o'ofcrver  du  changement  dans  Ja  Tradu£bion  ,  &C 
l'on  rcftitue  : ce  conte cft  vifiblcment  de  l'invention  de  notre  bon 
y.  Catholique  ,  &  tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés  ont  bien 
„  Tair  d'en  être  aufli.Mais  aimant  mieux  qu'on  le  taxe  de  poudèr  la 
^  créc!ulité  jufqu'à  la  folie  «  plutôt  que  de  paiKr  pour  un  Fonr- 
bc  &  un  Impoftcur ,  il  prévient  cette  dernière  accuGition  en  di- 
,j  Tant  qu'il  n'avance  rien  que  ce  que  d'autres  lui  ont  appris. 
.  ,,.Cettp  crainte  ^  âc  la  précaution  à  Laquelle  elle  engage  ,  furDren* 
y,  nencdansun  MilGonnàirc ,  puifquc  les  perfonnes  de  cet  or- 
,^  dre  y  en  rapportant  des  fauUetés  manifeftes  dont  ils  (butieo- 
ncnt  avoir  eré  les  témoins  oculaires  ,  fembicnt  fe  faire  uainé» 
rite  Si.  une  gloire  de  paflcr  pour  d'infienes  Menteurs. 
Page  314,  on  trouve  cette  longue  restitution  :„.  Tour  ce 
^fait  aititetrûttehé  dans  t Edition  de  Paris,  Dans  cet  abrégé, 
M  que  nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubruquis  ,  nou» 
,y  avons  eu  foin  d'y  faire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  ci'inrércflànt 
pour  la  Géographie ,  l'Hifloire  »  &  les  Avanturcs  dcsMiilîon- 
n aires  NeftoriecM  ,  qae  TAuteur  repréfente  par  tout  comme 
n  des  Impoflcurs  &  des  gens  d'une  vie  Icandalcufe  (7).  Peuc- 
être  que  les  Ncdoricns  ne  feroicnt  pas  moins  fondés  à  dëpeiit» 
„  dre  les  Mifllonnaircs  de  Rome  avec  d'audî  noires  couleurs, 
„  Leurs  propres  Ecrits ,  qui  les  convainquent  d'être  des  Men- 
p  teurs ,  ne  permettent  pas  de  s*attendrc  a  aucune  pureté  dans 
^  leur  morale  ni  dans  leur  conduite.  Audi  lorfque  Rubruquis 
„  pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  les  Etats  pour, 
y  prêcher  la  foi  ,  Mangule  le  lui  refufa  ,  fondé  fur  le  noo 
teux  reproche  qu'ils  tirent  aux  Chrétiens  ,  de  démentir  par 
„  leurs  actions  la  Doârine  &  les  préceptes  de  leurs  Ecritures. 
„  Bcr^cron  avoue  lui-même  que  le  Khan,  indigné  de  voir  que 
„  la  vie  des  Chrétiens,il  auroit  dû  dire  des  Prêtres  Chrétiens^étoic 
fi  peu  conforme  à  leur  profelTîon  y  refufa  d'écouter  les  Rclî- 
gieux  que  S.  Louis  lui  avoir  envoyés  pour  annoncer  i'Evangi- 
le ,  à  lui  êc  à  Tes  Sujets  (  8  ).  C'eft  une  chofe  bien  remarquable  » 
ou'on  ait  toujours  regardé  les  débauches  bc  la  mauvailè  con- 
duite  des  Chréticns,tanr  du  Clergé  que  des  Peuples ,  comme  la 
caufe  de  ce  que  le  Chri(lianifmc  a  faiciîpeu  de  progrès,  Se  de  ce 

(7)  Il  parle auflî  de  leurs  hcréfies  &  des  coutumes  idolâtres  qui  fe  font 
introduitesdans  leur  culte  j  mais  nous  ne  fatiguons  pa«  nosLeâettxs  de  loui 
ce  détail. 

(8j|B«rgfraB»TiattédMTftrMei»  cbf.  St 
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^  que  tontesleurs  Minîonsontétédécruices,tafitenAne  quedaot 
9>  les  antres  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve,  au  refte,  que  ce 
t«  fot  moins  le  zclc  de  la  Religion,  que  des  vues  d'intérêt  propre, 

qui  engagèrent  le  Pape  à  envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
^  tarie ,  c'eil  ^ue  ce  Pape  reçut  on  AmbaGàdear,  que  lui  envoya 
„  un  de  cesPrinces  Tartares  »  en  1 148 ,  pour  Teogager,  à  ce  qu'on 

croie  ;  par  un  Traité  fecret ,  à  attaquer  Waftas ,  ou  Jean 
„  ctfj  {  9  ) ,  Prince  Schifmatique ,  &  Beau-fils  de  l'Empereur  Fré- 
„  deric  11.  Celui-ci  écoic  alors  ennemi  de  l'Eglife  Romaine  ^  ou 
,4  plutôt  dtt  Pape  ,  comme  parle  Bergeron  :  d'où  cet  Auteur, 

quoique  Catholique  ,  concittC*que  cette  Eglife  ne  fe  Fait  pas  - 
ff  icrupule  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles ,  ni  de  les  fècoarir 
y,  pour  Ce  vanger  des  Chrétiens ,  lorfqu'ils  font  fcs  Ennemis. 

Page  407  ,  Au  lieu  du  mot  de  Statues  j  employé  par  le  Tra- 
dnébeur  ,.en  remarquant  que  rAatenr  mec/i&/« ,  Se  que  les  Ma» 
liométans  donnent  ce  nom  aux  Images  >  on  reflituè  :  „  moins 
„  ridicules  à  cet  égard  que  les  Catholiques  Romains ,  qui  fe  fer* 

vent  eux-mêmes  des  Images ,  &  de  la  même  manière  qug  ceux 
^  qu'ils  flétrinènt  du  titre  d'Idolâtres. 

Page  43  z  ,  (  Note  «)  on  fait  .cette  remarque  t  l'Anglois 
M  dit ,  un  grand  nombre  d'Images.  Mais  le  Traduâeur ,  (  panant 
„  d'Idolâtres  J ,  afrc£be  prefque  toujours  de  fubftitucr  h  ce  terme 
„  celui  de  Statues  ou  d'Idoles,  fans  dourc  ,  afin  de  fauvcr  à  l'E- 
n  glife  Romaine,  par  cette  ingénicufc  dillin<fïion ,  le  reproche  * 
^  d'Idol&trie,  qu'elle  ne  mérite  point,  pui(qa*elle  n'adore  que 

des  Images  ''.Page  fuîvante^  à  l'occafion  d'une  remarque  de  Tri-* 
gaut  fur  les  Prêtres  Chinois  ,  qui  imitent  un  grand  nombre  de 
nos  cérémonies,  on  rcflitue  :  „  qui  leur  ont  été  enfeigïiccs  par  le 
„  Diable,  à  ce  que  die  notre  Auteur"  ;  dclAdcfiTus  on  rei^icuc  au/Ii 
cette  Noce  :  »  Nous  avons  déia  fait  voir  qu'on  ëtoit  l>eancoup 

plus  fondé  à  cioSm»  que  d'eu  des  Bonzes  que  le  Diable  avoie 

emprunté  toutes  ces  cérémonies,  ces  do<fbrines  &  cesobfcc*. 

vanccs ,  qu'il  introduifit  enfilîte  dans  l'Eglife  Romaine.^ 

Page  459  ,  àToccafion  d'un  Panier  dans  lequel  étoient,  en- 
Vautres  cho^ ,  quelques  inftrumens  de  morti6cation  à  l'uGige 
des  Miflionnaircs  ,  avec  des  Chapelets  &  des  Médailles^  6c  qui 
fut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahométans  qui  l'avoient  en-  * 
levé ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  un  tréfor  ;  l'Auteur  (  le  Perc 
Defideri }  dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plaifîr  à  la  confufion 

(9; Il  Benoit  â  Nice  «n  ^dûnis;  ^çft  à  ptéfcnc  Actll*  Cm  tseii p«titei 
Nonsfinca^ffi  idli|i|4ç«« 
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isliv  PREFACE, 
des  Mahomëcatis  I  qa*il  n'en  ainoiceu  ^  voir  des  diamans  &  dey 
perles  ;  furquoi  l'on  reftituc  cette  Note  :  »  Le  P.ipirtc  le  plus  cré- 
„  dule  ne  pourroic  pas  poufTcr  la  crédulité  jnlqu'au  point  de 
„  croire  que  le  Roi  prit  plus  de  plailir  à  voir  ce  chctit  butin  ,  qu'il 
„  n'en  auroit  eu  à  voir  des  dtamans  0c  des  perles.  Cependant  nocrç 


qu( 

£rcnncnt  mal  le  fcns  du  Millionnaire.  C'étoit  la  confullon  de^ 
lahométans ,  &  non  U  ehitif  buùn ,  que  le  Roi  prit  plaifîr  à  voie:* 
Pagt  A,(->\^  à  roccafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho- 
race de  la  Penna  ,  Capucin  ,  par  le  Roi  du  Tibet,  pnr  le  grand 
Lama  &  par  le  premier  Miniftrc ,  on  reftituc  cette  Noce  :  TouÇ 
„  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  lecture  de  ces  Lettres  ,  c'eft  qu'el- 
„  les  ont  été  forgées  poor  faire  accroire  aux  Dupes  de  l'Eglife 
9,  Romaine  »  qne  les  perfonncs  les  plus  diflinguées  par  leur  aato** 
rité  font  un  très  grand  cas  de  leur  Religion. 
Page  fuivanic  ^  le  Traducfbeur  avertit  que  les  Auteurs  Angloij 
s'emporccuc  inoéccmmenc  ,  dans  uae  Note  qu'il  fiipprime  ,  f^r 
quelques  expreffîons  favorables  au  Chriftianifme ,  qtie  leMiflton^ 
naire  attribue  an  Roi  du  Tibet.  Elles  portent  (implcmcnt  que 
ce  Prince  regardera  comme  fes  Sujets  les  plus  fidèles,  ceux  qui 
cmbrafreront  &  obfervcront  la  Religion  des  Capucins.  On  refti- 
tue  la  Note  dans  ces  termes  :    Voici  la  remarque  des  Auteurs 
^  Anglois.  Elle  nVeu  le  malheur  de  dëpldre  fie  de  paroftre  in- 
décente  au  Traduûeur»  que  parccqu'il  la  trouve  trop  bien  fon- 
„  déc.  Quel  impudent  mcnfonge  !  Quel  Souverain  voudroit  irri- 
„  ter  ainli  fes  Sujets  ,  en  leur  donnant  publiquement  le  titre  Hé- 
étrillant  de  Rebelles^  Eft-ce  que  la  Religion  du  Tibet  établit 
plus  forcement  que  P^lifis  Romaine ,  l'indépendance  ^e  l'E* 
glifc  du  pouvoir  temporel } 

Page  46^  ,  à  l'occalion  d'une  Lettre  du  même  Prince  ,  qu'on 
fuppofe  écrite  à  Rome  au  P.  de  la  Penna,  &  d'un  Pririlégc  du 
Grand  Lama ,  accordé  en  faveur  du  Chri{lianifme ,  on  reiUtue 
cette  Note  :  ^  On  fuppofe  ici  que  îe  Lama  autorife  les  Capucios 
„à  renverfer  la  Religion  éralilie  au  Tibet,  &à  le  détrôner  lui- 

même  en  faveur  de  la  Reli;j;ion  des  Capucins.  Nouvelle  ma- 
„nicrc  de  s'exprimer  ,  qui  femblc  avoir  été  inventée  pour  di(l 

tiniiucr  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enfcignée 
,1,  parles  Jéfuices.  Tant  cfl  grande  l'animoiSté  qui  règne  encre  ces 
M  Ordres  de  Rdigieuac  ^  ^ 
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r.  4^^  i  on  rcftiriie  trois  Norcs  :  l'une  à  l'occafion  d'une 

|>crmiffion  de  prêcher  Ja  Foi  Chrccicane  ,  accordée  par  les  La- 
mas, à  condicion  ^iie  les  convcrùons  roicnc  volontaires  &  . que 

force  n'y  aie  aucune  part  ;!la  voici.;  „  .Ces  Grands  Prêtres,  ou 
^  Papes  Payens ,  font  donc  plus  rai(bnoables  8c  plus  doux  que 

ceux  d'un  rang  inférieur  ;  tout  au  contraire  de  ce  rjui  fc  voit 
,^cn  Europe.  La  féconde  Note  regarde  un  Certificat  du  Million- 
naire (juc  la  copie  de  cette  Permillioa  ell  tidelle  ;  voici  la  Note  : 
-M^erlbnne  ne  douce  que  oè  Capucin  n?eûc  fouteau ,  même  par 
«yiermenc,  de  plus  grandes  fatifletés  pour  Ton  incérlc  propre  ou 

pour  celui  de  fa  Relit;ion  ;  car  ces  Moines  font  encore  ce  qu'ils 

étoicnt  alors  iic  ce  qu'ils  ont  toujourscté  La  troifieme  regarde 
i' approbation  que  le  Roi  de  Battia  donnoit  à  la  Religion  des 
IdiffionAatres ,  parcequ'elle  ie(piroit  la  charité  : Sans  doute  -, 
^,-reftitue>C*on ,  parcequ'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  de  charité 

parmi  ces  Peuples.  Cependant  tous  les  Milîionnaires ,  tant  Pro- 

tcftans  que  Catholiques  Romains  ,  nous  repréfcntcnr  partout 

les  Indiens  comme  ayaoc  ioEnimeac  plus  de  charité  d'hu- 
9,miuiiié  qpe  la  plupart  des  ScAes  Clhcetiennes. 
;  P^gi  66y  ,  la  Adadon  du  P.  Horace  de.ia  Penna  efl  ter^ 
«DÎnée  par  cctcu  longue  reftitution  :  „  Tout  ce  qui  fuit  a  été  re- 
„  tranche  de  l'Edition  de  Paris.  Les  reflexions  que  les  Auteurs 
„  de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Relation ,  nous  pa« 
„  roiflèttt  trop  fenfées ,  pour  ne  pas  les  rapporter  fuccintemenr. 

S9  D*abord,  puifque  ces  ams  Kois  prient  eux-mêmes  qu'on 
^  leur  envoie  des  Miflionnaires  ,  pourquoi  faiic-il  ,  demande  le 
„  Journaliftc  ,  que  ce  loit  aux  frais  del'Europc  ?  Auroicnt-ils 
„  moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d'une  Religion  qui 
't,  leur  plaît ,  oue  pour  ceux  d'une  Rdigion  donc  ils  nererott*> 
M  cient  plus?  Il  ne  peut  concevoir ,  en  (ècondlieu,  comment 
^  la  Capitale  du  Tibet,  étant  prcfquc  toute  fonvcrtie  au  Chrif- 

tianilme  en  1741  ,  le  Pcre  Horace  n'y  Ipécihe  encore  que 
„  quelques  converiions  qiii  s'y  font  faites ,  &  quelques  perfon- 
1)  nés  q4.ii  y  ont  été  baptifêcs.  Il  concok  encore  moins  comment 
9,  Lhaafi,  étant  prefqu'cntierement  devenue  Chrétienne,  00  ne 

nous  dit  rien  du  Chriftianifme  dcPutala,  furtout  puifque  ces 
„  deux  Villes  font  fi  près  l'une  de  l'autre^  que  les  Mif- 
„  fionnaires  avoicnt  obtenu  du  Grand  Lama  ,  la  permillion  de 
V,  faire  des  Profélytes  (10).  £n  troideme  lieu ,  ce  qui ,  fuivanç  îè 

c  (10)  Noms  leftiméet  aufC.  «  Il  lêmble  que  le  Grand  Lama  avdc  plui  de 
•tnciliié  à  k  recoonoilie.poot  an  Iinpoftear  »  que  n'en  aToiant  l$s  Prtoei 


«Iv}  P  RPF  A  CE. 

»  même  Auteur ,  pAfTè  toute  imagination  ,  c*eft  l'extrême  facl» 
«  lité  du  Gr.ind-Lama  ,  à  favorifcr  la  Prédication  de  l'Evangile; 
»  d'autant  plus  que  les  Millionnaires  n'ont  pas  diOîmiilé  qu'il  y 
n  a  dans  rÊurope  unSouTCraio  Pontife,  ou  Dalai  Lama  ,  qui 
M  exerce  la  même  autorité  fur  les  Chrétiens  «  que  celui  du  Tibec 
»  exerce  dans  ce  Royaume  £c  dans  toute  la  Tarcarie.  Voilà  un 
»  conflit  d'intérêts ,  de  Titres  &:  de  Jurifdicbion  ,  qui  doit  avoir 
»  cabré  les  Lamas  dcPutala  contre  celui  de  Rome.  Mais  poinc 
M  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficultés  :  mais  com* 
a»  me  elles  font  bientôt  levées  par  les  réponfes  des  Miffionnaircs» 
a»  il  devient  alors  aufli  traitable  que  le  Roi  même(i  i).  Voici  en- 
»  corc  quelque  chofe  de  plus  :  le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 
»  aux  attributs  de  la  Nature  divine ,  ni  plus  ni  moins  que  Jefus- 
*>  Chrift  (  I  z).  Comment  concevoir  donc  qa*an  homme,  qui  jooàr 
M  des  honneurs  de  la  Divinité  ,  qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 
»  adorations,  &:  qui  fc  regarde  comme  infiniment  fupérieur  i 
•>  tous  les  Mortels ,  puifîc  abandonner  (î  aifément  tous  ces  pri- 
M  vilcgcs,  ÔC  fc  prêter  fans  peine  à  reconnoîtrc  au-defliis  de  lui» 
»9  un  autre  honmie.qtti  kri  eft  abfblument  inconnu ,  &«fiui  Vie 
■»>  dans  un  coin  éloigné  de  la  tc  rro  (13).  La  quatrième  difficulté 
M  regarde  les  heureulès  difpofitious  que  les  Mi|f  onnaircs  rrou- 
»  vent  dans  ces  Peuples  Tartarcs  ,  pour  leur  converfion  à  la  Loi 
>i  de  r£vangile.  Les  Leclcurs  louhaiteroient  fans  doute  qu'oa 
M  leur  appnc  Quelle  eft  la  Doârinë  que  les  Pères  Capucins  leur 
»  ont  enfeignoe»  Mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  là  dedîlS*  its 
»ï  ne  difent,ni  fi  c'eft  la  Doctrine  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  prê- 
»>  chéc,ni  fi  c'eft  la  formule  de  profc(rion  de  foi  drcllcc  parlç 


»  puilTèjueer  que  C'eft  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie.  ils  fe  conten- 
»>  tcnt  d'allc(;ucr  deux  chofes  ,  pour  rendre  raifon  de  la  prompte 
M  convcrQon  de  ces  Peuples.  La  première  fe  tire  de  la  conformi- 
V  té  extérieure  dans  le  Grduvememeot  Hiérarchique  de  ces  Tar- 
ai tares ,  avec  celui  de  TEglilè  Romaine  1  mais  cette  conformité» 

*>  d'un  moindre  rang  i  fe  priver  des  (ii)>tNi  plus  ni  moins  que  le  Pape 
w  avantages  qo'iM  K^Qienc  décerne  '  «  deiloine.  Mais  les  Papes  ne  fe  font 
i» impofture.  "pas  appcUerDieu  dnns  un  fcns  abfoin 

a*  (1 1)  On  ne  donne  ici ,  ni  les  ob-    wcommc  le  tait  le  Grand  Lama. 
m  jeâîims dn  UiiM>Qtlcs  (éooqlèl  d^      (i |)  NouveQe  fiibliqç*  ukifu^rè  « 
ft  PP.  C»|nicin<,  .  F*^  '  *  ^fifir* 
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PREFACE.  rxlvlj 
\i\tik  loiftde&cilicerlaconyerfîon  des  Tartares ,  y  doit  met' 


^  trc  au  contraire  ua  des  plus  grands  obftacles.  Ces  deux  Rcli- 
„  gions  fc  rcflèmblant  en  effet  u  fore ,  rien  ne  doit  être  plus  dif- 
ncile  que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  laraifon  d'en  chan- 
ger  i  ôc  d'ailleurs  il  y  a  vingt  à  parier  contr'ua  »  que  les  Lamas 
y,  Payens  trouveront  qa*il  y  aura  de  la  perce  pour  eux ,  i  Ce  faire 
^  Lamas  Chrétien.  N^y  eue- 11  d'autres  défagrémens  pour  eux  (|ue 
^  celui  d'apprendre  le  Latin  pour  leurs  OfHccs  ,  cette  feule  la- 
jp,  oovacion  n'en  foulevera-c-elle  pas  la  plus  grande  partie  ? 

La. féconde  cho(e  qui ,  félon  la  Relation  ,  facilitera  ia  con- 
^  Terfioa  des  Tartares ,  c*eft  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
y,  de  n'avoir  qu'une  Femme.  Il  faut  avouer  que  cet  article  feroit 
confidérable  ,  puifquc  de  l'aveu  des  Millionnaires  ,  la  pluralité 
des  Femmes  eft  le  plus  grand  obftaclc  qui  arrête  la  converfion 
y,  des  Infidèles.  Mais  le  Pcre  Horace ,  ou  ceux  qui  ont  dreffé  ^ 
M  Mémoire  en  queftion ,  ne  nous  di(ènc  rien  d'une  AnecdoM 
y,  que  le  Pere  du  HaMe  nous  apprend  ,  &  qui  détruit  toutes  les 
„  efpéranccs  des  Millionnaires.  C'cft  que  fi  les  Maris  de  ce  Pays» 
là  n'ont  qu'une  Femme,  en  réeompenfe  les  Femmes  y  ontplu' 
fieurs  Maris.  Sî  cela  eft  vrai ,  malheur  à  tout  Miilîonnaire  qui 
voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  important  privilège.  Des  Hom^ 
mcs,accoutumés  à  la  pluralité  des  Femmes,  fe  fouleveni  c  o  ncro 
la  Religion  Chrétienne ,  qui  prétend  la  réduire  à  une  feule  : 
que  fcra-cc  donc  des  Femmes  ,  qui  font  faites  par  une  longue 
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>» 


pour; 

^  tenir  dans  la  jouifTance  de  leurs  droits.  Fn  cinquième  lieu  en- 
„  fin  ,  le  privilège  accordé  par  le  Roi  &  par  le  Lama  ,  pour  la  li- 
berté  de  conrcience&  pour  celle  delà  prédication  ,  n'ed  peut- 
être  pas  une  £iveiirfir»re ,  ni  fi  fore  de  conféqnence  qu'on  ic 
^  Timagin croit,  ou  que  l'Auteur  du  Mémoire  Icmble  le  dire: 
„  car  M.  Kcmpfcr  attcfte  ,  dansfon  Hiftoirc  du  Jjpon  ,  Liv.  3. 

Chap  L  que  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'^llc  ,  de  même  que 
,,dans  le  Japon  ,  4a  liberté  de  conlciençe  (  14.)  s'accorde  ai fé- 


> (bit  ccendue  jufqu au  point  qu'il  foie  pernii$,à quiconque  le  veu[,d'embiaf^ 
I  fer  niw  nouvelle  Doârine»  faos  que  pecfoone  poiHê  i'ea  snipichet* 


xlviij    •  P  RE'  F  J  C  £,  ^ 

M  des  decDC  Puîflàaces  qui  dominent  dans  le  TiSetl  c*eilf  qu*bfi  f 
donne  r^clofion  aux  Miffionnaires  qui  fc  mêleroienc  pannî 

n  les  autres  ,  pour  leurs  |)ropres  incérêcs  &  par  des  motifs  de  com- 
«  merce.  Il  ne  faut  pas  être  grand  forcier  pour  deviner  qui  font 
*»  ceux  que  l'on  s'cft  propofé  d'exclure  (  1 5}.  Mais ,  ajoute  le  mo- 
to me  Aateur  ,  qui' à  oit  au  Roi  9c  an'Lama  qu'il  y  avoît  des  MÛ^ 
w  fionnaires  de  cet  Ordre  ?  Qui}  û  ce  ii*eft  les  Capucins  leuit 
»  bons  Amis. 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  Hollandois 
otit  crues  nécellâirès,  &  qu'ils  vantent pompeuièment, pour ào* 
créditer  leur  Edition.  Le  Tradu£b;ur ,  s  étant  perfuadé ,  au  con- 
traire  ,  que  des  Satyres  fi  peu  décentes  étoient  capables  de  nui- 
re \  la  lîenne  ,  les  a  fupprimées.  On  n'a  pas  d'autre  vue ,  en  les 
publiant,  ici ,  que  de  mettre  le  Lecteur  en  état  d'en  ju^cr.  C'eft 
«out  à  lâ'  fois  ,  rendre  le  Texte  Entier ,  pour  fairé  tomber  le-  re- 
proche des  rupprcflions  ^  êt  prouver  que  celles  du  Traduâeut 
lie  méritoient  pas  d'ctrc  rcgrcrécs.  Il  y  a  môme  allez  d'apj>a~ 
rence  que  les  honnêtes  p;cns  d'Anglcccrrre  ont  porté  le  mcmc 
Jugement  qu'on  croie  pouvoir  fe  promettre  de  ceux  de  Fran- 
ce, &  que  de-là  vient  le  p^n  deluccès  que  TAuteur  Ang^ois 
fc  plaint  amèrement  (  I  ^  )  d*avoir  obtenu  dansiâ  Patrie.  Soa 
Ouvrage ,  quoique  fort  bon  en  lui-mcme  ,  n'a  pas  p!u  à  Lon- 
dres ,  avec  les  taches  qui  le  défigurent  ;  au  lieu  que  purgé  par 
de  jullcs  fu^preinons  ,  dans  la  Tradudion  Françoifc  de  l'Edi- 
tion de  Pans  »  il  a  re^  le  meilleur  accueil  (17)  ,  &  mérité» 
dans  la  forme  qu'il  a  reçue  du  Tradudeur  ,  l'honneur  extraor- 
dinaire d^être  rendo  comme  original  par  d'autres  traduâions  (f  8^ 

-  L* Errata,  général^  &  fuelqttes  Index  promis  »  ne  pouvam  trou^ 
.   yer place  dâtu  ee  Vobim ,  forurmis  au  fiivam, 

(i  5)Toat1emond6  voitbienqu'on  landpife.  ^ 

É  ici  les  Jéruites  en  vue.  ,  (it)  Dans dettt  fididons  •  il 

AverrKTemcntde  TAureur  An-  în-iz. 

^lois  ^  au  Tom.  10  de  l'Edition  Hol-  (  1  S)  £n  Allemand  Se  en  Italien.  • 
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•  SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  VIII ,  tiré  du  Tome  X  de  TEditioA 

Hollandoi^è. 


REMARQUES  POUR  SERVIR  DE  LIAISON, 
au  progrès  des  Hollandois  dans  les  Iodes  Orientales  f 

Pmbmiemm  RtMÂR^UM  fomh  fa^  $04, 

onsieurPrevo$t  remarque  ici ,  avec  une  efpece  d'étonnemenr  , 
que  l'Auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  Fon  Hollandois  qui  avoit  été  bâti  par, 
Wolphart  Harmanfen.  Pour  (âtis^ire  fa  curioficé ,  qui  peut  exciter  aafli  cello 
du  Leâeur ,  nous  Ini  dirons  d'abord  qu'i4  fe  trompe ,  &  que  ce  n'efl:  par 
W nlphan  Harmanfen  ,  mais  bien  ce  même  Van  der  Hagen  qui  avoit  fait  bâtir 
le  Fort  en  queftion ,  lors  de  fon  précédent  Voyaep ,  dont  on  a  vù  la  Relation 
ci-delTus.  Quant  an  ibrr  qn'ent  ce  premier  écwUflêmenc,  voici  quelques 
écIairciiFem^s  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  1«  Recttsil  dcs  Voyages  oe  U 
Compnglie  des  Indes  Orientales. 

LaGamifonqae  Fan  ier Hagen  avoir  laiflRfe  dans  le  Fore  de  Verre,  an 
mois  d'Odlobre  1 600 ,  en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivantc  » 
à  bord  des  deux  Vaidèanx  de  l'Amiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 
^  diasge  i  Amboine.  Jean  Ditcldz  Sotmeaberg ,  Commandant  du  Fort  • 


a  SUPPLEMENT  AU.  TOMB  Vni 

Toyant  qu'il  n'àoit  pas  en  état  d'y  rélifter  long-tems  ,  &  que  d'ailleurs  tout 
ootxunençoit  à  lui  manquer ,  pcoâu  de  cette  occafion  avec  d'autant  plu»  de 
ioie  »  qa'ii  «voie  ode  eau*  banea  de  ^cofle  dont  oh  chaigee  en  mèneteuia 
les  deux  VailTeaux.  Ce  fin  lin  grand  bonheur  pour  lui  ^  car  s'il  fut  refté  Un» 
Icment  jofqa'aa  9  de  Février  fuivant ,  tout  feroit  tombé  entre  les  m  ai  ne 
a  André  Funado  de  Mendoia  f  qui  apris  avoir  été  battu  devant  Bantani  par 
l'Amiral  JTolphan  Harmanfen  j  vint  déchaigék  toute  la  rage  de  fon  rcflenti- 
AMntrar  les  pauvres  Infulaires  d'Amboine  ,  amis  des  Hollandois.  Les  vio- 
lences &  les  cruautés  qui  furent  exercées  contr'eux  ,  font  prefque  fans  exem- 
ple. Il»  gémireoc  fout  ce  joog  iniiippoirable  pendant  quelques,  années  ^  too" 
jours  dans  l'efpérance  de  revoir  1  Amiral  Van  det  Hagen  ,  qui  leur  avoir 
promis  de  revenir  iaceflàmmeotavecdc  nouvelles  forces.  Ils  n'atunditenr 
pas  l'expindon  da  terme  qu'il  leur  avoit  fixé ,  pour  lui  fiûre  favoir  de  leurs 
nouvelles.  Trois  de  leurs  Députés  fe  tronvoient  à  Bantam  lorfqu'il  y  arriva , 
&  leurs  vivo*  inAances  ne  pûrenr  qu'augmenter  l'ardeur  qu'U  avoit  de  fe 
rendre  i  ù.  deftination.  Enfin  il  parut ,  comme  on  la  dit  >  le  11  de  Février 
1 60^  ,  &  fiu  i  la  fiiit  le  vainque»  4*Amboîne  fie  le-  Cibératenr  de  fea 
Peuples. 

Pour  ce  qui  cft  de  Furtado  ,  la  foRUna  lui  avoic  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  tems.  Il  trouva  moins  de  réfiftance*  à  Amboine ,  que  dans 
quelques  lies  de  fa  dépendance  ,  où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  s'é- 
toient  ceÙEcs. Ceux,  qui s'étoienc  ibumi& en  apparence ,  le  tiahiilôientde  U>ui . 
côtés.  Le  Patiéù  Loeho,  enti^antres ,  lui  envoya  des  piéfens  accompagnés 
d'nnè  aimable  Créature  >  c^u'il  fît  pa/Tcr  pour  fà  FiUe ce  qui  lui  gagna  la 
fiiveut  de  l'Amiral  Portugais.  Il  s'en  fervit  enfuite  utilement  pour  daober 
Its  fugitifs  de  Sito  i  fes  pourfoites.  Ihtmahoc ,  Place  forte  dans  Pile  de  Boiû^ 
mea,  ou  Lfii/^ ,  la  neavieme  dn  ceflbtt  d'Amboine ,  arrêta  tout  à- coup  iès 
Conquêtes  II  y  fut  rcpoufTc  avec  une  perte  rrès  confîdérable.  Après  fon  re- 
twir  à  Ambomc  ,  il  convoqua  les  Chcis  de  toutes  iesNegreriesde  Mores  qui 
avoietu  été  réduites  ,  fous  prétexte  qu'il  vouloir  en  former  un  Confeil  Na- 
tional -,  mais  il  les  retint  tous  en  otage  ,  jufqu'i  ce  qu'il  fe  fik  préparé povr 
l'expédition  qu'il  mcditoit  contre  Tcmate. 

A  fon  dépatt  pour  les  Molnques ,  Furtado  donna  ordre  que  tontes  les  Co- 
tacores  de  la  Fortereflë  ,  &  une  partie  de  celles  de  la  Côte  Hito  Se  de  l'Ile 
Oma  >  le  fuivilTcnt  en  figne  de  triomphe  à  Ternate  ;  mais  y  étant  atrivé ,  il 
ù  y'iM  bien-tôt  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ,  par  les  dii&races  que  Ûl 
EloBe  eue  i  effuyer ,  fie  qui  loi  firent  perdre  vqe  grande  panie  &  fou  monde» 
Furtado  ,  dans  l'abbatcment  où  1^  pTongeoienr  ces  défaftrcs ,  ne  paroiflôic 
plus  le  même  homme  qui  s'étoit  rendu  autrefois  fî  redoutable.  Les  Coraco- 
xes  d'Amboine ,  profitant  de  cette  fituation  »  s'éloignetent  peu  à  peu  «  pour 
regagner  les  Côtes  de  leur  Ile  -,  mais  ctatu  atrlvccs  à  la  hauteur  de  LeffidiBc 
de  CambtUo ,  elles  fiuent  aiuquces  par  ceux  de  Ternate  &  de  Loehoe,  qui 
oa  lent  pamiirene  de  continuer  leur  route ,  qu'après  avoir  maflâcrc  tous  les 
Porrugau  qu'ils  trouvèrent  â  bord  de  ces  Bâtimens. 

Ajoutons ,  en  faveur  de  ceux  qui  s'intércfTent  au  fort  des  perfonnages  qn'on 
leiir  préleote  dans  les  Relations  ,  que  ce  Frédéric  Uoutman ,  premier  Gou« 
irameat  HoUandoit  d'A«boioc  »  doit  bst  le  tnhne  gui  ëtott  zeftépnfi»mieK 
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k'Pgdir,  iprès  le  départ  de  yan  CuerJtn.  On  ne  fait  pas  ptt^puUe  avantuie 
il  recouvra  1a  liberté.  «Mais  on  a  d-j  lui  un  petit  Traite  d'Obfervations  Aftro- 
Doiniquesj  <ju  il ât p«adanc  loiiicjuui  «iaos' l'Ile  de  Suouua.^&.^'il  publia 

On  vient  de  voir  que  ccn'étoientp«  le»Hollandois  qui  avoient  piUé 
Forc^  aulli  n'avoientils  chargé  le^Gueidres  (car  le  <?ouia  n'ctoit  point  de 
cette  expédirion  )  que  de  girofle ,  8c  non  des  dépouiUes  des  Portugais.  D'ail- 
leurs ceuY<i  n'écoient  pas  fi  l>ien  cliaflés  ào  tontes  les  Moluques,  qu'ils  n'y 

(ofledaflent  encore  unf  ecitFort  dans  l'ilede^c/orpioche  de  Timor.  Au  rel>e  » 
fr.  frevoft  tentfqin  id  fimplrawnt ,  yirtiyiewifewfià  Tkbfûpi'is  le  dépare 
des  HoIImdoû  ;■  mû»  si  nom  ^wAt  néceflàtfe  d'y  afouter  <]uelques  circonf- 
cances ,  comme  nous  avons  fait  ci^delTus  au  fujet  d'Amboine  ,  afin  de  lier 
d'aaianc  mieux  la  faite  des  évenemens ,  en  remplilfant  le  vuide  tpi  refte  oirdi« 
oaâremeiiK  entre  un  Voyage  &  l'autre. 

En  panant,  le  Vice-Amiral  laifTa  quatorze  de  fes  gens  fous  les  ordres  du 
Pcemier^Commis  Aénea  Harman/î(oon,  chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
•HoUandeis  aaprès  da  -Rm  deTemaie  de  de  Tidor ,  de  travailler  à  rétablie 
la  paix  cntr'eiix.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appellé  les  Efpagnolt 
ifon  fecours.  Don  Louis  d'Jtjmha »  Goavemeur  des  Philippines,  parut 
tour-â-ooap  le  14  de  l*an«ée'fîiivaiiie ,  avec  «ae  Hooe  de  tience-deos  voU 
les  &c  de  trois  mille  hommes  d'équipage ,  dont  féize  cens  étoient  Efpa' 
enols  (i).  Il  vint  mouiller  entre  Teinace  8c  Tidor»  où  il  trouva  encore 
YOuefi-Frife ,  undes  VailTeaux  de  l'Amiral  rïnr  d^-i^d^e/i.  Après  pluftean' 
tentatives  inutiles,  pour  s'emparer  de  ce  Vaiflcaa,1esCaftiUans  fe  rendirenc 
à  Tidor  ,  où  ils  Brenr  quatre  Hollandois  prifonniers.  De-là  pafTànt  àTernaie, 
ils  aillégecent  la  ForterelTe  de  Gamma  Limma  t  qu'ils  emportèrent  au  botiC 
de  trois  jours.  Les  Hollande Is  n'y  avoient  plos^  qu'un  Sous-G}mmis  Se  deux 
hommes  (  1  ).  Harmanfzoon  ,  avec  les  fix  autres  ,  s'ctoient  fauves  à  bord  de 
VOueJl-FriJe  qui  périt  dans  fa  route.  Les  prifonntcrs  eurent  un  fore  plus  heu* 
lenx.  Les  Caftillans  les  ayant  traafportés  dans  quelques  Ues  voifines,  ils  ne 
tardèrent  f>as  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à  Amboine. 

Revenons  aux  a&ires  du  Roi  de  Ternate.  Ce  Prince^  ^ui  fe  nommoit  5a- 
lùdt  8c  qa*on  a  vn  figurer  dans  les  Voyages  de  W^arwick  8c  de  Fm  Neck , 
avoit  évité  l'orage  à  lems.  Il  a'étoit  retire  dUabord  avec  une  partie  de  fes 
'  gens  à  Tacoma  j  mais  ne  s'y  croyant  pas  allez  en  sûreté  ,  il  y  lailTà  un  de  fes 
Neveux  nommé  Uhanv^a  ,  &  s'enfuit  d  Gilolo.  Les  Caftillans  mirent  tout  en 
oanepoitr  Taiticer  par  lents  belles ptomeiles.  La  Reine,  qu'ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  degi^ner>  fimnoota  fes  défiances.  D'ailleurs  ,  on  loi 

*  Véltmm  T.  If.  Pan.  ».  p.  »i  9t  CnW.  croyant  fai^reodre  les  affiégeans ,  firent  na* 

(  1)  De  'Fmis  i\t  lêal«iiienr  mille  Efpa-  fortie ,  mais  ils  furent  repoiilRi  par  Jtaà  R9» 

f^ols  8c  <^aatTe  cens  loGiURg,  Âfit  Pmt,  éttpu\  Camtl'o  ,  qui  entra  dans  le  Forcavec 

VoL  m.  Part.  x.  Cb.  s.  easflc  s'en  rendit  maître,  après  auoi  les  K«l« 

(&)  Saivxnt  De  FarUy  te  Roi  fetroovMt  landoi»  firent  chiir^s  tont  de  laite  de  Ter- 

•'dantUFoncrc/re,qai^to)(d^ndaepnrccac  BSie,  Md.  Nediroic-oa  pas  qoe  les  trois 

fieces  de  canon  ;  mais  ilfe  trompe  au  pre-  HaaUBCS  qui  J  ^eat  denMWéS  Soet-ici 

.  nier  égard ,  tt  Ctat  domeà  bien  d'autret.  Il  mowieWMl  OMICCai  I 
»j«otc  que  les  HoUaadois  tt  le»  loiàkiBes, 
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AVoit^it  entendre  ,  qu'ils  avoient  defTein  de  donner  fa  Couronne  à  Ton  Ne- 
veu ;  Si  celui-ci  ,  ne  ccfTant  de  l'exhorter  i  être  fur  fes  gardes  j  lui  deyenoic 
de  jour  en  jour  plus  fufpeâ.  Sahid  eut  cependant  la  précaution  de  faire  élot' 
gner  fes  Fus ,  8c  s'embaraoa  (èul  for  U  Guacore  que  ceux  de  Tidor  lui 
avoicnc  amenée.  Les  Caftillans  ne  fe  virent  p.\s  plotôc  maîtres  du  Koi ,  de 
Hhamza  »  &de  cinq  ou  ûx  principaux  Seieneurs  de  la  Cour  4e  Tecnace ,  qu'ils 
les  conduifif  ent  comine  ptifimniecs  i  bora  d'un  Vaifleaa 
tes  à  Manille. 

Cette  nouvelle  ,  étant  parvenue  i  Gilolo  ,  obligea  les  Ternatois  i  fe  cacher 
atec  plus  de  fom  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi ,  défigné  fon  Succef- 
iéutf  n'étoit  qu'un  enfant  d'onze  ans  j  mais  il  avoit  encore  auprès  de  lui  des- 
Hommcsd'un  mérite  diftinguc,  c^ui  fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats^ 
La  première  chofe ,  que  âi  fon  Confeil ,  tut:d'cnvo^'er  des  Députés  à  Dantant , 

.  |ioar  voir  s'il  n'y  itoit  point  arrivé  des  Hollandots ,  &  pour  implorer  leur 
aflillance  contre  leurs  Ennemis.  Kjvis/ili  Aali ,  aurre  Neveu  du  Roi ,  ctoic 
â  la  tête  de  cette  Ambalfade.  Il  tevins  fans  avoit  ttouvé  ce  qu'il  cherchoit  ^ 

•  mais  l'année  fuivante  1^07 ,  étant  retourné  i  Ambotne  pour  le  mime  objets 
il  y  rencontra  l'Amiral  Mateluf^  àaot  le  Jounuil  Va  noU5  appcendce  ce  qui  f«r 

.  paflàâ  cette  occalion  *. 

m  FONDATtOK  SB  B  AT  A  V  lA  ()  )  p011tlipjlg^474i^ 

Vam  p*a  T 

-  B  a  01  c  K.       E  s  HoUandois  ,  pour  fe  fonftraiie  aux  violences  fans  nombre  qu'ît» 
i<i8.      éprouvoient  depuis  quelques  années  à  Dantanif  ayant  réfolu  de  fe  chercher 
ré«°î'îfeM*nf*             v.y\t  dans  l'Ile  de  Java,  firent  en  iCio  &  i<îii ,  une  convention 
aciHoUuuioiiA  avec  le  Roi  de  Jacatra  ,  nommé  W^id'utk  Rama^  qui  leur  permit  d'y  banc 
nne  Lo^e  au  cèté  Oriental  de  la  Ri.icre,  près  du  Golfe.  Leur  Commerce 
,  ,   ,    j    reftoit  amfi  p.irracc  entre  ces  deux  Villes.  M  us  le  Panc^nran  ,  ou  Gouverneur 
Baitiamou.      du  jeune  Roi  de  Uanum,  jaloux  dune  entrepnle qui  ne  lui  prclageou  rien 
de  favorable  pour  l'avenir  «  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  lairavcrfer 
W*gocîitioni  '^•^"^       premiers  commcncemcns.  Promelfes,  menaces  ,  tour  fut  employé 
^CoenavecU  fans  le  moindre  fuccès.  (.'o^n  .  qui  de  Diredeur  gcncral  du  Commerce  i 
^dtJKMn.-  Qjntam  Se  i  Jacatra ,  étoit  paÉK ,  cette  année  itf  1 8 ,  au  Gouvernement  gé- 
néral des  Indes  y  reçut  ordre  ,  en  mîme  tcms ,  de  pcufTcr  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie ,  par  rapport  au  nouvel  étabiiltcmcni  qu'elle  avoit  en  vùe 
de  Ibrmec  fut  la  pointe  aOntong-Java  >  i  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
AMrthraiioat  Tangeron*  Pour  ceceffêr  Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra, 
...  ...    —  A-_  :_-i_4  '  -•  J  —  I—  — Mais  il  avoit  à  redouter 

la  Compa- 
l'idée  d'une 

♦  Vateniyn  T.  1. Psft.  t.  p.  1 1 5  Se  foîr.     mémorable  événement.  Valentyn ,  qoi  non» 

(4)  Tout  ce  tjuc  nous  inrcrefon<;  ici ,  fera    a  confcrvécet  intcrciTant  morceau  d'Hiftoi 
tiré  d'un  Ecrit  intitule  Bj:jv:as  Gu<r.J-    re  ,  avertit  en  l'Auicur  l  a  compoli'  fur  lc$ 
vedlfg  ,  oa  Fondation  de  ll.:r,i\  i.i ,  <{.iiie  le    an;iLri5  .Sî.iniiû-nts  oric'.iiiaiix  t]ui  fc  trou- 
Fubliccft  rcdcyablc  aui  foins  du  Gouver-    voient  encore  de  Ton  tcnis  ,  dans  les  Archi- 


.  tfjtniiil  Camphuis  ,  t\\i\  n'étant  encore  vcs  de  la  Compagnie  ,  mais  qui  n'exiftcnt 

me  ptemiet  Cleic  de  I.1  Sccrctaiik  générale  ptas.  C'dk  Ce  %tu  M  waA  d'Mltaat  fil»  {lég 

des  InéeSft'étoic  «pj>liquc  paitknlietenient  ciçgx* 
è  ifcaeillis  «ufCcq  ^  coacomit  ce  paad  K. 
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fortere(!é»  qu'on  voulolt  conftruire  dansièsEoin,  t»  lui  caufolt  pi5  moins     Van  di» 

d'allarme  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras,  qu'il  tâchoit  de  dillî-  ®  ^jjji***  j 

muler  ,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecrctemciu  à  Cwux  de  * 

Santam ,  tindis  qa^  lennoic  les  HoHandois  pat  de  belles  efpcrances. 

Ceux  de  Banram  ,  qui  ne  craignoient  d'abord  que  la  perte  d'un  Com-  Complott  for.  j 
merce  ai^antagpux ,  avoienc  conçu ,  depuis ,  trop  de  défiance  du  grand  nom-  u>^^^' tuk  , 
bre  de  Vaiiléaox  Hollandois  «  Angiois  Se  François  qu'ils  voyoieni  journelle-  hoMi,  1 
tnent  arriver  aux  Indes ,  p»ur  qu'ils  ne  trouvaifeni  pas  dans  leur  propre  (ù-  ! 
reté,  un  nouveau  motif  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de 

ces  dangereux  Etrangers.  Leur  deiTein  éioic ,  de  tenir  «n  échac  M  IwUan-.  1 
doMfcU»Aiig|oU,  de  les  inciter  les  utwcomre  les  «nom»  &  de  ocmim^  ! 

cer  par  détruire  provifionellement  les  premiers  à  Jacatra ,  parceque  c'croient  _  ' 

ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d  ombrage  ;  après  quoi ,  rien  ne  leur  pa- 

roilïbit  fi  facile  que  d'extitpcr  le  refte.  Le  Pangoran  yina  Rana  oaRaxadi  ^"^^"^^^^^  l 
Merii'galj  ^  que  la  qualité  de  Prêtre  Mahométan  rendoit  doublement  eime-  taQUuSèiÊm%  j 
mi  des  Chrétiens  ,  croit  >  comme  on  l'a  dit,  à  la  lèce  du  Gouvernement  de  [ 
Bantam  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Ce  Miniftre^  anffirnfé  que  perfide , 
pour  fe  mettre è couvert  de  toutfoupçon,  au  casque  fon  coup  vînt  à  man- 
quer t  après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  &  de  cous  les  iîeos,  le  àt 
atvercir  en  confidence ,  qu'il  k  doimic  de  quelque  mauvais  dellêin  de  la 
part  des  Angiois ,  &  que  pour  en  prévenir  l'exécution  ,  il  lui  confeilloit  de 
ie  retirer  i  Jacatra ,  d'oii  il  feroic  également  4  portée  de  donner  ordre  à  tout. 
Coen  jugea  à  propos  de  fiiivre  cet  avis ,  &  partit  là-de(Iiis ,  lailTant  à  Bantam 
quelques  Commis  pour'oootinuec  le  GMnmerce. 

La  naine  que  les  Bantamois  portoienr  aux  Hollandois ,  leur  étoit  commune  Oo  reut  fiiN 
avec  les  autres  Princes  de  l  lle.  Ils  s'ctoient  réunis  pour  fotcet  4e  Roi  de 
Jacatra  ,  qui  refpedoit  encme  ion  tiitérèc  ,  i  permettre  que .  ce  com- 
plot  fut  exécuté  dans  fes  Etats,  &:  môme  à  y  prêter  la  main.  Pangocail  G»* 
bang ,  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam ,  &  qui  ne  lui  ccdoic  ni  en 
fldrefTe  ni  en  méchanceté ,  ratchoifi  pour  conduire  cette  crame  infernale.  II 
nartit  de  Bantam  avec  fes  Femmes  &:  les  Enfans  j  fous  prétexte  qu'il  ne  voo- 
loit  point  fe  mcler  de  prétendues  brouilleries  furvenues  entre  fon  frère  & 
les  Angiois.  Apres  s'être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  Didrid  à  l'Eft  de 
Jacatra  ,  où  il  ne  paroilToit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  clian'e  ,  il  fit  enfin 
favoir  le  19  d'Août  j  au  Général  Coenj  quil  étoit  arrivé  i  P.^do  Poari  ^ 
petite  Ile  à  une  lieue  de  Jacatra ,  nommée  aujourd'hui  ynnder  Smù  ,  où  il 
Ibnhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s'y  étant  rendu  le  lendemain ,  ils  parti- 
rent enfemble  »  chacun  à  bord  de  fon  propre  Bâtiment ,  pour  venir  A  Jaca- 
tra ,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite ,  compofce 
4'enviton  trois  cens  hommes.  Tout  le  refte  do  jour  fe  paflàen  confërenn» 
aVec  le  Roi  8c  fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  le  Général , 
Plan^ran  Gabang, <jiit  aileâoit  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoir  dit, qu*éi> 
tant  invité  parle  Roi  de  Jacatra  ,  il  profiteroit  de  cette  occalîon  pour  vilîter 
la  Loge  Hollandoife.  En  elSèt,  ver»  leibir  qu'il  faifoit  déjà  obfcur^  il  fe 
prcfenta  devant  la  porte,  an  moment  que  le  Gcnécal  aUoit  encendxe  la 
prière. 

Coen,  ftvtaat  en  peine  que  fuipcis  4e  cette  Yificeione  heqxe  fi  indae,  ^I'^""*" 
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VÀH  DiN   ordonna  d'abord  que  U  prière  fe  fît  comme  ù  rerdinaire.  En  mcnfe-tems  il 
^aotcx.  chargea  le  Premier-Commu» nommé Cafpencier  j  de  faire  prendre  les  arme* 
jftfit.      à  tous  les  Soldats,  q^ui  éioîenc  «u  nombre  d'environ  cinquante  ,  &  de  ie« 
pofter  avec  lenn  mèches  aUainée»>Tur  la  gallerie  do  noavéM  -LpjjeiDMit» 
tandis  que  Pangor.Hii  G.ib.ing  &  ceux  de  fa  fuite  feroient  amufcs  en  de- 
hors par  quelques  compliniens.  Tout  éunt  bien  préparé  ,  il  entra,  accompa- 
gné du  frare  du  Roi  Ide  JacanM  8e  de  plus  de  cinq  cens  hommes ,  eMmtn 
avec  atrenrion  le  Logemenr,  Se  partit  encore  U  nû-me  nuit  pour  retourner 
à  Bantam ,  témoignant  ctte  extrcmement  fatishtic  des  policefles  du  Générait» 
quoique  navré  au  fond  de  fon  cmar., ^'avoirdà  renoMer ,  rpar    feroe  de* 
ooilades  ,  à  une  entreprife  Ci  bien  ooncettée. 
«atH  ciilr! ^ Le  lendemain,  le  Roi  de  Jacatra  vint  trouver  le  Général  Coen  ,  pour 
•'ca auculpcr.    s'informer  s'il  n'avoit  point  été  efiirayé  de  cette  vifice.  Enti'autccs  difcouos 
qu'il  lui  tint,  ilTalTura  qu'il- avoir  envoyé- la  veille  «fon  frère ,  avec  quel- 

aues  Orancaies  &  une  bonne  troupes  de  gens,  pour  fecourir  les  Hollan- 
oisj 
cofiu^euX] 
cesaffu 

Elof  grands  remercimens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  aiicdioa  envecs 
i  Nanoo  Hollandoife. 
tfibanw  4n  Le  danger,  auquel  les  Hollandoisvenoient  dcchappcr ,  ne  leur  pennee- 
^"^^"^  tant  plus  de  refter  tranquilles  à  Jacatra  ,-Goen  fe  hatade  faire  tranfporcer 
l'argent  comptant  &  la  plupart  des  marchandifes  i  bord  des  huit  VaiSèatK 
qui  éioient  a  la  rade  ;  mais  il  ne  pouvoir  encore  fe  réfoudre  i  abandonner 
entierementun  féjour  qui  coûroit  déjà  de  fi  grandes  dcpenfes  à  la  Compagnie. 
D'un  autre  coté  le  Roi ,  qui  rematquoit  ces  préparatifs ,  proteftoit  de  foa 
innocence  I  de  fon  amitié  ■&  de  (à  fidélité  â  f«»enga^emens.  Il  ofFroit  dé 
les  confirmer  foi:s  le  ferment  le  plus  facré  aux  Mahomctans;  Se  lorfqii'il  crut 
qu'on  poutroic  fe  lailfer  aller  à  les  belles  proinedesi  il  n'y  a  forte  de  rufes» 
qu'il  ne  itttt  en  ofage  pour  dcher  d*amrer  le  Général  dans  quelque  partie 
de  promenade»  ions  prétexte  de  lui  faire  voir  Ces  Etats  ,  Se  de  choilir  un 
(emuoit  qui  pur  convenir  à  fes  vues  C'étoit  »  pour  les  Hollandois  ,  autant 
dliîdices  d'une  nouvelle  trahifon.  Ils  favoient  d'ailleurs,  que  le  Soefoc' 
hoenan  Marara:a  ou  l'Empereur  de  Java ,  le  Roi  de  T/Jeribon  &  let  antres 
Princes  de  l'Ile,  s'ctoient oppofcs  à  leurs  demandes.  Enfin  tout  leur  annon- 
coic  que  les  Anglois  de  Jacacra  &  de  Bantam  ctotent  d'intelligence  avec 
-In  InfnUûses.  An  ndlien  de  tant  d'embarras ,  les  Hollandois ,  hors  d'éiae  de 
rien  entreprendre  avec  cfpcrancc  de  fuccès  ,  Se  réduits  à  veiller  autour 
d'eux,  fe  contentoient  d'abbattte  quantité  de  petites  barraques  de  bamirou 
trop  concigiies,  afin  de  prévenir  qu'on  ne  les  ineonmiodâc  par  des  incen- 
dies. 

HofWitH  ex«-  ^^"5  entrefaites  on  reçut ,  de  Japara ,  la  ttifte  nouvelle  que  la  Loge 
ciucoau'cus.   de  la  Compagnie  avoit  été  pillée  par  ordre  du  Mataram»  &  qu'outre  n 

r;rte  des  Marchandifes ,  qui  ponvoienC  fe  monter  à  vin^  mille  réaies  de 
uit  ,  il  y  avoit  eu  à  la  même  occafion  trois  Hommes  tues  ,  auunt  de 
bleifés  Se  dix  fept  faits  prifonniers.  Cette  cauftrophe  ^  jointe  à  la  certitude 
des  ddTeins  lîniilies  da  Roi  de  Jacacn  9t  des  Bamanois,  qni  la  dévelflp- 
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poicMde  jovi^«&  jonc  »  obligea  le  Général  Coen  à  fonllier  fecrettemenc  fa    Vah  oih 

Loge  -,  d'.iurant  plus  que  les  Anglois,  qui  venoienc  d'en  bâtir  une  <ie  pierro  Baoics. 
à  i  oppulue  ,  teaoiepc  une  conduire  fore  extraordinaire  avec  le  Roi  de  Ja-  ^*'* 
cam ,  tantôt  faifant  mine  dltoo  brouillés ,  &  uotôc  reporoiflànc  bons  anis * 
le>tOltt  dans  la  vue  de  faire  prendre  le  ch:inge  aax  Hollandois  ,  qui  n'en 
éfoinu      plus  fur  leurs  gardtïS*  On  aux  donc  la  main  à  l'oeuvre  ^  6c  l'au« 
d^angoMmaiu  i mofure  qne  los  mmiui a'avançoienc  «  on  téfolac  enfin, 
dans  un  CoaîtUtenu  le  ii  d'CXlobre,  de  concinuer  i'oavcagft  fomiaencé 
&  d'en  fooMf  jxw  FqikkSç  i  ^4>rt  de  coûta  aaa<]ue« 

C'«ft  ainû  qu'ona  n^flicé  iiivoloiMBi|»  u  lomber  le  projet  £ivori  de    u,  rorù£c« 
réc4||^ic>Mn4iit  Holbadoia  »  fur  laPoime  d'Ootong-Java.  Depuis  deux  IwUiOi 
mois  ,  ils  avoienc  commencé  à  le  fortifier  ^ar  d'aunes  vues  j  dans  l'Ile 
Onrufl.  Ce  polie  leur  devenoic  ncceiïàire ,  8c  favorifoit  beaucoup  leur  cn- 
rceprife  ,  ptrceque  U  Loge  de  Jacatra  fie  les  VaifTeaux  n'étoient  pas  â  por- 
tée de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No- 
vembre ,  le  pteouec  angle  de  la  nouvelle  Fortereflê  fe  trouva  déjà  pourvu 
ifi  douze  piecei  de  ouion ,  au  grand  étonnement  da  Roi  de  Jacatra ,  qui 
voïaot  que  le  Général  Coen  s'obftinoit  â  ne  plus  paroître  à  la  Cour,*n)aU 
«é  toutes  fes  invitations,  fe  tianfporta  lui-même  à  la  Loge  »  avec  plufieuft 
de  (et  Otancaies ,  potu  s'infbrmex  ton  poliment ,  d'où  provenoient  ces  chan» 
gemens»  fie  pourquoi  on  lui  c4p)oignoii  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don- 
na diverfes  raifons ,  dont  ce  Prince-  feignit  d'être  Ci  fatisfàit ,  que  loin  de 
s'oppofer  i  la  continuation  des  travaux ,  il  déclara  que  le  Général  éroit  le 
maime  de  fidce  icec  égard  ce  qu'il  iogstoic  à  propos.  Mais  il  fît  défendre    u  m 
Ibus  main  aux  Chinois  &  Javanois  ,  de  travailler  pour  les  Hollandois  ,  ce  '•""Vfî  ^ 
Clui  rallentit  beaucoup  l'ouvrage }  tandis  qu'il  fe  mit  à  fertiâer  fa  Ville  fie  i  J^**"*^»* 
1  enfermer  de  ararullet  »  fiw»  pvéseite  qo*il  Mx  nénacé  d'une  prodiaine 
invadon  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram.  Coen  fit  femblant  d'applatt« 
dit  i  cette  perndie  éi  Roi,  fie  pour  lui  cçmbler  la  mefure  ,  il  lui  avança 
noB^iêiileiiMnc  une  fimune  de  mille  réaies  j  nait  loi  fil  encoie  pcéfene  de 
deux  cens  antces  pièces,  en  l'affurant  qB*i(  contribnoit  de  gpnd  cœur  à  la 
taxe  qui  avoit  été  impofce  fur  les  Chmoîs ,  afin  de  fubvenir  au  dépenfes 
91e  demandoient  CCS  nouvelles  Fortifications. 

Vente  même  tems  ,  on  fut  informé  que  les  Hollandois  de  Jamiy  avoient  ^^SmtSSSt 
couru  grand  rifque  d'être  auffi  roaflàcrés  &  pillés  j  mais  que  la  crainte,  qu'inf-  uaiàk» 

Siroient  les  Portugais  aux  Habitans,  les  avoit  empêchés  d'exécuter  leur, 
eflan  contre  les  pcemieis  ,  dont  l'alfiftance  leur  paraidbh  enooie  né-' 
ccfTairc.  A  MacaffaTi  Iwfs  Compatriotes  avoient  corouvé  le  même  fort  que 
ceux  de^  la  Loge  de  Japata.  ]^  Général  Coen  ,  réfolu  d'en  tirer  vengeance . 
fie  paidr  le  18  d'Oâolire»  tiois  Vaifietmc,  tom  les  ordres,  da  Comman- 
deur  Arent  Maanem^e  »  qui  ome  jours  apr^ ,  ayanr  fait  une  delbente  ù  la 
tête  de  cent  cinquante  hommes,  mit  le  feu  i  la  Ville  tle  Jnpara  qui  fiit  rc- 
4uitc  en  cendres,  ain£  que  la  Loge  HoUandoife  fie  un  }  tcic  ion  de  bois 
que  les  meurtrieis  Javanois  avoienc  confirme  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prit 
encore  dix  Jonques,  outre  pluHeurs  Pirogues  &  autres  Bâtimcns ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme ,  quoiqu'on  en  eut  tué  une  aentaine  aux  Ennemis. 
4ffvii  c0Ctt  iieiueufe  expédition  ,  Maaneaie  avoii  nsnii  Â  U  voile  pont 
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aller  châtier  ceux  de  MacafTar,  ùta  s'arrècer  aux  proponrions  d'accommo^* 
dément  qui  lui  avoient  été  faites  de  k  part  du  Gouverneur  de  Damak  ». 
avec  promelTe  de  s'emplojrer  auprès  da  Macaram ,  pour  lui  faire  obtenir  Ci- 
tisfaâion  au  fujet  de  ce  qui  s'etoit  paifè  i  Japaïa. 

Ces  nouvelles  répandirent  le  terreur  parmi  ceux  de  Banram  &i  de  Jaci- 
tra  y  qui  prcvoyoicnt  que  leur  trahifon  Icruit  quelque  jour  punie  de  la  mcme 
maniefe.  Une  Comète  â  grande  queue ,  qui  avoit  paru  dans  le  mèmeMms  , 
augmencoit  encore  la  confternation.  Mais  les  Anglois  de  lîantam  ,  ayant  re- 
u  un  nouveau  rentort  de  cinq  Vailfeaux ,  n'oublièrent  rien  pour  ranimer 
t  courage  de  ces  Peuples  abbatos.  Ib  leur  vantoient  la  fttpérîoricé  de  léucs 
forces ,  les  alfuroient  qu'ils  ne  fe  donncroient  pas  de  repos  ,  i^'ils 
n'eullent  la  tète  du  Général  Cden  ,  qui  leur  avoit  tanc  fait  de  mal  \  &  ponc 
prouver  en  quelque  façon  la  fîncédté  de  leun  intentions  ,  ils  s'empat»* 
reotj  le  1 5  de  Décembre  y  d'un  Navil»  HoUandots  nomme  le  Lion  Noir» 
<fû  venoit  de  Parane ,  charL^'  de  poivre  &  d'autres  Marchandifes  f>our  la 
valeur  de  cent  cinquante- deux  mille  florins  ,  fans  compter  cent  lades  de 
riz.  L'équipage  de  ce  Navire  fe  doutoit  H  peu  d'une  laiprife  de  la  part  des 
Anglojs ,  que  le  Direikeur  Henri  Jan(\oon  n'avoir  fait  aucune  difficulté  de 
fe  cendre  à  terre  la  veille ,  â  leur  inviution.  On  le  conduilit  d'abord  i  l'A-  . 
mirai  Anglois  ,  qui  envoya  encore  i  la  même  nuit ,  qcutte  de^  fes  meilleur» 
Vaidèaux  ,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  ,  mena- 
cèrent les  Hollandois  de  les  faire  tous  pendre  s'ils  ne  fe  rendoient  fur- 
ie-champ. Comme  ils  manqaoienc  de  poiidre  &  que  lent  Navire  n*é- 
toit  pas  capable  de  défenfe ,  us  n'eurent  point  d'autre  parti  i  prendre  -,  ce» 
pendant  ils  ftipulerent  qu'on  leur  laidèroic  la  liberté  de  le  retirer  où  ils  vou-' 
dtoient  fans  être  pillés ,  &  après  qu'ils  auroienc  été  entièrement  payés  de 
lenn gages:  mais  les  Anglois ,  qui  avoient  eu  aflès  pende  bonne-foi  pour 
le  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  ,  ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  X 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l'Equipage  fut  envoyé  en  çrifon  ,  à  la  rclerve 
da  Direâeur  8e  d'onze  Hommes. 

Van  den  Broeck  s'étoit  difpofé  ,  le  1 1  de  Décembre  ,  i  partir  pour  Su- 
late ,  lorfqu'on  apprit  à  Jacatia ,  que  les  Anglois  s'étoient  emparés ,  par  tra- 
hifon ,  du  Naviie  (foUandois  le  Uon  Noir ,  qui  venoic  de  Parane.  Cette 
nonvelle  loi  fit  abandonner  le  deflèin  de  fon  Voïs^  (4).  Les  Angbis,  inr 

(4)  Apres  ce  court  d^but,  qoi  o'éelaircit  ■  JVRM  ^n'il  falloir  p^rir ,  s'il  n'avoir  pas 
aneviit  des  cireonflaaces  intéicflaatct  que  •  da  mm  capables  de  le  Jcfcndrc  }  &  dans 
nom  «voiitnpportto,  M.  Prevoft  condmie  k  me  fi  |iifte crainte ,  il  entreprit  deHiirede 

|«o  r^cit  He  cette  manière  :  »  fa  Loge,  un  Fort  à  T^picuve  de  toutes  for- 

M  11  réfolut  (  parlant  coujnurs  de  Vandca  »  tes  d'a(^u(s.  Il  y  fit  travailler  de  route 
Broeck  )  de  fortifier  la  Loge  Je  fa  Nation    i>  fa  force.  Ainfi  ,  dit  il  ,  djr.s  un  ttms  où 

M  à  Jacatra  >  pour  la  mettre  en  état  de  Ce  dé-   »  let  HolUndo'u  ne penfoitnt  à  rien  moins 

M  fendre  contre  les  Anglois,  delà  parc  dcC>  " 

s»  quels  il  jugea  qu'il  falloU^attendn^  d'an» 

y»  très  infulces.  Elle  fat  «ntMfée  aafl!*tAt 

»  de  paliiïadcsft  d'un  rempart  de  terre.  Les 
Javanots,voyani  croître  ces  travaux,  corn» 

*>  mcncercnt  aufTî  à  fe  fortifier.  C'cfcoit  fc 

>>  déclarer  pour  les  eaoctnis  de  la  Compa» 


»      <i'y  tât\r  une  Fontreffit  qui  efl  devenu* 
n  leur  boulevard.  Ils  doivent  cet  EtobViffi" 
i>  ment  à  la  jdîoufti  des  Ar^g'wis  ,  tjui  ne  s'i» 
»  maginoieat  pas  que  la  guerre  qu'ils  entrer- 
»  9m9MU,  iâtfnwtr  tutnfêattftÀ  Ints 


D49iti2«d  by  GoogliC 
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informés  de  fon  départ ,  avoicnt  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif-  "vTnTÎen 
féaux  pour  l'intercepter  danj  ia  route.  Il  étoic  aifc  de  s'appercevoir  qu'ils 
n'avoiem  d'autre  bue ,  que  de  diminuer  peu-i-peu  le  nombre  des  Vaif- 
féaux  Hollandois ,  &:  de  s'en  renforcer  ,  pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 
flotte  «  avec  autant  de  fupctiorité  que  d'apparence  de  fuccès.  Ils  ne  s'en 
cachoient  mène  pas  j  &  lorfque  le  Général  Coen  leur  eat  fiiit  demander 
les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir,  Thomas  Dael  leur  Amiral,  ne  fit  pas 
difiiculté  de  déclarer  aux  Députés,  qu'il  éroit  dans  l'intention ,  non-feule- 
ment de  courre  fus  à  tous  les  VailTeaux  Holiandois  qu'il  rencontrecoic  , 
Ac  de  fe  rendre  enfuite  aJaçatra,  pour  battre  le  rede;  mais  qu'il  tâchecotc  '  ^ 

encore  de  s'affurer,  mon  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Général  Coen. 

La  Guerre  étant  ainli  ouverte  entre  les  Anglois  &  les  Holiandois ,  ceux-ci  soo  iMlligf» 
requirent  le  Roi  de  Jacacra  &  les  Bantamois  de  relier  neutres ,  fans  hyo-  ^j,^ 
rifer  une  Nation  plus  que  l'autre.  On  le  leur  promit ,  mais  les  chofcs  n'en 
alloient  pas  moins  leur  iraîn  ordinaire.  A^on  C/Jfîr/^n,  Chef  du  Comptoir  de 
Banlam ,  tnarauoit  aue  le  Pftngonn  rêvant  avoir  tris  «spreffimenc  défen- 
du de  lailTer  iortir  au  Pon  aucuns  de  les  gens ,  foit  vers  te  Détfoie  de  la 
Sonde ,  ou  du  côté  de  Jacatra  ^  pour  avenir  les  Vaillêaax  HoUandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux.  > 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  aflëz  quella  poavoîent  être  les  fuites  de  l'en- 
treprife  des  Holiandois.  Il  avoir  autrefois  reçu  d'eux  de  l'artillerie  ,  dont 
il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  &  J  autre ,  on  s'arma  de  dcrïance 
ic  les  ouvrages  furent  pouflSs  avec  le  dernier  emprelTement  *,  mais  les  Ja» 
vanois ,  qui  l'cmportoient  par  le  grand  nombre  ,  éc  qui  avoienc  des  maté- 
riaux en  abondance ,  avancoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit»  ils  dteflèrenr ,  fous  la  Loge  des  Anglois  vis4'vis  d'tm  Cavalier  do 
Foit ,  une  batterie  de  cables ,  de  bois  $c  de  terre  ,  qui  auroit  pû  fermer  la 
Rivière  aux  Holiandois.  Coen  (5)  alTembla  le  Confeil,  fie  ne  coalidérer 
que  fi  ron,n'arrêR»it  prompcemene  cet  ouvrage,  la  perte  du  Comptoir  flc 
laminede  la  Compagnie  étoiene  certaines  aux  Indes.  On  prit  la  tcloliitioii 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications ,  &  de  ne  pas  fe  borner  même 
à  la  défenûve  (7).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre  ^  fut  envoyé  le  13  de  ofclwadoate 
Décembre,  ils  Lo^  des  Anglois ,  pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fuppri- 
xnoienr  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie  ,  on  ctoit  déterminé  à  la 


a  fimifet  ét 


détruire.  Ils  répondirent  ^ue^  c'était  l'ouvrafe  du  iCoi  £c  de  fes  Sujets ,  & 
qu'ils  n'avoienc  ni  le  droit  ni  l'intention  dy  toocher  ;  mais  ils*avoaerenc 

•*  tnntm'u.  Les  Hommet  formtnt  des  projette  ncur  général  des  Indes ,  n'a  pécbé  que  pat 

»  &  Dieu  difpofe  des  ivtnemens  ,pjge  j,oo.  ignorance  {  ainft  ù Jlnetrâi  at  éoitfaiaé» 

N'onUicMis  pas  de  faire  bonncar  à  M.  pendre  de  Âs  frçuew  :  nais  ane  dira-t'on  de 

1*c^roft,  de  Tcneac  qu'il  relève  dans  une  celle  de  M.  PrcvoR,  qoi  malgré  foaOri^ 

Noce ,  od  il  lenvoie  (et  LcAeoit  aex  X'^f*-  aaL  dit  prendre  ici  à  l'Auteur,  qaamité  oe 

tions  préeidentet  8c  m  Mémoire  deMatiluf,  ré(olations  vigooreures  dont  il  ne  fe  vante 

pour  juger  ,  die  il ,  de  \zjlrtcerhi  de  la  té-  patlni-mcme  ? 

flexion  de  Van  dcn  Dtoeck  ,  au  fujct  de  i'Eca-  (  5}  Ced  encore  Vao  den  Broeckqni  figure 

blilTement  purement  cafucl  des  Holiandois.  ici  dans  l'Edition  de  Paris,  comie  ce  qpe 


ant  il  eft  très  probable  que  Van  dea  porte  rOrigînall 

ï,ta  qualité  de  nouveau  venu,  6e  peu  (<J  /i'îdt 
initié  jafqa'alors  dans  les  recreudaGoBfCBa 

SufpUm»  Tome  L  B 
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~Vam  pin    enrakc,  qu'ils  trAvailloient  de  concert  pour  leur  défenfc  ,  Se  t|ii'îls  oTé^ 
Bnoics.    coicnc  pas  dans  l'idée  d'y  cenonccr.  Dès  que  le  Fcvre  tôt  l'orti  de  lent 
1*1 1.     Lo^,  les  JavanoU  y  enwnent  &  roccnperenc  (6).  Le  Génécal  Hollaii- 
4ote  (7)  fie  prendre  aufli-tôt  lesaiines,  &  chai^tiob  Officiers,  chacun 
avec  la  troupe»  <ie  mettre  le  feu  tout  il  la  fois  au  quartier  de  la  rranchce 
JavanoiCe»  au  quaitiec  des  Chinois,  &i  .1  la  Loge  Angloil'e  ,  qui  embraf* 
ibic  1*  mmrelle  banerie*  On  tira  fur  «ux  que^uee  coups  de  cation ,  qut 
ne  leur  cauferenc  aucun  mal.  Van  den  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  lur 
U  Ville  ,  de  kt  batterie  du  cavalier  qui  n'étoic  encore  qu'à  demi  élevé  ^ 
dans  Tefp^rance  de  fake  brèche  va  mm  ennemi.  Cinquante  coups  de  ca- 
non j  qui  furent  tires  pendant  la  nuit ,  ayant  produit  peu  d'effet  j  on  cefTa, 
pour  épargner  la  poudre.  Les  Habttans  de  la  Ville  ârenc  jouer  auili  leur 
artillene  y  qui  tua  quinze  Hommes  aux  HoUandois  8c  qm  leur  en  blelIÂ 
huit  ou  dix  (8). 

rcwunîf"  ^*  ^  Ville  de  Jacatra  croit  Cxtaéc  à  douze  lieues  de  Bantam  (9)  ,  fur  lè 
bord  d'une  Rivière.  Le  Roi  l'avoir  fait  entourer,  depuis  peu»  d'une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge  ,  &  flanquet  d'an  gros  cavalier ,  fort  élevé  > 
d'où  le  canon  pouvoir  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  auni  par  un  BalUon }  6c  le  Roi  ht  boucher  le  paifa- 
Mmrrtw  hm  ee  avec  de»  eftacades ,  pour  c  mpccher  les  HoUandob  de  ibitûr.  Pour  eux ,  le 

im  Uolitoiok.  londdc  leur  Lo^^e  qu'ils  venoicnt  d'ériger  en  Fort ,  confiftoir  dans  un  nouveau 
Bâtiment  nomme  Maurice,  qui  régnoit  fur  la  Rivière»  ôc  dans  le  vieux» 
nommé  Na£au ,  qui  £iiroît  face  au  Sud  (10).  Il  y  avoir  an  câté  feprentrio' 
nal)  une  courtine  de  rerre,  le  long  dtt  nva^  ,  &  une  palliUsMle  de  neuf 
pieds  de  hauteur  ,  &  defept  d'cpaicTèur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
loit  voir  les  Hollandois  à  dccouvcrr^  Le  côte  oriental  avoir  trois  angles 
ouverts  ,  8c  le  cavalier  a  demi  élevé  ,  fur  lequel  on  n'avoir  ras  lailTc  dé- 
placer déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle  qui  croit  lur  la  Rivre- 
xe,  du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice ,  ctoit  élevé  de  deux  pieds  au-delfus 
du  re»de-diaafI2e ,  Se  capable  de  défimfè  contre  nne  irruption ,  fans-^re- 
à  l'épreuve  du  moufquct.  Il  étoit  muni  *de  deux  pièces  de  tonte  <?<:  de  cinq 
autres  pièces  ,  gtolfes  6c  petites.  L^ing^e  de  Nord  -  £ft ,  qui  regardoit  la 
tAeXy  etoit  de  même  hauteur  que  la  courtine ,  avec  des  palti(&des  jufqu'aa 
parapet ,  8c  un  toît  de  bois  jpour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  dë 
fept  pièces  de  canon.  Au  côte  du  Nord  Oueft ,  on  n'avoir  pas  encore  com- 
mencé d'argle  ,  quoiqu'on  en  fentit  la  néceffité.  U  n'y  avoir  qu'une  fimple 
défenfe  de  baml  m  ,  devant  le  Bâtiment  de  Naflâu,.  0c  unegalletie  d'oàt 
fooipouvoit  tirer  le  mourqttet(xi). 

(C)  Ces  mormone  rcçiui-,e  tonrrirr  moinï  de  lui  donner  d'a'.iord,  Difnn^  ccpcpiiîiir, 

ftnpiedaDs  l'F.dicioD  Je  Paris,  oii  on  lit;  pour  cicnfcr  M.  Prevod  ,(]uclc  Journal  n'a- 

m  Afdne  le  F^vte  les  eût-il  quittés  ,  qa'iU  voir  pas  encore  Dommé  ez{iefli!meot  le  Gcr> 

_  ^  »  =s,  comme  s'ils  a'euf»  aérai  Hollandois. 


»  lèat     leocee  tefîirer  l'cnirfe  ».  (S)  Page  401. 

{7)  M.  PïCVoft  s'cft  cru  chVvyi  d'àjou-       {9)  Tar  Ir^  (ii  degrés  dia.  nlbues. 
vu  ici  f  qat  étoh  arriw' m  Fon  ,  ^sucqn'il       (^0)  r.igC40x. 

fallnic  néccHaiicment  le  fiippo'-r  nSfci^;  ,        (  <  '  )  On  ne  clilOge  HcO  àcCttttlcd^tioB'. 
pour  nt  point  ôcet  à  Vandcn  Ëroecic,  le   de  i'AïUcai; 
Rmcnt  ^Q'il  avoir  jagé  i  groeoi  . 
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Le  Général  Coen  ,  dont  l'attention  étoit  partagée  par  d'autres  foins ,    Vam  oen 
nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck  ,  Capitaine  -  Major  de  la  Place.  On  BaokeCi 
continua  de  tirer  tout  le  jour,  tandis  qu'on  ncperdoir  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  HoUanois  étoient  i  découvert  en  ti-  j^J^u  i^utur*^ 
rant ,  ils  fiirent  obligés  d'employer  leurs  belles  toiles  Se  lents  précieufcs  UoUaadoii. 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
te rafdllerie  des  Anglois  ,  lesHoUandois  brftlecenc,  ce  joar-lâ  ,  le  qnarr 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à  l'ennemi  quelques  pièces  de 
canon  qni  les  incommodoienc  le  plus.  Un  de  leurs  Omciets ,  qui  entr»' 
prit  le  jour  fuivant  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  ,  y  fiit  tué 
avec  lepe  Hommes ,  8c  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des  Javanois. 
Ils  mîrenr  la  tête  du  Lieutenant  au  bouc  d'un  mât ,  devant  leur  batrcrie 
du  cavalier  ;  Se  malgré  les  oppoiitions  de  ceux  du  i  ort  (ii)  «  ils  drelTerenc  - 
une  féconde  batterie  dans  le  qnartier-des  Chinois,  c*eft<â«dire,  près  d« 
Bâtiment  de  Nalïïiu. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guette  éunt  paûfée  à  Bantam,  le  Paa-  Double  rAis 
gonin  (i  j)  ,  oo  le  Miniftre  du  jeune  Roi ,  reprocha  aa  Roi  de  Jacatta ,  d*a-  Jo;^"ai'^ 
voir  foufrerr  que  les  HoUandois  euffent  poulfé  leurs  travaux ,  &  de  ne  s'y  %Êm  ' 
être  pasoppofé  dans  l'origine.  Quoiqu'il  vécut  depuis  longotenis  enmaa- 
vaife  intelligence  avec  Itu  «  la  crainte  d'ttte  attaqué  i  fim  tonr,'  fi  les  HoU 
landois  demeuroienc  vainqueurs  j  le  porta  audîtôt  i  lui  envoyer  un  feosurs 
de  quatre  cens  Hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  ceffoient  de  l'animer } 
&  lorfqu'ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  i  Jacatra,  ils  le 
iblliciterent  vivement  de  faire  brûler  auflî  celle  de  la  Compagnie  Hollaa^ 
doife  à  Danram.  Mais  il  ferma  l'oreille  i  leurs  inftances ,  &  les  empêcha , 
jurqu'à  trois  fois»  de  prendre  d'eux-mêmes  la  permiffion  qu'il  leur  avoit 
refiifôe.  Ce  Miniftre,  pondant  la diflimolation  encore  plus  loin ,  avoir  fût 
avertir  Van  UfFelen ,  Chef  du  Comproir  de  Bantam  ,  au  delTcin  oîi  croient 
les  Anglois  &  le  Roi  de  Jacatra  d'emporter  le  F ort  d'alfaot ,  en  chargeant 
ce  Commis  d'en  donner  part  incefTàtnment  an  Généial  Coen ,  pour  qu'il 
fut  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoian  fe  ilattoit  iàns  donte»  quel  avis  vien- 
droit  après  coup,  ou  que  Van  Utfe'en  n'auroit  point  occafion  d'écàtciJ»» 
citra  y  puifqu'on  ne  lailToit  partir  aucuns  Vaiffeaux. 

Ces  mefures  n'empcchcrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  în(bnné  de  VilîhkuSaa» 
l'approche  de  la  Flotte  Anqloid-.  Aulfi-tôt  il  alfcmbla  fon  Confeil  pour  dé- 
libérer  inr  le  parti  qu  il  convenoit  de  prendre  dans  une  lituanon  u  ctiaque.  dcUFiacte  Am 
Laplûpart  furent  d'avis  de  fauver  tout  ce  qu'on  ponrroit  i  bord  des  Vai^ 
féaux,  &  d'abandonner  la  Place,  attendu  que  la  poudre  leur  minqueroit 
bientôt,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne  détournaf- 
fent  la  Rivière ,  par  où  Tean  fiaîdie  leur  auroit  été  coupée.  Sans  ces  deux 
inconvéniens ,  ils  jugcoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  allez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  &  quelques  autres  répu^noient  i  fuivre 
cet  avis ,  &  que  d'un  coté  les  eftacades  qui  Douchbient  U  Rivière ,  rendoient 

(ii)Ccft  eaeOfedeVndca  BcoadcJaaS  flEleChefde  fonConfcil  iioî  A  minorité. 
l'EdicioD  de  Failf.  Voyez  Ici  ptemiercs  Relations  HoUaodoUct* 

(t J)  Cteitk  GonancBE  de  {eue  Rei 
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Van  dîn    rembarquement  difficile,  tandis  que  de  l'autre,  la  plupart  de  leurs  ViiC- 
fiKotcK.    féaux  ccoientâ  l'Ile  Onruft,  laidîblution  fut  encore  diniérée.  En  accetulanc 
on  envo]ra  ordre  i  ces  Vaiflèanz  de  venir  prompcemem  dam  k  ctde  àm 
Jacana,  où  ils  feroienc  moins  expofés  aux  Anglois,  &  en  même-cems  l'ott 
commença  â  s'oavrir  un  padaee  en  arrachant  quelques  eftacades. 
■MwdtDnSii     ^  Hollandoîs  avoienc ,  dans  leur  Fort ,  deux  cens  quarante  homme* 
SUvimAm!  capables  de  porter  les  annes  ;  mais  ce  nombre ,  qui  fuffifoit  pour  £dre  tèm 


aux  Indiens  ,  n'auroit  pa5  refifté  long-rems  â  une  Flotte  Angloife  d'onze 
Vailfeaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé 
fepc  (14)  ,  qai  panirent  de  l'Ile  Onrnft  avec  tant  de  préci{ntation,qu'its  y  laif« 
ferenc  entr'aurres  huit  pièces  de  canon  &  une  vingtaine  d'ancres.  On  ctoic 
au  19  de  Décembre,  iorfque  ces  Vaiilêam  parurent  devant  la  rade  deJa- 
catra.  D^abord  la  réfolution  lut  prife  de  donner  le  leademain  on  aflîmt  gé- 
néral aubaftion  de  l'ennemi ,  pour  débarafTer  entièrement  la  Rivière  j  maia 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  mefures ,  on  apperçûc  la  FJoot 
Angloite^  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérsmms. 
CiMo  nltk  Coen  s'embarqua  piumptemem  pour  aller  au-devant  des  Ennemis.  Il  les 
rencontra  le  31  ,  dans  le  Détroit,  &  rinfcrioritc  du  nombre  ne  l'empccha 
point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
te ,  les  deux Flones  s'obfcrverent  quelque-teœs  (15).  Vers  le  to*x,  m 
Trompette  fut  envoyé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois  ,  pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoile  de  Te  rendre ,  avec  menace  de  l'y  forcer  en  cas  de 
lefiis.  Coen  fit  répondre  que  fi  l'Amiral  ne  loi  reftttaoit  point  le  Vaidêao. 
le  Lion  Noir  j  avec  toute  fa  catgaifon  ,  il  feroit  oblige  d'en  prendre  fa 
revanche.  Le  Trompette  s'en  retourna  avec  ceue  rcponfe  ,  vomilfanc 
mille  injures  gtoilleres  contre  les  HoUatidoif.  TttUe  fut  U  fin  de  Tannéct 

Le  lendemain ,  premier  de  Janvier  i  (î  1  9  ,  le  Général  Coen  reçnr  avia 

{>ar  une  Chaloupe  ae  Jambi ,  qu'il  y  avoir  eu  une  petite  rencontre  entre 
es  HoUandois  Se  les  Anglois ,  Se  <fte  le  VatiTeatt  le  Bcger-boot  qui  ea 
^jqIj  p^j-ti  le  \6  de  Décembre  pour  Jacatra  ,  avoit  heureufement  échappé 
à  ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fùx  le  VailTeau  qu'on  avoic 
vn  la  veille  an  NontOueft.  6oen  fit  lever  l'ancre  le  lendemain-  matin  » 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vailfeaux  Anglois ,  qui  avoicnt  ga- 
gné le  vent ,  firent  aufTi  la  même  manceuvre ,  &  s'approchèrent  d'eux.  Le 
combat  s'engagea  &  dura  prè»  de  quatre  heures.  Les  HoUandois  eurent 
fept  Hommes  tués  &  quinae  blefTés  ;  mais  ce  qu'ils  regretioient  le  plus» 
c'ctoit  d'avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  tems.  Cependant 
les  Anglois  avoiçnt  beaucoup  foufiert.  D'un  autre  côté  le  Berger-hoot  joi- 

(14)  M.  Prcvod  ne  Tachant  <)'od  cet  VaK^  »  avec  fa  cargaifon  »  40^.  Et  dans  one 
Ceam  venoient  fi  à  f  repos  ,  ajoute  ici  ,  tj::e  Note  il  obfeive ,  qu'on  'Ut  dans  It  f  'u\jf;e  de 
l»  fortuit*  ftmhlck  avoir  réunit  *n  leur  fa-  RecAttrtn  ,  qu'ily  eut  un  combat.  Enluitc  il 
^fturdant  utit  oc€4fionJi prt(faait.  ajoAte:  »  Cette  pctte  n'eû  point  apparem> 

(15)  Voicî  comme  M.  Pievoft  coaiiDne-  m  mcm  de  fuitea  plus  fkhenfcs  ,  puifi^u'il 
ce  récit  :  •  L'Afltear  Jn  Joamal ,  (àm  par*  »  ne  Mrok  pas  me  ta  Flotte  Aagfoifê  en 
M  kr  d'aoAn  combat ,  rnron-c  (mic  Ici  An-  I»  dievint  plut  utile  aa  Roi  (k  Jacatra-  Au 
•»  glois  brûlcicai  «n  Vai£cau  HoUandois ,  m  cootraUe ,  les  Hollandoit  ayant  aJicvâ 
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gnit  U  Flotte ,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoir  quasoiae  HoOPUt»  COI  le    Van  deh 
malheur  de  combei  enne  les  mains  des  Ennemis.  Broeck. 

Le  foii ,  les  deux  Floctes  vinrent  mouiller  i  quelqae  diftanee  Tone  de 
Tautre ,  fous  unejpeùce  lie  hors  de  la  vue  Se  des  limtces  de  Jacatra.  Coen 

affembler  le  Confeil  pendant  la  naii  ,  pour  délibérée  fur  ce  qu'il  y  Migc  <ie  fe 
avoit  à  faire  j  mais  les  avis  fe  noaverenc  ù  parugés ,  qu'on  ne  pût  pren-  " 
dre  aucune  réfolucion.  Le  |  ,  les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 
trois  de  leurs  Vailfeaux  ,  gui  les  mettoicnt  en  force  de  quatorze  voiles. 
11  ne  tue  plus  polUbie  de  fonger  à  les  attaquer  -  ainiî  le  Confeil  fe  décida 

£>ur  retourner  i  la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d'expofer  lo 
tut  de  la  Compagnie  au  fort  d'un  coiv.bat  qui  auroit  ctc  fi  inégal  à  tous 
égards  »  ne  permit  pas  d'exécuter  cette  réfoiution.  On  prit  donc  celle  de 
levirer  de  bord  8c  de  ftire  voile  aux  Moluqnes  »  afin  d'y  raflêmbler  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant ,  Coen  donna  avis  de  cette  réfoiution  i  ceux  du  Fort ,  qu'on  «et 
laiflôit ,  à  regret ,  dans  de  terribles  angoilTes.  U  leur  recommandoit  d'êrre 
bien  en  garde  contre  toutes  furprifes  }  de  fe  défendre  aullî  long  tems 

3u'il  leur  feroit  pollible  ,  &  lorlqu'ils  fe  verroient  obliges  de  capituler, 
e  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeck ,  à  qui  la  leme  étmx  adreifée  ,  crut  qu'il  écoii  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  fccrerte  ,  parcequ'elle  n'auroit  pu  que  répandre  une  gran- 
de confternation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte  i^ec- 
ude  de  rincenue  6a  Vùiièaa  le  Lion  Noir,  donc  les  Anglois  s*étoieni 
emparés  onze  jours  anpecavanc  >  8cle  naatin  la  Flotte  etinenue  &  troavoit 
à  la  rade. 

Les  Holkadois ,  affiégés  par  dler  te  par  terre  ,  redoiAleient  Icttis  cra-  t 
vans  avec  toute  Tardeur  <^ue  peut  inipirer  une  fituaiion  où  il  ^utvaiacie  ^SSbàî^Sm 

ou  mourir.  Ayant  achève  leurs  ouvrages  ,  ils  firent  planter  de  nouveaux  lapais, 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort  ,  &  commencèrent  à  battre  Ci 
furteufcment  la  Ville ,  que  les  Javanois  eftayés  témoignèrent  quelque 
difpofition  i  la  paix.  On  entra  férieufcment  en  négociation.  Le  Roi  de-    Demanda da 
Biandoit ,  pour  premier  article ,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf-      ^  s»atn 
fent  «lémolies  >  de  qu'on  loi  payAr  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejctrercnr  la  première 
partie  de  cette  propofition  ,  &  répondirent  d'abord ,  â  la  féconde  «  qu'ils  n'a* 
voient  pas  fiût  la  guerre  &m  raiion ,  &  qu'ils  o'avoienr  pas  moins  fodfbrc 

Sue  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus 
e  poudre  ;  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eau ,  ce  qui  leur 
auroit  6té  relpérance  de  fe  dé^ndre  plus  de  deux  mois  ;  qu'ils  4ifoient  une 

Serte  confidétaUe  par  Tufagc  auquel  us  éeoient  obligé  d'employer  leurs  bel* 
ts  toiles  ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages;  qu'il  étoit  à  fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam ,  comme  l'unique  lieu  d'où  ils 
pouvoient  £ùte  donner  avis  aux  Vatllèaux  de  leur  Nation  qui  amvetoieflc 
de  1  Europe  ;  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoienr  recevoir  aucan 
iccours  de  Coen  ,  aui  avoit  fait  voile  aux  Molu^ues  De  li  fones  confidé-  • 
rations  difpoferent  leG>nreil  i  faire  o0rîr  aa  Roi  fia  milles  rÂdes,  i  con- 
dition ^oe  les  aocieni  Tnish  cecommenccEoient  à  s*ob£vrer  comme  anp»* 
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Van  01  n  ravoiit  i  que  le  Fort  demeurecoit  dans  I  crat  où  il  ctoic  jiifqu'aa  retour' <Ia 
-  Générai  Coen  ,  ou  des  premiers  Vaiffeaux  qui  reviendroienc  des  Moluqae$$ 

&  qu$  pour  prévenir  de  nouveaux  différends»  les  Anglois  ne  feroient  plus 
leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajouta,  par  une  autre  d<^libcration  ,  que 
les  Javatu>is  mcines  ôc  les  Chinois  ne  poutcoienc  bàtic  qu'à  vingt  toifes  des 
fenifications  Holbndoifes  {i6). 
cfaKMià'^nZ*      Qi-'-'qLics  Dv-'pucés  ,  qui  furcn:  ciivoycs  au  Roi  avec  ces  articles,  Icsrap- 
c«.  *"*'^'*'*  poctecenc  lignés  de  ùl  main.  Alors  Van  den  Broeck  hi  arborer  de  tous  côté* 
des  paviflons  blancs  ,  6c  la  joie  parut  comuttae  dans  les  deux  partis.  Les 
Hbilandois  livrèrent ,  dès  le  racine  jour  ,  la  fiMame  dont  on  croit  convenu  ^ 
&  reçurent  du  Roi  divers  prcfens.  On  ccoitau  ii  Jl- Janvier  i6itf.  Le  Roi 
iit  prier  le  lendemain  Van  den  Brocclc  de  lui  rendre  une  viûce  ,  autant  pour 
fuiTre  l'exemple  des  anciens  Commandans  l-IoUandois  ,  que  pour  lui  don- 
VanJenB-oeck        ""^  tnarque  de  confiance  5c  d'amitié.  Cette  propofition  fut  examince  au 
1^  axtèté  |ai  Confeil ,  qui  n'y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe  rendit  à  la 
"■"^^        Coor  le  jour  faivant  »  avec  cinq  Soldats  Ôc  un  fimple  Domeftique  ;  e(corte 
qu'il  croyoit  moins  nccclfaire  à  fa  furctc  qu'à  l'honncar  de  fon  rang.  Il  y 

Socta  même  des  piéfens.  Mais  à  peine  y  fuc-il  encre  ,  qu'il  fe  vit  environne 
'nne  noupe  de  Javanois ,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (  1 7).  Si  cette  trahifon  » 
dit-il ,  fin  nn  malheor  pour  lui ,  elle  tourna  heutwufement  â  l'avantage  de 
la  Compagnie  ;  car,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  &  les 
Javanois ,  il  auroit  été  impoûible  aux  HoUandois  de  conferver  le  Fort  juf- 

?|u'i  l'arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecretement , 
eize  pièces  de  canon  fur  leur  noavean  logeiQenx  tSciio  Fort  n'aoroît  pu 
défendre  d'une  furprife  (18). 
On  le  (ont     Les  DCÎlbBniers  te  virent  expofôs  atix  pltis  indignes  trairemens.  Après  leur 
•Ubnde^fetcB^  avoir  ûcchirc  leurs  vàomens  ,  il<;  furent  jettes  dans  la  fange,  &  fi  qucl- 
én,  qu'un  d'eux  levoit  la  tcte  ,  il  écoit  aufli-iôc  repoulfé  d'un  coup  de  pied.  Dans 

cet  ënt  on  lescondiiîfir  devant  le  Roi  8c  le  Général  Anglois ,  qui  leur  firent 
lier  lês  jneds  Ôc  Us  mains  (19).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d'écrire  4  fes 
gens  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre ,  parcequ'ils  ne  pouvoient  éviter  d'y  erre 
contraints,  &  qu'ils  écoient  menaces  de  n'obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet 
fîit  porté  au  Fort.  Malgré  la  conftemation  qu'il  y  répandit ,  les  Hollandois 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à  fe  foumettre 
aux  ordres  d'un  Commandant  captif.  Le  lendemain  ,  Van  den  Broeck  fut 
forcé  d'écrire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il  confirmoit  le  premier,  en 
offrant  à  fa  Garnifon  ,  de  la  par:  du  Roi ,  un  Vailfeau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois  >  qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit ,  proteftetenc 
Qu'ils  étoient  réfoms  de  fe  défendre Jufqu  à  la  dernière  extrémité.  Cepen- 
unCft  deux  jours  après,  ils  firent  ofTtir  au  Roi,  deux  milles  rcalcs 


Pages  4098e  410.  (19)  Dans  l'Edition  it  PaHs  ,  Van  den 

(17)  Page  411.  Brocek  fut  conduit  devant  le  Roi  6«  le  Chef 

(tS)  Il  parole  qoe  ks  Angloit  de  Jacatca  itt  ÂagUis ,  qui  lui  firttu  Ucr  Ut  pitds  6>. 

lidcMfinflemeK  ceux  faGoa^nii;  Us  wumi,  Ilnçut,  &f» 


Digitizeë  by  Google 


DE  L'HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.     -  t5  

lier  daForr ,  avec  ordre  de  ibmtner  le  Fort  de  fe  rendre  $e  de  menacer  la  •  vam  »bii 

Gamifon  des  dernières  exrrcmicés.  Le  trouble  &  l'indignation  dont  Van  Broecï, 
den  firoeck  ctoic  rempli,  ne  l'empêchèrent  pas  de  recueillir  Ton  attention 
pour  obfervcr  le  rempart.  Il  reconnut  que  u  les  HoUandou  n'euflènc  pas 
cefTc  de  barrre  en  bciche ,  la  monille  n'anroic  pas  réfifté  long-«emsâ  leiira 

boulets  (lo). 

11  tut  prcfentc  à  la  vue  de  fes  gens,  la  cordeau  cou.  Mais  au  Heu  de   n ,ft pttfciirfà 
leur  propofer  de  fe  rendre ,  il  les  exhorta  de  toute  fa  force ,  à  fe  défendre  t<-t  g;n>i  ucoiA» 
conrageufemcnt.  Dans  la  colore  oii  cette  p;cnLicufe  tromperie  jetta  fes  gui- 
des  s  us  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  tramant  lut  le  pavé    i)  >  &  pour  lup< 

SIéer  aux  efpérances  qui  leur  avoiem  manqué ,  ils  letterenc  fe  même  jour 
ans  le  Fore ,  des  flèches ,  auxquelles  ils  aVoienr  attaché  des  billets ,  par 
lefquels  ils  of&oienc  des  conditions  favorables  û  l'on  vouloir  fe  rendre ,  en 
proteftant  qu'après  cec  avis,  on  ne  pourroit.pas  leur  imputer  le  £uig  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain ,  les  HoUandois  reçurent  une  Lettre  de  iJael  >       xxtm  de» 
Général  des  Anî;lois ,  par  laquelle  il  leur  propofoit,  pour  éviter  depatt  6c  Aoeloii ftk  li». 
d'autre  toute  eftuhon  de  fang  ,  de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  fc  le  ca»  F***" 
non.  U  promettoit  de  donner  la  vie  à  la  Garnifon  6c  à  tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu'ils  tuffenr ,  6c  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A  ceux  qui  voudroienc  s'engager  au  fervice  des  Anglois  ,  ils  ofiiroienc 
les  mîmes  gages  qu'ils  avoienr  reçus  jufqu'alors  de  la  Compagnie ,  Sc  deux 
mois  de  plus  pour  le  prix  de  rengagement.  11  afTuroit  que  toutes  ces  condi- 
cions  étoient  approuvées  du  Roi ,  ôc  que  Ci  l'on  étoit  dilpofc  à  les  accepter  » 
on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députes ,  pour  la  fureté  deiquels  il  donneroir 
des  otages  {ii). 

Cette  Lettre  ht  plus  d'imprcfTîon  que  les  menaces.  Le  Confoil  du  Fort  RiiAmqolAÉ 
ne  pouvoir  douter  que  le  Roi  &  les  Anglois  ne  fe  fullcnt  lies  pat  un  Trauc 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  fents  batteries  prères,  leurs  enfeignes 

arborées.  Il  ne  lui  rcftoir  de  poiuhe  que  pour  l'efpace  d'un  jour  -,     ,  fui- 


obligc  de  rendre  la  Place  ,  il  aimoit  mieux  qu'elle  mi  livrée  aux  Anglois. 
qu'aux  Javanois.  Cette  réfolution  fût  fîgnce  de  vingt  perfonnes  le  Janvier 
1^1  o;\  8c  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (i)). 

Qui  n'anroir  pas  cru  le  rriomplie  des  Anglois  certain  ,  &  les  Hollandoir 
à  la  veille  d'être  chalfcs  pour  j.imais  de  Jacatra  î  Des  le  lendemain,  Dael- 
cnvoya  un  Commis  d.in5  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans:  Que  le 
«Fort,  les  lîabirans  qui  n'étoicnt  pas  So!<!ar:  ou  Matelots  j  ^  les  munirions 
de  guerre  ,  demeuretoient  au  pouvoir  des  Anglois  y  que  les  n-iarchandifes  ^ 
ITargent  Sc  les  joyaux  demenretoienc  au  Roi  $  que  les  Anglois ,  moyennant: 
«ne  fomme  de  deux  mille  réaies  e&  argent,  â  prendre  des  démets.  ourFoit» 

Cio)  Paçc  4t«,.  (iz)  Page  41}-. 

ibt)  itulem,      ■>  (&))  Page  ^l^lE  jc^cédcIltM;^ 
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Van  oeh  donneroienc  anx  Officiers ScHm.  Gâmifim  un  boa  Vaiflèau ,  monté  de  qaa^ 
BftorcK,     tre  pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets  ,  vingt -cinq  picqucs ,  fix 
*^''*      bariU  de  poudie  (14)  j  des  voiles  ,  des  ancres,  des  cordages  &  des  vivres 
pour  Ht  mois  (15)  ;  que  les  Hollandois  fètoîenc  voile  à.  C^romandel,  Cuis 
relâcher  en  aucun  autre  lien  fur  la  route  ;  que  tous  les  Chrctiens  qui  fe 
trouvoieot  dans  le  Fort  autuicnt  la  liberté  de  ie  retirer ,  avec  llx  mille  deur 
cens  réaies  8c  leur  bagage  ;  que  cenx  qai  ne  Téioient  pas ,  reconnoitroient 
les  Anglois  pour  maîtres  ,  i  l'excepcion  des  Javanois  1  qu'aucun  des  prifon* 
niers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes ,  ne  fèrviroient  de  neuf  moif 
contre  les  Anglois  *,  mais  que  les  prifonniers  feroienr  relâches ,  pour  aller 
rejoindre  icai  troiipj.  D'un  autre  c6té,  les  Anglois  s'obligèrent  à  fournit 
aux  Hollandois  deux  Vailfcaux ,  pour  fc  défendre  de  toute  infulre ,  pen- 
dant qu'on  cquiperoit  celui  qui  devoir  les  tranfporter ,  Sci  leur  donner  un 
palTeport ,  qui  conlèrveroic  toute  Cx  force  jufqu'i  ce  qu'ils  euflènt  rejoinc 
leur  General.  Cette  Capitulation  fut  fignce  le  premier  de  Février  ,  par  JP'i- 
tUak^-Rama  ,  Roi  de  Jacatra  »  Thomas  Dael ,  Général  des  Anglois ,  de  par 
les  principaux  Officiers  des  denx  partis.  Dès  le  loir  du  même  jour,  tdute 
l'argenterie  du  Générai  Coen  fut  livré  i  Dael.  CependancVan  den  Broeck 
n'obtint  pas  encore  la  permilfion  de  retourner  dans  ie  Fort  {t6).  Mais  la  for- 
tune ,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois ,  rétablit  le  lendemain  leurs  efpé- 
(ances  par  une  révolution  iurprenante. 
ttnBfe  rfw-  Gouverneur  de  Banram  ,  jaloux  de  la  proie  qui  alîoit  tomber  au  Roi 

iwdoii, y**'*»'  de  Jacatra,  &  touche  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
Urt^iM  Hotlan-  g0î.if  pgg^  Teugager  dans  leurs  intérêts ,  n'avoir  pas  plutôt  appris  la 

captivité  de  Van  den  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes, 
ibusla  conduite  du  Temangon  (17)  ^  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes^  étant  arrivé  le  »  à  Jacatra ,  jr  fut  re^  comme 
un  nouveau  (ecours.  Le  Temagon  fc  t>rcfenu  au  Roi ,  qui  étoit  fans  dé- 
£ance ,  &  lui  remit  une  Lettre  dont  il  ctoic  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince ,  il  prit  ce  moment  |ft>nr  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gerge  ,  tandis  que  çar  fon  ordre  ,  fes  gens  fe  faidrent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  furent  bien-tot  maîtres  de  route  l.\  Ville.  Le  Roi ,  forcé 
parla  crainte  »  fe  fournit  à  toutes  les  loix  <^ui  lui  iureiu  impofccs  (28).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  là  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  nVmenr 
pas  d'autre  reifource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  j  &c  le  Fort  ne  fut 
•  plus  environne  que  des  troupes  de  Banum ,  qui ,  pour  faire  valoir  aux 

{14)  E<luiot»  de  Pari»  ,  <i(iJx  piects  dt       (ij)  Titre  «lu  premier  Officier  militaire 

cjnon  ,  vingt  picquct ,  un  hard  de  pou-  de  Hantam,  comme  celui  du  Gouverneur 

drt.  ixoK  le  Pangoran  *. 

(a})  Edition  de  Paris  1  f  m  U  Roi  Uurdo*'      (tS)  Ce  [tu  nn  pr^fage  de  ia  delUnée  qoi 

mmt di»» adUe fiâUt €n  trgtmu  Cet  àem  rattCMoic.  A  la  nn,  u  (bt  àuSé  de  fon 

anicics  font  eoofbrmes  au  Joacnal»  nais  Royaume  avec  Tes  femmes  8t  Ton  fils  aîné.  II. 

Camphuisa  ioCeréla  Caavendonen  Ma  en»  (c  rerira  d'abord  dans  riniéricar  de  l'Iflc  : 

ricCfdTapcês  Iwjadle  nOOS  kS  ifons  reâi-  mai*  avant  hi  contrainc  de  revenir,  il  fuc 

fitu  iMttit  a  gagner  fa  vie  à  la  p£chc ,  avec  oa 

(aO  f»ge  4«  f .  »  W  41*. 


*  Ce  mot  (îgniHccn  ecn^ral  Princt  \  on  l'raiplolc  ici  O-ut  ,  comntpai  MGliltaHtf  CISiaBCMae  il  aft 
IWHjiiiu  anamgtfpk  de  ^ Hélène  liac  Mium»  oa  i»  oom  ((Ofi^ 
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landois  le  fervice  qn'éUes  écoienc  vernies  leur  rendre  ,  y  ponoïent  toutes  Van  »tw' 
ibrces  de  rafraîchiflemeM ,  i  condition  néanmoins  qn*ils  ceflècoient  de  m-    Bx  o  r  c  c. 

vailler  aux  forrifications. 

Les  Anglois ,  entièrement  déroutes  par  itne  révolution  fi  inopinée,  ficent  Ici  Anglohta» 
connoîtrele  même  |oaràceiixda  Fort,  qu'ils  fe  tro u voient hoiB  d'écac tle  ^J^' 
fatisfaire  à  leurs  engagemens  ,  tant  àTcgard  des  prifonniers  que  par  rapport 
aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  lis  alFuroient  de  plus ,  qu'ils  n'af- 
fifltecoient  jamais  les  Javanois ,  6c  qu'au  contraire  ,  ils  étoienc  réiblus  de 
défendre  oe  toutes  leurs  forces  les  Hollandois,  les  avcrtiffant  d'être  bien 
fur  leurs  gardes  &  de  fe  défier  des  Banrainois ,  qui  au  fond  étoient  autU  en- 
nemis d'une  Nation  que  de  l'autre.  EnBn  ils  les  prioient  de  permettre  que 
lencs  Chaloupes ,  qaiccoienc  venues  pour  prendre-  la  GarnifondiiFoit»  nif- 
fcnt  renvoyées  d  leurs  Vaiffeaux.  Les  Hollandois  leur  répondirent  en  peu  de  *:^P^*_y'^ 
mots  t  qu'ils  étoienc  toujours  prêts  à  fe  foumettre  aux  anicles  de  la  Convention» 
dès  que  Toccafion  y  feroic  favorable;  qu'en  attendant,  les  Anglois  poa» 
voient  envoyer  leurs  Chaloupes  8c  Barreaux  où  ils  ju^^eroient  à  propos  ,  & 
que»  quant  au  fecours  qu'ils  leur  avoient  otfert  contre  les  Javanois ,  l'exéca» 
non  de  .cette  promellê  ietoit  one  aûion  louable  &  digne  dn  nom  Chrétien* 
Le  jour  fuivant ,  4  de  Février ,  les  Anglois  écrivirent  une  féconde  Lettre 
aux  Hollandois  *  pour  demandes  encore  le  pa0àge  libre-  de  leurs  fiâtimens 
par  la  Rivière.  On  leur  «coorda  d*aaunt  plus  volontien  cetre  demande  >  que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  antant  i  craindre  de  U  nouvdle  batterie 
des  Anglois. 

Ces  derniers  a^ant  fait  favoir  enfuite  ,  qu'ils  ccoient  dans  le  deirein  d'em-  O^J 
barquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  ,  les  Hollandois  leur  promi*  uïSSu,  ** 
rent  de  faire  bonne  garde  ,  8c  de  les  alTifter  de  routes  leurs  forces  contre 
les  Javanois  ,  au  cas  qu'ils  vouluiFent  s'oppofer  à  leur  retraite.  On  leur 
offrit  n^me  un  azyle  <unr  le  ChâceaU  s'ils  en  avoienr  befbin ,  tanclesHol* 
]aodois  étoient  perfuadés  qu'il  £iut  toujours  faite  un  ponid'ot  i  un  ennemi 
qui  fe  retire.  Amfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  télblution  iàns  le  moindre 
empêchement  de  la  pars  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  déftinée  des  Hol« 
landois  ,  qn'ils  ne  uxtoient  d'un  abime  que  pour  retomber  attflt<4i6e  dans 
un  autre. 

On  ignoroit  encore,  à  Bantam ,  la  Capitulation  Hgnée  le  premier  de  Février  NoureUn  raW* 
â  Jacatra ,  lorfque  le  Roi ,  oii  le  Phngorsn  regnaàt,-  qni  fous  prétexte  de  ''"'j.'^^^J^ 

Îroteâion  ,  tenoit  les  Hollan.lois  du  Comptoir  de  cetre  Ville  ,  comme  pri- 
oimiers,  les  obligea  d'écrire  à  ceux  de  Jacatra,  une  Lettre  en  dacce  du  5 , 
portant  en  fubftance  :  que  le  Roi  de  Baneam9  dont  ilsfelouoient  beaucoup, 
ne  fbnhaitcant  que  le  bien  des  Hollandois ,  leur  avoir  recommandé  de  les 
avertir  d'être  fur  leurs  g;\ri.l;s,  pour  ne  point  fe  lailFir  décevoir  ou  trahir 
parle  Roi  de  Jacatra  Se  pu  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoutoient,  qu'ils 
avoient  appris  avec  autant  Je  clugrin  q.i:  d'étonnement ,  que  leurs  Compa- 
triotes étoient  dans  le  dc'Tein  d.'  livrer  le  Fort  par  Capiruiarion  au  Roi  de 


y 

pàfoonier ,  pour  traiter  avec  loi  aa  fujec  des.  HoUandoisÀ  de  leurs  biens 
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y  AN  DM  qall  vodoit  prendfe  font  fii  pmeffion  v  &  qu'ils  «voient  «i^  m  U-^eflttf  ; 

JftOicK.    quelques  pourparlers  avec  ce  Prince.  Ils  finiffoient  par  prier  ceux  de  Jaca- 
cra,  de  réfléchit  mûrement  à  quel  maître  il  ietoit  le  plur  sûr  de  fe  foumec- 
cre.  On  leur  répondit  fimplement ,  que  la  néceffité  avoït  obligé  cens  da  Fore 
*  â  capituler  de  la  manière  que  le  Commandant  Van  den  Broeck  le  leur  ao- 

roit  déjà  appris  ;  mais  que  les  chofes  avoicnt  bien  change  de  (ace  dôpuis  > 
&  qu'ils  étoient  tons  réfolus  de  s'acquitter  du  devoir  que  leur  ferment  exi- 
geoit  d'eux. 

llytfcadâU  Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l'arrivée  de  leur 
fJ!i[î*'*  ^   Lettre.  Ils  en  apponoient  une  de  Van  dea  Broeck ,  en  datca  du  j  ,  adielTée. 

tnzGnleiUecsaaFbR  ,  par  laquelle  II  lent  nnrqnoit  qu'il  avott  prié  le 
Pangoran  »  de  le  tiier  de  l'a  captivité  de  Jacatra  &  de  le  faire  tranfporter  i 
fiancam  ,  pour  jpouvoir  uaiter  avec  lui  au  fuiet  du  Fort  &  des  eâets  qui  s'y 
nouvoient  renfermés  'y  que  depuis  fon  arrivée  i  Bantam,  le  Pangoran  exi- 
geoit  abfolumenc  que  le  tout  rai  tenais  entre  fes  mains ,  fous  promeflè  d'utt 
traitement  auni favorable  qu'on  pourroir  le  defîrcr  -,  que  lui ,  Van  den  Broeck  ^ 
lui  avoit  bien  reprcfentc  que  la  Capitulation  ccuu  faite  avec  les  Anglais  ^ 
qui  s'étoient  engagés  de  fournir  i  la  Gamifbn ,  un  Vailfean  pourvu  de  vivres 
&de  munitions  nccelT'aircs  ;  que  le  Pangoran  lui  avoit  rcp  jndu  ,  qu'il  n'a- 
▼oic  point  de  Vaillèau  «  mais  feulement  des  Jonques  >  qu'il  en  enverroit  qua- 
tre ou  cinq  pour  prendre  les  Hollandob  font  fa  proteâion  8c  les  amener  è 
Bantam,  a  condition  que  tes  denrées  &  marchandilês  feroient  chargées  & 
ttanfponées  par  fes  propresjgens.  On  ne  pouvoit  lire  cette  Lettre  iâns  recon- 
aoître  l'embarras  &  la  confuiîon  de  Van  den  Bcçeck ,  i  qui  il  n'jr  apas  de 
dkNneqii*dlen*eût  été  extorquée.  Les  deux  Commis ,  qui  en  iiirentlespor» 
ttOI»»  dirent  de  bouche  ,  que  le  Koi  on  le  Pangoran  delbntam»  ayant  ob- 
teott  I\iciginal  de  la  Convention  faite  le  ptemiet  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jbcam  &  les  Anglois ,  prérendoit  avoir  le  même  droit  de  poflèflion  fiir  le 
Fort, que  fur  le  Royaume  dont  il  venoir  de  fe  rendre  maître. 
On  ftihtt  èt  Cependant  ceux  du  Fore  ne  tiouvoicr  c  pas  ce  dcoic  fmgulier  de  polfelfioi» 
^ JI^K'  •««  allez  bien  fondé ,  pour  iâire  beaucoup  de  de  la  «Icmanck  du  Roi  de  Ban* 
griScK»  tam*  On  délibéra  donc  feulement ,  fi  l'on  confervccoit  le  Fort, ou  fî  on  le 
lendroir.  En  ce  dernier  cas,  il  â'agiffoit  de  le  dJciJcr  enrre  le  Roi  de  Ban- 
tam &  :s  Anglois.  Le  lendcrnaiu  7  Je  Fc"riiC  ,  on  conclut  ,  .x  la  pluralité ,  de 
fe  livrer  i  ces  derniers.^  en  tâcfaaitt  d'obtenir  d'eux  des  conditions  plus  favo- 
rables que  les  p.éccdcntes -,  m.TS  les  Ar>j.'!ois  avoient  trop  de  railons  qui  les. 
empcchoient  u'accepcer  cesoHrcs.  Enfin  les  Hoj!andois>  voyant  qu;;  les  Jon- 
ques de  Bancsm  écoient  arrivées  à  la  rade  ,  dreflèrent  le  jour  fiiivant  quel- 
ques articles ,  moyennant  lefque!<;  ils  propofolenr  île  fe  rendre  au  Roi  de 
Bantam.  Les  Commis  furent  renvovcs  le  9  avec  ces  articles  ;  mais  ils  eurent 
ordre  de  ne  les  montrer  an  Roi  qu  après  qu'il  leur  aaroît  procuré  une  dé- 
«Saration  du  Général  Anglois  q.<'il  n'apporrcroit  aucun  em[ic<:hcment  ain 
tranfporr  des  Hollandois  &  de  'ears  e^îers ,  ouifque  fans  cette  alTurance ,  ils 
ne  pouvoient  entendre  i  aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  ea 
anême-rems  d'une  lettre  pooc  Le  Roi  >  dans  laquelle  on  infîftoit  fortement  fiar 
condition  pré  K-il  ie. 
JLk  points  ou  articles  fut  leiquds.  les  Hoilamiois  demandoienc  à  capinn- 
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ler  »  porcoienc  ;  que  le  Fore  feroîc  livré  au  Roi  de  Bancam  i  pour  le  d^mo-  Van  om 
lir  &  en  faire  félon  fon  bon  plaifir ,  i  condition  qu'il  fcroit  tenti  de  leur  en-  Bmoïc» 
voyer  les  Bâtimens  nécelTaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  flc  effets 
iBaiicam ,  &  de  les  garanrir  conwe  tout  préjudice ,  foie  ae  la  part  des  An-  '>-^-''' 
glois  ou  de  quelques  autres  ;  que  jufqa'a  leur  départ  ils  auroienc  la  liberté 
ae  paflec  d«  U  rade  au  Fore  aufli  fouvenc  <|ue  leurs  affaires  l'eiigeroient  ^  que 
tonte  U  Gacnîibn ,  fans  ettepdon  d'aiwane  Natbn ,  focdtoît  avec  «mes  de 
bagages ,  dcapeaux  déployés  &  mèche  allumée,  ôc  ne  feroit  point  fujette  X 
être  viGtéeoumoleftéepar  les  Javanois;  qu'ils  pourroiene  de  même  empor» 
ter  librement  Targenc  Se  les  marchandifes  qui  af^rtenoient  à  la  Compagnie , 
dont  un  quart  iêroit  pour  le  Roi ,  ainfique  U  moitié  de  l'artillerie  &  des  mu- 
nirions de  guerre  ;  mais  qu'on  leur  laiiîeroit  toutes  les  provifions  de  bouche, 

3u'après  la  reddition  du  Fort ,  il  feroit  permis  à  cinq  ou  fix  de  leurs  gens, 
e  relier  à  Jacatra ,  pour  acheter  l'àfackft  antres  choTes  néceflâîres  i  lenri 
Vailfcaux  que  le  Comptoir  de  Banram  auroit  la  (acuité  de  commercer  avec 
les  aÙMMpc  autres  Nations  -  que  tous  les  prifonniers  feroient  mis  en  U' 
Imtéâltiir-iurivé*  i  Bantam  j  qu'ils  ponrroient,  avant  que  de  ^nir^  manie 
leon Jonqna  dit  petlw  ■nillerie  &  de  pierricrs  pour  ienr définilè  tqn'utona 
Javanois  na  fk  rendroient  plus  à  bord  ou  â  la  Log;e ,  que  du  cotifentement 
des  Hollandois  qui  auroient  eux  feuls  la  ^rde  des  Jonques.  Etiftn  ils  de- 
mandoieni  que  le  Roi  de  Bantam  jurât  fur  le  M/oàthaf  ou  l'AlcOnm ,  rob- 
fervarion  de  tous  ces  arricles.  On  en  donna  en  mcme-tems  connoifTance  à 
ceux  du  Comptoir  de  Bantam  &  à  Van  den  Broeck ,  à  qui  le  Capitaine  Jean 
T&n  Gorcum  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  en  particulier  le  peu  de  foi 
Ot'il  ajoûtoit  aux  promefles  du  Roi  de  Bantam  ,  Se  combien  il  <?toir  furpris 
oe  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville  >puifqu'il  lui  paroiffoic  évidem- 
msnt ,  tant  par  Imis  Utties  que  par  reurci  des  Jonques  »  qu'ils  avoienc  défs 
£iit  une  Convenikma¥ecoePkiBoe»àrinî&  de  cearduraicde  Jacaiia»ft 
fans  y  être  autorifés. 

Ce  reproche  fut  feniîble  aux  Mollandois  de  Bantam.  Ils  s'en  juftifierent  niecficeimla 
fur  leur  état  de  captivité,  qui  les  rendoic  inhabiles  i  conclure  une  pareille 
Convention  •,  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  n'auroit  jamais  pû  fe  pcrfuader 
qu'ils  fuifent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  çyn  leur  avoient  été  conr- 
nianiqués.  Us  n'approuvoiem  pas  qu'on  voùlfie  éiigdr  un  fi  grand  ftftaiMk 
d'un  Roi  dont  on  rechercholr  l'amitié,  d'autant  moms  qu'il  avoit  promis  de 
confirmer  la  Convention ,  de  fon  fceau  &  de  iâ  fienature.  ils  tcouvoijsnc  auifi 
peu  convenable  raitide  concernant  le^  cinq  on'  ux  hommes  qi^dii*  dkman^ 
doit  de  lailTer  à  Jacatra parceque  cela  ne  pourroic  que  faire  tuitre  de 
la  défiance  ,  &  fournir  aux  Anjglois  de  nouvelles  occaftoiw  de  les  rendre 
odieux  Se  furpcdls  aux  Bantamois.  A  l'égard  de  l'affaire  principale ,  favoir 
lu  Déclaration  &  Sauve-^arde  du  Général  Anglob,ilVyatvoit  ps  la  moindre 
apparence  que  le  Roi  put  jamais  fe  réfoudre  à  une  pareille  dématche  qui 
ieroit  il  fort  au  -  deflbus  de  ià  dignité  j  d'autant  plus  qu'il  n'étoii  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Angwis,  qui  de  lent  o6té  panMilbient  oànrl* 
deffein  de  quutcr  Bantam  pour  ?e  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu'il  7  avoir  de 
pire  encore  ,  c'eft  tiue  les  Hollandois  de  Bantam  déclaroient  nettement, 
gu'iU  ne  voyoîent  plus  aucun  moyen-  do  retenir  le  Roi ,  qu'autant  de  tem^ 
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^Van  viiT  qu'il  en  faudioit  à  ceux  du  Port  pour  pouvoir  repondre  à  ces  Lettres  »  êc 
Baoick,  lavoir  s'ils  vouloiecc  fe  rendre  ou  non  ,  ce  <}u'oa  leur  avoir  permis  de  de- 
***9-  fnander  pour  la  dernière  fois.  Ils-proreftoienc  an  refte ,  qu'ils  n'avoientrien 
•  de  plus  î  CŒur  que  la  confervation  du  Fort,  mais  qu'ils  croient  pcrfuadi:,';  , 
qu'il  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  qu'aioû  il 
yandroir  beaucoup  mieux  a  idim  égards  y  le  céder  voloottiremenc  que  de  a'jr 
laiflèr.  £brcer.  En  un  «oc  »  Van  dcn  Broeck  &  les  Autres  Hollandois  de  Ban- 
ram  employnienr,  dans  trois  de  leurç  Lettres  ,  tant  de  raifons  étranges  pour 
plaider  la  caulc  du  Koi ,  qu  un  Icroit  prefquc  tenté  de  croire  que  Van  Gor- 
cum  ne  les  accufoic  pas  à  tort ,  lî  le  caraâere  ée  Van  den  Bfoecl:  ne  le 
niectoit  à  couvert  de  ce  bUmc. 
Contre  pfe^o--  Tandis  qu'on  dclibcroit  encore  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à  ces  Lettres, 
4^'al!t:m.  le  Direékeur  Janfisoon  &  le  Commis  Van  uffelen  revinrent  avec  une  ancr» 
du  Roi  ou  Pangoran  régnant ,  en  datte  du  13  de  Février ,  &  portant  en  fubf- 
tance  ^  qu'il  étoit  iatisfait  de  la  portion  qu'on  lui  olfroit ,  &  qu'il  accordoic 
en  échange  tous  les  autres  articles  y  mais  qu'ils  fentoient  bien  eux-mêmes  » 
qàe  ià  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  s'abailTer  juTqu'ài  demanda 
une  Sauve-garde  aux  Anglois  •>  que  fi  les  l  lolhindois  étoient  difpofés  ,  com*  . 
me  ils  le  témoignoient ,  a  traiter  amiablemcnc  avec  lui  »  ils  n'avoient  qa'i 
fin  donner  des  preuves  ;  qu'il  laîAôic  i  leur  chois  de  fortir  du  Fort  avec  leuiu 
armes  pour  être  tranfportés  à  L'aïuam  ^  on  d'y  rcfter ,  i  la  charge  d'en  démo- 
lir les  battions  6c  de  lui  livrer  toute  la  «olTe  artillerie  y  que  «s'ils  ne  poor 
voient  entendre  i  aucun  de  ces  deux  articles ,  il  voyoit  bien  qu^tls  né  oieri» 
choient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  tromper  eux-mcmes  ;  qu'ils  dévoient  poiutant  con« 
lidcrer  qu'il  avoitdcjafacrifîé  les  liens  dufangqui  l'anachoient  au  Roi  de  Ja- 
catra,& qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  des  Anglois  ,  le  tout  pour  l'amouc 
d'eux.  Enfin  qu'au  cas  de  refus ,  il  ju^eoit  qu'ils  étoieot  réfotus  de  rcntm* 
cer  au  Commerce  de  Baotam  ,  &  quainU  ilianioic  ptendn-  les  meiiices  CB 
conféquence. 

fttenfo  w  .  Cette  Lettre  du  Roi ,  dt^eme  i  quelques  égards  it  ceflet  «voient 
MdnilolJu-  écrites  peu  auparavant  par  ibn  ordre  j  ht  naître  de  nouvelles  idées ,  mais 
ù  confiifesâc  H  oppofces  les  unes  aux  autres ,  qu'il  eût  été  bien  difficile  de 
les  concilier.  Ceux ,  qui  avoient  encore  a(Ièz  de  courage  pour  vouloir  con  fer» 
ver  le  Fort ,  fbrmoient  â  la  vérité  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  ; 
mais  en  échange  ils  ctoienr  fouienus  par  le  Peuple  qui  s'attroupoit  &  délit 
béroit  à  fa  manière.  Ainii  ians  prendre  de  rélolution  fur  ces  Lettres  ,  on 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam ,  éciiroient  «Nnme  d'eux- 
mîjmcs ,  que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloir  point  entendre  parler 
de  reddition  ,  à  moins  d'un  fauf- conduit  des  Anglois,  avec  qui  l'on  pro^ 
meitoit  cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  iàns  la  participation  du  • 


Roi  de  Banum  }  qu'on  s'enta  geroit  mcme  par  lècaMne  de  mi  livrer  le  Fore 
immédiateoient  après  l'arrivée  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des 
VâilTeaux,  Acqu'ii  feroitronjours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajou* 
•oient,  qu'ils  étoient  relies  dans  le  Fort»  pour  Ce  concerter  avec  lents  Ccmd* 

ftarnotes»  fur  la  n'pjrf.  qu'on  feroit  au  Roi -,  mais  qu'ils  en  reç>artiroient  " 
e  plutôt  poiCble.  C^ne  Lettre  fiu  expédiée  le  17  de  Février  :  un  événement 
qui  arriva  dans  l'inrer^  >  prépaia  Ici  HeUandoiià  tesems  las  tégo9&»  de 
iantsA  avec  moins  d'inquiétude. 
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Les  At^lois,  voyant  qu'ils  perdoienc  leur  tems  à  la  rade  de  Jacarra,  en  Van  dir" 
tivotent  fait  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie ,  le  Delft  &  le  Tigre ,  B  k  o  b  c  s. 
charges  de  poivre ,  vinrent  y  mouiller  le  3  &  le  4  de  Man>  Les  HoUandois  Wif*' 
du  1  orc  n'eurent,  rien  de  plus  prelTé ,  que  de  fàtivei  leurs  plus  précieux  effets 
à  bord  du  dernier  de  ces  Bârimens.  On  le  fir  partir  tout  Je  fuite  pour  Am- 
boine  ,  avec  une  Lettre  où  l'on  infoiinoic  en  peu  de  mots  le  Général  Coen  , 
de  ce  qui  s*étoîr  pall2  depuis  fa  fuitt ,  c'eft  ainfi  i^tt'on  nommoit  au  Fort 
le  départ  de  tx-  Ccncral,  On  lui  fit  connoîrre  en  meme-tems  la  nécelfité  OÙ 
l'on  s'étoit  trouve  de  traiter  avec  le  Roi  de  fiantam  pour  la  reddition  du  Fort} 
le  peu  dt  dUpofition  qu'il  témoignoitileur  accorder  les  conditions qn'ilslur 
avoient  demandéus  ;  Se  iaréfolntionoù  ils  étoient  cous  de  ne  s'en  point  de* 
partir ,  préférant  une  mort  glorieufe  à  un  dur  efdavage  qui  leur  ^atoiflbic 
inévitable.  Ils  ajoutoient ,  qu'après  Dieu ,  leur  unique  efpérance  confiftoic 
dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte  j  qui  pourtoic  d'aotaiir  onieux  s'effiler  » 
que  les  Anglois  ik'envcnoient  point  de  Vaillêaiix  cette  année  veis  les  quar- 
tiers Orientaux. 

En  attendant,  on  tppcit  ^e  Bantam ,  que  la  dernière  Lettre  av<nc  jetté  le  ^  M«Mgt  te 

Pangoran  dans  une  colère  épouvantable  j  &  que  voyant  que  les  HoUandois 
ne  cnerchoienc  qu'à  le  jouer ,  il  étoit  réfolu  de  iaiflèc  l'affaire  ans  Anglois ,  Se 
de  fe  fervir  d'eux  pour  détruire  le  Focr.  Onsecot  en  mème-cenu  tme  Lettre 
de  Kiay  W^arga  Sabandar  de  Bantam ,  qui  oonfirmoit  ces  menaces.  Il  repré^^ 
fcnroit  à  ceux  du  Fort,  le  tort  qu'ils  auroient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  ofiroic  pour  la  dernière  fois ,  tandis  que  s'ils  vouloient  fortir  , 
ils  pouvoient  être  amirés  qu'il  ne  leur  atrivéroit  rien ,  &  qu'il  en  répondoic 
corps  pour  corps  ;  au  lieu  que  s'ils  s'obftinoient  1  reflet  dans  le  Fort  le  Rui 
fe  verroit  toi  ce  de  les  abandonner  à  la  mera  des  Anglois  qui  l'en  foiiici- 
soient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  nince  atoit  fait 
pour  eux  tl:ins  U  guerre  de  Jacatra  ,  &  les  exhortoit  à  ne  point  méprifer  les 
lècoats  efficaces  que  fa  compaifion  leule  le  portoit  encore  a  leur  donner  con* 
ne  laots  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produifît  un  effet  tour  oppofô  â  celui  que  le  Sabandar  s'en  eu»  prod  jifruc 
étoit  promis.  On  prit  droirde  la  frayeur  qu'il  tâchoit  d'infpirer  auxHoUan- 
dois  f  pour  lui  répondre ,  que  comme  la  leélure  de  (à  Lettre  n'avoit  pù 
qu'au^enter  encore  leurs  inquiétudes  au  fnjet  des  Anglois ,  ils  étuenC 
plus  éloignés  que  jamais ,  de  s'expofcr  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  *,  que  ce  motif  les  obligeoit ,  au  contraire ,  de  refter  dans  le  Foctficde 
s'y  mettre  en  état  de  défênie ,  (ans  préjudicier  i  la  paix  &  à  l'amitié  qnlle 
s'cffbrceroient  toujours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam ,  auprès  de  qui 
ils  ptioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exenfer  ,  comme  oonnoilunc  mieux 
que  perfonne  ,  fuivant  fa  Lettre,  la  haine  que  leur  portoient  les  Anglois, 
^di ,  par  refpeâ  pour  le  Rot ,  s'abftenoient  à  terre  des  holtilités  que  rien 
ne  les  empèchcroit  d'exercer  par  mer  contr'eux.  Les  HoUandois  accompa- 
gnèrent cette  réponfe  de  quelques  préfens ,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  ;  8c  dans  l'impatience  d'obtenir  la  demande  qu'ils  avoient  fiute 
do  pouvoir  refter  dans  le  Fort  jiifqu'à  l'arrivée  du  General  Coen  ,  ils  écri- 
virent deux  Jours  a[»ès  une  autre  Lettre ,  pour  renouveller  leurs  inftances 
â<ette  occafion  :  mais  ils  ne  laiflète&t  pa$  que  de  fiûxecoanoicre  en  n&Bio* 


un  câtt  (Ontrai- 
nàkiMiviict. 
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Vam  ma   rems  qu'ils  attendrolent ,  à  tout  événement ,  ce  que  le  Roi  de  Bantattt 
Bko«c&  de  concert  avec  les  Anglois  ^  pourroii  juger  à  propos  d'entreprendre,  fie 
'  que  de  mameceoa  «l'autre»  ils  efpéroienc  que  lescbofès  s'arrangeroiem «ft 

mieux. 

sicusiioB  da  Les  travaux  du  Fort  avançoienc  plus  ou  moins  à  proportion  aue  la  crainto 
«wdMtat.  gcYefyiaace  a^flbienc  alcemadvemenc  fur  les  HoUandoii.  Us  avoîent  re- 
pris courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s'éloigner  de  k  nde>  &  cette  fer- 
meté s'étoit  atfez  bien  foutenue ,  depuis  i'occafion  qu'ils  avoienc  eue  de  don- 
ner de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen ,  pai  le  Yacht  le  Tigre ,  Se  d'aug- 
<  tncncec  leur  mince  provifion  de  poudre ,  de  celle  qui  fe  tnmvoic  i  bord  du 
Yaclu  le  Dclfc ,  qa'on  avoit  été  oblige  de  mettre  i  fec  ,  parcequ'il  n'étoit 
plus  en  état  de  fervir.  Les  Anelois»  iniormcs  de  l'arrivée  de  ces  deux  Yachts, 
n»  hâcenm  de  revenir  i  U  nde.  Huit  de  leurs  Vaiflèaœc  fe  firent  voir  le  y 
de  Mars.  On  réfoluc  aullî-tôc  de  livrer  le  Delfi  aux  Hammes  avec  le  refte  de 
là  cargaifon  ,  qui  conilftoit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille 
livres  de  poivre ,  ce  qui  engagea  les  Anglois  i  fe  recirer  fans  avoir  pu  rien  en" 
trcprcndre. 

Eiptdkat  fin*     Onavoitcté  pendant  plufieiirs  jours,  dans  l'attente  des  rcponfes  deBantam, 
f«aî^c?c'ub«lfr        favoir  quelle  pouvoir  être  la  cauîë  de  leur  retard.  Enfin  le  1 1  du  mc- 
éudeiauub  me  mois  »  on  reçue  deux  Lettres ,  l'une  de  Van  den  Broeck&  l'autre  du  S*- 
bandar  Kiay  Warga,  donc  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  Le 
Sabandac  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  Se  plus  propret  fa- 
tisfkire  le  Roi ,  que  celui  que  les  Holbndois  avaient  propofé  eux-mîmes* 
s      On  fuppofoit  i  faux ,  qu'ils  avoienc  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettro 
du  Sabandar ,  nommé  JCioy  Poetoe  *  d'offrir  au  Roi  en  leur  nom  ,  le  quarc 
de  toutes  les  denrées  &  la  moitié  de  l'artillerie  qui  feroit  trouvée  dans  le 
Fort}  &  que  dès  que  ce  Prince  y  auroit  envoyé  un  Otage ,  les  Officiers  en 
fcrtiroienc  pour  fe  rendre  à  Banram  ,  lailTànrdans  le  Fore  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  cefte  de  la  Garoifon ,  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vailleauiç, 
L*auTre  moyen  donc  le  Sabandar  tvoic  conçu  l'idée ,  étoit ,  que  les  Hollan» 
dois  donneroicnt  volontairemenr  au  Gouverneur  ,  un  prcfent  de  trente  mille 
réaies  de  huir ,  &  au  jeune  Roi  la  moitié  de  l'aicillene  ;  moyennant  quoi  « 
ils  pottcroient  deneorer  timqailles  dans  k  Focc  jafqu'à  l'anivée  de  Jeius 
Vasflttaux  ,  &  qu'alocs  ils  feroientimas  de  l'évacuer  pour  iè  secirer  à  Ban- 
Cam  ,  où  ils  jouiroient  des  mêmes  privilégies  qu'on  leur  y  avoit  accordés  au- 
trefois. Vaa  den  Broeclc  &  Houbraken  recommandoieni  ce  moyen  ,  comme 
celai  qui  leur  paroiffoic  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  ;  ajoutant 
.  que  fi  l'on  ne  fe  décctminolt  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux 
Mopoâcions ,  ils  avoienc  tout  à  craindre  du  celTeaciment  du  Roi ,  donc  ils 
feroiÎMit  les:  [»B»mieret  viflâmest 
Keuycitipro-     Oane  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  Lettre  du  Sabandar,  &  l'on 
îto«'j«*u"  m  ^  cotttenta  d'écrire  à  Van  den  Broeclc  &  Houbraken ,  que  la  Gamifbn  dit 
Uaiiaa^î*.  Forcoîavoic  jamais  eu  la  penfëe  de  faire  au  Roi  la  proportion  donc  Kiay 
BoeCDriê  dtfeic  ître  chargé  dis  leur  paie  En  même  tenu  On  leur  fit  parvenir 
un  nouveau  projet  de  Convention  ,  auquel  on  avoit  travaille  depuis  quel- 
ques jours.  Les  Hollandois  demaodoisnc  que  le  Roi  s'engageât  de  les  ga- 
saint/caiu.iJbnn4pi'iBeiiiiiii»de  wurciinfiilws  <kfa&uies»fi>it  de  I» 


Digitized  by  GoQgie 
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Tteaêit»  Javanoboa  àc  celle  des  Anglois  ;  qu'on  lear  y  acootd^  tooxe  li-    Tan  o» 
oertéde  Commerce ,  en  laiflànt  le  Fore  dans  l'écat  où  il  fe  crouvoii  alors  ;  Se  Ikoecs. 
qne  pooi  la  fuiecé  de  ces  acticles>  on  leur  envoyât  de»  Otages  >  qui  y  refte-  1*^9» 
Toient  juqu'd  l'entière  exécution  de  la  Omyemion.  En  édunee  les  Hol- 
landois  promectoienc  de  ne  moleftec  en  aucune  manière  les  Javanois  on 
autres  Peuples  établis  dans  l'Ile  ,  &  d'évacuer  le  Fort  dès  qu'il  leur  feroit 
arrivé  des  Vailfeaux  ^  à  bord  dclqucls  ils  pudeni  s'embarquer  en  toute  con- 
fiance* Ils  oflroient  en  outre ,  de  donner  d'abord  au  Roi  le  quart  de  toucea 
les  marchandifes  de  b  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort ,  ou 
leur  valeur,  &  i  leur  départ,  la  moitié  de  la  grofle  artillerie  ainfi  oue 
les  pietnen;  VthStxnâan  de  ces  aràclet  dévoie  itre  aflbrée  fous  le  m-  ■ 
ment  folemoel  da  Roi  £c  du  Gonvemeni  de  Bamam ,  an  cas  qu'ils  fiiAên 
Approuvas. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan ,  qui  avoir  pafTé'i  lavae  de  la  Flotte  u  Mji«cer 
'  Ai^loiiè,  lelâcha  hcureufemenc  àJacatra,  &  remit  immédiatemeiit  i  Ja  Un  {chipt><  tmi 
voile  ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Elle  avoir  été  fcparce  ,  par  une  temfèt»^  giSèïibiii 
de  quelques  autres  YaiiTeaux  qui  ctoifoient  dans  le  Déuoit  de  la  Sonde  » 
fous  les  ordres  dn  Commis  le  Fevre  ,  que  le  Général  Coen  y  avoît  envoyé 
en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoir  reçuauHî  ,  par  la  voie  de  Pantam, 
des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  An^loife ,  &  paiosflbit  réfolo 
de  revenir  à  Jacatra  ,  s'il  n'avoir  d'auue  obftacle  a  vaincre  (jue  celui  de  trois 
ou  quatre  Vaiffeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu  d'admirer  comment  le 
Fevre ,  avec  û  peu  de  forces ,  s'étoic  pu  maintenir  fi  long-tems  dans  le  Dé* 
iroic  contre  les  Anglois  «  maison  ne  Jugea  pas  nccclTaire  de  preiTcr  (oa 
rerotir  ,  pour  ne  {xjint  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam ,  d'exiper  des 
Hollandois  ,  qu'Us  fe  retiralfent  à  bord  de  ces  Vaiffeaux  ,  conformément  à 
lenrt  engagemens,  te  que  le  Fort  loi  Htt  livré,  puifqu'oti  étoit  alors  faû» 
iéfi>ltt  de  le  conferver  jufqu'â  l'arrivée  du  Général  Coen.  En  effet ,  des  le    u  Ton  it. 
wime  jborle  Confeil  ordonna  qu'il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia,  ^^^bS^I^ 
fc  chacun  des  quatre  Baftions  re^ut  auffi  le  lien;  éveneinenr  qui  fin:  célébré 
le  lendemain  1  a  de  Ma»,  par  de  grandes  téjouinancespiiUiqiies. 

Les  Javanois  ,  qiû  croient  dans  la  Ville  »  ne  tcmoi<»r!ereni  pas  tout  le  oacttftUihoC 
chaorinqne  leur  caufoiem  ces  démon ftrations.  On  trahquoit  d'ailleurs  fort  j^jj^**"* 
paiublemene  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour  un  Honmie 
au  niarchc  pour  acheter  des  provifions.  En  cchanee  les  fiabirans  fortoien* 
ic  entroient  pat  la  Rivière ,  fans  le  moindre  empcchemeni  de  ceux  du  Fort^ 

quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convenôoo  icet  efiÎK^toacei  koftîlîcés  avoieot 
ceQc  de  part  &  d'autre. 

Les  Hollandois  ,  impatiens  de  recevoir  les  réponiês  de  Bantam,  écrivî» 
lenc  le  18  ,  pour  la  première  fois,  do  Çhâteau  de  Batavia ,  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville  , 4 qui  ils- demandoienr  avec  inftaiices  de  Uat 
faire  favoir  au  plutôt ,  file  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  dernières  pro- 
potltions.  Le  lendemain  ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort,  un  Portw*-  inHMn.kis 
càit  nommé  ^^^nroin^  Kijîo^^e^  qui  le  difoir  chargé,  par  le  Roi  deTfiect>  entavi^  v^jr  u 
ton ,  d'informer  les  Hollandois  de  la  rcfolution  que  le  SoefocKocnrn  ^^ïi-  JajSftïîi,'** 
cugn»  avoit  piiXe  de  leur  envojec  des  Ajubalfiideurs  pous  traites  de  faix 
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Vjcn  vt%  avec  eut»  8t  de  les  défendre  contre  (cas  leais  ennemis;  afontant  qne  et 
B  a  o  E  c  K.  -Priiice ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre  en  pcrfonnc ,  avec  plus  de  mille  Bâtiinens. 
*****         Ce  rapport  occalîonna  d'étranges  mouvemens  parmi  les  Holiandois.  La 
plupart  regardoienc  ce  Portugais  comme  un  Mellagec  envoyé  du  Ciel  pont 
leur  apporter  une  auffi  ag^ble  nouvelle.  D'autres ,  qui  n'en  avoient  pas  la 
même  opinion  ^  craignoient  que  Ci  le  Mararam  fe  prcparoità  quelque  ex- 

Î édition,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  dcilein  de  vanger  l'incendie  de  fa  Ville  de 
apara  \  mais  les  plus  fenfis  (brent  d'avis  que  c'etoit  encore  un  pur  artifice  ' 
du  Gouverneur  de  Bantam,  &  l'événement  confirma  bientôt  leurs  conje^ku- 
tes.  Vidozc  s'étant  acquitté  de  fa  commillion ,  partit  au  bouc  de  trois  jouta 
pour  Bancam  ,  où  il  mibit  avoir  quelques  affaires  particulières ,  &  que  dès 
qu'il  les  auroit  terminées ,  il  revicndroic  pour  prendre  les  marchandifes  que 
le  Roi  de  Tficribon  avoir  demandées, 
te  aeideBon-     E-nfin  le  z3>on  vit  arriver  au  Fort  un  Envoyé  de  Bantam,  nommé 
tom  ctfure  de  ^èdul  Rohman ,  chargé  de  la  part  du  Roi ,  on  du  Pangoran  tenant  9  d'es- 
to^oBra2ea  P^iqu^r  de  bouche  aux  Holiandois,  quelles  étoicnt  fes  intentionSt  On  a^ 
prit  en  même  teuis  par  deux  lettres  des  Prifonniers ,  que  ce  Prince  avoïc 
témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujec  du  dernier  projet  de  Con- 
vention» auquel  il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  fe  conformer  en  aucune  manière, 
s'imaginant  avoir  afTez  fait  en  faveur  des  Holiandois,  pour  mériter  de  leur 
parc  t  plus  de  gratitude  6c  de  confiance.  Ils  ajoutoient  que  la  Nobletfe  de 
Bantam ,  indignée  de  la  conduite  de  la  Gamifbn  du  Fort ,  demandoit  la 

Sermiflîon  de  lui  livrer  afTaut  j  qn^  le  jeune  Roi  l'avoir  même  dtja  accor- 
ée  }  que  le  Pangoran  régnant  ctoit  le  feul  qui  s'y  oppofàc  encore ,  mais 
qu'on  devoir  craindre  qujl  ne  fut  contraint  à  la  fin  d'y  confentir.  Vanden 
flioeck  &  Houbraken,  pour  découtner  l'effet  de  ces  menaces,  difoienc 
S*itre  ofiFetts  d'engager  leurs  têtes ,  que  fi  le  Roi  vouloir  laifTer  les  Hol- 
iandois tranquilles  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen ,  ou  des  premiers  Vaiù» 
ftauz ,  ib  MflêvoienK  nous  une  promefle  j  par  éciic  8c  fous  iermme,  d*év»* 
cner  alors  le  Fort&  de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifonniers  infiftoienc 
donc  vivement  pour  qu'on  leur  envoyât  cec  en^gement  fans  perdre  de 
cems , .  avec  un  préfent  de  fit  pièces  de  canon  8e  quatre  mille  réaies  de  huit> 
comme  un  témoignage  néoeflàîre  de  la  fincérité  &  de  la  bonne- foi  des 
Holiandois.  Enfin  ,  ils  recommandoient  de  celfer ,  en  atrendant ,  les  travaux 
des  fortiûcatians ,  &  de  traiter  plus  iavorablement  les  Javanois  de  Jacacra» 
afin  de  prévenirtoot  nouveau  lujec  de  i^nies  8e  de  défiance, 
mdoit  infinuations  étoienc  appuyées  de  puifTans  argumens.  En  fe  captivant 

dcnr  on  Te  Ceti  l'amitié  du  Roï,  il  y  avoit  apparence  que  les  Ânglois  feroient  obligés  d'à- 
£l*Now!^r  bandonner  Bantam ,  où  les  Holiandois  auieient  en  occafion  d'établir  d'au- 
tant plus  folidemenc  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d'offrir  des 
prcfens  confidcrablcs  pour  obtenir  lapermiffion  de  bâtir  une  Loge  à  Jacatra. 
Us  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatte  Vailfcaux  Holiandois 
qui  ccoifotenc  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandant  le  Fevre  • 
qui  après  une  vigoureufe  dcfenfe  ,  avoir  ctc  contraint  de  céder  À  la  fuperio* 
nié  aes  ennemis  »  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  uoiiîeme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam ,  reçue  le  lendemain  ,  apprenoic  i  ceux  du  Foic  , 
qu'ils  avoifm  nonvé  awjrendc  difpolèr  k  Roi  à  accorder  une  fufpenfipn 
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n'armes  jtifqu'au  retour  du  Ccnéral  Coen.  Ccpendantles  Hollandoisnepou-  Van  neu 
voient  encore  fe  défaire  de  leurs  loupçons.  Abdul  Rahman  fut  regardé  Bkoicx. 
conineerpion,& renvoyé iviiide  au  UMirde quelques  jours.  i^iy* 

On  le  chargea  feulemenc  d,*iitie  i^nfe  pour  les  prifonniertdeBantam,  ,|,  ^^^^ 
à  qui  les  OfKciersdu  Fort  marquoient  en  fubftancc,  qu'ils  ctoient  toujours  dwilcanica^ 

Î>rcts  à  fe  conformer  4  la  Convention  propofée  ^  dès  qu'ils  auroicnc  reçu  ""■** 
es  Otages  qu'ils  avoienc  demandés ,  ou  da  moins  leurs  prifbmiiers;  maïs 
qae  tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  fignc  la  Convention ,  leur  propre  fureté 
lesobligeoit  à.  fe  fortifier  contre  les  Javanois  ôc  contre  les  Anglois,  donc 
les  difpofitions  paroiffi>ieitc  cacher  de  noaveauxdeflêins.  On  recommandoic 
i  Vànden  Brocck  &  Honbcaken  âà  cendre  ces  nifims  ftnfibles  au  Roi  » 
en  le  fuppliant  de  ne  point  permettre  qu'on  entreprît  de  les  molefter  en 
aucune  manière ,  fous  ptomelfe  que  le  General  Coen  ne  maaqueroic  pas 
de  l'en  lécompenlèr  libéralement  a  ibn  arrivée.  Les  Hollandobs  excolbient 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens  j  parceque  le  Yacht  le  77^rfétoit  parti 
pour  Amboine  avec  tout  l'argent  comptant»  ôc  que  le  canon  étoit  indilpen» 
ikblement  néceflàire  ileur  «fênfe. 

On  ne  lailTa  pas  que  de  faire  connoîtceanz  prifixmîers ,  par  des  letttes  par-  Aiiimc;  qu  iii 
ticulieres  ,  le  peu  de  confiance  qu'on  mertoit  aux  promelTes  du  Roi  de  Ban-  [[itJ°liee^u^ 
tam  £cpour  les  convaincte  d'autant  mieux  de  l'éloigncment  de  ceux  du  Fort  Mauian. 
Â  déférer  à  leurs  confc  ils,  on  leur  doima  part  le  lendemain ,  que  le  Soefoe* 
hocnan  Mataram  avoit  rcfolu  d'envoyer  des  Ambatradcurs  aux  Hollandois  , 
&  de  venir  lui-même  en  pcrfonne  bientôt  après ,  pour  faire  alliance  avec 
eux  ;  &  qu'ainli ,  dansTîntenibn  o&  l'on  étoit  de  profiter  èe  ces  offies,  on 
ne  fe  prcueroit  point  de  fnivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
Le  Portugais  Antoine  Vifioze ,  qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
auparavant ,  Se  qui  s'étoit  rendu  à  Bantam ,  fe  trouvoit  alors  de  retour  au 
Fort ,  d'oii  il  repartit  le  i  d'Avril ,  chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de 
Tfieribon  _,  à  qui  les  Hollandois  firent  des  excules  de  ne  pouvoir  ewrofet 
tout  ce  que  Vilioze  leur  avoit  demandé  de  part}  mais  ils  aHiuoienc  ce 
Brince,  que  s'ils  manquoientde  marcliandilès  »  ilsécoientd'ancuic  mieiot 
pouivus  de  munitîoft  &  en  état  de  faire  bonne  défenfe  dms  leur  Fort } 
qu'ils  anendoienc  encore  de  puiiTàns  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Molur 

3ues,  &  qu'avec  ces  fccours,  ils  crpcruicnc  de  prendre  une  ample  revanche 
e  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fc  rcpaifToient  de  ces  belles  efpcrances ,  on 
vit  arriver  le  ;  à  Jacatra  y  un  nouveau  Pangoran  Temangon  ^  accompagné 
d'imSabandar,  que  le  Roi  de  B^tam  envoyoic  pour  gouverner  dans  cette 
Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu ,  parmi  les  Javanois  , 
â  mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent  a'aotant  moins  d'at- 
tention ,  qu'ils  avoient  reçu,  le  mîme  jour ,  une  lettre  de  Bantam,  où  l'on 
ne  falloir  aucuhe  mention  de  tous  ces  bruits.  Les  prifonniers  continuoient 
toujours  fur  le  mèmeron  ,  d'exhorter  leurs  Compicriotes  à  cefTer  les  forti- 
fications ,  puifque  le  Roi  avoit  accorde  une  fufpcnlion  d'armes ,  à  condition 
que  la  Place  Ini  (étoit  livrée  â  l'aitivée  du  Général  Coen ,  avec  la  moitié  de 
l'artillerie;  laiflant  à  fa  difoetion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  pro* 
nus.  Ils  difoient  que  le  Foct  éloÎKea  allez  bon.étai  poiirgta'on  pûc  aoaa- 
SupfUm,  TomeU  *  !!( 
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Va*  va  Sonneries  travaux,  fans  le  moindre  fcrupule,  &  qu'on  n'avoir  plus  rien  \  crairn 
9ROSCEt  «Ire  de  la  part  des  Anglois  qui  avoiem  petda  tout  ci  cdit  auprès  du  Roi.  Ils  s'c- 
^tif*  connoieni  qu'on  pût  encore infifter  foi  l'anicle  des  Otages ,  puifqae  le  Roi  ne 
defiioîc  ^e  la  paix  \  mais  rien  ne  les  avoir  tant  furpris  que  la  réfoluiion  oik 
éloieittceux  du  Fonde  faire  alliance  avec  le  Soefoelioenan  Mataram,  leur 
ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroilloîc  d'une  telle  importance  ,  qu'ils  ne 
pouvoienc  allés  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération  , 
vu  le  préjudice  qui  en  rcfulreroit  infailliblement  pour  la  Compa;:;nie  ,  dont 
l'intétâc  dévoie  lui  faire  préférer  l'amitié  du  Roi  de  Banum  à  celle  da 
Soefoehoenan. 

Lcaoi  fonae     Ceux  du  Fort  refbiene  invariables  dans  leois  femimens ,  malgré  touces 
iMMiMVttk  ^  repréfen tarions.  Deux  autres  lettres  qu'ils  reçurent  le  lendemain  ,  ne 
fovirent  qu'à  les  y  conàriner  davantage.  Elles  écoient  en  datte  du  i ,  l'une 
écrite  le  matin  8e  l'autre  le  loir.  Les  prifonniecs  devoiem  avoir  paflé  une 
mauvaife  journée.  Auffî  marquoient-ils  que  le  Rqî  les  avoit  fait  appeller 

Kndant  la  nuit  y  pour  leur  parler  de  diverfes  affaires ,  &c  en  particulier  de 
9tpé  dition  du  boefoehoenan ,  dont  il  paroiflbit  être  fort  en  peine  »  aue 
'   l*aluance  que  les  HolUndois  fe  propofoient  de  faire  avec  ce  Prince  »  Scies 
nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoutoicnt  chaque  jour  i  leurs  fortifications ,  ne 
lui  laiflbient  plus  aiftcim  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payaffent  de  perfidie  les 
bons  fèrvices  qu'il  leur  avoit  rendus  ;  qu'ainfi  la  néceffité  l'obligeoit  d'être 
de  même  fur  fes  gardes  »  de  fe  mettre  en  état  de  défenfc ,  &  de  fortifier 
pour  cet  effet  j  non-feulement  la  Ville  de  Jacatra>  mais  aufli  d'élever  un 
Daftion  vis-à  vis  du  Fort  des  HoUandois ,  &  que  dans  la  vue  d'accélérer 
pritero  dont  ï'c^^^^'i^o"     ces  mefures,il  avoit  trouvé  bon  dedépêcheren  tonte  diligence» 
11  ft  Ail  MK  le  Sabandar  Kiay  Lacmc^,'  avec  le  nouveau  Temangon  ,  pour  avoir  l'inf- 
'    '  iHot  peâionfur  ces  travaux  j  qu'au  refte  les  HoUandois  n'en  dévoient  pas  pren- 
dre le  moindre  tombrage  ,  puifqu'il  n'avoir  d'autre  but  que  de  pourvoir  à 
fa  défenfe ,  &  de  fe  mettre  principalement  à  couvert  contre  l'invafion  donr 
fes  Etats  de  Jacatra étoient  menacés  delà  part  du  Soefoehoenan  Mararam. 
Kiay  Lacmoy  en  partant  de  Bantam  avoit  donné  auili ,  aux  prifonniers, les 
plus  fortes  alfutances  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  tenant  n'avoir  aucun 
mauvais  deffein  contre  les  HoUandois;  mais  que  s'il  leur  arrivoit  de  s'op- 
pofer  à  fes  volontés ,  ils  pouvoient  compter  que  c'ccoit  fait  de  leurs  vies  > 
oc  qne  le  Pangoran  ne  manqneroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les 
prifonnicrs  déciaroient  encore  que  les  nouveaux  ouvrages,  qu'on  fe  propo- 
foit  de  faire  ,  leur  paroiffoient  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les 
intentions  des  HoUandois  \  mais  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne  devoir  point  fe 
mettre  en  peine  à  cet  égard ,  ni  fe  &ire  le  moindre  fctupule  ,  de  cclfcr  les 
travaux,  puifque  le  Fort  fe  trouvoit  Aiflifammcnt  en  érar  de  rcflller  à  la 
violence  des  Javanois.  Ils  inlitloient  fur  le  retour  du  Direâeur  Janfzen  Sc 
do  Commis  Van  Uflêlen  »  qui  ne  ponnoient  que  caufèr  une  grande  iâtis- 
faâion  au  Roi  &  contribuer  au  rétaoliflèment  de  la  confiance.  La  nouvelle» 
concernant  le  Soefoehoenan  Mararam  ,  exciroir  fur-rour  leur  zele.  Ilscon- 
jutoient  de  nouveaux  ceux  du  For- de  ne  ims  s'oublier  au  point  d'entrer  avec 
loi  dans  une  alliance  qui  leur  deviendroit  bientôt  fnnefte  j  mais  d'avoir  toO' 
Joott  devant  les  yenxl'a&iie  de  Japaca  qui  étoit  encore  û  récente  »  &  ib 


Digitized  byK^OOgfe 


DE  L'HIST.  GÊN.  DBS  VOYAGE!  ly 
Inîflbieiic  en  proceftanc  IblcffinelleRient  ooncte  courca  ^  &(uakd»  con^  yi»»vt 
cnirtaa  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie.  BtoicK. 

En  attendant ,  Kiay  Lacmoy ,  dont  les  prilonniers  vamoienc  fore  les  dif-  ***** 
pofitions  favorables  pour  leur  Nation ,  avoie  amené  â  Jacatra  un  des  Hol-  a»en*f^dtt'*Mi«^ 
ludoù  de  Bantam  nommé  David  Dirkf{oon  y  qui  devoir  lut  fervir  de  Secré-  TcmaagM 
taire  &  jouer  le  même  rôle  que  les  prilonniers.  A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il 
éaivic  âceux  du  Fort,  pour  les  avertir  du  mécontentement  que  lePangoraa 
Temaneon'fle  tous  Us  Nobles  I«vanois  avoîenc  conça  de  h  défiance  què 
les  HoUandois  continuoient  de  leur  marauer ,  malgré  les  £ivears  donc  le 
Roi  de  Bantam  les  avoit  fî  fouvent  comblés,  &  qu'enfin  l'ardeur  avec  la* 
quelle  ils  fe  fbrtiâoient  dans  le  Château ,  obligeoit  les  Javanois  d'en  faire 
autant  de  leur  câté  ,  &  de  conftruire  une  pareule  FonerefTe  qui  les  mîc  À 
l'abri  de  toute  furprlfe ,  puifqu'on  étoit  informé  que  le  Socfoelioean  Ma- 
tarams'avançoitavec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes» 
done  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  écé  dédaré  Génoaliffime.  Dirkfisooa 
•joaioit  j  que  dans  un  entretien  qu'il  avoir  en  fur  ce  fujet  avec  Kiay  Lao-^ 
jnoy ,  celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  penfoit  du  Fort  qu'on  fe  propo- 
foit  de  bâtir  ,  &  ,  fi  les  HoUandois  voudroient  bien  le  permettre  >  ou  s'ils 
feroienr  difpofés  iabbattre  leurs  nouveaux  ouvrages,  en  laiClant  fubfîfter 
le  refte  jufqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoit  réplique, 
que  c' étoieni-U  des  queftions  auxquelles  il  o'éioit  pas  en  état  de  réponoce  ^ 
snats  iè  voyant  preflS  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paioillôit  le  plus 
atfé  1  obtenir ,  il  avoir  déclaré  que  s'il  falloir  abfolumenc  l'un  oU  l'autre  , 
il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages  «  que  de  permettre 
qu'on  bâtit  un  Fort  vis-â-visde  celui  desHollandois. 

Le  lendemain  ,  les  HoUancbis  furent  informés ,  que  peu  de  jours  anpara-  wStm  te 
vanr  ,  les  Javanois  ds  Bantam  &  de  Jacatra,  au  nombre  d'environ  quatre  ï»»««>li  Ijirle 
ou  cinq  mille  hommes ,  avoient  rcfolu  d'anaquet  le  Fort  pendant  la  nuit,  àtSÙaStl^^^ 
Som  la  conduite  de  deux  Anglois ,  qui  étoient  venus  cxpffts  de  Batf tam ,  &  à' 

Î[uî  l'on  avoit  promis ,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompenfe  ;  mais  qu^ 
ur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  que  les  HoUandois  en  avoient  eu  vent ,  la  ^ 
métintelli^ence  furvcnue  entre  les  Chefs  des  Javanois  ,  avoit  arrêté  tout  k-    '        '  ^ 
coup  l'éxecution  de  cette  entceprife  ,  à  laqueUelcs  HoUandois  donnoient le- 
nom  de  trahifon  ,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  ,  le  jour  fuivant,  aux  pri- 
fbnniers  de  Banum  ,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpeniion    on  fe  fthte 
d'acmes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems.  On  leur  marquoit  i<ia«r 
encore  ,  l'embarras  où  l'on  fe  trouvoïc  par  rapport  an  nouveau  Temangon  , 
dont  la  dctiance  étoit  (î  grande ,  qu'U  avoit  refufé  à  Kiay  Lacmoy ,  la  per- 
miflîon  de  fe  rendre  au  Fort ,  bien  qu'on  eût  offert  de  lui  envoyer  deux 
Or.n;es  en  échange;  tandis  qu'il  dcmandoit  que  le  Dirccfteur  JanfzoonpafRi 
dans  la  Ville  fur  la  (Impie  parole.  A  l'égard  du  Soefoehoenan  Mataram  ,  les 
HoUandois  déclaroient  être  fort  éloignes  d'avoir  les  mêmes  idées  que  les 
prifonniersparoiUbientlenr  fuppofer ,  Se  que  fi  ce  Pttnce  tonmoit  fes  armet 
contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  amfferoient  le  Roi  de  Bantam  déroutes  leurs 
forces;  ajoutant  qu'ils  verroient  auflî  avec  plaifir,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du 
c6té  des  terres,  mais  non  du  câté  de  la  Mer>  oùilsfe  croyoient  feuls  alTe^ 
ca  éttt  de  la  défendre     qn%  M  U  Ibliffiàxoietic  jamais. 
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Van  den      Cepenéant  la  Pangoran  Temangoii ,  qoi  oontintioit  de  donner  aux  Hot> 
fi&oEc&.     landuisdes  preuves  de  fa  mauvaife  humeur  ,  avoir  mis  la  main  à  l'oeuvre  ,  & 
avançoic  les  travaux  à  la  faveur  de  la  nuir ,  avec  une  telle  rapidité  ,  que  ceux 
ftl  <l<i       9  effrayés  de  voir  ces  nouvelles  liatterîes  comme  autant  de  monta- 
gnes qui  s'clevoicnc  de  terre  contr'eiix  ,  ne  crurent  plus  pouvoir  demeurer 
tranquilles»  En  eâet,  les  Javanois  n'a  voient  plus  qu'à  munir  de  canon  le 
baftion  au  coté  occidental  de  la  Rivière  >  pout  s'en  rendre  maîtres  &  pour 
en  boucher  entiercmcnc  l'entrée,  au  moyen  des  eftacades  x|u'ils  avoienc 
déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.  Dans  une  feule  nuit,  ils 
écoientprefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une 
conrcine  de  terre ,  garnie  de  palidàdes ,  donc  tes  HoUandois  rarenc  le  plus 
frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n'avoicnr  p.i}  belbinde  beaucoup  de  lemS 
pour  achever  de  fe  mertre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Fortereile. 
onjmi  b     On  conunençoic  aufH  à  s  jppcrccvoir ,  que  la  nouvelle  de  la  marche  dir 
^Jj****'"  Soefoehoenan  Mataram,  dont  pluiîeuts  s'etoient  flattés  jufques-là,  n'étoir 

2u*un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  Banram  ,  p  ur  fervir  do  prétexte  à  fcs 
eflèîns  ,  pnifqu'au  lieu  de  fortiticr  la  Ville  du  côte  des  terres ,  tous  les 
travaux  étoienc  dirigés  ducârë  de  la  Mer*  êc  vis-i«vis  du  Fort  des  HoUan- 
dois. Que  faire  dans  des  circonftanccs  fi  critiques?  Suivre  le  confeil  des  pri- 
ibnniers  deBantam,  ôc  lùffet  les  Javanois conllruire  en  toute  liberté,  des- 
angles ,  des  batteries  9c  des  battions  I  ^eû  i  quoi  ceux  du  Fort  ne  pouvoienr 
gueres  fe  réfoudre.  Les  empfedieri  ils  m  s'en  cnifoienit  pas  en  étar.  On 
n'ofoir  y  employer  le  canon,  parceque  cela  auroir  fait  trop  de  bruir,  isc 
d'ailleurs  la  provilion  de  poudre  ne  le  permectoit  pas.  Il  falluu  néarinouis- 
iedécidèr,  au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam  &  du  Temangon  de 
Jacarra  ,  dont  les  pnfonniersdevoient  être  les  premières  vidiimes.  On  juj^ea 
cependant  qu'ils  en  poutroient  tue  quittes  pour  la  peur ,  &  que  le  Koi 
n'accenterott point  fur  leurs  vies,  unt  qu*ilauroit  quelque  chofeàtedoarec 
du  reffeniimenr  des  HoUandois.  Ainfi  ,  de  deux  maux  choitillânt  le  moin- 
dre ,  le  Confcil  du  Forr  réfolut  avec  l'unanimirédcs  voix»  de  détruise»  Ikns 
peire  de  tems ,  les  nouvelles  barteries  des  Javanois. 
t     Trente  Moufquecaires  furent  anffi  c6i  commandés  poar  couvrir  nn  p!u» 
grand  nombre  de  gens  fans  armes,  qui  dévoient  Crre  employés  à  f.\ppei  les 
ouvrages ,  arracher  les  palillàdes  &  même  le  feu  par-tour.  On  retira  le  dra- 
peau blanc  de  defTus  le  Fort  »  &  le  rouge  fut  arboré  i  fa  place ,  pour  avertit 
encore  les  Javanois ,  comme  on  l'avoir  déjà  fait  de  vive  voix ,  qu'ils  euflenc 
à  fortir  de  leurs  podes  ,  s'ils  ne  vouloient  y  erre  forcci.  Los  h'o!laiu!ois  étant 
arrives  à  la  première  bar  rené  au  Mord-Oueft  de  la  Rivière,  les  Javanois 
leur  demandèrent  ce  qu'ils  y  venoient  faire?  Nous  fommes  envoyés ,  leur 
rt'pondirent  les  HoUandois  j  pour  abbattrc  i5\.  brûler  ces  rouveaux ouvrages. 
Fort  tien  j  dirent  les  Javanois ,  &  en  même  -  tems  ils  fe  retirèrent ,  ce 
que  firent  auiC  ceux  de  la  féconde  batterie;  nsau  arrivés  à  la  tr)i(ieme,  lea 
Mo'landois  y  trouvèrent  une  H  vive  réfiftanœ,  qu'ils  fe  virent  d'abord  con- 
traints de  plier  ;  cependant  fe  ralliant  nn  moment  après  ,  ils  rerinrenr  à 
la  charge  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  emponerent  d'aâaut  la  barterie  de  en 
cfcafTerent  les  Javanois»  renverfant,  arrachant, ou  brûlant  tout  ce  qui  fe 
fcéftocoit  auoNir  d'eiuu  Les  iavanoit  eurent  quaite  hommet  tuéi  »  wa» 
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Idiqaeb  on  conpiok  on  àe$  Pongawas  on  Confeillen  «le  Bannun  ,  avec  ùm  Vam  ddi 
fils.  Du  côté  des  HoUandois ,  il  fe  trouvoit  une  vingtaine  de  blefles la  pla-  'Baotcx. 
part  par  des  cluiiirenapes>  mais  tout  légèrement  ôc  tua  anam  danger  «le  •^''* 

la  vie. 

Après  cette  expédition ,  les  HoUandois  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau  Lci  11  >K^n 
blanc  ik  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Pangoran  Temanj;on  ,  pour  lui  faire  des  ex- 
cufes  de  ce  qui  vcnoit  d'arriver,  témoignant  ctre  fâchés  du  malheur  des 
■qqacre  Javanois, qu'ils  auxoientbien  voiSu épargner ,  fi  la  néeeffitédes'op- 

rtfisr  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages ,  ne  les  avoir  obligés ,  malgré  eux» 
employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'on  refufoit  de  leur  accorder  de 
bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient ,  avec  les  plus  vives  inftanccs ,  de  faire  celTèc 
ces  travaux ,  d'oublier  le  pafTé,  &  d'en  faire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam  ;  offrant  de  réparer  la  perte  foulfcrte  à  cette  occafion  ,  ^rproteflant 
<)u  lis  n'avoicnc  pu  dinérer  davantage  de  détruire  les  batteries  en  queftion  , 
parcequ'ils  écoient  informés  de  la  trahiibn  préméditée  de  cetuines  gens ,  qui 
fous  les  dehors  de  l'amitié  ,  n'avoieni  cherché  qu'à  faire  trahfpotter  l'artiU 
lene  fur  ces  batteries ,  pour  s'en  emparer  d'abord  par  furprife  ,  i  l'aide  du 
Soefoehoenan  Mataram,  lorfque  fes  forces  feroienc  arrivées,  &  fe  rendre 
fncceflivement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra ,  du  Fort  de  Batavia ,  &  peuc- 
ctre  aulli  de  Bantam.  Sans  cela  ,  il  paroifToit  beaucoup  plus  natucl  aux  Hol- 
iandois ,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  cô:é  des  terres ,  &  ils  renouvelloicnt  à 
cet  égard ,  les  mêmes  offres  qu'ils  avoient  déjà  faites  an  Roi,  en  affurant  le 
Pjngoran  Tcmangon  ,  qu'ils  le  tliar^Loient  do  la  défendre  du  côté  de  la 
Met ,  8c  qu'ils  tiendroient  la  Rivicte  li  bien  fermée  ,  que  perfonne  ne  pour- 
roit  entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n'eut  pas  de  peine  à  fentir  le  fin  du  prétexte  de  Snulnciii  fa 
trahifun  dont  les  HoUandois  s'ctoient  lervis,  pour  juftifîerlcur  entreprife  »  JS^mâiJ!^ 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Aulli  fnimn  que 
cette  ration  lui  avoir  entièrement  ferme  la  liottche  ;  qu'il  avoit  (èulemerie 
demandé  pourquoi  les  I  lollandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  &  arboré 
le  ronge  a  fa  place,  ëc  que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu,  que  c'étoic 
uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d'abandonner  leurs  baneries ,  il  avoic 
paru  allez  fatisfait  de  cette  attention;  ajomant cependant,  que  la  démar- 
che  de  ceux  du  Fort  n'en  éroir  pns  moin";  conrraire  aux  pr>  mcfftrs  des  Hollan- 
<lois  de  Bantam  ,  qui  avoient  allure  le  Roi  qu'on  n'apportctoit  aucun  em- 
p^hement  i  tout  ce  qui  fe  feroit  par  Ton  ordre.  Enfin  ,  la  lettre  avoir  été  beau- 
coup mieux  reçue  qu'on  n'auroit  ofc  l'efpérer ,  ^'  fuivirn  le  r.ipport  du  Ja- 
vanois ,  qui  s'étoit  chargé  de  la  remettre ,  il  avoit  trouvé  le  Pangpraii  Te- 
mangon ,  ainfi  q<ie  Kiay  Lacmoy  &  les  autres  Orancaies ,  moins  irrités  que 
confternésdece  qui  venoit  d'arriver  ,  lui  ayant  même  recommandé  d'affurer 
ceux  du  Forr,  qu'ils  fe  tiendroient  déformais  tranquilles  .  Si  qu'ils  feroient 
de  leur  mieux  pour  pcrfuadi^r  au  Roi  de  B.-\ntam  ,  qu'il  n'y  avoir  eu  qu'un 
mal  entendu  dans  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain  ,  tes  Javanois  arbo» 
rerent  aufli  le  drapeau  blanc  dms  la  Ville.  LePan-oran  Témangon  fe  mon- 
tra plus  traitable,  ts:  Kiay  Lacmoy ,  d  qui  les  HoUandois  avoient  fait  quelques 
•l^ens ,  les  paya  de  fes  oonfeils  »  far  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  fuftifier 
«Bptès  du  Eloi  de  Bantam.  Maie  ùm  watts  d(uu  un  nouveau  détail  de  ces 
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Van  den  ^xcufcs»  U  cp/i^ùt^iu  Lfi^ffteuf  nonsjippeU^  ici  i  lui  amiiiHiBiquer  1«» 

%P?Çfi-    rpponfcs.  -    -  - 

Çiuuize  jours  fe  pailêrent  dans  Timpaticnce  où  i  on  écoic  d'apprendre  des 
pi.TonDiea"  de  nouvellés  dts  prtfi>nniên.'  Enfin  le  a«  d'Avril  »  on  en  reçue  une  Lettre  ,  oui 
Banam.  porcoic  tqos  les  cataderes  de  leur  défefpoir ,  ou  de  leur  rage}  car  ileft  dim< 
cile  de  juger  par  fon  contenu  ,  quelle  palTîon  prcdominoit  en  eux.  D'un 
cucc  ,  h  crainic  de  la  mort  s'y  fait  viftblemem  reconnoître  i  mais  de  l'autre  y 
la  colère  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.  Noos  avons  appris ,  difoient- 
ils  ,  avec  la  plus  vive  douleur ,  la  Corne  que  vous  avez  faite  ;  mais  nous  ne 
cotnprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pù  vous  y  porter  i  car  d'à- 
bprd ,  l'anitié  que  le  ÉUm  avoir  ponr  nous ,  a  été  par-là  diangée  en  une  haÎM 
iiiiplaça1>le»  Nous  avons  tâché  de  l'entretenir  dans  de  £tvorables  dilpofitioas  t 
vous  avez  au  contraire  travaille  ,  de  gayeté  de  cœur,  à  nous  faire  mourir, 
nuu^  tous  qui  fommes  ici  à  Bantam  ,  au  nombre  de  plus  de  foixante-dix 
âinès ,  tandis  qu'en  vous  tenant  tranquilles ,  vous  auriez  pîk  aifément  préve- 
nlr  ce  malheur  ,  6c  dctournar  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  nccclîai- 
remenç  â  foudrir  d'une  guerre  de  longue  durée,  &  qui  entraînera  pour  cer<« 
lain  fii  rain^  tot4^.  Cette  conduite  modérée  nous  anroic  vata  des  avança» 
ces  dim|;  nps.voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  fauriottt  tCtcilNier 
l'action  que  vous  venez  de  fiire  ,  qu'à  uncanimolué  cachée  contre  une  par- 
tic  de  ceux  qui  font  ici  à  Bantam  i  animofué  ft  grande ,  qu'elle  vous  aveu- 
gle y  Se  qu'elle  endurcit  tellement  vos  cœurs ,  qu'étouffimt  la  voix  de  votre 
confticnce  ,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  mcprifimr  la 
vif^  de  vos  tireres  >  Jufqu'à  les  livrer  à  la  mort  comme  autant  de  nulfaiteurs. 
Pois  donc  que  c'en:  la  volonté  Divine ,  que  nous  périfEons  par  les  mains* 
desPayens  &  des  Maures»  àcanfeqne  vous  n'avez  ni  foi  m  lot»  8c  quo 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à  des  Chrétiens  ,  mais 
qil'au  contraire  >  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  ,  nous  fupplions  le  Tout- 
Eqidàpt  pou;:  l'amouc  de  J.  C. ,  qu'il  lui  plaife  de  nous  faire  i  tous  raU 
fiL-riçorde ,  &  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs  dans  fi>n  Royau- 
me ,  &c. 

A  ces  plaintes  ameres  fnccédoient  des  menaces  &  des  repcodies  qui  n'a- 
jooMirpieitt  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  la  fîtuation  des  priibnniers, 
dans  cet  extrait  de  leur  Lertre.  Toute  efpcrance  croit  perdue  pour  eux ,  Se 
le  Fore  alloit  eue  emporté  d'allàut  par  les  Javanois ,  oui  avoicnt  appelle 
les  Anglois  ï  leur  fecours.  Cependant  ils  fe  radoociflbient  dans  un  P.  Script.  , 
en  datte  du  lendemain  ,  où  ils  marquoient  ,  qu'en  attendant  ils  s'écoient 
fait ,  à  force  de  prcfens  >  des  anvs  qui  avoient  fupplié  le  Koi  de  vouloir  bien 
prendre  patience  jnfqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  ,  Qc  qu'on  les  flatioit  que 
Sa  Ma  jetté  fc  trouvoit  difpofée  â  leur  accorder  cette  g^ace. 

Mccomeoiemem  Les  Hollandois  du  Fort  ne  furent  point  furpris  que  les  prifonniers  de 
4 çcfoînT  Bantam  dcfapptouyairent  une  démarche  qui  s'éloi^noit  fi  fort  de  leurs  con- 
feils  &  de  leofs  ^entimeiu.  D'ailleurs  ils  «voient  bien  prévu  rembarras  mor«- 
teloù  les  jetteroicnt  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Roi;  mais  i! 
leur  étoit  impoflible  de  trouver  des  excufes  aux  épithetcs  iniurieuCes  qu'on 
leuxdonaoit  dans  cette  Lettre.  Le  ConTeil  fut  fur  le  point  de  leu  enmar- 
^iier  coïKç  {gifx  indigoatioii }  cependani  confidiffinr  qtw  cela  ne  iermic  qu*;!  • 
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replonger  les  prifonniers  dansiie  nouvelles  inquiétudes,  fans  changer  l'état  "^/^ 
«leschofes,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réf^dnfé  •*otcK; 
générale  qui  leur  fut  envoyée  ;  mais  on  laiHà  i  chacun  la  liberté  de  leur  ex-  ** 
pofer  fes  grie^  en  particulier ,  avec  la  difciction  &:  la  décence  convenables.  L6 
Prédicateur  du  Fort ,  nominé  Aârwi  Joieobfc  Uub^ebos  j  le  Capitaine  Jèan 
van  Goratm  fle  le  Commis  Abràham  Van  Vffdm  »  profitèrent  de  cetté  për-  ' 
miflîon  ;  le  premier,  pour  les  ramener  par  u  morale  ,  à  des  fentimens  plus 
cquitables  jleiècoiid,  en  homme  de  guerre,  pour  leur  prouver  la  néceliîté 
de  U  forde  qu'on  avoir  ftiie  ;  &  le  noiiiéme ,  qui  relevoit  dd  Comptoir  dft 
Baïuam  ,  pour  les  alTurcr  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  mais  qu'il  n'ctoit  pas 
non  plus  en  fon  pouvoir  d'empcchec  feul  j  une  rcfolotion  pcife  de  l'avis 
unanime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Rantam  continuant  di'ètre  changcméni 
alfez  favorables,  par  un  eficr  des  nrcfens  qu'ils  rtpandoicnt  à  coures  mains,  priSimi^**** 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatistadion ,  &  leur  permirent  même 
d'augmenter  ces  tibénlités,  i  proportibn  qu'ils  les  jugeroient  néceflàires» 
quoiqu'elles  fulTent  entieremenr  inutiles  à  la  Garnifon  du  Fort  »  qtii  fe  troo* 
voit  â  l'abri  de  toute  infulte ,  tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Ànglois.  Auffi  n'avoit-on  pas  daigné  s'oppoftr  aux  travaux  d'une  nouvelle    Noanib  ba^ 
batterie  que  les  prendets  avcneiK  commencé  de  conftruire  depuis  quelques 
jours,  parceqn'clle  ne pouvoit  pas  fiire  beaucoup  de  tort  aux  Ilollandois  ,  ngfa.' 
qui  tcmuignoient  au  refte  d'ctrc  futpris  ,  qu'on  les  acculât  à  Bantaai ,  de  ' 
tenir  la  Rivière  fermée  ,  &  de  maltraiter  les  Javanois  ;  ce  qu'ils  ne  pôù» 
voient  regarder  que  conini^  de  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la 
vue  d'augmenter  les  dilicniions ,  ou  peut-cire  aullî ,  de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nonveaux  préfens  ,  pour  appaifer  la  colère  affeûée  du  Roi ,  en  lui 
Ibumîflànr  ainfi  les  moyens  d'obtrôir  par  arûfice ,  ce  qu'il  n'ofoit  s'a^b- 
prier  de  vive  force. 

En  effet ,  cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois ,  qu'il  falloit  l'a-  Artifice  du  s»» 
voir  étudiée  anffi  a  Ibtid  que  lies  HoUandoîs  *  pour  fé  garantie  dés  pièges  t^^^oû  ôb» 

3a'on  leur  rcndoirdtous  momens>  On  en  eut  une  nouvelle  preuve.  lé  9  audMamt; 
e  Mai ,  dans  une  Lettre  de  Kiày  Warga  ,  Sabandar  de  iiantam ,  ou  àptès 
avoir  fait  lerécir  des  fervices  importans  qu'il  vcnoit  de  rendre  aux  Hpllan- . 
dois  auprès  du  Roi ,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  mou(qu^'csV« 
dont  il  difoit  avoir  Befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefochoeuan  Matararh  ; 


voulant  encoie  leur  pctfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  actuellement 
en  route }  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ftn^ulier ,  c'eft  que  le  ecmtèria  de  cette 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  ,  qui  continuoîènt  de 
défendre  leur  caufc ,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Banram,  contre  les  dernié-  .    .  , 

res  objeâions  paniculieres  de  ceux  du  Fort ,  que  l'incoufiftancè  de  ces  rai-   .  ■  . . 
fons  indifpofoK  de  plus  en  plus. 

Mais  on  éroit  à  !a  fin  de  toutes  ces  conrefl.itîohs ,  qui ,  fans  une  I^rôvî-  Arrivée  de  (lemr 
dcncë  marquée  ,  dévoient  néceifairement  détruire  le  boiihcut  des  HoHan-  jnjSla-îu^botoS 
dou  par  lents  propres  mains.  Dès  le  même  jour  ,  on  vit  arriver  à  la  rade  â  Jacitn. 
de  Jacatra  ,  la  Frca;ate  Ctylan  j  ayant  à  bord  deux  CÎonfeiUers  des  Indes  , 
nommés  Pierre  de  Carpeniier  &  Aiidté  Soury  ,  à  qui  le  Général  Cocri  avoit  fait 
pzeodre  les  devans  ,  avec  l'affurance  de  les  iuivte  lui-même  dans  trois  mois.  ' 
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Vam  din   Ce  délai  modéra  la  joie  que  devoit  caufec  une  fi  grande  nouvelle  »  mais  elle, 

B&Oieci  n'en  fur  que  d'aurant  plus  vivo  quelques  jours  après ,  par  l'apparition  i-iopi- 
née  de  ce  General  t  qui  avoic  change  de  icfoiucion  ,  comme  on  le  veiia |>ias 
amplement  ci-de(Ibus. 

On  en  lalbcme     Qn  fe  hâta  de  donner  prr  aux  prifonniers  de  Bancam ,  de  l'arrivée  de  ces 
kt  fiifiMiiiai.   jp^^  Confeillers  des  Indes ,  &  des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées.  L'au- 
dace qu'elles  ccmmençoicnt  d'infpirer  i  ceux  du  Fore  >  leur  avoic  fait  ajou« 
ter  dans  cerce  Lettre ,  qu'ils  étoienc  furpris  de  Vimpeninente  débite  du  Roi 
de  Banram ,  au  fujet  de  deux  femmes  Chrcriennes  donc  on  lui  avoir  ileniandc 
la  reftitution ,  puifqu'il  pouvoic  à  picfenc  comprer ,  que  UJ^ouffon  iioit 
fil  root  pi«  pajifie  pour  lui ,  &  que  tes  Hoilandob  aaroiene  iiea-tôt  aujjî  leur  tour.  Cem 
'"^^  menace  n'empccha  pas  que  les  prifonniers  ne  fulTenr  plus  érroitemeiu  rcf- 
ferrcs  que  jamais.  On  interceptoir  prefcjue  toutes  leurs  Lettres ,  qu'on  fai- 
ibit  expliquer  fcparcment  à  pluiieurs  d'encr'cux  ,  pour  voir  Ci  leurs  rapports 
éloîenc  conformes.  Les  Anglois  s'acquitoient  auparavant  de  cette  fonâtoii} 
mais  les  cliofes  ayant  chaii-;c  de  hue  à  leur  cgatd  ,  les  Hollandais  croient 
contraints  d'ctre  eux-mêmes  les  Interprètes  de  leurs  plus  fecrecs  fencimens. 
Malgiré  cette  ligueur ,  on  remarquoit  que  les  dernières  nouvelles  arrivées 
an  Fort  de  Batavia  ,  .n voient  répandu  une  grande  confternation  i  la  Coat  de 
Banram  ,  où  les  confeils  ne  finilFoicnt  point,  de  jour  ni  de  nuit, 
tu  foBitiom-      Le  Roi  de  Bantam  ,  qui  connoilfoitla  valeur  des  HoUandois  ,  n'avoir  ja- 
v^^'i^  ^  mais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promelles  des  Anglois ,  qui  fe  vantoienc 
glMi.     •       d'ctre  en  état  de  ks  chalfcr  entièrement  des  Indes-,  ccpci.danr  il  sVfoit  tou- 
jours Hatié  j  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s'ennc-décruire  elles-mêmes  , 
de  manière  qa^l  lai  feroit  facile  de  s'emparer  d'nne  Place  ilont  le  nom  feul 
lai  infpiroit  ae  la  terreur.  Mais  fcs  efpérances  fo  troavoient  alors  évanouies* 
Les  Anglois  avoient  fcparc  leur  Flotte  ,  qui  confiftoic  en  quatorze  VailTeaux  i 
Se  loin  d  attendre  le  General  Cocn  pour  lui  livrer  bataille  ,  toutes  leurs  dif» 
pcfîtions  annonçoient  qu'ils  ne  fongeoienr  qu'à  prendre  lafiiire. 
iMtafrirtpré-      Enfin  ,  s'il  reftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois ,  elles  ne  regar- 
•■gjjwj»^  ■***  doienc  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  Trois  Lettres  confécucives  qui 
leur  forent  éerites  julqu'au  14  de  Mat ,  durent  tantmer  leor  coniage.  A  Is 
decniece  on  en  avoit  joint  une  [>our  le  Roi ,  qui  'contenoic  des  repcéfentai» 
lions  firieufcs ,  mais  polies.  On  cfpcroit ,  diloit-on  aux  prifonniers,  que 
Ion  ambition  &fon  opiniâtreté  fe  latlferoient  vaincre  à  des  inliances  fi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifement» 
&  l'on  prcvcnoit  leur  fcrupule  à  cet  égard  ,  par  de  fortes  alTiirances  qu'ils 
n'avoicnc  plus  rien  à  craindre  ,  &  oue  dans  peu  de  cems,  les  chofes  pour- 
roient  changer  avantai^ealement  de  face. 
At;»  de  i  irtivée     Ce  moment  detiré  ctoit  plus  proche  qu'on  ne  le  croyoit.  Trois  jours  après  , 
4e  U  «we  de  ^«g^  à-dire  le  17  de  \îai ,  le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  le 
Fort ,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  plus  vire 
qu'on  puiflê  s^imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de  Japara  par  le  Gêné* 

  jlifil  ralCoen  j  avec  une  Lettre  adrelTce  aux  Confeillers  de  Carpentier  &  Souri , 

feâôîdfftiHrir  ^       *^         ordonné  d'écrire  fur  ie-champ  au  Pangotan  Gedè  ou  Roi  de 
Bantam ,  pont  lot  infinner  <le  refter  neutre  8c  de  ne  point  fè  miler  des  aifài- 
tes  de  Jacatia.  L'ordie  paxitt  énai^e  à  ceux  dn  Fore ,  paice(|tte  le  Gouver- 
neur 
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Iteiir  Général  ne  poavoit  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s  ciolc  empare  du     Van  ow 
Royaume  ,  où  il  renoit  au-delà  de  trois  mille  hommes  de  fes  meilleures  Bnorca. 
croupes  ;  cependant  on  jugea  que  Coen  dévoie  avoir  eu  fes  raifoos  pour  faire  . 
lâire  one  pareille  inHnuation  ,  &  qu'apparemment  il  vouloicafièâer  d'igno- 
rer ce  qui  s  ctoit  palTc  durant  fon  aofence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent 

5 oint  de  s'acquitter  de  cette  commiflion  le  lendemain ,  &  les  prifonniets 
e  Banam  fïuenc  chars  tes  en  ninie  tenu,  de  l'expliquer  fidèlement  au  Roi, 
afin  qu'il  ne  pût  en  pioendce  canfe  d'ignorance }  mais  il  éioit  déjà  trop  caïd, 
&  le  coup  fut  frappé  avant  l'arrivée  de  cette  Lettre  (19)' 

Enfin  Coen  parut  le  iS  de  Mai  (jo)  &  mouilla  ious  le  FotC  La  Flotte     La  vHic  it 
qu'il  amenoit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  voiles ,  il  trouva  ^l^'^c*^  et 
peu  de  réfiftance  i  Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats 5c  de  Matelots,   '  ' 
qu'il  fie  débarquer  le  jour  fuivant ,  emportèrent  la  Ville  dans  l'eipace  de 
trois  joon.  Il  en  ftt  nfer  les  nues  5e  décmtie  les  nudfons.  L'Auteur  du 
Journal  s'érend  peu  fur  ce  grand  événement  %  mais  on  en  trouve  quelques 
cîrconftinces  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  ,  fuifant  le  récit  de 
Reckicien    i)  ,  ayant  fait  dcbarqucr  onze  cens  hommes,  leuc  fit  palTcrla 
Rivière  &  donna  auflt-tftt  l'ordre  de  raHàut.  La  Ville  ,  qui  n'éioic  qn'â  uns 


padS  an  fil  de  l'épée. 
fées  »  la  Ville  brûlée ,  &  tout  en  fat  éteint  jufqu'au  nom.  Après  avoir  £08 
cette  conquête  «  on  prit  des  mefures  pour  fe  l'allurer.  On  travailla  prompte^ 
mentaux  fortifications  de  Batavia,  U  cette  Place  s'accrut  bien-t6t,  avec  les 
feroes  des  HoUandois  (ij). 


(if)  Toutes  les  cireondancci  que  Bons  a  Bncek^M  ésogM  ^te*  ^tUfpuAL  SH» 

'OM  aloatécs  dcfoU  la  pan  17,  ne  lé  »  dau 
mnrrent  point  dias  le  JonioM  ée  Vtoden      Oo  troufcra  d  Aeffcnt ,  quelques  Mûf 

Xtocck,  ni  par  coodqaCK  dans  l'EJidon  de  cifTeoMlia  wnchanc  le  nom  de  Batavia  ^t^ue 

Paiis  y  donc  le  récit  continue  en  ces  termes  :  Vaodeti  Brecck  fe  vante  ici  d'avoir  fait  don- 

-m  Vanden  Btoeck  recot  des  carcflcs  à  Ban-  ncr  an  Fort  de  Jacatra. 
â»  tam ,  mais  il  (ne  ecroiicment  gard^  4aa»      (}o)  Le  Jounul  ic  Vandco  Broeck  date 

m  k  PaUb  in  Rot.  L'efpéiance  du  Gon-  cetet(»ardnaf  4elf«Mi«i9;ftM.  Prevoft» 

*  venear  ^oic,  «pt'k  l'arrivée  dn  Général  trouvant  appaRmment  la  chofc  impodible. 

■m  CocBi  la  leconnoidance  porterott  lesHol-  puirquil  aaroit  fallu  rétrograder ,  avoir  ren* 

at  landois  à  lai  remettre  le  Fort.  Ccpcn-  clicri  fur  cette  erreur, CB  |«fidlt  lOO^'ttai- 

ta  dant  ils  y  continuoient  fccrctcmenc  leurs  coup  à  raonéci^i*. 

M  ouvrages  }  te  fuivant  le  confeil  que  Van-  Dans  la  Rdsiriion      (bo  Vofag^, 

m  dcn  Btoeck  lear  avoic  donné ,  ils  lut  don*  pan  té;  . 

m  nçtem  le  oom  de  Sauvia ,  qu'ils  nireot      (tO  Le  Hoi  it  Tâcatra  svoît  M  ckafl)!  ic 

m  <a  pofTes  lettres  au  dclTus  de  la  porte,  fa  Ville  comme  on  l'a  vu  ci-defTus ,  &  s'il  y 

»  Loriqu'ils  eurent  achevé  tout  ce  qu'ils  éioit  revenu  ,  ce  ne  pouvoir  être  que  coinme 

M  avoicnt  entrepris  pour  le  rendre  capable  fimpic  particulier. 

»  d'une  vigonicurc  défcnfe  «  &  que  par  des      (n)  Vanden  Btoeck  taconcc  que  Coen 

m  (oins  condi^DcIs  ils  l'cinent  pourra  de  fat  uebé  ,  à  fon  atrifée,  qn'im  autte  ijoe 

»  vivres, leureoanttfisranimafi  vivemeoc,  lui  eût  donné  un  oom  au  Fort,  &  qu'il  fit 


Su'ils  penrercttt  a  éloigner  les  Javanoîs  elTàccr  celui  de  Batavia ,  qu'il  trouva  écrit 

e  leurs  mars.  Ils  firent  des  fortics  qui  furla  porte.  Mais  ce  nom  n'en  a  pas  moins 

M  leur  tendirent  toute  leut  libené.  Mais  fobfifté*.  Voyer.  ei-dtff«iu  ia  De/eriftio» 

•  elles  apolcieet  plofican  Sek  Vaadea  étBéuntitpêr  €rrÊtf. 


Oo  a  rrniarqtié  plut  lum,^VadaBmckftfMiokAfdr&lidaiMrttagBi  di  J'MtidanfMl. 
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  ,4  SUPPLEMENT  AU  TOME  Vllt 

V*M  DiR       Camphuis ,  de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détals  intéreflâlis, 
•  KO  icK*  n'ajoute  rien  de  forr  remarquable  au  récit  de  Van  den  Btocck  ,  concernant 
Uiy.         puiQ  Je  cette  Viilc  j  où  iL  die  leulement  qu'il  fe  trouvait  fept  à  huit  mille 
•  Javanois  ,  donc  environ  la  moidé  én>îc  compolSe  des  Troupes  de  Bantam. 
Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  momcns  de  réfiftance  ,  lailTant  derrière  eux 
fix  tonneaux  de  pouarc  Se  quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  On  leur  tua 
qiuntité  de  monde,,  quoique  le  nombre  ne  pût  en  être  bien  connu  j  pacc0> 
qu'ils  avoienc  emponé  leurs  morts  avec  eux.  Les  HoUandois  ne  peiaicent 
qu'un  feul  homme ,  &  ils  eurent  peu  de  blefTés. 
Corn  rjit  ion-     Aptès  cette  viûoire  ,  Coen  dépêcha  un  exprès  à  Bantam  »  avec  ordre  à 
»"*o.u'at'K^  Van  den  Broeck  &  aux  antres  Hollandou  de  cette  Ville ,  d'informer  le  Roi 
^MBMM.    '  ou  Pangoran  Gcdè ,  qu'il  étoir  arrivé  des  Moluques  avec  un  bon  nombre 
de  Vaiileaux  &  de  Troupes  -,  qu'en  paiTant ,  il  avoir  fait  brûler  une  féconde 
fois  la  Ville  de  Japara  >  pour  vanger  l'infulte  que  les  HoUandois  y  avoienc 
reçue  ;  qu'il  s'étoit  de  même  emparé  de  Jacatra ,  par  les  raifons  légitimes 
Sft  mînafrt  q^'on  lui  en  avoit  données  ,  &  qu'il  récapituloit  en  peu  de  mots.  EnfiaCoeu 

pour    fe    ure     ^  .     .  .  1       /      t  /  1  11    •  1      •  ii" 

tei-arc  la  pu-  aniionçoit  à  ce  Prince ,  que  la  ncceiutc  l  appelloit  a  le  rendre  incellammenc 
devanc  Bantam  avec  conte  la  Flotte ,  pour  fe  fiure  refticoer  les  prifenntecs 
de  fa  Nation  ;  mais  qu'il  avoit  bien  voulu  l'avertir  à  cems  de  (à  réiblntton  » 
afin  de  prévenir  les  fuites  fachenfes  qui  poorcoienc  téfultcr  de  cette  vio« 
lence. 

°m"n  '  *ae'ÎS     ^  fecîUié  avcc  laquelle  on  venoit  de  réduite  la  Ville  de  Jacatra ,  n'c  tant  Çie» 
tti'  ÉwSt'M»  tes  propre  à  en  alTurer  de  fi-tôt  la  poircflîon  ,  on  fut  informcle  lendemain  , 
MmWiwInii.      que  |^  ennemis  fe  raifembloient  par  ttoujpes ,  à  quelque  diftancc  de  la  Ville, 
oà  ils  s'écoient  fortifiés  dans  deux  endtoia  diffêrens.  Ils  en  furent  délogés  le 
|our  fuivant ,  par  un  détachement  de  fix  cens  hommes  ,  qui  les  contraignit 
encore  à  prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  à  s'étendre  des  deux 
câtés  de  la  Rivière ,  &  i  brûler  on  grand  nombre  de  maifons  dans  refpacs. 
d'une  demie  lioue  ,  peu  s'en  fallut  que  l'ardeur  de  ce  plaifir  6c  celle  du  pil- 
lage ne  devint  funcfte  aux  HoUandois  ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans 
nne  embuicade  des  Ennemis ,  qui  les  auroient  tous  maifacrcs  ,  li  le  refte 
iJt*m«nfw  i^*^^  lejoinc  allêxàtems  pour  leur  donner  du  feconrs.  Dans  de  fi  (bibles 
tmdxaa,        commencemens  ,  le  moindre  échec  pouvoir  tirer  à  conféqucnce  ,  9c  -c'é-' 
toit  toujours  une  grande  faute  de  fe  féparer  à  la  vue  d'un  Ennemi  mal  dompté  » 
donc  les  forces  croient  encore  de  beaucoup  fupérieures  j  mais  c'eft  une  re- 
marque qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire ,  d'après  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  (>4) ,  que  la  viâoiie  des  HoUandois  eft  moins  due  i  leur 

(h)  Dans  la  lettre  <ja*îls  ^crtvoîent  au    »  fait  de  cequis'cft  pafTiJ  à  Jacarra  ,  durant 
Général  Coeo,  ca  datte  da  14  Mais  téxm,  8c   »  le  Siège  de  notre  Fort ,  le  mauvais  cono- 


dont  le  comaeDCCaenicft  filNMIR  mnar»  »  ponemencdeDos  gens,  leurs Hi vertes  C»«- 

^ble  t  •   .  n  pitulationi ,  uat  avec  le  Rçi  dé  laeaira 

m  Noos  avMM  «onlileië,  Jlfent'les  Di*  »  cju'avec  les  Anglobft  fe  Roi  de  Bniam- 

»  nâean  ,  le  rapport  qae  tous  oons  avez  »  poar  la  reddition  de  ce  Fort ,  8c  de  quei- 

de  Jacatra i  Ccici  il  dit  qtieCocn  l'avoit  fiuieffaccr  de  dcfTui  lapnrre,  tandit  que  lacbofeiiolt  dfddéeiUt. 
fann^  <<i7  ,  avant  même  qu'on  fut  encore  otl  reroii  la  Capiule  do  Eublilicmeni  Hollandoit ,  comme  li 
kitre  ilet  Dit^ ûcuri  de  la  Compagnie  de*  Indei ,  rapportée  par  Valciiiyn  ,  en  une  preuve  incoateftabk  ;  on 
]>eui  ruppofcr  que  Vandrn  Broeck  aura  fait  eitcnter  cet  ordre  ,  mai*  le  nécomcniemriii  de  coenne  paroft 


t»*  trop  con  cvabic.  Cependant  il  cAcciMiaquc  le  aon  dt  Bauvia  m  ft  noavc  cmpiori  daai  aocoactlciw* 
«t««wfcriiaMpéliyc»,fwd»|uhfc>|drAaac  t<M»Sc  teyaaaawiwi»  d»UCofH>il»i 
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prudence  qa'à  la  fornine  j  qa'îls  ont  fouvent  tâché  de  décniift  eux-mêmes 
ùxa  le  iavoir ,  ni  ùaa  en  pouvoir  venir  i  bout. 


Premier  Siège  de  Batavia  par  l'Empereur  de  Java.* 

T  1  E  s  prodiges  ,  qui  onr  accompagne  la  Fondation  de  Batavia  ,  ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe- 
Aftn  Maiaram  ou  Empereur  de  Java  >  voyant  les  HoUandois  en  poiTeflîon 
d'une  Place  qui  borneroit  toujours  fes  vues  ambitienfes  fur  le  refte  de 
l'Ile,  forma  le  dcffein  de  s'en  rendre  maître  par  furprife.  l'ourcet  effet, 
cinquante- neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakfa  fon  Général ,  parurent, 
le  a  a  d'Août  \6x%  ,  devant  la  raie.  Ils  avoientâbord  neuf  cens  hommes 
d'élite  ,  qni  amcnoicnt  cntr'autres  denrées  Cv-nt  cinquante  bœufs  ,  pour  fa- 
tisfaire ,  dtfoienc-ils ,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux  l'année  précédente  ; 
«joutant  <{ae  dans  trois  jonrs ,  ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fepc 
autres  Batimens ,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à  l'ufage  qui  fervoit  de  prétexte  >  fit  naître  de  juf- 
tes  défiances  aux  HoUandois.  On  clcchargea  les  bceufs  le  lendemain  ;  mais 
On  eut  foin  de  faire  retirer  tontes  les  Pirogaes  Tme  après  l'autre.  Le  jour 
foivant ,  il  s'en'prcfenta  encore  fcpt  ,  qui  ne  voulurent  pas  entrer,  &  qui 
demandèrent  feulement  un  palfeport  pour  fe  rendre  à  Malaca.  La  précau- 
tion qu'on  avoir  eue  de  &ire  éloigner  on  Fort  les  premiers  Bâtimens  »  ne  fie 
uns  plailîr  aux  Javanois.  On Tétendit â celle  de  fermer  la  Rivière,  de  dou-* 
oler  la  garde  extérieure  fut  l'efolanade  du  Châteaa  ^  &  de  détacher  deux 
TingMS  armés ,  pour  empêcher  la  jonâion  des  derniers  Bâtimens  avec  les 
premiers ,  afin  qu'ils  ne  puffent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n'eut  pas  été  plutôt  donne  ,  que  ces  fept  Bâtimens  témoignèrent 
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qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  »  fondirent  fur  la  c;arde  extérieure  ,  & 
Commencèrent  â  adâillir  le  Châteaa  de  toits  cotés.  Quelques  uns  pourfuivi- 
rent  de  fi  près  cette  garde,  qu'ils  entrèrent  en  mcme  tems  dans  la  Forte- 
reflè  &  chaflèrent  les  HollanJo.s  de  la  Courtine.  D'autres  efTayerent  de 
monter  fur  le  BaAion  le  Rubis  j  mais  ils  furent  arrêtés  par  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  ta  Courtine.  La  pluprt  fe  pofterent  ior  la  Berme  da  Baftion 
le  Diamant  Sc  de  l'ancienne  Forrereffe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  eu  dehors^  vinrent  par  eau  jufqu'à  la  Ber- 
me  du  Baftion  la  Perle  j  qu'ils  avoient  principalement  en  vûe,  pàrceqfie 
e'éiok  l'endsmt  le  plus  fbible'  du  Château',  Se  qu'ils  pouvoient  aifimeti; 


im  «menil] 


*>  le  manière  elle  a  été  empcchée  chaque 
»>  foit.  Nous  ne  pouvont  y  rcconnotcre 
w  aaue  cbofe,  fiec  n'cft.que  lamémePla- 
«  ce  a  été  tràt  miraculcufenieat  eoorervée , 
«•  que  fi  elle  efl  reftée  entre  nos  mains  , 
^  c'cft  platâc  pai  txMtheuc  que  pat  pni<ien- 
1»  ce ,  fâqo'Mi  meincBi  ^e  voos  atez  e»> 


fin  paru  à  la  tcte  de  nos  Forces  g^n^ra* 
les,  détcuit  Japara  ,  fait  lever  le  Sicgc  de 
notre  Fort ,  pris  la  Ville  de  Jacaua  &  dil- 
fipé  les  Troupes  de  Bantatn ,  par  oà  voas 
êtes  ainfi  redé  matue  de*  Places  9c  4» 
Pays  aax  environs ,  &c,  »  ,  • 

*  Pots  b  page  480. 
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I.  SuGE  DE  franchir  le  remp.irc  de  tetîe  qui  rï*étoit  encore  clevc  que  de  deux  pîedî-, 

moiifqueterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  pouifer  plus 
'  loin*  Ils  fè  in«incinrenc  néanmoins  fut  cette  Berme  jufqu'au  jour ,  das  qu'on 
pût  les  en  éloigner ,  (|uoiqu'on  n'eût  pas  difconcinué  de  tirer  fur  eux  pen» 
dant  cinq  heures  de  luire.  Quelques -uns  ds  ces  Javanois  montroicnr  une 
telle  ardeur  pour  l'attaque  »  que  s'ils  euirent  été  fécondés  de  même  par  tous 
les  autres ,  il  eft  certain  que  les  HolUndois  n'auroienc  jamais  pft  réJifter  1 
un  afTaui  Ci  rude.  En  fe  reciiant  le-  maùn ,  ib  laiilèrent  ^niîeuis  mons  fut 
la  place. 

[  m.     Le  1 5  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  naroître  les  vinet-fepc  Pirogues ,  dont 
Hw»"^  les  premières  avoient  annoncé  l'arrivée  ;  mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
S*étoit  palîc  \\  veille  ,  elles  n'oferent  s  approcher,  &  fe contenrerenr  de  faire, 
de  loin  ,  les  diiujiicions  que  leur  fûretc  lendoit  nccellaircs.  Le  lendemain  , 


fcpa 

▼oit  peu  de  maifbns  de  pierre ,  aim  de  confetvet  d'autant  mieux  l'autre  pat' 
tie ,  puifqu'il  éioit  impoflible  de  Êiice  face,  pat-cout  j  aux  forces  fupcncures 
du  Mataram.  En  mcme-rems  ,  ceux  qui  haDitoient  au  côté  occidenral  de  la 
Rivière ,  tant  les  Hollandois  que  les  Angiois  «  fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville ,  bien  réfolos  de  s'7  enftrmer  Se  de  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité. 

ik  r  pcconeai     Le  jour  fuivant ,  l'Avant-gatde  de  l'Ennemi ,  forte  d'environ  mille  hom* 
mes  »  le  movoic déjà  de  bon  nsarin  dans  la  partie  féparée  de  la  Viiie,  où 
â  peine  avoît'elle  commencé  i  (ê  retrancher  Se  i  couper  la  Forteredè  IM- 
landui  ,  que  route  l'Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ;  mais  d.ins  le  mêinc-rcms 
•tticteocbailë.  les  premiers  furent  challcs  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte  j  par  cent 
ving^  Soldats  ,  fourenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée 
engagea  l'Armée!  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d'abord 
L'Armfei^vaoh  polie.  Enfuîts  s'avançant  i  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville  ,  elle  s'y  cou- 
^iir wir  de  gabions ,  de  cocorien  00  aune  bob  ^  &  de  bambonx ,  fi  aniftemeni 
joints  enfemble ,  &  iî  bien  remplis  de  terre ,  qu'ils  étoienc  i  l'épreave  mê- 
me du  canon.  A  la  faveur  de  ces  défenfes,  les  Ennemis  s'approchèrent  en- 
core plus  de  la  Ville ,  qù  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau  ,  &  fe  mirent  en 
état  de  ne  point  cramdre  les  atteintes  de  la  plus  groife  artillerie* 
Sonte  Tînou-  entreprit  le  ii  de  Septembre  ,  de  faire  une  fortie  fur  eux  ,  avec  foi- 

tcnfc  d«  Adii-  zante-cinq  Soldats ,  foutenus  de  quelques  Japonois  &  Mardicret ,  &  cou- 
veics  par  cent  cinquante  Monfqaecaûres ,  pofta  far  le  rempart.  Ce  Détache- 
-  ment  paflânt  entre  l'Armée  des  Ennemis ,  par  derrière ,  dans  leurs  nouveaux 
ouvrages,  en  chafferent  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  en  tuèrent  une  cin- 
quantaine fur  la  place.  Tandis  que  le  tefte  prcnoit  la  fuite ,  les  Chinois  les 
oufgerent  avec  beaucoup  de  bravoure ,  mirent  le  feu  i  leurs  retranchement 
Se  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confidétabk.  Les  Holhndois n'tft» 
rent  pas  feulement  un  homme  bleHé. 
<ie '."cm^r»  j!    Le  11  du  même  mois»  les  Ennemis  s^avancerent  en  grand  nombre  vos 
u  Kcdouic  Hoi-  la  Redoute  Hollandia ,  ft  firent  en  mlme-tems  une  fiui£  attaque  autour  du 
la  ViUe  Se  dit  .Chtoo,  pour  coaviir  leur  «pproclie  »  St  pour  «mpèdket 
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t]u*on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apporroient  quantité  d'échelles  I.  S: ici  di 
doubles»  (ju'Us  ûchecenc  de  drelFecàla  faveuc  des  décharges  coniinuelles  Batavia. 

nioufqoecerie  d'une  patrie  de  leurs  g^.  l^ngt-quatie  hoimnes ,  qui  fe 
nôuvoienc  dans  cette  ForterefTe  ,  leur  oppoferenc  une  li  vigoureufe  r^fiftuice, 
qu'aptes  avoir  brûle  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent  le  matin  , 
que  l'Ennemi  avoit  pris  le  paici  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits  ditié-. 
r«os.  On  réfelut  le  mènse  joui  de  délivrer  la  Redoute     de  prévenir  les  ap-  onleemnaim 
proches  ultérieures.  Pour  cet  effet,  trois  cens  Soldats  >  accompagnes  de  deux  «Km  4e  ftn» 
cens  fiourgeois  &  loutenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres  &  de  Chi'  i'"'«**o™> 
nou  f  6tent  une  fotde  >  dans  laqueUe  ils  chailêrenc  les  Ennemis  avec  une 
perte  confidérable ,  jurqu'i  l'Armée  j  ce  qui  donna  lieu  aux  HoUandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvra  ges  qu'ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
enJtous  ,  ôc  de  mettre  le  feu  aux  maiibns  voitinesde  la  Forterefïè ,  fituée^ 
le  long  de  la  Rivière.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à  treize  cens 
hommes ,  Se  fuivant  le  rapport  des  prifonniers  ,  ce  nombre  fe  montoit  bien 
à  trois  mille.  Les  HoUanoois  ne  perdirent  que  douze  hommes  ,  outre  quel- 
ques Mardicres  8c  Chinois.  ^ 

On  apjwic  encore ,  des  prifonniers ,  que  l'Armée  de  l'Empereur  de  Mata-     aapf ^ 
ram  ,  à  l'on  arrivée  ,  étoii  force  de  neut  à  dix  mille  hommes.  Cette  expédi-  fri""»^"* 
lion  avoit  été  entreprife  ila  petfuafion  dcTcmagon  Boerakfa  j  qui  rcpr^ 
fenioit  la  choie  comme  fore  facile  ,  Se  qui  s'ctoit  même  offert  de  s'cmpaier 
de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  •,  mais  il  avoir  été  trompe  par  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  trariquoient  dans  cette  Ville  -,  &  fe  contiani  trop  à 
l^arc  rnpp^tru ,  il  «unir  fi^dnit  l*Empereur ,  au  point  que  s'il  fut  retourné  à 
iàCour  j  il  lui  en  auroit  toujours  coûté  U  vie  -,  cependant  il  eft  certain  que 
laj»cobabilicc  croit  toute  entière  de  fon  côte.  La  Garnifon  de  Batavia  n'é<  Da<^j;ruure 
toic  alors  compofée  que  de  trou  cens  hommes  «  8c  la  garde  Bonrgeoife  atrei-  y^f,"'^  ''^ 
gnoit  à  peine  cq  nombre.  D'aiUenrt  le  Château  n'étoit  fermé  que  du  côté  cumm»  * 
du  Baftion  le  Diamant.  On  pouvoit  y  entrer  par  deffus  le  rempart  &  les  deux 
Baftions  du  côcc  de  la  Mer ,  qui  n'étoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  fofTé  &  le  rempart ,  de  fon  côté  occi- 
dental ,  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi  y  qui  n'avoir  rien  d  crain- 
dre non  plus  des  Chinois  &  des  Mardicres,  étant  hors  d'état  de  fe  défendre 
enzoOidnes. 

Si  les  Pirogues  avoienrpû  s'arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l'ancienne  ciuredcie« 
coutume  >  entre  le  Château  &  la  Ville ,  pour  fc  combiner  avec  les  Troupes  <«>'>'«»«*«»^ 
qui  venoient  par  terre ,  &  fi  une  partie  eut  donné  afiaut  au  Château  & 
Vautre  i  la  Ville ,  comme  il  paroîc  que  c'ctoit  leur  dedèin  ,  il  e(l  certain  que 
la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  rems*,  mais  par  les  bonnes  me- 
ijircsqui  furent  prifes»  la  g^de  extérieure  ayant  obligé  les  Pirogues  à  avan- 
cer  d^  four  leur  attaque ,  urvit  eocoie  4  leur  oppofer  une  réfiftance  qu'el- 
■    les  n'auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

Après  que  les  Ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages ,  com-    uttmh  tel 
me  on  l'a  dit ,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque-tems  fi  tranquilles  qu'on  n'ap-  dn^nnodi. 
prenoitjprefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté ,  les  prifon- 
niers afliiroient,  que  depuis  les  deux  dernières  avions  ,  leur  Armée  s'étoit 
iondue  jufqu'À  quatçe  mille  hommes  ;  &  que  la  dcièrtion  ,  caufée  pat  U 
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1.  Suce  de  difette  des  vivres,  lui  fitifoit  j^crdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  mondes 
Batavia.    Ces  avis  firent  prendre  aux  tiollandois  ,  la  léColution  d'attaquer  l'Ennemi , 
té%t,  les  jçux  Camps  qu'il  occupoit  au  côté  oiienul  de  la  Ville  «  &  de  tâ- 

cher de  l'en  challêr ,  s'il  écoit  poiiible. 
Ariiquc!  dci     Pouf      cfFcr ,  Ic  Général  Jacques  le  Fevre  ,  auparavant  GoilTeCMIir  det 

MolUndoit.  Moluqucs,  ic  mit  en  Campagne  le  zi  d'Octobre,  avec  un  noilveaa  Corps 
de  deax  mille  huit  cens  lotxance-nx  hommes ,  tandis  que  cent  dnananie 
autres,  répartis  dans  plulîeurs  petits  BA-imens ^  s'approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  ctoit  fcparée  en  deux  Corps  ,  for  lefquels  on  ^ifoic 
feu  en  mcme>  tems ,  la  première  Divifion  des  HoUandoist  compofce  de 
deux  Compagnies  de  Solaats ,  une  de  Bourgeois  6c  trois  de  Japonois  St  de 
Mardicrcs  ,  tomba  fur  l'un  de  ces  Corps  j  &  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  contraint  d'abandonner  fes  ouvrages.  Les  Japonois  furent  les  pre- 
miers à  y  planter  lemt  dtapeaa.  Les  Clûnois  •  ao nombre  de  (efn  oenSa  étoient 
audî  commandés poar  l'attaque,  mais  ils  leg^deceiit  itUM|aillemenc âîcs 
les  autres. 

l'csneml  efi  En  attendant ,  cette  première  Divifion  s'avança  vers  le  fécond  Corps  de 
SîSj!"  l'Ennemi ,  qui  étoit  le  plus  confidétable ,  &  où  le  Général  Boerakià  avoit  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l'autre  côté.  Ils 
le  iîrent  cette  fois  avec  tant  d«  furie  >  que  l'Ennemi  force  de  plier  de  toU' 
tes  parts,  laidàles  Hollandois  entièrement  maîtres  da'Champ  de  bataille. 
On  mit  le  ieu  à  les  ouvrages ,  qui  en  moins  de  rien  liiienc  séduits,  en 
cendres. 

Mondactoctii  Cette  sâion  coûta  aux  Ennemis  environ  komatc*,  «jul  lùieui  mi» 
sncrjcCb       fur  la  place ,  ou  noyés  dans  la  l^ivierc.  Parmi  ce  nombre,  on  comptoit  le 

Général  Bocrakfa  &  fon  fils  ainé.  Les  Hollandois  n'eurent  que  dnqhom^ 

mes  tués  &  une  cinquantaine  de  blclTés. 
Vkvm  Bltimeni     La  nuit  fuivante  ,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  pctirs  Bâti» 
j^JjJ^P**'  mens  &  vingt  Pirogues  Chinoifes  ,  pour  détruire  celles  de  rEniicmi  dans 

la  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  fealcmcnc  vues; 

mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes ,  y  compris  quel-* 

rs  Bourgeois  &  Mardicres,  fans  fe  laiffer  intimider  par  cet  exemple.» 
rderent  courageufement  l'Ennemi ,  &  conduiiîrent  dans  la  Ville ,  trente^ 
lîx  Tingans  dont  ils  s'étoient  emparés  ,  outre  ceux  qu'ils  avoieut  brûlés^ 
fi  bien  ,  que  de  deux  cens  fiâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés  »  à 
peine  leur  en  reftoir-il  cinquante, 
s-  i  iedHRoU     Avain  que  ces  Pirogues  fuifent  rentrées  ,  les  Hollandois  envoyèrent  le 
Ui>àâs>  ,  quatre  Compagnies  de  Soldats,  one  de  Bourgeois ,  une  de  Japonois 

&  une  de  Mardicres,  hors  de  la  Ville  ,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
i,  cinq  cens  Chinois ,  de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  &  de 
quelques  Charpentiers  ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte^ 
refTe  Hollandia  ,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  poavoient  encore 
4r uruvcl^'  hlf  ^'^"^  reftcs  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu'ils 
Uiç  tan  Camp,  s'ctoicnt  calfâmblés  dans  les  environs  du  Jardin  ,  &  qu'ils  avoient  fermé  le 
chemin-par  des  barricades  de  cocorien.  Aufli-tôt ,  les  Hollandois  réfolarent 
de  les  en  chafler ,  à  l'infçu  même  d;  leurs  Compagnons  qui  étoient  fant 
fttmes.  Ainiî  les  fept  drapeaux ,  divifcs  en  deux  troupes^  marchèrent i  l'En* 
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Demi ,  qui  après  une  v^^oorenfe  téfiftaiMe»  fot  encore  obligé  «Tabandooiier  i.  suge  i>î 

fon  nouveau  Camp 9  dont  im  fit  abbactxt  les  bamcades  par  le$  Efdaves  lie  BATAviâ. 

la  Compagnie.  i«xt. 


Cependant  l'Ennemi  ne  carda  pas  de  ralTemblec  coures  Tes  forces  ,  qui  con-  n  h  rjiiicsc 
iiltoienc  en  trois  ou  quatre  mille  bommes,  mais  que  d'autres  faifoient  mon-  ^'j'^^*^^"' 
ter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l'efFroi  parmi  les  Hollandois 


2 ni  avoienc  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leuc  retraite  fe  tic  en  fi  grand 
éfovdce»  que  fi  lesEaneaûs  n'enflenc  été  uthtés ,  dans  leuc  ponrlaite ,  par 
la  ffùSé  ardllerie  de  deux  Champans  qui  éioienc  fur  la  Riviece ,  6c  dont 
ils  auroient  pû  aifcmenr  fe  rendre  maîtres,  pas  un  fcul  homme  de  rour  ce  « 
Détachement  ne  leur  Icroïc  échappé,  àc  rien  ne  les  empcchoit  plus  d'en- 
trer dans  U  Ville»  9c  de  pénétrer  même  joTqn'au  Château,  oik  il  n*7  avoit 
que  quelques  Soldats  malades  ,  parceqoe  ceux  des  PirogMsn'étoient  pas  en- 
core rentrés. 

On  perdit  1  cette  occafion  Ibixante  hommes ,  &  le  nombre  des  blefl^s  té  tmt  ae  put» 
trouva  cire  de  Vingt  Les  EnuMlis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque  ;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoienc  jcctc  leurs  armes  pour  fuir ,  ils  s'emparerenc  en  échange  de  deux 
cens  mouiquets  t  &ns  compter  quantité  de  picques  &  aucres  armes.  Cet  échec  1 
qui  ctnpccha  l'abbatu  des  arbres,  donna  occafion  i  TEnncmi  de  fe  rétablit 
<ians  fun  Camp ,  &  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  faite  on  apprit  qne  le  lendemain  de  la  dé&ite  du  a  i  d'Odobre , 
les  Ennemis  avoieni  reçu  un  grand  renfors ,  que  quelques-uns  faifinent  ^^i'*B<Ma<> 
monter  à  cinq  mille ,  mais  d'autres  à  quinze  ou  vingt  mille  hommes  ,  avec 
quantité  de  (fhcvaux  ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs  ,  favoir  remd.ngon 
Djawana ,  qui  commandoit  dix  mille  hommes ,  Kiay  Depaii  I^UikJa  8C 
Kiay  Depati  Mandoera  RjJja ,  chacun  dcfquels  avoit  cinq  mille  hommes 
fous  fes  otdres..  Cette  nouvelle  Armée  s'ctoit  divifée  en  deux  Corps ,  l'uo 
qui  campeit  i  TEft ,  8c  Tantre  au  Snd-Oueft  de  la  Ville ,  d*oà  ib  âifi>ient 
cnacnn  leurs  approches  ^  &  ie  ptéfentoient  de  cems  en  tcms  fur  un  front 
d'allèz  grande  erenduc.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent 
les  Hollandois  Affaire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ;  ce  que  voyant  les 
Ennemis,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  lés  ouvn^es  qu'ils  avoientcomFf 
mencés  vers  la  ForterclTe  ZtUanJia.  Ils  s'en  rapprochèrent  le  1 5  de  Novem- 
bre ,  tandis  que  ceux  de  l'Ëil  s'avancèrent  auui  de  leur  côté }  mais  les  uns  ^ 
les  autres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'Empereur ,  qui  k  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  i  l'arrivée  de  comUBoBiia 
ce  nouveau  renfort ,  avoit  envoyé  Teniangon  Djawana ,  uniquement  pour  ■«•1 
s'alTuier  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  Se  les  faire  tratifporter  à 
Mararam.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue,  ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boeralcfa  &  les  deux  Seigneurs  qu'on  luijoi^oit, 
à  l'emporter  par  afTaut ,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat ,  fans  quoi  l'ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  ^Empereur  avoit  auffi  enjoint  i  ù»  gços  de  n'é- 
pargner aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  étoît  morr  j  ainfî  ^Sw 
que  plufieurs  cfes  principaux.  Officiers  de  l' Armce  ,  fa  conftemadon  fut  extrê-  '""'^ 
me.  Il  &  fiappu  tt  poinine  9c  «'éctia  s  Qm  parunù'k  àPEn^ntardt  AU» 


Digmzeû  by  Googl( 


trcpi'e  4e  éaa 
Grui4i4er~ 


40  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 

H  SiEce  M  umonmon  Maure  ?  Cependant  il  fè  camp»  d'abori!  avec  Ton  monde  au  cftc^ 
Batavia,  orienrol  de  la  Ville,  en  envoya  enfuite  une  partie  à  l'Oucft.  Oii  s'appro- 
iit,l,  clu  des  deux  côtés  julqu'à  la  portée  du  canon  des  remparts  j  mais  ne  voyant 
aucun  avantage  à  tirer  de  la  force ,  Djawana  réfoluc  d'éprouver  s'il  ne  lui 
feroic  pas  poflible  de  dccourner  le  cours  de  la  Rivière  ^  pour  obliger  les 
Hollandois }  par  la  difetce  <i'eau ,  à  rendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inuttlemencà  creufer  pendant  trente  jours  j  8e  la  mifere  qui  regnott 
dàns  le  Camp  ,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entra- 
prife  ,  ik  à  s'éloigner  de  fiatavia,  dans  la  crainte  d'êne  itaitéde  mime  qM* 
îbu  PrédécelTeur. 

Aat^vaiiweB-     Les  deux  frères  Kiay  Depati  Mandoera  Radia  éc  Kiay  Depaci  Widik- 

J,^  ^  qui  occupoicnc  les  deux  premières  charges  ae  l'Empire  ,ÔC  a  qui  il  croit 
fortement  recommandé  de  fe  didincuer  dans  cette  expédition ,  entreprirent 
auffideiédnîrela  Fortereflè  HoUandia,  avec  des  béliers  ou  marteaux  a  poin- 
te. La  nuit  du  27  de  Novembre ,  ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  U 

ttartie  fcparce  de  la  Ville  ,  proche  de  cette  ForterelTe  ,  où  ils  furent  fuivi» 
e  lendemain  car  trois  cens  autres  »  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  virent 
contraints  de  le  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 
Il» font condam-     De  retOUT  dans  leCamp,  Temangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneura 
ÎBwrtntril  ^"  avec  leur  monde  >'&  les  condamna  à  la  mort,  fuivant  l'ordre  qu'il  enavoic 
reçu  de  l'Empereur ,  parcequ'ils  dévoient  emporter  Batavia  >  ou  pédr  dans 
le  combac  Quelques-uns  nirenc  d&apit^  >  &  d'autres  poignardes  on  per- 
ces de  piques-  Trois  jours  après  cette  exécution  ,  qui  îe  fit  le  premier  de 
biliJiSicge.  Décembre  j  Djawana  décampa  de  devant  Batavi.i  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée  »  laifTant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps,  des  fuppliciés  expo- 
£Ss  au  Soleil»  au  nombre  de  fcpt  cens  quarante  quatre  ,  ce  que  les  Hol- 
landois  n*auroient  jamais  pu  croire  ,  s'ils  n'a  voient  trouvé  ces  cadavres  >  fuc 
lefaneb  tm  avoit  exercé  les  dernières  barbaries. 

On  prétend  t^ue  d'environ  cent  mille  hommes*  qui  avoient  été  fuccef- 
fivement  envoyés  devant  Batavia  ,  il  n'en  croit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  &  la  mifere  en  avoir  fait  fondre  une  grande  partie  >  &  la 
déieRion  n*avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  U  fuite  on  ajpprit  y  que 
Temangon  Djawana  &  plufieurs  aurres  Seigneurs,  avoientpayé  deleurtcte^ 
la  mort  d^s  deux  Kiays  Dépatis ,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  Tordre. 

SSCOMD  SiMOE  DE  EATÀTIÂ  fJUL  L'EMPSUUX.  D£  JAFA, 

II.  S1E6E  DE  T 

Batavia.    J_jE  mauvais  fnccis  d'une  première  tentative  fur  Batavia ,  ne  fut  point 

capable  de  dctourner  l'Empereur  de  Java  ,  d'en  faire  Tannée  fuivantc  une 
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fes  proteftations ,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellement  la 
^**?'''!-*f***'  liberté  du  Commerce  à  fes  Sujets.  Un  Warga  ou  Oiiîcier  du  Temangon  de 
74^y  arrivé  le  vfi  d'Avril ,  pour  demander  la  paix  an  nom  de  ce  Prince ,  qui 
f^fitiiMc'tDiue U fiuice  fiicTçn)en|Qii  Boetakik  ^ 9c  poiir pûec  |et  HoUandois 
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i3e  loi  pardonner  en  faveur  iba  iiloo«ceM»  ;ie|Mftttliiitt.joius«^^  tvec  il  Suce  »i 
CeCW  Kréable  nouvelle.  Batavia. 

Le  DUC  de  l'Empereur,  en  faifanc  cette  dcmarche,  étoit  de  gagner  du  i*i-9- 
temsj  pour  pouvoir  ratTembler  à  Pamanoekan,  Karawmg  8C  aottesPlÀces  voi- 

fines  ,  les  ptovilîons  ncceiraires  à  la  fubfiftancc  de  fon  Ann^C.  Le  Temangon  ^mLc^.  '""^ 
de  TagalctouparucuUereaienc.chargcdece  foin.  A  près  4e  départ  du  Warga,  „^y.  .«'«A**» 
il  arrivoic  de  tenu  en  tenu  des  Pirogues  qui  appprtoienr  des  vivres.  Les  '""^'*'  * 
Conduâeursde  ces  Dâcimens  ne  purent  fi.  bien  cacoer  le  motif  de  lentvof»* 
ge  ,  qu'ils  n'en  laiiralfent  toujours  traiifpirer  quelque  choie.  Leurs  moindres 
paroles  étoient  foieneufemeuc  relevées.  Les  Cliinois ,  qui  font  fort  adioits 
pour  ces  fortes  de<MCOiivectes,  ne  cardèrent  pas  i  donner  auxHollandois  le» 

f)lus  fortes  allurances  que  l'Empereur  alloit  fc  mettre  en  campagne.  Ces  avis  .•  .  » 
eur  furenr  auifi  conànnés  par  les  Bancamois  j  qui  n'y  ccoietu  pas  moins  ipr  i 
téreflcs  ;  mais  il  relloic  encore  à  favoir ,  de  quel  côté  ce  Prince  toumeroit  Cet  '  ** 

armes.  Batavia,  Bantam  &  quelques  autres  Villes j  qui  s'étoieitt  ibufinitei 
depuis  peu  à  fon  obéilTance  ,  paroifToienc  cgaletnent  menacées. 

i'our  s'en  aifuter ,  le  Confcil  Holiandois  envoya  le  5  Juin ,  quelques    Otdre  â  dcm 

Îerfonnes  de  confiance»  à  . bord  de  deux  Yachts ,  qui  dévoient  (e  rendre  à  arVdMkîrarav 
apara,  pour  s'informer  exactement  H  Ton  faifoit quelques  amande  vivres  ûaatUftê^ 
dans  les  Places  voifines  ^  6c  au  cas  qu'ils  y  trouvallent  un  nombre  «onfider 
xable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  même  tems  de  les  couler  àfimdfië       .  . 
de  les  décruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrives  i  Tagal ,  fans  aucune  ren- 
contre, l'un  des  Commis  defcendit  i  terre  fur  l'invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu'ils  ctoient  à  la  rade  9  ils  avoienc  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues ,  qui  venoient  de  l'Eft  chargées  de  Pa(&  ,  04  ris  en  épis  ;  &  Tagal  rcgor« 
geoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  aa  Temangon,  ce  qu'il  vour 
loir  faire  d'une  û  prodigieufe  quantité  de  padij.U  répondicqu'il  le  fecoUpiler, 
pour  l'envoyer  i  Batavia.  Les  Commis  feignant  d'être  fatisfaics  de  cette  ex- 
plication ,  continuèrent  letu:  route  pour  Japara,  après  avoir  donné  pacc  au 
Confcil  de  Batavia  de  ce  qu'ils  avoicnt  vu  i Tagal. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  Warga  parut  le  10  du  même  mois  à  Batavia,  avec  os  vitfa  ac 
treize  Pirogues,  chargées  de  ris  &  de  quelques  autres  denrées  de  peud'im- 

Ïiortance.  Comme  onétoic  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  de  (Teins  de 
'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cet  Officier  avec  cous  fes  gens,  pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  édairciflèmens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu'il  fubic  le  14,  il  lui  fur  facile  de  reconnoîtrc  que  le  fc  crei  étoicttai— 
hi,  ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  l'efpcrance  d'obtenir  par-Ii 
d'auunt  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donc  j  que  le  Temangon  de  Tagal ,  fon  . 
Maître ,  Vavoic  expreflchnent  envoyé  ,  pour  épier  la  Vule  &  pour  féditire 
les  Holiandois  ;  que  Tagal  étoit  le  magalîn  aux  vivres }  que  l'Empereur 
avnit  formé  ledelièin  de  venir  avec  toutes fes  forces  devant  Batavia, pour 
r afficgcr  une  féconde  fois;  que  fon  artilletie  avoit  été  envoyée  depuis  plus 
d'un  mois ,  de  MauramïPMûUnigatt\opÈtvom»\!kmt66ff90\i  fuivre  trois 
femaines  après,  &  qu'on  comptoit  qu'elle  pourroit  être  rendue  À  Batavia, 
dans  l'efpace  d'un  mois  \  que  Kiay  Dcpati  Bitar  ,  &  Kiay  Depati  Poef^ar^ 
deux  Oncles  de  l'Empereur ,  &  Kiay  Dcpaii  PœnhajA  (on  nevea  ,auroienr 
U  commandement  de  cette  i^cmée»  donc  il  coonoifloît  par&icemenc  la  fone 
SuppUm,  Tente  /.  F 
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iI.Stt6tot  &  U  quandté  de  rartiUeûe.  Enfin ,  tla|<mioic  â  cela ,  nombre  â*éaiBn*  pu^ 

SATATtâ*    cularités,  qui  donnèrent  aux  Hollandois  de  grandes  lumières  dans  cerre  afraire. 
Utf.         Comme  on  croie  informé  pour  ceitam,  que  l'Empereur  le  propoloit  de 
l^'^u^f^tu  ^wwnir  fon  Armée  de  padi,  par  Us  Rivières  de  Pamanoekan  &  de  Kai»> 
ff^— — -1^     wanç,  les  Hollandois  icfolurent  de  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  ,  per- 
£uad£«  que  s'ils  pouvoienc  lui  couper  les  iranfpuits  par  eau ,  ils  fcroient 
édkomec  tous  fes  projets.  Le  ConfnMUideur  JJrien  liùartenfi  Biok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue ,  avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fc  joindre  aux  deux  au- 
tres dont  il  a  été  parlé  ci-dclfus  ,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fetrouveroit 
^Tagal  t  s'il  croyoïi  pouvoir  le  taire  lans  un  danger  cimaent ,  àc  pouc  établir 
£i>croi(îere  for  cette  Côte. 
tj|:»i  rft  btûié     Le  fuccés  de  cerre  cxpcJltion  fut  des  plus  henrenx.  Blok  arriva  le  ii 
»M  Ici  HoUto-  de  Juillet  i  Tagal  j  en  moins  de  cinq  heures ,  il  y  r^duidc  en  cendres  deux 
cens  Piroeues  &  quatre  cens  maifons.  Il  ruina  auifi  un  champ  de  padi  de 
douce  toiles  de  longueur  &  de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un  féal 
homme  ,  malgré  la  rcdftance  des  Javanois,  qui  avoir  d'abord  écc  alTez  vive. 
Huit  jours  après ,  le  Pcchdent  l^agensveLd ,  parti  de  batavia  à  bord  du  Navire 
XeSaumon  «pour  relever  le  Connnai^eur  Blok,  brftkenpaffant  un  gros  ViU 

  lage  près  de  Tfieribon ,  &  déirnific  encore  une  quantité  ooofideiable  de  padi 

dans  les  cnvirohs. 

Atri»éederAr-  Ccs  iK  urcux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cette 
raîta«riTOBâ  ^^^^  '  qu'aucuns  Bâtimens  n'ofoient  plus  y  paroître,  tandis  que  les  prin- 
nrta.  cipales  Rivières ,  fur-tout  celles  de  Karavam^,  de  Pamanoc  Lm,  a  Indrapoera^ 

&  quelques  autres,  fe  irouvoieniprefqueemieremeot  fermées,  par  les  Hol- 
iaBooii.  Cependant  rien  ne  fût  capable  de  détourner  l'Empereur  de  ion 
entrepriiè  ,  ni  de  l'empêcher  d'envoyer  Ton  Armée  à  Batavia,  où  l'on  re- 
ccvoit  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  £nfin  le  xx  d'Août,  elle 
arriva  devant  la  Ville. 
i«t  lté  ceue  ^  avoït  éu  touc  le'  tems  de  s'y  mettre  eh  bon  état  de  défçn(ê ,  de  ren- 
Vllkk  forcer  les  poftes,  &  de  garnir  d'artillerie  les  batteries  &  les  baftions.  On  j 

avoit  conftruit  cinq  nouvelles  forceredes  de  cocotiers  entiers  >  élevés  les  uns 
fur  lés  autres  ,  outre  une  redoott ,  nommée  VEtoïU  y  entre  celles  de  Hollande 
6c  deGueUre.  L'Angle  d'C/iuvcAf  avoir  été  confîderablemcnt  élargi  &niani 
de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  &  les  quarte  autres 
Angles,  au  Sud-Oued  de  la  Ville  ,  venoienc  d'être  achevés.  Les  Chinois 
amenoient  quantité  de  oooociers,  que  les  Matelots  drefloientde  tons  c6tés 
pour  fervîr  de  retranchemens  aux  Soldats. 
Ptcmka  mon-  L'ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confidérables  jufqu'au  dernier  jour 
du  mois ,  qu'on  vitparoître  une  multitude  d'infanterie  &  de  Cavalerie,  avec 
quantité  de  drapeaux  &  d'étendarts  Se  un  train  de  quelques  éléphans  ;  mais 
le  tont  fe  réduifit  à  ce  fimple  fpedacle.  Le  Camp  s'étendoit  Eft ,  Sud  & 
Oued  de  la  Ville ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Ëfdaves  &  Chi- 
nois, qui  avoient  été  (kits  prifbnniers  par  les  ennemis,  s'éianc  échappes 
de  leurs  mains ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  un  nombre  extcaoïdinatre  de 

fens ,  de  chevaux  &  de  chariots  -,  mais  que  la  diferre  de  ris  commençolt  déjà 
_,^«(a  vw  manifeftet  dans  leui;  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s'étoient  faïf»  &c  à 
Mib  ^'ces  furieux  avoient  coupé  les  mains,  leslevies;  le  nés  &  les  oceillea 
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fur  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  étar  aux  Hollandois,  &  le  même  jour,  'il.  SiFoi'er- 
ils  firent  notrer  vers  la  Ville  j  le  cadavre  <l'un  autre  C.hinoiç ,  dont  tous  les  Batavia. 
membres  avoiencécé  diilcoucs  6c  rejoints  enfemble  avec  des  rouangs  (55^  , 
apparemment  dan»  U  tue  ^éfwavanter  ceux  de  cène  Nation ^  9c  de  feur  faii« 
quitter  le  parti  desHoUandott  ;  mais  cescnautés  nefarvicent  attcontcaiie 
qu'aies  animer  davantage  i  la  vengeance. 

Après  s'être  tenue  tranquille  julc^ii  au  4  de  Septembre  ,  par  la  difficulté  de  L'Armk  «'«Tak. 
fe  procurer  les  vivres  néceflàires  pour  avancer  Tes  ouvrages ,  toute  TArmée 
fe  mit  enfin  en  mouvement  te  s'approcha  de  la  Ville  jafqii'à  la  portée  du 
canon.  On  crut  s'appetcevoir  qu'elle  manquoit  de  ^rofle  attiilecie  »  &  tous 
les  avis  coofirmoient  la  difette  de  ris  o&  fe  trouvoient  les  ennemis ,  fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfpocts»  les  Vaiflèanx  Hollandois  concinuanc 
de  tenir  les  Rivières  (î  bien  fermée*; ,  que  perfonne  ne  pouvoir  plus  échap- 
per à  leur  vigilance.  Depuis  que  l'Armée  étoit  partie  de  Karawang ,  pour  fe 
rendre  devant  Batavia,  la  plupart  des  Chevaux  n'avoient  plus  re^u  de  ris  , 
ce  qui  avoir  fait  déferter  beaucoup  de  monde  ,  caufé  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  bulles ,  &  obligé  pax-Urennemi  ,  de  lailTec  la  meilleure pacàe  de 
Ion  artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinaixemenc  pendanr  ta  nuit ,  mais   AjyodK  f« 

~  '  cens 
ouvel 
- 

en  chafTcrent  l'ennemi  avecperre  de  qiiin/e  ou  vingt  homnies.  Cela  ne  l'ero> 
pccha  pas  de  réparer  ce  dommage  les  nuits  fuivantes  ,  &  même  d'étendre  fês 
approches  tant  iTOueft  qu'au  Sud  autour  de  la  Ville.  La  nuit  du  12,  les 
Javanois  au  nombre  de  deux  cens ,  donnèrent  l'aflaut  à  l'Angle  de  Bommel 
&  fe  préparoient  à  monter  -,  mais  ils  furent  encore  repouffcs  avec  perte.  Ce- 
pendant comme  ils  fe  rérablilToiçnc  bientôt ,  &  que  leurs  ouvrages  fous  cet 
Ànçie  8e  Ibos  celîii  de  Weefp ,  recevotenc  chaque  jour  un  nouveau  dégré  d'ac- 
croiflèment ,  le  Gouverneur  Général  Coen  ,  voyant  que  ces  deux  Angles  oorru 
Soient  fur  le  point  d'être  coupés ,  y  fit  palfer  fecrertement  trois  cens  cin- 
qaante  hommes ,  &  dès  que  le  vent  de  mer  eut  commencé  a  foufHer  l'après- 
midi,  vingt- cinq  itiencé Matelots  fortirent  de  chaque  Angle  ,  foutenuspar 
foixante  Soldats,  trente  Javanois  &  quelques  Mardicxes  &  Cliinois  ,  pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l'ennemi  *  qui  après  une  vigoureafe  rclilUnce, 
fin  enfin  contraint  delesabandomier  aux  flammes.  Les  Javanois  perdirent 
il  cette  occafion  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  les  Hoilandois  n'eurent  que 
trente  blelTés ,  dont  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  piques ,  de  poignards  &  d'un  pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
minua trop  t6c ,  les  empccna  de  rirer ,  de  cette  fortie ,  tout  l'avanta^  qu'ils 
s'en  ctoient  promis.  A  peine  fe  furent-ils  retirés,  que  les  ennemis  repa- 
rurent »  &  firent  des  eftbns  extraordinaires  pour  irrcter  les  progrès  de  l'in- 
cendie. Quoiqu'on  ne  celHt  de  rirer  Inr  eux  ^  ils  parvinrent  enmi  i  éteint 
le  feu  fous  l'Angle  de  Bommel ,  où  il  ne  fit  pas  aedomm^e  confiderable. 
Du  côté  de  l'Angle  de  Weefp,  les  flammes confumerent  un  grand  amas  de 

(?^^^Cc  (bot  des  cordages  faits  de  bioa  de  aoix  de  ceco*  «  dooc  l'ulâge  cft  s^cx  couiif 


d'Ainw. 
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.  II.  SIEGE  DE  bois  qui  continua  de  brûler  jufqa*au  foir  }'mais  une  force  pLuie  qui  Tamm» 
acheva  ce  que  les  Javanois  n'avoient  pû  faire.  Les  deux  nuits  luivantes  fu- 
lent  employées  â  rétablir  leurs  ouvrages,  &  à  former  deux  batteries ,  d'où, 
ils  drerenr  leur  premier  coup  de  canon  le  ao ,  après  avoir  pafR  un  mois  en- 
tier devant  la  Ville. 

Mocid^*»-     Cette  même  nuit ,  le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  lon- 

vemcatCteifii  maladie ,  qu'on  n'avoir  pas  crue  dangereufe  ,  puifquele  foir  il  sctoit  en- 
core iroavé  à  table  &  paroinbic  fc  porter  alfcz  bien.  La  perte  de  ce  grand 
Homme  fût  un  coup  de  foudre  pour  les  Holl.uidois  de  Batavia  ,  qu'il  lai(Ibic 
dans  les  circonilances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fc  tirent  le  ii  ,  avec 
une  pompe  extiaordinsdce.  On  dra  i  cette  occafion  tout  le  canon  qui  poo- 
voii  porter  en  mcme-rems  fur  les  ennemis. 
jiijaaSfeeu     Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie.  Jaques  Specxs  rcvctu  de  la 

^^»Ui  à  6  .  qualité  de  Confeiller  des  Indes  ,  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
ncgce  comme  on  vient  de  voir ,  par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanoisy 
&  dans  l'état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  reprcfente.  L'embarras  d'une 
pareille  fuuation  ne  l'empccha pas  d'en  accepter  provillonncilement  le  Com- 
mandement ,  qui  lui  fut  déféré  d'une  commune  voix. 
àxtÊi^iM-     Dans  ces  entrefaites,  l'ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  ilbtk 

riwwiaacBM-  anillerie.  On  comptoir  qu'il  avoit^  tant  au  Sud- Oucft  qu'à  l'Ôueft,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon ,  dont  quatre  ou  cinqctoient  de  vingt-quatre  livres  de  balles, 
&  les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petires.  Quan»* 
titc  de  coups  qui  portèrent  fur  l'Angle  Uollandia,  y  firent  quelque  dommage  » 
mais  on  n'y  perdu  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalemenc  aux 
ChampanSjquiefluveientpluiieaTs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt- 
quatre  livres ,  donc  les  HoUandois  eurent  un  homme  tué  &  quatre  blelGb.  A 
l'Eft ,  les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  groires  pièces  Se  quelques  petites  qui 
riroient  fur  le  Château,  &  quiéioient  allez  bien  addrclVées.  La  plupart  dç 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnce  en  préfentpar  les  HoUandois. 
Ils  s'en  fervoienc  cependant  avec  peu  de  fuccès-,  mais  ils  avoient  l'art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  (àcon  qu'elles  étoient  i  l'abri  de  toute  atteinte  de  la 
pucdes  Affié^.*La  nuit  du  X9  »  ils  tentèrent  de  mettre  le  fèa  à  l'Angle  de 
Veefp,rous  lequel  ik  avoient  fitit  un  amas  prodigieux  de  matières  cumbuf- 
tiblcs.  En  l'allumant,  les  ennemis  jetteront  de  grands  cris,,  mais  iU  ftireni; 
aufii  tôt  rcpouilcs  avec  perte  de  cent  quarante  humnies. 
ta  htmat  di-     On  amcnoïc  chaque  jour  dans  la  \^lle  des  prifonniers ,  dont  la  maigreur 

M* UtiTCtmi'»  \^  dc'tnlité  vcrinoient  les  rapports.  Ils  diloient  que  l'Armcc  fe  trouvoic 
-  abfolument dépourvue  de  vivres,  &  qu'il  étoic  impoUIble  qu'elle  tint  plus, 
long-tems  contre  la  raifere  &  la' famine.  Le  a  d'Oâobte,  on  emendii  beau- 
coup travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit,  ce  qui  fit  jii^er  que  l'ennemi 
étoit  occupé  à  renvoyer  {on  artillerie.  Un  prifonnierqu'on  fit  le  matin  ,  con- 
firmai choie  ;  ajoutant  que  i  Empereur  avoit  rappelle  les  Troupes,  &  que 
toute  l'Armée  décamperoit dans  cinc)  ou  lîx  jours.  Cependant,  quoiqtie les 
motifs  en  parufTent  d'autant  plus  preitans  qu'ils  croient  très  cée]S|^on.ytt,pea 
de  jours  après ,  qu'on  s'éioii  bercé  de  vaines  efpérances.. 
Sonic  rnathc»-    Énvison  le  même  cems  y  tes.  A^égés  firen^  une  Jjbnie  fur  les  ouvrages 

mit  te  AOié-  ^  Eniieiius  i  Se  lov  luinecenc  quelques  batceties»  Mais  dis  ou  douze  gtc-. 


-Difitized  by  Gcx)gle 


DEUHIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  45 

naiides  ayant  crevé  encre  les  mains  des  Soldats ,  qui  fc  préparoient  â  les  jet-  ii.  siioiDt 

ter  ,  eu  tuèrent  deux  ou  trois  ,  1^  cmporrercnt  les  bras     les  mains  à  fcpt  ou  Batavia, 
huit  auues.  On  reconnut  que  c  ccoïc  la  faute  de  ilngcnieui  qui  n'avoic  pas  i^tf, 
bien  pcis  Tes  mefures.  Ce  petit  accident  cauTa  beaucoup  de  défordre  parmi 
■les  HoUandois  j  qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte  ,  qaoîqne  de  lemcôcé 
les  Ennemis  en  eufTent  fait  une  bien  plus  conllderable. 

Le  6  ,  les  Ailîégeans  Brenr  un  feu  continuel  fut  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  ^eots  morts  s'augmentoic  chaque  jour ,  ils  s'avifereni  de  faite 
dans  la  Rivière  ,  au  dclTus  de  la  Place,  de  doubles  eftacades  pour  y  jctter 


puits  qui 

abondance. 

La  nuit  du  10  ,  les  Ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville  uoytn  Cagutitr 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus ,  qu'après  un  combat  de  crois  heures  ^  ils  fc  re-  p^l^l^^^ll^. 
tirerenr  pour  aller  environner  ,  avec  toutes  leurs  forces  ,  la  Redoute  de  acai. 
Maegdelin ,  qui  écoic  à  l'excrêniicé  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoic  que  quinze 
iieize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement  »  tant  qu'ils  eutent  de' la 
poudre  &  du  j)lomb.  Leur  provifion  finie ,  ils  eurent  recours  aux  tuiles  &aux 
pierres  du  Bacimenc  Enfin ,  voyant  qu'ils  en  étoienc  prefque  â,  bout  »  un 
des  Soldats  dit  à  Tes  Col^pagnons ,  qui  ne  finroient  ce  qu'il  vouloir  (aire  : 
jitundc^  y  mes  amis  ^  je  vais  dans  le  moment  eh^^ffir  tCid  cous  ces  chiens  d£ 
Javanais.  Auflî-tôt  courant  aux  lieux  ,  il  en  rapporte  un  plein  pot  d'txcré- 
mens,  qu'il  jette  fut  les  corps  nus  de  ceux  qui  étoienc  les  plus  proches» 
&  qui  ne  pouvant  fupporter  cette  puanteur  fe  retirerenr.  Une  partie  de  fês 
Compagnons ,  imitant  Ton  exemple ,  employa  ce  nouveau  moyen  de  dcfenfe 
avec  le  mcme  fucccs ,  tandis  que  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé  ,  de  l'autre 
extrémité  de  la  Ville ,  acheva  de  mettre  en  détoute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
la  Alite  »  en  criant  i  haute  voix.  Ft  t  de  ces  chiens  de  HoUandois,  qui  fe  bat- 
tent avec  Je  la  m  (j5)«       conçoit  à  peine  ,  comment  une  quinzaine 

d'hommes  avoient  pu  réfifter  fi  long-tems  à  tant  de  forces ,  dans  une  Redoute 
fi  fbible  &  fi  petite ,  que  les  Ennemis  avoient  même  tenté  de  la,  lenverfer, 
au  moyen  d'une  corde  >  ce  qui  ne  leur  avoît  cependant  pas  léufiL 

Le  foit  du  premier  Novembre  ,  on  vit  les  flammes  s'élever  de  trois  en»    rAmfe  im 
droits  du  Camp  des  Ennemis ,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois ,  '* 
ne  fâchant  ce  que  cela  vouloir  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de  ne 
faire  aucun  mouvement,  &  de  fe  tenir  fimplement  fur  leurs  gardes  ;  mais 
le  lendemain  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  ÔC  quelques 
Compagnies  dlnfànterie  i  la  découverte  «  on  trouva  que  les  Ennemis  avoient 
brûlé  leut  Camp,&  qu'ils  s'étoient  retires  ,  laifTant  fept  à  huit  cens  de  i/c^^'***"'*^ 
leurs  propies  gens  quiis  avoient  fait  mourir,  &  donc  les  corps  étoienréten- 
dus  par  ordre  en  rangs  8c  en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  dé* 
capités  ,  &  les  autres  percés  de  coups  de  poignards*  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  l'air  fut  tellement  infcdbc  par  la  puanteur  de  ces  cadavres  ,  qu'on 
n'ofoic  approcher  de  ce  lieu  là.  Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet  de  cetce 
Tn^édte. 

Valentyn  rapporte  les  propres  tccoMS  ca  kigagcr  Javanois.  Lcsvek»;  TsjAan^iag 
MotUnda  jaag  b^Aday  Jtngan  taài»  - 
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II.  Siisi  Di  On  die  aue  le  Prince  de  Madure  ^ayanc  £ûc  de  grandes  railleries  du  Gé* 
Batavia,    néral  Docraîcfa  ,  &  de  tous  les  i'rinces  qui  avoienr  cié  obli^c>  d'abaiiJonner 

Ce  qu'on  nran» 

OU  croie  1  Empti 

ce  Prince  ,  Sc  l'engager  A  une  encreprife  qu'il  le  promettoit  d'exécuter 
avec  unt  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n  ayant  pas  été  plus  heureux  que 
l'autre  j  l'Empereur  ,  à  qui  U  plupart  de  l'Année  obéilToïc ,  outr£  de  reo&- 
voir  ce  fécond  aftionc  ,  avoir  donc  fut  ruer  le  Prince  de  Madure  ,  avec  tous 
ceux  qui  cio;ent  de  Ion  parti.  Mais  on  n  a  aucune  certitude  de  ce  iùt ,  ôc 
nAme  on  y  ajoute  d'autres  circonftances ,  qui  j  éuuw  manifefteinent  fkafTes^ 
peuvent  faire  dourcr  c\a  relie. 
VfmJdWat»*  Telle  fut  la  tîn  dj  ce  f.Lm<.ax  Sicge  ,  qui  coûta  â  l'Empereur  de  Mata- 
Mm.  fjtn  ^  environ  la  moitic  de  fcs  1  lOvipes ,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 

.  i  cent  ou  cent  vingt  mille  homnaes  *  tandis  que  les  HoUandois,  qui  étoienc 
fi  inférieurs  aux  Ennemis,  n'en  perd,  renr  qu'une  vingtaine,  y  compris  les 
Chinois ,  Japonois  &  Mardiaes  ,  outre  quelques  blelfcs.  bi  ce  Prince  avoic 
échoué ,  pour  la  féconde  fois ,  dans  ane  entreprife  qui  patoiflbit  prefqoe 
immanquable ,  on  lui  en  vit  exécuter  une  qu'on  n'auroit  januis  crue  poflîble» 
C'ctoit  d'avoir  fait  tranfporter ,  devant  Batavia,  fa  grolTe  artillerie  i  tra- 
vers tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y  fut  occupe 
pendant  près  de  quatre  mois ,  Sc  il  y  perdit  quantité  de  bufles  &  de  cha- 
riots ,  fans  que  tous  ces  obftacles  fiiHenc  capables  de  lui  faire  lenoncec  ittn 
dedein  fi  téméraire. 

—     '     '      Deux  ans  après ,  les  Hollandais  fe  cmrpnt  menacés  d*nn  ttoifiéme  Siég^ 

ZiàhJiLwA-  ^  ^  P^^*^  '^^  Mararam  ,  &  pour  le  prévenir  ,  ils  envoyèrent  à  Japara  >  une 
Flotte  de  huit  VailTc.iux,  fous  les  ordres  du  Commandant  -,  mais  ces 
bruits  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Ëntiu  les  mefuresque  les  Hollandoiscou- 
dnnerenc  de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  (ureié  •  firent  abandonner  à  TErope- 
leur  tous  fesvaftes projets  fur  Batavia;  &  quoiqu'il reftât  toujours  leur  ennemi, 
il  fetint  néanmoins  tranquille  jufqu'd  la  mort,  qui  arriva  en  164^.  Ses 
fuccedèurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres  qu'ils  onc 
eues  avec  les  Hollandois.  Mais  ce  font  des  détails  qne  nous  lenvojons  ao 
Volume  rdivanc  (37). 

(17)  Vateniro  IV.  Fut.  pag.  la  9t  leir. 
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SUPPLEMENT 

Pour  la  Dbschiptiom  des  Iles  Moluques, 

Tiri  ilu  Tome  XI  de  l'Edition  BoUtutdoifi, 

X  '  E  s  ErablifTemens  HoUandois  ayant  pu  recevoir  naturellement  quelque 
iUuftracion  des  Editeurs  de  la  Haie  ,  par  la  facilité  qu'Us  ont  eue  à  fe  pro- 
cnrer  de  noaveaux  Mémoires ,  &  des  eclasrciflèmens  fur  les  premières  Re- 
latifs j  on  ne  fera  pas  difficulté  d'emprunter  d'eux  ce  qu'ils  ont  ajouté  d'u- 
tile aux  articles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement  ^ 
celui  des  Iles  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques  &  celui  de  Batavia  , 
pour  lefqaels  on  na  gueres  eu  que  les  anciens  Voyageurs  â  confulier;  9C 
qui  fe  trouvent  enrichis  ,  dans  l'Edition  de  Hollânde  ^  par  quelques  def» 
criptions  plus  modetnes.  L'article  des  Moluques  offre  d'alfez  curieux  détails 
fat  l'Ile  d  Amboine  ,  iàns  antre  défaut  qu'un  excès  de  longueor ,  auquel  il 
cft  aifé  de  remédier.  II  fournit  auflî,  fur  notre  Dcfcription  générale  (i)  » 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  £uu  utilité  ^  &  que  la  même 
raifon  nous  faXt  adopter. 

A  l'occafion  »  par  exemple  ,  du  Volcan  de  Temate  >  obièrvé  en  1 5 }  8  par 
Antoine  Galvam  (2) ,  mais  dont  un  Voyageur  HoUandois  ne  pouvoir  fe 
perfuadet ,  en  \6'i6  »  que  le  fommet  pût  jamais  avoir  été  vifitét  les  Editeurs 
HoUandois  rapportent:  *>  Que  quelques  mois  ucèsle  déparc  de  Graef» 
»  dont  on  a  cite  le  témoignage  fur  ce  point,  un  Lieutenant,  nommé  Mdn- 
*»  dert  de  Koi,  accompagné  de  trois  autres  perfonnes  &  de  cinq  Efclaves  , 
M  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu'au  fommet  de  la  Montagne  ,  <Sc  qu'il 
w  j  céulGt.  Mais  ce  ne  fiii  pas  làns  des  peines  incroyables  >  &  fouvent  mè- 
m  me  an  péril  de  la  vie.  Il  avoir  tenté  deja  ccdeffein  plufieurs  fois ,  de  dif- 
«  fi£rensc6cés,  dcs'étoit  toujours  trouvé  arrêté  par  des  obfbclcs  invinci- 
M  bles.  La  dernière  fois ,  il  prit  fa  nmee  an  Nontiràcd-Oneft  ;  &  ayant  ga- 
M  gné  ,  le  fécond  jour ,  un  grand  rocher  ,  dont  l'élévation  furpadôit  ^  de  ce 
»  oôcé  là,  le  bord  exrérieur  de  l'ouverture  ,  il  remarqua  affez  didinâemenc 
j»  les  matières  embrâfées  ^  qui  »  poulfées  du  fond  de  la  Caverne ,  s'attachent 
M  de  toutei  parts  i  fes  pans  intérieurs  j  &  font  quelquefois  jeitéesavec  im* 
w  pétuofitc  en  dehors,  où  elles  achèvent  de  fe  confumer.  Sa  curiofité  n*é- 
M  tant  pas  encore  fatislaite  j  il  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  mettre  au* 

(l)  Au  Tome  VITI  de  l'Ed.  jn-4*,  p.  jf?.  terribles.  Le  Volcan  îctta  tant  de  cendres  & 

(t)  Page        ,  fuivant  la  rcmarqoc  des  de  pierres  biûU'cs,  a  un  (i  i;rand  cloignc- 

Ediceuis  ,  on  iic  dans  b  Relation  du  fécond  ment ,  tiuc  ks  traces  en  furent  vues  julqu'à 

Voyage  de  Vaa  Cacrdcn ,  en        ,  lescir-  Amboine ,  &  les  cxhalaiCons  qa'il  poufloic 

confiances  d'une  éruption  «le  ce  Volcan,  dont  infeâcrcnt  tellement  Tatr  ,  qu'il  en  noantc 

les  HoUandois  eurent  le  fFrayaatfpcâacle.  Ses  quantitédc  monde.  Depuis  ce  tems,  la  Mon- 

flamnnes  s'élevèrent  de  nouveau  en  i  )  5 ,  8c  tagnc  a  repris  (à  ▼etdutc  t  ^  le  Volcan  ne 

environ  l'année  I6i$4,avrc  le  mcme  ftacas  ;  TOOÛt  pIlU dc foBlée» 

mais  ea       ,  les  cœu  en  fuient  bien  plus 
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laDescript.  „  ptès,  que  la  famëe  venant lout-i-coup  à  fe  diffiper,  lui  laïUa  voir  adé- 
i.vqOt)<  "  ^""^'^'"^^  ^'^^  artreiix  goimre  ,  qui  ne  lui  prelenta  qu  un  hralier  ardent  dans 
»  fes  divcrles  coiicaviics.  Ce  fut  à  la  féconde  fois  (juc  de  K.01  s'ccoit  ctanf- 
M  ^rté  au  m^e  endroit ,  pour  y  amener  ceux  de  fa  Compagnie,  que  la 
m  frayeur  avoic  fait  rcflcr  en  arrière  ;  car,  dit  il ,  le  bruit  cpouventabre  qui 
»  frappe  l'oreille  ed  tel ,  qu'on  croiroit  que  c'eft  l'abîme  immenfe  du  feu 
•»  éternel ,  &  l'imagination  doit  fuppléer  ici  au  défaut  de  i'ezpreifion  ,  qui 
M  cil  trop  feible  pour  eu  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

M  L'ouverture  du  Volcjn  cft  fur  la  croupe  delà  Montagne,  qui  fe  tcr- 
**  mine  à  fon  bord,  du  côcc  du  Nord.  Trois  Collines ,  dont  l'une  ell  à  POueft  , 
»  tirant  vers  le  Nord ,  l'autre  à  l'Eft,  tirant  vers  le  Sud,  Se  la  troifietne 
I»  au  Sud  *  s'élevenc  au-delTus  de  ce  bord  1  &  font  toutes  couvertes  de  Can- 
,w  nacannas.  C'cd  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines ,  que  de  Roi  monta 
w  avec  fa  Troupe.  De  l'endroit  où  il  s'ctoic  avancé ,  on  ne  pouvoit  pas  dé- 
m  couvrir  la  colline  méridionale  ;  mais  il  croie  que  c'étoit  la  plus  haute, 
w  Le  bord  de  l'ouverture  offre  une  efpece  d'Amphitncâtre  en  rond  ,  compofé 
•»  de  plutieurs  étages  >  dont  les  ttois  premiers ,  comme  les  plus  proches  de 
M  rouvettute ,  ne  font  qu'on  amas  de  piètres  brûlées,  fans  la  moindre  ver- 
•»  dure  ;  mais ,  en  defcendant ,  ce  ne  font  plus  qm  de  gtm  coièaaz  ,  â 
t»  travers  defqucls  il  efl  bien  difficile  de  s'ouvrir  un  pafTage. 

■  De  Roi  rapporta  plufieurs  morceaux  de  cette  matière ,  que  le  Volcan 
m  |eite  en  abondance  fur  (es  bords ,  dans  le  tenu  de  fes  irruptions.  On  y 
•»  en  trouve  de  grolfcs  pièces  ,  parmi  une  multitude  de  petites ,  de  difî'c- 
M  rentes  efpeces ,  toutes  plattes.  Une  autre  obfcrvation  ,  qui  prouve  encore 
^  mieux  la  mollellè  de  la  matière  quand  elle  tombe  ,  c*eft  qu'elle  prend  la 
m  forme  des  objets  Qu'elle  rencoatxe  »  dcqui  paroifTunt  comme  enduits  de 
»»  pâte.  De  Roi  eut  lieu  de  s'en  convaincre  ,  en  détachant  pUihcnrs  de  ces 
>«  pièces  ,  de  deifus  les  pointes  &  les  incgalitcs  des  rochers.  Leur  lu^cih- 
*  M  cie  préfenre  aufli  une  croûte  verdâtre  ,  pleine  de  crevafTes ,  qui  vrarfem- 
*>  blablement  leur  font  venu:;s  en  fc  fcchant  ;  car  celles  qu'on  voyoic  alors 
n  étoient  entièrement  pétrifiées  ,  fpongicufes  &  noires  en  dedans ,  avec  de 
•  petites  tiches  blanches.  De  Roi  fit  préiènt  de  quelques-uns  de  ces  mor« 
*•  ceaux  au  Gouverneur  Thim ,  en  loi  remettant  une  ample  relation  de  fou 
»  expédition  ,  dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  :  elle  croit  dattcc  du  i  5  d  Oc- 
u  tobre-  Douze  jours  après  ,  on  fentit  à  Ternate  une  violente  fecoulle  de 
»  tremblement  de  terre  ,  &  le  10  de  Mai  de  l'année  fuivante,  il  y  tomba 
»  une  grande  quantité  de  cendxss.  Mais,  depuis  »  tout  eft  reftc  fort  tranquille 
•»  fur  la  Montagne 

Il  paroît  peu  important  de  remaraner  avec  les  Editeurs ,  quelques  noms 
de  Forts  Se  de  Raflions ,  qui  ne  fuDfiftent  plus.  Mais  voici  la  defcripcion 
qu'ils  donnent  du  P.d.iîs  des  Rois  de  Ternate. 
l'iIncipalPalAti  "  Le  Palais  principal  du  Roi  eil  dans  un  enclos  d'arbres ,  où  l'on  entre  par 
<<<i  KniétTtf  t»  une  afièz  belle  allée  V  de  chaque  c6té  de  laquelle  fe  voient  deux  Parterres 
»»  magnifiques  ,  dont  les  cotnp.irrimcns  de  f^nzon  ,  (ui  plantés  d'arhriir;.au\' , 
»»  font  entretenus  avec  beaucoup  de  foin ,  &  dans  une  extrême  propreté.  Agau- 
»  che  en  entcanc ,  on  trouve  un  Cabinet  deplaifance ,  où  le  Roi  a  coutume  de 

I*  recevoir 
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•  recevoir  ceux  qu'il  ne  veut  pas  conduire  dans  U  Cour  intérieure.  Vis  i-vis  >  jÎJJÏJ^TÔwl 
il  y  a  an  qu..rre  d'égale  grandeur ,  &aa  c&té  droite  une  porte  qui  mené  lADBtêatvr. 

•»  i  un  aiure  Cabinet  de  plaifance  fur  le  rivage,  où  eftla  Galliote  du  Roi.  D£tTi-Eili9« 
»  Le  Palais ,  qui  eft  bâti  fut  le  roc  ,  n'eft  que  de  bois ,  un  peu  blanchi  en  i'U<ïuii> 

•  dehors.  On  y  monte  par  doaie  oa  quatoise  denét  de  piene.  Lededanl 
»  n'offre  rien  de  plus  remarquable  qaim  petit  Navire  d'arzent,  qui  pend 
»  ta  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi ,  cjuelc^ues  luftres ,  &  quel- 
»  qaes  autres  pièces  d'argenterie.  Son  tréfor  eil  renferme  dans  une  cave  foU' 

•  tercaine-  En  1 691  3  il  pouvoic  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  riales  en  ef» 
»»  peces  ,  fans  compter  quelques  quintaux  d'or  5c  d'argent  mis  en  œuvre. 
«•  La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes ,  avec  un  Sergeiu 
»  8c  nn  Caporal ,  fous  prétexte  de  lui  faite  honneur  ,  mus  au  fend  poot 

épier  fes  avions.  Cette  garde  l'accompagne  par-tonc»  excepté lorlba  il 

V  rend  au  Château  d'Orange.  Aucun  Hotlandois  ne  f>eut  entrer  au  Palais» 
m  quand  même  le  Roi  l'en  prieroit ,  à  moins  d'une  permillion  exprelTe  du. 

•  Gonvemear  ou  da  Confeu ,  qui  ne  la  leflife  gueres  ,  pourvû  que  la  pe^- 
!•  fonne  foit  connue  ,  ou  que  des  ralfons  politiques  ne  s'y  oppo(cnt  pas.  Ou- 
w  tre  ce  Palais,  le  Koi  a  une  Maifon  de  Campagne ,  alTez  bien  peinte  ,  avee 

•  an  Jardin  de  plaifance ,  oi^  il  va  Te  divertir  fouveot.  C'eft  la  plus  agréabis 

V  promenade  de  toute  l'Ile. 

»•  Les  forces  des  HoUandois  de  Ternate  étant  concentrées  dans  le  Chî- 
teau  d'Orange ,  qui  eil  plus  que  fuftifant  pour  tenir  en  refpe6l  les  Ha^ 

w  bilans  de  cerne  petite  Ile  »  ib  doc  démoli  tous  les  anciens  Fotts  des  ET»' 

»  p.ignoIs. 

M  La  forme  de  l'Ile  de  Tidor  cft  prefque  la  même  que  celle  de  Ter- 
m  nate ,  done  elle  n*eft  qu'environ  à  3  quarts  de  tieae.  La  petite  Ile  de  Mi- 
w  tatra  j  nommée  par  les  HoUandois  Norvegue ,  les  fcpare.  Elle  eft  fouS 
u  la  domination  du  Roi  de  Tidor,  quoique  la  polfelîion  lui  en  foitcon- 
M  tei'tce  par  le  Roi  de  Teraate.  Mais  elle  ne  mérite  pas  d'autre  defcription, 
m  que  la  place  ou^elle  occupe  for  la  Cane. 

»  Au  milieu  au  Détroit,  qui  fépare  l'Ile  de  Motir  de  celles  de  Tidor, 
M  eft  nie  Pottebaker ,  autrement  nommmée  Fulo  Cavali ,  fort  petite  &  de 
m  peu  d^portance. 

.  n  De  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages  qu'on  a  repréfentés  (i  la  page  )7i ,  ) 
n  dans  l'Ile  de  Rachian  ,  on  n'en  connoît  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
M  Habitans  cft  aulli  diminué  depuis ,  par  les  iremblemens  de  terre  dont  cette 
m  Ile  a  été  affligée.  En  x6^  y  une  terrible  fecouffe  entr'ouvrir  la  Montagne  , 
abîma  plufieurs  Villages ,  5c  fir  périr  quantité  d'Halntans  &  de  Bcftiaux  ,  qui 
w  furent  engloutis  ou  dévorés  par  les  flammes  qui  foi  toientde  ce  Volcan.  On 
«•  en  voit  encofe  lesouverrares ,  qu'on  appelle  les  ornières  de  Bachian ,  parce 
.»  qu'elles  forment  de  larges  fentes  parallèles,  qui  dëfcendent  du  haut  en 
f»  bas  de  la  Montaii^ne.  Le  rcfte  de  l'Ile  eft  fort  monrucux ,  ÔC  les  Habitan* 
I*  font  en  tout  femblables  aux  Ternaiois ,  dont  ils  fuivent  aveuglément  les 
n  feniimens  ** 

Remarquons  avecles  Editeurs,  pour  la  page  jifj  ,  que  »  fous  le  nom 
j»  de  Bachian  ,  on  comprend  deux  lies»  i  la  portée  du  canon  l'une  de  i'aa-  foCL 
SuppUnu  Tome  L  G  - 
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^-['Ij^^'^j^j^  »  ttetOmhachian  6c  Labova  (3),  dont  chacune  avoir  aotfdôls  fim  Roi 
lAlVslKirT.  "  particulier.  C'cft  à  Labova  que  les  HoUandois  abordèrent,  pour  la  pre» 
DisliEsMo-  "  miere  fois ,  en  160^  j  fuus  la  conduite  du  V ice- Amiral  i/o«Vi,  qui  ajprès 
iv^uu.       »  avoir  £uc  la  paix  avec  les  Bandanois,  renonvellé  les  Traités  d'Amboine, 
»  &  bâti  le  Fort  de  Villenftad  ,  fe  rendit  encore  mnîrre  de  celui  que  les  Efpa- 
1»  gnolsavoientà  Labova,  auquel  il  donna  le  nom  de  Liarnevelt.  La  Compagnie 
•»  Hollandoife  y  a  toujours  entrecena  Garnifon  jufqu  a  l'année  \6^6 ,  qu'elle 
$r  céda  ce  Fort  an  Roi  de  Bacln  m  ,  y  laitfant  néanmoins  un  Servent  avec  fiz 
w  Soldats,  qui  ont  leur  porte  fur  le  derrière  ,  dans  une  Loge  fcparce»  pour 
M  feryir  de  garde  à  ce  Prince  ,  &  pour  obierver  toutes  fes  actions. 

»  L'Ile  de  Bachian ,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ligne ,  pe«  avoir  environ  TÎngi 
»»  lieues  de  tour.  Le  Roi  ,  qui  y  rc^noit  avant  l  arrivce  des  Hoilandois  , 
i>  avoir  bien  douze  mille  hommes  ibus  fes  ordres  i  mais,  en  1707,  on 
m  compte  qu'il  en  perdit  plus  de  dix  mille ,  tant  par  la  petite  vérole  que 
i».  par  d'autres  difgraces.  Sa,puiirànce  eft  encocedéchue  ,  aepuis  qu'il  s'étoit 
>•  brouillé  avec  la  Compagnie  :  il  y  a  eu  des  rems  ,  où  il  n'avoir  pas  plu» 
M  de  deux  cens  hommes.  Le  titre  de  ce  petit  Prince  eft  Co/ano  A/a</<;Àf , 
m  qui  flgnifie  Roi  du  bout ,  oarceque  TUe  de  Bachian  eft  la  dernière  des 
w  Moluques  ,  du  Nord  au  Sud  «. 
foBL  On  a  remarqué  >  à  la  pnç^c  ,  pour  relever  l'idée  des  Moluques ,  qav 
'^'^  le  feul  Roi  de  Ternate  a  poiiedé  jufqu'ifbixante-douze  Iles.  Les  Editeurs 
fimt  niomer  ce  nombre  »  i  qaatre>yii^-douze ,  toutes  connues ,  difent>ilsy 
*  par  leurs  noms  ;  fans  compter  enoorsiine  centaine  de  pérîtes  Iles,  fituces  au- 
w  ^CUi'deBangay  ,  &un  grand  nombre  de  celles  qu  on  range  fous  les  lies  des 
I»  Tomes ,  non  plus  qu'une  vingtaine  de  moindre  Iles  qu'on  rencoDcreds 
m  côté  &  d'autre  dans  ces  Mers.  Voici  les  noms  des  quatre-vingt-douze 
a»  Iles ,  que  fe  trouvoient  encoie  ,  en  1 680  ,  fous  la  domination  da  Roi  de 
m  Ternate  «. 

M  Mindanao  ,  fur  laquelle  il  a  droit  pour  une  patrie.  Saran^ani ,  &  deox 
»  autres  de  même  nom.  Les  Iles  de  Tahut ,  au  nombre  de  treize ,  mais 
»  dont  on  ne  compte  ici  que  les  fix  principales ,  quiionc  Liron^ ,  Kabrou^ 
m  Wang,  Karkatang  j  Karkeronang j Noujfa  tc  Karrotta»  Enfnite  viennent 
f»  celles  de  Limpang  ,  de  Cahouloujou ,  de  Memanou  ,  de  Cabiou  ,  de  C<um> 
ti  boU  j  de  Mchnre  &  de  Memomou*  La  grande  Ile  Sangir  ^  Batou  , 
m  Wingko  J  Noejja  ,  Tog/ian  j  Boukit ,  Tomane  j  Beeng ,  Torrang ,  Batouin- 
»  ko  3  Lavefang  ,  BellanJe  y  Bingj  Para  ,  Sangalouhan ,  Kakhitang  y  Nitou- 
»  faha  ,  Salangkere  y  Mufape  ,  Keama  j  Marouma  j  Sjauw  ,  Mi^kclche  ,  Rou- 
*•  giajjjou  ,  Pondang  ,  Laheang  ,  Majj'arc  ^  AJa/ioao  ,  Pangajate  ou  T agulan- 
m  Ja,  Roang ,  Paffigi ,  Biaro,  Batua,  TaGffi  ,  lembe  y  Ganga  y  May-in  , 
n  Pifo  ,  &  Oud-Manado  ;  outre  une  grande  partie  de  l'Ile  Cdebes  ,  depuis 
I*  Manado  jufqu'aux  Golfes  de  Cajeli  &  de  Tomim  :  les  Togias  y  ou  Ile» 
m  des  Tortues ,  qui  font  en  grand  nombre  ;  Belet  y  Bangay,  Se  une  centaine 

(0  Les  £<iitcttr$  n'auroiem  p.i^  mis  ici ,  trouveront  Labova  ^  &  noolabocca,  qui 

Ihivant  liEW  ofaec ,  deux  fautes  H'imprcllîon  oc  lailTc  pas  i'êitc  dsaileieaic.  LéKlbêe^ 

fnr  le  compte  ic  M.  i'Abbé  PrcvoO,  s'ils  cftclaas  rori^ml. 
•Toicat  jcttii  ks  ycax  fox  fit  Ca{te  »  oïl  ils 
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»  dUetqai  en  dépendent  ;  Gape  ^  Satoabou^  XouU  j  Tal/aho ,  Xcaia>'Màa-  Svpn.  rovt 
I»  goli  y  XouLi-Bcjî  ,  Hiilamahcra  ou  Gilolo  ,  en  grande  partie  ;  Ceram^  *'*D£ic»irr. 
M  aufU  en  paccie  y  Bouro  ,  Amblau^  Maiùpa  ^  Ktlang^  Boanot  Orna  ^  en 
«•  partie ,  de  même  qu'iTmiimM  »  Atahoméy  on  la  Cftre  de  iltrou  ^  Solor , 
w  ou  quelques  Villa^  de  cette  Uo»  Bouon  ,  Panaj.rn  ^  Saleyer  ^  Panga- 
«•  yTi/zf  Alajau  »  Taffouri  ,  Gommon  ,  Liefge  -  Mat  iUa  ,  Cajou  ,  6'a/2fi ,  Cou- 
«>  Saketta  ^  Jfinola  j  Machian^  MoUr,  Cuvali,  Miiarra  ou  Norweguc^ 
»  7«nBa(»  &  ÎRm. 

»  Les  Rois  de  Ticior  pofTedenr  en  partie  les  Iles  des  Papous ,  &  font  maî-  . 
m  Cies  d'une  étendue  coniidccabie  ae  Pays  dans  l'Ile  de  Gilolo ,  le  long 
»  des  C6cet  Orienules  de  Maba,  de  Patani,  de  Weda  ;  iànspatlec  des 
m  ptétentions  qu'ils  forment  Car  quelques  Villages  de  rUe  de  Cetam  &  foe 
m  d'autres  lieux. 

M  Les  lies  d'OuH  ,  à  Oubi-Latou»  de  Magauipl^  de  Bilang-bilang  j  de 
»  Gommoao ,  &  toutes  les  pentes  lies  i  crois  on  quatre  lieues  i  la  ronde  , 
a»  ont  été  autrefois  de  h  dépendance  du  Roi  de  Bacnian,  qui  a  audî  des  droits 
w  foc  quelques-unes  des  Iles  des  Papous ,  ôc  fur  neuf  Villages  dans  celle  de 
M  Cenutif  dont  la  poWttRon  lui  fut  accordée  en  1708  par  la  Compagnie  » 
M  pourvu  que  les  H.ilncans  y  confentiflênt}  mais  ils  n'ont  jaauis  vudu  ton 
m  connoitre  l'autotiic  de  ce  foiblc  Prince. 

M  La  Souveraineté  de  toutes  les  Iles  &  des  autres  lieux  du  cenbrt  de  Ter- 
m  nate ,  appartient  aujourd'hui  i  la  Compagiùe  HoUandoiiê ,  en  Venu  du 
4>  tcanlpott  que  le  Ko'i  Jr;i (1er Jam  lui  en  ht  le  î  de  Mars  1^78.  Le  Roi 

de  fiocbian  lui  a  aulfi  vendu ,  en  168} ,  les  petites  lies  qu'il  poiTedoit  aux 
m  enviions  pour  la  ùnmat  de  huit  cens  (éales  «. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Temate  »  de  Tidor  8c  de  Ba* 
chian ,  font  expliquées  fort  au  lon^ ,  ajoutent  les  Editeurs ,  dans  les  Mcmoi- 
snoices  qu'ils  font  ptoft^llion  de  fuivre  \  &  l'Auicuc  entre ,  à  cette  occalion  , 
dans  divers  détails ,  concernant  les  lieux  »  donc  les  Editeurs  ont  détaché  . 
ftnlement  ce  qui  regarde  la  Géographie ,  &  la  connoifîànce  de  cette  multi- 
tude .d'Iles  qu'on  peut  ranger  ious  le  Gouvernemeiit  des  Moiuques ,  iàns 
a'asc^ur  aux  deimptions  d^  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  &  de  Celebes  , 
pasoeqn'elles  fe  trouvent  dans  d'auttes  parties  de  ce  Recueil.  AinH ,  conii- 
mençant  àu  Sud  de  la  première  de  .ces  Iles ,  &  continuant  de  defcendre 
vers  le  Midi ,  le  long  des  Côtes  Orientales  de  la  féconde ,  i  l'Ooeft  des 
idoluqnes ,  ik  achèvent  leur  courfe  par  Gilolo  ,  qui  eft  à  l'Eft  de  ces  cinq 
Iles. 

La  première  Ile  Méridionale ,  qu'on  trouve  au  Sud-Eft  de  Mindanao  ,  à  naia  tcffaci 
fis  d^jgés  de  lacinide  Nord  ,  eft  celle  de  Sarangmi  ,  ou  Carongan  ,  qui  en 
eft  éloignée  de  quatorze  i  quinze  lieues ,  &  d'environ  quatrc-vin^t-deux  de 
Temate.  C'éioit  anciennement  la  rélîdence  du  Roi  de  BouvrilTang ,  qui 
l'eft  en  mcme-tems  de  Candahar ,  &  qui  fait  aujourd'hui  fon  féjour  dans 
l'Ile  de  Sangir.  Seift  confeilloir  aux  HoUandoisde  vivre  en  bonne  intelli- 

fence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnois  ont  fouvent  formé  le  delfein  de  s'cta- 
lir  à  Sarangani ,  parceque  c' e(l  un  excellent  lieu  de  rafraichiffcment  pouir 
les  Vaiflèauz.  L'Ile  eft  au  refte  peu  confidécable  :  fes  principales  prodnâions 
IboK  û  Ciro  U  UObbbu  Oa  pcéiead  ncanmoiw  qo'u  fe  trouve  del'oc dana 
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Serf  t.  rovît  hRivIefe  \  mais  la  proximité  du  Sultan  de  Mindanao  >  qui  exerce  un  pon^ 
lADEscRtrr.  voir  tyrannique  fur  la  plupart  des  Iles  circonvoifmes  ,  tien:  le  l'cuple  dans 
DES  Iles  Mo>  un^  fi  grande  iujctcion  ,  <ju'il  n'ofe  tarre  aucun  Commerce  avec  iesEiran- 
hwm      'VUS.  Vue  entien  peut  mettre  (bas  les  armes  environ  fepc  cens  hommes  ^  8c 
le  nombre  det  Htoicans  eft  compté  à  près  ci;  trois  mille.  Encre  cette  lie  ôc 
celle  de  Sangir ,  on  en  rencontre  deux  autres,  qui  portent  aulli  le  nom  de 
Sarangani  ,  outcc  plufteurs  petites,  dont  quclqu.s  unes  ne  font  proprement 
que  des  rochers. 

flNiiTabM»      (4)  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à  l'Eft  que  Sarangani  ,  dont  elles 

peuvent  être  éloignées  d'envicon  douze  Ueues ,  U  foixante  dix  de  Ternate  : 
ce  qui  ^entend  de  U  plus  méridionale  ,  ficnée  Ibus  le  cinquième  de«é  d* 
latitude.  On -en  compte  treize  j  tant  grandes  que  petites  ;  les  deux  l^Jffa, 
Karotta  ,  KarLirorrang  ^KarLilang ,  Lirong  j  Kabrouwang  ,  tk  fxx  ians  noms* 
Il  n'y  en  a  que  fix  qui  foicnt  iiabitécs  j  encore  font  elles  peu  connues 
l'on  le  met  d'amant  moins  en  peine  d'y  fiiîte  des  découvertes ,  qu'elles  font 
fort  p.TuvrLS.  On  n'y  trouve  aucuns  cocotier»  j  ce  qui  eft  alle/furprenant.  Lea^ 
Habitans  manqucroient  même  du  ncceilâire  >  t'ilt  n'étoient  accoutumes  à  s'en 

Safler ,  en  vivant  comme  les  Brutes ,  dont  ils  ne  ditlérenc  gneies  que  par  U 
gave«  Leur  principale  nourriture  fe  tire  d  une  plante  (aavw^  ,  nommé» 
Foutou-fouîou ,  dont  le  fruit  eft  fort  mal  faln.  Ils  ont  peu  de  riz,  pnrcc- 
qu'Us  ne  favent  ce  que  c'elt  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  jufqu'i 
Tingt  &  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  ane  même  Maifon.  Leur  cii- 
raûere  n'cft  pas  féroce  ,  quoiqu'ils  foienc  d'une  grande  fimplicité.  Chaque 
Ile  a  Ton  idiome  ,  &  un  Démon  particulier  auquel  elle  elk  confacrce.  hst 
Habitans  de  Kabronirang ,  la  plus  Méridionale  de  ces  Iles ,  fe  difent  cepen.» 
dant  Cluctiens  ;  mais  ils  ne  le  font  au  plus  que  de  nom.  On  y  trouve  deux 
Villages  &:  quelques  Maifons  autour  de  l'Ile  ,  qui  dépend  du  Roi  de  Sjauw, 
&  qui  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Tabou- 
tan  ^  de  Taroma  &  de  Matigerûtou ,  qui  font  leur  réfidence  à.  Sangir  ,  te 
celui  de  TagulaïuU ,  dont  le  féjour  eft  i  Pangafare ,  partagent  entr'eux  lea 
lies  de  Lirong  on  Taiani  j  de  Karkalang  ou  Pidortang  y  &  de  Noutlâ  ou  Nou' 
moujfa.  La  première  a  cinq  lieues  de  long ,  fur  une  demie  de  lirge.  On  y 
compte  huit  Vîtli^es ,  &  dix  dans  U  féconde ,  qui  eft  la  plus  grande.  Elle 
forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur ,  du  Nord  Oueft  *  l'Efl ,  eft  de  fept 
lieues  ,  &  l'on  en  compte  huit  de  cette  Pointe  à  celle  du  Sud-Oueft.  Dans 
fa  plus  grande  largeur ,  de  l'Oneft  i  l*Eft ,  où  l'on  voit  de  fort  hautes  Mon- 
tagnes ,  elle  a  environ  quatre  lieues;  mais  elle  va  toujours  en  rerréciflanc 
vers  fes  bouts  :  Noulfa  >  qui  eft  la  dernière  de  ces  deux  Iles  au  Nord-Eft ,  x 
«ne  demie  lieues  de  long,  fur  autant  de  large)  &  contient  feulement 
trois  Villages.  Le  nombre  des  Habitans  de  ces  nx  lies  monte  i  hait  milk  » 
dont  deux  n^illc  (îx  cens  capables  de  porter  les  armes, 
lin  lie  uioap.  Ne  quiKons  pas  les  Iles  de  Taïaut,  fans  dire  un  mot  de  celles  deLaloiiga» 
u  leiK  4tgm^  quoiqu'on  n'en  connoiflë  ni  le  nombre ,  ni  les  propriétés  ^  ni  même  la' 
fituation.  Des  hommes  fauvages  ,  d'une  figure  éltange,  ayant  été  poufîes 
vers  les  Iles  de  Taïaut ,  &  delà  tranfponés  à  Ternate  ,  hrent  naître  aux 

.  (4)  Après  avoir  fait  prorcAion  d'cnpranter  tous  ces  Sn^pléoMM  ics  IfUnntS  Hal* 
MD4oi8»^oa  croit  pouTOu^ceflcf  d'yiatuic  «ks  gwiUcoMta. 
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Hoîlandoisrenvie  de  chercher  leur  Pays.  UnCommiiraire  ,  nommé  David  surti.  fou» 
hiaack  ,  le  découvrit  en  1694,  fant  «n  tsppponer  d'autres  éclaircifTèinens.  thjyncnrt. 
Quelques  années  après  ,  ces  Sauvages,  qui  avoient  appris  à  s'expliquer  en  i>i«  Uts  Mo* 
Langue  Malaye  ,  furent  renvoyés  dans  leur  Patrie  :  mais  un,  de  leurs  Con-  Luc^utt. 
^uâçun  s'écant  obftiné  i  tt  rendre  i  terre  avec  tus ,  confié  le  oototàX  da 
antres ,  ne  furpas  plutôt  defcendu  fur  le  rivage ,  qne  l«t  HafalMni  le  mi^ 
rent  en  pièces ,  &  le  mangèrent  à.  la  vue  de  fes  Compagnons. 

Au  Sud  des  Iles  de  Talauc  cil  la  grande  Ile  de  Sangir ,  qui  s'étend  depuis  UddeSuigic. 
le  quatrième  jufqu'aa  troifierae  degré  de  Latitude.  Entre  fa  Pointe  Septen- 
trionale Se  lesiksde  Taïaut,  qui  en  foic  cloigntes  de  rlix-huit  lieues ,  on 
en palle  &pc  autres,  connues  fous  les  noins  de  Cahiou  j  Mohore ,  Mcmanou  » 
CamèoU ,  Memmaunt ,  Càtoulou/cu  6c  Limpang  ,  petites  Iles  <ipi  ii'opc  rien  de 
femarqaable ,  fi  ce  n'eft  que  les  Infulaires  s'en  fervent  poaf  y  telichcr  Se 
y  attendre  le  beau  tems  ,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plus  de 
confiance  j  car  outre  qu'ils  font  mauvais  Mariniers  ,  ils  fc  pcrfuadcnt  qu'ils 
feroienc  infailliblement  malheureux ,  s'ils  manquoient  de  f«  rendre  i.  rnné 
ou  l'autre  de  CCS  Iles ,  fur-tout  à  Cabiniîoufou  ,  qu'ils  regardent  comme  un 
Heu  faim  y  pour  y  oôtu  leurs  Sacrifices  ^  foit  au  Démon,  qu'ils  craignent 
beanconp-,  ibic  â  quelque  antre  Divinité  tmaginairei  On  conçoit  qne 
Culte  a  dû  infenfiblement  s'établir  fur  la  Coutume  ,  donc  on  s'eft  d'abord 
bien  trouvé ,  de  relâcher  dans  cette  lie ,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'à  ce  que 
le  danger  foit  pafTé ,  ou  que  l'on  ait  des  indices  certains  de  calme  ,  parceque 
la  Mer  étant  ici  fort  oragcufe  au  moindre  vent,  leurs  chetifi  fiâtinieiie 
courroient  trop  de  rifqucen  s'y  expofant  fans  cette  précaution. 
:  A  1  '£ft  de  Sangir  on  a  les  Iles  Batou^  Wingkfi ,  Noejfa  j  Toghan ,  Beukit^ 
Beengt  Tmnart ,  Tommg,  Batouinko  j  Lavefang  ^  Bing  Se  SeUaiuU,  Att 
Sud-Oucfl,  Para  y  Sangalouhan  ,  Kakhitangt  Nitoufaha  ^  Salengkef€  ^  B»^ 
bondcke  ,  Majape ,  Keama  S>c  Marouma  ;  en  tout  vingr-Iiuit  Iles ,  outre  dix- 
huit  fans  notps  y  tant  grandes  que  petites ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
qui  font  afiêz  confiderables. 

Sangir  j  qu'on  nomme  auffi  San^i ,  a  environ  quinze  lienc;  d'ércndue  du 
Nord  au  Sud ,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Au  bout  Septentrional  elle 
eft  de  cinq^  lienes  \  ailleurs ,  tantôt  dé  trois ,  tantôt  de-  deux ,  Bc  dans  qnel-' 
ques  endroits ,  feulement  d'une  lieue  &:  demi.  Cette  Ile  éroit  autrefois  ibiK 
mifc  âdeux  Rois  ;  mais  vers  les  années  1670  &  \6%o ,  on  en  a  vu  juiqu'â 
huit,  qui  ufurpoient  tous  ce  titre.  Aujourd'hui  ils  fe  trouvent  réduits  à 
quatre ,  qai  font  les  Rois  de  Candakar^  de  Tarouna» ,  de  Tahoncm  9c  de 
Mav^t'nhou  j  fans  compter  un  cinquième,  qui  eft  celui  de  T.tw^jrr) ,  mais' 

2ui  relevé  du  Roi  de  Sjauv,  autre  île  voifine.  Leurs  Etats  n'oihenc  qu'une 
efcription  a^z  ièdie  dè  Bèur^ft  die  Villages ,  difperfës  autour-  de  llle.' 
Us  peuvent  mettre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes}' 
&  le  nombre  des  Habirans  de  Sangir  va  â  près  de  rreize  mille.  Ils  font  tous 
ptofeflîon  du  Chriftianifme ,  à  l'exception  des  Sujets  du  Roi  de  Candahar , 
qui  font  moitié  Mahométans.  En  1709  ,  les  HoUandois  y  avoient  onze 
Ecoles  publiques.  Canc'nhar  eft  à  l'Oueft  An  la  Pointe  feptentrionale  de: 
l'Ile.  On  trouve  enfuite  les  Royaumes  de  Tarouna,  de  Mangenitou  &  de 
TanMMOt  A  PEfteft  Tebottcan,  où^  lesHoUasdoit  ont- me  Log^  U  Rad* 
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SvppL.  »o«K  n'y  eft  pi^s  fi  bonna  qa*â  Tarouna }  c*eft  U  que  les  Vaidêauz  wut  Otdiuaî-* 

ia!il<chipt.  rement  mouiller  clans  uneAnfe  profonde,  entre  ce  Boarg&  celui  deMaii« 
uLsUisMo-  genitou.  La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
i.V9«ifs.       Ibus  les  ordres  d'un  Sergent  ^  mais  elfe  en  a  été  retirée ,  après  la  mort  da 
Roi  de  ce  nom ,  arrivée  en  lô'j^.  C'écoit  un  Pnnce  dangereux,  âc  qai  a 
,  (buvent  caufc  de  l'inquiétude  aux  Hollandais  par  fe$  intelligences  fecreres 
avec  les  Erpagnuls  des  Manilles ,  qu'il  cherchoit  i  attirer  dans  l'Ile.  Ces  Roi- 
relecs  de  Sangir  font  toujours  en  diffiSrend  les  uns  avec  les  autres  don* 
ncnr  beaucoup  d'embarras  aux  Commiflaircs»  qui  VOQt  chaque  année  fiut9 
la  viHte  des  Quartiers  Septentrionaux. 
Voicuacsw.     L'Ile  produit  une  abondance  de  Sagu  Se  de  Noix  de  cocos.  Le  terrein  en 
fjt^it  ftirav».  ^  jiflê*  plat  du  côté  de  l'Eft  ;  mais  l'Oneft  eft  rempli  de  Montagnes.  On 
y  découvre  celle  d'Abou  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe,  &  du  fommec 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce  Vol- 
can fit  périr,  en  1711  ,  le  Roi  de  Gindahar  avec  tous  fe»  Sujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  mille  trente  ^  7  compris  Fem- 
ines&  Enfans.  U  n'étoit  rcfté  qu'une  petite  Négrerie  ,  nommée  Talawit, 
fîtuée  au  Nord  de  Candahar ,  où  l'on  comptoit  environ  cent  foixanie  Honv* 
mes.  Ces  heureux  Rechappés  de  la  deftruâion  de  leur  Patrie  trouvèrent , 
le  lendemain  ,  le  corps  de  leur  Roi  ,  qui  croit  expiré  tenant  un  de  fe» 
Enfans  entre  fes  bras.  ACalongan  ,  autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar  ,  6c 
êt  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna ,  il  étoit  mort  fbixante-dix  perfonnes» 
fans  compter  les  bleffés.  Le  rede  avoir  pris  la  fuite  vers  Tarouna ,  où  le 
défallre  n'étoit  pas  moins  grand  j  puifque  plus  de  quatre  cens  Habitans  y 
avoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunes  furent  conrraints  de  chercher  leur  faluc 
à  Mangeniion ,  à  une  lieue  de-li ,  où  il  étoit  tombé  quelques  pierres ,  mais 
fans  y  caufer  dédommage  confidérable.  Du  côté  de  l'Eft  ,  les  Négreriesde 
de  Brae  &  de  Matane ,  avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  pec- 
lônnes.  Les  autres  Habinuis  de  cette       vinrent  fe  réfugier  i  Taboncan  ,' 
quoiqu'on  n'y  tût  p,i<;  fort  en  fureté,  y  ayant  eu  une  trentaine  de  Moitt 
dans  les  Jardins  les  plus  expofés  ;  &  fi  le  vent,  qui  étoit  d'abord  Nord- 
Oueft  n'eut  tourné  au  Nord &  porté  les  matières  embrafées  d'un  autre  côté, 
cette  Négrerie  tut  pouvoir  manquer  d'être  au(ll  entièrement  abunce.  Le  troi(ie« 
me  jour  ,  la  Montagne  ayant  ccfTc  de  jetter  des  flammes,  le  Chef  de  la  Loge 
Hollandoife  .de  Taboucan  envoya  un  Soldat,  avec  quelques  Infulaires, 
pour  vifiter  les  Négrçtt«s  de  l'Oi»ft,  8c  s'atTurer  de  la  vérité  des  rapports 
qu'on  en  avoii  reçus  l.es  deu^  jours  précédens.  Leur  retour  confirma  ces 
ttiftes  nouvelles.  Le  chemin  ,  par  où  ils  palTerent,  étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens ,  quç  la  ch4eur  avoir  étouffés ,  Se  donc 
les  corps  croient  encore  entiers.  On  voyoic  l'eau  bouillonner  fur  le  rivage, 
&  plulicurs  Habitans  monrroient  leurs  piés  oui  en  avoient  ctc  brûlés.  A 
Candahar,  il  n'étoit  pas  relié  debgut  une  feule  Maifun,  grande  ni  petite. 
Tout,  jufqu'aux  arbkes,  avoir  été  renverfô  ou  confiimé,  unt  par  l'orago 
9c  leslecx>urres  de  tremblement  de  Terre,  dont  cette  éruption  fiit  accom« 
pagnée ,  que  par  les  flammes  &  les  pierres,  que  le  Volcan  poudbit  du  fond 
de  fes  entrai  Ues^  avec  des  coups  épouvanubles.  Dans  la  Négrerie  Chré« 
lieqne  ^  Çandahar»  ili  tcooy«r«nt  une  peqcç  FilJç  4*fiiTii9il  4li«Iioi|' 
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nou,  qui  étoit  entre  deux  cadavres.  Lent  furprife  fut  extrême  de  Ten-  SurPL.touK 
tendre  pleurer  &  demander  à  boire  à  fa  manière.  Ils  l'emportèrent  à  Ta-  ^g^jj.^"!!!^ 
boocan,  &  la  mirent  auprès  d'un  de  fes  Parens  ^  dont  elle  tiut  reconnue.  *" 
Selon  toute  apparence ,  elle  «voit  vécu  dans  cet  éât  depuis  trois  joins. 

Quand  on  a  paflc  les  petites  Iles  méridionales  de  Sangir ,  qui  font  tomes  ^i""** 
déferres  ,  on  vient  à  celle  de  Sjauw  ,  fîruéc  à  quarante  lieues  de  Ternate  ,  VoJcw». 
fous  deux  degrés  &  demi  de  Latitude  feptencrionale.  Elle  a  environ  huit  lieues 
ée  circuit.  Sa  ferrtie  eft  i  peu  près  la  même  que  celle  de  l'Ile  de  Temate. 
Le  terrcin  en  eft  fort  élevé  ,  &  11  y  a  aiifli  un  Volcan  qui  briile  toujours. 
On  en  voie  louvent  fortir  de  l'eau ,  des  cendres  Se  de  grofles  pierres ,  qui  font 
la  plupart  rondes  comme  desboulets.  Il  n'y  a  prcfque  point  de  jour  ^u'on 
n'7  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.  Avec  ccrc  uns  vents ,  il  fiut  un 
bruit  terrible  ,  mais  jamais  il  n'eftplus  agite  que  dmant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année.  Au  mois  de  Janvier  1711  cette  Montagne  >  s'ctantfenduey 
parut  toute  en  fèn }  &  le  coup  en  fut  entendu  jufqa'i  Temate.  On  y  trouve 
de  fort  bon  foufre ,  quoiqu'en  petite  quantité.  Il  y  a  quatre.  Villages  dans 
l'Ile,  Tun  i  l'Eft  les  trois  autres  à  l'Oueft,  danschacundefquels  les  Hol- 
landois  ont  une  Ecole.  On  7  comptoit ,  en  1705 ,  trois  nulle  trois  cens 
Habitans,  donc  mille  Ibixante-dix  écoicnc  en  état  de  porter  les  armes.  Le 
Pays  eft  pauvre,  Se  ne  produit  que  des  Noix  de  cocos ,  de  l'huile  Se  quelques 
racines.  Au  défaut  d'autres  PoifTons,  les  Infulaires  fechent  des  Requins, 
qu'ils  trouvent  excellens ,  quoique  ce  foit  une  mauvaife  noutriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ile  a  été  autrefois  fous  la 
puinànce  des  Efpagnols.Le  Roi  de  Ternatc  s'en  étant  rendu  maître^  en  1677» 
avec  le  feconcs  des  Hollandois .  en  ficceflion  k  la  Compagnie.  Le  Fore' El- 
gnol  flit  pourvu  de  fix  pièces  de  canon ,  &  l'on  y  laifTa  douze  Hommes  en  ' 
gamifon.  Cinq  ans  après ,  les  Hollandois  y  bâtirent  un  nouveau  Fort  au 
c6té  de  l'Eft  ,  qu'ils  nommèrent  Doomenhurg ,  &  dont  le  Roi  de  Sjauw  fie 
la  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  Ea  i69tf,ilyavoit  enooré  une' 
garde  de  dix  Soldats  qui  a  été  retirée  depuis. 

A  l'Eft  de  Sjauw ,  on  trouve  encore  les  lies  de  Bougiaffbu,  de  Pondang^ 
de  Laheang^  de  Maffare  &  de  Mahono ,  qui  (bernent  fur  un  demi  cecde 
■ne  Baie  ipacien(è  du  Sud  au  Nord ,  au-devant  de  la  Côte  orientale  de' 
Sjauw  »  où  les  VatfTeaux  font  à  l'abri  de  toutes  temples.  A  l'Oueft  de  Sjauw 
eft  l'Ile  de  Makelehe ,  dans  la  diftance  d'environ  trois  lieues  en  mer.  Elle 
«na  deux  de  circuit  ;  mais  on  n'y  fauroit  aborder  qa'âlcm  côté  OccidencaL 
On  voit,  au  milieu  de  l'Ile  ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  autour  duquel  les  terres 
s'élèvent  un  peu  en  talus  fur  un  bord  des  plus  chacmans ,  tout  plante  de  Co- 
cotiers &  d'antres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  <le  Sjaoïr  y  nourrie  ûa.  Bétail,  doat . 
il  fait ,  de  tems  en  tcms ,  quelque  prcfen^aux  Hollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eft  l'Ile  Pan^afare ,  firuée  un  peu  au  deU  du  deuxième 

Ternate, 
Roi  de 

!  y  a  encore  un  autre  Bourg  élois^ié  de  trois  lieues  du 
premier ,  fans  compter  plufieurs  petites  Habitations  difperfées  le  long  da 
rivage.  En  1705 ,  le  nombre  des  Infulaires  moomic  â  mille  neuf  cens  dix, 
donc  fettltment  fix  cws  poavoiem  potier  les  annes*  Ces  Peiçles  ibiadei 
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plus  (k'voucs  aux  HoUandois.  Ils  ont  fouvent  demande  la  pcrmîfTîon  depda- 
voir  fe  tranlplantur  i  Ambouie  ou  ailleurs  j  mais  on  leur  do.inou  une 
Garde  pour  les  enipccber  de  s^en  aller  d'eux-mêmes,  ce  qui  prouve  que  leur 
Ile  n'eu  pas  de  trop  bon  rappocc.  Elle  produit  néanmoins  quantité  de  Noix 
de  cocos.  Il  y  a  deux  Ecoles  à  Tagiilanda.  Le  Roi  cO:  fore  zélé  pour  la 
Religion OiKtienne ,  &  la  docilité  de  fes  Sujets  les  porte  à  iuivre  Ton  exem- 
pie.  Ce  font  d'excellens  Mariniers ,  roujours  prêts  i  s'expofer  générenfe- 
menc,  avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence  ,  pour  fauver  les  Bâcimcns 
qu'ils  voient  en  danger }  en  quoi  ils  font  bien  diâcrens  des  Habitans  de  la 
plupart  des  autres  lies.  Au  befbin  ,  les  Rois  de  Sangir ,  de  Sjauw  &  de  Ta- 
gttlanda,  ont  coiitutne  de  roomir,  aux  ordres  dd  Gouverneur  des  Molu- 
ques ,  une  petite  Flotte  de  vin<^t-cinq  Corracores  j  armés  de  nulle  deux 
cens  cinquante  Hommes.  Ce  font  de  mcchans  Soldats  pour  l'attaque  >  mais 
ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  coarfes  fur  les  Ennemis»  dans 
les  bois  ,&  de  ravager  la  campagne.  Autrefois  les  Pangafarois  étoient  de 
crands  Pirates }  mais,  peu  à  peu ,  les  HoUandois  leur  en  out  fait  perdre  l'haï* 
bicude. 

A  rOuellde  Pangafare  font  deux  petites  Iles  nommées  Roang  6c  Paffigi 
la  première  eft  aifez  haute,  l'autre  eft  balfe  6c  le  tcrrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s'étend  de  cette  dernière  vers  l'Ell  j  mais  il  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puilfe  paflèr  aifément  entre  les  deux  Iles.  Plus  loin  au  Sud,oa 
trouve  celle  de  Biaro  ,  qui  eft  compofée  de  plufieurs  petites  Iles  fcparées, 
toutes  déferles  ,  de  même  que  celles  qu'on  rencontre  delà  jufqu'à  la  Cote 
deCelebes.  Taitffty  fuuée  un  peu  plus  à  l'Oueft  queBanca.  Gar.giy  May-' 
in  Se  Pifo  j  nommées  auflî  les  trois  Iles  fFqffi,  on  les  Iles  de  Fer ,  font 
au  Sud-Oued  de  Talilfe  ,  fur  la  Côre  de  Celebes.  Elles  ont ,  au  Sud,  la  petite 
Ile  Oud-Aianado  ,  &c  deux  autres  fans  noms.  A  I'ëH  de  la  l'omte  Septentno- 
nalé  de  Celebes ,  on  a  encore  l'Ile  Lemèe, ,  de  forme  longue  6e  étroite. 
Elle  donne  fon  nom  au  Détroit  qui  la  féparede  la  Côte  Orientale  de  Celebes,' 
Je  qui  ell  relferré  par  un  Banc  &  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le 
milieu.  Cependant  les  VailTeaux  ne  laillènt  pas  d'y  paifer  en  toute  faifon. 
Cette  lie,  ainfï  que  celles  de  Tâ/om^  àtDaiahans8c  plnfienrs  autres,  dif... 
perfées  dans  les  environs ,  ne  font  remarquables  que  par  leurs  beaux  Bois 
d'Ebene.  On  y  trouve  aulli  quantité  ces  nids  d'Oifeaux ,  qui  font  un  man- 
ger des  plus  délicietix  des  Indes.  , 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parier  de  la  partie  Septentrionale  de  Celebes,  oui 
eft  du  reffort  de  Ternatc  :  mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  dcf- 
aipiion  paniculierc  de  cetce  Ile ,  qu'on  donnera  dans  la  fuite.  Il  futtic  de 
dire  que  les  HoUandois  ont  à  Manado  une  Fortcrclfe ,  nommce  ^mflerdam^ 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cette  conrrce.  On  y  en- 
tretient conftamment  une  Garnifonde  trenre  Hommes  fous  les  ordres  d'un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire  >  nais  le  plus  Ibavent  ibm*  Marchand, 
parcequcle  Commerctqui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  allêzconnderable. 

En  lui  vaut  la  Côte  Orientale  de  Celebes  ,  on  trouve ,  au  Sud  He  la  Ligne, 
up  grand  nombre  d'Iles  connues  fous  le  nom  de  T  '<^iai ,  ou  Iles  des  T.i  eues, 
qui  font  toutes  déferres,  i  Texcepcion  de  deux ,  la  grande  Togia  6c  Bdet^ 
dbaconedelqacUes  eft  goavesnée  par  .on  Roi  peniculiec.  Les  lies  Bangay , 
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Oapey.Sahouhou  ,  donc  les Habioni ont      tranfporcc-s  fur  la  Cûcx;  de  Ce-  Suppl. »ovft 
Jcbes ,  enonr  plus  de  cenr  autres  petites  ,  au  Nord  de  celles  de  XouLi  &:  nu  LADsscRtrr* 
Sud  de  Bungay.  On  les  comprend  ordinaiiemenc  fous  ce  dernier  nom.  tiies  IlmMo- 
cattlènt. beaucoup  d'embarxas  aux  Mariniers ,  par  la  quantité  de  bancs  & 
de  rochers  qu'on  rencontre  entre  deux ,  &  qui  font  encore  peu  connus.  l'ulo 
Sagu,  quieU  k  plus  méiidionaie de  ces  lies,  foutait  de  bonne  eau  âc  du 
Sagu  en  abondance* 

A  l'Eft  des  Iles  de  Dangay  font  celles  de  Xoula ,  au  nombre  de  iCOÎ$  \ 
Xoula- ioljabo  i  Xoula-Man^oii  ou  SapeluUe  ,  &  Xculd-Beft,  On  compte, 
<lan$  la  première  ,  huit  Villages  &  quelques  Habitations  dilperlces.  Le  ca- 
xaâetedes  Infulaires  les  porte  à  la  cruauté  &  à  la  perfidie.  Ils  font  d'aîlleors 
poltrons  &  f.iincans.  Les  Hommes  ne  s'embatraffenr  que  de  boire  &  de  m.in- 
ger ,  tiennent  leurs  Femmes  dans  un  dur  eiclavage ,  &  ce  font  elles  qui  font 
«Nit  Touvrage ,  tant  aux  diainps  qu'à  ta  maifbn.  L'Ile  prodoit  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  a  une  bonne  Baie  du  côte  du  Nord ,  où  les  Chaloupes  peuvent  le 
Mettre  à  l'abri  de  touces  fortes  de  vents.  La  féconde  de  ces  deux  Iles  en  corn- 
]>rend  trois  »  prefque  contigiies  >  dont  deux  feulement  font  habicces.  EUe 
eft  au  Nord  de  la  première ,  &  féparée  par  un  petit  Détroit ,  que  les  tottr* 
nans  &  les  pointes  de  rochers  rendent  fott  dangereux.  On  y  découvre  une 
de  CCS  pointes ,  qui  a  prccifémenc  la  âgure  d'un  homme.  Les  Infulaires  9 
qui  paflent  auprès ,  ont  coutume  de  lui  jetter  quelques  fruits  enotifiiande» 
pour  fe  oorKilier  fcs  faveurs.  Xoula-BeH ,  Htuée  à  l'Oued  de  Taljabo ,  eft  la 
plus  peuplée  de  ces  trois  Iles.  Elle  a  dix  Villages ,  &  un  Fort  nomme  le  Kla» 
verblad^  où  les  Hollandois  tiennent  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d'un  Sergent ,  cette  Ile  éuntreftce  dans  la  poflèflioa  de  la  Compa* 
gnic.  Au  Sud  Eft  de  Talj.ibo ,  on  trouve  l'Ile  Gommon  y  qui  a  une  belle 
Kiviere }  &  à  l'Ed ,  une  autre  petite  lie  ,nommé  LuJje-MMuUa  j  peu  con-> 
fidétable.  Ces  Iles  fonc  toutes  (on  fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  rix , 
d'huile  de  cocos ,  8c  de  bois  d'ébene  bâtard ,  d'une  efpece  très  elhmce. 

On  a  encore  ,  aux  environs  de  Dachian  ,  la  grande  Ile  Oubi ,  que  le  Roi  ibi 
de  Bachian  a  vendue  à  la  Compagnie ,  avec  toutes  les  autres  petites  Iles  fi- 
tuées  dans  l'efpace  de  «ois  lieues  à  la  ronde.  Les  principales  fonc  Ouhi  Lawu , 
Magatapij  Bilang-hilano  ^  Gommomo.  La  grande  Oubi  eft  remplie  de  Mon- 
tagnes. Il  y  avoic  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental ,  où  l'on  entre- 
cenoïc  une  Gamifen  de  vingc-qnatre  Soldaltst  maison  en  a  &it,  depuis, 
une  fimple  Redoute  ,  qui  n'eft  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  à 
l'Eft ,  font  les  Iles  de  Gano  ,  de  Coubi ,  &  quelques  autres  lans  ooms.  Delà 
rers  le  Notd  ,  en  approdunt  de  Bachian ,  on  rencontre  les  Iles  Saketta  & 
J^tota  ,  qui  forment ,  avec  la  Côte  orieniale  de  Bachian ,  le  Détioic  qu'on 

nomme  Détroit  de  Patience. 

Gilolo  eft  une  grande  lie ,  qui  s'étend  à  deux  degrés  au  Nord  &  à  un  De-  u«  <ic  cUoIin 
gré  an  Sud  de  fEquitenr.  Elle  a  près  de  quatre-vingts  lieues  en  longueur  ^ 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divife  en  trois  grandes  parties ,  ^ui 
forment  comme  autant  de  branches;  l'une  ai)  Notd,  qu'on  nomme  la  Cote 
4»  Moro ,  l'autre  à  i'Eft  vers  le  Pays  des  Papous ,  &  la  troifieme  an  Sud. 
La  partie  occidentale  de  l'Ile  ,qui  eft  appelléc  ÀatofAina,  fait  face  i  toutes  les 
«ntres  Iles  Moluques ,  qui  ne  ion£  éloignées  que  de  iîx  à  (èpc  lieues.  Les  Tec> 
SufgUm,  Tome  1,  H 
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SuprL.  poiiK  natois  lui  donnent  le  nom  de  Halamahera  ,  qui  (îgnifie  Terre-ferme,  fU^ 
lA  DiscRPT.  ccqu'ils  ont  ignore  long-tems  que  ce  fût  une  île.  Les  Rois  de  Gilolo  tcnoienr 
Vufus  Mo-  anciennement  le  premier  rang  entre  les  l^rinces  des  Moluqucs.  On  les  dcli- 
&tf^Di$.       «noir  fous  le  titre  de  Cicoma  Cc»/(i«o ,  c*elt-à-dire  Roi  du  Golfe,  parceqa*i|s 
Kiifoient  leur  rcfidcnce  près  du  Golfe  de  Gilolo,  vis-à-vis  de  Ternar,;  ,  ou 
on  peu  plus  au  Nord  s  fur  la  Côte  de  fiatochina.  Toute  cecte  parue  fepten- 
trionale  eft  aajourd'hm  foas  la  dominadon  da  Roi  de  Teraate  »  mau  les 
guerres  en  ont  prefqu'entierement  dépeuplé  le  Pays.  La  panie  orientale  > 
qui  n'eft  pas  la  moins  confidcrable  ,  appartient  au  Roi  de  Tidor  ,  &  com- 
prend les  Côtes  de  Maba  ,  de  Patani  &  de  Weda.  Ces  deux  Princes  polTe. 
dent  en  ccmimun  l'Ile  de  Moroay  ,  fituce  au  Nord  de  Gilolo.  Us  fc  à  'iÇ- 
putent  la  proprictc  de  quantité  d'autres  endroits  de  cette  dernière  lie,  dont 
il  ell  inunie  de  parler  ,  la  Compagnie  HoUanduife  devant  toujours  être 
^  confidérée  ,  ajoutent  les  Edirears  >  non-ieuleraent  comme  TArbine  des  diflë- 

lendideces  Princes,  mais  comme  U  Souveraine  de  tous  leurs  Pnyï ,  qu'ils 
ne  rîennent  qu'à  titre  de  Vailaïuc ,  particiilieienient  les  Rois  de  Tetoate  » 
quoique  les  plus  puiilans. 

Les  Efpagnols  ont  eu  autrefois  plufienrs  Fonerefles  dans  cecte  Ile. 
hoitf^o ,  qu'ils  enlevèrent  aux  Hollandoisen  \6\i  ,  avoir  quatre  Raflions  & 
une  Denue-lune  4  l'entrée  de  la  Rivière*  Ce  Fort  ctoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Gamifon  étoit  de  fix  Caftillans  8c  de  cinquante  P^mpangres.  Un 
fécond  Fort ,  qu'ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois  ,  fe  nouimoit  Gi- 
lolo ,  &  Tony  tenoic  cinquante âfoixantc  Efpagnols. Ces  deux  Forrs  croient 
fur  la  Côte  occidental  de  l'Ile,  àfept  lieues  du  Château  d'Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machtan ,  ils  aboient  le  Fort  ^^iti/jmo  ^  (itué  au  bord  d'une  pciire  Rî> 
viere,  &  environné  de  murailles  ,  avec  un  Raftion  défendu  par  deux  pièce» 
de  canon.  SaGarnifon  ne  confiOoic  qu'en  un  petit  nombre  d'Efpa^nols,  Se 
en  quarante  Infalûres  de  Tidor.  Ils  avoienc  encore  far  la  Cdre  de  Morov 
i  l'Orient  de  Gilolo»  trois  autres  Forts,  dont  les  Garnifons  c^ierr  formée» 
par  quaranre-cinq  Efpagnols  ,  &  par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays,  la 
plupart  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places ,  dans  le 
tenu  qu'ils  quirr^ent  Temate  pour  fe  redter  aux  Manilles. 

Après  leur  dTéparr,  les  Hollandois  ,  qui  s'étoient  fortifiés  à  Gammaca- 
norre ,  à  la  prière  des  Habitans  de  Sabougo ,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  crain- 
dre de  ce  c6té-li  »  démolirent  cette  Place  en  itf  itf.  On  ne  parle  point  d'us 
autre  Pofte ,  de  moindre  importance ,  nommé  Bobane  t  qa'mont  également 
abandonne  ,  parcequ'il  leur  étoit  inutile.  Ils  n'ont  pliïs  qu'un  petit  lieu  for- 
tlhi.- ,  à  Tofeho ,  fur  la  même  Côte  ,  où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa- 
gnie. L  Areca ,  qu'on  en  rire ,  paflè  pour  le  meilleur  de  tontes  ces  Contrées» 
L'Ile  fournit  aufîî  beaucoup  de  Sagu  ,  mais  elle  eft  peu  renomtnéepour  fes 
autres  productions.  On  n'en  connoît  guère  i'imérifecr,  qui  ed  rempli  de  Dé^ 
fera  8e  de  Montagnes. 
Vto^de  etoi-  A  Gammacanc»re ,  où  les  Hollandois  ont  eu  leur  établilTement  ,  il  f  a  «n» 
""**^"**  haute  Montagnes,  qui,  en  1675  ,  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte,  par  ur> 
tems  fort  calme  &  fort  beau.  Il  y  eut  d'abord  un  grand  rremblemcnt  de 
Terre,  qni  renveriâ  les  Villages  d'alenioor,  oik  fla&ms  milliers  de  per- 
lôniies  nirent  eniî^eliee  fous  le»  moncean»  de  piètres»  Le  lendcmaip  »  l'ak 
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ètoh  tellemenc  obrcnrci»  àune  diftancc  d'environ  treize  milles ,  qn'â  peine  ^vr^^-  •'oun 

pouvoit-on  difcerner  les  objets  pics  de  foi.  Toutes  les  Iles  voilînes,  a  plus  >■*  I^t^cRipr. 

de  cent  lieues  a  la  ronde ,  rurenc  couvecces  d  un  pic  de  cendre.  La  quan-  tp^^j, 

tité  qui  en  tomboit ,  acrèioit  les  Vaiflèaiix  en  pleine  Mer ,  &  les  empcchoic 

de  fc  Tervir  de  leurs  voiles.  La  Mer  ,  qui  ctoit  foco  haute,  inonda  le  plac 

Pays ,  &  força  ,  tant  les  Hommes  que  les  Animaux  y  â  chercher  leur  hlat 

fut  les  hauteurs.  Anciennement,  il  y  aaufli  en  un  VolcMi  «bns  l'Ue  de  Mo-  ûthUmufi 

rauty^  au  Nord  de  Gilolo.  C'dk-là  tonc  ce  qu'on  fait  de  remarquable  de 

cerre  grande  Ile.  On  en  compte  une  qiiammaine de  petites ,  difpciiées 4e 

côté  ôc  d'autre  le  long  de  fes  Côtes. 

A  fOoeft  de  Tenune ,  dans  la  diftance  d^envicon  onze  lieues ,  on  a  encore 
îes  Iles  de  Majauw  ou  Meau  ^  &  Taffouri  j  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C'eft  daiis  la  première  de  ces  Iles  >  que  le  Roi  de  Ter- 
nate  AiToir  conftruire  fes  Guracoies ,  &  préparer  toutes  chofes  pour  leur 
•miement.  L'autre  Ile  a  une  bonne  Baie ,  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols 
Y  avoient  un  Fort,  fur  une  Montagne  efcarpce.  Les  Hollandois  le  firent  dé- 
molir en  i6^^.  Ùl petite  Ile  Hieri  e(l  au  Nord ,  proche  de  Ternate. 

A  ce  Supplément  pour  la  Delcription  générale  des  Moluqaes,on  peut 
joindre  ce  que  les  mêmes  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d'EclaircifTemens  ^'Jw'wa'jSr 
aux  obfcrvations  de  M.  l'Abbé  Prevoft, (j^age  a^,)  fur  lesnKSursdc  les  mœoks  it 
ufages  des  Moluques.  yaUniyn ,  qu'ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance,  usa«m  di» 
ne  trouve  paSj  aux  Habinnsds  ces  Iles,  la  moindre  relfcmblance  avec  les  UoivqjOM, 
Chinois,  dont  quelques-uns  prétendent  1, -s  faire  defcendre.  On  doit  plut&C. 
Jes  tenir  pour  un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Tetnate,  de 
Machian  6c  de  Backian difent  fbrtu  d'an  même  Dragon ,  mais  de  trois 
ceufs  dififérens,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  environs 
4e  fiachian.  Les  loix ,  qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes,  en  ûxent  le 
oombra  à  quatre  légitimes ,  &  autant  de  concubines  qu'on  en  peut  eniiete> 
nir.  Mais  la  ptemiece  Femme  da  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes  En- 
fans  ,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  nutres  Femmes  &  mêmes  des  Concu- 
bines. D'ailleurs  le  droit  de  fucceiliuii  paife  aux  Collatéraux ,  &  non  aux 
Defcendans  en  ligne  direfte.  La  Couronne  n*en  eft  pas  moins  éleAive }  Ce 
l'on  choifit,  parmi  ces  ColI.itcrsux  ,  celui  qu'on  juge  à  propos ,  fins  égard  à 
la  primogeniture.  On  préfère  ordinairement  les  Énfans  dont  les  Mères  font 
de  la  plus  illuftre  naiflance.  S'il  j  a  des  exemples  oontnûres ,  c'eft  b  violence 
qui  a  enfreint  ces  loix.  Le  tîite  de  Dfouw  rouai ,  fîgnifie  (implement  Ma- 
dame la  Princelfe.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer ,  que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate  ,  il  n'y  en  a  qu'une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon- 
noiiTe  comme  Reine ,  &  à  qui  elle  faUè  rendre  des  honneurs.  On  ne  trouve 
rien  ,  dans  les  Relations  Hollandoifes ,  qui  ait  rapport  à  la  fonétion  particu- 
lière de  ces  Miniftrcs  publics ,  dont  on  parle  au  ptemiec  article  fur  le  té- 
moignage d'Argenfola ,  quoique  (a  chaftecé  ne  'fint  pas  la  verto  des  Tenuu 
tois.  Un  homme ,  qui  n'aotoit  pas  une  Maitieflè  panicnUere ,  ne  feroit 

J>aseftimc  ,  &:  palferoît  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Les  Hol- 
andois  ne  font  guercs  plus  fcrupuleux,  fur  ce  point,  que  les  Infulalres.  On 
Vioit  peu  de  gens ,  à  Ternate  j  qui  ne  âennem  une  Fille  en  chambre ,  &  ce 
ttfiytdre  eft  poné  fi  loin ,  qoe  ceux  n^me  qui  derzoient  par  état  l'eniF* 
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Ec:  AiRcissE-  pccher,  &Mt  fouvenc  les  premiers  «^ui  en  donnent  l'exemple. 
M'MS  fiUK  LES     II  f^*y  j  pjyj  J^  nnonde  ,  ou  les  Femmes  emploient  plus  d'arr  poof 

fédaireles  hommes.  Peu  capables  d'infpirer  du  l'amour  patients  atuausn»- 
turets,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement ,  de 
leurs  manières ,  de  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en  ac 
même  •entendu,  qui  fe  vantoient  de  pouvoir ,  en  tournant  une  fleur  d'or 
qu'elles  portoient  dans  leors  cheveux ,  amener  ,  quand  elles  voudroienc  , 
THomme  le  plus  indifférent  à  fcrvir  leur  ptflion.  On  padt  beMKonp  suffi  de 
leurs  philtres  ,  ou  plutôt  de  leurs  poifons  ,  qu'elles  ne  ininq'ient  pas  de  (âire- 
prendreàleurs  Amans  dans  un  Puung,  ou  de  <^ucltiu  autre  ta<^on  ,  iorfqu'eUey 
•*en  voient  abandonnées.  S'ils  reviennent  j  elles  iavent  les  guérir  ;  maîss'ib 
partent ,  le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  clfct.  Ceux  qui  en  font  arteints 
tombent  dans  une  efpece  de  délire  »  ou  dans  une  makdie  de  langueur  qui 
leur  caofe  enfin  la  moft.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu'elles  puiflènr 
y  attacher  la  venu  de  fe  £ûre  aimes  t  o»danKMn»».ilr  ajoute  q^ll  nena 
mais  vu  l'expérience. 

Pour  donner  une  idée  plus  jufte  {s]  de  riubillcmenc  des  Infulaires  de- 
Temace ,  les  Editeurs  Hollandois  commencent  par  celui  du  Roi ,  qui  fert 
communément  de  modèle  à  l.i  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  ell  vcru 
à  l'Hollandoire  >  mais  ajulU  d'une  manière  li  bizarre ,  qu'on  le  prendroir 
plotâcpour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi>  Il  porte ,  tam&t  un  TurSan ,  nin>' 
un  un  large  bandeau ,  ouvert  par  le  haut ,  8c  orné  de  nlumes  blanches  fur 
le  derrière ,  en  forme  de  Couronne ,  avec  des  boucles  de  perles  8c  de  dia- 
nans  ,  d'efpace  en  efpace.  Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours  ^ 
fait  comme  celai  d'un  Grenadier,  &: enrichi  de  pierres  prccieufes.  Son  ha- 
bit eft  de  velours  ,  verd  ou  rouge  ,  ou  de  qnelqu'autre  riche  ctoft'e  de  dift'c- 
rentes  couleurs ,  le  plus  fouvent  à  boutons  d'or  ,  avec  de  larges  galons  de 
même.  Sur  cet  habit ,  il  porte  un  baudrier ,  6C  une  épée  i  garde  d'argent  y 
mais  ce  n'eft  que  pour  les  grands  jours  ;  autrement ,  le  cris  elï  fon  arme  fà» 
miliere.  Quand  il  veut  paroirre  magnifique  ,  il  prend  encore  une  ceinture», 
avec  une  chainette  de  diamans ,  furmontée  d'une  autre  d'or  ,  qui  lui  pen- 
dent au  devant  du  corps.  Sa  chaufTure  eft  une  efpece  de  petites  bottines  de- 
drap  rouge ,  avec  des  galons  d'or  en  deux  oaooas  endroits^  mai»  il  fe  lère' 
de  fouliers  comme  les  Hoilandoir. 

Les  aunes  Infulaires  vont  Jurement  vSms ,  i  canfé  de  la  chaleur  dit  cli-> 
mat ,  la  plupart  n'ayant  qu'un  BaJjou ,  ou  pourpoint  de  toile  de  cotton^ 
afl'ez  large  ,  ouvert  par  dcvan» ,  &  qui  leur  vajufqu'aux  genoux.  Quelques* 
uns  l'ont  de  Chits ,  ou  d'autre  fine  ctofFe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de 
dianflès  de  cotton  ,  &  n'ont  ,  ni  chapeau  >  ni  manteau ,  ni  bas  ,  ni  fou- 
Ueir*  Leur  habillement  de  tète  eft  un  Bouîr.n-houlan  ,  ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche  ,  ou  d'autre  ctoife  de  foie ,  &  quelquefois  un  (impie 
bonrreler  blanc.  L'uf^e  du  Diftar ,  qui  eft  un  beau  Tuiban ,  eft  moins  com» 
nBun  :  il  n'appartient  qu'aux  Princes,  6c  aux  Grands  du  Royaume ,  d'y  ajotiter* 
des  houpes  a'or  &  d'argent.  La  plupart  vont  piés  nuds.  Les  principaux  fe 
fervent  de  fandales  de  bois  j  qu'ils  nomment  Cneripous ,  &  qui  ont  un  peticr 

(5}  Plus  mût ,  c'ed.À-dirc  apparemment ,  plus  confornc  à  i'uTage  ptércot^  car  il  £caC: 
avais  dtsacé  depids  l'éiabUlTeioeai  da  Hollmitoh. 
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bàwonfond ,  paile  entre  les  deux  premiers  doigts  du  pic }  nuisit  ne  leur  «Il  fiei^»eiMi^ 

pas  permi?  (!e  porter  ces  fandales  en  préfence  du  Roi,  Muittoati» 
L  habillement  des  I  cinmcs  du  commun  diffère  peu  de  celui  des  Javanoi-  "«««s  it 
&s  .  &  ne  oonfifte  qu'en  un  morceau  de  toile  de  cotton  ,  dont  elles  s'enve-  M«fn^.,f/* 
loppent  le  corps ,  depuis  la  ceinture  en  bas  ,  lans  sembarialler  de  le  couvrir  „ 
leiein  j  a  autant  moins  cjue  cet  état  favoiuc  leur  incoucincnce.  La  retn-  dctFcmmn,!» 
mes  d'ane  cenaine  qualité  afFeâent,  fur  ce  point ,  un  peu  plus  de  modef-^  kw^un^ 
lie,  &  mettent  un  mouchoir  ,  mais  d'une  gaze  Ci  Bne  &  Ci  claire  j  que  loin 
de  rien  dérober  à  la  vue  j  elles  croient  même  en  tirer  plus  d'avantage  ,  fur- 
tout  dans  leurs  danfes  >  qu'elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  Ôc  d'à- 
drelFe.  Elles  font  paffionnees  pour  ce  divertiifement ,  qui  le«r  procure  r<te- 
cafion  de  fc  f.ike  voit  j  parcequ'il  eft  rare  qu'elles  fe  montrent  dans  lesroes* 
Loilqu'elles  paioillent  en  compagnie  »  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  (bavent, 
elles  font  ricnement  pavées.  Un  Se  leurs  principaux  ornement ,  outre  les 
mouchoirs  brodes ,  eft  le  Salindang ,  efpece  d'écharpe  pliflfce ,  d'une  belle 
étoffe  de  foie ,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges  a'or  ,  qui  leur  defcend 
de  l'épaule  gauche  iufqu'à  la  ceinture ,  &  qu'elles  étalent  lut  leurs  genoux 
iorfqu'elles  font  amfes.  Les  plus  confidérablcs ,  .1  l'imitation  des  Femme» 
Mefticcs ,  portent  une  forte  tfe  Badjous ,  ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan- 
che >  par-delfus  une  ChioU ,  ou  Camifole  de  toile  fine  ,  garnie  de  petits 
boutons  d'or ,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever  leur  gorge  Se  la  tenir  dan» 
cet  état ,  tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre  femble  lui  prêter  de  nouveau» 
agrcmens.  Pour  leurs  robbes ,  elles  emploient  des  morceaux  de  diverfes  étof- 
fes de  foie  ,  rayées  d'or  ou  d'argent ,  &  â  fleurs  y  donc  elles  s'enveloppenc 
deux  ou  crois  fois  autour  d'an  Tapi  j  ou  petit  habit  de  dedbus ,  qui  les  lerrer 
fi  fort  fur  le  derrière ,  que  pour  la  forme  du  corps  ,  c'eft  comme  G  on  le» 
voyoit  nues  y  ce  qui  paroîc  d'abord  alfez  étrange  ;  mais  on  s'v  accoutumé 
«vec  le  ceros.  On  ne  leur  voit  point  de  pendans  d'oreilles ,  niae  colliers  de 
diamans ,  de  perles  ou  d'autres  pierreries ,  fî  l'on  excepte  la  Famille  Royale 
&  quelques  Dames  de  la  première  qualité ,  qui  ont  de  belles  bagnes  &  de» 
poinçonsde  tête,  faits  en  forme  de  grandes  rofes,  de  diamans  ou  de  rubis ,  à 
M  place  defquets  d'autres  fe  fervent  de  fleurs  d'or  artiflement  travailles  > 
pour  ncmer  leurs  cheveux  ^  le  derrière  de  la  tcte-  On  ne  parlera  point  ici 
de  leurs  bralTelets,  &  de  leurs  pendans  d'oreilles  d'or^  qui  leur  (ont  com" 
muns  avec  d'autre»  Femmes  de  l'Orient.  Celles  qui  iônt  de  boîie  oondi>' 
tion  vont  pics  nus;  mais  pour  peu  qu'elles  foiejit  diftinguées ,  elles  por- 
tent des  pantoufles ,  comme  les  Meibces;  ôc  quelques-unes  même  des  bas 
de  foie  de  difféteuéet  oonleuis ,  quoique  la  louge  foit  la  plus.eftimée  &  la: 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des  Temarois  font  bazances  comme  les  Hommes.  A  la  cou- 
leur près  y  elles  ont  le  vifage  agréable  ,  l'air  doux  6c  carelfanc,  les  ma- 
nières polies  6c  engageantes.  Elles  ont  un  foin  parcicidier  de  leuis  dents  p 
4pà  font ,  ou  bbuKMs ,'0o  d'oa  noir  Uû&atg  de  fiOBjoius  tKcftmemenc 
propres. 

Ce  font  les  Femmes  qui  trsvûMenr  danst  ce  Pays..  Les  Hommes  mènent'  UMiiMa. 


vie  feft  fidnéante.  Il  y  en  a  très  peu  qtîi  veuillent  s'appliquer  aux  Âiti 
•n  aux  Sciences.  Quand  ikonc  le  néoeflàife  »  il*  ne  cherchent  pas  le  fupe»^ 
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EetAiHCissE-  '^u.  Rilîn  ne  leur  paroît  plus  rkhcalc  que  de  voir  les  Clir  ricns  prendre  tant 
MENS  suK  LE5  de  p«iines ,  elTuyer  tant  de  iacigucs  6<:  s'cxpolec  à  tant  de  dangers,  foaveac 
«icniRs  cr  pQUf  fàtisîâire  une  chimère ,  qui  ell  tear  ambinon.  Les  diofes  vont  tout 
autrement  d  Ternace.  Chacun  y  eft  PArcliitede  de  fa  propre  Maliba}  chft- 
cuxx  fait  fes  habits  ,  fe  creufe  un  Canot  d'un  gros  tronc  d'arbre ,  pêche  du 
Poilibti  dans  la  Mer ,  uu  va  cbalîer ,  dans  les  Bois ,  le  Gibier  dont  li  a  befoin 
pour  fa  noucricare. 

Unn  miiroas      Leurs  Nîaifons  ne  font  faites  que  de  branches  de  Saga  ,  ou  de  Bambous 


VSAGBS  DSS. 
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fendus  ,  qu  lis  csépifTenc  de  iuinier  6c  de  chaux.  Il  eft  rare  d'en  trouver 
quelques-unes  qui  foîenc  conftniites  de  bois.  Pour  couvemire ,  il  Te  fervenc 
d'Atap  y  ou  de  tèuilles  de  Cocorlcrs  joinres  enfemblc.  Leurs  fenêtres  (bnc 
de  rofeaux.  Us  ne  ferment  point  leurs  oortesde  nuit,  parceque  n'ayant  pas 
grand-chofe  i  perdre ,  ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D*aiUears  s'ils  ont  quel- 
que argent,  ils  l'enfouilfent  en  cerre.  Mais  la  plupart  font  pauvres ,  fur-touc 
depuis  qu'on  leur  a  ôté  le  Commerce  d-.>s  Clous  de  girofle  ,  qui  ccoit  au- 
trefois la  lource  principale  de  leurs  ricUeifcs.  La  paAion  pour  les  meubles  ne 
les  (lomine  pas:  ils  les  regardent' comme  an  embarras.  Une  ou  deux  peti- 
tes nattes  leur  tiennent  lieu  de  tabLs ,  Je  banc; ,  cic  chaifes ,  &  le  plus  (bu- 
vent  même  de  lirs.  Ils  fe  couchent  delfus  pour  dormir,  s'enveloppent  Is 
corps  d'un  drap ,  &  repofent  leur  tête  fur  le  coude.  Les  plus  diftmgués  ont 
nne  efpece  de  Canapé  ,  avec  un  petit  matelas.  Ils  n'ont,  ni  cotfres,  ni  ar- 
moires -,      pour  ferrer  leurs  habits,  s'ils  en  ont  de  rechan:;e  ,  ils  ne  fe  fsr- 
vcnt  que  de  gros  roieaux  enfumes.  Les  touilles  du  Pifang  font  à  la  fois  leurs 
aifiettes  ,  leurs  nappes  &  leurs  ferviettes.  Leur  Batterie  de  Cuifine  fe  réduit 
k  quelques  mcchans  couperets  ,  quelques  pors  à  cuire  ,     quelques écuellev 
de  porcelaine  pour  boire  ;  encore  la  plupart  y  fubfticuent-ils  les  coques  d« 
noix  de  Cocos ,  ou  les  Bambous }  ajouter  y  une  hache  rouillée ,  pour  cou- 
per du  bois ,  de  vieux  filets  pour  pêcher ,  quelc^ues  inftrumens  pour  prépa- 
rer le  Sagu  -,  c'eft  roue  ce  qui  compofe  Liir  ménage. 

La  même  liinplicitc  règne  dans  leurs  repas.  L'eau  c(l  leur  boiHon  com- 
mune \  mais  loriqu*ik  veulent  fe  réjouir ,  ils  7  mêlent  quelques  liqueurs , 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer ,  étant  buc9  avcL  excès.  Le  Sagu  eft  leur  pain 
ordinaire.  ,  Le  riz  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  leurs  fcftins.  Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes»  La  volaille ,  ou  le  gibier,  ireft  que  pour  les  jours  de 
Fête.  Le  Poiilbn  e(l  leur  principale  nourriture.  Ils  le  mangent  frais ,  fec 
ou  fâlé  ,  &:  le  font  frire  i  l'huile  ,  ou  rallaifonncnt  de  beaucoup  d'épiceries. 
UiK  PtdM.  Leur  nunicre  de  pêcher  ed  allez  remarquable.  Ils  prennent  d'abord  de  pe- 
tits Poiffi>ni  avec  fGverfes  Ibites  de  filets.  Enfaite  pour  en  avoir  de  (»as 
^ros ,  ils  mettent  debout ,  à  l'avant  du  Blriment  ,  un  grand  rofcau  ,  oâl 
ils  paflent  une  corde  ,  au  bout  de  laquelle  ell  attache  un  hameçon  ,  fur- 
monté  d'une  feuille  ,  que  le  vent  peut  taire  voltiger  en  avant.  Sur  l'arriére 
du  Bâtiment  eft  aflîs  im  homme  3  qui  jette  les  petits  PoilTons  à  l'avant,  pour 
attirer  les  gros  &  les  prendre.  Ils  fe  fervent  aulli  d'un  panier,  qu'ils  font 
defcendre  à  fond  }  &  après  l'y  avoir  laifle  quelque-tems ,  ils  regardent  s'il  y 
a.  du  Pioftflôn  pris  :  s'il  7  en  eft  entré*  un  des  gens ,  qui  fi)nt  dans  le  Batean» 
plonge  •  &  ramené  le  panier  aa-delTus  de  l'eau ,  qui  eft  fi  daice  dans  ces  Pa»- 
xages ,  qu'oo.7  peut  voir  oaget  las  PoiiToiu. 


tcan  alioMiu. 
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Les  Mari^^s  desMoloquois  fonc  ^k  u  UifFcrens  de  ceux  des  antres  Peu-  EciAiàeuii. 

{►les  Orientaux  qui  font  proteOion  du  i  l.ihomctifme.  Un  Homme  ,  qui  veut  UiMtvK  lu 
em2rier^  ne  voit  jamais  la  Icmme  quil  recherche ,  avant  le  jour  qu'il  le-  «*o»s  it 
poufe.  Il  doit  s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  Paren-  j^o^^yL^'* 
tes ,  qui  la  connoilTent ,  &  qui  lui  fervent  JEntremetteufes.  Après  le  Ma- 
riage ,  û  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari ,  comme  il  arrive  fouvent ,  il  lui 
eft  permis  d'en  prendre  une  féconde  >  une  troilîemc ,  cnân  autant  qu'il  en 
penc  nourrir.  On  ne  fait  pas  long-tems  l'amour,  dans  ce  Pays.  Au  lieu  de 
oillets  doux  ,  les  Infulaires  ,  à  l'exemple  de  pluficurs  autres  Peuples  des  In- 
des, expriment  leur  paflîon  ^ac  des  rïeurs,  des  fruits ,  &c  d'autres  chofes, 
qu'ils  favenr  difpofer  de  manière  i  &ire  comprendre  jufqu  a  leurs  plus  fc- 
crcrcs  penfccs.  Ils  emploient  même  quelquefois  ceue  méduxle  dans  les  aifai* 
les  d'Etat  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs ,  dans  la  vue  >  difent-ils ,  d'éviter  d'inutiles  répétitions  »  ren- 
voient à  la  Defcripcion  de  l'Ile  de  Java  y  parceque  leurs  Mémoires ,  appa- 
remment ,  leur  ont  fait  trouver  de  la  reflêmblance  entre  les  autres  ii£iges  des 
Moluques  6c  ceux  de  cette  lie* 


o 


SumiMIMT    POUR    LA    DEScaiPTSON  DIL*ItB 


N  reconnoît  volontiers  que  la  partie  Géographique  des  Additions  HoU 
landoifes  à.  cet  article  (6) ,  mérite  de  n  être  pas  nceligce  (7).  Mais  le  reftecft 
d'une  exceflîve  longueur ,  qu'où  peut  raccourcir ,  fans  en  retrancher  rien  d'U' 
rile.  Panons  d'après  tes  Editeurs  Hollandois. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d'Amboine  ,  Valentyn  ,  difcnr-ils  , 
eft  celui  qui  a  traite  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre  *  d'exaâitudc  Se  de 
netteté,  un  Ccpm  de  plufieurs  années  dans  cette  Ile  »  ane  connoifTance  par- 
faite des  Langues  Orientales ,  un  libre  accès  auprès  des  perfonnesen  place* 
les  fecours  d'un  grand  nombre  d'amis  confidcrablcs ,  joints  à  fes  propres 
recherches  j  répondent  de  la  bonté  de  fun  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé- 
tails ,  doncit  acompofé  deux  ^ros  volumes  tn-fouo ,  il  s'en  rroave  quantité» 
gui  doivent  piroîtrc  .ifTez  indifi'cri:!!<;.  Un  extrait  rai fomiable  peut  quelque- 
fois apporter  ^lus  d'utilité.  Celui  que  nous  alloiu  tirer  contiendra  d'abord 
que  loues  éclaudflèmens  far  k  Géographie  d'Amboine.  Enfuite  nous  palTe- 
tons  i  la  defcr^tion  particulière  des  aunes  lies  de  fa  dépendance. 

(0  Tome  vin  ,  page  )<j  &  fuiviotes.  eum,  qui  prit  cnfuirc  le  nom  de  Fjn  Tiroetcm, 

(7)  Les  Editeurs  Hollandois  remarquent  Philippe  iuC(//joon  ,  Anus  (t>/i7/ ,  Antoioe 

qucM.  l'Abbé  Prcvotl  a  pbcc  la  Relation  de  Van  aen  Heuvtl  ,Joichi(T\  Roclof^oon  Deu- 

Sctil  apicvccllc  de  GraaF 3  trompé  par  l'cr-  frcom,  Jean  Otiens  ,  Antoine  Cajn  ^  Genud 

leur  de  dajte  qai  t'cii  glilTéc  eatic  ect  dMx  Demmer  ,  Arnold  de  FUmiiig  d'OuukMni, 

JUJuimu,  ^OK  la  stmictc  pone  1^77  au  Guillanme  Ferhrtk  ,  Jacob  Huftaart ,  Si- 

lieQ^  liij ,     ta  âcroicre  f  Sof  poor    S7.  mon  Cos ,  Jean  Vandam ,  Philippe  MarvUlr, 

lUeoiriaentauiG,  d'après  Valentyn,  la  (uc-  Jacob  Cops  ,  Antoine  HurJt  ,  Robert  de 

cdfioB&S  Gouverneurs  Hollandois  jufqu'en  f /Vf  ,  Robert  Fadbrufee  ,  Diik  àc  Hdos  , 

te  la  continuent  jufcp'en  171  f.  Ainfi,  Nicolas  SfAjfAm ,  Guillaume  de  ïfyngjar- 

la  voici  d'après  eux.  Aptes  Houtnan  ,  fui-  ^cn.Baltarar  Coytt,  Adrien  Vm  dét  Sttlg 

«cm  Gafpard  Janfioon  ;  Adfks  MsMUafr  Kcm  Gétri.    Eticooe  YiTthtyt, 
JUBJk«HeuaaaF4M         Jean  Vm 
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Suppfc.  POU&  L'Ile  d'AmboIne  c(l  (îtuée  encre  le  troifieme  &  le  Quatrième  degtc  de  Là* 
tADasGRirr.  titude  méridionale  j  par  le  cent  quarante-cinquième  degré  de  Longitude  det 
»*ÂiUOiiii  ^^^^  Canaries.  Son  circuit  eft  d'environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  le  di- 
vtfe  en  deux  p.ir[ies.  Celle  du  Nocd ,  ou  U  Côce  Hitto ,  qui  eft  la  plus  gran- 
Sinuii^,enin-  >  ^  '^"^^f  lieues  &  demie  de  lonv;  fur  deux  &  demie  de  large.  La  petite 
4tar,ltdivtCoB  partie,  qui  ell  au  Sud-Eft,  Te  nomme  Ltytimor  ^  &  peut  avoir  cnlongueiu 
bôia?*        1*^  lieues.  Sa  largeur  n*eft  fto  plus  que  de  deux  lieues. 


cnww     ^  ^^^^  Hicto  ,  propremeàt  dite»  comprend  fept  Oatis  ,  on  Cantons» 

Al^toHlito.  chacun  defquels  eft  ordinairement  compofc  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 

Les  noms  de  ces  ie^t  Oulis  font  HcUwan  ,  Say  UjJij  Sawani ,  Hatounou" 
'  kott  ,  jila  >  Nau  •  iuiau  9c  Solematra.  Anciennement  chaque  Village  étoic 
COnunandé  par  un  Orincaic  ou  Officier  fubordonnc  au  Chef  du  Canton. 
Ces  Chefs  avoient  rang  de  Confeillers  dans  i'AlTemblce  générale  du  Pays, 
Toute  cette  C&te  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains ,  qui  avoient 
établi  leur  r^fidence  i  Hitto-lama  ,  ou  yieux  Hicto,  lieu  céldire  du  cems 
des  Portugais,  parceque  c'ctoit-U  que  fe  faifoit  le  principal  Commerce  du 
Clou  de  GiroAe>  Hitto-lama  eil  au  Nord  de  la  Côte  Hicto,  fur  un  grand 
Golfe  >  an  pié  d'une  haute  Monn^ne ,  au  travers  de  laquelle  les  Hollandois 
ont  pratiqué  deux  chemins,  pour  fe  rendre  fur  la  Côre  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre ,  qui  porte  le  nom  de  Leyde ,  Se  qui  eft  gardé 

(»ar  vingt  Soldats ,  fous  lés  ordres  d'un  Sergent  >  dont  l'Office  eft  d'expédier 
es  Lentes ,  Se  de  pourvoit  de  Poneurs  de  chaifcs  cenz  qui  en  demandenc 
pour  paflcr  les  Montagnes.  Ce  pofte  relevé  du  Commandant  en  chef  de 
cette  Côte ,  qui  faie  fon  fcjour  à  Hila ,  i  deux  lieues  du  Vieux  Hitto  ,  où 
il  y  a  une  bonne  FortereHè  nommée  Amlterdani,  8c  défendue  par  feize  pie- 
ces  de  canon.  Sa  Garnifon  confiftc  en  un  Sergent  quaranre  Soldats.  C'eft 
le  Comptoir  général  de  cerre  Côte  ,  &  en  mcme  tems  le  plus  agréable  de 
l'Ile.  Le  fécond  Canton ,  qui  eft  au  Nord-Eft  du  premier  j  contient  quel- 
ques Vili^espeu  remarquables  |  mais  on  y  découvte  deux  Montagnes  pref- 
qu'inaccembles ,  dont  l'une  ,  nommée  Tanita  j  eft  la  p'.us  haute  de  l'Ile. 
Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes,  qui  font  parvenues  au  foin> 
met  t  il  y  fait  an  noid  enrème  :  anlu  n'y  nouve-ron  aucune  efpece  d' Ani- 
maux ,  fi  ce  n'eft  quelques  Lézards  noirs ,  dans  une  moufTe  fort  cpaiflè  dont 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  font  chargés ,  Se  cette  mouHe 
eft  n  humide  ,  que  l'eau  en  découle  j  pour  peu  qu'on  la  pretiè.  Le  troi- 
fieme Canton  fe  prend  i  l'Oueft  de  Hino-lama,  &  s'étend â quelque  diftanctf 
I-  le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton  ,  où  les  Hollandois 
ont  eu  leur  première  Forterefle ,  nommée  le  Château  do  yerre.  Une  lieue 
demie  an^deflous  de  Hila ,  dans  le  cinquième  Canton ,  eft  un  petit  Forr 
de  pierre ,  fans  nom,  bâti  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  défendu  par  fix  pie- 
ces  de  Canon.  On  y  tient  un  Sergent ,  avec  vingt  hommes ,  à  caufe  de  U 
quantité  de  GiroHe  qui  s'y  recueille.  Le  ftrieme  Canton  eft  formé  par  cinq 
Habitations,  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Ne/jri'Lima, 
parcequ'elles  font  fbtt  proches  l'une  de  l'ajjtre.  Le  Fort  de  Hacricm  ,  qu'on 
y  a  conftruit,  eft  plus  grand  que  le  précédent  j  mais  fa-  Garnifon  eft  la  mcme» 
Deciiete  1;  Fort  s*âeve  une  haute  Montagne ,  dont  l'accès  eft  très  difficile. 
JLeipmmetf^eiine  belle  PUine»  caa^w»  d'Arbces  froitien.  Le  Pa\';, 
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«ufèHUaBrNègri'Uma  ,  e(L  arrofé  p«r  onze  Rivières ,  parmi  lefqtielles  il  Surn.  1>our' 
s'en  trouve  pluneuts  d'ailèz  confidcrables.  Le  départetnent  du  Commandant  iaD 
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de  Hila  fe  borne  à  ce  Canton.  Le  feptieme  eft  à  la  pointe  Sud  Ell  de  la  °."  «-'Its 
Cote  Hitto.  On  n'y  compte  que  trois  Villages»  qui  lont  aulli  Tous  la  Ju-  ° 
n(<liâtoiL  de  Hila  *  mats  cbnc  les  Habiians-  «icaufti  de  l'elpignemenfr  ^  vSu"^ 
portent  leur  Girofle  m  CompR>ic  de  l'Ile  d!Onia  ,  <^  eft  beaacoup  pliiir 
procbe..  .     •  • 

Du  o6té.de  lX)aeft  i     ^c^i  de  Ncgri  Lima ,  i!  y  a  encore  quelque!  Vil-  f '^^JJ'^Jj; 
lages  ,  qui  dépendent  d'un  autre  pulU  ,  &qui  n'ont  janaais  fait  partie  du  Do-  f*,u  q"?  ""e 
mainc  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  mùme  Côcc.  Les  noms  du  ces  Vil'ages  d'un «nw patte, 
font  Oui  un  y  A^(Uoido  ^  Larike  &  fTackaJihou.  (Jurienn'ell;  qu  à  une  petite 
lieue  de  Negri-Liroa.  On  j  avoir  autrefois  un  Fore  de  bois  ,  muni  de  deux 
pièces  de  canon  ,      garde  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d'un  Scp^enei 
mais  cette  Garnifon  a  ctc  retirée  depuis»     i'on  n'y  tient  plus  qu'un  Teut 
homme.  Pcèft4eU  eft  le  Village  d'Aflâlonlo  ,  où  :lè»  Porcugaii  alxwderent 
pour  la  première  fois  en  t  f  1 1«  Vis*â^vis  font  trois  petites  Iles  »  que  les  HoU 
landois  nomment  les  trois  Frères ,  ou  NoorJfcn-Tcl  ,  par  corruption  pour 
Noujfa-Telo  j  qui>  en  langage  du  Pays,  fignifie  les  trois  Iles.  Dans  la  plus  tlwHoifiTd». 
Occidentale  «  qui  eft  auffi  Ta  plus  grande  ,  il  7  a  on  Fort  de  pierre  nommé 
FliJJîngue ,  avec  une  ciarde  de  neut  hommes ,  pour  couvrir  les  Bateaux  pè»  - 
cheurs ,  empcchci  la  fraude ,  &  donner  avis  de  l'arrivée  des  VailTeaux  qu  île  * 
appçrçoivenc  en  Mer..Cette  Ile  eft  i  «ne  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deny 
autres  font  plus  proche  ,  mais  inhabitées  &  fans  eau  douce.  Deux  lieues 
au-deflbusd'Adàloula,  vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oued ,  de  la  grande 
partie  d'Amboine  >  on  a  le  Village  de  Larike  >  fuué  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière;  Son  Fore  »  qui  eft  bâti  de  pierre ,  porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  d^^l^^m" 
entretient  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  avec  un  Sergent,  aux  ordres  du 
•Sous-Marchand  ,  qui  eft  le  Chef  de  ce  Comptoir ,  &  qui  requit  le  GiruHe 
jdes  environs.  'Wackafihoo  n*eft  ^n'i  tme  petite  difbnce  de  Larike  >  donc  U 
Jurifdiâion  s'étend  environ  une  heue  de  ce  côté-ci ,  jufqu'à  la  Baie  de  Tjpi  j 
À  une  demie  lieue  de  la  poiuce  Sud-Oueft  de  la  grande  partie  de  l'Ile  d'Anw 
boine. 

Il  ne  refte  ,  delà  Gâte  Hitto  ,  que  les  Villages  de  Waf ,  Souli  &  Bagi|,i  àMMËmb 
val ,  fitués  à  l'autre  bout  de  l'Ile  ,  à  l'Eft  &  Sud-Eft  de  cette  Côte.  On  les  a 
palTés  dans  la  defcription  qu'on  vient  de  faite  des  principaux  lieux  de  I  iila  Se 
-de  Larike ,  parcequHls  ne  dépendent  point  de  Tun  de  ces  deux  Comptoirs» 
mais  qu'ils  font  fous  la  Jurifdiâion  immédiate  du  Château  U  Vicloir,:.  An- 
ciennement il  y  avoit  â  Way  un  petit  Fort ,  nommé  Amisfoon  ,  qu'on  a  ré- 
duit depuis  i  une  Ample  Loge  »  environnée  de  palilTades.  Le  Gouverneur  • 
d'Amboine  y  tient  un  Caporal  avec  quelques  So!d.us  j  pour  lournir  fa  cuitîne 
de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  &  Hitto-Iama ,  à  l'Oueft  ,  eft  le  plus  élevé 
de  l'Ile.  On  y  voit  plulleurs  Montagnes,  dont  le  fommec  fe  perd  dans  les 
nues.  De  Souli  i  Bagaval  *  dans  ladiftance  d'une  petite  lieoe  ,  le  «errein  eft 
fllTez  plat ,  &  va  toujours  en  rétrécilTànt  julqu'au  Pas  >  ou  Ifthme  ,  qui  j  '.;.r   p,^,  ^ 
la  Côte  Hitto  à  Leytimor ,  &  par-delTus  lequel  tous  les  Vailleaux ,  gran  I .  oc 

Setits ,  fc  font  tirer  de  l'un  dans  l'autre  Golphe  ».  fur  des  rouleaux ,  l'el'^^ace 
«deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  qwuuvitvre  étQÎt  bfjuicofipptvs  pénible  ayaflîc 
SuppUm,  Tome  L  I  - 
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que  le  Gonverneor  Padbcagge  y  eut  fàiccredêr  le  Canal  de  Maat-Ta£o ,  qui 

a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y  a  ici  un  Fon  de  pierre  »  nommé 
Midielbourg ,  dont  la  Garnifon  coafifte  en  un  Sergent  &  vingt  hotnmes.  De 
cet  endroit ,  en  fuivant  le  rivage  intcrieur  de  la  Côte  Hitto ,  on  trouve  en< 
core  quelques  Habitations  peu  ccnlîdérables  \  mais  oti  y  compte  nne  qua- 
rantaine d^  Rivières,  la  plupart  alfez  grandes.  A  une  petite  diftance  en  deçà 
de  la  pointe  d'Alang,  au  5ud-OucH  de  l'Ile ,  où  nous  en  étions,  leftcsil  y  a 
une  Garde  ,  compofèe  d'un  Sei|;èiir  0e  de  ieise  Hommes ,  qui  ont  ordre  de 
Teiiler  for  le  Commerce  dandeftin ,  &  de  faire  faâàoa  aufommiec  de  cette 

5 ointe  j  qui  eft  fort  haute  ,  pour  avertir  le  Châreau  ,  par  autant  de  coupe 
e  canon  ,  du  nombre  des  VaifTcaux  qu'ds  voient  venir  vers  Amboine. 
La  petite  partie  de  Tlle ,  qui  porte  le  nom  de  Leytimor ,  lècoic  peu  ooA- 
fidcrable  ,  fans  la  Ville  &  la  Forterelfe  qui  en  font  l'ornement.  On  y  compte 
iix  Villages  fur  les  Moqtagnes*  dont  tout  le  Pays  eft  rempli,  ic  onze  dans 
les  Valions  ,'oa  le  long  du  tivage.  Cette  partie  eft  fort  étroite  vers  fon  extré- 
mité, qui  s'appelle  la  pointe  de  Nouffa-nivel ,  &:  que  les  Matiniers  nom- 
ment mal ,  Rofcmve.  Il  y  a  ,  près  delà  ,  à  l'entrée  du  Golfe  >  un  Corps  de 
Garde  ,  où  l'on  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats. 

La  Ville  d' Amboine  eft  fituée  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe  «  au 
Nord  de  Lcyrimor  ,  d.ins  une  belle  Plaine  furie  bord  du  Golfe.  Elle  eft  cii- 
Vitonnce  auSud-Oueft,  par  la  Montagne  de  Si^ya  ,  i  l'Oueftpar  la  grande 
Rivière  ètVEUphant^  &  i  l'Eft  par  celle  de  Way-Tomo  ;  quoiqu'â  p^ler 
proprement,  les  Vill^esde  Noujjanivelt  Latou-halat ,  Ourimejfen  ,  iioteid' 
heika ,  Soya  &  Halon^  y  qui  font  de  l'autre  côté  de  ces  deux  Rivières  ,  ne 
puilft^nt  pas  trop  bien  erre  féparés  de  la  Ville.  Son  étendue ,  du  Nord  Eil  au 
Snd-Oueft ,  le  long  du  rivage  »  eft  d'un  petit  quart  de  lieue  \  &  fa  largeur» 
du  Nord  au  Sud  ,  d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n'eft  défendue  que 
par  un  rempart  de  terre ,  ouvert  en  plufieurs  endroits.  Elle  n'a  point  de  ^r- 
tes.  Le.«mes  en  font  régulières  &  alTez  fpacieufes  Quoiqu'elles  ne  foiens 
pes  pavées,  lesgrollèe  pluies  y  caufcnt  peu  de  dommages >&  l'eau  s'imlnbe 
d'abord  ,  parceque  le  terrein  eft  fort  fpongieux.  On  y  compre  onze  rues  prin- 
cipales ,  qui  font  divifées  en  une  trentaine  de  grands  Quaniers ,  dans  Icf- 
qnelsil  y  a  plus  de  mille  Maifons,  làns  les  Edifices  publics.  I^umi  ces  der- 
niers font  le  Château  ,  le  PaJJur  ou  ^^a^ché  »  l*^iiè  des  Malais  ,  deux 
Corrc  de  Gardes  des  Bourgeois ,  la  Maifon  de  Ville  ,  l'Hôpital ,  la  Maifon 
des  Orphelins ,  l'Hôtel  du  Gouverneur ,  la  vieille  &  la  nouvelle  Eglife  HoU 
landoile ,  ic  le  Magafîn  aux  toiles  de  la  Compagnie. 

Le  Château,  nommé  la  Vtcloire,  occupe  à-peu-près  le  milieu  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Ville  j  fur  le  rivage ,  où  la  Rivière  Way-Tomo  fe  jcne 
dans  le  Golfe.  Il  y  a  deux  portes ,  l\in6  qui  regarde  les  terres ,  te  Tautre  qui 
aboutit  i  un  Mole  ,  long  &  large ,  contre  lequel  les  VaifTeaux  mouillent,  d 
vimjjt  braflètf  d'eau ,  fur  un  fond  de  bonne  tenue.  En  dehors  de  la  Forte- 
relle  on  avoir  eoRRruic  ,  depuis  quelques  années  ,  un  mur  de  dix  i  douze 
pics  de  haut ,  &  alfez  épais ,  qui  l'environne  à  une  grande  diftance ,  &  qui 
a  fon  folTé  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  lous  les  ordres  d'un  Ca- 
pitaine ,  d'un  Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  Snr  l'un  des  Baftions  on  a  élevé 
lifte  Toor,  où  il  j.adeux-dochet,  les  feules  qui£bienKd«&s  la  Ville.  Une 
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'Sentinelle  y  fonnc  les  heures  &  les  domi-henrcs.  Au  Nord-Eft  du  Château ,  Sui  tl  po«& 
dans  l'cnccintc  de  Tes  murailles  ,  on  trouve  le  Chantier  >  où  le  Maître  LADttc&irT. 
d'Equipage  fait  fa  demeure  ,  avec  quantité  d'Ouvriers  au  fervice  de  la  Com-  "ÎL/liJir 
pagnie.  * 
Le  PaJJar  j  ou  Marché  ,  qui  fe  fait  remarquer  à  l'Occideïit  du  Chateaa, 

Îtrcsdu  nvase,  eft  un  des  plus  beaux  Ediâces  de  la  Ville  :  il  cepofe  en  longoeuc 
lie  dis-neuf  pilifla  »  «n  lareeat  fnr  iîz ,  à  dix  jpiés  de  difbncQ  l'un  de  l'ao* 
tre  ,  &  l'on  peut  y  entrer  eu  tous  côtés.  Le  coït  ,  <)ui  ell  à  la  hauteot  d* 
uente  piés,  eft  couvert  de  tuiles.  L'intérieur  eft  bien  pavé ,  &  l'on  a  foin 
qu'il  (bit  tenu  propre  en  tout  tems.  Les  Femmes  y  apportent  jourueliement 
lents  Poules  »  leurs  fiuics  &  lents  herbes  pocagercs.  La  l'oiiibnnecie  eft  i  l'un 
des  bouts.  Quelque  vafte  que  foit  cette  Place  ,  elle  eft  toujours  remplie  de 
monde.  C'eft  un  des  principaux  ornemens  de  la.  Ville ,  &  en  mème-ienis 
celui  donc  elle  tire  le  plus  d'ncitité.  Un  peu  pin  loin,  da;c6cé  de  l'Ooeft^ 
entre  la  me  des  Chinois  &  le  rivage ,  on  a  rj^Iife  des  Malais,  autre  bel  Edi« 
fice  de  bois ,  dotat  les  fondemens  font  de  pierre.  Sa  longueur  eft  de  cenrpiésy 
&  fa  largeur  de  foixante.  Le  toit  porte  iiic  deux  rangées  de  colomnes ,  qui 
mvecièt»  l*E{^ ,  où  dlei  feraient  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  piét 
delaige,  environné  de  grandes  galeries.  Il  y  a  des  chaifes  &  des  bancs 
fiin  propres ,  pour  le  Gouverneur ,  pour  les  Membres  de  divers  Collèges ,  âc 
les  aunes  principaux  Officiers ,  tant  Civils  que  Militaire».  A  peu  de  «uftance 
de  cette  Eglife,  on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pierre,  fervant  de  Corps- 
de-gaide  à  la  Bouiçeoifie  HoUandoife ,  qui  a  coutume  d'y  veiller  toutes  les 
nuits.  Les  Bourgeois  Meftices ,  qu'on  nomme  les  Gueux-verds ,  ont  un  pareil 
Corps-de-garde,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  tivi^,  prèsde 
l'endroit  où  la  Rivière  de  l'Eléphant  fe  jette  dans  le  Golfe. 

Le  vieil  i^lôpial ,  qu'on  a  transformé  en  Maifon  de  Ville ,  ell  auHlî  un 
bel  Edifice  de  mené  »•  conftnot  près  de  It  Rifieie  Tay  Tomo.  Il  a  quacie- 
vingt  dix  pics  at  large,  &  vingc-quane  de  haut  jofqu'au  toît.  Le  bas  fcrc  de 
logement  au  Chirurgien  ,  &  le  fécond  étage  eft  aft^âé  aux  AiTembiées  de 
la  Chambre  de  Judice  ,  du  Confeil  d'Etat ,  de  la  Chambre  des  Orphelins, 
&  i  celles  *des  Commiffaires  pour  les  eÂires  matrimoniales.  L'cchaf&ut 
eft  vi$-i-vis,  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  efl  (îtué  au-delà  de 
la  mcme  Rivière  ^  tm  peu  plus  haut ,  fur  un  chemin  planté  d'arbres.  C'eft 
un  m^nifique  Bidment  de  fbnne  qnairée  ,  dont  chMun  des  cftiésI  a.acfiK 
cinquante  piés  de  large,  la  façade  a  quatorze  pics  de  haut,  &  .lumnc  pour 
le  toît.  Le  Chirurgien  Major ,  qui  en  eft  aufli  le  Gouverneur,  a  fon  loee- 
iMnt  ùax  la  droite.  Les  Malades  font  répanb  danx  les  trois  aunes  «îles.  An 
miliett  de  ce  quarré  eft  nueg^ande  Cour,  9c  des  deux  côtés  on  beaa  Jesdin* 
evec  un  vafte  Cimetière. 

La  Maifon  des  Orphelins ,  où  l'on  reçoit  auflî  les  Vieillards  indtgens  » 
eft  un  «and  Edifice ,  qui  n'a  gueres  moins  de  trois  cens  piés  en  qnané , 
mais  plus  long  que  large.  Il  y  a  un  beau  logement  pour  le  Maître  ,  un  autre 
pour  la  Maîtrefle  d'Ecole ,  &  tout  autotu:  plufieurs  perites  Maifons  fon 
proprement  bâties ,  habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L'intérieur  offin 
une  vafte  Cour  quarrée ,  qui  a  plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  dect« 
Bâtiment  donne  dans  la  raedesCocox  vesd»»  ic  l'autce  mené  fut  le  femfas^ 
attSttd.£ftdela  ViUe.  X  ij 
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"'S'ir-L  T';>V'K      L'îMiciell  Hôtel  Hu  Gouverneur  j  qui  fait  à  prclcnr  fa  dcmcnre  nu  CIiS- 
xADt^.ckn'd  (eau,  où  ilefliofic  en  Prince,  ell  lituc.à  l'Onent»  vis-à-vis  de  ia  vieille 
p'b  t'iti'^^  figtife  Hollandoife.  C'eft  an«  fore  grande  MaUôn,  xebdrie  de  planches  en 
vAmsoini.   jgj^^  ^     j-^j,  le  derrière  de  laquelU  règne  une  belle  Gallerie  ,  qui  a  plus 
>  .••.t<,  •  ■  .1  ;  de  cent  piés  de  long  ■  &:  environ  vingt  de  large,  avec  plulicurs  vaftes  ap- 
partcmens.  A  cote  de  cette  Maifon  ,  elUc  Corps<dc-^aidc  du  Gouverneur,, 
Ai4a;deU>iUtv -Jardin -Aiagni^iqieJ,  de-deàx  oa  troiç  arpen»,  où  l'œil  fé 
iNumetttf        tiiie  varicto  d'objets  qui  le  ravit  &  qui  ctt^nnc  On  y  VOÎClUte 
pècîte:  He'i  foi  mée  par  les  «aux  du  Way  Tcuno.,  bc  au  milieu  on  Cabinet 
de  Tecdure ,  Qrné  de  âeurt  de  'toutes  eipeces ,  d*où  Ton  a  les  -pins  charmante» 
pcrfpeâivesqu'il>fi>itpoflIble  de -s'imaginer,  veis  les  âiâexehs  oocés  de  le 
Moucagnc^' 

e<  Vis-à  vis  de  cette  Mailôn  »  ott  a  la  vieille-  Hgliic  HoUanduife  y  longue 
^én^^ao»'tètà^'fkiês.ylUltg|a.td^  foixantê  ».  bâtie  fur  une.  muiaUle  de  fenc  A 
blkii  |né$de*ihaiR,  m^is  le  re(\e  de  bois  ,  très  proprement  travaillé  en  dedans. 
&  endehori5.''C'e^l  dans  cette  Eglifc  qu'on  voie  les  Anuesdeltous  les  Gou- 
vei^tvBurs  Hollandois,  qui  en  font  le  principal  ornement.  A  cènà,  ou  fur 
lè  derrière ,  eft  TE^Ure  neuve ,  condtuite  de. pierre  6c  de.  fimnit  oûogonc. 
Chaam  de  fespans  a  vingr  cinq  pics  de  large  •,  ce  qui  fait  deux  cens  picis  de 
tour.  Sa  hauteur  eil  de  luixante-ieize  pics  y  dont  trente  pour  La  muraille 
jufqu'an xoîc ,  qui  eft  conuerc  de  tuilesi  de  fuononté  pit  deux  Anges  mafli6  y  ' 
&  pat  d'antres  ouvrac^oîde  fer  ,  d'un  poids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment 
puilTe  long-tems  rcliiler  aux  iecoulles  de  tremblemens  de  terre,  dans  un 
ibnd  marécageux.  On  regrette  que  cette  Eglifè  ibit  fitoée  trop  à  l'écatt.  Elle 
eft  patfaitement  belle»  bien  éclairée,  de  tonte  ht  charpente» -intérieure  eft 
d'un  travail  auiîl  exquis  que  le.bois.  ' 

-Le  Magaiin  aux  Toiles  de  là  Compagnie  eft  dans  le  meilleur  endroit  de 
la  Ville ,  viS'Sisivts  da  Chiiteau.'  H  eft  ifraé  ait  milieu  •d'nneil'liice,  pour  In 
gnnntirdes  accidens  du  feu  ,  quoiqu'il  foit  d'aillcius  entièrement  b.îti  de 
pierre.  C'eft  une  grande  Boutique ,  où  la  Compagnie  fait  vendre  ies  toiles. 
&  iês  éto£les,parun  Adminiftrateur  qui  y  a  Ton  logement.  <'■ 
AfiiToM  aAm-  LesMaîibns  delà  Ville  font  commodes.  On  y  refpire  une  gtandc  frnî-  » 
cheur  ,  quoiqu'elles  foienr  toutes  de  bois  ,  &  feulemem  d'un  ct.ige  ,  à  c.ufe 
des  frcquens  tccmbletpens  de  ccrre.  Les  incendi'es  ont  cependant  appris  à  fe 
fcfvir  dètâiles,  a«  lien  d'a(ap«:dont  il  n'y-a  plus  que  les  Maifons  des Lif* 
fulairesqni  en  foient  couvertes;. i«ars  fenèoBes ibnt.de  roiêsax.  Ir'dàge- 
des  vitres  y  eft  peu  commun. 

.On  fiiit  montée  le  n6mbré  des  Habitais  de  la  Cote  Hitto-  i  près  ds 
qniine  mille  ames  »  dont  plus  de  quatre  mille,  fimt  capables  de  portetilee 
armes  ,  ^  environ  deux  mille  Datis.  On  nomme  ainfî  ceux  omc  le  Gouverc 
nemcnt  emploie,  foit  à  ramer,  ou  à  quelques  corvées  pubiiqiies..  Chaque 
Famille  eft  obligée  de- fournir  ponr'<et  uuge  uni  Homme  2-  Jes  fiais.  Le» 
Pcupli;s  de  certc  Contrée  fontMaures  ou  Manonutans,  à  la  rcfervc  de  cinq: 
ou  fix  petits  Viilai;es ,  qui  ont  embraftc  le  Chntlunifnne.  Tous  les  Habitans 
de  Ley timon  éd  sont  {rôfèffion.,  fi  Fon  èn  exempte  quelques  Maures  qut 
lontctahliis  Aie  JftMontagne  rouge*  On  compte,  dans  cette  partie  de  l'Ile» 
|3L<i^p2llo  dwj  cens  -  ames'«  dix-^t  cem  Hommes  de  l'âge  militaire &  ^ 
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cens  foix.inte  D^'.b.  Partiii  les  dcnombremens  de  chique  année,  depuis  Sl.tl.  i-oi^if 
j68Sjulqucn  1708,  ilpacoit  i^ue  le  nombre  des  Habuans  d'Anboine  a 
t-té  ordinairement  entre  imxante-djx  &  qnaite-vîngi  mille  umn»  doue  les  p-^mLin/. 
Européens  ne  foimencgueres  que  la  quatre-vingc-qninzieme  partie* 

Sous  le  Gouvernement  d'Amboine  on  comprend  dix  autres  Iles  ,  qui  (ont   Aut^ct  iietlr 
del  Oueft  à  ÏUX  ,  Bùuro  ,  Amblm  ^  Alanipa,  KeUn^  ^  Bonoa  j  Ceram  ,  " 
Ceranh'LaoïnySouffa-Lacut  t  Honimoa  oix  Liafi  ,  Se  Bnr?g-Beji  o\x  Orna. 

I.  Rouro  ,  qui  tft  à  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larik  j  ,  à 
rOu.eft  d'Amboine  ,  peac  avoir  dix-huit  lieues  en  longeur ,  de  l  Ll\  i  i'Ouell, 
Se  creise  en  largeur ,  oa  même  plus ,  puisqu'on  lui  en  donne  environ  foixan- 
te-quatre  de  circoic.  Cet»  lie  n'eft  pas  peuplée  i  proportion  de  fon  éten^ 
due.  On  n'y  comptoit  ,  du  tems  de  l'Auteur,  que  quatorze  habitatior  s 
d'Infulaires ,  dont  une  feule  ctoit  cooipofce  de  Chrétiens,  leur  nuniLno 
n'alloit  qu'à  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice  ^  &  fix  cens  iDatis.  Tou» 
CCS  \'illagcs,  qui  ctoicnt  autrelois  diipcrfcs  en  divers  endroits  de  l'Ile ^ 
ont  été  obligés  de  venir  s'établir  ibus  le  Fort  HuUandois,  où  ils  fe  font  - 
féunû  dans  on giand  Bourg  ^  nommé  Cajeli,  &fitHéfurleGoUêdecenom. 
Cependant  chaque  Villnge  a  confervé  ion  propre  Ocancaiei  c*eft-à-dire ,  un 
Chef  qui  y  commande.  Ces  Pe  uples  ont  érc  long-tems  fournis  aox  Tcrnatois^ 
<>c  formoicnt  ancicnnemenr  une  Nation  alTez  puilfance  y  mais  leur  révolte  , 
fous  le  règne  de  Mandarsjah,  ayant  attiré  chez  eux  les  HoUendots,  alliés- 
de  ce  Prince  ,  qui  les  ont  abbaiflcs  au  point  où  ils  font  encore  aujourd'hui, 
toutes  les  autres  parties  de  l  ile  fe  trouvent  déferres,  à  la  rcfetve  des  AU 
fottriens,ott  Montagnards  fàuvages,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 
Fort  ,queles Holbndois  ont  eu  ici  en  1657  ,  n'ctoic  que  de  bois.  Sept  ans  r  t:  doIIïm.- 
aprés ,  le  Gouverneur  d'Amboine  y  en  fit  conllruire  un  de  pierre ,  nommé  d'à- 
bord  Cos/fit/gt  &  enfuite  Ooj2^ur^,qu'un  accit^ent,  que  les  Editeurs  n'expliquent 
point,  fit  fauter  en  i6Si9v&  depuis  cetems  on  s*eftcontcntc  d'enfermer  la  Loge 
de  bonnes  paliffades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  D^fcnje.  On  y  tient 
un  Sergent  6c  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres  ,  qui  eft  par- 
fai^mentbien  dans  ce  poftev  mais  la  Con^pagnie  entîrepea  de  profit.  Le 
pcincipal  Commerce  qui  s'y  fait  cA  en  Pady  te  en  Bois.  Cajeli  eu  dans  une 

Slainematécageufe,  qui  s'étend  ,plusd'une  botuie  lieue,  entre  les  Rivières 
'^ay  SouvfeUl  SS  JTay  jibbo.  Cetiedemiere  Rivière  e(l  la  plus  grande  de 
l'Ile  j  fcs  eaux  (ont  &rt  troubles  t  mais  paifiblcs ,  fi  ce  n  c(l  dans  la  faifon 
des  pluies.  Elle  fort  d'un  Lac  interne  ,  lîtuc  au  hiu:  d'une  Montagne,  d'où 
elle  defccnd  par  trois  cens  (juatic-viiigt-huit  linuoiités  fur  le  rivage.  On 
peut  laieoionter  pendant  trois  journées,  fans  y  toucher  fond.  Il  y  a  beau?- 
coup  de  C'cocodiles  dans  cette  Rivière  »  dont  les  bords  font  preiqne  pat*- 
.toot  couyects  d'arbres  fort  touâùs. 

Le  Golfe  de  Cajeli,  qui  s'enfonce  environ  deux  lieues  dans  bs  rerres ,  ckiiiv  4e  €ai*iii 
peut  avoir  une lteaie& demi  de  largeur,  à  fon  embouchure,  formée  du  côié 
de  l'Oueft  parla  pointe  de  LifTatetto ,  &  par  celle  de  Rouba  à  TEft  ,  dV  ù  i  on 
vient  à  la  Pointe  la  plus  Orientale  au  Nord  de  l'Ile,,  nommée  i'ela  ^  dont  la. 
dillance  du  GoUè  de  Cafeli  eft  comptée  â  quatre  lieues.  Il  y  en  a  bien 
deux,  avant  qa*on-  ait  doublé  cet:c  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y  a 
«labU  de  gtandes  icies  £Oui  le  b^s  ^    qui  y  aiuic  quantité  de  JJâtijneju^ 
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SurrutouR  L'autre  Pointe  Orientale  ,  au  Sud ,  s'appelle  Batou-rca,  Elie  eft  environnée 
lADiscEirr*  ^^^^  rochers,  déplus  d'une  lieue  en  rond ,  <jai  la  couvre  comme 
D'AxiQim.  efpcce  de  demi-lune.  Depuis  cetie  Pointe  tonte  la  Côte  MéndionalQ 
eft  coupée  par  une  inBnitc  de  Rivières,  dont  qucl<qucs  unes  Ibnc  trèsoonfi* 
dérables.  Au  bout  Occidental ,  on  a  le  Mont  lomahou  ,  qui  ,  par  fa  hau- 
teur ,  i'e  fait  remarquer  de  fort  loin  en  Mer  y  c'eft  le  premier  objet  qu'on 
«Ûœavre  dans  Tlle ,  en  venant  de  Batavia^  Les  Holiandois  le  nomment 
Commancmcnt  Mont  de  la  Table  ^  p.irccqu'il  eft  plat  lur  fon  fommet.  On 
le  tient  poui  inacceftible  d'un  de  fes  côtés.  Entre  ce  Mont  &  la  Pointe  Nord- 
Oneft  ,  nommée  Balatteto  ,  on  trouve  encore  quelques  Rivières ,  donc  celle 
de  Way  Nttou  ,  on  du  Diable,  qui  fore  aufli  do  Lac  intcneur ,  eft  la  prin* 
cipale.  A  l'Oueft  font  deux  petites  Iles  dcfertes ,  nommées  Moamkou  3C 
Ifoamk^ul  y  environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem- 

5 lis.  Le  rivage  Septentrional  eft  aufli  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
e  Rivières.  Way  Tima&  Wny  lia  ont  leur  lource  dans  un  Lac  intérieur. 
Le  refte  de  cette  Côte  n'offre  rien  de  plus  remarquable  ,  jufqu'â  la  Pointe  de 
Liflateno ,  où  il  y  a  un  Chantier  €on  cotninode  pour  les  Vaiflèauz.  En  gé- 
néral >  le  rivage  eft  des  plus  tians.  Ce.  giand  nombre  de  Rivières ,  qu'on 
fait  monter  à  plus  de  cent  cinquante ,  y  entretient  une  verdure  continuelle  , 
&  d'efpace  en  efpacc ,  on  trouve  par-tout  d'épais  bocages,  qui  dorment  de  U 
fiaîchenr&de  l'agrément  aux  environs, 
arivxbehk  L'Ue  ell:  renommée  pour  fes  beaux  Pois,  entre  lefquels  on  diftingpe  deuz 
^  fortes  d'Ebeniec  ,  noir  &  blanc,  &  une  tcoifieme  efpece  bâtarde  ,  qui  tient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balatetto  en  fournilToic  ancienne- 
ment,  qui  avoienc  jufqu'â  cent  piés  de  hauteur.  L*arbre  Bafa  ,  dont  lei 
Infulaires  formoient  leurs  Piques  de  bois,  croifToit  principalement  fur  cette 
Pointe,  qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  Holiandois  s'eu  fervent  pour  faire  da 
charbon.  On  y  trouve  encore  divecfes  ancres  fixies  de  bois,  fon  eftimés 
pour  les  ouviages  de  Menaifecie.  On  en  confirait  aufli  quantité  de  heuia 
Orembaies. 

Les  pâturages  y  font  ezcellcns;  êc  le  benrre  ,  qu'on  y  fait  joaifc  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoifie  a  jufqu'â  iotxance 
Se  foixante  dix  Vaches,  qui  lui  en  fournifTent ,  &  dont  le  Gouverneur 
d'Amboinc  tire  auiU  fa  part.  Le  riz  s'y  cultive  avec  beaucoup  de  fuccès; 
Il  Y  croît  une  fect  bonne  efpece  d*orge  *  nommée  Otamg ,  &  le  Sago  Bomeo^ 
petite  graine  dont  on  fait  une  bouillie  dclicieufe. 
■TihWiw         On  ne  connoît  gueres  Tintérieur  de  l'Ue  ,  qui  eft  rempli  d'aftreufes  Mon- 

^'l*-  tagnes  &  de  vaftes  Forets  ,  inaccefllbles  en  plulîenrs  endroits.  Elles  font  le 

repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  &  d'autres  Bètes  vénimeufcs.  Les  bords 
des  Rivières  font  infeftés  de  Crocodiles  *,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgu- 
lier,  c*eft  un  grand  Lac  interne,  au  fommet  d'une  Mont^ne,  qui  occupe 

sS^^u  .'^'nll-  ®nv><^  1^  miRea  de  lUe.  Ceux  qui  l'ont  vifiié  ont  Uiflé  S»  lelationt  fort 

i|NiVo]ràg«iirf.  cnrieufes  de  leur  pénible  Voyage, 
vofige  de     le  premier  fut  Jean  Leipfig  ,  Chef  de  Bouro ,  qui  s'y  rendit  au  mois  de 

«^"tîniécliOTh  Janvier  1668,  dans  un  Orcmbaie,  accompagné  de  quatre  Soldats,  &  de 

M.  quelques  Orancaies  du  Pays.  Us  partirent  de  LifTcla ,  du  côté  du  Sud  »  en 

lemomant  la  grande  Rivière  Way  lia»  ^ni  coule  le  long  d'une  vafte  Foc6i^ 


1 


DE  L'HIST»  Gm  DES  VOYAGES.  71 
û  épaiflè  8c0à  tontfiie»  qu'il  fâlloic  comme  percer  à  envers.  la  premier^  s„ppL.rouR 
unie ,  qu'ils  paiTcrcnt  dans  cet  affreux  défère,  fut  fî  froide  •  qa'â  peine  pou-  tADEscRiPT. 
voic-on  faire  du  feu,  &  qu'étant  allutnc ,  on  le  voyoic  pre(qu'auffitdt  l*é-  fts  l'Iib 
ceindre.  Des  arbres ,  qui  paroi0bient  de  la  groiTeucd'un  Homme ,  n'avoient  s'AmoimI. 
«jo'an  ou  deox  pouces  d'épailTeur ,  tant  ils  étoicDC  diacg^  de  inouflè  j  &  fi  frê- 
les, que  fouvent  lorfqu'on  vouloir  s'appuyer  contre,  ils  venoicnt  rout-à-coupà 
fe  rompre.  On  n'y  apperçut  aucune  efpece  d'animaux ,  mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Poorceaux  qui  s'y  icoientfiHt  multipliés,  parceque  les  Mau- 
res n'en  mangent  pasia  chair.  Le  lendemain,  ils  continuèrent  leur  route 
dans  ce  Bois ,  en  fuivant  la  mcme  Rivière,  qu'ils  laifTerenc  fut  la  gauche 
le  troifienie ,  pour  entrer  dans  une  belle  Vallcc,  où  ils  s'artèterenc  cette 
nuit  U ,  &  fe  repoferenc  un  peu  de  leurs  fatigues.  Apris  avoir  encore  em- 
ployé deux  jours  à  mourer  Se  dcfccndrc  de  fort:  hautes  Montagnes,  ayec 
oeaucoup  de  peines  Qc  de  dangers ,  au  travers  d'une  multitude  de  Sangfaes  , 
de  la  groflêur  du  petit  doigt  dont  ils  étoient  cmellemenc  tourmentés ,  île 
arrivèrent  le  fixieme  jour  près  d'une  grande  Plaine  >  qui  s*étend  jufqaVm 
bord  du  Lac ,  dont  l'cloignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  parut 
que  de  cinq  à  fix  lieues  :  aulli  n'avoiciit-ils  guercs  fait  plus  de  chemin  ,  re- 
tardés par  les  obfhdes  qu'ils  avoienc  eus  fans  cefTe  à  furmonter.  Ils  virent» 
dans  cette  Plaine  ,  quelques  vergers  plantes  d'arbres  fruitiers  comme  ceux 
<l'Amboine ,  6c  des  Cabanes  dilperfées  »  dans  une  dcfquelles  ayantpaifô 
cette  dernière  mût,  ils  tromrerent  nne  quantité  de  Pifang ,  &  des  "rrou* 
peaux  de  Pourceaux  :  mais  les  Alfuuricns ,  ou  Montagnards  Sauvages, 
avoient  pris  la  fuite  i  leur  approche.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
.êc  leur  montrèrent  Tufage  qu'ils  faifoient de  ces  Porcs,  pour  prendre  des 
Sangliers.  Ils  offirîrcnt  aux  Hollandois  dn  Saguweer  a  boire.  Ces  bonnes  ma- 
nières les  engagèrent  à  paffer  deux  autres  nuits  dans  la  Cabane  ;  après  quoi, 
ils  edrent  une  demie  journée  de  marche  pour  fe  rendre  au  Lac ,  donc  les 
bords  émient  par-tour  fangeux ,  &'Coavercs  derofeain  en  quelques  endroits. 
Selon  leur  eftime  >  il  peut  avoir  une  bonne  lieue  &  demi  de  larôe.  Ses  eaux 
font  pures ,  au  rappott  de  LeipHg ,  qui  n'écoit  pas  d'accord  uir  ce  point 
'avecfes  Soldats.  On  y  trouva  beaucoup  de  Canards  fauvages  &  de  Plongeons, 
.mab  pas  d'autre  PoiHbnqne  des  Ang'.nlles.  Un  méchant  canot,  fait  d'un 
tronc  d'arbre  ,  faillie  de  rcnverfer  un  boldat,  qui  s'y  ctoit  Iiafardc.  Les  Hol- 
landois crurent  remarquer ,  au  milieu  du  Lac  ,  une  petite  Ile  où  croiQbient 
quelques  bcoflàilles.  On  leur  fit  entendre  que  pendant  les  Ouragans  il  sY 
cievoit  des  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  delTein  étoit  de  mettre  â 
flot  quelaues  pièces  de  bois ,  pour  pénétrer  plus  avant  j  mais  les  Alfouriens 
s'y  oppoterent.  En  vain  Leipng  s'eâbr^i  de  les  7  faire  confentir ,  par  tontes 


Ibrtes  de  politelTes  \  il  ne  put  en  perfaader  que  hnit  /qui  l'avoienr  j 
pagné  depuis  le  dernier  gîte ,  encore  croient  ils  farouches,  &  fi  peu  verfés 
dans  la  Langue  du  Pays ,  qu'on  ne  pouvoir  en  cirer  de  grands  éclairciffcmens. 
Ils  ne  fasfoienr  ancm  cas  des  vètemens  qu'on  leur  oifroir  ,  te  l'areenr  ne 
les  flatfoit  pas  plus.  Accoutumés,  dès  leur  plus  tendre  jeunelTe,  i  la  ri- 
gueur du  clunat ,  ils  u'en  relTentoient  pas  les  incommodités,  ficmarchoient 
nuds ,  i  la  réferve  d'une  ceimuted'écorce  d'arbre  ^  qoi  leur  couvroit  les  par- 
lies  natareiles.  On  leur  vit  des  iâbres  &  des  couperets  \  preave  qu'ik  vir 
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svvvi.  POUR  voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Habitans  du  rivage  »  #)uirqu'iU  ne 
tADiscRiPT.  pouvoieni  fe  procurer  ces  armes  d'ailleurs  «  encore  moins  les  £aibriquer  eux- 
p^E  i'Ili    iiKiu^s.  Ils  invitèrent  Leipfig  à  boire  avec  eux  le  M.itakau,  ce  qu'ils  rcgar- 
o  AusoiMt.   ^gjjj  comme  une  cipccc  de  ferment ,  par  lequel  ils  vouloieni  s'alfucer  que 
lès  HolUmlois  âbient  venus  dans  «le  paifibles  intencions«  Aenon  pour  ob« 
ferver  leur  Pays.  Ils  fe  déficient  que  leur  but  ne  fut  de  les  réduire  i  k  fer* 
vitude  ,  qu'ils  craignoient  plus  que  la  mort. 

Le  mcine  jour  >  les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour , 
8c  tcsiverferent  d'abord  plulîeurs  vergers  des  Âlfouriens ,  le  long  du  Lac , 
en  tirant  vers  l'Eft,  jufqu'à  une  Rivière  fort  rapide,  qui,  félon  route  appa- 
rence ,  va  fc  jctter  dans  le  Golfe  de  Cajeli  >  &  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
campèrent  cette  nuir.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  «  virent  aban- 

donnés de  tous  les  Alfouncns ,  ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
Guides  qu'ils  avoient  toujours  eus  près  d'eux ,  les  conduînrent;^le  lendemaia 
par  des  Montagnes  atfrcufes ,  des  Rochers  efcarpcs  Se  des  chemins  énouvan* 
tables,  inaeceffibles  pour  des  Hollandois.  On  s'appcr^ut  trop  tard  quonétoic 
fort  mal  mené  ,  peut-être  à  defTein-,  mais  ,  dans  l'impcffibilité  de  retourner 
en  arrière ,  il  fallut  faire  de  nécellité  vertu ,  &  tâchée  de  s'ouvrir  un  pailàge 
cent  fois  an  péril  de  la  vie ,  fi  l'on  ne  vonloit  périr  de  him  8c  de  mifere 
dans  les  Bois.  Le  foir,  on  fe  trouva  au  bord  d"e  la  Rivière  Way  Nipel  ,qui 
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journées  d'une  marche  fi  forcée  ,  à  travers  des  Bois  épais ,  qu'ils  fe  retrou- 
vèrent enhn  fur  le  rivage  Septentrional,  près  de  l'embouchure  du  Vay  Nipel, 
d'où  prenant  un  Çhampan  de  Lifl'ela ,  ils  fe  rendirent  à  Cajeli ,  après  vingt 
'jours  d'abfcnce. 

ucouveracar  Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  Ci  malheureufes  pour  eux,  que  plufîeurs 
«BM  js'ator  en  demeurèrent  perclus,  &que  pendant  long  tems  il  ne  fe  trouva  plus  dé 
Wr<ge.  Curieux  qui  vonlufTent  l'entreprendre  ,  jufqu'en  1710,  qu'Adrien  Vander 
Stel ,  Gouverneur  d'Amboinc ,  rcfolut  de  le  faire  en  perfonne.  La  Flotte 
des  Corracores  j  fur  laquelle  i!  faifoii  ùl  tournée  étant  arrivée  à  Bouro ,  il 
chercha  desiofiormations ,  fur -la  route  qu'il  frUoit  tenir  pour  fe  rendre  aa 
Lac  interne,  mais  les  Habitans,  même  les  plus  âgés,  n'étoieni  pas  capables 
de  lui  donner  les  éclairciflemens  qu'il  defiroit.  Après  bien  oes  perquifi- 
tions  inutiles  ,  on  lui  amena  un  Orang  Touha  de  LifTcla ,  qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  commençoit  à  la  Rivière  Way  Nipel  fur  le  ri- 
vage de  LifTela,  d'où  l'on  fe  rendoit  en  deux  journées,  à  une  petite  Né- 

frerie  d' Alfouriens  nommée  Fnabo  ^  &c  ^ue  de  là  il  y  avoir  encore  deux 
onnes  |oumées  jufqu'i  VTakahoio^  Habitation  des  Alfiouriens  voifins  du 
Lac ,  qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  6c  ces  derniers  avec  les  Al- 
fouriens du  rivage  ■  ajoutant  qu'un  de  ceux-ci,  nommé  IPknc'An  ^  qui  alloit 
ibuvent  de  LifTela  à  Fnabo  ,  pourroit  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gottvernenr  ayant  ordonné  qu'on  fît  avertir  cet  Aifenriett ,  tandis  que  la 
Flotte s'avanceroit  de  ce  côté-li,  Vanebo  vint  à  fa  rencontre,  près  de  la 
Rivière  ITay  Pouteh  ,  du  reflbrt  deTagalifla,  &  promit  au  Gouverneur  de 
ipi  montrer  le  meillew  chemin^  jufqu'aa  Lac.  On  pallk  la  nuit  dans  cet 

endroit  i 
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«adroit}  &  h  Undeinaia  matin,  premier  de  Novembre ,  la  Flotte  continua  SuTruMUi 
la  route  vers  LifTela  ,  aux  environs  de  la  Rivière  Way  Nipd  ,  où  le  Couver-  tâDitcaiwr* 
neuc  y  ayaac  fait  mouillée  ,  defcendit  à  terre ,  dans  l 'opinion  qu'on  alloic  fe  Z>\^ 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  dire  ici  i  Wanebo ,  que  *  ^hiomi* 
le  chemin  le  long  de  cetce  Rivière,  croit  trop  pénible  pour  des  Européens, 
&  qu'il  confeilbic  de  cetoornec  avec  la  Fbtce  jufqu  a  la  Rivière  de  Waj 
Pouteh  ,  d'où  l'on  étoit  parti  le  matin,  o&  l'on  trouveroit  un  chemin  beau- 
coup plus  commode  &  tout  auiG  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l'a* 
voit  pas  Fait  connoître  la  veille,  au  lieu  de  fatiguer  fans  ncceintc  les  Ra- 
meurs i  fa  feche  réponfe  fur  qu'il  n'y  avoir  pas  penfc.  Cependant  le  Gou- 
vemenr  jugeant  â  propos  de  Inivre  fon  confeil ,  les  Gmacores  revirerent 
de  bord,  &  revinrent  à  Way  Pouteh  ,  où  l'on  dîna  ;  &  pour  animer  l'AI- 
fourien ,  Van  det  Stel  le  ût  alFeoir  i  table  à  fon  côté.  Vers  cinq  heures  , 
tout  le  cortège  fe  mit  en  marche ,  à  une  portée  de  mou(quet  de  la  Rivière  , 
qu'ils  paifcrcnt  pluficurs  fois.  Aprèss'êrre  avancés  environ  une  Ueue  6e demi, 
lanuu  les  obligea  de  taire' halte.  Leiendemain,  il  fallut  encore  traverfer  â 
tous  momens  la  m^me  Rivière  ,  qui  coule  en  fermentant  jufqu  au  civage.  A 
one  Ueue  de  l'endroit  où  l'on  avoir  palTé  la  nuit ,  on  trouva  une  CaiNme 
d'Alfouriens  ,  mais  dcfcrce.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille ,  qui  n'ctoienc 
pas  fi  bien  bâties,  liy  avoit ,  près  de  la  dernière  ,  un  Jardin ,  abondamment 
pounm  de  diveiies  lottes  de  planres.  Une  demi  lieue  plus  loin ,  on  quitta 
iL  Rivieve  Vay  Pouteh  ,  pourlbivre  celle  de  Roang,  fur  la  droite ,  où  l'on 
rencontra  une  infinité  de  rochers,  qu'on  ne  franchit  qu'avec  beaucoup  de 
|>eines  &  de  dangers.  Enfin ,  l'on  fe  rendit  au  pic  d'une  Montagne  fort 
roide,  nommée  Flekit  par  les  Alfouriens,  dont  l'accès  parut  d'autant  plus 
difficile  que  c'ctoit  une  cfpece  de  fable  mouvant  j  entremêlé  de  petits  cail- 
loux ,  qui ,  venant  i  fe  détacher  au  moindre  choc  ,  en  entraînoient  quantité 
d^uires  jufqu  au  bas.  Cependant  on  entcepric  de  monter:  mab  lorfqu'on    vm  <>«  sici 
fut  parvenu  â  certaine  haureur ,  comme  le  chemin  empiroit  ttrajonrs,  que  ^ 
les  Dagages  refloient  en  arrière  ,  ôc  que  le  Guide  rioît  a'un  embarras  ,  qu'il  .f^f^. 
comptoit  pour  rien  au  prix  des  obftacles  qu'on  aurait  à  furmonter  dans  le 
4Ta}et  d'une  autte  Mont.igne  voifme  ,  le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
rimpollible  que  de  vouloir  poulTer  plus  loin  ce  Voyage  j  &  les  ordres  furent 
aulU-côt  donnes  pour  la  reuaite.  Cependant  un  Sergent  nommé  Conrard 
KdUr^  à  la.tire  oe  lîx  autres  M&llandois  9c  de  quelques  Infulaires ,  obtint 

peraiiflîon  -de  palTer  outre ,  fir  c'eft  fa  Relation  qu'on  va  fuivre. 

»  Depuis  notre  fëparation  du  Gouverneur ,  nous  avons  trouvé  le  refte  du   itappoit  Aa 
M  chemin  incomparablemenr  plus  pénible.  Souvenr  il  nousa&Un  grimper         ^  ^ 
u  des  rochers ,  où  il  né  p(mvoit  paflêr  qu'un  Homme  de  front.  Cette  te- 
»  dotttable  Monugne  que  nous  avions  a  iravecfiVj  nous  avançoic  de  deux 
»  joues. 

«I  Le  fis  «  nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manqniootd*eaa«  les 

M  Maures  coupoicnt  un  Bambou  ,  &  nous  préfentoient  là  uqueur  ,  qnilèlt 
M  deboilibn  ordinaire  aux  Habiians.  Nous  n'avons  vu,  ni  champs  de  riz, 
„  ni  marécages  \  &  les  arbres  n'étoient  pas  chargés  de  mouffe  comme  dii« 
^  tems  de  Leipfig ,  narceque  nous  étions  dans  la  Mouflon  feche ,  ce  qui  îaxt 
0  d'abord  une  grande  dinéccAce.  Les  niiils  éroieoc  aulE  plus  tempéciei.  Ce 
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$UPPi^.>ouR  »  que  nous  trouvâmes  de  plus  remarquable  fur  noue  route,  fut  dent  petites 

tADEScKirr.  M  Collines  ,  de  la  forme  d'un  Canal ,  remplies  d'e.m  en  dedans ,  &  revêtues 

M  en  dehors  d'une  moulTe  épailTe ,  c^i ,  concinuellement  humeililcc ,  produi- 

ftAïuouti*.  ^  un  efièt  charmant  par  la  variété  de  fes  couleurs.  Certains  Oifeaux» 

M  d'up.c  beautc  parfiiie^  qui  ont  le  corps  de  la  grolfeur  des  Serins  de  Ca- 

w  narie,  la  tête  noire  ,  le  coi  rouge ^  avec  un  cercle  blanc  autour,  &  les 

•*  plumes  d'un  jaune  d'or  éclatanc ,  nous-  firent  entendre  un  ramage  des  dIus 

•  délicieux.  Le  Lac  a  environ  trois  lieues  «5c  demie  de  large.  Il  eft  prelque 

»  par-40ac  rond  ,  &  peut  avoir  quinze  à  fcize  braifes  de  profondeur  vers  le 

w  BÙlieo.  On  n'y  pèdie  q^uc  des  Anguilles  >  ^roiics  comme  la  cuiire  d'ua 

H  Homme.  Jem*etbis  misdans  tm  petit  Canot  ^  pour  en  reconno2cce  mieux 

»  la  fîtuations  mais  le  vent  m'obligea  bien-tôt  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac 

M  eftfuc  la  pente  d'une  ?vloiuagne,  &  l'eauyentre  par  la  liiviere  liey-Saie, 


qui  y 

*»  riens  refuferent  de  m'y  conduire ,  fous  prctextc  qu'il  pourtoit  m'arriver  - 
»  quelque  cataftrophe.  Ces  Habitans  nous  parurent  doœc  8c  ibciables.  Us  ne 
\  »  vivent  que  d'Anguilles ,  de  Pifang  Se  de  racines.  Nous  n'y  vîmes  point 
w  d'Arbres  fruitiers.  Ils  n'avoient,  ni  Bétail,  ni  Poules,,  mais  feulemeuc 
quelques  Porcs.  Nous  en  adietâmes  deux ,  dont  nos  Guides  ne  roulurent 
M  pas  goûter  ,  parcequ'il  n'ctoit  pas  raifonnable  »  dirent-ils,  qu'ils  mangeai- 
'»  fent  d'une  cnofe  qui  leur  avoit  été  payée.  Leurs  Maifons  font  difperîées, 
M  ôc  l'on  n'en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  Quatre  enlemble.  La  principale 
»  Habitation ,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac,  M  nomme  Wakdholo.  Apiès  y 
»»  avoir  pafTé  la  Journée  du  lendemain  ,  nottS  en  partîtncs  le  S  au  matin ,  & 
«»  nous  arrivâmes  henreufement ,  le  quatrième  jour ,  au  rivage.  On  craignoit 
»  qu'il  n'y  eût  des  Gicoflei  iiic  la  Montagne  >  mai»  nous  n'y  en  avons 
»  point  apperço.  Il  fiinc  néanmoins  qu'il  y  ait  quelque  diefè-  quelesHabi- 
»  rans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  «. 
AMtc  fttkdoo.     Alors ,  Maître  d'Equipage ,  qui  tît  ce  Voyage  la  même  année ,  avec  le. 

Chef  de  U  Lo^e  de  Boaro ,  en  a  kit  le  récit  fuivant  k  l'Auteur.  Le  premier 
jour  étant  paru  de  Cajeli  dans  un  Râteau,  il  vint  jufqu'à  Way-Nipel ,  d'où 
li  ne  mit  que  quatre  jours  à  taire  le  relie  ^u  chemin.  A  fon  arrivée  dans, 
les  environs  de  Wakaholo ,  il  y  trouva  encore  l'Orancaie  de  cette  Habita- 
tion, VieilLird  aux  cheveux  gris,  qui ,  trente -deux  ans  auparavant ,  avoir 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  L.ic.  Selon  Mars  ,  ce  Lac  eft  (îrué  deux 
Uenes  plus  au  Sud  que  dans  la  Carte  j  &  fa  diAance  du  rivage  feptencrional  „ 
ne  va  pas  m^ei  crois  lieues.  Il  lui  en  donne  (îitde  circou,  aenx  de  Ion* 
gueur  ,  &c  une  Se  demie  de  large  :  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de< 
vingt  brades.  Mars  n'y  vit  pas  cette  petite  lie  ,  dont  les  Infulaires  racon- 
toient  des  merveilles  j  mais  on  voulut  lui  perfuader  qu'elle. étoit  alors  inon- 
dée. L'Anguille  eft  le  feul  Poiilôn  que  ce  Lac  nourriflè.  Les  Cercelles  Se  les. 
Canards  fauvagcs  y  paroifTbient  en  grande  troupe,  &  les  Hollandois  dellu 
iiiite  de  Mars  en  tuèrent  plutieurs  à-coups  de  fuiil ,  fans  é^rd  aux  rcpré^ 
Aotanont  dbs  AUouciers  j  qui  lèmbbienc  craindre  que  cetcenardieflè  ne  fûr 
'  funie  pur  quelque  violent  orage.  Les.  Onncaies  det  iUfborîeuâc  cens,  dm 
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Magb  >  enfoncèrent  ducnn  une  bagaene  dans  l'eau  >  en  figae  de  paix  &  d'à-  Suvn..  fov% 
mitié.  Tous  les  Habitans  des  environs  ctoient  accourus  pour  jouir  du  fpcc-  iAD»$cRifT, 
aade.  Leur  nombre  pouvoic  monter  à  cenc  foixaiuie  Hommes ,  quaite-vings .  p'j|nyfftiî'fc 
Femmes»  &  une  cinquantaine  d'Enfans.  Lews  Cabanes dirperféesancoarda 
Lac  >  ferment  divers  petits  Hameaux  ,  dans  chacun  deiquek  on  ne  comp* 
toit  que  quinze  à  vingc  perfonnes.  Ce  ne  font  par-tout  que  hautes  Monta- 
gnes ,  donc  le  pic  commence  immcdutemenc  au  bord  du  Lac ,  faiis  lai(Iec 
«ocane  Plaine  entce-denx.  Le  fisoid  esccime  qui  regnoit  dans  ce  trifie  ië- 
jour ,  en  augmentoit  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  ,  n*ayanc  trouvé  que 
des  Tu  jets  de  regretter  fes  peines ,  eut  du  moins  la  facisfatflion  de  regagner 
le  rivage  au  bout  de  deux  joars ,  en  defcendant  pat  le  Sud  ;  mais  il  eut  i 
£ûreune  route  d'aucauphu  longue  par  Mer,  pour  revenir  iCajeli  de  l'au^ 
ire  côté  de  nie. 

II.  L'Ile  à'Amblau ,  nommée  auffi  Bclauw  par  les  Habitans  du  Pays ,  eft  la 
lêconde  en  même  ordre ,  du  Département  d'Amboine.  Elle  eft  firuée  an 

Sud  de  la  Pointe  orientale  de  Bouro  ,  dans  ladiftance  de  d^nix  bonnes  lieues, 
&  paroît  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  &  au  Nord-Eil.  Sa  figure  elli  peu* 
pr^  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  longueur ,  fur  nne  de  large* 
Anctennemenc  cette  Ils  étoic fort  peuplée  ,  &  conccnoit  jufqu'A  qultize  Vil- 
lages, qui  par  la  fuite  des  rems  ont  été  réduirs  à  neuf ,  doiu  L-s  Habitans 
snontoient  i  dix-huit  cens  quinze  aines,  quatre  censdix-ncut  Hommes  de  Mi- 
lice, &cent  quatre-vingt-trois  Datis. 

Les  Holhndois  ont  eu  en  divers  tems^  à  Amblr.u  ,  plufîeurs  Redoutes, 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  ,  qui  en  ont  fouvenc  mallàccé  les  Garni- 
ions.  Mais  depuis  bien  des  années ,  on  s*eft  contenté  d'y  envoyer  nne  (im- 
pie Garde,  d'tm  Gtporal  &  de  trois  on  quatre  Hommes ,  qui  n'y  (ont  pas 
même  un  (éjour  conftam ,  &  qu'on  en  retiie  dès  qu'on  ne  les  y  cioit  plus 
néceflaires. 

Le  Pays  eft  pauvre ,  &  ne  produit  pas  affez  de  Sagu  pour  fournir  aux  be- 
ibins  des  Habitans  ,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  principale 
fublîftance.  L'Ile  eft  remjplie  de  Montagnes,  cependant  il  y  a  quantité  de 
Rivières ,  toutes  bxt  petites.  On  en  connoit  otatmx  leocs  noms ,  6c  peut» 
iue  s'y  en  trouve-t'il  davantage.  La  Poiote  du  Sud-Oneft»  que  les  Holiao- 
dois  nomment  le  Capuchon  de  Moine  j  paroît  de  loin  comme  une  Ile  f(-'pa- 
rée  ,  fort  étroite  >  haute  &  pierreufe.  Toute  la  Côte  eft  bordée  d'une  clume 
de  rochers. 

III.  Manipaj  Herrea  j  Bajîa  ou  Condea  ,  troilîeme  Ile  du  Gouvernement    Ile  Uitigu 
d'Amboine ,  après  de  quatre  lieues  en  longueur  ,  de  l'Ëftà  i'Oueft,  &  fa 

largeur  eft  d'environ  nne  liene  &  demie.  Sa  uioation  ,  entre  Geram  ^  i  l'O- 
rient ,  &  Bouro ,  au  Couchant ,  la  met  à  une  égale  diftance  de  ces  deux  Iles, 
qui  en  font  l'une  Si  l'autre  éloignées  de  cinq  Ceues.  On  comptoir  ancienne- 
nient  dans  cette  lie,  pluGeurs  gros  Villages,  qui  pouvoient  mettre  quatre 
cens  dix  Hommes  fous  les  armes ,  &  fournir  deux  cens  cilAquante-fix  Datis. 
Le  nombre  des  Habitans  étoit  d'environ  feize  cens  ;  mais  les  guerres  qu'ils 
ie  font  attirées  pat  leur  perfidie  pour  les  Hollandois ,  les  ont  piefque  réduits 
à  rien ,  &  ceqni  en  eft  refté,  aétéoblig^de  venir  s'établir  Ions  le  canon  de 
la  Redoute  Wmtttotf  ,vaxU  D^me*  ,  dont  la  Gaimlbn  confîfte  en  vingfc 
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Sum.rouit.  Hommes ,  aux  ordres  d'an  Sergent ,  gui  eft  en  mème-cems  Chef  de  ce  ^o^ld 
laDiscrxpt.  La  Compagnie  n'en  rerire  aucun  prohr ,  depuis  que  les  GiroHes  ont  été  dc- 
»  *  t*li.E    truits,"  nuis  il  eft  toujours  de  fon  intctêc  d'empcchec  que  les  Infulaites  ne 
s'AmoiMi*      mîlencde  ce  Commerce.  On  dfcoavxe ,  dans  l'Ue  ^  quatre  grandes  Mon- 
tagnes ,  qui  leur  fetvoiem  autrefois  d'aziles  ,  &  où  ils  s'ctoient  bien  forti- 
fiés. La  redouce  Vamrow  eft  fituce  au  Sud  de  l'Ile.  Une  lieue  plus  loin  k 
l'Eft,  on  entre  dans  une  Baie ,  devant  laquelle ,  à  une  demie  lieue  du  riva- 
lUidciPi^u»  gp,  eft  la  petite  Ile  Puh  Temkmt  ou  desPigemu,  âînfi  nommée,  par  la 

3aanâté  de  ces  Oifeaux  qu'on  y  trouve.  Le  terrein  en  eft  bas ,  &  environné 
'un  gcand  banc  de  rochers  >  à  l'exception  de  fon  côté  feptencrional ,  où  il 
y  *  une  Anft  toute  botdée  d'arbres.  An  Noid  de  Manipa  eft  une  autre  Baie  » 

r répond i la  premier c  ,  &  à  quelque  diftance  en  Mer  une  féconde  Ile, 
,    >  petite  que  l'autre  >  nommée  l'Ue  des  Patates  ,  parceque  cette  cfpece  de 
tk  jttrattM.  racines  y  croît  fort  abondammefit.  Le  bout  orienuL  de  Manipa ,  au-dels^de 
ces  deux  Baies,  fe  termine  par  une  Pointe  étroite  >  nommée  Ouwane  ,  qttt 
s'étend  à  une  lieue  &  demie ,  &  qui  eft  auflî  toute  environnée  de  rochers, 
lit  MnkiH.   Au  Nord-Oueft  on  a  encore  la  petite  Ile  Muskite  ,  ou  des  Moucherons ,  qui 
eft  fortbaflè ,  &  deux  auttesirOueft,  ckmt  Tone  n'eft  quTuftrac  efearpé, 
IleAiiMaUcb  auquel  on  a  donné  le  nom  êîlle  du  Diable,  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa ,  qui  eft  à  i'opponte ,  porte  celui  de  Sicel ,  ou  de  Noitrou.  De  côté  6i 
d'autre  de  la  Redoute  règne  un  grand  banc  de  rochers -,  ce  qui  fait  que  les 
Valifuaux  font  obligés  de  mouiller  4  nne lieue  du  rivage, 
lie  Xcbng.        I^-  Kdang^  quatrième  Ile  du  Gouvernement  d'Amboine  ,  eft  ficuce  à  deux 
lieues  au  Nord  de  Manipa^  Sa  forme  eft  prefquc  quarrée.  On  lui  donne  une 
liene&  demie  d'étendue  \  mais  â  l'un  de  fes  bouts,  elle  eft  plus  large  que 
lonçue.  On  y  comptoir  autrefois  huit  gros  Villages  ,  qui  pouvoient  contenir 
environ  feptcens  ames  ,  dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice ,  &  qua- 
^  tre-vingt  dix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trots  Bourgs  principaux  ,  nommés 

Hatapcutch  ^  Salatti  ôc  Kuang,  Leoc  fitoation  avantageufe  fur  des  rochers 
efcarpcs  &  des  Montagnes  inaccefllîbles ,  où  les  Hahitans  s'étoient  fortifies, 
les  rendoit  formidables  aux  Holiandois.  Us  font  cependant  venus  à  boue 
de  les  réduire.  Leurs  Chefi  ont  été  envoyés  i  Baunda ,  8e  la  plupart  des  In- 
fulnires  tranfportcs  à  Manipa.  Cette  lie  eft  pauvre  ,  &:  ne  produit  que  peude 
Sa^ui  mais  en  ccliange ,  on  en  tire  de  bon  bois  de  conftrudion ,  lurtout  des 
6pins  j  dont  les  Habitans  vendent  la  réfine.  Le  Pays  eft  arrofc  par  une  belle 
Rivière  ,  qui  coule  au  pié  d'une  kante  Montagne.  L'entrée  en  eft  formée 
par  divers  Bancs  de  rochers.  On  y  voit  au(Tl  une  eau  interne  ,  nommée  ^la^ 
<^ui ,  de  même  que  la  Rivière  ,  fervoit  aux  Infuiaues  pour  y  retirer  leurs  Bâ- 
nmens  te  ceux  oes  Ennemis  des  Holiandois. 

Entre  cette  Ile  &  celle  de  Ccram  ,  ou  Houwamohel ,  eft  une  autre  petite 
lie ,  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large ,  nommée  Pulo 
Ve  dn  Pont.  BM  j  OU  Vile  des  Pores  ,  qui  n'eft  peuplée  que  de  ces  animaux ,  parcequ'on 
n'y  trouve  pas  A*êka  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  &  de  Bois». 
Le  petit  Détroit  ,  qiri  la  fcpare  de  !.i  Côte  de  Houvamohel,  a  environ  uit 
quart  de  lieue  de  latge.  Les  Holiandois  l'ont  nommée  la  PaJJe  de  Naj[jau  ^ 
parceque  la  Flotte  de  Naflàny  paflà  en  itfi}  ,  pour  fe  rendre  aAmboine.  L« 
contant  7  eft  4  rapide  >  que  les  petita  Bâtinens  ne  iâwoîe&r  7.  tenir  pat  le- 
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fiHHndce  venc ,  £ins  fe  menée  en  dangec  d  cne  briies  contre  le  rivage.  Du 
cbic  cL  KeUng,  U  y  aaiiffi  une  petite  PalTe  ,  beaucoop  plus  éttoite  que  la 

preniieciî. 

V.  Btutoa  «  âiiqvieme  Iletdn  même  Gouvemetnent ,  eft  fîtiiée  â  tcob  lieues 
au  Nord  de  Kelang ,  &  deux  à  l'Oued  de  Ccram.  Elle  a  trois  lieiles  de  long , 

fur  environ  la  mcme  larj^eur.  Toute  l'Ile  cfl:  remplie  de  Montagnes  &  de 
xochers  ,  principalement  du  cûtc  de  1  Ouell ,  où  1  on  trouve  une  grande  B«ie  , 
au  navers  de  laquelle  eft  une  petite  Ile  ,  nommée  Nouffi  Scan ,  dont  le 
terrein  eft  auHî  fort  élevé  &:  montueiix.  Ce  rivage  offre  une  eau  interne,  & 
deux  petites  Rivières  ^  dont  les  bords  étoicnt  autrefois  fon  ^upléS)  on 
comprit  dans  Tlle  jufqu'à  cteize  Villages ,  qui  pouvoîent  feucnir  trois  cent 
trente  hommes  de  Milice  ,  &  cent  tieme  Dacis.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à  douze  cens ,  dont  cinq  cens  avoient  embralfc  le  Chriftianifme. 
Ces  Infulaires ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Kelang  ,  ayant  levé  l'ccendard  de 
la  révolte ,  ont  été  tranfpoctés  atilfî  fous  le  canon  de  Manipa  ,  &c  leurs 
Chefs  envoyés  à  Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine,  dont  la  fidélité 
écqit  reconnue  ,  obtint  la  permiUion  de  relier  dans  l'Ile  avec  les  Chrétiens 
de  fi>n  difttid ,  &  quelques  Payfans  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays 
eft  pauvre  ,  &  les  Habiuns  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  HoUandois  aient  été  (1  long  cems  en  poifcfllun  de  Bonoa  >  ce 
n'eft  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur- 
juife  ,  que  cette  lie  eft  divifce  par  un  bras  de  Mer  en  deux  parties ,  dont  la 
plus  conlidérable ,  fituce  du  coté  de  Houwamohel ,  porte  le  nom  de  LrUf 
hou,  &  l'autre  eft  proprement  l'Ile  de  Bonoa^  qui  n'a  jamais  été  habitée» 
parceque  le  terrein  en  en  Ibrt  pietreux.  Mais  elle  iecvoit  de  renaite  aux  Infu-.  ■ 
laires ,  qui ,  par  cette  raifon  ,  tcnoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
HoUandois  failoieni  la  garde  d'un  côté;  les  Bàiimens  de  leurs  Ennemis  s*é« 
duppoicnt  entre  ces  ces  deux  Iles  \  ce  qu'on  ne  comprenoît  pas  autrefois. 

Vi.  Ctranij  lafixieme  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Iles  du  Gouverne-  ileJtCmaw 
ment  d'Amboine  ,  a  foixante  lieues  de  long  ,  de  TErt  à  l'Oueft,  &:  douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques  endroits.  On  la  divife  en  grande  &  pe- 
tue  Ceiam.  L*ordre  de  la  Defcriptiott  demande  que  nous  commencions  par 
cette  dernière  partie  ,  qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  houwamohel  y  mais  j  dans  les  Auteurs  Portugais  ^  elle  eft  namyrv*^, 
connue  (but  celui  de  ymmoUu  Son  étendue ,  du  Nord  au  Sud  »  eft  «Tenviron 
dix  lieues ,  &  fit  ^us  grande  hugpuc  de  quatre  à  cinq  lieues.  C'eft  une  Ptef- 
^ttHOt  f'^nï  *  Ceram  par  une  langue  de  terre  d'une  petite  lieue  de  large , 
qu^n  nomme  le  Pas  de  Tanoiino.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel  ,  Pn  d>T«ao<r 
appellée  Sihei ,  &  par  les  HoUandois  de  drooge  ry^hoek  ,  n'eft  qu'à  deux 
lieues  de  la  Côte  Hitto.  L'abord  en  eft  dangereux  ,  a  c.u'.fc  djb  rochers  donc 
cette  pointe  eftcompofée,  &  qui  poroUlcm  comme  une  muraiUe  de  fes 
deux  côtés,  fans  aucun  mouillage  ùunebonnediftance.  On  ne  trouve  point 
d*eattdans  îesenvirons.  On  comptoit  anciennement ,  dans  cette  Prelqu'Ile, 
une  quarantaine  de  Villages,  qui  dcpendoient de  trois  Bourgs  ptincipauXj 
nommés  Civni'cUo  LeiJid't  &  Louhou.  Les  deux  premiers  écoient  lîtucs  â 
l'Oueft ,  &c  le  dernier  â  l'Eft.  Cambello  fut  d'aboca  le  centre  du  Conmierce 
des  CIoos  de  Girofle  >  que  le»  Habitans  de  ce  Bouig  îe  vantoienc  d'avoir 
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Suppt.  POUR  apporté  ,  les  premiers ,  des  Iles  Moluques  dans  celle  d'Amboine.  Lej  Na- 
tADiseKiPT.  tions  ccranqcrcj ,  attirées  par  cette  préciijufe  marchandife  ,  y  aborde ieitr  en 
»  B  L*  1 1 1    foule  j  matgrc  les  incommodités  de  la  Rade.  Avant  ce  rems  ,  Leflîdi  l'em- 
D  Amboiné.    portoit  beaucoup  fur  Cambello -,  mais  Louhouéroit,  à  divers  éganls ,  le  plus 
tdiiJifLottboB.  confidcrablc  des  trois,  &  c'cft  là  tjue  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi 
de  Ternate  avoient  établi  leur  rciidence  ordinaire  ,  jul'qu'ea  i^ao  >  qu'ils 
le  rettretent  i  Locielle ,  pour  s'y  fortifiée  contre  les  Holkodois.  CepeiKi 
danc  »  en  ayant  été  chafles  en  i6$j  ,  ils  revinrent  occapec  leur  preniet 
pofte. 

rixti  HeUw  Hoilandois  ont  eu ,  i  Cambello ,  un  Fort  de  pierre ,  nommé  Hardeu' 

étii»  bergt  un  autre  i  Leffidi ,  un  troi/ieme  à  Louhon  »  nonmé  Overhurg ,  Ae  un 

E'eme  entre  Cambello  Se  Leflîdi  ;  fans  compter  trois  Fons  de  bois  ,  oa 
enfermées  de  paiilfades ,  dans  d'autres  endroits  plus  éloignés.  Après  le 
se  général  de  leurs  Gamifons,  arrivé  en  1^51,^  le  dcpeupletnenc 
de  Houwamohel  dont  il  Fut  fuivi  en  1  (>  5  5 ,  il  n'eft  refté  de  toutes  ces  Places 
que  la  Forterelle  d'Overburg  ,  qui  occupe  un  efpace  de  cinquante  -  quatre 
piés  en  quarré  ,  &  où  la  Compagnie  entretient  une  Garnifon  de  vingt  Sol- 
dats ,  fous  les  ordres  d'un  Ser;;;cut  qui  relevé  du  Commandant  de  la  Côte 
Hitto.  Cette  Garde  cft  chirgéo  de  viilter  conrinuellement  le  Pays,  pour  dé- 
truire tous  les  arbres  d'Epiceries ,  qui  s'y  trouvent  encore  en  grand  nombre. 
Elle  doit  auffi  donner  une  attention  particulière  auxentrepriles  du  dehoci , 
&  veiller  fur  le  bois  de  Sagu  de  la  Compagnie  »  qu'onaooutume  d'afièraieCy 
poux  trois  ans  ,  à  quelques  i3ourgeois  d'Amboine. 
C&te  «ritMafc  De  Louhou  relevoient  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
^JSwmiaobeL  mojjgi  ^  nombre  de  dix-fept ,  qui  y  portoient  leur  Girorie  à  vendre.  Att 
Nord  de  ce  Bourg  ,  la  Negrene  de  Sdrol2Uw  avoir  dans  fon  diftritt  des  ar- 
bres dont  on  recueiiloit  jufqu'à  un  Bahar ,  ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laaia ,  où  les  Hoilandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois ,  étoit  re- 
nommé par  fes  Forêts  de  Sagu ,  qui  s'étendoient  au  delà  de  Locki,  autre  lien 
célèbre ,  dont  les  Gouveneurs  de  Ternare  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for- 
ces Places.  Luciela  ne  l'étoit  pas  moins ,  par  l'a  fîtuation  avantageufe.  De- 
puis le  Cap  de  ce  nom  «  qu'on  appelle  auffi  Hovlong ,  la  Côte  tourne  au  Sud* 
Oueftt  &  rérrécit  d'une  lieue  en  largeur  vers  Louhou  ,  d'où  efle  court  au 
Sud  jufqu'âla  Pointe  de  Sihel»  dans  la  dilUnce  d'environ  quatre  hcues»  & 
■  forme  encore  quelques  antres  petites  Pbintes  &  Baies ,  dont  la  principale  eft 
celle  de  Pica  >  que  les  Hoilandois  ont  nommée  la  Baie  de  Co^eoa  »  fie  qni 
étoit  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a  pafTc  la  Pointe  de  Sihei ,  à  deux  lieues  &  demie  au  Norij,  fur 
la  G5(e  oœideniale  *  le  premier  objet  digne  d'attention  que  préfente  le  ri- 
vage ,  eft  un  grand  roc  ,  connu  f-ius  le  nom  de  Ba::c>u-Louban^ ,  au  pié  dtt> 
quel  U  Nature  femble  avoir  pris  piaiûr  i  former  divers  Antres ,  tort  profonds» 
dont  Textérieur  reflèmble  alléz  aux  portes  d'une  Ville  avec  Tes  murailles. 
Ces  grottes  fervent  â  ceux  qui,  furpns  par  la  nuit ,  ne  trouvent  pas  d'autre 
retraite  pour  attendre  le  retour  de  la  lumière  ,  quoique  le  fcjour  en  foit 
affreux  ,  &  dangereux  même  ,  par  les  Serpens  &C  d'aucrci>  Bctes  veniincufes 

2ui  s'y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  foin» on  arrivoit  an  fameux  Booig 
e  Cambello,  Tépaté  de  celui  de  Lonhou  par  une  haute  Montagne  «  an  tEa> 
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rm  àe  laquelle  letHabitans  fe  lendoienc ,  en  moins  de  deux  henret,  ét  Suppl.  vook 

l'un  àl'aurrc  rivage.  De  la  Pointe  de  Sihcl ,  jufqu'ici ,  d.ins  1  crendue  d'en-  i*D"c*«pt, 
viron  quatre  Ueues,  le  Pays  xncme  n'en  a  pas  couc-à-hut  une  de  largeur  p'^j^p^^j^ 
■lais ,  aurdeli  de  Cambetlo ,  la  Câce  8*avanoe  bientôt  de  deox  >  de  trois ,  6c 
enfin  d'environ  quatre  lieues  à  l'Oueft.  Une  lieue  Se  demie  au-deli  de  ce 
Bourg,  croit  Grue  Lellidi ,  derrière  deux  grandes  Kîont.ijjrcs.  A  même  dif- 
tance,  au  Nord  de  Lellidi  ,  croît  le  Bourg  d'Erang  y  dans  uike  concréc  dont 
les  dûmes  natnrels  retracent  l'idée  d'un  Paradis  terreftre.  La  belle  Rivieio 
Ajcr-Mira  ,  n'en  cft  cloi^nce  que  d'une  demie  lieue.  Le  Pays  conrinuc  dc 
s'élargir  à  l'Oueft,  pendant  une  licue  &  demie  *  vers  la  Pointe  qui  forme  1» 
Fade  de  Nallào ,  entre  Hontramobel  &  TUe  de»  Porcs.  Après  cecn  Pcdote^ 
la  Cote  coure  à  l'Ed ,  ôc  les  terres  vont  toujours  en  létréaflânt ,  par  qnon- 
litc  de  petites  Raies  Se  Pointes  ,  jtirqu'au  Pas  de  Tanouno.  A  trois  lieues  d'A- 
|er  Mira  »  au  Nord-£ll,  on  trouvoic  ^llahoudi    Village  donc  les  Habitans- 
a'étoient  rendus  redoutables  à  leurs  Toiuns  par  leurs  Pirateries.  Les  Hollan^ 
dois  ne  font  parvenus  A  les  détruire ,  qu'après  bien  des  peines  &  des  pertes,, 
autant  à  caule  des  fecours  qu'ils  cecevoienc  des  MacalTars,  des  Malais,  des: 
Tematois ,  &c.  que  par  la  quantité  de  Forts  dont  ib  s'étoienr  couverts,  ôc 
^  k  dirïiculté  qu'il  y  avoit  d  les  fttivre  dans  leurs  retraites  fouierraines  ^ 
imperceptibles,  au  pié  delà  Montagne,  d'où  ils  faifoient  des  (orties  conti- 
nuelles fur  leurs  bnncmis  ,&  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Aut 
devant  de  cette  Montaene  ,.ona  en  Mer  pluficurs  petites  lies ,  dont  la  prin- 
cipale  porte  le  nom  de  Nouïïa-Nhou ,  lie  du  Diable ,  autrefois  défendue 
par  un  i-ort.  Les  autres  font  |plus  au  Nord-£ft ,  vers  la  Pointe  de  Tapi ,  quiellr. 
entre  deux  Baies  aAez  profondes ,  nommées  Cyfeb  Se  BatahotiS ,  donc  1« 
dernière  forme ,  dans  les  terres ,  plufieuis  marcs  d'eau  fingulieres  ,  aU'delâ^ 
defquelles  ell  un  grand  Lac  interne ,  nommé  Tehoumina  ,  qui  s'ccoule  dans" 
la  Mer  par  des  Canaux  foutcrrains  ,  à  rravers  quelques  rochers.  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  tenein  ^.jafqu'au  Pa8.dft  Taiumno  ^  tSt^ 
£brt  marécageux  ,  &  n'oflie  rien  de  p''J<;  rcmarqu.ibîe. 

On  prétend  aue  le  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel  montoit  autre- 
fiûs  idouxe  niUe  ,  doAr  deux  dile  trente  hommes  de  Milice  &  raille  qua- 
Buite.cinqDatis.  Leurs  débris  onr  été  tranfponés  i  Amboine ,  &  dans  d'au- 
tres Iles  voifmes  ;  de  forte  que  le  Pays  eft  entietiement  defiuc  ,  ^loiqne  ca; 
fuit  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Ccramft  diiiie  euffi  en  Côie  feptenirionale  &  méci» 
dionale.  Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues ,  fur  environ  quinze  de  large. 
Au  Nord  du  pas  de  Tauouno ,  la  Baie ,  qui  le  forme  du  côte  de  l'Ouell  >  eft 
toute  parfetnM  de  Bancs  de  rochers  &  de  petites  Iles,  dont  la  principale , 
nomoiée  Noujfa  Ela'^  n'a  pas  moins  d'une  lieue  d'étendue  j  mais  elle  eft  ^ 
fiins  eau  &  fans  Habitans.  Son  rivage  extérieur  eft  garni  d'un  Banc  de  rochers* 
A  l'Orient ,  le  Canal  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Ceram  ,  fe  trouve  redèrré 
par  un  autre  Banc,  d'une  lieue  de  largeur ,  qui  regns  dcvanr  une  Pointe 
2ltoite&-'  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud  ,  dernere  laquelle 
eft  une  petite  Anfe,  qui  en  fait  comme  une  Ptefqu^lle.  Au-delà  de  ce  Banc,, 

ri  les  Infiilaices  nomment /ftfiocnt/^  ,  on  encre  dans  une  Ba£».  qui  s'étend 
SdtEft  «aÈ^3fdrOaeft}.i]a.di£uiced!ttiiesetite.  Ucoeen  qpancé9,itsr 
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f.rrrL.  pour,  minée  par  one  Pointe  droit  il*Oaeft;&  lorfqu'on  a  pa(R  cette  petite  Pointe,* 
LAUsscaiPT.  on  rencontre  la  Daie  de  Cavja  ,  qui  eft  fort  fpacicule.  La  petite  lleToppers 
d'Ahboine.  ''^"^'//^  j  ou  Noujfor-Camou  »  n'en  eft  guerres  éloignée.  On  voit ,  dans  tous 
ib  M«i&'      parages ,  quantité  de  Dottjongs ,  ou  Vaches  Murines ,  que  quelqueSHint 
Camou.         prennciic  pour  des  Sirennes.  Entre  U  Rivière  de  Cawi  &  celles  de  jyayholo  , 
à  une  lieue  l'iinc  de  l'aurrc ,  on  trouve  encore  une  Baie ,  à  peu  près  de  U 
même  forme  que  la  précédente ,  &  fuivie  aulîi  d'une  Pointe  fort  étroite.  Celle 
qui  fuit  eft  nommée  la  Pointe  de  Calouway  ;  &  c'eft  ici  que  commence  U 
CJôce  fcinentrionale  de  Ceram.  EUeeft  fi  peu  fréquentée,  qu'il  fuâit  d'en  in- 
diquer les  principaux  lieux, 
cfite  rrpKncrio-  ^^^9%  à  i'Eft  de  u  Pointe  de  Caloaway  ,  on  tronre  Nwùûii ,  Village 

ttiip  ^  cmm.  fort  peuplé  >  fur  la  pente  d'une  Colline ,  à  quelque  diftance  dn  rivage.  Ses 
Habitans  font  d'une  extrême  arrogance  &  ne  veulent  dépendre  de  perfonne. 
Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Adminiftraieur ,  &  préHde  à  une  des 
Aflèmblées  générales  du  Pays.  BoUla  eft  i  une  lieue  de  Nuniali ,  près  d'une 
petite  Baie,  entre  deux  grandes  Rivières, au  pié  d'une  hitire  Montagne  qui 
reflèmble  à  un  Château  ruiné  ,  &  fur  laquelle  on  voit  plulîeucs  Habuations 
des  AUbnriens ,  qui  s'étendent  encore  »  par  quelques  Hameaux  difpetfés  « 
dans  l'eipace  d'enviion  deux  lieues  ;  mais  pendant  cinq  autres  lieues ,  on  ne 
trouve  plus  qu'un  rivat;e  dcfcrt  fufqu'à  Loufiou  ,  où  la  Côte  forme  une  grande 
roiaudeCan.  Pointe  ,  nommée  Cura  ,  au  devant  de  laquelle  font  les  cinq  petites  Iles 
Nouffa-lima.  Au  NordÔueft  on  a  encore  celle  de  Nonflà  Ela,  qoi  eft  un 
peu  plus  confidcrablc. 

A  l'Eft  de  la  pointe  de  Gara ,  au-delA  d'une  grande  Rivière  j  eft  le  Vil- 
la^ de  Paa ,  qai  donne  Ibn  nom  i  toute  cene  contrée.  Enfuite  vient  la 
^aie  de  Ilmouwe  ^  qui  a  quatre  oit  cinq  lieues  de  long,  &  deux  de  profon- 
deur dans  ks  terres.  A  droite  ,  en  rentrant,  on  trouve  la  petite  Ile  Cale^ 
caU  ;  5c  une  licuc  plus  loin  a  i  Hft ,  deux  autres  nommées  Soynomi  ÔC  Moti  , 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouwe  S>c  Li(fahatta  j  les  deux  principales  Negre- 
ries  de  cette  Côte,  font  fituccs  à  une  lieue  delà  ,  dans  un  des  plus  beaux 
diftriâs  de  l'Ile.  Hatouwe  eft  renommée  par  fou  grand  Commerce  de  Sagu  , 
donc  quantité  de  Bâiimens  viennent  clia<(iis  année  f  faite  leur  chan^.  Les 
Habiuns  de  UÂbana ,  qui  confiftenc  dans  un  mélange  de  difFérens  Peuples 
étrangers ,  ont  donné  de  tout  tems  beaucoup  d'embarras  aux  Holtandois.  Ils 
ont  fouvent  changé  de  fcjour  ,  exerçant  une  tirannic  infupportable  fur  les 
Villages  voidns.  Stmay  »  autre  Negrerie  ccmfidérable  j  eft  éloignée  d'une 
lieue  à  l'Eft  d'Hatouwe.  Après  la  Pointe  qui  eft  au-delà  ,  on  rencontre  deux 

Setites  lles>  nommées  Noujja  Oulat  ^  6c  deux  bancs  de  fable  au-delà  de  la 
aie  AcSalouw  jy.  Deux  HetMs  plus  loin ,  toujours  à  TEft,  coule  le  Fleuve 
SupaUwa ,  fameux  par  l'AfTemblce  gcncrale  qui  fe  tient  aux  environs  ,  & 
dont  rOrancaie  de  Nuniali  eft  le  Préfident,  ou  le  principal  des  Ciicfs  Alfou- 
ricns  de  cette  Côte.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  Baie  de  Salouway  ^  nom* 
mée  ïlatou  Alau,  on  a  la  Negrerie  de  Purmata^  entre  celles  de  Touloufiy 
Se  Ha'ilen  «  qui  en  dépendent ,  de  mcme  que  deux  autres ,  plus  loin  dans  les 
terres.  Toutes  ces  Neqrenes  font  en  poUcllion  d'un  grand  Commerce  de 
Sagu ,  principalement  ^onlott%  j  oti  U  Rade  eft  fore  bonne.  Pnrmaia  fait 
f»SÀ  nn  tc^  conlidérable  ^  avec  les  Papous  dç  Mitfbvel»  qai  y  viennent 
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vendre  des  EfcUves  ,  de  hctxoi  Oifeaax  <le  Paradis ,  6c  d'autres  tnarchandi-»  Suppl.  povk 
'  fes.  Leur  rendez-vous  eft  i  Hoce ,  i  quinze  lieues  de  la  pointe  de  Hacou  Alau.  LADiscairr. 
Il  y  a  ici  une  grande  Rivière ,  ^u'on  peut  remonter  plulîeurs  milles  dans  l'ia- 
térieurdliPkySt  Elle  Ibcc d'une  haute  Monngne,  qu'on  nomme  U-  Capucht»  • 
de  Moinf  ,  parcequ'elle  en  a  ^tcTque  la  figure.  Ce  diftriél  fut  donné  en  1^99  , 
par  la  Compagnie  HolUndoife»  au  Roi  de  Tidor  ,  qui  n'en  prit  cependant 
DoflêffioD  que  dix  ans  après.  A  deox  lieues  8c  demie  en  Mer  j  au  Nord-Nocd* 
Eft  de  la  Rivière  de  Hôte  ^  on  a  le  banc  de  Louvarde  ^  qui  eft  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à  l'Eft  de  Hote  ,  la  Côte  commence  i  tour- 
ner au  Sud-Ë(l&  enfuite  au  Sud  ,  où  dans  l'étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  plufieors  Rivières  >  jufqu'à  la  grande  Baie  de  It^arou ,  large  de  trois  Brie  itWâmi 
ou  quatre  lieues  ,  Se  profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à  un  Vil- 
lage alTez  peuple }  mais  fes  Habitans  font  encore  très  farouches.  A  deux 
lienes  au  Noro-Eft  de  la  Cftce^  maisi  quatre  de  Waioa»  oa  déoouvie  U 
petite  Ile  de  Leuwatde ,  longue  de  deux  lieues; ,     la^en  Quelques  en- 
droits de  quatre.  Au  Sud  ,  à  une  lieue  deli,  font  deux  autres  lies  un  peu 
plus  grandes  ,  dont  la  principale ,  nommée  Pulo  ^kat  j  ç(i  proche  de  la 
Pointe  bcientsde  de  Warou  ,  d  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  Jfjtr  Aj««Mrfiu«» 
Alajîri  ,  nom  qui  fignific  Rivière  falcc.  Ces  trois  Iles  font  dcfeites ,  &  en- 
vironnées  de  Bancs  de  rochers ,  dont  celui  qui  borde  les  deux  dernières  s'é» 
tend  encore  quatre  lieues  an  Snd-Eft ,  le  long  de  la  Cftte ,  où  Ton  ne  trouve 

S lus  d'Habitations  jufqu'à  une  Point^inr  laquelle  e(l  fitué  le  beau  Village 
e  Rarakie ,  au  pié  d'une  haute  Monugne  couverte  d'arbres.  Cette  Neçrerie 
a  toujours  été  un  nid  de  Pirates  >  forme  de  transfuges  de  diverfes  Nations, 
qui  ont  fouvent  canfê  de  l'cmbètras  aux  Gouverneurs  d^mboine.  Plus 
avant  dans  les  terres ,  on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  eft  plar , 
9C  qui  fe  diftingue  des  autres  par  £1  prodisieufe  hauteur.  Les  Infulaires  la 
nomment  Sedangur ,  &  les  Hollandois  le  Mone  de  la  Td»Ie.  Depuis  Ra-  uan  4*  b 
rakit»  la  Côte  court  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud,  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé  ,  &  l'on  y  voir 
f  luiieurs  gros  Villages ,  entr'autrcs  KUn  >  où  fe  tient  chaque  femaine  un 
Marché  général  de  cette  Contrée.  Au  devant  de  la  Baie»  â  quatre  lieues  en 
mer  ,  on  rencontre  un  grand  Banc  de  fable  nommé  Modran^.  Sur  la  Pointe 
Sud-Oueft  de  l'Ile ,  on  voir  encore  quelques  N^eries ,  près  d'une  Crique 
qui  répare  Ceram  de  K^ffîngy  petite  lie  d'une  lieue  9e  deini  db  longueut  U*  ibxdfai, 
lurdemi  lieue  de  large  j  &  qui  fe  rcrmine  en  pointe  à  fon  bout  Oriental. 
De  Keffing  dépendenr  huit  Habitations ,  formées  par  un  amas  de  diAérens 
Peuples,  d'un  fort  méchant 'caraékere.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec 
les  Habkans  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  auxquels  ils  portent  des  boites  gar- 
nies de  coquillages  blancs ,  Se  diverfes  fortes  de  colifichets  ,  en  échange  pouc 
d'autres  marchandifes ,  dont  ils  tirent  un  prohi  conlidérable.  Les  Ch** 
loupes  que  les  Gouverneurs  d'Amboine  8c  de  Banda  envoient  prefque  tous 
les  ans  ,  pour  croifer  dans  ces  Parages  ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu'ils 
trouvoienr  autrefois  dans  le  commerce  clandeftin  des  Clous  de  girofle  &  de 
Mufcade.  Auffi  ne  peuvent-ible  pardonner  à  la  Compagnie  ,  &danstoiuea 
les  occafions ,  ils  en  fonr  éclatter  leur  relTentiment. 
Avanr  que  de  pad'er  àla  Côce  Méridiooaie  de  Ccram,  le  voilinage  de  tawL 
Sufplem.  Tomt  L  % 
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^?pL.  poua  Ceram-LaotttyXa  fepticmedcs  onzcCouvernemens  d'Amboine,  învire  i  n'en 
xK  Descrpt.  pAS  remcicre  U  Dckiipuou  plus  loin.  Cette  Ile  (ilt  iituce  à  TEil  de  la  Pointe 
»  ■  L'  I L I   (jie  Keffing  ,  dans  U  diftance  d'enviion  une  lieae.  On  loi  en  donne  près  de 
pAUMiMi*    jgyjj      longueur ,  de  TEft  i  l'Oueft,  fut  une  de  large.  Le  terrein  en  cft 
élevé,  moncucux  ^  èc  n'a  pas  d'autre  eau  que  celle  qui  fe  cire  des  Puits.  Son 
côte  Septentrional  offre  une  alTez  belle  Baie  \  mais  toute  l'Ile  cft  environnée 
d'un,  toge  Banc  de  fable  >  qui  s'étend  de  plus  de  quatre  lieues  i  PEft  ,  &  fuc 
ft«M  pcdtti  lequel  on  voit  plufieurs  autres  petites  Ile»,  telles  que  Maar  ^  Puh  y  Ccffer, 
Warlau  »  Noujj'a  Ngaratj  Kivart  Kandi  ,  Makcka^  Jfaitccu  Mai  ta ,  Maita 
Wcuii ,  Kidan ,  Nedingj  Noukous  ^  Grages  j  Koan  6c  Mjgaty  qui  n'ont  rieti 
-   do  plus  remarquable  que  leurs  noms,  H.ce  a'cd  quelles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud  Hft ,  on  a  les  Iles  Taùmhar  tiç  Goram  ,  qui  font  pro- 
prement du  tclfoit  du  Gouvernement  Je  [ianJa. 

L'Ile  deCeram-Laouc  c(l  à  prcfent  dcfcrce  ;  Se  fes  anciens  Habitans,  qui 
font  auflî  un  amas  de  ditîcrcntes  Nations ,  fe  font  joints  à  ceux  de  Kcfling  , 
dont  ils  ont  pris  les  mœurs  &  les  manières.  Ils  compofent  onze  Diluicts  ^ 
chacun  defqoels  a  fon  propre  Orancaie,  «^c  qui  font  diftingtiét  les  uns  des 
'*    -  autres  par  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  HoTlandoîs  leur  ont 

Lut  la  guerre  en  16}  ; ,  &  la  fouminion  de  ces  Peuples  à  la  Compagnie  fttC 
iaivie  de  la  deftrudion  de  tous  leurs  CiiroHes. 

Revenons  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram  ,  fous  Kiquelle  on  coniprend 
»JeJ(C«iain.  ordinairement  Kcfïing,  quoique  mal  .1  propos,  puifque  cette  Ile  cil  fur  la 
Pointe  Sud- Oueil  de  la  grande,  où  font  fituces  fes  principales  I labiutions. 
Cette  Pointe  ferme  comme  une  autre  Ile ,  qui  dépend  de  celle  de' Keffing, 
doiu  les borne^'écendcncâ deux  Ueucs  &  demi  à  l'Oued,  jufqu'au  Village 
de  G::i!i'!:':'::!:  ,  liruc  fur  une  petite  B.Tie,à  l'Ell  de  liq  ieHj  on  décou- 
vre un  roc  rond  ,  nommé  Sulot/iay ,  peu  é!oi;4né  du  rivage ,  ^  fur 
lequél  les  Ilabiuns  de  Gouli-gouli  s'étoient  aucretois  fortifiés.  Apres  en 
avoir  été  chalfés  en  1(^59  par  les  Hollandois ,  qui  y  b.inrent  un  mauvais 

{>etitFori,  nommé  OfienJe  ,  ces  Infulaires  en  ont  repris  polldlîon}  Scc'eft 
i  que  leur  Qcancaie  fût  ton  fé|onr  ordinaire.  Au-devant  de  k  Pointe  Oc- 
cidentale de  cette  Baie,  on  a  la  petite  Ile  Puîo-Goffa  ^  &  depuis<90ulî- 
gonlijufqu'à  Keffing ,  un  grand  Banc  de  fable  ,  d'uncTienc  dVrcndue.  C'efl 
ici  proprement  que  commence  la  Côte  Méridionale.  Un  ladivilé  en  quatre 
-  U  dififiM.  parues  ou  Diftriûs,  qui  de  l'Eft ,  on  de  Gouli-gotiU  à  l'Oueft ,  font  Goumilm» 
Kr::j-ouwj  ,  Silan-B.'!\2uwer  îk.  Sihn  eu  ScLn,  outre  une  cinquième  par- 
tie ,  depuis  cette  dernière  julqu'au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier  de  ces 
Diftriûs  otfreune  Montagne  qui  eft  la  jplus Dante  des  enviions,  Sc  cinq 
oufîx  Habitations  peu  confidérables.  Lciccond  c(l  plus  peuplé  j  Û  contient 
deux  Bourgs  ,  Kclïbon  &c  KLliirr.ori  ,  dont  cli.icun  a  fon  Roi  ,  ceints  tous 
deux  de  murs  ,  &  fcparés  par  une  belle  Rivière  ,  de  laquelle  cette  Conuce 
prend  fon  nom.  Leur  Commerce  confifle  principalement  en  Sagu ,  qu'on  J 
trouve  en  abondance.  Les  Maures,  qui  habitent  ces  deux  Bourt;s  ^  font  nu- 


peui  monter  que  pac  une  échelle.  Ce  roc  s'avance  alTez  loin  en  Mec  »  6c 
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parole  an«  Ile  féparée,  qae  les  vagues  battent  de  trois  côr^s.  Les  Habitant  Svm.rwl 

deToboont  été  néanmoins  obliges  cletlcftcndre  furie  rivage,  où  ils  for-  tA  DfscRirf; 

ment  une  belle  Habitation  j  command^lepac  un  San^agit  ou  Duc,  qu'on  *- 

dit  plus  puiifanc  que  le  Roi  de  Kelibofir,  donc  W  domination  s*£tend  jufqu'à  * 

1«  Baie  de  Varoo*  de  l'autre  côci  de  Tlle^  Onajoâie  i]i]e  ce  &ingagi  peuf 

menre  jufqu'à  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ;  mais  ce  nombre  femble 

fort  exagéré.  Cependant  il  cil  certain  qu'en  1 709  on  l'a  vu  paroitre  ,  dans 

une  Céranonie  publique ,  accompagne  de  quatre  cens  Homiiies-,  tous  anné< 

de  mottfqoeis.  11  compte  une  vinçaioe  de  Villages  Allôacien;  <tans  toù. 

Domaine. 

Une  lieoe  ï  l'Ouefl  de  Tobo ,  on  a  Hatoumeten  ,  qui  ell  compoftde  trois 
N^ceffies.  Le  Paysabonde  en  Saga  »  que  les  Infulaires  de  Banda  »  qui  n'en 
font  c|u*à  quatorze  ou  quinze  lieues,  vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tons 
les  Villages ,  qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram  ,  Se  Varou  ati 
Nord  ,  appartiennent  au  Roi  de  Tidor ,  en  vertu  d*une  ceflîon  de  laCompa-  * 
gnie  Honandoifc.  A  trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages,  on  a  la  puif- 
lante  Négrerie  de  ff^erinama ,  une  des  principales  de  cette  Contrée  ,  coni> 
mandée  par  an  Roi ,  &  (ituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Hajaj  au  naut  d'une  Colline  où  les  Habitans  fe  font  bien  fortifies.  Au-deli 
de  cette  Pointe  ,  on  arrive  fur  les  bords  d'une  belle  Rivière, nommée  Beirva, 
•0-devaiit  de  laquelle  eil  une  petite  Ile ,  éloignée  de  deux  lieues  du  rivage. 
En  ,  les  Hollandôb  ont  découvert  &  détruit ,  dans  les  environs  ,  quatre 
beaux  Roiî  cl'!"piccr:c5 ,  qui  contenoientplus  de  quatre  mille  arbres ,  foitde 
giroHc  ou  de  noix  mufcades.  On  compte  feize  lieues  de  KelHng  jufqu'à 
Verinama ,  où  commence  S  élan ,  qtiatrieme  partie  de  cette  Côte ,  qui  j  fut- 
vant  le  témoignage  des  Nationaux,  a  donne  Ibn  nom  à  toute  l'Ile.  La  Baie 
de  Haja  a  prcs  de  huit  lieues  d'étendue.  Ses  principales  Ncgreries  font 
//arrc/iii/touj  dont  dépendent  pluileurs  Habitations  d'Alfouciens  ^  dilpcrfées 
iôrc- loin  dans  les'terres  ;  T<9/otfr( ,  ptiiflàm  Village,  fitué  fer  une  Collind 
qui  rend  fes  Habitans  fort  préfomptucux  •,  Laymou  ,  qui  ne  lui  ccdc  ni  en 
force,  ni  en  nombre  d'Hommes^  Tehouwa^  Folîn,  éc  Telcfry  ^  qui  fonc 
un  peamoindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  condrùélion.  Cette 
Contrée  eft  au(fi  la  pliis  élevée  de  Ceram  \  Se  Ces  monti^es ,  qui  fe  voient 
à  feize  ou  dlx-fcpt  li'jues  en  mer,  s'étendcnr  par  une  chaîne  à  travers  le 
P.iys ,  julqu  à  Hoca ,  de  l  autte  côté  de  l'Ile.  A  rcxtrcmicc  Orientale  de  la 
Baie  eft  le  Village  dont  elle  emprunte  le  nom ,  (itné  d  denx  lieues  de  la 
•  grande  Rivière  W^jy-Ih,  fr.r  une  pointe  haute  ,  garnie  d'un  banc  de  fable 
aui  en  rend  l'approche  diibcile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  font  pro- 
reflton  du  Mahométifme ,  parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  anirear 
Ceramois ,  &pa(rent  pour  les  plus  fpiriniels  de  cette  Côte.  A  cinq  lieues 
demi  delà  Pointe  Aja  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  de  ^^^.h::l!1lct.'^nç , 
nommée  Tami-lau ,  fur  un  beau  Gôteau  qui  joint  le  rivage  î  fes  Habitans 
font  plus  blancs  Se  de  plus  haute  ftacute  que  ceux  des  autres  parties  de  lUe,' 
&  la  langue  Malaie  leur  eft  auffi  familière.  Ce  Diftriél  fe  fait  rcmarqn  ;r  par 
fes  beaux  bois ,  &  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
ali^deUdeTamilaa ,  ontrôuve  une  autre  Négrerie  alfêz  confidérable\  noin- 
née  Sqpa^  fur  une  grande 'Baie  aUex  incommode*;  ft  dil^  lieues  plosldîil' 
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SvtfL.  pov  R      préfente  la  Pointe  de  Coak ,  où  les  HoUandois  ont  eu  autrefois  an  Fore 

entre  enfuite  dans 
I  nom  d'un  Village  qui 
autres  Villages  qui  ont  ein-> 
brade  le  ChriAi.inifme ,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  de  mcme  qu'blipapouteh , 
donc  les  Habicans  pouvoienc  équiper  anciennement  dix  Cortacores.  Ia 
Compagnie  HoUanooife  en  a  tiré  en  loac  tems  de  fort  bons  fetvices.  On 
les  empToyoir  comme  Ambairadeurs  auprès  des  Alfouricns  ,  pour  les  engager 
â  defcendxe  de  leurs  Montagnes  lorfqu'on  avoit  befoin  de  leurs  lervices.  A 
rOoeft  de  cette  Baie  ic  une  liene  d'Elipapouteh ,  on  a  la  grande  Rivière 
Aitr-TaUa  j  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  C'eft  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  Affemblce  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
Baie  d'Elipapouteh  fe  termine  à  la  Pointe  Toiivvj  j  qui  eft  à  trois  lieuesde 
celle  de  Coak.  D'ici  la  Côte  s'étend  cinq  lieues  au  Sud-Ouell ,  jufqu'à  la 
Pointe  de  Camarien.  Sur  celle  de  Touwa ,  on  a  les  Villngcs  de  HaUy  &de 
JMtoUf  qui  font  fuivis  de  quatre  autres  ,  cous  Maures ,  Se  dont  deux  fe  dillin- 
guent  par  leurs  onvcages  d*Orfevrerie.  Plus  loin  eft  le  Village  de  Rtntmo' 
kay ,  où  le  Padi  de  ce  Diftriâ  (aie  ià  demeure.  C'eft  auflî  un  beau  grand 
Village  Htué  fur  la  Pointe  de  même  nom  ,  à  l'Oueft  de  laquelle  on  entrouve 
encore  deux  peu  considérables  v  &  le  cefte  de  cette  Côte ,  qui  court  ici  au 
Nocd-Oueft ,  eft  entièrement  défère  faiqu'â  Caybobo^  Bourg  autrefois  pui^ 
iànc»  dont  les  Habitans  font  toujours  reflcs  ndcUement  attachés  aux  Hol- 
landois.  Au  Sud  de  Caybobo ,  i  une  portée  de  fuhl  du  rivage  ,  on  voit  une 
petite  Ile  ttamtottNùujTa-Otdai/i^  ne  confifte  prefque  qu'en  on  rocher  &  une 
inontauj;neande.  Une  lieue  au  Sud  du  Village  ,  après  avoir  pafTc  un  petit 
Banc  &  fable  \  on  rencontre  une  autre  Ile  ronde  ,  a  environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme ,  &  qui  n'eft  peuplée  que  de  Ramiers  ,  d'oiî  elle  tire  le 
nom  de  Noujffa-Ctjfa  y  Ile  des  Pigeons:  on  y  trouve  auffi  une  grande  quan- 
tité de  Tortues.  De  Caybobo  ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  ,  l'ef- 
pace  d'une  lieue  &  demie.  Elle  tourne  enfuite  une  lieue  à  i'hù..  Se  encore 
one  droit  an  Nord ,  par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  aflèz  huge.  Tanouno» 
où  notis  avons  fini  la  Defcription  de  Houwamohel,  eft  éloigné  de  Caybobo 
d'environ  quacce  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n'a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépen» 
denc  neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a  deux  grandes  Rivières» 
nommées  Gouli-gouli  &:  Eri ,  dont  la  première  eft  infeftcc  de  Caymans. 
C'eft  fur  les  bords  de  i'autre ,  (^ue  fe  tient  la  iroifieme  Alfemblce  des  Al- 
Ibniiens;.  Loriqu'ils  veulent  faire  une  invalion  dans  la  prefqu'Ue  de  Hou- 
wamohel, ils  font  obliges  d'en  demander  la  pefmiiBon  a  ceux  deTanonoo» 
qui  font  abfolument  maîtres  de  ce  palTage. 
Liicrieut  ik  Jufqu'îct  *  OU  n'a  (aie  que  parcourir  les  Côtes  de  Ceram.  L'intérieur  de. 
nie  <to  Ccnm.  l'He  contient  encore  une  infinité  de  Villages  Se  de  Hameaux ,  habités  par 
des  Peuples  d'ime  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens ,  ou  Montagnards  fauvages ,  qu'on  a  déjà  nommés  plufieurs  fois, 
&  dont  on  fera  biencftt  connoître  les  nfages  8c  les  msucs.  Obfervons  unique- 
ment ici  qu'ils  font  gouvernés  par  trois  Rois  principaux ,  defquels  relèvent 
ions  les  «itces»  en  qualité  de  Yadàux.  Ladominatum  de  Âtffa  Sifcvikm 
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sVtend  denUce  Boleta  au  Nord ,  julqa'à  Tanotuio ,  ic  encore  plus  au  Sud  ;  Si^^pl.  pouk 

celle  (le  Raja-Sahoulau  j<\m\  cft  le  plus  puilfant ,  commence  à  l'Eft  des  Do- 

maines  du  ptemier  j  &  celle  de  Kaja-Soumiet  j  aux  enviions  de  la  13aie  b'Ahjwike! 

d'Elipapouceh.  Mais  ii  n*eft  gneres  polfible  de  déceraiifiec  an  jnfi»  leius 

anices  du  côcé  de  l'Orient ,  où  l'on  a  pluHcurs  aurres  Peuples  ,  qui  119  ùuut 

pas  mcme  connus  >  &  qui  ne  defcendcnc  jamais  fur  le  rivage. 

Le  nombre  des  Habitansde  Ceram  ,  autant  que  ce  dénombrement  eft  poffi- 
Ue,  ne  mon  te,  fuivant  l'Auteur,  qu'à  environ  quinze  mille,  dont  près  de  cinq  • 
mille  capables  de  porter  les  armes  ,  8c  feize  cens  Datis  ;  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  l'ancien  nombre  des  Habiians  de  Houwamohel ,  quoiqu'en  loo- 
gaeor  &  en  1  arge  ut  Cecam  aie  bien  qaaoe  fois  autant  d'étendue* 

VIII.  Noufla-Laout ,  huitième  Ile  dans  l'ordre  de  notre  divifion  ,  parce-    ire  Hni^ 

2u'elle  e(l  la  plus  éloignée  des  trois  qui  nous  teftent  â  décrire ,  relevé  du 
omptoir  de  l'Ile  Honimoa,  firuée  à  une  Heoe  &  demi  au  Nord-Oued  de 
la  première ,  â  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sudau  Nord. 
Sa  largeur  eft  feulement  d'une  lieue.  Elle  eft  ,  prefque  par-tour  remplie  de 
Monugnes  :  on  compte  ^  fur  fon  rivage ,  fepr  grands  fiourgs ,  deux  defquels 
Htauway  Se  Jmttt  (mit  gourcmés  par  des  Rajas ,  ou  Rois»  8c  les  antres  par 
desPatiSf  ou  Comtes^  le  nombre  des  Habitans  monte  à  quatre  mille  ceac 
ibixante  9c  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes, 
&  quatre  cetis  Datis  j  nombre  fect  confiderable  pour  une  fi  petite  Ile.  Avant 
que  ces  Peuples  connnflènt  le  girofle ,  dont  ib  tirent  aujourd'hui  leur  fvb^ 
fiftance ,  ils  ne  vivoient  que  de  leun  pirateries ,  mangeoient  les  corps  de 
leurs  ennemis ,  &  niarchoient  nuds ,  à  la  réfcrve  d'une  ceinture.  C'ell  des  - 
Portugais  qu'Us  ont  appris  à. iè  vêtir,  &  des  HoUaiAlois  qo'ib  ont  reçu  lea 
lumières  de  l'Evangile  :  mais  la  profeflion  qu'ils  font  d'ttre  Chrétiens,  n'em-, 
pèche  pas  qu'ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  à  leur  ancienne  barbarie. 
L'Auteur  en  rapporte  des  exemples ,  qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a  Aancpoit». 
toujours  de  grands  appas  pour  eux ,  lociqn'ils  trouvent  l'occafion  de  s'en  raflào  S"* 
fier  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  ,  vieillard  de  foixanreans  ,  luiavoua 
en  1^87  j  que  dans  fa  jeunelfe  il  avoit  mangé  plufieurs  têtes  de  fes  Ennemis, 
après  les  avoir  fiût  rôtir  fur  des  charbons,  ajoutant  qu'entre  toutes  les  Tian- 
des  il  n'y  en  avoit  pas  de  fi  délicate ,  &  que  les  plus  friands  morceaux 
étoient  les  joues  6c  les  mains.  En  170&  ,  un  vieux  Aieflàgec  du  Confeil  d'£*  ■  • 

tat  d*Amboine ,  orij^inaire  de  cette  Ile,  6ed'atlleaBS  fort  hoonSte  homme , 
fut  convaincu  d'avoir  enlevé  du  gibet  Bc  mangé  un  bras  du  cadavre  d'un 
Efclave  ,  dont  l'embonpoint  l'avoir  tenté.  Il  fut  puni  par  une  amende  de 
cinq  cens  piaftres }  heureux  d  en  être  quitte  à  h  bon  marché.  Il  y  a  des  Or- 
doimances  très  feveres  pour  réprimer  cette  honible  paifion ,  &  de  temsen 
lems  on  a  foin  de  les  renouvelfer.  Il  fe  trouve ,  dans  l'Ile  ^uneefpece  de  terre 
figillée,  blanche  ,  tirant  beaucoup  fut  le  gris,  qui ,  détrempée  dans  l'eau, 
fijtme  conmv  un  iàvon  que  les  FenunetwPàys  mangent  avecgoiit,  quoi- 
que celles  des  autres  Iles  n'en  Êiflentpas  le  même  cas ,  porceque  cette  terre 
leur  paroît  trop  praffe  5:  trop  vifqucufe. 

IX.  Honimoa,  neuvième  Ile  du  Gouvernement  d'Amboine,  eft  commu-  ikJ'Honimot, 
iiémenc  nommée  iâa/èvÊt  les  Infnlaires ,  &  par  les.  Hollandois  UlU^r»  ••d'oJiafct. 
OMn  qa'ilt  donnent  um,  cooune  00  l'a  fiîic  imnanquec  »  aux  Ilet  dX)nia  & 
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de  NoufTa  Laout.  Honimoa  eft  Hcuéc  au  Nord-Oueft  de  cette  dernière  Ile# 
tfcDEscRi"*  ^  '-^  dilhnce  d'environ  imz  lieue  &  demie  ,  &  à  cinq  de  U  Pointe  orientale 
v'z  l'I  L»   d'Amboitie.  Du  côte  de  1  OueJi ,  elle  ell  fcparce  de  1  Ile  d'Oma  par  un  Dc- 
»*An«oiim.  croie  d'une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  crois  lieues  de  Ion- 
gUeiir ,  de  l'Oiicll:  .1  l'Eft  ;  m      fa  lar-rear  e!l  fore  iné^  iie.  Ses  quatre  Poin- 
res  fbncà  une  Imn^     demie  i'iuie.de  l'autre,  du  Nord  au  5ud,  &  le  mi- 
lieu ifoccupc  pis  plus  de  naisrquacts  de  iieue..  La  Pomce  Snd-Eft  ,  qui  eft  U 
]4ttSpcoche  <fe'  Nouffa  Laout  >  porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L'abord  en  eft 
dbngereux,  parcequ'elle  eft  hauts  ,  &  que  le  courant  y  eft  fort  rapiilc.  Tour 
le  long  de  la  Cote  orientale  ,  rezne  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juU 
qa'i  U  Pointe  Nord  -  Eft ,  après  laquelle  on  fe  oouve  for  le  beau  rivage  de 
"  Hato'jwana  ,  où  les  HolUnuois  avoient  autrefois  un  Fort  de  pierre ,  nom- 
mé ta  AUiJhn  di  f^elftn ,  muni  de  cinq  pièces  de  canon ,  avec  un  Sergent  Se 
v4ngc  Soldats  de  Garnîibn.  On  n'y  voir  plus  aujourd'hui  qu'une  Loge  de 
Bois ,  enfermée  de  paliOades ,  &:  gardée  par  un  Caporal  &  cinq  Homoaes.  Ce' 
porte  cil  au  milieu  d'une  belle  Plaine ,  d'où  l'on  a  la  plus  charmanre  perfpec- 
rtve  fur  le  Pays  de  Ccr.ain ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites  lieues.  Sur  ce  rivage 
On  trouve  cinq  Vi[1il;^s  ,  auêz  confidérables  ,  nommés  Tm^akay  Papero, 
Itaw.tka  ,  Nolloty  Se  Ihamahou  ,  Ç\i..q  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D'ici, 
on  a  pratique  un  court  chemin ,  qui  mené  de  l'autre  côte  de  l'ilenlans  l'ef- 
pace  d'une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  pecire  Rivière  où  il  y  a  beau» 
coup  de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fît ,  à  l'Auteur ,  le  récit  du  malhenc- 
arrive  quelques  années  auparavant  à  fa  Fille  ,  qui  fut  dévoré  par  un  de  ces 
Animaux  en  palfant  la  crique.  Al'Oueft  d'Ihamahou,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  Au-defô  de  la  Pointe  occidentale ,  vers  le  Sud- Eft ,  le  rivage  eft 
•   également  defert  dans  refpacc  d'une  bonne  lieue  ,  jufqu'x  Pono  ,  qui  en  eft 
à  trois  d'Ihamahou,  Se  où  les  Hollandois  ont  élevé  ,  en  i<;55  ,  un  petit 
j    j8i>cifr.    Fort  nommé  Ddfi  ,  muni* de  Sot  pièces  de  canon,  avec  une  Gamifon  de 
vingt  Hommes ,  fous  les  ordres  d'an  Sergent  qui  relevé  du  pofte  principal 
de  l'Ile.  A  p.-u  de  dift.mco  de  Porto,  on  troove  on  autre  Village  nommé 
Haria ,  &  plus  loin  celui  de  Boy ,  fur  la  Côte  méridionale ,  qui  paroît  com- 
me une  Ile  féparée.  Enfuite ,  on  trouve  les  Villages  de  Tijouw  6c  de  S^<t- 
Fon de DtuHie-  roinvj.  C'cîl  dans  I;;  dernier  qu'eft  fituc  le  Fore  de  DurlîcAc ,  bâti  fur  un 
.  roc,  &  capable  d'une  bonne  dcienfe  par  fa  nombreufe  artillerie.  Sa  Garni- 

fon ,  qui  confifte  en  un  Sergent  &  quarante  Soldats ,  fournit  un  bas  Otfi- 
Fnn  <1«  Bmf»  ciet  &  vini;t  hommes  pour  la  garde  du  Fort  de  Beverwyk  ,  conftruic  en 
l5  54  'ur  pointe  occiacntalc  de  NoulTà  Laout ,  &  muni  de  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  n'ctoic  auparavant  qu'une  lîmple  Loge  de  bois.  Le  Comman-* 
dant  des  deux  Iles,  qui  eft  toujours  nn  Mardiand  ^  fait  fa  réfidence  à  Dnrf. 
lede.  Ce  Comptoir  cto'r  autrefois  à  Jmyôm  ,  où  il  y  avoir  un  petit  For: , 
nomme  HolIanJi a  f  qui  fut  démoli  en  Kîpi.  Les  Maures  ,  Habitans  du  Vil- 
lage de  Siriforri ,  font  venus  s'établir  à  l'Eft  de  la  nouvelle  Forierelfe  ;  Se 
les  Mailbnsdes  Chrétiens  s'étendent  de  l'aune  c6té  à  une  fore  grande  dil^ 
rance.  OuLn  eft  à  une  demie  lieue  de  Saparowa ,  au  Sud-Ell: ,  en  allant  vers 
la  Pointe  de  Tetouwarou  t  où  l'on  trouve  le  Village  d'Ouw ,  renommé  pour 
lès  ouvrages  de  porterie ,  lermeiilenes  de  toutes  les  Iles  d'Amboine,  qui  en 
lirenc  une  qwinaté  pcodigieufo.  Le  nombre  des  t^itans  d'Honimoa  monift 
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à  plus  d'onze  mille,  dont  miUe  trois  celis  de  Milice,  &  environ  onzecetks  Suppl.  tour' 
•Dacis.  On  peut  juger,  par  ce  nombre  ,  de  la  force  des  treize  Villages  qui  iaOescmpi. 
compolcnt  ccccc  lie  Ceux  d  Oulac ,  de  l'apsro  ,  de  Touhaha ,  de  Porto  &  lit» 
de  Saparouwa  ,  font  gouvernes  par  des  Rajas  ou  Rois  ;  Sirifbm ,  Ouw ,  * 
HarUt  Boy,  Tijouw,  Icawaka  iic  Ihamahou ,  par  des  Parw  ,  ou  Comtes. 
NoUot  n'a  qu'an  Oiancaie.  Ouue  ces  ir«ize  Che6 ,  on  compte  encore  deux  courecocœïat 
Rajas  •  quatre  Patû  ^    un  Qrdticaie  dA'Nouflà  Laout ,  qui  formeiit  le  Con-  ^ 
feUdii  Pays  »  dontlei  AlTeinblées  fe  oÀineatàSftpuOttwa,  AcimxqtteUes  lé 
Commandant  d'Honimoa  prétide. 

Ce  polie  cil  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d'Amboine.  Ses  Avanv-i:t  au 
profits  fe  trouvent  dans  l'excédent  du  poids  des  Clous  de  Girolle ,  &dans  le  ^°'"<^' 
débit  du  riz  ,  des  toiles,  du  fel ,  deTArrak,  du  PoilTon  ,  &c  ;  mais  fur- 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait ,  à  un  gros  intcrct ,  fur  la  moillon 
dtt  GitoHe  j  quoique  cette  prat)(]ue  foie  défendue  potnr  prévenir  la  ruine' 
des  Habitans.  L'Auteur  connoitibit  le  Commandant,  à  qui  l'on  avoit  of« 
fert,  en  fà  prcfcncc ,  dix  mille  ccus  pour  fon  gain  de  quatre  mois,  fans 
qu'il  eut  voulu  accepter  le  roarclic.  bcs  appomtemens  ne  font  que  de. 
loizante  florins  par  mois  ;  mais  on  les  augmente ,  lorfqa'il  renouvelle  fe» 
ongagcmcns.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table ,  outre  fa  provifion  de 
vin ,  de  chandelle  &  d'huile.  Il  el>  logé  dans  la  Fottcrefle ,  oiî  il  a  un  Jardin 
magnifique.  Set  Troupeaux  ,  qui  font  ^ntretenos^nx  frais  de  la  Compagnie , 
lui  fournilFent  da  laie  &  du  beurre  en  abondance.  La  Compagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembalc ,  monte  de  quarante  Infulaires  tfc  d'un  ChafTeur  à  gij^es  fixes, 
candis  que  les  prcnu.ts  ne  font  payes  que  jpourle  tcms  qu'il  font  en  courfc  , 
le  Commandant  s'en  fert  dans  fes  patries  de  plaifîr  &  de  promenade,  rantôe  • 
n  Noulla  Laour,  tantôt  aCeram,  dont  Un  grand  dillrid  efl  de  fa  dépen- 
dance, llafeui  le  droit  de  çhalle  &  depcclie.  Quand  il  iort,  il  eH  fuivi  de 
deux  Gardes ,  comme  les  Confèillers  des-  Indes  i  Batavia.  Il  occupe  le  qua**' 
trieme  rang  dans  les  principaux  Collèges  d'Amboine  ,  s'il  a  celui  d'ancien-* 
ncté  fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.  On  ne  lui  parle  prcfqiic  Jamais, 
fans  que  l'audience  foit  piéccdce  de  quelque  préfent.  En  un  mot ,  il  mené 
une  vie  de  Prince  \  plus  craint  dans  fon  polte ,  plus  confideré  que  le  Gouver- 
neur même,  quoique  (oumis  à  fc5  ordres.  Mais  il  futt  qu'il  vive  bien  avec 
lui }  fans  quoi  ce  dernier ,  qui  ne  manque  pas  d'Efpions^  pourroit  lui  fairs 
rendre  compte  de  fon  adittirtiftration&  de  Ùl  conduite* 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant ,  éft  de  pefer  &  de  payer -le  Girofle 
des  InfuLiircs  ;  ce  qui  fc  fait ,  à  la  vcrltc  ,  en  nrcicncc  de  deux  Commi<;  -,  mais 
fouvent  les  Vendeurs  n'en  fouftrent  pas  monis  de  préjudice  ,  futtout  lorfque 
ces  trois  perfonnes  font  d'intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange 
des  toiles ,  du  fcl ,  du  riz,  &  d'autres  marchandifc;  qu'il  reçoit  de  la  Com« 

Îtagnie.  Il  a  d'ailleurs  un  Alliitant,  qui  eft  charge  de  tenir  les  Livres}  de 
brte  qà'i  rezcepcion-des  rapports  qu'il  eft  oblige  de  £aire  quelquefois'  an 
Gouverneur ,  il  le  rcpofe  de  prefque  tous  fon  travail  fur  aatmi. 

L'Ile  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  tiroir  ancicnnemciu  du  fo.iffie  de 
fes  Montagnes,  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale, on 
xai&alTe  une  efpece  de  pitfcegriiè ,  nommée  Batou  Poan  ,  qui  c(l  molle ,  & 
une  les  Femmes  da  Faysnf angeiit  avecavidiié  ^  après  1  avoir     fécher  qudU 
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$um.*oo&  que-tems  à  la  fumée.  Elles  fontperfuadces  que  cette  pierre  a  la  vertu  tîe  re«- 
en 

Les  Infulaires  choirilfctu  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 


lAOucaiVT.  leais  Enfans  blancs  ,  quoique  i'expctience  foit  le  plus  fouveut  coa- 
v'AHJoiin!  P''^  eftimce  eft  celle  qui  eft  enccemilée  de  blanc  8c  de  toagt. 


lie 


donner  la  mcme  teinture  à  ieuc  vailTeile  de  terre.  On  tire  de  cette  lie  iiffiz- 
d'halte  de  Cocos  &  de  mMte ,  poux  en  fournir  i  l'Ile  d'Amboine. 

Au  Sud-Oued  d'Honimoa  ^  on  a  la  petite  Ile  MouUÊna  ^ûtace  par  le  tctti- 
vers  du  diftri<il  de  Boy ,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  une  demie  lieue. 
Sa  forme  e(l  ronde  ,  6c  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamettre.  Cette  Ile  eft 
défecte ,  parcequ'elle  manque  d'eaa  douce ,  Se  que  les  Bancs  de  lâble ,  dont 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts,  en  rendent  l'abord  affez  difficile.  Ce- 
pendant elle  faifoit  anciennement  un  Village ,  où  commandoit  un  Oran- 
caie.  On  raconte  que  long  cems  avant  Tarrivée  des  Portugais ,  les  Terna^ 
tois  ,  qai  en  avoient  fait  le  fiége  ,  voyant  qu'ils  n'avançoicnt  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux ,  s'avifercnt  d'attacher  des  cordages  à  quelques  pointes  de* 
stinplklit  4e  rochers,  comme  s'ils  eulTent  voulu  entraîner  l'Ile  après  eux.  LesHabiuns, 
intimidés  de 'cette  menace  i  crurent  qu'il  itoit  tenu  de  fe  rendre  ;  &  dans 
la  crainte  qu'on  ne  pût  encore  leur  jouec  ce  mauvais  tour  ,  ils  prirent  1© 
parti  de  fe  rcrircr  i  Haria,  abandonnant  leur  Patrie ,  où  ils  ne  font  retour- 
nés depuis  ,  que  pour  cultiver  leurs  vergers ,  dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes ,  qu'on  nonune  par  excellence  Craies  de 

MouLma. 

X.  Orna  eft  la  plus  proche  des  trois  Iles  d'UliaiTer ,  qui  font  à  d'Am- 
boine j  te  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donne 
aucaut  de  la(ge>  fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale,  où  font  les 
Chrétiens  ,  s'appelle  Dowang-Befi;  &  fa  partie  feptentrionale  j  occupée  par 
les  .Maures ,  porte  le  nom  de  Hatouhaha.  On  n'y  comptoit  anciennement 
que  fept  Villages  ^  nuis  le  nombre  e(l  aujourd'hui  d'onze.  Le  Village  d'O- 
nia  eft  fituc  à  une  petite  demie  lieue  de  la  Pointe  Sud  Oueft  de  Samei ,  où 
le  courant  eft  fort  rapide ,  &c  l'entrée  de  la  Baie  très  difficile ,  à  caufe  des 
Bancs  &  des  Ecueils  dont  elle  eft  remplie.  Un  Fore ,  qui  a  fnbfifté  dans  ce 
lieu  jufqu'en  i6^6  t  a  été  démoli ,  parcequ'étant  commandé  par  une  Mon- 
tagne ,  il  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité.  A  quelque  diftance  de  ce  Villa- 
ge ,  dans  tm  lieu  nommé  Sila  ,  on  trouve  une  fource  d'eau  bouillante ,  fer- 
mée d'une  grille  de  bois ,  fur  laquelle  les  Goûteux  &  les  Paralytiques  re- 
çoivent les  vapeurs  fulfureufcs  qui  s'exhalent  de  ce  Puits ,  comme  un  baia 
falutaire  pour  ces  maladies.  La  terre  mcme  >  pour  peu  qu'on  la  creufe ,  eft 
Ibn  chaude  aux  environs  ;  ce  qui  n'empêche  pas  ^ue  cette  contrée  ne  pro- 
duifc  quantité  d'arbres  de  Sagu  j  Sc  d'autres  bois  j  couverts  d'une  belle 
Ycrdute.  A  l'Eft  du  Village  d  Oma  ,  on  a  ceux  de  W^affbu  &  ài'Aboro ,  qui 
jn'offrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  ï  la  Pointe  orientale ,  au* 
delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  HoUlicu ,  &  à  l'Oueft,  ceft  à-dire 
au  Noril  l'Ile  ,  celui  de  Karihou  »  où  les  HoUandois  ont  bâti ,  en  i  '>  5  î , 
un  Fort  de  pierre  ,  nommé  Hoora,  gardé  pat  un  Sergent  Se  vingt  Soldats, 
qu'on  y  entretient  principalement  pour  réprimer  les  Maures  des  Habitanone 
voifînes ,  qui  portent  les  noms  de  Pelau ,  Caylolo ,  CabMt  Se  Ronhoumoni. 
X>a  première  ae  ces  habitations  fe  trouve  inuaédiaieiQei\t  fgus  le  Fort.  A 

rOueft, 


Sa  Buia 
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lOueft  t  au  bout  de  cette  Baie ,  on  a  une  ^nde  Pouce ,  & afi-devant  y"  un  som.  pou*. 
Banc  de  (able  ,  qui  s'crend  au  Nord-Efl: ,  lur  un  I)on  quart  de  lieue  de  large ,  la  Descript. 
i pareille dillance  du  rivage.  De  cccrc  Pointe,  tirant aa Sud-Oue(l ,  on  ne  d>  l'Ilji 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu'à  Caylolo,  qui  en  eft  i  une  lieue,  pref- , 
que  droit  à  TOccident  de  l'Ile  ,  d'où  les deitxaiucte -Habitations  Maures  ne* 
font  pas  fort  cloignces.  Au  Sud  de  la  dernière  ,  on  trouve  Samet ,  &  enfin 
Jiarouko  ,  beau  Village  ,  où  l'an  a  conftruit ,  en  165  5  ,  le  Fort  de  Zélande ^  fende  xOmàtn 
-  donc  la  Garaifen  eft  ordinairement  compofée  d'un  Sergent  &  de  vingt-qua- 
tre Soldats ,  fous  les  ordres  du  Commandant  de  Plie.  Ce  Fort  cft  fituc  furie 
rivage  j  près  d'une  belle  Rivière ,  à  une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud-Eft ,  où  nous  avons  commencé  la  Defcription  de  TUe.  Comme  il  eft 
difficile  de  doubler  cette  Pointe ,  fur- tour  quand  il  fait  du  vent ,  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d'Oma  à  Harouko  aiment  mieux  fe  fcrvir  de  clKiife?  a 
Porteurs  ,  pour  palier  la  Montagne  ,  qui  cil  platte  fur  fon  fommei  »  ôc  cou- 
verte de  hautes  herbes.  Ce  chemin ,  qui  a  près  d'one  lieae  de  long ,  eft 
fort  agréable-,  mais  l'Auteur  n'oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  j 
fut  une  fois  expofé ,  U  donc  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  fes  propres 
termes. 

rétois ,  dit-il ,  iâtti  la  moindre  inquiétude  dans  ma  cluife  à  Porteurs ,  fet' 
mce  de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil  »  iorfqu'après 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au-delTus  du  vent ,  tonte 
cette  vafte  Campagpe ,  qae  nous  avions  derrière  nous ,  parut  en  (ea  dans  un 
inftant,  &;les  flammes^qui  s'clevoient  jufqu'aux  nues  ,  du  milieu  d'une 
horrible  fumée,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité,  qu'à  peine  eus -je  le 
tens  de  foctir  de  nu  chaife ,  pour  prendre  la  nme  avec  tous  mes  gens ,  donc 
le  nombre  émit  d'environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  auroit  cependant 
pccté  que  de  vaines  forces ,  It  le  vent  ne  s'étoit  tourné  tout-à-coup ,  Hc  Ci  i'em- 
brâfement  n'eut  été  coupé  pat  un  efpace  aride  &  fans  herbes.  J'appris  da 
Maître  d'Om.i,  qu'il  s'étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  même  péril,  mais 
beaucoup  plus  grand  ,  puifqu'il  n'avoir  pû  l'éviter  j  Sc  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
de  fe  jecter  le  vifage  contre  terre  >  pour  n'être  pas  futfoquc  pat  la  fumée ,  aban- 
donnant le  refte  aux  Flammes  »  dont  lui  te  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré ,  les  cheveux  brûlés ,  Se  leurs  vètemens  fort  endommages.  Il 
eft  vrai  qu  alors  l'herbe  étant. moina  haute  &  plus  verte»  les  0ammes  n'a- 
voient  pas  le  même  degré  de  Violenoei  ma»  la  filmée  étoit  d'autant  plu* 
épaiife.  J'ai  eu  le  bonheur  d'éch^per  an  m^e  danger ,  encre  Rouhoumont 
êc  Samct  :  heureufement ,  le  venc  n'étant  pasû  fwc,  nous  eûmes  le  tenu 
de  nous  retirer  à  notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitans  d'Oma  monte  i  près  de  cinq  mille  »  dont  on 
cftmprc  plus  de  treize  cens  Hommes  de  Milice  ,  &  fix  cens  foixante-quinze 
Datis.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  lie  ,  Harouko  &c  Samet  font  gou- 
vernés çar  des  Rois  >  &  les  autres  par  des  Patis.  Pelau  ,  la  principale  des  qua- 
tre Habitations  Mahométanest  a  auflfl  fon  Roi  particulier ,  maïs  il  n'y  a  qu'un 
Orancaie  dans  les  trois  dernières.  Le  Commandant  de  lUe  préfide  à  l'Alfcm- 
blée  de  ces  Chefs.  Quoiqu'il  ne  foit  que  Sous  -  Marchand ,  il  a  le  même 
pouvoir  dans  fon  polie  >  que  le  Commandant  de  Honimofa  dans  le  fien.  Si 
fes  profits  ne  font  pas  ficonlidérablcs  »  ils  ibnc  de  mtme  nature  ,  comme  ceus 
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Tiltf îu  ilouR  autres  Comptoirs  extérieurs.  Du  pofte  d'Oma  relèvent  aufTi  pluficurs 
lADstcKirT.  Villages  de  la  Côte  mécidionale  de  Ceram } 6c  quelques  uns  ûtués  lur  U  Pointe 


PI  V  Iii  onentsle  d  Amborne,  que  leur  proximité  a  nie  aingaec  à  ce  Comptoii: ,  pour 
"'^''fTfV*-   y  apporter  leurs  Clous  de  Girofle ,  quoique  pour  le  cette  ilsibieac  fous  la  Ja* 

jifdiélion  du  Commandant  de  la  Côte  Hitto. 

A  çet;e  Dclciiption  Géographique  du  (jouvcrnenionc  d'Ainboine  ,  les 
Editeurs  ont  joint  quelques  remarques  fur  U  nature  du  cUmac  de  toutes  ces 
Iles. 

obrcmtieoi  L'afpcâ;  intérieur  du  Pays  n'offre  d'abord  qu'un  defen  très  rude.  De  qucU 
A"  pr^u-  que  côté  qu'on  toutne  les  yeux  »  on  iê  voit  environné  de  hatnes  Montagnes , 
*  dont  le  fommec  fe  perd  dans  les  nues  ;  d'atftcux  rochers  >  entaffcs  les  uns  fur 

les  «uces  }.  dç  Cavernes  épouvantables  ;  d'cpaiffes  Forî-ts ,  &  de  profondes 
Vallées ,  qui  ;en  reçoivent  une  oblcutitc  continuelle  j  tandis  que  l'oreille  elb 
frappée  par  le  bruit  4^  Rivières ,  qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  ft»* 
cas  horrible  ,  fur-tout  au  commcnceraent  de  la  Moulfon  de  l'Eft ,  tcms  au- 
quel les  Vaiireaux  arrivent  ordinairement  de  l'Europe.  Cependant  les  EtraU' 
gcrs ,  qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufc]u  .i  la  Mouflon  de  raueft,  y  trouvent 
des  agrémens  fans  nombre.  Ces  Montagnes ,  qui  abondent  en  Sagu  Se  en  Gi- 
roBê  j  CCS  Forets  toujours  vertes  &:  remplies  de  beaux  bois ,  ces  Vallées  fcrti» 
les»  ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  &  argentines  >  ces  rocliers  mê- 
mes 8c  ces  Cavernes  ,  qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau ,  tous  ces 
objets  ,  diverfifics  en  tant  de  manière  ,  forment  le  plus  magnifique  rableau  du 
monde  :  &  fuivant  le  tcmuignage  de  l'Auteur ,  qui  ne  peut  être  fufped  ,  on 
reAnte  ums  ce  climat  un  air  fon  fain ,  malgré  ce  que  d'autres  Voyageurs  oor 
public  de  contraire. 

.  cnfto^ctf-  llcft  vrai  ,  ajoute-t'il,  que  quelques pcrfonnes  y  ont  été  atteintes  de  para- 
idMt  mÊtêUn.  iyfie,&:  que  d'autres  en  rappottent  un  teint  olivâtre  j  ce  qu'on  appelle  avec 
beaucoup  d'injufttçe  ta  maladie  du  Pays.  Mais  û  l'on  excepte  les  temnéram» 
mens  foibles ,  la  plupart  de  ceux  qui  perdent  l'ufage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accident  qu'à  leur  imprudence.  On  en  a  vû ,  qui  pont 
s'être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lune  ,  dans  les  foirées  miches»  & 
font  trouvés  perclus  4  leur  réveil ,  fur-tout  après  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  i  ceux ,  qui  ont  pris  l'habitude  d'en  boire  avec  ezcés,  cette 
couleur  pâle,  qu'on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modération ,  &  qui  ne  s'expofent  point  à 
l'air  pendant  les  nuits  froides  ,  ne  font  pas  fujcts  à  ces  inconvcniens. 
tdfmitfm^  Lesgroûes  pluies  &  les  tremblen>ens  de  terre ,  font  les  deux  principales 
incommodités  du  Pays.  Pendant  la  Mouflon  (8)  de  VEtk ,  qui  commence  ait 
mois  de  Mm  qiû  finit  en  Septembre  ,  on  voit  quelquefois  pleuvoir ,  fans 
difconrinuarîon,  plttfientS  ièmaincs  entières.  Malgré  l'abondance  d'enn  ,  qui 
tqmbe  à  plomb,  &  les  torrens  impétuei^x  qui  coulent  des  Montagnes  dans 
les  lieux  bas ,  le  rertein  ell  fi  fpongieux ,  que  les  Can^pr.gnes  font  bientôt 
deflechées.  Mais  on  remarque  ,  comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
bcile  i  comprendre ,  que  la  faifon  de  ces  pluies  n'ell  pas  la  racrae  pour  tou- 
ses  ces  Iles.  Quand  il  plent  dans  celle  d'Amboine ,  il  Bat  beau  i  Booio  >  à 
Manîpa  ^  8c  dans  d'autres  lieux  firaés  i  l'Occident.  Ce  qui  pacoit  encore  pîog 
(9}  Mntfim  ,  eu  laofM  MaUe»  BpiEa  Sêiù». 
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furprenant ,  c*eft  qa'i  TOneft  de  Hoawatnohel  on  aie  à  It'foulaMonflbn  Svpwi.  n>o7 

fctiie,  Se  i  l'Eft  celle  des  pluies,  c]uoiqa'elle  palFe  ordinairement  jufqu'i  Dt4C..i»r, 
l'Ile  de  Celebes.  Cène  dernière  failun  eft  louveiic  accompagnte  de  violens  ".t^*"  '  *"* 
Ouragans  ;  mais  les  cremblemens  de  cerre  font  plus  fréqucus  dans  l'antre , 

2ui  commence  au  mois  de  Novembre ,  8c  qui  xegne  aaffi  pendanr  cinq  triois. 
>ans  les  mois  d'Avril  6c  d'Odtobre  ,  on  n'a  point  de  vents  réglés.  Ceux  de 
l'EIt  âc  du  Sud-Eft  amènent  les  pluies.  Ceux  de  i'Oucft  !k  du  Nord-Ouefl: 
canfemlafécherefle;  maAs  ils  tempêtent  1er grândn  cbateurs ,  bai ,  (atiscela» 
lêroienr  excefïïves.  L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  jurqu'i  cinq  heiires} 
après  quoi  Ton  commence  â  refpirer  un  grand  air  de  fraîcheur ,  qui  devient 
mfcme  aflèz  vif,  par  les  fortes  rofées  qui  toihbent  i  l'entrée  de  la  nuit.  La 
chaleur  eft  cependanc  fi  rude  pour  la  terre  ,  qu'elle  y  forme  fbuvenc 
des  ouvertures  de  vingt  pics  de  profondeur.  Elle  fait  rarir  les  Riv'ieres  ,  8C 
fécher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  GiroHiers ,  qui  demandent  de  l'humidixé, 
enfoufirent  fur-tout  beaucoup  de  doî&nuges.  Lëstremblemena  de  terre  ne 
font  jamais  plus  i  craindre  ,  qu'après  les  pluies  qui  fuivenc  ces  grandes  cha- 
leurs. Dans  cette  faifon  de  (cchcrcfTe  on  eft  auAî  incommode  ,  de  cems  en 
tems  >  par  de  furieux  conneres  *,  Se  la  foudre  >  eii  tombant  fur  les  thaïs  des 
Vaiflëaux  6c  furies  pins  gros  arbres,  les  fend  quelquefois  du  liaut  en  bas.  . 
I-'Auient  alfure  ,  par  une  expérience  réitérée,  que  c'eft  rcffer  de  véritables  ..  . 
carreaux,  donc  il  vitplufieurs  ,  qu'on  avoit  réellement  trouves  à  l'ouvetturé 
des  (èntes  ;tnais  fes  ooftcvations,  fur  la  pierre  dû  tbnnere ,  pouvant  itré  de 
tout  Pays ,  on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d'Amboine  offrent  un  Ipe^kacle  plus  étrange,  dans  la  différence 
de  leon  eaux.  Deux  fois  l'an ,  avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  &  d'Août ,  la 
Plaine  liquide  paroîr ,  de  nuit ,  comme  coupée  par  plutîeurs  gros  lilfôois  , 
qui  ont  la  blancheur  du  lait ,  &  qui  fcmhlent  ne  faire  qu'un  compoféavec 
l'air ,  quoique  pendant  le  jour  on  n'y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eaa  blanche ,  qui  ne  fe  mile  ^s  avec  Taotte ,  a  plus  ou  inoins  d'Àendne  ^ 
è  proportion  que  les  vjnts  du  Sud -Eft  ,  les  orages  les  pluies  ,  en  aug- 
mentent le  volume  ;  mais  celle  du  mois  d'Août  eft  la  plus  abondante.  On 
la  voit ,  principalement  des  Iles  de  Key  &d'Aroa  ,  autour  du  Sud-Eft,  jn^ 
qu'à  Tenimbar  &  Timor- laout  au  Sttd|  i  TOueft ,  jufqu'à  Timor  ;  au  Nord, 

Cèsde  la  Cote  méridionale  deCeram  ;  mais  elle  ne  paiïe  pas  ait  Nord  d'Am- 
ane.  Perfonne  ne  fait  d'où  elle  vient ,  ni  quelles  en  peuvcr.i  être  les 
caufes.  L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'elle  fe  prend  au  Sud  -  Eft  ,  & 
qu'elle  fort  de  ce  grand  Golfe ,  qui  eft  entre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
irales  Se  la  Nouvelle  Guinée.  Quelques-uns  l'attribuent  à  de  petits  Ani- 
maux qui  Inifènt  de  nuit  comme  le  dois  pourri  ^  d'autres  s'imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  v.ipjars  fulfurculcs  ,  qui  s'élevent  du  Umd  de  la 
Mer  Se  qui  fe  rcpandcnt  fur  fa  furfacc.  Il  eft  vrai  qu'on  a  plulîeurs  Monta- 
gnes de  loufre  dans  ces  environs  \  mais  fi  c'en  croit  l'effêr ,  il  devroit  être 
le  même  par- tour  où  il  y  a  de  telles  Montas^nes ,  Se  c'eft  ce  qui  ne  Ce  trouve 
pas.  Quand  Tenu  bl.inclic  efl  pa(Ti;e  ,  la  Mer  dcclni'^e  ,  An  ft-s  hords  ,  u  '.e 
plus  grande  quantité  d'écume  &  d'ordure  j  qu'.i  l'ordinaire.  Cette  eiiu  eft 
tort  «morenfe  pour  les  petits  Bâtimens ,  parcèquTelle  empjkhe  de  diftiiv 
goec  lea  Bcilàns*  Les  Vaiueaiix,  qui  j  fimt  expofes,  poortilieni  aoifi  placôc} 
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&  l'on  obfcrve  que  les  Polirons  fuivent  l'eau  noire. 

Un  AUKc  objet  d'adaiiiaùon  »  qu'on  trouve  dans  ces  Mers  >  ce  font  cep» 
b'Amboini.  Vermifleattx  de  conlenr  roututre  »  qu'on  nomme  If^uwo  ,  &  qui  pa- 

VftraHTeau  ''^i'^ênt  tous  les  ans  j  à  un  tcms  règle,  le  long  du  rivage,  en  di/crs  en- 
anmutii.  droits  de  l'Ile  d'Amboine.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lune  d'Avril ,  on  en 
voit  une  infinité  ,  qui  s'étendent  à  l'Eft  du  Château  de  la  Vid.)irc ,  fur  une 
gcande  lifiere  du  rivage ,  panicuUerement  dans  les  endroits  pierreux ,  uù  i'on 
peut  les  ramafler  par  poignées.  Ils  jccten:  le  (oir  une  lueur  fcmblable  aa 
feu  ,  qui  invite  les  Infulairesi  iortir ,  pour  en  aller  faire .  leur  proviûon  » 
{}arceque  ces  infeâes  ne  (ê  font  voir  que  crois  oa  quatre  jours  dans  l'an-^ 
née.  Les  Ainboiniens  les  (kvem  confire  :  ils  en  font  une  eîpece  de  Bacaf- 
fam  ,  qui  leur  paroît  excellent-,  mais  fi  l'on  diffère,  feulement  un  jour  ,  de 
les  faler ,  ils  s'amolUlfent  fi  fort ,  qu'il  n'en  refte  qu'une  humeur  glaireuTe 
&  tout  à  fait  inutile,  . 

Les  Editeurs  Hollandois  s'étendent  beaucoup  fur  les  mœocs  &  les  ufagies 
àes  Habuans  d'Amboine  ^  nuis  cette  partie  de  leur  Defcripdon ,  contenant 
peu  d'obfervations  aflèz  impornntes ,  ou  aflêz  mxticalieres  i  ces  Peuples  » 
pour  juftifier  de  fi  longs  détails,  on  ne  s'attachequ  icellesqui  méritent  de  l'ac- 
-  lentîqn,  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres. 

Amboinîens  font  de  moyenne  ftaturc ,  plus  maigres  que  gros ,  &  fore 
Rin"         bazanés.  Ils  n'ont  pas  le  nez  camus  :  ils  l'ont  bien  faank  »  &ks  traits  dn 
vifige  réguliers.  On  en  voit  mc:iie  plufieurs  qui  peuvent  paffer  pour  beaux 
Hommes ,  &  les  Femmes  n'y  font  pas  fans  agtcmens,  On  trouve,  parmi  ces 
Infulaires ,  une  erpece  d'Hommes ,  qu'on  nomme  CJurifAs  ,  prefqu'adE 
*    ^  blancs  que  les  Hollandois  ,  mais  d'une  p.âleur  de  mort  qui  a  quelque  chofe 

d'afireux ,  fur-tout  quand  on  en  efi:  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes» 
êc  comme  roufiis  par  la  flamme.  Ils  ont  quantité  de  grollès  lentilles  aux 
nains  &  au  vifage.  Leur  peau  eftgaleufe^  rude  &  c  l  i  r.;c-e  de  rides.  Leturs 
yeux  ,  qu'ils  clignent  continnc'.lemcnt  j  paroifient  de  jour  à  moitié  fermés, 
&  font  il  foibles  qu'ils  ne  peuvent  prei'que  pas  fupporier  la  lumière  i  nuis  ils 
▼oient  fort  clair  de  nuit,  ils  les  ont  gris ,  au  lieu  que  ceux  des  autres  Inftt» 
laires  font  noirs.  L'Auteur  a  connu  un  Koi  de  Hitto  &  fon  Frère  ,  qui  croient 
Cakerlaks,  &  qui  ayoient ,  non- feulement  des  Frères  &  des  Sœurs  ^  mais 
ftiême  des  Enfansau  teint  brun  ordinaire.  On  voit  auffî  quelques  Femmes 
de  cette  é(pec^,  quoiqu'elles  Client  plus  rares.  Les  Cakerlaks  lont  méptifës 
de  leur  propre  Nation ,  qui  les  a  en  horreur.  C'eft  une  forre  de  Lépreux. 
Il  s'en. trouve  dans  le  Royaume  de  Lovan^o ,  en  Afrique,  Ôc  ailleurs  (9). 
Lear  nom  vient  de  certains  Infeâes  volans  des  Indes,  qui  muent  tous  les 
ans,  &dont  la  peau  réflèmble aflêz  à  celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  d'Amboine  les  porte  à  l'oifiveté  &àlapare(tê; 
Us. ne  (êment ,  ni  ne  moillônnent  \  &  toute  leur  agriculture  confifte  à  planter 
qiuelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  ed  de  peu  de 
lapporr ,  ce  n'eft  pas  à  la  qualité  du  rcrroir  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  c'eft  à  la 
Biollefie  de  fes  Mabitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance-  Il  aoî- 
tcoit  de  même  dans  les  autres  Iles ,  fi  l'on  y  prenoit  la  peine.de  le  cultiver. 

(  »)  Yorez  ^Iqne  dmlc  Mfts  approduu»  dans  la  Dsfai|itiott  des  nAps  dn 
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L'Auteur  picave  >  par  fa  propre  expérience ,  (ja'on  pourroic  avoir  de  bon  svrrL  puin 
yin  à  Amboine ,  malgré  le  lentimein  de  ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  avoir,  laDescript. 
derrière  fa  Maifon ,  une  treille  qui  lui  rendoit ,  trois  fois  l'an ,  une  Ci  pro-  °.][,g^'' " 
digieufe  quantité  de  railîns  fort  mûrs  &  fort  délicats,  qa après  les  piîfeiu  ^  * 
qu'il  en  faifoit  à  plufieurs  de  fes  amis  ,  il  lui  reftoit  encore  affez  de  grappes 

Jour  en  faire  un  vin  excellent ,  donc  le  gouc  approclioit  beaucoup  de  celui 
a  vin  de  Hoehêymer,  fi  renommé  en  Allemagne.  Toutes  forces  -de  fiuits  , 
de  léromes^ d'herbes  potagères ,  viendroient  auffi  â  merveille,  fi  le  jardi- 
nage etoir  moins  néglige  dans  cette  Ile.  Les  feuls  amateurs  fe  trourent  parmi 
les  Chinois  Se  les  Européens ,  qui  peuvent  employer  leurs  Efclaves  i  ce  ira- 
Vait.  Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos ,  du  Pi- 
nang»  du  Pifang  ,  des  feuilles  &  des  fruits  de  Siri ,  des  Poules  ,  des  oeufs, 
des  ncices ,  des  Melons  d'eau ,  des  Durions,  des  Bambous ,  des  Lanças ,  des 
Amandes  Ce  divers  autres  fraits  »  ainfi  oue  des  fleurs ,  que  la  nature  leur  pro* 
digue ,  la  plûpatt  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Fcmuics  qui  font  chargées  de 
ce  commerce  ,  ôc  de  prefque  tout  l'ouvrage  de  la  Maifon.  Les  Hommes, 
donc  elles  font  les  efcUves ,  s'occupent  i  couper  du  bois ,  ou  s'amufent  i  U 
niche  ^  8c  ne  s'embartalfent  point  d'autre  chofe,  fi  ce  n'eft  dans  le  cems  de 
la  moilfon  du  Girofle  ;  car  alors  il  faut  c]ue  chacun  mette  la  main  au  travail* 


faveat  un  peu  tourner.  Us  ont  moins  de  répugnance  â  fuivre  la  profelCon 
des  armes.  Les  Hollandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de 
Java  Se  de  Macaflâr  ;  mais  en  génital  ils  paflent  oour  de  manvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroir  erre  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages  ,  8c  de 
ceux  qu'ils  ont  empruntes  des  Hollandois.  Quoique  les  joyaux  de  prixfoienc 
rares  parmi  ces  Iniulaires ,  l'Auteur  y  en  vie  plufieurs ,  en  or ,  en  argent  *  en 
diamans&  en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des  Orientaux,  connu 
du  rems  d'Abraham  ,  cft  celui  que  les  Fejnmes  ponoient  au  milieu  du  front , 
&qui  leur  defcendoit  eiftre  les  iîurctls.  Cecce  efpece  de  fofvax  ièmble  ne 
s*ètre  confervé  qu'ici ,  où  Valentyn  eut  l'occaHon  d'en  eiaminer  «quelques- 
uns  des  plus  crr.-inges.  Le  principal  avoir  fix  pendans  qui  couvroicnt  pref- 
que tout  le  vifage.  Mais  la  plupart  n'en  ont  qu'un  ,  qui  tombe  jufque  fur  le 
nez  ,  îs:  d'autres  font  fans  pendans.  On  compte ,  parmi  les  plus  précieux  orne- 
niL-ns  des  Princes  du  Pays,  les  Scrpcns  d'or  ,  qui  font  ordinairement  à  deux 
têtes,  &  qui  valent  jufqu'à  cent  cinquante  Horins  ou  plus.  Ces  Infuiaires  met- 
tent au  dedbs  de  Tor  même  le  Sowajfa ,  qui  eft  une  compodtion  de  ce 
métal,  avec  certaine  quantité  de  cuivre.  L Auteur  croit  que  c'eft  le  véritable 
Orichalcam  des  Anciens.  On  en  fair  des  anneaux,  des  pommes  de  canne, 
des  boutons  ôc  toutes  fortes  de  petits  vaifTeaux.  Au  refte ,  il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas» 
les  Paris  &  les  Orancaies  ,  tirent  un  revenu  afTe^  honnère  de  leurs  terres  8c 
de  leurs  Clous  de  GiroH.' ,  pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d'ua 
ff^ ,  de  chaque  livre.  Us  pourtoienc  amafler  des  ridiellês ,  s'ils  ne  dépen- 
ibient  tout  en  feftins,  en  prcfens  &  en  procès  ,  ne  faifant  pas  difficulté  de 

^adfieràia  chicane  une  cenuine  de  Ducats»  pour  un  Giroflier ^cojue&é. 
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Svtvt.  poufc  Malgré  cctcc  prodigilitc  des  Grands  Se  la  pauvreté  des  autres^  il  èft  remar» 
lADMcatfT.  quable  qu'on  ne  voit  jamais  ici  lic  Mcndians.  On  en  fera  moins  furpris,  fi 
p,*  i  on  coniidere  que  l(;s  arbres  y  produifent ,  en  abondance ,  des  fruits  dontoa 

«rAMaôun.  n'i^t^i^  p^^,  rufage  aux  Paflans  >  8c  que  pcrfonne  ne  refufe  aux  Ind'gens , 

Îiui  le  dcm.indcnt ,  la  libcrré  d«  couper  autant  de  bois  à  brûler  qu'il  en  a  be- 
oin  pour  un  jour.  Un  Iniulatre  ,  qui  n  eft  pas  trop  paceUèux,  peut  gagner 
Êicilemenc  trois  efcalins  par  jour  en  revendant  fes  fagots ,  tandis  qu'il  ne  lui 
fiint  que  deux  fols  pour  viv  re. 
ctiWni  de  Les  obfcrvations  Je  l'Auteur  fur  les  Bâcimens  de  Mer  des  Amboiniens 
rflmhÛ^n'**""  ^^'"^  d'autant  plus  curieufes ,  qu'elles  conviennent  à  tous  les  Iniulaires  de 
cette  Mer.  Ils  ont  des  Parabous ,  ou  Pirogues ,  qui  font  une  efpece  de  OtU' 
nots  formés  d'un  tronc  d'arbre  ,  de  dix  ,  douze ,  &  jufqu'à  vingt  piés  de  lon- 

Sueur  ou  plus  ,  fur  un  ou  deux  de  large  ,  auxquels  ils  attachent ,  de  côté  6C 
'autre ,  acs  Ngadjos  »  ou  grandes  aîles  *  qui ,  tombant  fur  la  furface  de  l'eau  » 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  values.  Tant  que  les  aîles 
peuvent  réfiftcr  ,  on  eft  en  état,  avec  des  Bâcimens  (i  légers  ,  de  faire  beau- 
coup de  chemin ,  en  peu  de  lems  *,  mais  dès  qu'elles  viennent  i  manquer  , 
la  Pirogue  fe  renvetfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d'un  on  de  deux 
Rameurs,  outre  celui  qui  eft  au  Gouvernail.  Les  Oremtnàes  font  quelque^ 
fois  des  Bateaux  pêcheurs  de  vingt  à  vingt-cinq  piés  de  long  ,  6c  de  trois  ou 
quatre  de  large ,  fans  couverture  ,  qui  (eroit  trop  embarralfante  pour  cet 
mage.  D'autres  Orembaics ,  de  même  forme  que  les  prccédens  ,  6c  fiiuvent 
beaucoup  plus  grands ,  fervent  dans  les  parties  de  plaifîr  &  de  promenade. 
-  Ils  ont  au  milieu  »  une  belle  Tente  quartée  j  entourée  de  bancs  &  de  ri- 
deaux, oà  peuvent  ^re  placées  qnin^  ou  vingt  perfonnes  i  à  proportion  de 
l'efpace  ;  ce  qui  règle  aum  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
ont  dix  ou  quinze ,  &  les  grands  encre  trente  Ôc  quarante ,  répattis  à  l'avant  Se 
i  l'arriére ,  ou  de  chaque  côté ,  fur  des  planches  qui  s'élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  (ont  larges  &  courtes,  à  peu  près  comme  des  poelles  plat* 
tes.  Deux  Hommes  règlent  la  cadence ,  en  jouant  des  inftrumens  du  Pays, 
qui  font  la  Gangue  >  allez  connue  par  les  Relations  précédentes ,  Se  le  Tifa  , 
cQtece  de  Taboutin.  Une  tioifieme  fones  de  tôtîmens  >  ce  font  les  Ch^m^ 
panSf<{tx\  ont  un  mât,  &  qui  étant  couverts  peuvent  porter  juf^u'à  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans ,  les  Amboiniens  fe  rendoient  autre- 
Ibis  â  Macaflàr  8c  i  Java  ;  mais  l'Auteur  ne  fauroit  croire  qu'ils  aient  poudë 
leur  navigation  jufqu'à  Madagafcar ,  félon  le  fentiment  de  quelques  Savans, 
qui  fondent  leurs  conjectures  fur  certaine  conformité  de  Langage  &de  Gou- 
vernement qu'on  a  remarquée  eiiue  les  Peuples  de  ces  deux  lies.  En6n  les 
Amboiniens  ont  leurs  CorraetMnes^  Bitimens  i  deux  pono,  Vtui  fm  l'autre, 

3 ni  ont  quelquefois  plus  de  cent  piés  de  long ,  &  douze  »  quatorze  «  ou  plus, 
e  large.  Leur  nom  lignifie  une  Tortue  de  Met.  Auffi  font  elles  fort  pefan» 
tes  de  fort  lentes  ,  quoiqu'alfez  commodes  avec  un  bon  vent ,  parcequ'elles 
vonti  la  voile.  L4»  unes  ont  de  chaque  côté  deux  GttaJfos ,  on  bancs  de  Rai- 
meurs  ;  d'aurres  trois.  Aujourd'hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  lespre« 
micres ,  on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs  }Yoixante  à  foixante-dix 
fur  celles  du  fécond  rang  ^  &  quatre  vingt  ou  quatre-vinet-dix  fur  les  der« 
nicres.  Celles  ci  ont  des  efpaces  pour  loger  environ  le  natiM  OOadM 
d'hommes ,  outre  deux  ou  uois  petits  appacteœens  paxcicttUeii* 
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CecgrtoclesCoaaooces  «  pourvues  de  quantité  d'atmet  &  de  quelques  svpn.rouR. 

picrriers  ,  fervent  principalement ,  en  tcms  de  guerre  ,  contre  les  Ennemis,  L^Dtscitm 

ou  fonc  etnploycu  contre  les  Piiacesqui  viennent  intedec  ces  P^r^ges.  Les  t'iit 

Gouverneurs  Holkndob  d'Amboine  1  ont  depuis  long-cenns  Tqf^  d'nffcm-  ^'^f**^^ 

bler  tous  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  ^  3c  de  friire  ,  dans  la  faifon  dc$ 

calmes ,  leur  tournée  par  le  Nord  de  Ceraoa  ,  pour  viliter  ies  Cpies  de  cette 

Ile  6c  les  polies  des  environs  -,  expédition  »  qui  prend  cinq  ou  fix  feroaines  , 

^  dont  les  Amboiniens  iîij^rcent  prefqueious  les  irais.  Ils  font  oblint 

de  fcrvir  la  Compagnie  un  mois  dans  l'année  ,  fans  aucun  falaire  ,  poux là^ 

tisFaire  à.  la  contribution  qu'ils  lui  doivent  d'un  Homme  de  chaque  famille. 

Ces  Rameurs ,  dont  le  travail  eft  fi  rode ,  que  leur  fueur  j  delTcchce  par  l'ar. 

dcur  du  Soleil  ,  s'cpaifTlt  fur  leur  dos ,  ont  conrume  de  prendre  leur  provi- 

lion  de  vivres  pour  ce  Voyage  j  mais ,  de  tcms  en  ccms  ,  ils  ttouvent  l'oc- 

cafion  de  faire  un  bon  repas  de  Poillbn ,  ou  de  qucL]aes  pièces  de  Venai- 

fon  ,  que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperHu  de  leur  pèche  &  de  leut 

chaiFe.  D'ailleurs  la  Compagnie  accorde  j  à  chacun  ,  une  livre  &  demie  ou 

deux  livres  de  riz  par  jour  »  6c  fept  à  huits  pots  de  linyp  (10)  à  chaque  Cor. 

ncore.  Les  Orancaies ,  qui  font  membres  au  Confeil  a'Etac ,  ont  pour  cette 

expédition  douze  pots  d'Arrak,  autant  de  Uvres  de  lard  te  de  viandes»  8c 

leur  mefure  de  riz  par  tcce. 

Ces  Flottes ,  qu'ils  nomment  Hongî ,  font  ordinairement  composes  de 
Ônquante  à  foixantc,  ou  foixante-cinq  Corracores.  Une  lidc  de  170^  nous 
apprend  que  les  Villages  ,  de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d'Am- 
boinc  ,  fourniiroient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Cote  Hiito ,  en  y 
comprenant  la  partie  de  Ceram  qui  eft  de  fon  reiTort ,  en  équipoient  fept 
enfemble  ,  ôc  le  pofte  de  I.arikc  trois;  Honimoa  huit  ,  Noufla-Laout trois. 
Orna  ûx ,  &  quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relèvent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  antres  lieux  de  Ceram  étoient  comptés  pour  huit  Corracores' Bonco 
endoimoit  cinq  ,  &  Manîpa  quatre  :  en  toutibixance-une ,  pour  le  fervice 
defquelles  les  Infulaircs  dévoient  commander  Cix  mille  fept  cens  dix-huic 
Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  fortes  -,  mais  Ceram 
a  des  'Villages ,  fur  lefqnels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  lîflei 
de  la  revue  générale  de  1709,  on  ne  rro'.ivc  que  cinquante- fix  Corracores  j  qui 
ponoient  foutante  Pietriers&  quatre -vingc-dix-ncufMouiquets.  Il  y  avoir, 
un  celte  Flotte»  trois  mille  cent  quatre-vingt-deux  Rameurs,  outre  neuf 
cent  foizanie  &  dix-huit  Ali.v;,  ou  Amboiniens,  deftincs  à  quelqu  autre 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  des  inftrumens.  L'^  .'«t,tral  du  Hongi  efl  le 
Gouverneur  d'Amboine  ,  qui  a ,  fotis  fes  ordres ,  qnanrité  de  Rois  &  d'au- 
Cies  Chefs.  Anciennement  sb  fe  fôtrooient  tous  fur  une  ligne  «  l'un  après 
l'antre  »  &  chacun  félon  fon  rang  ;  mais  on  les  a  partagés  depuis ,  en  trois 
Efcadres ,  dont  la  première  eft  commandée  par  l'Amiral»  la  féconde  par  un 
Vice«Amira!  »  8e  la  troifieiiie  par  nn  Chef  d^Efcadre.  Il  y  a  auffî  nn  Fi/cal  de 
la  Flotte ,  chargé  de  faire  oblerver  les  RegUmens  ,  de  dénoncer  les  Contre, 
venans  >  à  la  première  AlTemblée  ,  &  de  faire  payer  les  amendes*  L'Amiral 
monte  la  Corracore  du  Roi  de  Ticaway ,  oà  il  a  deux  ou  trois  petites  cham- 
bres» ptoptemenc  ornées.  Outre  (a  Garde  ocdinaire,  il  efk  accompagné  d*iio 

(ic)  Efpece  éi  lîqciear  fime»  dont  en  ne  non  tffuaà  pas  laeonpofiiioB. 
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»'Ammini, 


Su  PPL.  MUR,  Officier,  &  de  cinquante  i  foixante  Soldats.  Ses  ordres  l'obligent  4expre(IS< 
LADiitcMPT.  ment  de  faire  tons  les  ans  cette  tournée  en  perfonne  ;  miis  il  y  envoie  quol- 
tuis  des  Commiiraires  à ia  place.  Les  pril'es  ^  qui  le  to:u  lur  les  Papous»  ou 
fur  d'autres  Ennemis ,  doivent  être  vendues  au  profit  de  tome  la  Flotte ,  avec 
douMe  portion  pour  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  prife  i  mais  il  le  Ràtimenc 
eft  de  moindre  grandeur  qu'une  Corracore ,  il  leur  appartient  entier.  Après 
l'expédition  »  chacun  doit  renwitce  exademenc  fes  armes  8c  fes  mnninons 
de  guerre ,  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  (èroit  endommagé  ou 
COnfumc  m.il-à  propos.  Quelques  mois  après  le  retour  de  In  Fl  ^tce  ,  l'ulage 
eftde  donner,  dans  le  Jardin  de  l;r  Compagnie  ,  une  grande  bête  aux  Oran- 
jp^e  df»  ocaa-  caies ,  ou  Chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  fOurs ,  pour  les  Oran* 
c.iics  Chrétiens,  &  deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  mer  ordinai- 
rement i  table  à  midi ,  &  pendant  le  repas  on  boic  plulicurs  fanté«  folem- 
nelles  au  bruit  de  l'artillerie ,  enfuite  les  Ra)as  8c  les  Orancaies  da  ptemiec 
rang,  armés  de  leurs  Boucliers  &  de  leurs  fabres  ,  rcgalencâlenr  tour  la 
Compagnie  du  fpcd,u-!e  d'un  combat  fimulc  ,  où  ils  s'efcriment  à  leur  ma- 
nière ,  6c  font  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  le  foir ,  lorfque 
les  Infulaires  fe  font  prefque  tous  rerircs  ,  on  ouvre  un  bal  dans  les  for- 
mes, qui  dure  jufqirà  neuf  ou  dix  licurcs.  A  l.i  \'c:c  de  171 1  ,ilyavoit, 
lepremier  jour  des  Chréricns,  cent  trence-deux  peifonnes ,  fa  voir  cinquante- 
deux  Hollandois  ,  treize  Dames,  8c  ibixanie'fepc  Orancaies.  Le  premier 
jour  des  Maures  j  on  y  comptoir  cent  douze  perlonnes,  c'eft-à  dire  trente- 
fept  Hollandois,  luiit  Dames,  ^  foixantc-fcpt  Orancnics.  Une  pareille  Fcte 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  cens  à  la  Comp.i;?;nie.  Son  but  prin- 
cipal, dans  cette  dépenfe  j  eftde  découvrir,  par  quelque  Orancaies  ivre» 
les  menées  lourdes  les  rrahifons  des  Infulaires  mal  iiucntionnés  contre 
les  Hollandois  ;  ce  qui  n'a  pas  toujours  été  fans  fucccs.  Plulieurs  Orancaies  , 
qui  (è  défient  d'eux-mêmes,  ont  la  politique  d'affeâer  d'abord  une  pro- 
fonde ivreflc  ,  &  de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 
Rcrpcû^M  Tons  ces  petits  Princes,  ou  Chefs  de  Vilbi^es  ,  qui  ne  ditFcicnr  gueres 
fcw  puiiB.  entr'ciis  que  par  leurs  titres,  ont  une  jurande  autorité  fur  leurs  Sujets,  donc 
ils  font  h  refpectcs ,  que  jamais  ceux-ci  n'appvodient  d'eux  qu'en  s*acctoa« 
piffanr ,  les  mains  jointes  fur  la  tète  6c  les  yeux  fixés  contre  terre ,  pour  re- 
cevoir leurs  ordres ,  qu'ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  &  l'exa^i- 
tnde  imaginables ,  marchant  toujours  à  reculons  dans  la  même  pofture  gê- 
nante ,  jufqu'I  ce  qu'ils  foient  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligés 
de  bâtit  les  Maifons  des  Rajas  6c  des  Orancaies ,  de  fournir  tous  les  ma- 
teraux.  En  échange  ,  ils  reçoivent  la  nourriture  ,  qui  revient  aflêz  cher  , 
parcequ'écant  fort  pareffeux ,  l'Ouvrage  n'avance  pas.  Tous  les  jours  ,  un 
Marinjo  y  ou  Valet  de  Village,  doit  fe  trouver  au  Buùru  ,  qui  ctl:  leur 
Maifon  de  Ville  ,  avec  quelques  Daiis  ,  ou  Travailleurs  ,  dont  claque  ù- 
mille  eft  obligée  de  fournir  un  à  fon  tour,  &  qui  Ibnt  relevés  chaque  jour  com- 
me une  efpcce  de  Garde.  Lorfqu'ils  travaillent  pour  la  Comp.ignie  Hollan- 
doife ,  on  leur  accorde  un  ou  deux  fous  ,  &  une  livre  de  riz  par  jour  à  cha- 
cun. Onrre  ces  Datis,  les  Princes  iè  font  fuivre  par  d'autres  de  leurs  Su- 
jets ,  qui  forment  leur  Domeftique,  8c  qui  (ont  chargés  de  porter  après  eux  , 
du  Pinaugydu  Tabac,  anenanc,  des  pipes,  &d'attues  cbofesfemblahles, 

dont 
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tient  chaque  pièce  demaiide  une  perfonne  particulière.  Les  Sujets  (ont  en-  Sven,  rouâ 
core  oblij.L's  ne  piyer,  i  Icnirs  Chels ,  le  dioicd'i.n  lou  pat  livre  des  Clous  LADâtcmw. 
de  Giroiie  qu'iL  vcuUcnci  1a  Compaijine  j  laiis  coiupcec  les  amendes  aux-  i 
quelles  ils  K»nc  condamnés  pour  certaines  fautes,  8c  qui  ne  pafTtint  pas  6x  <*Aum>ini» 
rcalcs.  Les  Orancaies  peavctu  cl,);in  jr  un  coup  le  fouet  à  leurs  Sujets ,  inai$ 
le  droit  de  les  meccre  en  prifon  n  appactieut  qu  au  Fifcal  de  la  Compagnie* 
L'ignorance  >  mere  de  l'Idolâtrie  6c  de  la  Superftinon  ,  a  introduit  dans  I« 
Culte  Oc  dans  la  manière  de  vie  de  ces  Turulciu  es ,  une  iiifinicé  d'ui^sauffi 
bizarres  ,  que  leurs  préjuges  font  ridicules.  Les  Démons  partngenr  leurs 
principaux  loins ,  6^  font  le  continuel  objet  de  leurs  in  ]uictudes.  La  ren» 
contce  d'un  Corps  mort  qu'on  porte  en  terre ,  celle  d'un  Impotent  ou  «l'an 
Vieillard,  H  c'cil  la  première  Créature  qu'on  voie  dans  la  journée;  le  cri 
des  Oifeaux  .noducnes,  le  vol  d'un  Corbeau  au-deiUu  de  leurs  Maifons» 
font  pour  eux  autant  de  prélàges  faneftes ,  dont  ils  aoient  pouvoir prévenic 
les  clTets  en  renttant  chaque  fois  chez  eux*  ou  par  certaines  précautions. 
Quelques  cjoufTcs  d'ail  ,  de  petits  morceaux  de  bois  pointus  &  un  couteau  , 
mis  d  la  main,  ou  fous  le  chevet  d'un  Entant  pendant  la  nuit,  leur  paroif- 
fènt  des  armes  efficaces  contre  les  Efprits  malins.  Jamais  un  Amboinienne 
vendra  le  premier  PoilTon  qu'il  prend  dans  des  hlets  neufs  \  il  en  appré- 
liendroic  quelque  nulhcuc  :  mais  il  le  mange  lui  mcme  ,  ou  le  donne  ea 
•ptéfent.  Les  Femmes  ,  qui  vont  auMarcbé  le  matin  avec  quelques  denrées» 
oonneront  toujours  la  première  |tteee  pour  le  prix  qu'on  leur  en  offre,  fans 
quoi  elles  croiroient  n'avoir  aucun  débit  pendant  le  refle  du  jour.  Audi 
lorfqu'elles  ont  vendu  quelque  chofe ,  elles  ftappent  fur  leurs  paniers,  en^ 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fùz  pas  plaint  aux  lnfu« 
laires  de  louer  leurs  Enfans  ,  patcequ'ils  craiî;nent  que  ce  ne  foit  avec  le 
delTein  de  les  enfocceler  ^  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  ces  éloges ,  des  expreC 
iions  capables  d'éloignet  toute  défiance.  Lorfqu'un  Enfant  étemae  ,  on 
le  lêrt  d'une  efpece  d'imprécation  ^  comme  pour  conjurer  1  efprit  malia 
qui  cherche  à  le  faire  mourir.  Ces  idées  font  u  invttérces  dans  la  Nation, 
qu'on  entreprendroïc  vainement  de  Its  dctr uue.  Les  perfonnes  mêmes,  qui 
ont  embratic  le  Chriftianifme ,  n'en  font  pas  exemptes.  On  n'admet  pomt 
auprès  d'un  malade  ,ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
ion  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  onneeront  pas  d'un  double.  Pifang ,  ou 
^e  quelque  autre  ftuit  double.  Une  Efélave.n'en  préfentera  point  i  ik 
.  Maitrelfe  ,  de  peur  que  dïns  fa  première  eoiiche  elle  ne  mette  deux  Ei  .fans 
au  monde  ,  ce  qui  augmenteroit  le  travail  domeftique.  Qu'une  Femme 
meure  enceinte ,  ou  en  couche,  les  Amhoiniens  croient  qu'elle  fe  change 
en  une  efpece  de  Démon  »  dont  ils  font  des  récits  aulfi  ahfurdes ,  que  leuts 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fingulieres  opinions 
-eft  celle  qu'ilsfe  forment  de  leur  chevelure ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  v^rta 
àt  ibuteuit  nti.Mal&iteur  dans  lès  plus. cruels  tputmens,  fans  qu'on  puiilê 
lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime,  i moins  qu'un  ne  le  faiîc  rafer  \  &,  ce  qui  <!oit 
fiiire  admirer  la  force  de  l'imagination  ,  cette  idée  c(l  vérifiée  pat  l'eHet  : 
l'Auteur  en  rappone  deux  exemples  arrives  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à  la  luperdition  ,  on  fe  figure  aifément  que  lei 
Amboiniens  font  fort  portés  i  1»  Néçipmaacie»  Cett»  £ience  rciide  du»  cer«. 
^upfig/n.  Tome  I,  .  M 
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S\  Tvi.  rovR  laines  races  renommées  parmi  eux.  Quoiqu'ils  les  haifTent  morfclleflîôntj 
iADtscRiPT.  paccequ'iU  les  croient  capables  de  leur  nuue,  ils  ne  laiircat  pus  d'avoir  lecouts 
P  S  Vltt  aux  fonileges,  foit  pour  favorirer  leurs  amours  ou  p.).u  à  autres  vues.  Ce 
sAmbmki.  yicç  règne  principalement  parmi  les  Femmes.  Iv  ni.  i,  i  on  examine  a  fond 
•    leur  magie  ,  on  trouve  quelle  ne  cor^fifte  ,  le  plus  fouvcm  ,  que  dai-s  l'arc 

de prcparei  fubtilement  des  poifons,^  que  le  telle n'ed  qu'un  tidU  d'inv- 

poitnrcs. 

C^usuneitom-  ^cs  Amboinicns  ont  divers  ufa;:es  qui  leur  font  communs  avec  d'auCiet 
t*^  Peuples  de  l'OricnL,  comme  de  s  accroupir  pour  faire  leur  eau  ,  détcûani  Tu- 

fage  d'uriner  debout ,  qui ,  félon  eux,  ne  convient  qu'aux  Chic:i<  ;  de 
lailTcr  croître  leurs  ongles ,  qu'ils  teignent  en  lougc  -,  de  fc  laver  fouvenc 
dans  les  Rivières  ,  mais  les  tiommcs  d'un  côté,  Tes  Femmes  de  l'autre  9 
avec  des  vêccmcns  particuliers  à  ces  Bains,  pat  refpett  pour  la  pudeur^ 
de  s'oindre  le  corps  d'huiles  odorifiérantes  Se  d'en  parfiimeraufE  leur  dimn»- 
lure,  en  s'arrachawt  le  poil  de  toutes  les  autres  parties ,  Sc  de  s'ailêoii  fur 
une  natte ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps. 

Les  di^fcrens  états  de  l'âge  humain  of&ent  aufll  pluficurs  circonftances» 
qui  méritent  d'être  remarquées.  Pour  commencer  par  l'enfance ,  les  Femme» 
accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays  froids.  Celles 
des  Alfouriens  fc  retirent  dans  une  Cabane  éloignée ,  fans  jamais  fe  taire 
accompagner  de  perfonne.  L'Auteur  en  a  vu  qui  encroiene  dans  k  Rivière 
immédiatement  après  leurs  couches ,  pour  y  laver  elles-mêmes  leurs  Enfans  , 
&  qui  retournoienc  enfuite  à  leurs  occupations  ordinaires.  Une  autre  ,  ^ui 
#étoit  partie  du  Château ,  feule  dans  un  Canot,  pour  fe  rendre  de  l'autre coté- 
4lu  Golfe,  A  une  bonne  lieue  de  diftance,  foc  iiirprife  vers  la  noiaé  da 
chemin  par  les  douleurs  de  l'enfauteinent ,  accoucha  comme  elle  put ,  8c 
continua  de  ramer  couragcufement  jufqu'à  la  rive  oppofce.  Elle  y  lava  fon 
Enfant ,  &  revint  le  même  jour  aa  Château.  Le  10  OAobre  170S,  l'Auttor 
bapnfa  un  Enfant ,  donc  la  Mere  s'étoic  délivrée  au  milieu  d'une  Rivière 
où  elle  fe  trouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que  ces  Fem- 
mes  foient  plus  gtollcs  Se  plus  vigoureufes  que  d'autres.  Au  contraire ,  la 
plupart  font  petites  &  délicates  ;  mais  elles  doivent  ces  avantages  à  la  foUr* 
plelfe  de  leurs  membres,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat. 

Dès  que  leur  Enfant  ellnéj  elles  le  mettent  au  fein,  Se  lui  donnent  un 
flom  de  lait»  indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit  enfuite  au  Baptême  toe 
nom  a  toujours  rapport  à  quelques  circonftances  de  fa  naiflànce.  On  ne  fait 
ici  ce  que  c'cft  que  d'emmaillotter  les  En&ns  ;  mais  on  les  enveloppe  non- 
chalamment dans  un  litige ,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nomlwil.'  D'autres  ibins  uroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud ,  &:  pluHeurs 
Européens  cnontfaitanriennemcnr  l'expcrience.  Au  lieu  déporter  les  En- 
{ua  iur  le  bras,  l'ufagc  eft  de  les  porter  ici  fur  la  hanche ,  en  oallant  le  bras 
gpucfa^  ibus  leurs  aiuelles,'  autour  do  dos  j  dans  une  attitude  fort  aifée.  Auffi 
ne  voit-on ,  parmi  ces  Peuples ,  que  des  corps  bien  formés  dans  xow  leurs 
membres ,  &  jamais  d'eftropics  que  par  accident.  Après  la  naifTànce  d'ut» 
Enfant ,  on  plante  un  Cocotier ,  ou  quelque  autre  arbre  ,  dont  le  nombre 
des  nœuds  fucccHi^  indique  celui  de  les  années. 

Amse&Ms,  loriqu'iiae  FiUe  avoir  atteint  l'âg^  nubile  >  &  qu'elle  eadoiv; 
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aoic  diM  fignes ,  ce  qui  n*eftpas  ordinairement  tardif,  ces  Infalaires  avoient  Sv»rL.ffoo» 

coutume  de  l'annoncer  dans  le  voilinage ,  avec  ('os  ccrcmonics  fort  fingU»  tADBscMfT» 
lieres.  On  taxibit  d'abord  les  préparatifs  d'un  gtajid  feftin  j  &  la  Fille  >  en  ".'^^J^^ 
«Rendant,  demeuroic  enfermée  dans  la  Maifon ,  fans  ofer  fe  laver  >  ni  manger 
d'aucune  viande  cuite  >  mau  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
de  ri  labitation  venoient  enfuite,  au  fon  des  inlliumens  ,  lui  prcfen  ter  quel- 
ques noix  de  cocos  fraîchement  cueillies  *,  après  quoi ,  elle  étoit  conduite  i 
la  Rivière*  au  milieu  d'an  nombreux  cortège  de  Femmes,  qui  la  came- 
«oient  bien  purifiée  &  magnifiquement  ajuP.éc ,  mais  la  tcce  couverte  d'uit 
voile ,  tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  lui  jetioient  toutes 
Ibrtes  de  fruits ,  fur  fon  paflagc ,  fans  pouvoir  l'atteindre ,  dans  le  cercle 
qui  l'cnvironnoit.  A  fon  retour  au  logis ,  le  fci1:in  commençoit,  &  tons  les 
r.irens  y  t-roiont  invirc-s.  Le  clianr  Se  la  dnnlc  faifoient  partie  de  ce  diver- 
tiirement ,  qui  étoit  continué  pendant  quelques  joues.  Les  Amboiniens  con-> 
cioji  Chtétienne  •  n'ont  encore  pû  fenoocer  entièrement  i 
des  ufagcs  qu'elle  reprouve  ;  mais  la  crainte  qu'ils  onc  dttFtIcai  les  obl^  de 
ie  cacher  avec  foin ,  pour  éviter  la  pnnition. 

Plus  un  Pcte  a  de  Filles  dans  l'Ile  d'Amboine  »  pitts  il  peut  fe  coo^et 
riche  »  parceqiic  ,  fui vant  l'ancienne  coutume  de  lx5rient»  on  acheté  ici  £t 
femme  -,  8c  celui  qui  en  offre  le  plus  eft  ordinairement  celui  qui  l'emporte. 
Cette  dot,  qui  coniiilc  en  £fclaves>  en  joyaux  Se  en  habillemcns ,  appanient 
9.UX  plus  proches  Parensde  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hotlanaoisoot 
public  de  fcvcrcs  Ordonnances  contre  cet  ufage.  IIcH:  prariquéfecrettemeni;, 
Lorfquela  dot  eft  payée,r£poufefe  rend  auprès  duMari,  fans  autre  fimaa* 
Jité.  Devieh^elie  groffè  en  attendant  lé  mariage?  on  s*en réjouit  ;  finon  il  eâ 
réfultc  fouvent  de  grandes  difTenilons.  Dans  ce  cas  l'Epoufe ,  ulànt  d'un 
refte  de  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dcpouillte  ,  retourne  chez  fcsPa- 
xens ,  qui  presnent  toujours  parti  pour  elle  ^  &  l'Epoux  ne  la  ramené  pas 
fans  qu'il  lui  en  coûte  denoaveaux  ptéfens.  Une  Femme  ^  qui  dans  l'inter- 
vzlle  ,  fe  nouveroit  enceinte  d'un  ar.rro  ,  n'en  feroit  que  plus  chcre  à  fon 
l/iiii.  C'ell  pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mere  de  deux  on  trois  Enfa  ns ,  cette  circonftance  nV 
change  rien.  Ici ,  comme  dans  l'Ile  de  Tcinate ,  radtelîc  des  jeunes  çens 
ell extrême  à  exprimer  leur  paflion  par  des  fiuirs  &c  par  des  i)eurs.  Les  Filles 
y  ont  auflî  recours  aux  philrres  ouaux  poifons ,  pour  s'attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  U:  vanger  de  leurs  infidélités  &  de  leur  mépris.  Ajoutons  que  l'Ef- 
clavage  cft  le  partage  des  Femmes  mariées-,  elles  l'ont  ohli^^iJes  ce  f^-rvir  leur 
Mari  comme  leur  Maître  ^  fans  ofer  jamais  manger  avec  lui,  ni  l'accompa- 
gner l  la  promenade  &  dans  fes  autres  plaifirs. 

A  la  mort  duPete ,  l^aîné  des  Fils  c(l  le  maître  de  roue  ce  qu'il  poffedoiu 
•Cet  aîné  ne  donne  à  fa  Mere  ,  à  fes  Frères  de  fes  Scrurs ,  qae  ce  qu'il  juge 
«léceflàire  à  leur  fubfil^ance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  à.  foa  Pere  dans  U* 
■  dignités  héréditaires  :  elles  pallènt  aux  Collatéraux.  C'eftlè  Filsdu  Frère  du 
Mort,  qui  eft  toujours  le  plus  proche,  p.irccque  le  Fren  ll*a  pas  plos  4e 
^oit  à  la  fucceffionde  fon  Frère ,  que  ie  Fils  à  celle  du  Pere. 
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5ani*wwx  dans  la  mifcrc  Se  les  dettes.  Il  yen  a  d*ordinaires  &  d'extraordinaires.  Ton* 
LADrscRiPT.  lesParens  y  font  invites,  &  n'y  vont  pas  les  mains  vuides.  Chacun  doiccon> 
»'1msoimu  it"**"^  «^""ï  certain  nombre  de  placs.  Ces  picfeos  font  portes  en  cérémonie 
avec  beaucoup  d'o/lenration  par  leurs  Efdavcs  Se  l'un  après  l'autre  ,  dans 
de  grands  bjdîns  de  cuivre  ,  couverts  d'un  mouchoir  bmdé  ,  qui  n'empcche 
pas  <]u  un  ne  puitie  â-peu-ptès  voir  ce  qui  elt  dcllbus.  On  emploie  mcme 
croîs  ou  quatre  p^rfonnes  â  porter  ce  qaî  ne  ùaoh  que  la  charge  d'une  feule. 
Chacun  veut  briller  à  l'envi  par  le  nombre  de  iès  Domeftiques,  ÔC  parla 

?uaa(iic  de  fes  pi-élcns.  Jamais  le  Mari  6c  la  Femme  ne  vont  enfemble  à  ce» 
êtes.  Ils  s'y  rendent  féparémcnt  Les  Maifons  ont  des  appartement  panicu- 
liers  pour  cli.i;^iic  Tcxe  ,  fuivant  certaines  loix  qui  ne  permettent  pas  d  tous  les 
Pnrens  du  Mari  de  voir  fa  Femme.  Le  l'ère  ,  la  Mere  ,  &  les  Enfans  d'une 
même  famille  pjurroicnt,  fans  bleflcc  la  loi  »  manger  i  la  même  table» 
quoique  l'ufage  y  foit  oppole  ;  mais  non  le  Pere  avec  fa  Bru  cafés  petites 
Filles,  loi  (qu'elles  lo.u  d'un  ct-rrain  â;;c  ,  ni  la  Mere  avec  fon  Gendre  ott 
fes  Petits-iîls ,  ni  la  Bclle-fœur  avec  le  Heau-Frcrc.  La  loi  leur  défend  auflîde 
£è  voir  lorfqu'ils  prennent  leur  repas  >  c'eil  une  infamie  qui  ne  peut  être 
lavée  que  par  un  préfeni ,  que  l'homme  doit  faire  à  la  Femme  qu'il  a  furprife 
dans  cet  état ,  parhafard,  car  avec  delfein  ,  c'cft  ce  qui  n'arrive  janmi<^.  On 
auroii  peine  à  donner  raifou  de  cet  ufage  encre  les  Patens  :  inai«  pour  la 
iëparatîon  des  deux  fexes  en  général ,  il  paroît  qu'elle  ne  doit  lue  aimboé» 
qu'ila  jaloufîe. 

Les  diUcrens  mets  qu'on  fc  hiir  fcrvic  dans  les  Feilins  compofenc  un  long 
article  »  qui  n*a  rien  d'allez  particulier  pour  être  emprunté  des  Editeurs- 
HoUandois.  Remarquons  feulement  avec  eux  ,  que  les  î-cmmes  fenc  la  oui* 
ifine  ,  mais  qu'on  n'efl  fervi  à  cable  que  par  des  Honmies.  Chacun  des  Con- 
vives a  devant  foi  un  grand  vafe  ,  contenant  plulieurs  petits  plats,  avec 
toutes  lottes  de  viandes.  Après  s'être  rallàfiés  de  cette  portion  »  ils  font 
emporter  le  rcrte  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Couvcrneur  ,  ou  d'autres. 
Holiaodois  font  invités  ,  on  lait  s'accommoder  à  leur  ufage  6cleur  goût; 

La  boilfon  la  plus  commuoe  des  Amboiniens  eft  Peau  de  fontaine  on  de- 
Riviere  ,  qui  pâlie  ici  pour  la  meilleuce  des  Indes.  On  a  mime  découvert»  il 
y  a  près  de  fojxante  ans,  aux  environs  de  la  Ville  ,  une  excellente  fource 
minérale.  Au  lieu  de  viu  on  aie  Tcwuk  ou  qu'on  tire  de  l'arbre  qui 
porte  ce  finit  ;  Se  leSaguwtr,  qui  Te  dtftille  d'un  autre  arbre  da  même  nom  s: 
cermin  boi";  amer  qu'on  y  jette,  &  qui  en  augmente  encore  la  force,  lui 
donne  un  goùc  fart  approchant  de  celui  du  vin  «Fabfinthe.  On  peut  aifément 
s'enivrer  de  cette  boiAbn  ,  dont  pUifîeurs  Hollandois  font  grands  amateurs  ^ 
snais  elle  n'eft  nuisible  que  loriqu 'on  en  prti  d  avec  excès.  Ils  noixdecoca- 
fraîches  ft  urnifTenr  ici  ,  comme  le  reftedts  Indes  ,  une  liqucuragréa- 
ble.  Les  boi  (Tons  fortes  (ont  Ï/Jnakj  lcKnyp,y.  qui  eft  moins  eflim^,le- 
Brom ,  qui  fe  fait  avec  do  riz,  8c  deux  autres  liqueurs  du  Jàfon  ou  de  la 
Chine,  dont  la  conroirir..i:ion  crt  peu  confîdirable  ;  ccll.sde  l'Europe  ne- 
leur  conviennent  eueres,  parcequ'elles  font  trop  chères.  Le  pot  de  vin  ,  ou. 
de  bierre ,  conte  nx  ihmt  eicanns  $  &  la  bouteille  d'eau-de-vie»  qui  con- 
tient trois  pintes,  fe  paie  trois  tédes.  La  plupart  des  Femmes  s'en  tiennaun 
il'eau,  quoique  dao&i'occaiton  elles  boiveiu.voloacieadtt  vin  d'Ef^agae*. 
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Leurs  inftrumens  de  Mufique  font  peti  difFcrens  de  ceux  des  a^itrcs  Xn«  Stfm.pou» 
dieiis.  On  vante  beaucoup  U  préciûon  &  l'agileié  de  leurs  danles.  A^tèsle  i*^^^*^""''. 
Feftinon  voicparoîcce  un  Oanieur»  vêtu  â  la  manière  des  Alfouricns«  cou»  B  ^uiioilt. 
veR  de  catmeaai  &  de  feuilles  d'acbres ,  annéd'un  ^rand  Bouclier ,  d'un 
courelas  ou  d'un  javelot,  avec  un  cafque  en  tcte,  lunnonté  d'une  touffe 
de  plumes  d'Oifeaux  de  Paradis,  llelcrimeen  l'air  pendant  quelques  mo- 
mens ,  ou  feal ,  ou  contre  un  fécond ,  jettant  de  tous  côtés  des  regard» 
pleins  de  furie  ,&:  faifant  des  efforts  terribles  ,  comme  s'il  vouloit  terralîer 
touc  le  monde  fous  Tes  coups.  A  cet  exercice,  q^^'^'s  nomment  TsjakMile^ 
fttocedenc  leurs  daofes  ordinaices ,  que  chaque  fexe  exécoee  féparément, 
£>tt  àdeax  ou  à  quatre  ,  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'adceflê»  les  uns  renanc 
.   un  po^nard  nu  dans  cliaque  main  ,  èc  quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs 
de  foie  qu'ils  font  voltiger  autour  deux ,  d'autres  »  avec  une  belle  écharpe 
de  même  étoffe  ou  de  chits ,  qui  leur  pend  fur  l'épaule  gauche  ^  &  donc 
•         un  des  bouts  traîne  prefqu'I  terre.  Les  Hommes  portent  aiillî  un  tuiban  fur 
la  tite ,  &  les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeurs  6:  ces* 
Danfeuilès  Ibnc  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  mariés.  Quand  ils- 
«ommencenc  &  retirent»  ils  faluent  la  Compagnie  ,  en  joignant 

le»  mains  fur  la  tcte.  On  leur  fait  toujours  prcTent  de  quc'qacs  liabus  de 
•  {oie ,  ou  de  quelque  étoffe  ,  dont  un  des  Spccbtcurs  court  leur  enveloppée 
le  corps  pendant  qu'ils  dànfent  encore  ,  comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas 
Êiciguec  plus  long-tems.  Ces  dépenfes  feivent  auflii  ruiner  les  Amboi*' 
aièos. 

Les  Homnes  &  les  Femmes  accompagnent  ordinaiiemenc  ces  Daniés  ^  de 
la  voix.  Leurs  chants,  qui  leur  tiennent  lieu  d'Annales  au  défiuic  d'H^- 
riens ,  renferment  les  plus  anciens  cvenemens  du  Pays ,  les  louanges  de  leurs 
Héros  ,  &  les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toutes  leurs  périodes 
terminent  par  e-eeee-e-eeee  ;  ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  Ciois  jours: 
de  fuite  fur  le  m&me  ton.  Ils  tiennent  le  picmier  e  une  tncfure  entière, 
&  chacun  des  quatre  e  fuivans  un  huitième  ,  defccndanc  ainli  par  degrés 
de  ce  f»emier  e,  dont  ils  Sont  un  /«  d'enhaut ,  jufqu'au  re ,  tandis  qu'ila 
mêlent  quelquesporotes  entre-deux ,  &  fînilfenc  toujours  par  leurs  f-eeee  y 
iàns  jamais  remonter  de  bas  en  haut  t  cependant,  lorsqu'ils  s  arrêtent  rout- 
à-fait ,  c'eft  par  o-oooa-o.  Cette  Muûque  vocale  bc  inlhumentale  eft  em^ 
ployée ,  non^iiènlement  dans  les  grands  Feftins  &c  dans  d'autres occafions. par- 
ticulières ,  nuis  enooceiûi  leucsfiâtimena»  &  les  Ramènes  Myent  paxfid- 
cernent  la  cadence.. 

O  n  peut  mettre ,  comme  au  fécond  ordre  des  Namtets  éa  Pïiys  j  lies  AHou»  ^MftmiBMifii» 
nens,  Monugnards  fauvages,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois  ,  qui  occupent  fiSS^^jff 
les  hauteurs  de  l'Uc  de  Ceram ,  &  qui  font  fort  différens  des  Infulaires  éta- 
blis fur  le  rivage.  En  général ,  ils  font  beaucoup  plus  grands ,  plus  charnus> 
&  plus  tobuftes  ,  mais  d'un  naturel  farouche  &c  barbare.  La  plupart  vont  nus,, 
fans  diftinftion  de  fexe ,  n'ayant  qu'une  large  (5c  cpaille  ceinture  ,  teinte  eiv 
plulîeurs  taies  ,  qui.  leur  couvre  uniquement  le  milieu  du  corgs.  Ces  Pein- 
tures (ont  confiées  de.  l'écorce  d'un  arbre  nomme  Saceett  que  rAutenc 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  la  tête  ,  ils  portent  une  coque  de* 
aûÎL  de  Cocos.*,  autouc  de  la<^uelle  ils.cnrortiUcnc  leurs,  cheven»  Ikles  actair 
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s  tu-PL.  POUR  chent  aulTi  quelquctois  à  un  morceau  de  bois,  qui  leur  fert  en  mcnie-tcms 
LAOtscRirr.  d  etui  pour  leur  ptij^ne.  Cet  ctrange  bonnet  tU  encore  orné  de  trois  ou  qua» 
^'A  ''  ''''        pannaches  de  hauteur  ,  l'une  fur  Tautre.  Leur  chevelure  eft  liée  d'un 
p  uBOiMi.  çQfdon  ,  auquel  ils  en61ent  de  ficcits  coL]uil!agcs  blanc; ,  donc  ih  fe  girni& 
fe  de  mcme  le  cou  &  les  doigcs  des  pics.  Quelquefois  leur  collier  cfl  ua 
Chapelet  de  verre.  Us  portent  auffi  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreiiivs  ;  SC 
jamais  ils  ne.paroUIènt  plus  propres  qu  avec  des  rameaux  d'arbres  aux  bras 
Se  aiiv  'genoux  ,  dont  ik  ne  manquent  pas  de  fe  parer ,  far-touc  iocfqu'ijs 
doivent  fe  battre. 

chAiTe  itt  tînt,  "^o^  Moittagnards ,  quoique  partages  en  fàâions ,  onr  les  mêmes  ma- 
nières ,  les  niâmes  mœurs  &  le  mCme  culte.  C'ell  une  loi  inviolable,  parmi 
eux  ,  qu'aucun  jeune  Homme  ne  peut  couvrir  {a  nudité ,  ou  fa  Maifon  ,  fo 
marier ,  ni  travailler  â  leur  Balcon ,  sll  n*apporce  ,  pour  chacune  de  ces  inftaU 
lations»  autant  de  tcte  d'Ennemis  dansfon  Village  ,  où  elles  fontpofées  fur 
une  pierre  confacrcc  A  cet  ufage.  Celui  qui  compre  1j  plus  de  têtes  eft  réputé 
le  plus  noble  ,  Se  peut  afpircr  aux  mcilleuii  partis.  On  n'examine  point  à  I2 
rigueur  fi  ce  font  des  lites  d'Hommes  >  de  Femmes  on  d'Enfàns.  Ils  iiiîfiiqtte 
la  taxe  foit  remplie.  Par  cette  politique, il eft£icilei leurs  Chefs  de  dérruiro 
en  peu  de  tems  un  Village  ennemi,  &  de  £ûre  la  guerre  iàns  qui!  leur  eo 
coûte  la  moindre  déoenie. 

Dans  leurs  maraunes,  pour  diercher  des  tctes ,  les  jeunes  Alfouriens  bat- 
tenc  la  Canip.iç;ne»  en  petites  troupes  de  huit  ou  dix ,  le  corps  teUemenr  cou- 
vert de  verdure  »  de  moufle  8c  de  rameaux  ,  que  cachés  fur  i;;s  cUeniins  >  aa 
milieu  des  6^ ,  on  les  prend  facilement  pour  des  arbres  ;  dans  cet  éiar, 
s'ils  voient  pafler  quelqu'un  de  leurs  Ennemis ,  ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
derrière  ;  &  s'élançant  aulU-tôt  fur  lui ,  ils  lui  coupent  la  tcte  ,  qu'ils  em- 
portent dans  leurs  Habitations ,  où  ils  font  leur  entrée  folemnelle  \  tandis 
que  les  Femmes  Se  les  jeunes  Filles,  diannnt  &  danfant  autour  d'eux  ,  les 
conduifent  au  Haleou  ,  pour  v  célébrer  cette  victoire  pat  des  rcjouifTanccs  pu- 
bliques. Après  rexpofuion  fur  la  pierre  des  Trophées  y  les  tctcs  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons,  ou  jeiiées  en  certains  lieux  comme  une  oifiwide  aux  Di- 
vinités du  Pays.  Il  arrive  fouvent,  à  ces  jeunes  Alfouriens  ,  de  roder pen« 
dant  un  mois  ou  deux ,  avant  qu'ils  puitFent  trouver  Poccafion  de  fe jpour^ 
voir  de  tctes ,  parcequ'ils  n'attaquent  giicrcs  l'Ennemi  qu'à  conpSÛr,  Sjlsle 
manquent ,  ils  reviennent  les  mains  vuides,  quelquefois  bleflSs,  fi  rem- 
plis de  frayeur ,  qu'ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  niariage.  Lorfqu'ils 
ont  perdu  quelqu'un  de  leurs  gens  dans  un  combat ,  &  que  les  tctes  en  font 
emportées  •  ils  teteeni  les  cadavres  fur  on  arbre ,  comme  indigènes  de  la  fé- 
pulture.  Mais  n  les  Morts  ont  encore  leurs  tctes,  il  ed  permis  r.ux  Parens 
de  les  enterrer ,  dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n'eu  paiirt;nc  £ùre  tro- 
phée. ^  ^  . 
ti<iir«terre  fi»  Ott  conçoît  qu'avec  des  loîx  auffi  barbares,  les  Alfouriens  ont  befoin 
d'autres  maximes,  affortics  à  cette  politique,  &  capables  de  perpétuent  les 
occaiîons  de  l'exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  dcli- 
cateflè  fur  le  point  d'honneur  eft  la  principale  fciarce  des  guerres  continnellet 
qui  régnent  cntrVnx.  Lorfqu'un  Alfouncn  en  vifite  un  autre,  rien  ne  doit 
jBUuiquèri  l'accueil  qu'on  lui  £uc.  Ceue  xéceptioa  conûite  i  lui  pxéfemec 
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d  abord  du  Pinans;  ^  da  Tabac.  OubUeofon ,  Tblontaireiiieiir  cm  par  mal-  Sop^l.  rouit 
Jieur,  de  joindre  ui  n  uit  de  Piaang  lesfettiUes  de  Siri  aéctSum ?  c'eft  alTcz  la  DEscafT* 
pour  mettre  en  colère  lAlfourien  étranger,  qui ,  pour  témoigner  fon  rclfen-  «-'lit 
tunt:ac  au  maître  de  la  inaifbn  ,  en  fore  fur  le  champ ,  &  va  s'cfcrimer  de»  * 
vaut  b  porte ,  en  danlanc  le  fabre  i  la  main  »  jufqu'à  ce  que  l'affiont  (bit 
féparé par  quelques  préfens.  Si,  pendan:  cette  vilîte,  les  petits  Enfans  de 
la  mailon  crachent  ou  fe  mouchenr ,  c'eft  un  outrage  fangiant.  S'ils  jetienc 
quelque  chofe  à  l'Etranger ,  ou  s'ils  lui  rient  aux  hez ,  le  Pere  eft  tenu  de 
laver  chaque  fuis  l'opprobre  par  d'autres  prcfcns ,  £c  la  paix  eft  faite  alors  ^ 
mais  s'il  le  retufe  ,  l'Otfcnfc  s'en  plaint  à  fes  Amis  ,  &.  revient ,  deux  ou 
trois  ans  après ,  demander  latifaâiou  à  fon  Hoce.  La  querelle  peut  encore  être 
appaifée  par  un  piéfent  t  finon ,  la  vengeance  eft  téfolne  contre  un  OpiniiU 
tre  ,  qui ,  non  content  d'un  premier  affront ,  ofe  encore  ,  après  tant  d'aniices , 
couder  le  mépris  jufqu'd  ne  rien  otfrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L'Of- 
fenfé  meurr-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolurion  ?  ce  foin  pa0è  à  fes  Deicen* 
dans ,  qui  ne  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  Quelqtiefbîs  tous  les 
I  labitans  du  Village  prennenr  parti  pour  le  Mott ,  5c  vont  enlever  ,  dans  ce- 
lui de  l'AarclTeur  ,  quelques  tètes,  ians  diUindion ,  6c  les  prcniicres  qu'ils 
peuvent  wbanre  ;  lîirqnoi  naît  ordinairement  ime  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d'en  venir  à  cette  cxcrcmitc  ,  l'un  d'entr'ciix  cieve  la  voix,  appelle 
les  Cieux ,  U  Terre ,  la  Mer ,  les  Rivières  ôc  tous  leurs  Ancêtres  à  leur  fe- 
coan.  Après  cette  tnvocadon  »  tl  fe  tourne  vers  les  Eimemit  &  leur  annonce 
â  hante  voix  les  mocifiqniles  forcent  à  la  guerre  ,  proteftant  qu'ils  ne  vien- 
nent pas  clandeftinemenr,  comme  des  Voleurs,  mais  il  découvert ,  &  dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfcnt  de  réconciluùon  qu'on 
a  rinjitftice  de  lent  tefuTer.  De  retoar  dans  leur  Village ,  avec  une  ou  deox 
tices  j  qu'ils  ont  coupées  à  leurs  Ennemis,  ils  les  portent  en  ccrcmonie  au 
Baleou,  accompagnés  de  leurs  Femmes ,  qui  ne  ceflent  de  chanter  6c  de  dan« 
fer  autour  d'eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin ,  oà  les  têtes  ont  leur 
place  ,  Se  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier,  qui  Icurprtfentedu  Pinang» 
du  Tabac ,  Se  d'autres  rafraichinemens.  On  verfe  ncul  gouttes  d'huile  lut 
chacune  ',  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  Se  les  jettent  contre  les  pil- 
liers  du  Baleou.  Ils  font  perfuadés  que  s'ils  manquoient  à  la  moindre  de  ces 
ccrétnonies ,  ils  n'auroiciit  pas  de  bunlr^ar  Afe  promettre  dans  leur  entie- 
prii'e.  Cependant  pour  s'en  alfurei  d'avance ,  iU  ont  recours  au  Démon ,  qu'ils 
coofiiltent  de  diftereotes  manières  ;  &  dont  ils  anendent  la  réponfe  par  œr- 
tûns  %nes  :  fi  les  prél^es  font  conflanomem  Êivorables  «  ils  n'héfîienr  plus 
i  commencer  la  guerre. 

Leurs  armes  font  de  larges  Sabres  de  Tambouco,  des  Zagaies  de  Bambou  ,  UimaoMt. 
êc  des  Tonuuu ,  ou  Javelots  ,  garnis  de  fer  &  dentelés.  Ils  ont  anffi  des  flè- 
ches &  de  grands  arcs ,  dont  ils  favent  tirer  fort  jaftc.  On  peut  y  joindre  le 
Parang  ,  elpecc  de  couperêt ,  qui ,  hors  de  la  guerre  même  y  eil  leur  metU 
leute  arme,  &  celle  qu'ils  portent  en  allant  au  boisi  avec' leur  Sagou-Sa» 
gou ,  on  Picque  de  Bambou,  iL  leur  M^skétâ  »  qû  ^  une  large  ooioeill» 
de  jonc,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  provifîons. 

Les  Altburiens  fe  nourrllfenc de  Serpens  ,  de  Rats,  de  Grenouilles,  &  inuMinlaB^ 
de  diveriès  aoices  ibnes  de  Repaies.  Lâchait  de  Sanglier,  &  le  riz»  qu'il» 
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SvTn.TovR  commencent  à  cultiver  eux  mêmes,  entrent  aullî  dans  leurs  alimens  >  tnait 
-LA  DEscRtfT.  ils  y  ^nt  moins  accoutumés.  Le  Sagu  ell  pour  eux  un  mets  friand  :  ils  en 
D  E   l'Ii  E   font  une  bouillie  ëpailfe  ,  qu'ils  mettent  d.ms  des  B.imhixis ,  &  la  mangent 
D  Amboimc.   froide  lorfqu 'ils  font  en  Voyage.  Ces  Bambous  leur  tiennent  lieu  de  manni» 
xes ,  de  pots  Se  de  verre.'  L  eau  eft  leur  boilfon  commune }  mais  le  Saguvet 
aniuie  leurs  Fcftins.  Us  enterrent  cette  liqueur  dans  des  Marais,  pour  laren» 
dre  plus  forte.  Elle  y  prend  aulîï  unccouK  iir  plus  jaune  ,  &  s'y  conferverou- 
jouis  kaiche  ,  quoiqu  elle  perde  beaucoup  de  Ion  goût  agréable ,  ôc  qu'elle 
devienne  même  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l'eao-de- vie  â  la  fureur, 
&  favetit  1,1  diftmguer  du  vin  d'Efpagne.  Valentyn  rapporte  (ju'un  Miniftre 
de  fcs  Piédéceireurs ,  nommé  Monianus ,  étant  arrivé  le  foie  a  liUpapouteh , 
pour  y  adminiftrer  les  Sacrèmens ,  on  lui  dit  que  Raja  SdumUoi  ,  un  des 
plus  puiiLms  Rois  des  Alfburiens,  dcfcendu  des  Montres  avecnne  nom- 
breule  fuite  j  fouhaitoit  de  le  faUicr.  Muiuantis ,  qui  connoifTôir  ce  Prince 
<le  réputation,  coufentitàlerectivoir  fur  le  champ  ,pout  en  être  plutôt  dclivré. 
Après  wi  coure  compliment ,  le  Raja  demanda  de  TEau^de-vie ,  ajoutant , 
en  mauvais  Malais,  qu'il  l'aîmoit  beaucoup.  L:i  crainte  dei  effets  dcfa- 
gréables  que  cette  liqueur  pouvoit  produire  »  fit  cépondte  au  Minillre  HoU 
landois  qu'étant  au  terme  de  fon  Voyage  ,  fes  provifions  étoient  prefque 
£nies.  Cependant,  il  fit  apporter  un  penc  rcde  de  vin  d'Efp^ne , qu'il  voa- 
lui  feire  boire  au  Raja  pour  de  l'Eau  de- vie.  .NLiis  ce  Prince  n'en  eut  pas 
plutôt  goûté,  qu'il  le  rt.jctt.i.  ».  Cc  que  vous  m'orttez  ,  du-il  en  fccouant  la 
•»  tète ,  n'eft  p.is  une  boilTon  d'Homme ,  c'eft  une  boifTon  de  Femme.  Si 
w  c'eft  de  l'Fau-de-vie  ,  il  faut  que  j'.iie  perdu  la  mémoire  ".  Le  Miniftre, 
fort  embarrallé  »  fe  vit  oblige  de  faire  paroître  fa  bouteille  d'Ëau-de  vie } 
le  Raja,  qui  en  reconnut  l'odeur,  s'écria  que  c'étoic  une  boifibn  d'Homme. 
£a  enet  la  bouteille  fut  bien-tôt  vuidée.  Alots  le  Prince  Alfburien ,  com- 
mençant à  s'éch  iufFer ,  rir.i  de  fa  corbeille  quelques  morceaux  de  Serpens 
&  de  S.^gu ,  qu'il  oHrit  a  Montanus  ;  &  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré- 
textes ,  il  voulut  du  moins  ^  pour  fignaler  fa  reconnoilTance ,  lui  faire  accepter 
le  fpcdlacle  d'un  combat  de  les  Alfouriens.  Les  objcftions  8c  les  excufes  ne  pu- 
rent le  faire  changer  de  deilein.  Il  fit  commencer ,  à  la  lumière  de  quantité  de 
flambeaux ,  un  combat ,  qui  n'ayant  d'abord  été  que  fimulé ,  devint  bien^tôc 
-iZrieax.La  lerre'fiit  jonchée  de  cadavres.  Le  fang  ruidêloit ,  &  les  membres  vo- 
loient  de  toutes  parts;  tandis  que  leRajanecelfoit  d'animer  les  Combattanspar 
iespromedès  &  fes  menaces  ^  fans  que  les  réprimandes  &  les  indances  du 
Adiniftire  pulfeni  l'engager  i  terminer  une  fcene  fi  tragique.  »  Ce  font  met 
w  Sujets  ,  lui  rcpondoit  il;  cc  ne  font  que  des  Cliiens  morts ,  dontla  perte 
»  n'eft  d'aucune  importance ,  &  je  ne  me  fais  pas  une  aft'aice  d'en  Giatfiet 
»  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  «.  Monianus ,  changeant  de  ton  » 
«epliqna  que  c'écoit  beauconp  d'honnevr  pOor  lai ,  nais  que  les  lois  Hollan« 
■doifesne  permpttoient  pas  cîe  répandre  inutilement  le  fang  ,  &  qu'il  en  de- 
viendroit  lui-même  refponfabie  au  Gouverneur ,  qui  ne  manquant  d'Efpions 
nulle  part^  lèroit  bien-tôt  informé  de  cette  fcene.  Le  Raja,  cédant â (es 
remontrances,  fit  enfin  terminer  le  combat;  &  Monranus  en  eut  d'autanc 
plus  de  joie ,  qu'il  craignoic  réricufement  que  les  Alfouriens ,  las  de  fe  maf- 
MCTjNr  l^s.  uns  les  aiitrçs ,  diMis  l'idée  de  raamlèr ,  ne  (è  dpnoaflêor  •  i  leur 
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tour,  le  divecuflemeiic de  le  tailler,  en  pièces»  liai&  contes  les  |>criôaiies  Suppl. pour 
.<le  fa  fuite.  iaD»$cri>t. 

Ce  Prince  barbare  n  avoir  aucune  marque  extérieure  ,  qui  le  dilUnguâr  *  &  It> 
de  Tes  Sujets.  C'étoît  néanmoins  un  des  plus  poiflkns  Princes  de  Ceram ,  &  uiAiHa. 
le  premier  des  crois  dont  tous  les  autres  dépendent.  Anciennement  les  Alfou- 
riens  ctoicnt  peu  connus  des  Hollandois  ;  nuis  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  Luca/^  ôc  Arcus  GyJJels  ,  Raja  Sahoidau  6c  Raja  SomUt  leur 
fenduenc  d'imptKCans  fervices.  On  les  combla  de  bienfaits  ,  qui  fervirenc  à 
Migmenrer  leur  confidération  entre  les  Princes  de  leurs  Montagnes.  Trois 
Capicaines  généraux  ,  fous  lefquels  tous  ces  Peuples  écoient  parugcs  «  virent 
diminuer  leur  puifTance,  &  croître  celle  des  crois  Rajas ,  qui  »  dans  leurs 
moindres  différends ,  les  menaçoient  de  l'autorité  du  Gouverneur  d^Amboine» 
leur  ami.  Ils  cirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Hollandois  ajou- 
tèrent à  leur  alliance.  Sahoulau  avoir  eu  un  écuHbn  d'argent  aux  armes  de 
laG>mpagnie ,  Somiet ,  une  canne  garnie  d'un  pommeano  argent ,  &  Sifeo- 
Ion  un  ^uteuil  de  bois  d'ébene.  Un  jour  que  ces  trois  Princes  s'cntredif- 
putoient  le  rang ,  ils  produifirenc  leurs  titres  d'honneur  >  pour  dccifion.  Les 
deux  derniers ,  voyant  à  Ra|a  Sahonlan  l*Eciifl0n  des  armes ,  jugèrent  ç^u'il 
étoit  Grand-Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie ,  &  dès  ce  moment  lut  cé- 
dèrent la  prééminence.  Quoique  ces  Rajas  foient  devenus  ûfupérieurs  aux 
Capitaines ,  ceux-ci  confervent  encore  le  droit  de  préfider  aux  trois  Afletn» 
Uees  générales  de  Ceram ,  donc  on  a  parlé  dans  la  Defcription  de  cette  Ile. 
Les  trois  Rajas  font  Olifivas,  ôc  mortels  ennemis  des  Maures,  qui  font 
Oiilimas.  Les  Hollandois  ont  fouvenc  tire  parti  des  animoficés  qui  regneoc 
entre  ces  deoz  Faâions. 

Lorfqu'un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens  ,  il  fonne  du  Cor, 
pour  annoncer  s'il  vient  à  titre  d'Ami  ou  d'Ennemi ,  &  l'on  obferve  la  mê- 
me précaution  à  fbo  départ  Ces  Peuples  ,  quoique  Païens  ,  font  affes 
fidèles  i  ceux  qu'ils  connoiflcnc ,  ib  ont  oondnic  plofieacs  Hollandois  au  tra- 
vers de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n'ont  pas  i'uiâge  des  lits.  Ils  fe  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou,  fous  lefquelles  ils  eiuretiennent  nn  petit  feu ,  parceque  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Monragnes.  Leurs  Femmes  auroient  la  peau  allez  blan- 
che ,  (i  elles  étoienc  moins  enfumées.  Ils  n'en  onc  qi»*une  ;  Se  quoiqu'ils 
foienc  nos,  ladiafieté  eftfifi>ft  en  recommsndation  panai  eux ,  qu'on  n'y 
entend  Jamais  parler  d'adulinie. 
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OB  Banda. 

M  S  l'onlre  dte  tenu  de  la  Conquête  *  Banda  eft  la  première  Pcovincft 

après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à  tout  le  Gouvernemenr ,  quoique  cefoir 
proprement  celui  d'une  dâ  Tes  Iles.  Elles  font  au  nombre  de  iîx  nabitéesv 
&  quatre  déferres.  Les  Iles  habitées  font ,  Neîra  ,  le  Hattt'Pays  de  Banda 

que  les  Infiîlaircs  appellent  Ûan  '.in  ,  le  Gounong-Apiy  Pulo  Ay^  PuU)  Rhurr 
&  liofinsjyn.  Les  lies  déferres  lont,  Fulo  Mamiwk  on  Pulo  Pifangy  Pulo 
Capalj  l'Iic  des  fc-mmes  6c  Pulo  Htyihaan.  Ces  deux  dernières  porcoienc 
anciennement  auflî  les  noms  de  Nalacan  &  de  Sakano.  La  (icuation  de  ces 
Iles  cft  à  quatre  (i'i;K's&  demi  de  Laricudc  méridionale  ,  dans  la  diftancedc 
vingt  cinq  ou  trente  lieues  d'Amboine  \  le  gillcmcnt  des  quatre  premières» 
Tune  j  l'égard  de  l'autre,,  fe  £iic  aflex  remarquer  par  la  Carte }.  &  la  defcript 
tion  ruppléra  au  refte. 

jlbdiMdra»  !•  Neira  ell;  la  premrere  en  rang ,  {■mrccqnc  c'efb  dans  cctre  Ile  que  la 
Gouverneur  în:  les  principaux  Ofticiers  de  la  Compagnie  ontét;ibli  leur  de- 
meure. Sa  longueiir  n'eft  que  d'une  lieue  &  fa  largeur  de  la  moitié  moindre. 
Oa jjr voyoir  aiurcfois  piudeiirs  Villes,  donc  il  ne  refte  plus  de  vcftii;es.  La 
Capitale ,  qui  le  nommoit  Lalecacka,  fituce  au  Nord  de  l'Ile  >  Hocilloit  en* 
'oore  vers  l'année  1 590  -,  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de  celle  àtNmai 
en  L598 ,  ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  une  guerre  cruelle ,  5c  la  der- 
nière,  devenant  la  plus  puillante,  a  infcnflblement  ruine  Labetacka  ,  jofqa'à- 
ce  qu'en  1 009 ,  elle  tomba  entîn  au  pouvoir  des  HoUandois  (  i). 
ttm  L'Ile  eft  défendue  par  deux  FortereiTes  nommées  Najfau  Se  Belgica  tdonc 

•  Bclgka.       l'ancienneté  n'eiV  pas  bien  connue.  L'Auteur  croit  que  Nalïau  eft  celle  qui 
avoir  été  bâtie  par  les  Portugais,  &  que  les  HoUandois  rétablirent  en  idopj 
cBangeanc  ion  nom  (1).  Ce  Fon  eu  fimé  au  c6té  Occidental  de  Neira  » 
{Koche  du  rivage.  Chacun defeSL  qnaot  battions  eft  muni  de  huit  pièces  dé 
*  .  canon  defonre.  Ils  occupent  en  quatre  un  cfpace  de  dix-fepc  roill-s  6,:  demi 

de  longueur  lur  treize  de  large.  La  Mailon  du  Gouverneur  le  voir  du  côied^e 


cier 

teur.  Il  eft  peric>.mais  fort^propre  8c  flanqué  de  belles  toors.,  dont  on  a&in 

de  blanchir  les  murailles  ,  qui  ont  été  fendues  par  les  tremblcmens  de  terre 
Le  Fort  Belgica  commande  bien  celui  de  NaUku  &  toute  la  plaine  qui  cftr 
au-devant  fur  le  rivage  j  mais  il  eft  commandé  lui-mcme  par  wie  autre  émi- 
nence  qu'on  avoit  commencé  d'applanir  du  tems  de  l'Auteor  ».  8c  quoique  co- 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfedionner ,  on  fe  Hattoic. 
d'en  retirer  l'avantage  de  pouvoir  mettre  l'Ile  entière  à  couvert  fous  le  canoti^ 
de  cette  FoEteceflè.  On  découvre  au  Nord.  da.Châteaa  une  Montagne  i-U^ 

(i^  Oir  oeur  coofultcr  les  ReUctoa»  de  itS&  j^T. 
BarrlT^e  flc  de  l'étabttiTcaieDt  des  Holbn^ois-     (t)  Voyez  la  rept^rcDutioa  de  cet  aadub 
dhos  on  Uç9.£|Jes.foBtau  Tome  YBi  «{âges  Hon  ^ifypà  ^ 
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tjuelle  les  Hullandois  ont  donné  le  nom  de  Pafenberg  s  &  où  fe  voient  encore  Svttt,  a  ia 
plufieuts  lombeattx  de  Mahoméoiis.  '^'rB^T'^" 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  mes  à  Neira ,  Se  environ  qua- 
tre-^ingts  roailbns ,  dont  la  plupart  font  fblidement  bâties  à  chaux  Se  à  i^^^""  ^ 
pierre  ;  elles  n'ont  pas  plus  d'un  éttge  »  &  font  prefqae  tontes  coavenes 
d'arap ,  par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vées  ,  &  le  tcrrein  en  cft  cependant  aflez  ferme.  Il  jraici  quelques  Edifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fut  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l'Ile  9  â  peu  de  dilUnce  d'une  belle  Eglife  Hollandoiie.  A  l'Eft  da 
FortNalTau,  on  a  l'Infirmerie  ,  l'Hôpital ,  le  Jardin  de  la  Compagnie  ,  la 
Poillonnerie  >  &  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  En 
fortant  de  cette  dernière  nie  on  vient  â  deux  beanx  Paies  ou  Bofqneis  de 
noix  mufcades  j  les  feuls  qui  foient  dau  cette  Ile  »  &  qui  peuvent  fournir  en- 
Icmble  deux  mille  livres  de  macis  &  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  le 
divertiiTement  de  la  chalTe  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong-Api ,  eft  caufe  qu'en  général  le  terroir  de  Neira  n'cft  pas  des 
plus  fertiles.  Entre  cette  Ile  &  le  Haut-Pays  de  Banda  >  il  y  a  une  bonne  rade 
pour  les  Valifeaux,  qui  peuvent  aufll  fe  rendre  dans  les  deux  l'aiTes  de  l'Eft 

II.  Banda  ,  ou  le  Fjr/r-Payj!o  qu'on  appelle  auflî  Lonthoir ,  nom  d'une 
de  fes  anciennes  Villes  >  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles ,  fituce  à  un  petit 
qaaitde  liene  an  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord  LU 
forme  une  efpecede demi-lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  Se  demi 
de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  tcrrein  en  eft  fore  élevé  & 
montueux  >  li  ce  n'eft  du  coté  de  l'Oueft,  où  la  defcente  eft  aftez  conliùéra- 
ble.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir  ,  on  en  comptoît  antreCbis  encore  une 
don7aine  d'autres  tant  grandes  que  petites,  dont  U  principale  éroit  connue 
fous  le  nom  A'Orcattan  ,  ou  Orotuatte'y  mais  les  fknglantes  guerres  que  les 
Infulûres  lé  font  faites  entr'eux,  &  celles  qu'ils  ont  eues  i  eflu^^er  de  la  parc 
des  Hollandois ,  ont  cntier.mciit  dépeuple  le  Pays  de  fes  anciens  habitans. 
Il  fuffir  à  notre  delfein  d'en  faire  connoître  l'état  prcfent  en  peu  de  mots. 
Du  côté  du  Nord  Oucft  on  a  le  Comptoir  de  la  Compagnie ,  qui  y  tient 
ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mnfcad~*8  8c  le  macis  des 
Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  fo.^c  dans  une  belle  intiifon  de  pierre  ,  fur  une 
hauteur ,  â  quelque  diftance  du  rivage ,  qui  eft  défendu  de  ce  côté  du  Canal 
par  une  batterie*  &  de  l'autre  parb  RedoncedeGounong  Api .  de  manière 
qu'aucim  Vaiffeau  ne  peut  y  palTer ,  fans  tomber  fous  le  canon  de  l'un  de 
ces  deux  portes.  Au-devant  de  Lonthoir  règne  un  grand  Hanc  de  fable  qu'on 
ne  fauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve,  en  arrivant 
au  |»eddeta  Montagne,  qui  eft  taillée  en  trois  cens  treize  degrés  aflêx  larges 

Sour  y  monter  facilement  à  cheval  ;  mais  la  defcenrc  en  c([  beaucoup  plus 
angereufe  ,  quoique  bien  des  gens  s^  hafardent  encore.  A  moitié  chemin 
de  la  montée ,  on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eamc  coulent  toujours.  Sur  ' 
la  nente  de  cette  Montagne  eft  fîtuée  la  Nc;^r?ric  de  Lonthoir ,  qui  s'cteiul 
juiqu'i  fon  fommct,  d'où  prenant  àrEll&:  à  l'Oucft ,  cl!-;  forme  deux  rue* 
aCTez  longues,  fur-tout  la  dernière,  qui  a  bien  une  petite  demie  lieue.  Cette 
pioaenaae  abonde  i  on  pan  de  la  Moniagoe  qui  «ft  comme  coupé  i  pied 
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.  svrrt.  A  lA  <l>K>>t ,  d'où  l'on  découvie  diftinâcmenc  les  Iles  d'Ay  Ôc  de  Rhiin  ,  8t  an- 

DtïCftinioM  dellbiu  de  foi ,  en  Mer ,  un  grand  Rocher ,  fur  lequel  les  Bandanois  pourfui- 
BilANDA*   y^nt  les  HoUàndois  dans  les  premiers  tems  de  leur  ainvée ,  les  obligeoienc 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  ^  ce  qui  lut  a  fiiic  donner  le  nom  de  Batou 
HollanJa  j  c'cfl  à  dire,  Rocher  des  HoUandoïs.  A  TEd  de  la  montée  de  Loof* 
thoir,  on  trouve  r£glife,  &  pris  de-là,  une  vieille  Forterefle  nommée 
BtR^noOnAu  HoUan  iia  ,  qui  tombe  en  ruine.  En  1687,  elle  ctoii  encore  pourvue  de  quel- 
qLiËS  puces  d'artillerie  &  d'une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin 
de  ce  LOLe ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'engager  dans  le  l\oh.  Les  maifons 
de  Loaihoir  font  fort  chetives  en  comparaiion  de  celles  de  Neira  ,  quoiqu'il 
y  en  aie  aufli  qui  lônc  bâties  en  pierre. 
ttut  ixuit  u     Tout  le  relie  de  l'Ile ,  au  Nord  âcau  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu'on 
nomme  ici  Parcs  t  &  qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  campagne 
environnées  de  leurs  vergers ,  où  fe  recueillent  les  noix  mufcades.  L' Auteur 
bit  la  defcription  de  tous  ces  Parcs ,  &  fuivanc  une  lifte  qu'il  7^oùte>  leur 
nomlire  fe  monte  â  vingt  cinq  ,  d'inégale  grandeur ,  fans  compter  les  petits, 
qui  peuvent  livrer ,  une  année  ponant  l'aucie ,  enfemble  cent  quarante-deux 
mille  livres  demacis ,  &  cinq  cens  foixance-huit  mille  livres  de  noix. 
Hil     On  a  conftruit  dans  l'Ile  plufieurs  Redoutes»  qui  en  rendcr.c  l'accès  pref^ 
que  impoflîble  aux  Vaifleaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord ,  la  Pallè  de  l'Ouell 
eft  défendue  par  le  canon  de  Lomhuir,  la  Palfede  l'Ellpatla  Redoute  Ce- 
lamme,  &  celle  de  Comhir  j  qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal,  fert  en 
même  tems  pour  la  fureté  d'une  fource  d'eau  douce  commune  i  toutes  ces 
Iles.  A  l'Ell  on  a  la  Redoute  Dender  ^  au  Sud  celle  de  Wajer^  &  plus  loin 
tirant  i  l'Oueft ,  unetroifieme  nommée  Omm\  mab  ce  o6té  ettécienr  do 
l'Ile  eft  fi  bien  fortiBé  par  fa  nature  >  que  les  plttSpeûtsBatimeiiS  ne  peuvent 
y  aborder  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Uc  Gottaongr     H'*  Gounong- Api  y  ou  le  FoLan^  c(l  une  petite  Ile  fîcuée  à  tm  jet  de  pierre 
de  la  pointe  Occidentale  de  Neira ,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 
fort  étroit ,  appellé  communément  le  Saintgjr ,  &  qr.i  n'a  plus  afTez  de  j  ro- 
fondeur  pour  les  VaitTeaux.  Celui,  qui  ell  encre  le  Sud  de  cette  lie  &  la  Pointe 
Nord  Oueft  du  Haut-Pays  de  Banda ,  fe  nomme  la  Paffi  de  Lonthoir  ,  dont  1» 
largeur  eft  d'une  petite  portée  de  canon  d'un  rivage  a  l'autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit ,  &c  toute  l'Ile  n'ell  qu'une 
Montagne  ,  quis'cleve  infenlibiement  jufqu'à  la  hauteur  d.  cinq  cens  cin- 
quante neuf  pas. 

SMVoIoub  ]  C'tit  un  des  plus  rerriHes  Volcans  de  toutes  les  Indes,  &c  dont  les  fré- 
'  qnentes  éruptions  ont  été  fouvent  marquées  par  des  ctfccs  fururenans,  pr  des 
tremblemens  de  terre  .par  des  inondations  qui  fembloiem  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voiunes.  Quoique  Neira  foit  derrière  l'ouverture  de  ce 
Volcan  ,  on  y  a  vu  cependant  jufqu'à  crois  pics  de  cendres  dans  les  rues.  L'eau 
y  eft  montée  quelquefois  â  une  telle  hauteur ,  qu'elle  eniraînoit  des  môles 
entiers  avec  quantité  de  maifons ,  6c  des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette  Montagne  étoicnr  (l 
épouvancaoles ,  que  tout  Neira  en  fut  ébranlé,  comme  d'une  force  fecouHè 
db tremblement  déterre.  Les  verroux  des  portes  tutoient  en  arrière d'eux- 
aiimes*  Le  Volcan  jetioic  des  quailiets  de  xoche  fariîlanie  ,  de  la  groilêax 
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de  peûtes  maifons ,  qoi  s'^levoient  auianc  au-deflûs  de  l'ouverrare ,  qae  ia  Svftu  a  tA 

cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne.  La  pîûpirc  ccoient  portés  à  DiiMirnoii 

rOueil  dans  ia  Mer.  Quelques  •  uns  leiomboienc  ea  droite  ligne  dans  le  amda. 

gouffre ,  &  l'on  en  voyoit  aantres  rouler  dn  haur  en  bas  -,  qui  déracinoîienc 

de  gros  arbres  &  metcoienc  le  feu  ^uz  baiffims.  Depuis  1 6^0  jufqu'en 

c'eit-à  dire,  pendant  Cix  années  confécutives,  ce  Vol,  .m  n'a  pas  celfc de  vomir 

des  Bammes  &  de  poulTec  des  pierres.  Le  xi  Mai  j  une  interruption  de  cinq 

jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  â  grimper  far  ion  ibmmec ,  ils 

n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  que  la  Montagne  recommença  d  jetter  une  fî 

grande  abondance  de  matières  enflammées  >  que  toute  retraite  leur  étanc 

coupée ,  ils  périrent  mifSfnblemem  finis  ces  carreaux  ardens.  L^m  d'enx  eut 

la  tête  emportée ,  Tantre  la  jambe  &  les  entrailles.  Tous  leurs  os  ctoienc  (ra- 

cafles  ,  leurs  vctemens  brûlés  ,  &  leur  peau  paroilfoit  rôtie  fur  les  charbons. 

Danscet  eut  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pic  de  la  Montagne ,  oui  fem- 

blanc  être  fiitisfidce  de  cecte  viétime ,  s'appaila  &  mit  tout-à-coup  nn  i  fes 

ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apper^u  deux  jours  après  fur  le  fommer, 

d'où  il  defcendit  fort  heureufement  «  lans  aVoir  pu  crouvec  le  corps  more 

de  Ton  camarade ,  qu'il  vouloir  encore  voir  one  fois  avant  fim  départ  de 

ce  Pays.  Le  lendemain,  un  Prédicateur  nommé  FeiliagiuSj  accompagné  dtt 

l'Enfeigne  Bufton  jCUt  la  curiodrc  de  fe  rranfporrcr  an  même  lieu  pour  COO- 

cempler  ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  drcila  du  tout  un  rapport  fore  cir- 

conftancié,  que  l' Auteur;  a  inféré  dans  fon  Ouvrage,  àlafuire  desRegîtres 

tenus  au  fujet  des  deux  précédentes  expéditions.  Mais  quelles  que  loient 

ces  découvertes  ,  il  avoue  qu'elles  ne  font  pas  d'une  importance  aflez  grande 

pour  mériter  qu'en  leur  &veur  on  «pofe  la  vie  à  des  dang^s  fi  émmens» 

fans  la  moindre  nécellîtc  &  de  pare  nietéde  cffur.  D'ailleurs ,  ce  font  des 

objets  qu  i  frappent  plutôt  les  fens  j  qu  ils  ne  peuvent  laiis&ire  l'entendement 

des  Spedateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  da  Gounong-Api,  cette  Ile  contenoît  plusieurs  tfLkit^ 
Habitations  qui  ont  été  enfevelics  fous  les  cendres.  On  a  déjà  parlé  de  fon  ^* 
Fort ,  qui  fc  nomme  Kyk  in  de  Pot ,  &  qui  eil  bien  pourvu  d'^tillerie.  Sa 
garde  confifte  en  un  Sergent  ^  quelques  Soldats  ,  qui ,  fécondés  par  la  bat- 
terie oppofée  furie rivagede  Lonthoir ,  foiu  en  état  de fêrmetrenitéede ce 
Canal  a  tous  les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeurent  quelques  Ef- 
daves  pour  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  i6i-j  y  il  n'y  .nvoit 
u'un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L'Ile  eft  remplie  de  Sangliers 
e  Vaclies  fauvageSj  qui  y  ont  été  mis  long  rems  avant  que  les  Bancîaiiois 
eulfent  embralFé  le  Mahomccifme.  On  y  trouve  des  Serpens  d'une  énorme 
groflêur,  qui  font  non-(êalemenc  la  guerre  i  la  Volaille ,  mais  dévorent 
mîmedes  Veaux  &  quelquefois  des  I  iommes. 

IV<  Pulo  Ay  eft  la  plusagré.-ible  de  toutes  les  Iles  qui  con^pofenr  ce  Gou-  f^i^ 
verncmeni.  Le  terrem  en  edfort  uni,âc  n'offre  que  quelques  petites  émi- 
nences,  dont  ces  bofquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes.  En  un 
mot,  l'Auteur  n'en  parle  que  comme  d'un  petit  paradis  tcrrcftre.  Il  lui 
donne  piès  d'une  lieue  de  longeur,  &  les  Bâiimens  â  rames  en  peuvent 
faite  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftance  à  TOueft-^ud-Oueft  de 
Neit»  eft  d'eaviion  trois  lienes^  Ceft  une  jolie  promenade  quand  il  Sût 
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Sirm.  A  lA  beau  tems;  mais  avec  un  peu  de  vcnc ,  la  Mec  devient  foct  orageufc  &  let 
De»c »  I p  r  10 N  HÂtimens  ont  bien  de  la  peine  i  gagnée  le  tivaee ,  où  les  brilans  les  expofenc 

«Banp*.   fouvent  à  être  renverfcs.  er»  6 

itti  UngftMjfu  iç  Nord  de  l'Ile  elt  dcfendu  par  une  Forteredè  régulière  »  qui  porte  le 
nom  dsh Revenge j  &  qui  eft  bien ponrvMe  de  coat  le nécelfàire.  Sa  garde 
eft  confiée  â  un  Enfcigne,  quia  quelques  Soldats  Tous  fes  ordres.  Ils  doivcnc 
avertir  ceux  de  Neira_,  pnrun  fij^nal ,  de  l'airivce  des  VaifTeaux  qu'ils  dé- 
couvrent en  Mer ,  tàilanc  voile  vers  ces  Iles.  Sftus  le  Fort  habitent  pluiîeurs 
Bourgeois  Hollandois&  Médis,  qui  y  ont  aufli  lents  parcs  de  noix  mofcadet. 
L'Auteur  en  compte  cinq  principaux,  qui  avec  une  vingtaine  de  moindres, 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  macis  &  cent  vingt 
mille  de  nuix.  Les  l'ropnétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  àleuraifeque 
ceux  de  Ncira  6c  du  Fiaut-Pays.  On  a  ici  quantité  de  Vaches  &de  Cem 
qui  pai.Tent  fous  les  arbres.  La  viande  ,  le  l.iic ,  le  beurre  n'y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  lies ,  c'ell  qu'on  elt  obligé  de  fe 
pourvoir  d*cau  douce  iCombir  dans  le  Haut-Pays.  A  fan  défaut ,  on  a  re- 
cours i  la  liqueur  des  noix  de  cocos }  mais  les  animaux  des  champs  ne  boi« 
vent  que  de  iVau  de  mer. 

foio  iLilun.  V.  l'ulo  Rhm  »  ficuée  àdeux  lieues  &  demie  au  Sud-Oueft  (jl  de  l'Ile  Ay  , 
l'emporte  ftic  celle-ci  en  longueur  8c  en  largeur ,  quoioue  la  différence  ne 
foit  pas  Son  confidérable.  Deux  bancs  de  fable  au'on  a  dans  les  environs  de 
ces  Iles  ,  renJcnr  ,  au  moindre  vent  ,  le  trajet  ne  l'une  à  l'autre  fort  dange- 

t^t»âamÊ.  reux  pour  les  idiotes  qui  manquent  d'expérience.  L'Ile  Rliun  a  aulli  fa  Ke- 
donte  ,  qui  ell  gardée  par  quelques  Soldats  j  8c  pourvue  de  munitions  en 
quantué  iufHfance.  Ses  Mabitatis  font  en  rrcs  petit  nombre.  Ils  font  route 
leur  occupation  de  la  pèche ,  qui  ell  des  plus  abondantes  dans  ces  environs. 
Les  arbres  qui  produifent  la  mufcade  en  ont  M  détruits  depuis  le  départ 
des  Anglois  (4)  ;  mais  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ils  aient  jamais  pu  pafler  les 
cinq  cens.  L'Ile  fournit  autant  d'eau-doucc  que  fes  Habîtans  en  ont  befoin  , 
6c  c'ell  bien  peu  de  chofe.  On  y  voit  de  gros  Serpens ,  dont  quelques-uns 
ont  des  pattes«  L'Antenc  dit  qu'il  avoit  eu  lui-même  deux  de  ce»  pattes  pen- 
dant loBg-ieras.  Le  Goavemeac  yan  Zytt  >  loi  raconta ,  qu'on  avoit  trouvé 
ici  un  Serpent  mort ,  que  huit  Matelots  avoient  eu  peine  i  traîner ,  &  qui 
étoii  de  la  grolfeur  d'une  poutre. 

0*  Rofiogya.  VL  Rohiigyn ,  la  denuere  5c  la  plus  petite  des  fix  Iles  habitées  de  Banda  , 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut-Pays,  d.ins  la  diftance  d'environ  troif 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  &  fort  montueux.  L'Auteur  dit  que  toute 
l'herbe  qu'il  y  a  vue  ,  paroilfoit  aulfi  dure  &  au(fi  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  n'y  croiflènt  pas  de  nature ,  comme  dans  les  autres  Iles  \ 
mais  ceux  qu'on  plante  viennent  affez  bien  ,&  anciennement  les  noix  muf- 
cades  de  Rolîngyn  étoient  réputées  pour  les  naeilleures.  Les  Bambous  y  font 
en  abondance»  On  y  trouve  de  bonne  ac^e  à  coite  des  briques ,  8c  reatt»* 

()1  CetrcIIc  efl  mal  placée  dans  U  Carte,  entre  les  Compagnies  Angloifc  &  Hollan- 

(4)  Oa  peut  lire  dans  Aiti/ema,  &  autres  doife  des  Indes  Oiieotalcs  ,  &  qui  n'on$iti 

AmeoTs ,  rbifloiie  des  braymt  démêlés  (]ue  tecninds  ^a'à  laMx  deSieda  «a  itijm 
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douce  n'y  manque  pas.  Onya  aalE  beaucoup  de  Vaches  ùxvngjB»  Sc  qaan-  Suppl.  a  la 
tité  de  Poiifon  dans  la  faifon  de  la  pêche.  Description 

C'ell  dans  cetie  lie  qu'on  reléguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  chà-  Bamda. 
tîinem  ne  s'étend  qu'au  bannifTement  y  mais  depuis  l'année  1694  >  îl  n'cft  UM<*>fl» 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d'y  envoyer  leurs  Bandits,  fans  une  per- 
miilion  expcelfe  du  Confeil  de  Batavia-  Ainii  le  nombre  de  ceux  que  le  Cioo- 
vernement  de  Banda  7  tient  encore ,  eft  peu  confidérable.  On  les  emploie  I 
couper  du  bois  >  &  i  cuire  de  la  chaux.  La  Redoute ,  fituée  au  Noni-Oaeft    te  ^^^'mft 
de  l'Ile  j  eft  pourvue  d'une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  tems« 
L'Auteur  dit  qu'il  n'y  avoit  vu  que  deux  îemmes  ^  celle  du  Sergent  &  celle 
d'an  Soldat  de  la  Garde. 

Outre  ces  Iles  habitées ,  on  a  déjà  obfervc  qu'il  y  en  a  quatre  autres  qui  ne  Qiutre  i!«d*' 
le  font  pas ,  &  l'on  fe  difpenferoit  d'en  dire  ici  d.^vantjge  ,  fi  l'embarras  que  ^"'**' 
caufent  toujouts  leurs  noms  ^  &  l'inexaditude  de  la  plupart  des  Cartes  ^  ne 
lendoienc  cette  attention  nécellàire.  Pulo  Mamuck ,  ou  Pulo  Pifar.g  y  eft 
(Ituce  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-tft  de  N.hvi,  au  Noid-Oueit  de  ce 
Promontoire  dangereux  du  Haut- Pays,  nommé  Tondjong  Bourong^OM  la 
Pointe  des  Oijiaux  ,  donc  elle  k  trouve  iépaiée  par  la  Pt^  de  G^mme^^Le 
Gouverneur  a  un  Jardin  dans  cette  Ile^  où  les  herbes  croifTent  très  Ûen,. 
&  l'on  y  voit  auflî  quelques  arbres  qui  pouflent  de  grolfcs  racines  i  travers 
les  rochers,  fans  qu'on  y  appcr^oive  le  moindre  bim  de  terre.  Pulo  Ca- 
pal ,  qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  ^  ne  préfente  qu'on  rocher  f«c  t  dont  1» 
forme relfemble deloin  àun  V-iilfcau, (?c  c'cft  ce  mic  figniBefonnom.  L'JU'Jes 
Femmes  j  oa.  Nalacan  ,  qu'on  lencontre  auNora  delaPafTe  Sonnegat  ^  entre 
Neira  &  Gounong- Api ,  eft  (i  petite  qu'elle  ne  mérite  pas  de  defcriptton. 
Pido  Seyihaan  y  Setton  ,  Swanggi  j  ou  Sowanggi  Se  Sakano  ,  car  on  écrit  ce? 
mot  différemment  »  fe  découvre  à  cinq  lieues  &:  demie  au  Nord  Oued  de- 
Counong-Api ,  &c  paroit  de  loin  ,  en  Mer ,  comme  unetand  rocher  ^  qui 
ft'éleve  aordefliis  de  ^Lrarfrce  ,  &  qiii  eft  prefque  inaccemble  de  tous  lès  câ-- 
tés»  On  T  A  cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres  firuitiexs.  Elle  eft  le 
tepaire  ae  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infuîaircs  voilîns  la  croient  habitée 
par  le  Diable  ^  &  c'ed  de-là  qu'ils  lui  ont  donné  ces  noms.  Lorfqu'iis  en 
approdienc  »  U-  frayeur  leur  (axt  faire  des  grimaces  &  des  efibits  extraordi- 
naires, pour  tâcher  de  s'éloigner  au  plus  vîce  de  cette  dangereufe  terre. 

Dans  les  fix  Iles  peupiéeson  comgtoit  anciennement  juiqu'â.  quinze  mille  Nombir  «Uy 
Habitans,que  l'Auteur  réduit  anjonrdlini  à  on  tiers,  dont  (es  Efdaves  for- 
ment  feuls  ^lus  de  la  moitié ,  ce.  qû  lui.  {Mfoit.  d'une  dangereufe  confé- 
quence  ,  &  a  quoi  l'on  devroit  bien  pourvoir  de  manière  ou  d'autre.  Ce* 
nouveaux  Habiuns  parlent  prefque  tous  bon  tloUandois.  Les  Naturels  do 
Banda  en  ayant  été  détruits  ou  expulfês  ,>depuis  plus  d'un  fiecle  «.nous- ne  ror 
monterons  point  ides  tems  fi  reculés ,  pour  voir  quelles'étoient  leurs  mœurs» 
&C  leurs  coutumer. 

Le  Pays  même  nous  otice  peu  de  remarques  particuliers  i  ajouter  aux  Def^  nopdfift 
cripcions  précédentes.  Les  tcemblemens  de  terre  &  les  éclats  de  tonnerre  ^*f^ 

n'y  font  ni  moins  frcquens ,  ni  moins  terribles  qu'à  Amboine.  Mais  à  Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échaii.;e  la  MoulTon  féchc  y 
amené  de  £lus  violens  ouragans  qu'aill&urs.  Lcs.exUalaifons  fcoidej  èi.  cgail* 
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SurruA  LA  Tes  aaxquelletle  Hatu-Pâysed  fu}et ,  donne  U  faifon  des  pluies ,  occiCion- 
DiscftiTTMM  nent  beaucoup  de  maladies  ,      tout  mourir  un  grand  nomSre  d'hlll.ives 
9B  Bampa»  accoutumés  à  ces  ftimics.  Les  Europcjus  y  réllftent  mieux. 

Ceux  qui  acnvent  ici  tom  ordinatremenc  attaqués  de  fièvres  cfaaodes  j  mais 
quand  ib  y  ont  échappé  une  fiiisilsfe  ponent  bieaenfuice,  &  vivent  fiin 
long-rems. 

AUrncBi.  La  principale  nourriture  de  ces  Iles  eft  le  Poiflbn  >  qui  y  eft  en  alTez  grande 
abondance. Les  riches  ont  aufli  beaucoup  de  gros  Se  de  mena  bétail  dans  leun 
Parcs,  &  les  Bair^s  Cours  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  qiinies  de 
volaille  j  mais  en  <;cncral  les  vivres  font  d  meilleur  prix  à  Amboine.  Le  riz 
&  le  Sagtt  qu'ils  tirent  de  ce  Gouvernement  6c  des  Iles  du  Sud  -  £(l ,  teor 
tiennent  lieu  de  pain  ,  quoiqu'on  en  £Ulè  ici  d'excellent  autant  qu'on  en  a  be« 
ibtn,  mais  les  Eldavcs  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu  de  Icgumes  & 
d'herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  alfez  de  fruits  >  ^  ce  font 
prclque  les  mêmes  qa  â  Amboine.  Le  bcoa  des  noix  mufcades  étuvé  forme 
un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 


Supplément  a  la  Descmption  ob  l*Ile  de  Geylan» 

amtenaiu  Ut  EtahUJpsmens  HoUandois  dans  eau  Ùc 
Pour  la  page  5  jo. 

liuunfcwT  ****  I  ^  f*'^®*^  ^  defirer  quelques  éclaircilTemens  oar  rapport  aux  podêHIons  des 
HoUandois  fur  les  Côtes  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  dont  Knox  n'a  pas  eu  U  même 
occafîon  de  s'inftruire  que  de  l'intérieur  du  Pays.  Mr.  Prcvou  avoir  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  hiollandoifes  j  comme  à  leur  lieu  naturel  j  &  quoi- 
que nulle  raifonne  dût  l'empêcher  d'incorporer  le  tout  enfemble,  on  n'au- 
roit  pas  regrette  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  fcparées ,  s'il  eue  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  f;i  proineire  ;  mais  .1  l'exception  d'un  feu!  article  ,  que 
nous  aurons  foin  de  dilÙnguer  ici  de  nos  Additions ,  fcs  trois  derniers  Vo- 
lumes qui  regardent  TAfie»  ne  contiennent  rien  qui  puide  iàtis^ûte  l'at- 
tente du  Public  fur  cet  obiet  t  c^eft  donc  dans  la  vue  d'y  fupplccr ,  que  nous 
allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l'Ile  de  Ceylan^  Si  des  Foiterellês 
qui  en  détendent  les  Côtes. 

«vifioaMik.    La  dominatioii  de  Pile  eft  partagée  aujouvdluii  enite  deux  Puiflànoes. 

Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l'intérieur  du  Pays  ,  &  la  Compagnie  Hol- 
landoife  poffede  prefque  toutes  les  Côtes.  Il  n'y  a  que  les  Waias  ou  Be- 
dos.  Peuples  fauvages  du  Nord  de  l'Ile  ,  qui  ibient  encore  dans  l'indé- 
pendance. 

Etan  Al  Koi  Les  Etats  du  Roi  de  Candi  ,  qui  s'étendent  du  Nord-Ouefl  au  Sud-Eft, 
Kto^odfilfc^  aboutiflent  â  la  Mer  par  ces  deux  côtés  -,  &ceux  des  HoUandois  les  reflet- 
rent  au  Nord  ,  à  TEft  &  au  Sud-Oued.  Les  parties  Orientales  des  Etats  du 
Roi  fe  fourniiirent  de  fel  i  Leawat¥a  »  &  celles  du  Coveàxuixi  Portaloan  ; 
feul  Porta  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Les  Hoiiandois  renviioonent  par  un  alTez  grand  nombre  de  Places.  On 

ne 


— Bigitized-by  Coogk 


> 


Digitized  by  Google 


— I 


uiyiiizea  by  Googlc 


Die. 


DE  L*HIST.  GEN.  DES  VOYAGES. 

m  parlera  que  de  ces  ForcerefTes ,  en  coaunenjaw  «a  Snd  ^  oâi  nons  Kevieo'  ExAntm»' 

lirons  achever  le  tour  de  l'Ile.  U£ni  How 

La  Ville  de  Point- de- GaUc  »  fuuce  auSnd-^ueft  de  l'Ue  (0,  occupe*'-*"^" 
refMce  d'un»  detnie  lieue  de  teorein  dans  l'enceinte  de  fti  remparrs.  Da  ^"^.*f' 
côté  des  Terres  »  elle  eft  munie  d'un  fufTc  profond'>        bien  4^*&tt  pieds 

deJarge,  Bc  de  bonnes  murailfes  »  flanquée^  de  rrois  Baftions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  e(t  fur  une  éminence.  Quoiqu'ouvefte ,  du 
c6ce  de  la  Mer,  les fiancs  ôc  les  Ëcueils  donc  elle  eft  environnée»  en  dëfè'i^ 
dent  fuffifammetic  l'approclie.  On  y  voit ,  fur  le  haut  d'un  rocher ,  un  Corps-  ' 
de-Garde  >  auprès  du  Pavillon  de  la  Coœpaenie.  La  ForierelFe  efl  fur  une 
Poinre  de  terre  que  la  baigpç  da'  c6k  an  Nord.  Po'ur  pouvoir  mouil- 
ler dans  la  Baie  quieft  aa-sleU»  il  £|UC  que  les  Navires  paient  tour  proche 
de  plufieurs  Ouvrages  ,  qui  la  commandent ,  6c  qui  font  bien  pourvus  de 
gros  canon  de  fonce.  L'entrce  en  eil  uès  dangeceufe ,  à  caufe  d<e  la  quancicç 
de  pointes  de  tochecs  qu'on  tioavè  .â  Ibo  èmbooaittre ,  &  qui  la  reodroienc 
inîme  iœpraciquabie ,  fans  le  fecoui;  des  Piloccs  -  Côtiers  >  ou  Lamaneurs  , 
que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  , 
qui  cil  fort  fpacieufe  ,  feroic  d'ailleiir$  excellque ,  fi  les  VaifT^au^  a  y 
étoient  quelquefois  expofës ,  lotfqoe  les  vents  d'Oueft  (boflent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Poinc-de-Galle  font  fore  bien  bâties  i  les  rues  droites  Se  qJ^'^ 
afTez  larges  »  mais  point  pavées.  On  y  voit  plufîeurs  beaux  Edifices  de  pierre , 
&  quelques  Eglifes  conltcuiies  par  les  Portugais.  Il  y  a  quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  ôc  au  dehors.  Les  environs ,  fur  le  bord  de  I.i  Baie  &  plus  avant 
dans  les  Terrei,  oârenc  de  charmantes  Campagnes,  des  Coteaux ,  des  Val** 
Ions  8c  des  Plaines  agréables.  On  j  a  pratique  de  beliçs  Ptotnenades  en  di- 
Vecs  endroits ,  même  au  travers  des  rochers  &  des  Montagnes.  Ces  allées  , 
connues  fous  le  nom  de  Gravettes  ,  contribuent  beaucoup  a  rendre  le  féjour 
de  Galle  un  des  plus  dciicieux  de  l'Ile.  Ou  y  refpice  d'ailleurs  un  air  fort 
fidn ,  dont  on  eft  t;edevable  ï  Tâévation  du  teirein  i  &  les  vents  ^  Tetxe  » 
on  ceux  de  Mer ,  y  entretiennent  une  firaîcheur  continuelle.  Cette  impor> 
tance  Place  fut  prife  par  les  HoUandois ,  le  1 3  Mars  i  ^40  ,  â9«Ile  a  été  long- 
tems  la  meilleure  Forcerelfe  qu'ils  euflenc  dans  l'Ile  de  Ceylan.  On  lui  donne 
encore  aujourd'hui  le  fécond  rang ,  &  (à  Jurifdiâion  eft  fort  étendue.  Le 
Confeil  eft  compofé  d'un  Commandant  en  chef ,  d'un  Marchand  &C  de 
q^uelques  Subalternes.  On  y  tient  une  Garnifon  nombreufe  (bus  les  ordres 
^un  Capitaine-Uemenant  te  d'un  Enièig^e.  Il  $'7  £dciin  Conunecçe icès 
confîdcrable. 

De  Point- de- Galle  ,  tirant  au  Nord , on  compte  une  grande  journée  de  Cj*»»'^ 
chemin  jufqu'à  Caiiture ,  .petite  Ville  j  qui  eft  dans  la  plus  agréable  lîtuatj|ia 
do  Inonde ,  an  fommec  d'une  haute  Mpiit^^e  j  iMexsAaàxé  d'une  Vafte 
Prairie  fur  l'embouchure  d'une  belle  Rivière  de  même  nom ,  qui  pren4. 
fa  fource  au  Pic-d'Adam.  La  Fortetelfe ,  qui  eft  environnée  d'un  douole  rem- 
part de  terre ,  &c  poucvue  d'une  Garnifon  fuffifânte  »  palTe  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  nie.  Ses  remparts  fiant  fi  hauts,  qu^ls  dérobent  la  vue  des 
Maifons,  &  d'ailleurs  on  n'y  peut  monter  que  par  un  feul  palTage^  qui  eft  « 

(1)  Longitade  cenc  deax  dégjcés.  Latûode  SeptCDttipn^  fis  d^tés. 
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"Etahiise-        étroit.  Du  c6té  des  Terres  >  elle  eft  défendue  par  quatre  petits  Forts 

MENS  H  o  L-  enfermés  de  bonnes  palillades ,  &qat  Ibnc  vis -i- vis  l'un  de  l'autre.  Ceice 
LANooic  4  'Place  ,  donc  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle,  fut  prife  furies 
CivLAM.       Portugais  le  15  Oao|?re  1655.  * 
piSSlTÎrBÏ  ^'^'^"^     ^^^^  '^^  Caliture ,  on  trouve  [  la  célèbre  Ville  de  CotonAo^ 

Uiflcacn  HoIf  où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices,  tombés  de  vieille^ , 
ou  ruinés  par  les  guettes  h(.  les  lièges.  Des  rues  entières  n'offrent  que  de 
rheibe&des  ronces*  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très  belles ,  dont  les 
Maifbns  font  fpacieufes  ,  claires  ,  bien  exhaulTéés,  &  bâties  de  pierre.  Il  y 
tefte  des  Eglifes  &  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituce  prefqu'au 
feptieme  degtc  de  Latitude  du  Nord  ,  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan.  Il 
V  avok  cent  trente  ou  quarante  ans ,  'qu'elle  avoir  été  bitie  &  peuplée  par 
les  Portugais ,  lorfqu'en  i6<j6  ,  les  Hollandois  s'en  rendirent  maîtres,  après 
un  Siège  de  fepi  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin- 
cipaux Rois  des  Indes  >  qui  la  regardoienr  comme  une  Place  imprenable. 
Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a  pris  potTelHon  ,  la  diniculté  de 
la  garder  ,  fans  une  Garnifon  fort  nombreufc  j  lui  a  fait  prendre  le  parti  d'en 
diminuer  l'étendue ,  &  d^n  faite  une  Forterelfe  régulière.  On  y  voit  de  bon» 
nés  portes,  des  remparts  ,  des  Caftions,  on  foSk  plein  d'eau ,  beauraup 
d'artulerie  ,  &c  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'cme  longue  rélîftance* 
Derrière  la  Ville  ,  à  &c  au  Nord  ,  les  Campagnes  font  agréables  Se  bien 
cultivées ,  aveo  un  mélange  de  Bois  ,  pleins  de  canelle ,  d'Etangs ,  de  Ma- 
rais &  de  Rivières  (1).  ]  un  Lac  enferme  »  de  ce  c6té ,  un  bon  tiers  de  fon 
enceinte.  Elle  eft  fltuée  dans  un  terrein  très  mauvais.  Son  Port ,  formé  par 
un  beau  Môle  .<.]ui  en  défend  l'entrée ,  eft  fort  bon  pour  1^  VailTeaux  de 
médiocre  grandeur ,  quoiqu'ils  n'y  foient  pas  à  l'abri  des  vents  du  Nord- 
Oueft  i  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  â  la  rade ,  qui  e(l  éloi- 

Enée  d'une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités ,  c'eft  encore 
1  plus  coniidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  pollede  dans  Tile, 
parceqnVlle  eft  dans  le  quartier  où  té  cxoove  la  meilleure  canelle ,  fie  en  plus 
^ande  abondance. 

C'eft  aufTî  à  Colombo  que  le  Gouverneur  Hollandois  fait  fa  réfidcnce.  Tous 
les  Comptoirs  de  l'Ile  en  relèvent ,  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con- 
ièit ,  ou  Confèil  de  Police;  Il  y  a  encore  d'autres  Tribunaux ,  8c  un  très 
grand  nombre  d'Officiers,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon,  qui  eft 
fort  nombreufe  ,  eft  commandée  par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  un  En- 
feigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  paflèr  pour  un  des  plus  beaux  Bâti- 
mens  qui  fe  voient  dans  tontes  les  Indes.  On  en  doit  dire  autant  de  divers 
autres  Edifices  publics  ,  &  en  un  mot  de  tour  ce  qui  diilingue  le  plus  ayao* 
tj^ufement  les  principaux  Gouvememens  de  la  Compagnie. 

€^q  Keaes  sn-defltvde  Colombo',  fur  le  bord  de  la  Mer,  fe  préfeMt*  ofi* 
antre  importante  ForterefTe  ,  nommée  Nesomho ,  qui  eft  prefque  toute  envt- 
lonnée  d'eau  ,  &  qui  a  été  aufllî  bâtie  par  les  Portugais ,  en  vue  de  couvrir 
les  diftridb  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1  ^40.  Ils  la  reprirent  ta  mê- 
me année  $  mais  en  1644,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  HoUaa 

(&)  Ccft  ici  l'anicle  qae  Rbas  avons  Jétaché  de  h  XelatiM  de  Gankr  IcHeMi: 
fMlLPicToaainfitéedansfcToaieXIde  ndlikndePacis. 
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floît.  Ses  remparts  de  cetre  oat  vîngc-deux  piÀ  ct'épatflèar»  ëcùyut  flan- 
qués  de  quatre  (bons  Basions  ,  dont  deux  bordent  le  rivage ,  &  les  deux 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres 
Ouvrages  qui  ont  ccé  démolis  ^  depuis  la  conquête  de  Colombo ,  par  la 
même  rai(on  qu'on  a  eue  de  diminner  les  fôrtificacions  de  cène  dernière 
Place.  On  y  tipnt  un  M.irciiand  avec  quelques  Subalternes ,  pour  veiller  aux 
intcrçcs  de  ^Compagnie.  La  Hiuation  de  ce  pode  eil  des  plus  agréables. 

La  grande  Rivière  de  Chilauw-^  qu'on  rencontre  dix  lieues  an  Nord  de  aJvknJtCW» 
Negombo ,  forme  ici  la  réparation  des  Etats  du  Roi  ide  Candi  »  &  en  mime- 
rems  les  limites  du  Pays  de  la  Canellc.  Une  lieue  aif  Nord-Oueft  de  ciette 
Rivière ,  fe  voie  l'Ile  Calpentyn ,  à  pareille  diftance  du  rivage.  On  lui  donne 
enviiQofixlieaes  de  longueur,  du  and  an  Nord,  far  une  demie  de  large. 
Le  Fort ,  qui  porte  Ton  nom  ,  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  Pointe  Nord-m  lic 
l'Ile»  au  Sud  de  la  petite  Ile  de  direJive  (5).  On  y  tient  une  Garni  fon  lufti-  Faiti'Adpof 
iànce.  Cclm  à^Anpo  ou  Sarevo ,  fur  la  Rivière  Coronda  W tya  \  à  douze  lieues 
de  celle  de  Chilauv ,  eft  o^inairemenr  gardé  par  un  Sergent  &  Wngt-qua- 
tre  Soldats  ,^ui  y  font  pour  la  furetc  du  Banc  aux  Perles.  Cette  C'oinrée 
fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie ,  de  tout  y  cd  à  fi  grand  marché, 
ouTiin  Bœuf  ne  coûte  qu'une  demi^  rîfiUle..£n  échange  ,  l'air  d'Aripo  eft  ' 
Iprt  maJ-iâin ,  &  l'on  7  penl  beaucoup  de  inonde ,  ce  qui  oblige  à  changée  la 
Gamifon  tous  les  quatre  mois.  e 

L'Ile  de  Manaar ,  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large ,  eftfiniée  par  le  neavieme  degré  de  Latitude  fepcenttioqale  (4).  Cette 
-Ile  eft  très  peuplée.  Outre  la  Ville  du  thème  nom,  on 7 compte  lîx  gros 
Villages.  Manaar  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  ouvert ,  peu  confidcrable. 
Cependant  on  y  voiç  encore  quelques  beaux  Edihces  du  rems  des  Portugais. 
Les  HoUaailoisfe  rendirent  maîtres  de  l'Ile  en  KS58.  Elle  n'eft  féparée  de 
la  Côte  de  Ceylan  ,  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  p.rs  plus  d'une  lieue  en  lar- 
geur. La  petite  ForterelTe  qui  domine  fur  ce  Canal ,  e(l  environnée  de  folies 
pleins  d'eau  >  &  de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  Baftions.  Sa  Garnifba 
confiée  en  cent.  Hommes  >  &  elle  eft  bien  pourvue  de  tontes  fortes  de  ma- 
nitions  de  guerre.  L'Ile  aljonde  en  fruits  ,  en  beftiaux  ,  en  volaille  flc  en 
Poiflfins.  C'etoit  anciemiement  un  des  meilleurs  endroits  pout  la  pèche  des 
Perles ,  qui  fe  £ûc  aujourd'hui ,  avec  plus  de  fnccès  ,  A  Tat^arin ,  ior  la  Gâte 
de  Maduré. 

A  rOueft  de  Manaar  on  découvre  plufîeurs  Bancs  de  fable ,  qui  forment  pont  d'Ain* 
aine  efpece  de  Barre  entre  cène  Ile  &  celle  de  RamanacoyL  ou  Ramanancor , 
dans  l'étendue  de  douze  â  treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Pont 
d'ALim  ,  5c  l'on  croit,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,  que  l'Ile  de  Ceylan 
cenoit  anciennement  à  la  Terre  ferme  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  cinq  ou 
Çvx  petits  Canaux  ,  où  les  B&tiqpens  de  moyenne  gtaudèar  ne  peuvent  pa0êr 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

()}  On  l'appelle  aolTi  Couir<iiM/(,  da nom  vingt-Tept  minutes.  La  longiiaJe  eft  afTec 

â'one  Momsgae  Tl^fine  fur  Je  rivage  de  cxa<flemeiitmar<)aée  à  quatre-vingt  dix  huit 

Ceylan.  .dégr^s,  qa«iante-cio(]  miootcs.  Leurué^ 

(4) Suivant, des  obrerfatioas  plat  récen-  jiMtts ^Kcmàil^.  ftgt  i?. 
les.  la  luniteoE  dalde  eft  de  nie  d^iés 
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ETAvmsi-  An  Nord  du  Pont  d'Adam  &  de  Manaar ,  on  ttcmve  quantité  dUet,  défit 

MENS  H  o  L-  les  trois  principales  font  nommées  Amjterdam ,  Leide  &  Delft.  La  première 

i.ANBOit  A  n'eft  pas  tort  peuplée  \  mais  on  compre  trois  grands  Villages  dans  la  fecotide. 


Son  côté  occidental  eft  défendu  par  une  ancienne  ForcerelTe.  Celte  de  Ct^s  , 
Maficunnrm  «ne  les  Hollandois  ont  nommée  Haame^iiel ,  eft  fituée  entre  les  deux  Iles  » 

fur  le  Canal  qui  conduit  à  JaffjnapariW ,  dont  elle  peut  fermer  l'entrée  k 


lia. 

PoffC 


bld.  tous  les  VaiiTeaux.  Cepofte  étant  regardé  comme  ladet  de  J^ffaippatan ,  on  a 

foin  de  lesenic  conjoun  bien  pomva  d'anillerie,  avec  oaeGarmfon  fiifhfimte. 
Entre  l'Ile  de  L«ide  de  celle  de  Delft ,  on  voit  encoteflufienn  aucces  pedces 

Iles ,  qui  font  toutes  déferres  &  couvertes  de  bois, 
aoyaimie  de  ^  Jaflanapaian ,  ou  Jt0anapainam ,  tornboit  anciennement  un  Royaume  par- 
liflMtfAtn.    dcuUer ,  qra*on  divile  anjonid'hiii  en  qitatre  Provinces  -»  WdËgamme  aa 
Nord-Oueft  ,  Warmoratie  au  Nord-Eft ,  Ttmmeratie  au  Sud-Oueft ,  &  Pa- 
chelepaU  au  Sud-Eft.  Le  terrein  en  eft  bas  prefque  partout ,  ferrile  &  planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuplé ,  &  l'on  y  compte  jufqu'i  cent 
foixante  £ourgs  &  Villages ,  dans  une  ctendue^fe  donxe  à  treize  lieues  de 
rOueftàl'Eft,  où  il  tient  à  l'Ile  de  Ceylan  par  une  Langue  «de  terre  fore 
étroite.  La  plus  grande  largefur  de  cette  Piefqu'Ile  fe  prend  droit  au  Nord  » 
oà  elle  eft  bien  de  fix  à  fept  lieues.  • 
Vi!£"dl''îaftî     ^*  Forterelfe ,  ou  la  Citadelle  de  Jaffimapatan  ,  eft  fimée  en  Sud  de  la 
*  **  Province  de  Welligamme.  Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles ,  Han- 

Suéesde  quatre  bons  Baftions  ôc  de  quatre  demi  lunes,  avec  des  foliés  pro- 
)nds ,  une  Concrefcarpe ,  &  un  petit  Fort  qui  commande  ta  Barre  da  Port. 
Sa  Gamilbn  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C'eft  le  troificme  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  l'Uc  de  Ceylan;  Le  Com- 
mandant y  fait  fa  rclidence ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  OfHciers.  La 
Ville  ,  qui  a  plus  d'one  lieue  de  circuit ,  eft  ouverte  de  toutes  fterts  ;  mais 
fes  environs  font  gardes  par  pludeurs  Redoutes  qui  dominent  les  pafTiges. 
On  y  voit  plusieurs  beaux  Edihces  publics.  En  général ,  les  Maifons  y  iont 
bien  bâties  6c  les  mes  fort  propres.  Cette  importante  Place  lût  foamilê  â 
la  Compagnie ,  le  z  i  Juin  de  l'année  1658,  après  on  Siège  de  trois  mois  & 
'T^Punio^dM  >  coûta  près  de  feize  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 
Pearûfc  calk-  la  même  Province ,  qui  forme  le  bout  de  l'Ile  >  on  a  encore  le  Fort«C<in« 
glmmre  *  &  pins  loin  fiir  la  Pointe  Nord-Eft  ,  celai  de  Punto  das  /V- 
JraSf  d'où  fuivant  la  C6te  orientale  on  vicnr  à  Cjlierau}y ,  autre  Fort  Htué 
fur  cette  Langue  de  terre  ,  qui  joint  le  Pays  de  Jaflanapatan  â  l'Ile  deCey- 
lan  ,  ou  au  Pays  des  Weddas  ^  Peuples  qu'on  connoît  pat  la  Defcription  de^ 
KnMc ,  &  qa'il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  quelques  Canes  ,  avec  les 
W^wnias  MalflilMtes  lents  voi/ins ,  qui  habitent  la  partie  Occidenule  du  Nord 
de  ille. 

Ce  'Pays  des  Weddas ,  qui  n'offre  que  de  vaftes  Se  épaiffès  For^s  j  o& 

perfonne  n'a  la  curiofité  de  pénétrer,  s'étend ,  au  Sud,  le  long  de  la  Côte 
BaletcFoncKf  Orientale  jiifqu'x  Trinquernale ,  Place  confîdciahlc  par  fon  Port,  qnicftl'un 
Tdaque-  ^i^^  bg^yj  ^jgj  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y  ont  une  Forte- 
refTé  j  quatre  bons  Baftions ,  bien  garnis  <fe  canons ,  fur  une  Peninfule,  oa 
Langue  de  terre  cnii  s'avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre  ,  qui 
forme  cette  Pcnioiiiie  &  i'ifthme ,  &  bouche ,  da  côté  de  tene ,  le  chemin  de 
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la  Montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  c6té  <lela  Terce  &  de  la  Mer.  Etaeusse. 
Elle  commande  toute  l'entrée  du  Port  qui  eft  fort  commode.  On  ne  parlera  Hot* 
point  des  di^érentes  Baies  intérieures  1  ni  de  toutes  les  lies  que  la  Mer  for-  Q.y'^^j/'.  ^ 
me  en  cet  endroit  j  parcequé  la  Carte  particulière  ,  que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lien  de  la  Dercriprion  la  plus  complette  ;  Wais'On  ^s-omteniera 
de  faire  obferver ,  que  rentrée  de  cette  grande  Baie ,  qui  fe  voit  derrière 
riiUime  deXrinquetnale ,  eft  auHi  défendue ,  de  ce  côté ,  par  un  Fort  nommé 
Otfieaht^y  bâci  fnr  la  cimeâ'ntie  'Mohtbgne  efcarpée  )&<de  PautrecAcéda 
Canal ,  par  les  Redoutes  des  Iles  du  Milieu  Se  de  la  Compagnie.  Coùar  eft 
au  fond  de  la  Baie  de  ce  nom,  du  côté  du  Sud-Oueft ,  où  les  HoUandois  j^""  ^  ^ 
ont  encore  deux  petits  Forts ,  nommés  Faeienture  Ôc  Erkelenchenef^Mi  la 
garde  des  palTages.  On  aura  occafion  ,  dans  la  fuite  de  ce  Volume ,  de  rap- 
porter encore  quelques  autres  circonftances  très  curicufes  touchant  ces  éta- 
olilfemens  (5).  Les  Hollandois  ne  s'y  maintiennent  gueres  que  pour  en  cloi« 
gner  les  Etrangers.  LaCarnifon  de  Ttinquemale  eft  aflèz  nombrcufc  &  bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar,  on  trouve  Battcalo  ,  ou  Mentecalo  ,  Ville  Ba'kâloftlte 
autrefois  confidécable ,  à  fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude 
JTeptentrionale.  Ce  fnt  î  Baticalo  que  les  Hollandois  Ardèrent  pour  la  pre- 
iniere  fois  ,  le  )  i  Mai  \  6ox ,  (bus  la  conduite  de  l'Amiral  George  Spilher- 
gen{6).  Le  Fort,  que  les  Portugais  y  .ivoient  bâti ,  leur  fur  enlevé  en  i<îj8. 
Il  eft  fituc  dans  une  Ile  de  deux  lieues  de  circuit ,  vies  de  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  ce  nom  »  an  fond  d'une  Baie  fpacieufe ,  qui  offre  un  modil- 
laçe  excellent  pour  les  VaifTeaux.  Cette  ForterelTe  eft  revêtue  de  hautes  mu- 
railles  de  pierre ,  flanquées  de  trois  Baftions ,  montés  de  feize  pièces  de 
canbn  &  de  quelques  pierriers.  Sa  Garnifoif  eft  ordinairement  de  cent  l« 
Hommes.  Ttinquemale  &  Baticalo  étoient  andennemenc  ce  qae  les  Hol- 
landois nomitaent  des  Commandemens  ,  comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Galle  6c  de  JafTanapatan ,  mais  depuis  nombre  d'années  on  n'y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  j  d*nn  rang  fort  infiScieur  ,  avec  quelques  Offi* 
ciers  fubalrcrnes.  * 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  &  au  Sud-Oueft  j  on  trouve  peu  de  Places  con» 
(idciables  ,  mais  beaucoup  de  Montagnes  &c  de  Salines,  le  long  du  rivage. 
Cependant  tonte  certe  Côte  obéit  à  la  Compagnie  j  qui  poflèdie  encore  le 
Foit  de  Mature  ,  fitué  droit  au  Midi  de  l'Ile.  C'eft  dans  fes  environs  que  fe 
fait  la  chaffe  des  Eléphans.  La  Baie  rouge ,  à  l'Oueft  de  laquelle  eft  fuué  le 
Bourg  de  Billigam ,  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 
On  ne  compte  que  quatre  lieœs  de  chemin ,  pour  fe  rendre  d'ici  i  Point- 
de  Galle  ,  ou  nous  avons  commencé  la  Defcriprion  des  Places  maritimes  de 
l'Ile.  En  général  elle  a  peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales  ,  qui  otTrenc 
les  meilleurs  mouillages ,  font  d'ordinaire  bafiès,  êc  les  Vaiilêaux  y  font  (ans 
abri ,  du  moins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  &du  Couchant 
font  hcriïTées  de  rochers;  la  Mer  voifine  y  eft  g.àrnîe  de  Bancs ,  qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  Se  le  mouillage  oeu  sur,  les  gros  Bàcimens  étant  tou« 
joui*  en  danger  de  ne  pomt  trouver  £  nmd.  • 

(j)  Voyez  «Q  TomeTfîI  1e  loocnai    M. delà  HsK. 
(«)  Yoyca  la Hdadon  de  tod  Voysgs,  ta  Tone  yUI. 
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Etablisse-  Outre  les Places  fortes  fur  le  rivage,  les  Hollandois  ont  encore  plufî.'ur: 
Ml  Ns  H  o  L-  Châteaux  dans  l'intécieur  du  Pays ,  pour  la  garde  des  pa^Tages.  Entre  les  prin- 
cu"  LAN  ^  *       à^^latim ,  A  doaze  lieues  i  l'Eft  de  Negombo ,  eft  le- 

EYLAH.  gardé  comme  la  clef  detQaatre'CSrUs  &  des  Sept-Corles.  C'eft  le  point  de 
l  imétîw  chemins  qui  conduifcnt  à  travers  le  Pays.  Dunaga  j  Ârarh' 

l'ity».  dore ,  liuanelle  ^  Tontoue  ^  Dorrawaecke  ,  Sicavaca ,  Sanragam  ,  Denuacaf 

Opauidte  &  Bibligamme ,  dernière  firontiere  de  la  Juridiction  de  Galle ,  font 
autant  de  Poftes,  qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten- 
due de  Pays , depuis CAi/âuw  à  l'Oued,  droit  par  le  Midi  du  Pic-d'Adam, 
*  jufqu'à  Magamme ,  fix  lieues  à  l'Eft  de  la  Rivière  de  u^aluwe ,  qui  toule  au 
Sud-Ert  de  l'Ile.  L'efpace  qu'ils  renferment  enrre  Alanw&  Bibligamme  ,  n'eft 
que  de  ijuinze  milles  j  tandis  que  les  Portes  qu'ils  couvrent  lie  long  du  rivage, 
en  occupent  pour  le  moins  ttente-Ax  à  ^Ufiranie.  Les  Hollandois  l'ont  par-l 
maîtres  de  vingt  -  fept  Cotles  ou  Provinces.  Ils  confinent  à'  la  Principauti 
SOuvta  8C  aux  lyeddas  du  co:é  de  l'Ed,  parla  pol^i^llîon  de  trois  Provin- 
CCS  maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Va(Taux  chez  les  ff^annias  ,  dans  le 
l<oyaume  de  Jaffanapatan  j  du  cûcc  du  Nord  &c  dans  les  Iles  voilînes.  Entia, 
û  tout  ce  qu'ils  poifedent  â  Ceylan  étoit  contin)i ,  cette  étendue  emporteroiç 
bien  la  moitié  de  l'Ile. 

Laitons  à  Knox  la  Defcription  de  l'intérieur  du  Pays  j  mais  ajoutons , 
pour  l'entière  fatisfaâion  des  Lecteurs ,  une  Diviiîon  générale  de  fes  prin» 
cigales  parties ,  qui  peut  du  moins  fervir  à  reâifier  les  noms  dans  les  Gattec 
Géographiques 

  LlledeC. 

Mie  it  llITdî  nis  à  l'Empire ,  &  qui  fé  divi^  ^  .j^  ,  ,  

quifats  &  Bailliages ,  dont  oipdott  la  connoiflance  ezaoe  à  la  vanité  que  Rofa 
j'/V.'.^j  prctendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fi.x  Royaumes,  font  i.  CantUtCandiaf  ou  Conde  Ouda, 
quiiîgnifie  en  Langue  Chingnlaife^  la  haute  Montagne»  i.  Coua,  Sita^ 
vaca,  4.  DamhaJan»  5.  Amorayapoure.  6.  Jj^anapatnam. 

Outre  CCS  fix  Royaumes,  il  y  a  encore  fix  Principaùtés ,  on\e  Comtes, 

Î\uaire  Marquilacs ,  &  neuf  Bailbges.,  dont  les  difFérens  noms  compofoieni 
e  titre  de  Raja  Singa ,  quoique  ik  domination  ne  s'étendit  pas  ayz  Places 
maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes  :  1 .  Ouva.  t .  Mature,  j .  Denuaca  ^ 
autrement  nommée  les  Deux^Codes»  4*  Les  Quatre-Codes.  5.  Les  Sept* 
Corles.  6.  Mat  aie. 

Sous  les  Comtés  font  compris  :  i.  Trlnquemale  ,  proprement  Trlcoen' 
Mjde ,  c'ert  à-dirc  Montagne  d^Tricoen^  Divinité  des  Malabares  (*).  1.  Ba- 
ticah»  3.  Velafe.  4.  Bituate*  j<  Dembra»  6»  Panciapate,  7.  Feta»  9,  Pute^ 
fyn.  $,  yedlare*  10.  Galle,  ii.  Billigam. 
QiMiieMMMl'  MarquiCttS  f»nt  ceux-ci;  u  Duraaura.  x.  Ratienura,  3.  Tisane, 

fjti.  4.  4ccipite. 

Neuf  Baiiiiaccj.  noms  des  neuf  Bailliage  t  f*  Alican.  x.  Colombo.  3.  Negombo, 

'  ^     '  4t  ChUauw»  5  ■  Ma  lampe.  6.  Cal^ayn,  7.  Aripo*  8.  Man-Jar.  &  9* 

Pêcherie  des  Pc  la. 
(7)  D'auucs  dooucnt  à  ce  non  la  figaiâcatioa  de  Monugat  du  trou  Pagodes, 


ni«i6oii  gb^-    ^  1*  lie  de  Ceylan  comprend  Jix  Royaumes  >  qui-  ont  été  fucceilîvement  réu- 

'ioient  en  plufieuts Principautés,  Comtés, Mar- 
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Une  divifion  beaacoup  plus  pacâcalùfe  tepcéfenceni  conte  l'Ile  de  Cejr-   ErAuitt c« 
.lan  en  rr^nM-fiuereCorla  ou  gcandes  Provinces,  &  en  trente-deux  ancres  de  ^^^^ 
moindre  rang.  ^^^'^^  ^ 

Encre  tes  premières ,  on  compte  d'abord  celles  qui  font  Hcuées  depuis  • 
Galle  an  SndT,  tiraac  vers  le  Nord^Oueft,  le  long  du  rivage     dont  voici  pJ^iSSS- 
les  noms  :  i.  Corie  de  Galle,  i.  Walalaw'nie  Corle.     Pasdiim  Corle.  4.  Rey^  ««iMkuliettfc 
gam  CorU.  5.  Salpitû  Corle.  6.  Colona  Corle.  7..Hewegam  Corle  ;  ces  deux 
dernières  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays ,  ou  à  l'Efl.  8*  Hina  Corle  ,  auiE 
plot  miencale.  9.  Pittigcd  CorU.  10.  Mxgimne  on  Mangul  Corle. 

Reprenons  la  Defcription  au  Sud  ,  [tour  venir  de  Billigam  droit  au  Nord , 
où  l'on  trouve  ces  Provinces.  1 1.  Le  Pays  de  Mature  »  quia  bien  la  même 
étendue  à  l'Eft.  ix.  BiUigam  Corle.  13.  Dolafdas Corle tiVOnç^nèeXu^iC'  •  • 
cédence.  14.  KoekeU  CorU.  I  y  NaudumCorU.  1 6.  Saffragam  Corle.  1 7. Morrua, 
Corle ,  à  l'Eft  de  Saffragam.  1 8.  Denujca  y  ou  les  Deux-Corles  j  au  Nord  dô  . 
Morcua.  1 9.  Corne  Corle ,  à  l'Orient  de  cette  dernière  Province.  10.  IFute 
Code  ,  ficttée  dans  les  enviions  du  Pic  d'Adam  it.  Attaa^an  Corle  y  i  l'Eft 
de  la  Principauté  de  Deniiaca  ou  des  Dcux-Corles.  ii.  Corrtwitte  Corle ^ 
au  Nord  de  SafFragam.  1  j.  jlnulagam  Corle  ,  au  Nord  de  Wvtte  Corle.  14. 
•  Les  Quacre-Corlcs  ,  ou  Panaval  Code  ,  au  Nord-bll  d'Attulaeam  Corle  ,  & 
immédiacemenià  rOoeft du  Pic- d'Adam.  15.  Mende  Corle ,  à  l'Eft  de  la 
me  Montagne.  x6m  C.id.iua:a  Corle  ,  à  l'Eft  de  Mende  Corle.  17.  Dche£;am- 
ple  Corle ,  au  Nord  de  Correwite  Corle.  x8.  Happitigam  CorU  à  l  Ej):  de  Hina 
Corle.  aj».  Les  Sept-Corles  ,  au  Nord  delà  même  Province,  jo.  B:'!igal 
Corle  j  qui  eft  encore  beaucoup  plus  Te^tentrionale  que  les  Sept  C  orles. 
j  I.  Gampele  Corle  ,  A  l'Hft  de  Billigal.  jz.  Tun  C(Ple  ,  au  Nord  de  la  nicmo 
Province.  3;.  Haute/ a  Coile  ,  &  34.  Hot  Corle ,  toutes  deux  à  l'Orient  de 
Chilanw.  ' 

Les  trente -deux  anxies  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  faivantes :  mm^È^ 
I.  Les  neuf  Njvajas ,  au  Sud  ,  à  l'Orient  de  Billigam  ,  d'où  remontant  au  ~ 
Nord  ,  on  rencontre  >  1.  JaU ,  au  Sud  Eft ,  ou  au  ''  ud  de  Cadduata  Corle* 
5.  Mdvana  ,  dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane  »  dans  les  Quatre- 
Corles.  ^.  DeUJwJge  »  qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d'Adam.  6.  Coutemale ,  au  Nord  de  cette  dernière  Province.  7.  Par.oa , 
à  i  Eft ,  &  au  Nord  de  Jale.  8.  OuJifrlUt ,  un  peu  plus  feptentrionale  que 
Coutemale.  9.  Hewahette  ou  Hevoyhatte  ,  au  Nord-Eft  aOadijpoUat.  10. 
Jartiy  Nord-Oueft  de  Hew  )yhatty ,  &  au  Midi  de  Candi.  11.  Grd ijpono  • 
kay ,  â  l'Ëft  de  Jacti.  1  x.  Joua Ktnie  ,  à  l'Eft  de  Hewalieçte.  13.  Tunfonac 
hoy ,  à  rOueft  de  Candi.  1 4.  Horfepot ,  an  Nord  de  cette  Capitale.  1 5.  Par- 
^pot ,  à  l'Orient  de  la  mcme  Ville.  1 6.  yallaponahoy  ,  â  l'Eft  de  Porcipot. 
17.  FiUcen,  Nord  Eft  de  Vallaponahoy.  18.  Mjiteculo  ou  Bat'ualo  y  \  l'O- 
rifnt  de  l'Ile,  où  eft  fuuée  la  Ville  &  le  Pott  de  ce  nom.  19:  Maetale,  au 
Nord-Eft  de  Candi.llo.  P^avi ,  â  TEft  de  Calpeniyn.  a  i.  Bimene ,  dans 
les  environs  de  la  Ville  de  ce  nom  ^  fur  la  Rivière  de  Trinquemale.  ii.Nt  we- 
caL  'tr  I  ou  Siacalawa  ,  dans  le  centre  du  Pays ,  au  Nord  de  Hot  Corle. 
1  J.  Tommakod ,  un  peu  au  Sud  de  Coilar.  14.  Cotiary  &  15.  Trbnuemale, 
limitrophes  Tune  de  Pantre  fur  la  C6te  Orientale  de  l'Ile.  tS.  Hourl'i ,  au 
Nord  <w  Neveolaira,  vj.  Le  Pays  des  Wcddos,  i  l'Oiiellde  Triaqueaul«. 
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Eta»lissb.  ^'îX^  ''^  TTannias  ,  qui  s'étend  le  long  du  rivage  Occidental  «a  Nocd 

MtNs  Hoi-  de  rUe.  Enfin  ,  l'on  y  ajoute  les  quarre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffana- 
lANoois  A   pacan,  que  nous  avons  nommées.  Nous  paflbns  fur  la  lifte  des  Villes,  qui 
CmM,      font  2u  nombre  de  plus  4e  cmqoame ,  pavceque  les  principales  ont  aulC  deja 
été  décrites. 

Dcrcription  du  grande  Montagne  ,  nommée  le  Pic-d'Adam  ^  eft  fi  fameufe  ,  queles 
itt-ihàtm.  Leâeucs  qui  n'aimenr  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  nottvcr  ici  un  délaflement  agréable  êaxn  la  belle  figure  que  nous  leur 
eft  donnonsi  Mais  ce  feroic  peut-être  abufer  de  leur  patience  «que  de  s'arrê- 
ter à  tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def- 
cription  de  cette  Monugne  *  &  donc  quelques  Auteurs  ont  eoct^i  leurs 
•  Ecrits.  (8)..  ,  .      .    *  * 

Le«Pic-d'Adam  e(l  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo  «  fic  iâhaa- 
teur  le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d'arri- 
ver à  fa  cime ,  on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable  ,  arrofée  de  plu- 
fleurs  RuilTeaux ,  ^ui  tombent  de  la  Montagne ,  au  pié  de  laquelle  ils  for-  , 
ment  un  Etang,  où  les  Gentils  vont  fouvent  en  pèlerinage,  &  ne  manquent 
pas  de  s'y  baigner ,  d'y  laver  leur  linge  &  leu;  habits  »  f  erfuadés  que  cette 
m  a  la  vetni  d'e&cer  tous  lenn  péchés.  Apcés  ce  premier  aâe  de  ruperAi*  • 
tion  j  ils  grimpent  jufqu'au  haut  de  la  Moni^e ,  par  des  chaînes  de  fer 
qu'on  y  a  attachées  ,  &  fans  Icfquelles  il  feroit  impolTîble  d'y  monter ,  tant 
«lie  eft  el^^rpée  j  quoiqu'on  y  au  pratiqué  des  degrés  en  quelques  endroits. 
Le  chemn  eft  d'environ  un  bon  qnatt  de  liene.  A  certaine  «Ûftmce  iki 
fommec ,  on  a  élevé  deux  colonnes  de  pierre ,  furmontées  d'ane  autre  pierre 
en  travers ,  où  pend  une  grofle  cloche  de  métal ,  avec  fon  battant  percé 
pour  y  palfer  une  courroie  de  cuir ,  que  tous  les*Péierins  doivent  tirer  ,  en 
frappant  un  coup  fus  la  cloche  ,  pour  favoir  s'ils  finit  purifiés ,  (Varceqoe 
ces  Idolâtres  s'imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas  ,  la  cloche  ne  donne 
point  de  ion ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  arrive.  Le 
iommet  de  la  Momagne  ofiire  une  fnr&ce  plane  de  cenc-dnquance  pas  de 
lon^,  6c  ceku-dix  de  large.  Aa  miliea  eft  cette  pierre  platte ,  qui  porte, 
die  on  ,  l'empreinte  d'ûn  pié  humain  gîgantefque ,  longue  de  deux  palmes , 
&  large  de  huit  pouces.  On  a  planté  quelques  arbres  autour  de  cette  pierre. 
A  ^uche  font  quelques  hottes  où  fe  reurent  les  Pèlerins,  A  main  moite  » 
on  voyoit  anciennenlent  une  belle  Pagode  ,  donc  les  Chingulais  racontent 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Defcription  de  foixante-huic  ftatues  &  figu- 
res qui  fe  trouvoient  dans  plufieurs  niches  de  la  Montagne.  C'eft  du  Pic» 
d'Aoïm ,  comme  on  l'a  déjà  lemaïqaé,  que  ibnenc  la  plupart  des  Rivières 
qoi  actofisnt  l'Ile  de  Ceylan. 

il)  Voyez  Ditp  Je  Coûta ,  V.  Dec  liv.  €,  f«|e  lat.  BaUeiU,  Ddeript.  ét 


SUPPLEMENT 


Digitized  by  Googft 


SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  I X  ^  tiré  du  Tome  X IX  de  TEditioa. 

Holiamloiie* 


£xTft.AlT  DES  VOTAOZS  DV  COMTE  OE  FoJLVIlTi 

Poar  U  Page  155. 

E  feroît  vouloir  jettcr  un  voile  fur  la  vérité ,  &  montrer  leschofesien^  nu 
lemenc  du  beau  cô:é  ,  que  iI  j  fiipprimer  ccrcc  partie  des  Mcmoires  du  Comte  Forbih» 
de  Forb'uiy  qui  regarde  Siam  \  à  moins  tju'ou  ne  le  criii  en  droit  de  refufec 
i  ce  célèbre  Mann ,  l'un  des  ConduAeun  de  l'Efcadre  du  Chevalier  de  «""■iuftfaN 
Cliaumont  aux  Indes ,  la  même  confiance  qu'au  Père  Tachird  ^  à  l'Abbé 
de  Ciioily  ,  doiu  les  lîelacions  ne  s'accordent  pas  avec  la  Henné.  6ans  dpute 
M.  TAbbe  Prévoft ,  qui  exalte  ^  en  toutes  occanons ^  Texaftirade  &  la  bonne 
.  des  Minières  de  r£vangile,  n'aura  pas  hcHrc  de  leur  donner  la  préfé- 
rence. Cependant  l'Abbé  6'y)'fT.'  (i},qai  avoit  le  même  intciLC  à  fourcnir 
le  ctédicdesperfonnes  de  leur  état  commun ,  déclare  »  qu'il  s'ctoit  informé 
M  dtt  èaraâete  de  M.  Forbm  auprès  de  quelques  Officiers  de  Marine 
m  qui  avoient  Tervi  avec  lui ,  ou  d'autres  qui  le  cpnnoifToienc  d'ailleurs  ; 
»»  &  qu'on  le  lui  avoir  dépeint  comme  un  Homme /rjnc  &  fmcere  ^  qui  n*a- 
u  voit  pas  d'autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fes 
M  exploits  ».  C'ed  d  la  faveur  de  ce  témoignage,  que  nous  allons  produire  ici 
l'extraie  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  qui  étant  demeuré  encore  deux 
fuis  â  Siam ,  depuis  l'atrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu'au  départ  de 
11  de  Ceberet ,  nous  apprend  en  mîme-tems  ce  qui  fe  paflâ  de  plas  remar* 
quable  pendant  le  féjour  des  François  dans  ce  Royaume  (1). 

On  ne  s'arrêtera  point  furies  évcnemens  particuliers  de  la  route  jufqu'l  FirninqwrAa» 
Siam ,  Darceque  le  récit  de  l'Auteur  n'ajoute  ni  n-î  diminue  rien  à  ce  qu'on  ^e'T«**»î«ê 
à  déjà  lu  dans  la  première  Relacton  de  Tachard.  Sealement  il  remarque ,  d  ii'IbUMiwlf 
i'occafion  des'difficuîtés  pour  le  falut,  à  Batavia  •>  qu'il  ne  fait  où  cePerb 
i  a  pris  tour  ce  qu'il  dit  fur  cet  article  ,  jufqii'A  compter  les  coups  de  canon 
•»  qui  furent  tirés;  tandis  qu'il  avoit  «te  arrêté  qu'on  ne  falueroit  de  parc 

(1)  Hiftoire  d^s  Indes  Orieiit.  Aoc  le  estrait ,  à  la  riiite  de  la  Relation  du  fécond 

ilo4.  Pan.  II.  page  I  { t .  Voyage  de  Tacbad,  avec  qitî  l'Ameu  rtohi! 

(»)CVftbtairon  (]uinoasa£ricplacerccC  «nfnjMC^  ,  ^ 
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roasiM   *  ù  ^amt".  L'Abi>é  de  Choify  afliire  U  roène  chofe  que  le  Pere  Ta- 
a«tj.      chard  j  &  cependant  le  Comte  de  Forbin  dévoie  le  iavoir ,  puifaue  c'eft  lui 

qui  fur  employé  à  traiter  de  l'affaire  avec  le  Gouverneur  Hollanoois. 
nnctroHTcqoe     Mais  ce  n'eil  cas  l'endroic  où  le.  Comte  de  Foibia  diiFeie  le  plus  de  ces 
fcV^mi»  I.  o'iu         Auripct.  Çeft  princiçalenienc  fur  les  richefTes  de  Siam,  que  U  conpa- 
vu  qne  dci  ti-  raifon  de  foniécit  doicparoîcre  intéteflânte.  Il  y  prépare  d*abordlè«Leûeart 
pjjj  jj^g  remarque  générale  en  ces  termes  :  >»  Je  dirai  franchement,  que  j'ai 
»  été  furpris ,  plus  d'une  fois ,  que  l'Abbé  de  Choify  &  le  Pere  Tachard, 
M  qui  ont  fait  le  Voyage  avec  moi ,  &  qtii  ont  vu  les  mêmes  choies  que 
w  moi,  femblent  s'ctre  accordes  pour  donner  au  Public ,  fur  le  Royaume 
de  Siam,  des  idées  li  brillantes ,  &  û  peu  conformes  à  la  vérité.  Il  eft 
»  vrai  que  n'y  ayant  demeuré  que  oeu  de  mois  •■,  Se  M.Conftance ,  Premier 
«*  Miniure  »  ayant  intérêt  de  les  colouir,  ils  ne  virent  dans  ce  Royaume 
«••■que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  en  impofer.  Mais ,  après  tout ,  il  faut 
*•  qu'ils  aient  été  étrangement  prévenus  pour  n'y  avoir  pas  apper^u  la  mifcre 
i»*<)nt  (é  immfeftepar>tont  j  a  tel  point  qu'elle  làttceaax  yeux ,  &  qu'il  eft 
■»  impoflîble  de  ne  lapas  voir  ». 
Ce  qu'il  rencoii'     On  a  lû  dans  la  première  Relation  de  Tacliard  (*)  qu'à  l'arrivée  de  l'Efcadre 
te  fur  biouiei  ^  \^  Barre  de  Siam  ,  l'Auteur  fut  dcpèché  pour  accompagner,  jufqu'à  Dancok  » 
M.  le  Vacher ,  qui  en  aUok  porter  la  nouvelle  au  Roi  de  Sum  êc  à  fet 
Miniftres.  La  delcription  qu'il  fait  de  cette  route  mcrire  ,  par  fa  naïveté  , 
d'être  rapportée  dans  fes  propres  termes:  »  La  nuit  nous  furprit,  dit-il, 
»  l'entrée  de  la  Rivière  ;  &  la  marée  ,  qui  eft  fort  haute  dans  ce  Pays  »  de* 
M  venant  contraire nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordanr ,  nous 
.  •  vîmes  trois  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs,  couvertes  de  feuilles  de 
»  palmier ,  où  M.  le  Vachec  me  dit  aue  le  Gouverneur  de  la  Barre  faifoie 
<»  fa  demeure.  Dans  Tune  de  ces  maifons ,  nous  trouvâmes  trois  ott  quatre 
m  Siainols  alTîs  à  terre,  les  jambes  croifées  fous  le  corps ,  ruminans  comme 
M  des  bœuts ,  fins  fouliers,  fans  bas  ,  fans  chapeau  ,  ôc  n'ayant  fur  tout  le 
M  corp  qu'une  fimpie  toile  pour  couvrir  leur  nudité.  Lerefte  delamaifon 
I*  éloit  aufll  pauvre  qu'eux.  Je  n'y  vis  ni  chaifes  ,ni  meubles.  En  entrant  » 
w  je  demandai  où  croît  le  Gouverneur.  Un  de  la  troupe  repondit ,  c'ejlmoi. 
»  Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  que  je  m'étois  formées 
M  de  Siam  ;  cependant  j'avois  grand  appétit  ;  je  demandai  à  manger  :  ce 
M  bon  Gouverneur  me  préfenta  du'rtK  ;  )e  voulus  favoir  s'il  n'avoir  pas  ancre 
»>  chofe  -,  il  me  répondit  um.jy  ,  c'cft-à  dire  non.  C'eft  ainfi  que  nous  fûmes 
M  régalés  en  abordant.  La  marée  étant  devenue  favorable,  noas^nous  rem- 
.  m  barquâmes  ^  pour  coucbuer  notre  route  >  en  remontant  la  Rivière.  Noos 
M  flmés  pour  le  moitis  doute  lienes ,  fans  découvrir  d'autres  objets  »  que 
»  quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
. .  m  loir,  nous  arrivâmes  à  Bancok,  dont  le  Gouverneur,  Tui;c  de  Nation  y 
I»  un  peu  mieux  logé  que  celui ide  la  Barre ,  nous  donna  un  aflèz  mauvaisr 
»  (buper  â  la  Turque.  On  nous  fervit  du  forbtc  pour  toute  boi(Tbn.  Je  ne 
ja  m'accommodois  gueres  de  la  nourriture;  mais  il  fallut  prendre  patience.' 
n  Le'lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  ,pour  le  rendre 
•h-  àSiam ,  tandis'que  je  rentiatdans  notre  Canot  pour  retourner  as  Vaiflèaa» 
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m  Avant  que  départie  j  je  dcmanSai  au  Gouverneur ,  H  pour  de  l'argent,  on   f  oa»t«J 

w  ne  pouvoit  pas  avoir  des  herbes  »  des  fimin  Se  quekiues  aucret  tafnd'*  . 

a»  chilTemens.  Il  me  fépondit  omoy.  Nos  gens  ,  qui  attendoienc  de  mes  nou- 

w  Telles  avec  la  dernière  impatience  >  me  crièrent ,  du  plus  loin  qu'ils  me  • 

M  virent  »  Ci  j'apportoîs  des  Ja6:aîclii<lèniens.  ^may ,  leur  répondis-je ,  û 

M  ce  n*eft  des  piquâtes  de  molqiities  •  spà  aons  ont  pecfêcocés  pendant  cpoie 

a*  noire courfc  (})  "- 

Ces  luaifons  tort  propres  &  magnifiquement  meublées ,  q«i ,  dans  le  Maifoiu  ««^ 
langage  du  Pete  Tachard  (4) ,  forent  élevées,  de  diftance  en  diftance ,  fut  le  P'^^InT*  ^ 
bord  de  la  Rivière ,  pour  loger  TAmbaffiidenr  Se  là  fuite  »  n'étoient ,  fui- 
vanr  Forbin ,  que  des  cabanes  de  Joncs ,  doublées  de  grofTe  toile  peinte.  Ces 
niaifons  étoient  mouvantes.  Dès  que  l'AmbalTadeur  Ôc  ceux  de  la  fuite  en 
étoiene  fottis  on  les  démontoic.  Se  elles  fecvbient  altemaiivement  pour  le 
lendemain.  Dflns  ce  mouvement  continuel  on  approcha  de  k  Capitale,  donc 
l'Aateur  ne  fait  pas  une  defcription  plus  magnifique. 

M  Je  ne  faurois  m'empêcher,  dit-il ,  de  relever  encore  ici  nne  beviie  Ceai 
»  de  nos  faifeurs  de  Relations.  lU  parlent,  à  tout  b^ut  de  champ,  d'u|^pré-  {t^. 
M  tendue  Ville  de  Siam  ,  qu'ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume,  qu'ils 
«t  ne  font  gueres  moins  gtande  que  Paris  qu'ils  embellillèut  comme  il 
•f  lenr  plan.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eft  que  cette  Ville  ne  fnbfifb  * 
«t  jamais  que  dans  leur  imagination  j  que  le  Royaume  de  Siam  n'a  d'antre 
•»  Capitale  que  OJia  ou  Joudia  ,  &  que  celle-ci  eft  à  peine  comparable,  pour 
M  la  grandeur ,  d  ce  que  nous  avons  en  Fiance  de  *Yilies  du  quatrième  ou 
»  du  cinquième  ordre. 

■  M  Lamaîfon,  qu'on  avoit préparée  pour  loger  l'AmbafTadeur ,  ccoit  de  UtUÊaà^ 

»»  brique ,  petite  &  mal  bâtie  ,  quoiauc  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 

M  on  ne  doit  pas  compter  de  trouver,  dans  le  Royaume  de  Siam^  des  Palais  « 

n  qui  répondent  â  lantagnifisenoe  desnôttes.  Celui  du  Roi  ell  fottvafte, 

»  mais  uns  propottion  &  fans  goût.  Tout  lereftede  la  Ville,  qui  eft  très 

M  tnauflade ,  n'ell  compofé  que  de  roaifons  de  bois  ou  de  joncs,  (i  l'on 

*•  excepte  une  feule  rue  d'environ  deux  cens  tnaifims ,  aflm  petites,  bâties 

M  de  brique  ,  &  i  un  feul  étage.  Ce  font  les  Mantes  Se  les  Chinois  qui  les 

»»  occupent.  Pour  les  Pa^^odes ,  elles  font  de  brique,  &  refTemblent  ader 

•*  à  nos  Ëglifes.  Les  maifons  des  Talapoins ,  qui  font  les  Moines  du  Pays, 

M  ne  font  qoe  de  bois ,  non  plus  que  les  autres  »'« 

•  Il  n'y  a  rien  i  recueillir  du  détail  011  l'Auteur  entre  au  fujet  de  la  p  re—    Le  Roi  de  SiaM 
tniere  audience  du  Chevalier  de  Chaumont.Son  emploi  de  Major  de  l'Am-  'cut^'j^^^JjU 
ballade  lui  ayant  fouvcnt  procuré  i'occafion  de  paroître  à  la  Cour  ,  pour  lui. 
tlaiter  da  cérémonial ,  qui  eft  Fort  fatiguant  dans  ce  Pays  ,  le  Roi  conçut 
tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  fouhaita  de  le  retenir  auprès  de  fi  perfonne. 
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.f  oiiaiiT.  ae  fit  tjfie  redoubler  rempreflémem  de-M.  Craftance.  Après  bien  des  caU 
s<»5*      fons  dites  de  parc  &  d'autre ,  il  dédaia enfin  que  le  Roi  vonloic  abfbliimeoi 

retenir  le  Chevalifer  en  otage. 
L'Ambifladeuc      Ce  difcours  écouna  M.  de  Cluumonc ,  qui  ne  voyant  plus  de  jour  au  d^ 
l'I'"dé'tâ«'  P»nàe  TAuteur,  concerta  avec  M.  Conlbince      l'Abbé  de  Choify,  les 
moyens  de  le  taire  confcntir  aux  intentions  du  Monarque.  Un  vain  iui  pro* 
sestiuc»  &  di-  mit-on  de  le  faire  Grand  limitai.  Général  des  Armées  du  liai  Gouverneur 
V*"**  de  Baneok ,  il  connoiflbic  trop  bien  la  mifere  de  ce  Royaume  pour  fc  laiirer 

•  perfuader  d'y  reflier ,  fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoit  ordonné  de  la  part 

du  Roi  de  France.  Quatre  jours  après ,  le  Comte  de  Forbin  fut  inftallc 
Amiral  &  Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam  ,  &  il  reçue,  en  préfence  de 
rArobaflàdêur,  les  marques  de  fa  nouvelle  dignité ,  confiftant  en  un  fabce&r 
une  vede  à  la  mode  du  Pays. 
OftentatiM  de      Tandis  que  M.  Conrtance  faifoit  jouer  tOUtces  relTorts  pour  retenir  l'Au- 
M.  csottwn.    [gm-  ^  siani ,  il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  donner  aux  François 
une  crande  idée  du  Royaume.  C'écoic  des  fèces  continuelles,  ocdonnées  avec 
touLljjippareil  imaginable.  Il  eut  foin  d'éciler  à  l'Amballadeur  &:  à  ceux  de 
fa  fuite  ,  toutes  les  richc-lFcs  du  Trcfur  royal ,  qui  étoient  en  eliet  dignes 
d'un  grand  Monarque ,  &  capables  d'en  impofer  j  mais  il  n'eût  earde  de  leur 
*  dire  que  cet  amas  d'or,  d'argent  &  de  pierreries  étoic  l'ouvrage  d'une  longue 

fuite  de  Rois  ,  qui  avoient  concouru  à  l'au|;menter  ;  l'ufage  étant  i  Siam, 
que  les  Rois  ne  s'iiluftrcnt  qu'autant  qu'ils  augmentent  conùdérablcment  ce 
Tréfoc,  fans  qu'il  leur  foie  jamais  permis  d'y  toucher,  quelque  befoin  qu'ils 
en  puiilentavoir  d'ailleurs. 
iMcidepIjtrc      Confiance  leur  fit  vinter  cnfuitc  les  plus  belles  Pagodes  de  la  Ville, 
Jotit  êtw'^-«       ^"^'^^  remplies  de  lUtues  de  plâtre  ,  mais  doites  avec  tant  d  arc ,  qu'on  les 
maiSL  prendroic  pcMir  de  l'on  Le  Miniftrene%anqua  pas  de  faire  entendre  qu'elles 

croient  toutes  d'or,  ce  qui  fut  cru  d'autant  plus  facilement,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  approcher  qu'à  une  certaine  diftance.  Parmi  ces  itatucs,  il  yen 
■  avoic  une  on  hauteur  coloUâle ,  de  quinze  à  feixc  piés  ,  qu'on  avoit  fait  Daller 
pourctrede  même  uilmI  que  les  autres.  Le  PereTachara&  l  AbbédeClioify 
y  avoient  éic  trompés,  &c  ih  ont  li  peu  douté  du  fait  j  qu'ils  l'cxnt  rappDrré 
dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leur  départ  ,  un  accident  imprévu 
mit  au  jour  l'impoAure  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  oà  cette  grande 
ftatue  ctoit  renfermée  s'ét roulant  tout- .1- coup,  btifa  le  colofte  doré ,  qui  Cù 
,  trouva  n  èrre  que  de  plàtce.  L'Aiireur  dit  qu'il  ne  pur  s'cm]>"-cher  de  hire 

fur  ce  iu;ec  c]uelque  raillerie  au  Minillic  ,  qui  lui  témoigna  n'y  pas  prendre 
plaiiîr. 

n  «piiift  fc  Les  prcfens  deftincsau  RoifiC  à  la  Cour  de  France,  pouvant  contribues 
fc?t«Arpic!iM  AU  dclFein  que  M.Conllance  fepropofoit,  il  épuifa  le  Royaume  pour  les 
xendre en  eifèc  très  magnifiques.  On  peut  dire, dans  l'exacte  vérité  , qu'il 
potti^  les  cbofes  i  l'excès ,  8c  que  non  content  d'avoir  ramalft  tout  ce  qu'il 
put  trouver  à  Si  ini ,  il  avoir  cnvdvé  A  la  Chine  au  Japon  p'.^ur  en  faire 
venir  coui  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  tare  6c  de  plus  curieux.  Enhn,pouF  ne 
rien  lailTer  en  arrière ,  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  (impies  Matelots  »  qui  ne  fe 
relTentidèntde  fes  largelTes.  Voilà  comment  l'AmbalTadcur  &  tous lesFran- 
$ois  furent  trompes  par  cet  habile  Minière.  L'Auteur  explique  ici  ion  otigine 
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ynes  de  politique ,  qu'on  ne  trouve  point  développées  dans  les  Rdi^   f  o  r  c  i  n, 
tiens  précédentes.  tcSf. 

Confiance,  Grec  d'origine,  &  qui  de  fils  d'un  Cabarctier  d'un  petit  Otkincdccft 
Village  notmnéhCuJiodeduns  l'Ile  de  Cephalomc  i  ctoic parvenu  àgouvcrner  •''«"Ufce, 
derpociquemenc  le  RoysmmecleSiain  ^n'avoit  pft  s'élever  i  cepofte  >  &  s'y  . 
maintenir,  fans  exciter  concrelui  la  jalouGe  6c  la  haine  de  tous  les  Manda- 
rins &  du  Peuple  inêmc.  Il  s'arracha  d'abord  au  fervice  du  BMcalon  *  ou  „  .  , 
Premier  Ml  mitre.  Ses  manières  douces  &  engageantes»  uneipni  propre  pour  fiai^edu  r^2  ta- 
ies afiaires  Se  que  rien  n'embarradbit  »  lui  attirèrent  hientèc  toute  la  confiance  ^"j*  ^ 
de  fon  Maître  ,  qui  le  combla  de  biens ,  &:  qui  le  préfenra  au  Roi,  comme 
un  Sujet  dont  il  pourroic  retirer  d'utiles  fervices.  Ce  Prince  ne  le  connue  son  iBgra(in:db 
pas  long  iems  fans  prendre  aufli  confiance  en  lui  -,  mais  par  une  ingratitude  f^^^J^"" ****** 
qu'on  ne  fàutoit  allez  dcteftery  le  nouveau  Favori  ^  qui  ne  vomoit  plus  *  "** 
de  Concurrent  dans  Icsbor.iies  grâces  du  Prince  ,  abufaiu  du  pouvoir  qu'il 
avoir  dcja 


ja  auprès  de  lu^ ,  ht  taiit  qu'il  rendit  le  Barcalon  fiifpeâ  ;  &  qu'il 
engagea  peu  après  le  Roi  à  fe  défaire  d*nn  Sujet  fidèle  ,'qui  i'avoit  toujours 
bien  fervi.  C'eft  par-là  que  M.  Conftance,  faifant  de  ion  Bicnfaidcur  1« 

fremiere  vidiine  qu'il  immola  à  Ton  ambition,  commença  ife  rendre  odieux 
tout  le  Royaume. 

Les  Mandarins  8c  tons  les  Grands  »  trritésd'un  procédé  qui  leur  donnoîl  ^ 

lieu  de  craindre  à  touC'iiicniLnr  pour  eux  mêmes ,  conAïucrent  en  fecret  f ""JU^^L'** 

contre  le  nouveau  Minilhc ,  &  fe  propoferent  de  le  perdre  auprès  du  Roi  : 

mais  il  n'étoit  plus  tcms  ;  il  dirpofuit  li  fort  de  l'efpnt  du  Prince  ^  qu'il  en 

coûta  la  vie  à  plus  de  trois  cens  d'entre  eux ,  qui  avoicnt  voulu  c  roi  fer  fa 

fâvtur.  Il  fut  cnfuite  fi  bien  profiter  de  fa  fortune  &  des  foibielles  de  fon 

Maître  ,  qu'il  ramaUades  richclTes  immcnfes,  foit  par  fcs  concullions  &c 

Î>ar  fes  violences ,  Toit  parie  commerce 9ont  ils'étoit  emparé ,  &:  qu'il  (âifoit 
ieul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d'excès,  qu'il  avoit  pourtant  toujours  colorés 
du  prétexte  du  bien  public,  avoicnt  foulevé  tout  le  Royaume  contre  lui  > 
mais  perfonne  n'oioit  encore  fedcclarcr.  Us  actendoicnt  une  révolution  ,  que 
l'âge  du  Roi  8c  fa  fanté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro* 
chai  ne. 

Confiance  n'i^nocoit  pas  leur  m.-iuvaifc  difpo(Trion  à  fon  c^ird-,  il  avoit    s»  iwir  w 
trop  d'cfprit,  &c  il  connoiflôtt  trop  les  maux  qu  il  leur  avoit  faits  ,  pour  croire  'iKr'iTprai  4  .b^ 
qu'ils  les  euflènt  fiiôc  oubliés.  Il  favoit  d'ailleurs,  mieux  que  porfonne  ,  com-  »«  va^tium 
bien  peu  il  y  avoir  à  compter  fur  la  ioible  conftiturion  du  l'iiiicc.  Il  connoif- 
foit  auili  tout  ce  qu'il  avoii  d  craindre  d'une  rcvolucioii ,  ^:  il  cumprenoic 
bien  qu'il  ne  s'en  tireroit  jamais  ,  s'il  n'ctoit  appuyé  d'une  PuitTànce  étran- 
gère qui  le  protégeât  en  s'ctabliiruu  dans  le  Royaume.  C'é;oic-la,  encfFet, 
tout  ce  qu'il  avoir  à  faire  j.&  l'unique  but  qu'il  fe  propofoit.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  hlloit  d'abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Erats  ,  des 
Etrangers ,  8c  de  leur  confier  une  partie  de  fes  l'iaccs.  Ce  premier  pas  ne 
coura  pas  beaucoup  à  M.  Coi^ftanccj  le  Roi  déleroic  tcl!c:r,eiit  .1  roue  ce 
que  fon  Miniike  lui  propofoit,  «Se  celui-ci  lui  fie  valoir  fi  liabiiemenc 
sous  les  avantages  d'une  alliance  avec  des  Etrangers ,  que  ce  Prince  donna 
aveuglement  dans  rout  ce  qu'on  voulut.  La  grande  difficulté  ftit  de  fe  dc" 
ietminct  fut  le  chuij(«du  Piioce  à  «jui  on  s'adteiTuroit.  Conlttoce,  qui  aa^S' 
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FoK  BiN.  ^^^^  quejïoar  lui»  n'avoir  garde  de  fonger  à  aucun  Prince  voifin  ;  le  man- 
tt9t,  '  que  de  ndélicé  e(î  ordinaire  chez  eux  ,  &  il  y  avoic  cropàcfaindre  »  qu'a* 
près  s'être  engraifTcs  de  Tes  dépouilles  j  ils  ne  le  livraffenc  aux  pourfuices  det 
Mandarins ,  ou  ne  Alfenc  quelque  traité  dont  fa  tète  eut  été  le  prii. 
9n  rropoatioci    ^  Anglois  de  les  Hollandob  ne  ^voient  être  atriiét  à  Siam  par  Vtfjpé* 
ita  Euacf.      rancc  du  pÀn ,  le  Pays  ne  pouvant  fournir  â  un  Commerce  oonl  Mérable: 
les  mcmes  raifons  ne  lui  percnettotent  pas  de  s'adrelTer,  ni  aux  Efpagnolsj 
ni  aux  Portugais^  entîn  ne  voyant  point  d'autre  cellburce,  il  crut  que  les 
François (ècoient  plus  aifés  à  tromper.  Dans  cette  vue»  il  engagea  ton  MaS* 
rte  à  rechercher  l'alliance  du  Roi  de  France  ,  par  des  Amoalfadeurs  qu'il 
avoir  chargés ,  en  paniculier ,  d'inflnner  que  leur  Maître  fongeoit  à  fe  faire 
*    Chrétien ,  qiioiqu  il  n'en  eût  jamais  eu  la  penfée.  Le  Roi  crut  qu'il  éioit  de  fa 
piété  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  en  envoyant  à  Ton  tour  des  Amha(- 
ladeursau  Roi  de  Siam.  Conftance,  voyant  qu'une  partie  de  fon  projet  avoic 
fi  "bien  rcuiTi  »  fongca  à  cirer  parti  du  relie,  il  commença  par  s'ouvrir  d'abord 
â  M.  de  Chaumonr  ;  à  qui  il  fie  entendre  que  les  HoUandois ,  dans  le  deîlêin 
dViggrandir  leur  Commerce  ,  avoîent  Ibunaité  depuis  long  tems^on  étabUfle- 
ment  à  Siam;  que  le  Roi  n'en  avoit  jamais  voulu  entendre  parler  :  craignant 

Îiu'ils  ne  fe  rendillent  maîtres  de  ies  Etats  j  mais  que  fi  le  Roi  de  France» 
ur  ia.  bonne  foi  de  qui  il  y  avoic  plnsâ  compter  *  voiuoit  entrer  en  traité  avec 
Sa  Majeftë  Siamoife  ,  il  le  Faifuit  fore  de  lui  faire  temectre  la  FonerelTc  de 
Bancok,  Place  importance  dans  le  Royaume  ,  Se  qui  en  eft  conmme  la  clef» 
à  condition  toutefois  qu'on  y  enverroir  des  Troupes ,  des  ingénieurs ,  Se  tout 
Targenr  qui  feroit  nécellaire  pour  commencer  l'ccablifTemenc. 
T.çT»freTaci  J      M.  dc  Chaumont ,  &  l'Abbé  de  Choify  ,  à  qui  cette  affaire  avoit  été  com- 
le  duige  dc  u  muniquée  ,  ne  la  jugeant  pas  faifable  ne  voulutenc  point  s'en  charger.  Le 
wtfftdjùuÊt,     p^^^  Tachard  n'y  ht  pas  tant  de  difScnliés.  Ebloat  d^bord  par  les  avanta- 
ges qu'il  crut  que  le  Roirctireroit  de  cette  alliance  «avantages  que  Confiance 
ht  fonner  bien  haut ,  5c  fort  au-delà  de  toute  vraifembiance  -,  trompe  d'ail- 
leurs par  ce  Miniilre  adroit  Se  hypoctite,  qui,  cachant  coûtes  fes  menées 
Ibu»  une  apparence  de  aele  >  lui  m  voir  tant  d'avantages  pour  la  Religion , 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam  ,  qui ,  félon  lui ,  ne  pouvoit  manquer  de  ie 
faire  Chrétien  un  jour  ;  foit  par  rappK>rt  à  !a  liberté  qu'une  Garnifon  Fr^m- 
çuife  àBancok  allureroic  aux  MilTionnaires  pour  l'exercice  dc  leur  minillerc} 
âatté  enfin  par  les  promellès  de  M.  Conftance  ,  qui  s'engagea  à  faire  an 
établiirement  confîdcrable  aux  Jcfuites ,  à  qui  il  devoir  faire  nàcir  un  Col- 
'    lege  &  un  Obfervatoire  à  Louvo  *,  en  un  mot  ce  Pere  ,  ne  voyant  rien  dans 


de  U  Chaize  voulût  s'en  mêler  &  employer  fon  crédit  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Père  Tachard  eue  tout  le  fecret  de  l'Ainbaflade ,  &  il  fiii  arrêté  qu'il 
rccourneroit  en  France  avec  les  AmbafTadeurs  Siamois. 
R»if-ns<<ufî-     Tout  érant  ainfî  rc^Ic  ,  conrinue  l'Auteur  j  mon  départ  ctoit  rcp;irflc  ,  par 
lojc  forcé  de  M.  Conllancc  ,  commc  i'obllacle  qui  pouvoit  le  plus  nuire  à  fes  deileins.  En 
i'AaicHtAsiM.  y^*^  1^  raifen.  'Dans  les  dilierences  n^lpciations  où  mes  fiinékiotis  de  Major 
del'Aïubal&de  m'avoteoc  engagé  auprès  dc  lui  j  ilanok  recomm  ed  nm 
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ttM  luuMiir  Ubie  »  &  un  «araAere  i)e  feinchife  ,  qui  ne  m'a> ant  jamais  per-  TôTrTjT 
aïs  d«  diffimnlec ,  me  faifoii  ajppellec  tout  par  fon  nom.  Il  ù,VQii  que  je  n'a*  >0|. 
Tois  pas  une  fort  grande  iJce  cfe  Siam ,  &  du  Commerce  qu'on  pourroit  y 
établir  ,  comme  je  l'avois  donné  à  connoitre  alTez  ouvercemeot  »  quoique  Je  " 
jie  me  domatté  en  aucune  façon  de  foo  deflein  %  il  craignoie  donc ,  qu'étant 
en  France,  je  ne  fiffe  de  même  qu'à  Siam ,  &  qu'en  divul^ant  tout  ce  qve 
je  penfois  de  ce  Pays  ,  je  ne  ruinaflè  un  projet  fur  la  rcuflite  duquel  il  fon-  • 
*  doit  toutes  fes  efpérances.  A  dire  le  vrai ,  il  n'avoit  pas  tort  de  fe  dcfiec 
de  moi  farce  point;  Jen'aurois  jamais  manqué  de  dclarer  tout  ce  que  j'en 
^vois ,  ayant  afTez  à  coeur  l'intcrct  du  Roi  8c  de  la  Nation  ,  pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  »  par  mon  Hlence  ,  4  une  entieptile  d'une  très  grande 
dépenfe ,  &  d*  nuUt  nûliié.  VotU  au  jufte  quelles  rivent  fts  raifons ,  dont 
.je  ne  commençai  à      inftmîc  qn'apeès  le  départ  des  Ambaflkdeuts,  dans  • 
une  longue  conférence  que  j'eus  avec  lui ,  ou  il  me  lai(ïà  entrevoir  une 
grande  panie  de  ce  que  j'ai  rapporté  i  &c  pour  le  reftf ,  j'en  ai  été  infor- 
mé depuis  ,  tant  par  des  peifiinnei  an  Bât ,  que  par  la  faîte  des  évene» 
mens ,  dont  il  m'ooit  aiié  de  démftitr  le  principe.  Je  ceviens  i  nwn  droite 
à  Siam. 

Après  le  dép^t  des  Ambaflàdeurs ,  je  me  rendis  à  Louvo  avec  M.  Conf-  ceq„'a  voîti 
tance.  A  mon  arrivée»  je  fus  imroduic  dans  le  Palais  pour  la  première  fois.  ^'>yo,tt^mcti'^ 
La  ficuation  où  je  trouvai  les  Mandarins  me  furprit  extrcmement ,  &  quoi-  ** 
que  j'enffe  déjà  un  grand  regret  d'crre  demeuré  a  Siam  ,  il  s'accrut  au  dou- 
ble par  ce  que  je  vis.  Tons  ces  Mandarins  étotent  aflts  en  rond  fur  des  nattes  ^J^i^^ 
de  petit  oner.  Une  iênie  lampe  iclairoit  toute  cette  Cour ,  &  quand  on  auto. 
Mandarin  vouloit  lire ,  ou  écrire  quelque  thofe ,  il  tiroir  de  fa  poche  uji 
bout  de  bonne  jaune ,  i'allumoit  à  certe  lampe  ,  &  l'appliquoit  enfuite  fur 
une  pièce  de  Dois ,  qui ,  tournant  fdt  nn  pivot  »  leur  fewoit  oe  chandelier. 

Cette  décoration ,  fi  di£fêrente  de  celle  de  la  Cour  de  France ,  me  fit  de-  Aveu  de  Conr. 
mander  à  M.  Confiance  ,  fi  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  te  noanifef-  "k  dg^'ajDiw 
toit  dans  ce  que  je  voyois }  U  me  répondit  qu'oui.  A  cette  rcpoofe  me  voyant 
interdit ,  il  me  ma  i  part  ^  &  me  parlant  plus  ouvettement  qo'il  nlaveiifidt 
Jnfqu'alors ;  »  Ne  ft^ycz  pasfurpris,  me  dit-il,  de  ce  que  vous  voyez*,  ce 
M  Royaume  eft  pauvre  â  la  vérité  ,  mais  votre  fortune  n'en  foufirira  pas , 
«•  i*en  fiûs  mon  anire  •«.  Etifoiteadicvanc-de  s'ouvrir  à  moi ,  nous  eûmes 
une  longue  converfâtion  ,  dans  lac^uelle  il  aie  fit  part  de  toutes  fes  vaes  , 
qui  revenoientà  ce  que  j'ai  rappoae.  Cette  conduite  de  M.  Confiance  ne  me 
furprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins  :  car  quelle  apparence  qu'un 
nom  mfé  Politique  dût  s'onviir  ù  fàcilenftnt  à  on  Homme -donc  il  ne  venoic 
d'empêcher  le  retour  en  Fiance ,  que  pour  n'avoir  jamais  ofé  fe  fier  à  là  dif- 
Crétion  ?  Mais  il  fentoit  qu'il  n'avoit  piqs  rien  i.  craindre  i  cet  égard  j  dès 
l|u'il  me  tenoit  en  fa  puiflance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  à  aller 
tous  les  fonrs  au  Palais ,  fans  qu'il  m'eut  été  .poffible  de  voir  le  Roi  qu'une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvcnt.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je  n'étois  pas  bien  aife  d'crre  reflc  à  ù.  Conr.  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité  ^  ainfi  je  lui  répondis  que  je  m'eftimois  fort  heureux 
d^tse  au  fervice  de  S.  M.  11  n'y  avoic  powiant  tien  au  monde  de  fi  fiuR  ; 
mon  regret  angmentoit  à  chaque  inilant,  foilDIl^ ]iOffiii]lie.je  VOJOÎI  la rigpev 
«iont  les  moindres  fautes  étoient  punies.  * 
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1-  u  «  «  z  M.      Ceft  le  Roi  tai-m&me  qui  fàic  exécuter  la  Jf^cc  x  il  a  toujoan  aaprî» 
4if->f«      de  lui  quatre  cens  Boutrcaux  qui  compofenc  fa  Garde  ordinaire.  Perfonne 
iiifrerr^ chi-  ne  peut  fe  foaflraire  à  la  fcvéritc  de  fes  châcimens.  Les  Fils  &  les  Frères 
4iw<t..*Ài4i;o«r.        [^Qjj  piuj  exemts  que  les  autres.  Les  châtimens  les  plm 

«ommans  »  font  de  fendre  la  bouche  jufqu'aux  oreilles  â  ceux  qui  ne  parlent 
pas  adèz  *  &  de  la  coudre  à  ceux  qui  parlent  trop.  Pour  des  fautes  alFez  lé- 
gères,  on  coupe  les  cuillesd  ua  Homme  \  on  lui  brûle  les  bras  avec  un  fer 
rouge  ;  on  lui  donne  des  coups  de  fabre  fur  la  tête ,  ou  on  lui  arrache  les 
dents.  Il  faut  n'avoir  prefque  rien  fait  pour  n'être  condamné  qu'à  la  badon- 
natie ,  à  porter  la  Cviy^ue  au  col ,  ou  à  être  expofc  tête  nue  à  l'ardeur  du 
SoLil.  Tour  ce  qui  ell  de  fe  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on- 
gles j  qu'on  poulfc  jufqu'i  la  racine }  mettre  les  piés  ati  Cep ,  &  plufieurs 
autres  fapplices  de  cette  crpccc  >  il  n'y  a  prclque  perfonne  à  qui  cela  ne  lois 
arrivé,  au  moins  quc!.]ucto;3  tl.ir.s  la  vie.  burpris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins  expoics  a  la  rigueur  de  ces  traitemens ,  je  demandai  à  M.  Conf- 
iance ,  (\  j'nvois  à  les-  craindre  pour  moi.  Il  me  repondit  que  non;  ic  que 
cette  fcviritê  n'avoir  pas  lieu  pour  les  Erran  Tois.  Mais  il  tnentoii  :  car  il 
nvoit  eu  lui-même  U  baftonnade^  fous  le  Mmillre  picccdeoc,  comme  je 
l'appris  depuis. 

Mtnr t  Pour  aclvsver^  le  Roi  me  hc  donner  une  fort  petite  Mai(bn  ;  on  y  mit 

*"*'*"  ^"Mw  ^  trente-fîx  Efclaves  pour  me  fervir  ,  deu\  Fljphuis.  La  nourriture  de  tout 
mon  Domcftique  ne  me  coùcoit  que  cinq  fols  par  jour ,  tant  les  Hommes 
font  fdïres  en  ce  Pays ,  &  les  denrées  â  bon  marché  :  favois  ma  table  ches 
M.  Confiance.  Ma  Maifon  fiit  garnie  de  meubles  peu  confidérables  ;  on  j 
ajouta  douTe  aflîctcs  d'argent  ,  deux  grandes  coupes  de  même  métal  , 
le  tout  fort  mince  »  quatre  douzaines  de  fetvietes  de  toile  de  cotton  ,  &c 
deux  bougies  de  cire  faune  par  jour.  Ce  fiit-là  tout  l'équipage  de  Mr,  1$ 
Grand  Amiral  ^  CcrJral  Jei  Arméss  du  Roi.  Il  fallut  pourtant  s'en  concen» 
ter.  Quind  le  Roi  alloit  à  la  Campagne  ,  ou  à  la  Chalïe  aux  Elcphans  ,  il 
fournikioit  a  la  nourriture  de  ceux  qui  le  fuivoicni  \  on  nous  fervoit  alors 
du  riz  ,  &  quelques  ragoûts  à  la  Siamoife ,  dont  un  François  »  peu  accou« 
tumc  à  CCS  fortes  de  met? ,  ne  pouvoir  gueres  s'accommoder.  A  la  vénré, 
'  M.  Contbnce  ,  qui  fuivoit  prefque  toujours  ,  avoir  foin  de  fiiire  porter  de* 
quoi  mieux  manger  ;  mais  quand  des  apures  particulières  le  retenoieni  chez 
lui  ,  f'avois  beaucoup  de  peine  i  me  contenter  de  la  cui(ine  du  Roi. 
tlhnij  qni  Souvent  dans  ces  fortes  de  diveTtilfcmens ,  le  Roi  me  faifoit  l'honneur 
de  s'entretenir  avec  moi  j  je  lui  repondois  par  l  lnterprête  que  M.  Confliance 
''^      *     m'avoit  donné.  Comme  ce  Prin«  me  temoignoit  oeauconp  de  bienveil- 


lanoe  >  je  me  hazaçdois  quelquefois  à  des  libertés  qu'il  me  pallbit , 

3 ni  auroient  mal  rcufli  ï  tout  autre.  Un  jour  qu'il  vouloir  faire  châtier  un 
e  fes  Domeftiques ,  pour  avoir  oublié  un  mouchoir  ,  ignorant  les  coutu» 
mes  du  Pays  ^  &  étant  d'ailleurs  bien  aife  d'ufer  de  ma  faveur  pour  rendre 
fcrvice  à  ce  malheureux  ,  je  m'avifai  de  demander  grâce  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpris  de  mahardielfc  ,  &c  fe  mit  en  colère  contre  moi  \  M.Conftance, 
qui  en  fut  témoin,  pâlit ,  Se  appréhenda  de  me  voir  féverement  punir  :  Ja 
ne  me  déconcertai  point  ,  &  je  dis  à  ce  Prince  ,  que  le  Roi  de  France  mon 
Maicsej  éuùi  «haimé,  qu'en bii  demandant gtacc  pour  |çs  ooi^piblcs ,  on 
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lui  donnât  occaflon  de  faire  éclater  fa  modération  ô^fa  clémence  ;  (2c  i]iie  ro  »»*m» 
fe$  Sujets ,  reconnoiflâtnc  les  grâces  qu'il  lear  ftifoic ,  le  fervoient  avec  plus  f' 
de  zeie  ôc  d'affcétion  ,  &  ccoicn:  toujours  pitts  à  expofer  leur  vie  pou%un 
Prince  (|ui  fe  rcndoit  fi  aimable  par  la  bonté.  Le  Roi,  charmé  demaré- 
ponfe ,  fac  grâce  au  coupable  ,  difanc  qu'il  vouloic  imiter  le  Roi  de  France i 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite ,  qui  écoic  bonne  pour  les  François  natu- 
rellement généreux  ^  fcroit  dangcrcul'c  pour  les  Siamois,  ingrats ,  qui  ne  pou- 
voienc  ccre  contenus  que  par  la  fcvcrité  des  châiimens.  Cette  avanture  fit 
du  broie  datis  le  Royaume,  &  iiic^rit  les  Mandarins  :  ils  compioient  que 
j'aorois  la  bouche  ooufne ,  poucavoii  parlé  mal  à  ^topos.  Con (lance  même 
m'avertit  en  particulier  d'y  prendre  garde  à  l'avenir ,  8c  blâma  fort  ma  vi- 
'  vaciié ,  qu'il  accufa  d'imprudt;^ce  ^  mais  je  lui  répondis ,  que  je  ne  pouvois 
m'en  repentir  ,  puifqu'ellem'avoitréulEiihearenreinenc. 

En  eitet ,  loin^de  me  nuire  ,  je  remarquai  que  depuî»  ce  jour ,  le  Roi  prc-  tUc  M  arqtrfrtt 
noit  plus  de  plaifir  à  s'entretenir  avec  moi.  Je  l'amufois  ,  en  lai  faifant  p|4^û«r«ict'' 
mllFe  conte^que  j'accommodois  à  ma  manière  >  &  dont  il  paroilToit  fatisfaii. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  me  falloit  pas  pour  cela  de  grands  efforts  ,  ce  Prince 
étant  grofilcr ,  &  fort  ignorant  (5).  XJn  jour  qu'étant  à  la  Chalfe ,  il  don- 
noit  les  ordres  pour  la  prife  d'un  petit  Éléphant ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penibis  de  tout  cet  appareil ,  qui  avoir  en  e0èt  quelque  chofe  de  magnifi- 
que. »  Sire  ,  lui  répondis-jc  ,  en  voyant  Votre  Mnjtidé  entourée  de  tootce' 
»  cortège  ,  il  me  femble  voir  le  Roi  mon  Maître  à  la  tête  de  fes  Troupes; 
i>  donnant  les  ordres  ,  ^  difpofmt  tomes  chofes  dans  un  jour  de  combat"* 
Cette  réponfe  lui  fit  pliiiir  j  je  l'avois  prévu:  car  je  Ikvois  qu'il  n'aimoit 
rien  tant  que  d'être  comparé  à  Louis  le  Grand -,  6c  en  effet,'  cette  compa- 
raifon ,  qui  ne  rouloit  que  fur  la  grandeur  &  la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes ,  n'ctoit  p.is.abfolument  fans  juftelTe,  y  ayant  peu  de  fpcâacles  plus  n 
fuperbes,  que  les  (orties  du  Roi  de  Siam.  Car  quoique  le  Royaume  foit  pau- 
vre ,  &  qu'on  n'y  voie  aucun  vcftiL';e  de  magnificence  ,  cependant  lorique 
le  Koi ,  qui  palfoit  fa  vie  renfermé  dans  fon  Palais ,  où  pet^nne  n'étoic 
jamais  adinis ,  pas  même  fes  plus  intimes  Confidens ,  à  qui  il  ne  parloit 
que  par  une  fenêtre }  locs ,  dis-je ,  que  ce  Prince  fe  montroit  en  Public ,  il 
y  paroilToit  avec  tonte  la  pompe  convenable  à  la  Majefté  d'un  grand  Mo- 
narque. 

Au  bout  de  quelque>tems,  l'Aurenr  eut  ordre  d'aller  «rec  M.  Conftance ,  on  ttanie  1 
1  Dancok ,  pour  y  faire  travailler  à  un  nouveau  Fort ,  qui  devoir  ctre  remis  bScw^nl'' 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siam  avoir  demandées ,  fie  qu'il  atten- 
doit  au  retour  des  Ambalfadeurs.  Ils  y  tracèrent  un  Pentagone.  Pendant 
qu'ils  écoient  occupes  à  difpofer  les.  Travailleurs  pour  commencer  les  foUîs , 
le  Commandant  de  doux  Compignies  de  Portugais  Mctifs  ou  Créoles,  que 
le  Roi  entretcnoit  dans  l'ancien  petit  Fort  de  Datu;ok. ,  vint  leur  dire  que 
lés  Soldats  s'éiDÎenr  mutinés,  ^rcequ'ils  ne  voulotenr  pas  obéir!  un  Om-    u  camiA.^ 
der  François.  Un  Prêtre  de  lent  Nation  les  avoit  excités  à  la  révolte.  Aufllî  tôt  '^^f^'**' 
une  troupe  de  ces  Séditieux  parut  en  armes ,  marchant  droit  au  Fort.  Le  Che-  ' 
valier  de  Forbin ,  qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d'un  Baftion ,  en  aver» 

(5)  Tachard  parle  coojours  de  ce  Prince,  cojiuncd'an  Prodige  d'cfpm    de  jugciacoc^ 
CD  quoi  ce  Pcrc  eft  ceRiinement  peo  cioyaMC 
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cicr  Portugais,  donc  la  conduite  lui  paroifloit  fott  fufpoâe.  Il  le  àé£xm» 
lAui""   et  de  ^^^"1^ pciiK' ,       lui  tcnanc  la  pointe  de  Icpcc  fur  la  poinine  ,  le  menaçi  de 
M.couttaace.    le  tucr,  s'il  ne  crioicàfes  Soldats  d'à  s'en  retourner.  ConlUncc  paya  de  la 
perfonne  dans  cette  occaHon.  !1  forric  du  Fort ,  &  ,  s'avançant  vers  les  Mutins  > 
qui  n'en  étoicnc  plus  qu'à  dix  pas,  leur  demanda  d'un  ron  kinic  ce  q  i'jls 
prccendoient  taire.  Tous, d'une  coinmane  voix  ,  lui  rcpondirenc  qu'ils  ne 
vouloient  point  de  Commandant  Fran(,ois.  LeMiniftre,  aalli  fpinrael'qae 
brave,  lesaflora  que  le  Chevalier  de  Forbin  deyoit  bien  commander  les 
Siamois ,  mais  non  les  Portugais.  Cetre  repartie  fembloit  les  calmer  ,  lorf- 
qu'un  de  la  Troupe ,  mettant  la  mam  lur  la  garde  de  /on  épée ,  exhorta  Tes 
t««  '^-'^f  &  Camarades  à  ne  point  fe  fier  â  ces  promeilès.  Çonftance,  qui  fe  vît  au  mo- 
pi^^^*       ment  d'être  maliacrc  j'fauu  fur  ce  malheureux  qu'il  défarma ,  &  après  avoir 

adouci  les  autres  p.ir  de  bonnes  paroles  ,  il  les  renvoya  cUez  eux.  Un  tint  ^  | 
une  efbece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  proccs  aux  coupables.  Les 
Che^  turent  exécutés  â  mort ,  quelques  Officiers  exilés ,  Se  les  Soldats  con-  I 
damnés  aux  Galères  au  bout  d'u  i  certain  tenu ,  pendant  lequel  ils  dévoient  | 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications. 
Mrivaifr  tfT^i-     Cette  exccution  &itc ,  Se  les  ordres  nécellàires  donnés  pour  avancer  le»  j 
If  où  ■  '  n  iiance  ttavaux  ^  Couftancc  &  l'Auteur  retournèrent  à  Louvo.  A  leur  .irrivée  le  Mi'  i 
ft^iiouye  en^a-  ff  trouva  engagé  dans  une  fàcheufe  afTiire  qui  faillir  A  le  perdre.  Son  | 

avidité  pour  le  eain  la  lui  avoic  attirée  *  à  l'occalion  fui  vante.  Avant  fon  dé-  ' 
part  pour  Bancok ,  il  avoit  voulu  acheter  une  can^ifon  de  fandal ,  d'un 
François  rcfii^lé ,  nomme  de  Rouan  ,  qui  refufa  de  la  lui  vendre  au  prix  * 
qu'il  lui  en  oftroit ,  Se  M.  Confiance  ,  pour  s'en  vanger  ^  l'avoit  fait  mettre  | 
aux  fers ,  fous  d'autres  précités.  Dans  fon  abfence  ,  le  Faâeur  François  de  ' 
la  Compagnie  Orientale  étpit  venu ,  â  Louvo ,  dcmand<;r  réparation  de  l'in^  j 
jure  faite  à  fa  Nation  -,  ou  qu'il  lui  fût  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne  juftice  au  retour  de 
fon  Miniftre.  Celui- ci ,  informé  de  la  démarche  du  Faâenr ,  tt  tranfporca  aa  ! 
Palais,  lâns*perte  de  tcms  ,  comptant  de  détruire  d'un  feul mot  lesacctt&-  | 
lions  qui  avoient  ctc  mifes  à  fa  charge.  Il  fe  trompoit.  Le  Roi ,  irrité  ,  le  mal-  | 
traita  de  paroles,  menaçant  de  le  punir  s'il  ne  le  juftitîoit  dans  la  journée. 
Conftance  répondit  en  peu  de  mots ,  que  perfonne  n*avoit  plus  d'égards  que 
lui  pour  les  François;  qu'il  ibpplioit  Sa  Majcfté  de  s'en  rapporter  au  Che- 
valier de  Forbin  ,  qu'étant  par  (a  naiiTance  &  par  fes  emplois  fort  au-delTus 
de  ce  Fadeur ,  il  y  avoit  apparence  qu'il  auroit  porté  fes  plaintes  Ci  on  lui 
en  eut  donné  fnjet  ;  mais  que  bien  loin  de-là ,  il  ne  doutoit  pas  que  cet  Offi*  •  : 

cicr  ne  rendît  témoignage  à  fon  innocence  ,  &  à  l'attention  qu'il  avoitâne  j 
rien  faire  dont  la  Nation  Françoife  pût  s'o^enfer. 
n  a  Mconn  â     An  fortir  da  Palais ,  Conftance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin  >  pour  le 
^âttliSm».  provenir  en  fa  faveur ,  &  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lut  in(înua  que 

le  Marchand  dont  il  s'agiffoir ,  quoique  François  d'origine  ,  avoir  été  con-  i 
tiaint  de  fortir  du  Royaume  à  caufe  de  la  Religion  ,  éc  que  s'ctant  engagé  -  | 

dbpdis  an  fervice  des  Anglois  ^  c'étoie  â  toit  que  le  Faâreur  prenott  Tous  u  i 
prqKâion  un  Homme  qui  avoic  doublement  renoncé  aux  privilèges  de  (k  i 
aaiËuice.  Oiicaac  cet  encreiien ,  l'Auteur  fiu  appellé  à  la  Cour ,  où  tout  le 
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C«nfell  attendoic ,  dans  le  plus  profond  Hlcnce ,  le  dénouement  de  cette 
affaire.  Il  n'y  avoir  aucun  des  Mandarins  qui  ne  fouhaicàr  la  perce  du  Mi- 
oiftre  ,  que  la  plûpait  regardoicut  déjà  comme  inévitable  j  parcequ'ils  s'ima- 
nnotencqae  le  Comte  de  Forbin  ,  en  qualité  de  François  ,  ne  pourroit  fe 
mfymùt  d'appayec  fortement  les  plaintes  de  fes  Compatriotes.  L'cvenc» 
ment  trompa  leur  atcenre  ,  ic  l'Auteur  fit  fi  bien  valoir  les  raifons  de  M. 
Conftancc  >  que  fon  témoignage  le  juftifîa  pleinement  dans  i'efprit  du  lloi, 
oui  lui  en  marqua  fa  fârisbâion  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen- 
dant ,  pour  adoucirle  Fafteur ,  il  croit  néccflaire  de  faire  cclTer  les  griets  du 
Marchand ,  &  l'Auteur  obtint  tout  ce  qu'il  voulue  de  M.  Confiance ,  ,qui 
dans  les  premiers  trani^rts  de  ùi  joie  6c  de  fa  reconnoiflànce  »  l'embraflà 
mille  Se  mille  fois ,  l'auiiranc  qu'il  n'oublieroii  jamais  le  fervice  fignalé  qu^il 

Venoit  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  mcm^feivice ,  ^ui  fut  une  des  principales  caufes  de  tout 
le  mal  que  Conftance  s'efforça  de  (âue  à  l'Auteur  (uns  U  fuice>  Son  naturel 
jaloux  Hc  foupçonneux  lui  avoir  d'abord  fait  voit  avec  quelque  p  jii.e  les 
Donrcs  du  Roi  ^'égard  de  cet  Officier  ,  qui  s'expliquoit  avec  aurant  de  fian- 
chife>que  le  Pnnce  avoir  de  plailir  à  l'entendre.  Cependant  toute  cette  fa- 
veur ne  l'avoir  encore  que  pdu  allarmé.  Mais  lorfqud  vie  que  pour  le  tirer 
lui-même  d'un  très  mauvais  pas ,  Forbin  n'avoit  eu  qu'à  parler ,  il  comi#nça 
d  le  craindre  tout  de  bon  j  Se  faifant  rcHeidon  qu'il  pourroit  bien  lui  être 
un  jour  aulfi  facile  de  le  perdre ,  qu'il  lui  avoir  été  aife  de  le  fauver  il  fon- 
gea  férieufement  à  rraverfer  fa  fortune  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

II  eut  bicn-tur  lieu  de  fc  confirmer  dans  fa  rélolution  ,  par  une  nouvelle 
grâce  4pnc  le  Roi  honora  le  Chevalier ,  en  l'élevant  à  la  dignité  d'Opra Jàc 
di  fon  Cmam  (6)^  qui  revient  i- peu-près  à  celle  de  Marédm  de  France.  En 
même-  tems  le  Roi  fixa  le  jour  de  fa  réception  >  8c  ordonna  4  M.  Conftance 
de  faire  enforrc  que  tout  fût  prcr  pour  certe  cérémonie.  On  ne  fera*  pcut- 
ccre  pas  fiché  d'en  trouver  ici  les  princijpales  citconfbances.  Les  Mandarins , 
étant  venus  prendre  l'Auteur,  le  conduifirent  dans  l'enceinlè  du  Palais.  A 
cent  pas  de  la  fenêtre  où  le  Roi  croit ,  ils  fe  profternerent  tous  i  terre ,  ram- 
pant fur  les  coudes  &  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas ,  précédés 
de  deux  MaiIRs  de  Cérémonie  dans  la  même  attitude.  Là  ,  us  firent  tous 
enftnble  une  féconde  révérence ,  e»  fc  levant  fur  les  genoux ,  Se  battant 
du  front  à  rcrre ,  les  mains  jointes  au-defTus  de  la  tcte.  Tout  ceci  fe  palfa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin ,  ils  firent  une  ttoifieme  révérence ,  fous 
la  fenêtre  du  RoL  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier  >  en  lui 
difant  qu'il  le  recevoir  i  Con  fervice^  La  cérémonie  fe  termina  à-peu-pris 
comme  elle  avoir  commencé.  On  fe%etira  en  rampant  toujours  fur  les  cou- 


ptéfenta  à  l'Auteur  ,  une  boite  d'or  &  d'argent  avec  fes  inflrumens  qui  fer 
vent  pour  le  bétel }  &  le  Roi ,  voulant  ajouter  grâce  fut  grâce ,  lui  envoya 
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a  I  „,  encore  deux  pièces  d'étoffe  à  Heurs  d'or,  donc  U  em  deqtioi  &ire  deux  h** 
itfgf.      bits  magnifiques. 

d^fiancf  cherr  dernicres  mirques  de  la  bonté  du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem- 

ciic  à  fedctike  ineiit  la  jaloulie  de  M.  Conilance  concie  l'Autt^uc  ,  qui  l'accufe  d'avoir*  mc- 
^''^         me  voulu  rempoifonoer  dans  du  laïc  qu'il  lui  envoya ,  6c  dont  quatre  de 
«      •      fcs  Efclnves ,  qui  ci^  mangèrent ,  moururent  fiir4e-champ.  Cette  première 
tentative  lui  ayanc  manque ,  il  fongea  à  1  éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Le» 
cîrcontUnces  où  le  Royaume  fe  trou/a  pjuc  lors,  lai  en  fournirent  bien* 
tôt  roccaHon*,  &ron  efprit  fctoiul  eu  expcdiens  lui  iit  imaginer  tant  d'au- 
tres moyens  de  fe  dt'faire  de  ce  Rival  ,  qu'il  no  douta  plus  qu'il  ne  dut  enfiri 
fuccomber.  L'cvenemenc ,  qui  ùvorifoic  les  vues ,  fait  une  partie  intcrelFaDte 
des  Mémoires  de  l'Auteur  ;  &  M.  de  b  Mare  »  Ingénieur  Françob ,  qôi  écoic 
relié  avec  lui  à  SLim ,  en  a  donné  aufll  une  excellente  Relation  ,  que.Tacharit 
a  infcrce  dans  celle  de  fon  fécond  Voyai^e.  C'eft  3e  ces  deux  dificrcns  récits 
que  nous  allons  former  un  truifieme  »  qui  réunira  ce  qu'ils  ont  de  plus 
remarquable* 

■  "•■      Un  Prince  de  Macallâr ,  fuyant  la  colère  du  Roi  fon  fieifc  (7) ,  Se  fuivi 

RévoliM* «kl  d'environ  trois  cens  des  Aens  ,étoic  venu,  depuis  quelques  années,  deman- 
Micai&n  à    der  un  afyle  au  Roi  de  Sîam ,  qui,  touché  de  tod  malheur,  le  reçue  avec  bonté,. 

fcli4^afl^na  un  quartier  hors  de  l'enceinte  de  la  Capitale  ,  pour  s'y  établir 
•    avec  ceux  de  fa  Nation  ,  près  du  Camp  des  Malais  ,  qui  étoient  Mahomé- 
tans  comme  eux.  Enfin  les  bienfaits  du  Roi  ne  confulcerenc  que  les  befoins- 
da  Prince }  mais  le  naturel  remuant  8c  ambitieux  de  ce  dernier  j  loi  fit  bien- 

C^*"f^tS!^  tôt  oublier  et  qu'il  devoir  i  fon  Libérateur.  Il  éraic  entré  >  cinq  ans  aupa-^ 
litt  VtiBctt.    rayant,  dans  une  conlpiration  pour  lui  oter  la  .vie  ,  &  pour  mettre  lot  trere 
cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  futheureulemect  découverte.  Le  Monarque- 
,  généreux  pardonna  non -feulement  i  fon  ftere,  mais  mime  au  Prince  de 

Macaflàr ,  8c  à  tous  fes  Complices  (8). 
l'en  forme  une     Une  grace  fî  peu  méritée  ne  fut  p>oinc  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
viiomdecham  P'"^'^  nobles  fefltimens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes 
fu  de  Camèoye ,  àtJIfalaca  &c  de  Champa*  Leur  projet  étoit  de  fidre  mourir 


le  Roi ,  de  fe  partager  entr'cux  le  Royaume  ,  &  d'exterminer  mus  les  Cliré- 
qui  ne  voudroiem  pas  embralTer  le  Mahométifme.  De  ni  Mate  >^ui 
lupplée  ici  an  récit  de  Forbin  ,  ne  nomme  que  deux  Frères  Prince^^e 


liens 


•Cbampa  avec  celui  des  Macalfars.  Ils  s'étoient  réfugiés  ,  comme  lui  ,  ea 
cette  Cour  ,  à  l'avcncmeiît  do  leur  frère  aîné  à  la  Couronne.  Un  troifieme 
frère  ,  occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam  ,  &  les  deux  autres  vi- 
va  caplalM  vcMcnt  en  perfonnes privées.  Ce  fur  leplas  jeune  qui  commença  la  confpi» 
M*hteScmM.  rasîoii ,  de  concert  avec  un  Capitaine  Malais ,  aulH  natif  de  Champa  ,  hom- 
•  ctmdipftuccttt       de  courage ,  de  tcte  &  d'expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduifît  l'af- 
faire  ,  &  ,  fe  difant  infpirc  du  Ciel ,  feignit  des  apparitions,,  dont  il  fe  fer- 
vit  avec  fuccès ,  pour  répandre  d'abord  la  terreur  dans  les  efprits  ,  fans  riei» 
déclarer  de  fes  d;.-  L'ins  ;  cnfuirc  prenant  tous  fcs  Auditeurs  en  particulier 
1^  les  uns  après  les  autres ,  il  les  leuc  découvrit  peu  à  peu  ,  à  mefure  qu'ils 

(7)  Les  avaatares  de  ce  Prince  fênmt  lap-  cette  piemicie  coolpiration ,  qui  a'^totc  pas. 
portées  dam  la  Relation  de  Maea^ar.  «iiivee  de  fini  tcou. 

(<]  U  Comte  de  Fotbin  ne  patk  poiat  de 
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donnoiene  dans  le  piège  \  H  bien  qu'en  moins  de  trois  mois,  il  les  fit  tous  FoaaiN. 

entrer  dans  ce  p.irti  ,  A  l.i  rcfcrve  de  trois  cens  Malais  qu'il  avoii  trouvés  t6t6* 
ion  cloigncs  de  fcs  fentimens.  On  convint  de  ne  leur  plus  parler  de  l'affaire  TMltccnfM«> 
qu  au  moment  de  l'exécution  }  6c  pour  groflîr  le  nombre  des  Conjurés  ,  les  **»wfcl«»»tfr 
Chefs célblurent  de  délivrer  d'abord  tous  les  prifonniende  la  Ville  ,  &  d'à- 
bandonner  enfuitc  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  15  d'Août  fut  fixé 
pou:  l'cxécation  i  &  ce  jour  approchant  ^  les  deux  Princes  de  Champa  écri- 
virent une  Letnre  à  lettr  firere ,  qui  étoic  i  Loovo  «upiès  du  Roi ,  pour  lui 
faire  ^art  de  leur  delfcin ,  &  lavertir  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Le  Porteur 
de  cette  Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  même  jour  à  huit 
heures  du  foir ,  &  de  fe  retirer  immédiatement  après. 

La  fâ^n  dont  il  s'acquitta  de  ùl  commiffion ,  faifant  foupçonner  au  Grince  vn  dn  rrinnt 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre ,  fans  fLw*î»'«*N 
l'ouvrir ,  à  M.  Confiance,  qui  fe  la  fit  interpréter  par  un*Mandarin  Ma-  r'f««>n» 
lais.  Après  fa  leâure  ,  le  Miniftre  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  palFoit    on  ppnrvA-t 
dans  la  Cajnraie.  On  donna  fur-le-champ  les  ordres  nécen'aires  ftfU  rom-  *"* 
pre  les  delleins  des  fi(îbieux  ^  &c  pourvoir  à  la  fureté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la  Garde  du  Prince  flirent  détachés  pour  aller  au  fc- 
couis  du  Palais  de  Siam  ;  8c  Von  diftiiboale  lefte  >  au  nombre  de  cinq 
mille  Honunea  »  dans  le  Palais  de  Lonvo  9e  aux  enviions ,  randis  que  d'au» 
très  Troupes  ftvent  poftées  fur  les  avenues ,  aux  portes  &  fut  les  rempactl 
de  la  Ville. 

Cependant  l'heure  marquée  par  les  Confurés  étant  venue ,  tom  le  monde  Dcfenion  dani 
ie  trouva  tu  rendez-vous  :  ce  fut  fut  une  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  - 


Langue  de  terre  qui  fépa 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  Macalfars.  Les  trois  cens  Malais  fidèles  y 
parurent  aullî  ea  armes ,  par  ordre  de  leurs  Chefs  |  mais  apprenant  dcquoi 
ils'agiflôic ,  ils  déclarèrent  tous ,  d'une  commune  voix ,  qu'ils  avoient  en  Hor- 
reur cette  aûion,  &  qu'ils  aimoiein  mieuy  mourir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam ,  qui  les  avoit  combles  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mêmes  d'autres  Malais ,  qui  fe  joignirent  aux  premiers,  &  commen- 
cèrent i  prendre  la  fuite  les  uns  après  Idl  autres.  Le  l^ètre  Mahoméan,|tt- 

Î|eant  par-là  que  la  conjuration  ne  pouvoir  manquer  d'î-tre  découverte  ,  rc-  • 
olut  d'aller  lui-mcme  la  scrclcr  au  Gouverneur  de  la  Ville ,  dans  la  vue 
d'obtenir  fa  grâce. 

Des  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis ,  il  s'afTiira  du  Prhce  ,  fit  aHêm-     Ttratei  r«nr» 
bler  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  dans  le  Palais ,  tantôt  en  un  endroit,  tan-  îSnoSSfaK!''^ 
toc  en  un  autre ,  aûn  de  faire  connoitre  aux  Ennemis  qu'ils  croient  trahis,  , 
&  qu'il  Ce  tionvoit,  an  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  Je  défendre.  Cette 
tufe  fit  croire  aux  Efpions  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  eu 
donnèrent  d'abord  avis  aux  trois  Princes,  qui,  nonobftant  la  dcfertion  d'une 
partie  de  leurs  j»ens ,  étoient  prêts  i  marcher  avec  h;  rcfte  ,  pour  l'exécution 
de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle  les  allarma  Ci  fort  ^  qu'ils  rentrèrent  cha' 
cun  chez  eux,  pour  fonger  a«x  mdfens  de  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Ils 
furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin,  quand  ils  eurent  appris 
l'arrivée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais ,  &  que  tous  les  Habi- 
tans  étoient  fous  les  armes  autooi:  des  rempatts. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  ayant  en  avis  que  les  Rebelles  cioienttraii' 
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*fon  B I     qiùUw  >  envoya  M.  Confiance  à  Siam ,  pour  tâcher  de  les  ramener  par  U 
i6t(*      douceur ,  iS:  d::  découvrir  tout  le  projet  d;;  la  confpiration.  Le  îvîiMilkc  tcudu 
pactaiccinciu  dans  fa  commilllon.  Il  obligea  le  Capicaine  qui  avotc  été  le 
*  mobile  de  la  révolte ,  de  fe  rendre  à  lui  fous  promelfe  d'obtenir  fa  grâce* 
Ce  fut  de  lui  que  l'Auteur  du  qu'on  appric  colucs  Ls  citcon (lances  qu'il  rap- 
porte. Il  y  ajouta,  qu'il  avoic  iai-mcme  formé  le  delTein  de  fe  mecctc  fur  le 
Trône  après  quHI  fe  feroit  défiùr  des  trois  Princes.  Confiance  ne  s'airèca  que 
deux  jours  à  Siain  ,     en  partant  pour  retourner  à  Louvô ,  il  fie  publier  tino 
Amnirtie  gcncrale  ,  à  condition  que  les  Tadieux  vinffent ,  au  plus  tard  dans 
quatre  jours  ,  déclarer  leurs  fautes  àc  leurs  Complices ,  fans  quoi  ils  i«9oienc 
panb  a?ec  U  demiece  tigneac.  Tous  les*  Malais  allèrent  demander  pardon 
au  Roi ,  qui  leur  fit  grâce. 
fia°Ke  d«  M4  Macafîàrs  ne  purent  fe  refoudre  à  cette  foumillîon ,  &  s'obfti- 

duTtu.  lièrent  à  périr.  Xcut  Prince  fut  plufieius  fois  foinmé  ,  de  Ja  parc  du  Roi , 

de  venir  rendre  rai(bn  de  fa  conduite  ;  mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  ^'cxcufoir  fur  ce  qu'il  n'ctolr  point  entré  ,  difoit-il.,  dans  la  confpi- 
ration ,  quoiqu'on  l'en  eût  fort  preltc  ,  &  que  s'il  avoit  commis  quelque 
fiute  >  c'étoit  de  n'avoir  pas  découvert  les  Auteurs  d'un  fi  pernicieux  aelTein; 
mais  que  (à  qualité  de.  Prince  ^toit  fuffifante  pour  le  difculper  de  n'avoir 
p.-is  tait  l'odieux  métier  d'Efpion  ,  ni  tralii  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  ua 
fecret  de  cette  importance.  Une  li  inauvaife  téponle  Ht  prendre  au  Roi  la 
On  employé  la  réfolution  de  fe  fetvit  de  la  voie  des  armes  »  pOHir  le  mettre  i  la  raifon.  On 
force  fam  Ut  connoifToit  alfez  le  caraâere  de  cette  Nation  pour  ji^er  qu'qn  n'en  viendroic 
tcduiic  aifcmcnt  à  bout  ;  ainfi  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 

Ces  mefures ,  loin  de  les  intimider ,  parurent  ranimer  leur  courage  j  &  une 
aâion  qui  fe  palTa  i  Bancok ,  quelque-iems  avant  qu'on  les  attaquait ,  les 
rendit  encore  plus  fiers  (y), 
''i  alnwfc*  ^'^^  ^^^^  '®  d'introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbin ,  pour  lui 
foyw»  M  laiffer  continuer  le  récit  d'un  événement  qui  lui  fournit  tant  d'occaiîons  de 
fe  fignaler  par  fa  bravoure  &  ik  bonne  conduite.  La  confpiration  des  Ma- 
calTars  ,  dit-il ,  en  ofFroit  une  des  pUis  favorables  à  M.  Conllance  ,  pour  m'c- 
loigner  de  la  Cour.  Bancok  ,  dont  le  Roi  m'avoit  nommé  Gouverneur ,  étoic 
une  Place  trop  importante  pour  l'abandonner  d^ns  des  conjondures  fi  pé- 
rilleuft^.  J  eus  ordre  de  m'y  rendre  incellàmment ,  de  faire  achever  ait  fuii* 
tôt  les  iortihcarions ,  do  travailler  à  de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois , 
jufqu  à  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes ,  &:  de  les  drelTer  à  la  ma« 
niere  de  France.  Pour  fubvenir  aux  fîrais  que  je  devois  faire  ,  Conftance 
.  eut  ordre  de  me  compter  cent  Catis  ,  qui  reviennent  A  !a  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France  ;  mais  le  Minillre  ne  m'en  paya  que  trois  mille  ,  de 
ine  fit  un  billet  pour  te  refte ,  fous  prétexte,  qu'il  ne  fe  troavoit  pas  anfez 
d'agent  en  cai^  Le  Roi ,  voulant  que  je  fuite  obéi  &  refpeâé  dans  mon 
Gouvernement ,  me  donna  quatre  de  fcs  Bourreaux  pour  faire  juftice  ,  ce 
qui  ne  s'étendoic  c^endaut  qu'à  la  ^ailoimade  ,  n'y  ayant  d'ordinaire 
que  le  Roi»  ou  en  cenaines  occafions,  fou  Pcemiet  Mimftre,  qui  puid* 
cowûmner  i  mon. 

(,)  ReUdon de laMaiejaa  fécond VersB^deTac^,  pag^  tf   fiiiv.  saitik  Ui4> 
dftbonig»  itfti» 
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Je  partis»  iâns  avoir ea  le  moindre  avis  de  la  eonjuxacion  »  ignorant  ï  Fo  a  s i n. 
«quelle  occafion  on  me  renvoyoic  dans  mon  Gouvernement.  Confiance  ,  i^^^- 
informe  du  jour  auquel  les  Rebelles  dévoient  tenir  leur  dernière  adèmbléc  ,  V« 
prit  fi  bien  fes  melutes ,  ôc  me  fît  partir  fi  à  propos  pour  me  faite  tomber  illi^.*** 
entre  leurs  mains ,  que  je  me  trouvai ,  fans  le  favoir ,  au  milieu  ^es  Om- 
jurés  ,  dont  le  rendez  vous  éroic  fur  ma  route,  &:qui  me  laiflerent  pafTer, 
je  ne  fais  pourquoi  »  leur  projet  étant  fur  le  point  d'éclater.  En  arrivant  k 
fiancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  rifque,  de  la  part  desPoutugaisque 
le  Confeil  de  Guerre  avoit  condamnes  aux  Galères ,  &  queConftance ,  à  mon 
infu  ,  venoit  de  faire  mertrc  en  liberté  ,  avec  ordre  d'en  former  des  Com- 
pagnies, &  derappeller  le«  Oâîciers  exijés.  Me  renvoyer  ainii  y  fans  m'a> 
iroir  donné  le  moindre  avis  de  ce  changemenr ,  c'étoit  me  livrer ,  piés  fie 
poings  liés ,  à  mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement,  loriqu'àmon  arrivée» 
îe  Trouvai  fous  les  armes  des  p;cns  que  j'avois  fait  mettre  peu  auparavant  i 
la  chame.  Je  me  tins  dans  le  commencement  lui  mes  gardes ,  6c  je  maniai     conmm  Û 
û  adroitement  Tefprit  des  Officiers  fie  des  Soldats  ,  donnant  feûvent  â  man-  ^mUm» 
ger  aux  premiers,  &:  trnitant  obligeamment  les  derniers,  que  je  réulCs  i 
me  captiver  l'afTedbion  des  uns  &  des  autres.  Mais  la  malice  de  Confiance 
n'éroit  pas  encore  âbout.  Il  me  tendit  bientôt  un  nouveau  picge  qu'il  crut 
i nfa illible ,  fie  qailoi  auroitimmanquablement  réuffi  ,  fans  le  fecours  vi/ible 
dejgi  Providence  ,  qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas,  qoeiqu'avec  des  peines 
fiM||  fisti^ues  inexprimables. 

'  Le  Capitaine  d'une  Galère  deTIle  des  Macaflârs  »  qni  étoit  venni  Stam    iXp»rt  ifam 
pour  commercer  ,  &  qui  avoit  eu  part  à  la  conjuration^  U  voyanf  mai.q  iée,  2Sb«. 
s'étoit  retiré  dans  fon  bord   rcfolu  de  s'en  retourner  ,  on  de  vendre  chère- 
ment fa  vie  >  il  -l'on  entreprenoit  de  le  forcer.  Conllance ,  charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis*  loi  fit  expédier  un  palTeport  pour  fortir  librement 
du  Royaume,  lui  &  fa  troupe  ,  qui  montoit  à  cinquanic^rois  hommes } 
mais  en  mème>tems ,  il  me  dépèchi  un  Courier  avecorde  de  la  part  du  or4!rr<|iKrAi^ 
Roi ,  de  tendre  la  chaîne  au  travers  de  la  Rivière^  d'arrêter  ce  Bâtiment ,  oi\  tcurir^oudclta 
Je  devois entrer  pour  faire  l'inventaire  de  fâchai^ ,  &  de  me  faiHr  enfuits  "'^'* 
du  Capitaine  Se  de  roiis  fa  ^cn<i  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu'à  nouvel 
ordre  >  me  défcndaiu<xprcllcment  de  communiquer  àpetfonnc  ceux  queje 
lecevois  j  parceque  des  raifons  d'Etat  demandoienr  an  fecrec  inviolable  fur 
ce  point.  C'eftainfi  qu'il  m'envoyoic  â  la  boucherie ,  en  me  pcefcrivantpas  ' 
à  pas  tout  ce  que  j'avois  à  faire  pour  périt  infailliblement. 

En  attendant  l'arrivée  delà  Galère,  je  m'occupois  .i  drelTcr  les  Troupes 
que  j'avois  eu  ordre  de  lever.  Jedivifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa- 
gnies de  cinquante  Hommes;  je  mis  à  la  tctc  de  chaque  Compagnie»  trois 
'  Officiers  &  dix  Bas-Ofliciers ,  Se  je  m'appliquai"avec  tant  de  loin  à  les  for- 
mer ,  i  l'aide  d'un  Sergent  François ,  &  de  quelques  Soldats  Portugais  ,  qui 
entendoient  la  Langue Siamoi ic  ^  qu'en  moins  de  fis  jours  ils  furent  eri  étac 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n'avois  point  de  prifon  où  je  oaSc  retenir  les  MacaiTars ,  j'en  fis  prompte- 
ment  conftniire  une  joignant  la  counine  for  le  devant  du  nouveau  Fort» 
fie  je  la  fortifiai  de  manière ,  qu'avec  quelques  Soldats» il  aucoîc  été  aifé  d'y 
garderjtuie  cinquantaine  de  Prifonniecs. 
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FoRBiM.      Enfin,  la  Gaieté  parut  le  17  d'Août ,  vingt  jours  après  Tordre  que  ja- 

i6  8«.     ■  vois  eu  de  l'arrCtcr ,  fans  que  pendant  tout  ce  teins  la  chaîne  eut  été  déten- 
Attivce  8e  lÉ-  due  ,  crainre  de  furptife.  Dans  le  pian  que  je  m'ctois  forme  ,  pour  m'ac- 
quitter  fu^cmenc  de  ma  commtffion ,  je  m'crois  un  peu  écarté  des  inllrudions 
de  M.  Confiance  ,  &  au  lieu  d'aller  à  bord ,  tandis  que  les  Macadâcs  en  fe- 
foient  les  Maîtres  ,  je  réfolus  de  les  engager  plutôt  i  defccndre  ,  en  commen- 

Snc  par  les  arrêter ,  pour  travailler  enfuitc  à  l'inventaire  de  leurs  effets, 
ins  cette  vue  ,  ic  poflai  des  Soldats  en  différens  endroits ,  pour  les  in- 
vertir dès  que  je  leur  en  ferois  donner,  l'ordre.  La  Galère  ayant  trouvé  le 
pafTage  ferme  à  fon  arrivée,  le  Capiraine  vint  à  terre  aviîc  fept  de  fcs  gens, 
qui  furent  conduits  dans  le  vieux  i^ort ,  oij  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou ,  que  j'avois  fait  conftruire  fur  an  des  Baftions.  A  mefore 
qu'ils  entrèrent ,  je  leur  fis  civilité ,  &  les  priai  de  s'afleoir  aatoor  d'une  ta- 
ble ,  ou  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers, 
piiieiie  qut  Lc  Capitaine  répondit  à  mes  interrogations ,  qu'il  venoit  de  Siam ,  6c  qu'il 
^*"^'?-.r««fr  retoumoitàrile  aes  MacafTars.  En  même-tems  il  me  préfenra  fori  padê- 

iiour  m  ravager  j»  o-i-i-        .i.     -    -      <  ' 

i  itteaàn*      port ,  que  je  ris  lembfant  d  examiner  ,  Se  je  lui  dis  qu  il  cr nr  lort  bon  -,  mais 
j'ajoutai ,  qu'étant  étranger ,  &  nouvellement  au  fetvice  du  Roi ,  je  devois 
ctre  plus  attentif  qfl'an  autre  i  exécuter  fidèlement  mes  ordres  ^  que  j'en 
avois  reçus  de  très  r^oureux  âToccafion  de  la  révolte ,  dont  ilétoitfans  doute 
On  eonTîrat  informé ,  pour  empSther  qu'aucun  Siamois  ne  fortic  du  n.oyaume.  Le  Ca- 
wm4'd«'']ievs  pitaine  m'ayani  répondu  <^u'il  n'a  voit  avec  lui  que  des  MacalFars  »  jf  iJR^* 
r'^Êi'^      pli(^uai ,  que  je  ne  doutois  nulletnent  de  la  vérité  de  ce  qu'il  me  difoit^ 
maif.qa'étant  environné  de  Siamois  qui  obfervoient  toutes  mes  a^mis,  je 
le  priois  ,  afin  que  la  Cour  n'eût  rien  à  me  reprocher  ,  de  faire  mettre  tout 
fon  monde  à  terre  ;  &  qu  après  qu'ils  auroicnt  été  reconnus  pour  Macaifars, 
il  leur  lèioit  lib|e  de  continuer  leur  Voyage.  Le  Capitaine  y  confèntit  i 
condition  qu'ils  defcendroient  armé";.  Je  lui  dcm^r.  lu  jn  fouriant ,  fî  nous 
étions  donc  en  guerre?  Non,  me  rcpondit-il  ;  mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons eft  une  fi  grande  marq«ie  d'honneur  parmi  nous ,  que  nous  ne  faunons 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifcn  étant  fans  réplique ,  je  m'y  rendis,  ne 
comptant  pas  qu'une  arme  ,  qui  me  paroifToit  il  mcprifable  ,  fut  aufli  dange^ 
reufe  dans  les  ma^ns  des  Macadàrs ,  que  je  l'éprouvai'bien-câc  après. 
L  Aateut  fe     Taudlsque  le  Gsq»itaine  détacha  deux  de  fes  Hommes  pour  aller  cherchée 
ftc^ire  poittU*  les  autres,  je  Inifisfervir  du  thé  afin  de  l'amufer  en  artendant  qn*on  vinc 
«Kiet.  m'avertit  quand  tout  le  monde  feroit  à  terre.  Comme  ils  rardoient  itop  i. 

mon  gré ,  je  feignis  d'avoir  quelque  ordre  à  donner ,  &  je  fortis  après  avoir 
prié  un  des  Xbndarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  î 
tout  ce  qui  fe  pafToit ,  etoient  fort  en  peine  de  favoir  à  quoi  je  dellinois 
les  Troupes  que  j'avois  polïees  de  dné  d'autre-  En  forrant  du  Pavillon* 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais ,  que  j'avois  fiiit  Major ,  Se  qui  atten- 
doic  mes  ordres.  Je  lui  commandai  d'aller  avertir  mes  autres  Officiers  de 
iè  tenir  ptcts  *  Se  dès  que  les  Macaflars  auroicnt  pafTé  un  endroit  que  je 
lui  marquai ,  de  Us  inveflir ,  de  les  défarmer  Se  de  les  arrêter  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

Avmidéflieai  L'Officier  Portug.tts ,  effiray é  de  ce  qull  venoit  d'entendre ,  me  reprcfenta 
ffi-f'^".       que  la  diofe  n'écou  pas  £ùfabie}  quejene  coonoUJbispas^ comme  lui  ,les 

Macailkrs, 
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Macallars  ,  qui  étoienc  des  hommes  imprenables ,  qu'il  falloic  tuer  pour  s'en    F o»  bin.. 
fendre  maître.  »  Je  vous  dirai  bien  plus ,  ajouta  t'il  -y  c'eft  que  (î  vous  fai-  x**<* 
w  tes  mine  de  vouloir  arrêter  le  Capiraine  qui  eft  dans  le  Pavillon,  lui  &  iln"«» 
w  ce  peu  d'Hommes  qui  l'accompagnent ,  nous  mallacreront  tous  »  fans  qu'il  ^J^*  *^  * 
M  en  échappe  on  féal  «.  Je  ne  ns  pas  d'abord  tour  le  cas  qae  }e  devoit  de 
cet  avis  %  Se,  perfiftanc  dans  mon  projet ,  dont  l'exécution  me  paroiflbir  afièz 
facile  ,  je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  qui  s'en  alla  fort  chagrin  ,  me 
recommandant  encore  ,  en  partant  >  de  bieaptendte  garde  à  ce  que  je  fai- 
llis ,  6c  que  j'en  ferois  infailliblement  la  viâime. 

Le  zele  de  cet  Officier  ,  dont  la  bravoure  m'ctoit  d'ailleurs  connue  1  DM 
fit  faire  quelque  rcHexion.  Pour  ne  nen  donner  au  hazard ,  je  fis  monter 
vingt  Soldtti  SiansMMf,  dont  la  moitié  étment  armés  de  lances  ,  5clei  antres 
de  tufils  y  8c  m*éum  avancé  vws  l'entrée  du  Pavillon ,  qui  éloic  fetmé  d'an 
fimple  rideau,  quej'avois  fait  tirer  ,  j'ordonnai  à  un  Mandarin  qui  me  fer- 
voie  d'Interprète  ,  d'aller  de  ma  part  dire  au  Capitaine ,  que  j'ctois  mortifié 
de  devoir  l'arriter  j  mais  qn'il  recevioit  toutes  fortes  de  bons  tiaiiemeits.  Ce  ^  ^^"^  ^ 
pauvre  N^andarin  n'eut  pas  plutôr  proféré  ces  mots ,  que  les  fix  MacafTars  ^  «fau. 
ayant  jette  leur  bonnet  par  terre  »  micenc  le  cris  i  la  main ,  &  s'clançant  com- 
me un  éclair ,  tuèrent  dans  un  iftant ,  8c  rinterprîte ,  8c  fix  autres  Mandarins  , 
<|ui  étoicnt  reftcs  dans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage ,  je'meretirai  auprès  de 
mes  Soldats,  Se  faililfant  la  lance  de  l'un  d'eux  j  je  commandai  aux  Mouf- 
quetaires  de  faire  feu  fur  les  Macallàis. 

Dans  le  même-tenu  >  nu  de  ces  fiz  entrés  vint  fur  moi*  le  cris  à  la  main,    •tafin  tuA- 
le  lui  plongeai  ma  lance  dans  l'eftomac.  Le  Macaflàr ,  comme  s'il  eut  été  ^l^f^^^J^. 
infenfible ,  avançoit  toujours,  en  s'enfonçant  déplus  en  plus  le  fer  de  la  lance  mt» 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps ,  &  faifanc  des  efforts  iiictoyables  pour  parve* 
jiir  jufqa'â  moi  afin  de  me  percer.  Il  Tautoit iàic  infitiUiblement  >  fi  la  garde 
qaiéioit  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l'eut  retenu.  Tout  ce  que  j'eus  de  mieux 
i£ùre»  iuc  de  reculer ,  appuyant  toujours  fur  ma  lance  ^  lans  ofer  jamais  la 
f eticer  pour  redoubler  le  coup.  En£n  je  fbs  iècoura  par  d'antres  Landeis  qnt 
adieverent  de  le  tuer* 

Des  (îx  Macaffars ,  quatre  furent  tues  dans  le  Pavillon  ,  ou  du  moins  on  Wte&Mtx. 
les  crut  morts  j  les  deux  autres ,  dont  l'un  ctoit  le  Capitaine ,  quoique  bief-  « 
lës  grièvement  ^  fe  fauverent  pr  une  fenêtre ,  en  fautant  du  lumt  dn  Baftion 
en  bas.  La  hardieiïe  ,  ou  plutôt  la  rage  de  ces  Cix  Hommes  ,  m'ayant  fait 
connoître  que  l'Oificier  Portugais  m'avoic  dit  vrai ,  &  qu'ils  étoient  en  efiiec 
imprenables ,  je  commençai  a  craindre  les  qnaranre-fept  autres  qui  étoienc  InfArm-Mc 
en  marche.  Dans  cette  ficheufe  fitnation  ,  je  change  l'ordre  que  favois  JJjJ^ 
donne  de  les  arrêter  •,  &  reconnoiffant  qu'il  n'y  .ivoît  pas  d'autre  parri  i  *  '  .  • 

prendre ,  je  réfolus  de  les  faire  tous  tuer  s'il  ctoit  j>olIible  :  dans  cette  vue 
j'envoyai,  Se  j'allai  moi  même,  de  tous  côtés,  pour  faire allèmbler  les  Troupes. 

Cependant  les  MacafTars  ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre  ,  marclioient  veis    on  ciifciif  à 
le  Fort.  J'envoyai  ordre  à  un  Capitaine  Anslois,  que  M.  ConlUnce  avoir  mis  ^*^*'t'"^*' 
i  la  tête  d'une  Compagnie  de  Portugais ,  d^atler  leur  couper  chemin ,  de  les 
4»npêchet  d'avancer  ,  &  en  cas  de  refus  »  de  tirer  deflns  $  ajoutant  que  je 
ferois  1  lui  dans  un  inftant  pour  le  foutentr  ,  avec  tout  ce  que  je  pourrois 
xamaifcr  de  Troupes.  Suc  la  dcfeafe  q^ue  l'Anglois  leur  ht  de  palier  outre  ,  -         '  " 
Supplem,  Tamt  L        '  S  •'<••«> 
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fo  I  a  I  w.    lis  s'arrêtèrent  tout  court }  tandis  que  je  faifois  avancer  met  nouveaux  Sol- 


dacs  ,  qui  croient  armes  de  fufils  &c  de  lances ,  nuis  fiins  expérience  j  de  forte 
qu'il  y  avou  peu  a  compter  fur  eux.  Nous  nous  arcctâmes  à  cinquante  pas 
des  Macaflàrs.  Apu>  quelques  pourparlers,  je  leur  fis  dire  que  s'ils  vouloienr» 
il  leur  ctoit  libre  de  retourner  dans  leur  Galère  j  comptant  qu'il  me  ferolt 
alors  aiic  de  les  faire  tous  tner  à  coups  de  fiilil.  Leur  rcponfe  fut  qu'ils  étoienc 
contens  de  retourner  à  boid  ,  pourvu  quon  leur  rendit  leur  Capitaine,  fans 
lequel  ils  ne  fe  rembarqueroient  jamais. 
*^''"S'un'*  Capitaine  Anglois  ,  ennuyé  de  toutes  ces  longueurs»  me  fit  favoir 

cl^oSafaïc  An*  ^Vi  ïl  alloït  faite  lier  cous  ces  mifcrables  y  Oc  fans  attendre  ma  réponfe  ,  il 
«iw.  marcha  à  eux  avec  bemaooup  d'irof>rudence.  Au  premier  mouvement  qu'ils 

lui  virent  faire»  les  MacafUrs ,  qui  jufquea^U  s'ecoienc  tenus  accroupis,  à 
leur  manière,  fe  levèrent  tout  A- coup,  Se  s'enveloppant  le  bras  gauche  de 
l'efpece d'ccharpe  qu'ils  portent  amour  des  reins,  pour  leur  fervir  de  bou- 
clier ,  ils  rondirenc  «  le  cns  à  la  main ,  avec  tant  d'impétuofité ,  fiir  les  Por- 
tugais ,  qu'ils  les  avoient  mis  en  pièces  «  prefqu'avant  que  nous  nous  fîif- 
fions  apper^us  de  l'attaque.  Enfuire»  fans  reprendre  haleine,  ils  pouffèrent 
laUJnlZiaui^  vets  les  Troupcs  que  je  commandois.  Quoique  j'enllè  plus  de  mille  Soldats 
lac  es   uMw»,  ^^^^     lances  Se  de  fufils  ,  la  frayeur  donc  ils  furent  faifis  les  mit  en  dé- 
route. Les  M.K.i'iars  leur  palTcioiic  fur  le  ventre  ,  tuant  à  droite      à  gauche 
tjus  ceux  qu'ils  pottvoient  joindre.  Ils  nouseuicut  bien-tôc  pouûcs  jufqu'au 
pic  de  la  muraille  du  nouveau  Fort.  Six  d'entr*eiix  »  plus  acharnés  que  les  au* 
tces ,  pontfttivirent  les  Fuyards  ,  entrèrent  dans  la  faulTe  braie  qui  donne  fut  la 
Rivière  auprès  du  vieux  Fort ,  ls:  palTlmc  de  l'autre  côté  ils  firent par-toacoA 
carnage  horrible  >  fans  diAiuciion  d  âge  ni  de  fexe. 
^  iin^imt^  ^     Dans  cet  embarras ,  ne  ponvant  plus  retenir  le  gcos  des  Troupes ,  je  le» 
ttouyc'&asso*  laill^i  ^uif  >  &  je  gignai  le  oord  du  folfé,  rcfolu  de  fauter  dedans  ,  fij'étois 
dMi.  pourfuivi.  Ce  folle  étant  plein  de  vafe,  je  comptois  qu'ils  ne  pourroient 

pas  venir  i  moi  avec  leur  vicelTe  ordinaire,  &  que  j'en  aurois  meilleur 
marché.  Ils  palTetenr  i  dix  pas  de  moi  fans  ro'appercevoir ,  trop  occupes  à 
CL;orger  mes  malheureux  Siamois ,  dont  pas  un  ne  fongea  feulement  à  faire 
face  pour  fc  défendre ,  tant  ils  ccoient  làilis.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen 
de  les  rallier,  je  gagnai  la  porte  dn  nooveaa  Fort,  qui  n'étoit  fècmée  que 
d'une  barrière  ,  fic  |e  moniai  iac  OU  baftion  d'où  je  fis  tirer  quelques  coups 
de  fufd  fur  les  ennemis,  qui  fe  trouvant  maîtres  du  champ  de  bataille,  6c 
n'ayant  plus.petfonnc  à  tuer  ,fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 
OiMfe  hof     Après  avoir  conféré  quelques  momens  enrr'eux ,  n'écoorant  plus  que  leur 
pir*o?d«M"  '^'-''^''P     >  &  réfolus  de  fe  mettre  dans  la  ncL-eflitc  de  combattre  ,  ils  re* 
mSêSM,  gagnèrent  leur  Galère ,  qu'ils  brûlèrent  »  après  s'être  armes  de  boucliers  5e 

de  lances ,  de  defcendirent  de  nouveau  â  terre ,  dans  le  deflèio  de  Étire  mais 
baflè  fur  tout  ce  qui  fe  ptéfenteroit  deux.  Ils  commencèrent  pat  brûler  tmip 
testes  maifonsdcs  Soldars,  &:remontanr  le  hurd  de  la  Rivière,  îlsarraque- 
renc  Se  tuèrent  indillind:ement  tout  ce  qu'iU  trouvèrent  fur  leur  paliage. 
Tant  de  menrttes  répandirent  tellement  rallarme  dans  les  environs ,  qneb 
Rivière  fut  bientôt  couverte  d'hommes  &  de  feauaci ,  qui  porcoieocleint 
enfans  fur  le  dos ,  &  fe  fauvoient  à  la  nage. 
^^^'"^     Touché  de  ce  fpeâade,  6c  indigné  de  ne  voir  que  des  cadavres»  dans 
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rendroitoù  j'avois  placé  tant  de  Soldats,  je  ramadâi  une  vingtaine  d'hom*  ÏO»«»«. 
'  mes  armés  defuHls  ^  ôc  je  m'embarquai  avec  eux  fur  un  Balon»  pour  fuivre 
cesdéfefperés.  Les  st^anr joints  à  une  iieue  du  Fort»  mon  feu  les  obligea 
de  s'éloigner  de  la  Rivière ,  &  de  fe  retirer  dans  les  bois  voilins.  Comme 
n  avois  pas  aflèzde  monde  pour  les  pouiiiaivfie*  je  pris  le  pani  de  reiouroer 
au  Fort. 

A'  mon  arrivée ,  j'appris  que  les  fix  Macadàrs  ,'qtti  avoienc  paflS  de  Tantre 

côcé  de  la  £iu(Iê  braie,  s'écoienc  emparés  d'un  Couvent  de  Talapoins ,  dont 
ils  avoicnt  tac  tous  les  Moines,  avec  un  Mandarin  de  diftindion_,  dans  le 
corps  duquel  l'un  d'eux  avoit  UilTé  fou  cris,  ou  on  me  préienta.  J'y  cou- 
rus avec  quatre-vingts  de  mes  Soldacs ,  qui  ne  lâchant  pas  encore  manier  le 
fulîl ,  n'étoient  armes  que  de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant  ,  que  Ic^  Sia- 
mois ne  pouvant  plus  fe  détendre  *  avoieoc  été  réduits  à  mettre  le  feu  au 
Coovent.  Onmedu  aoe  les  Macaflàis  9^éu)iem  jenés  à  auelqucspas  de-U, 
dans  on  cbamp  plein  d'heibes  hautes  &  épai(&s,  oà  ils  tenoient  accrou- 
pis ;  j'y  conduilis  ma  troupe ,  dont  je  formai  deux  rnngs  bien  ferres ,  me- 
na^nt  de  tuer  le  premier  qui  fcroic  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  uur- 
clioîenc  d'abord  que  pas  à  pas,  &  comme  à  tirons  ;  mais  peu  i  peu  m4  pré^ 
fence  les  raffura. 

Le  premier  MacalTar  que  nous  trouvâmes ,  fe  drelTa  fur  fes  pics  comme  |,n  rh" j a 
un  furieux ,  6c,  élevant  fon  cris,  alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  ^  mais  je  le  prévins  ha. 
en  lut  brûlanc  la  cervelle.  Quatre  autres  fuient  tués  ucceflivemenc  par  mes 
Siamois ,  qui  ne  s'ébranlèrent  point  dans  cette  occafion  ,  donnant  a  j^rands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  ^  dont  le  courage  leur  faifoii  prélcrcr  la 
more  i  la  retraite.  Gomme  je  fongeois  im'en  retourner ,  je  fus  averti  qu'il 
reftoit encore  un  (îxieme  Macalfar.  C'éioit  un  jeune  homme,  le  même  qui 
avoit  laide  fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 
On  fe  mit  de  nouveau  .i  le  chercher  dans  les  herbes.  J'ordonnai  a  iiies 
Soldats  de  ne  le  point  tuer ,  puifqu'ils  pouvoienc  le  prendre  vif  1kn$  ti-  ^ 
Cl  (lance  \  mais  ils  cioienc  ù  animés  ,  que  l'ayant  trouvé  ,  ils  le  percèrent  de 
mille  coups. 

De  retour  au  Fort ,  j'aflêmblai  tous  les  Mandarins  ,  pour  me  conoener 
avec  eux  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  par  raj^rt  aux  autres  Macaflàrs. 

11  fut  réfolu  qu'on  adèmbleroir  le  plus  de  Troupes  qu'on  jpourroitj  &  que 

nous  leur  donnerions  la  chafle  ,  dès  que  nous  ferions  intormes  du  lieu  de  leur 

retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts ,  dans  cette  malheureufe 

journée,  fe  montoit  à  trois  cens  foixante-fix  Hommes.  Les  Ennemis  n'en  P»"*^»""*» 

avpient  perdu  que  dix- fept  ;  favoir,  Hxdans  le  petit  Fort»  Qxaux  environs 

du  Courent  des  Talapoins ,  &  cinq  fur  le  champ  de  bataHle. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavilbn  ,  pour  prendre  un  moment  de  P^^'"** 
rtpos  dont  j'avois  {^rand  befoin  après  tant  de  fatigues,  je  fus  frappé  d'un 
&eâacle  d'autant  plus  trille  que  je  m'y  attendois  moins.  Outre  les  cadavres 
ocs  MacalTàrs  &  des  Siamois  ,  qu'on  n'anroit  pas  eu  le  tems  «l'enlever ,  je 
trouvai  étendu  fur  le  bord  de  mon  lit ,  un  jeune  Officier  (  lo)  nomme  BcMire- 
gftrdf  fils  d'un  Commiflaire  du  Roi  à  Brefl,  qui  étoit  demeuré  à  Siam,  &  que 
j'avois  fait  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  fitua« 

(lo)  te  fluême  qdfiit  caiGiiie  GoovenieQC  de  BuMidc  j  Ton.  QC.  psge  t. 
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f  OK  BiN.  don ,  }•  It  cxns  mort ,  &  j'en  eus  le  orar  axrté  de  douleur. 

i68tf.         On  traitera  peut-ctrcde  fable  ce  que  je  vais  raconter ,  8c  en  effet  lacho- 
Cure merreii-  fc  doit  paroîtce  incroyable.  Cependant  je  protefte  faintemenc,  que  je  ne 
ttHl'^JïfiilklL  raDporterai  que  la  pure  vérité.  Ayant  examiné  ce  jeune  Officier  de  plus 

Eres,  je  remarquai  qu'il  refpiroit  encore  ;  mais  il  ne  parloir  plus.  Il  avoir 
L bouche  couverte  d'écume  >  le  ventre  ouvert  ;  toutes  les  entrailles ,  mêlées 
.  de  iâng  caillé ,  lui  pendoient  fur  les  cuifTes,  &  paroilfoient  déjà  féches  com- 
me du  parchemin.  Sans  Chirurgien  6c  fans  médicamens  ,  comment  faire 
pour  lui  donner  du  fccours  ?  Je  hafardai  néanmoins  l'entreprife  ,  fans  trop 
comjpter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie ,  éc  lui  ajranc 
ferois  les  entrailles»  Je  couTas  U  pUie  comme  j'airais  vu  &ire  en  pareilles 
occafîons.  Enfnite  je  m  deux  liptdres  que  je  joig^enfemble ,  8c  apm  «voir 
battu  des  glaires  aœufs  dans  de  Parak  ,  efpece  d*eau-de-vie  alFez  connue 
je  me  fervis  de  cet  onguent  pour  penicr  le  Malade  ;  ce  que  je  continuai  pen- 
dant dix  jours.  Mon  opér;^tion  réufTit  à  fouhait ,  8c  Beauregard  fut  guéri  » 
fans  avoir  eu  de  fièvre,  ni  d'autres  accidens  fâcheux.  Des  qu'il  recommença 
à  parler ,  je  voulus  favoir  de  lui  comment  il  avoir  re^u  fa  ble^Ture ,  puifqu'it 
fe  tronvoit  hors  du  Fort  »  tandis  que  nous  étions  aux  ptifes  avec  les  fix  pre- 
miers MacalTars  dans  le  Pavillon. 
afckJi  r«a  II  me  dit  qu'ayant  vu  tomber  du  baftion  ,  deux  Hommes,  la  tcte  la  pre- 
mière, 6c  prenant  l'un  pour  le  Capitaine ,  il  étoic  accouru  ,  dans  la  vue 
d'empêcher  les  Siamois  de  le  tuer  :  Qne  le  Maeaflàr ,  quoique  percé  de  plo- 
fieurs  balles ,  s'en  étant  apperçu ,  &  contrefaifant  le  mort,  î'avoit  laifle  ap- 
procher jufqu'à  fa  portée ,  8c  lui  avoit  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoir 
nii  cette  bleffiire  (ii).  Que  dans  cet  état ,  ne  fâchant  que  devenir ,  6c  por- 
tant fes  entrailles  dans  fes  mains  ,  il  avoit  gagné  le  Pavillon  ,  où  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir ,  il  étoit  tombé  de  foibleilè  fut  mon  lit,  à-peu-près 
dans  la  (iiuation  où  je  le  trouvai. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort ,  je  reçus  avis  qu'on  des  fix  Ma» 
caflàrs ,  qui  avoit  combattu  dans  le  Pavillon ,  n'étoit  pas  mort  :  Quelqnet 
Soldats  Siamois  l'avoient  faifi ,  &  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât ,  ils  en 
avoient  fait  comme  un  peloton ,  à  force  de  le  lier.  Je  fus  le  voir  pour  le 

3ue(lionner ,  &  pour  en  tuer,  iTil  étoit  poffible , quelques  éclaircilTemens.  Ce 
cmon ,  car  la  force  6c  la  patience  humaines  ne  vont  pas  fi  loin  ,  avoir  pafTé 
avec  un  fang  firoid  étonnant ,  toute  la  nuit  dans  la  fange  »  blelfé  de  dix-fepc 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  qnelqnes  questions  *,  mais  il  me  répondit  ^a*il  ne 
ponvoit  me  fatisfaire .  qu'auparavant  jenel'eudê  fait  détacher.  Il  n'y  avoit 
pasàcraindre  qu'il  échappât.  J'ordonnai  au  Sergent  François  que  j'avois  mené 
avec  moi ,  de  le  délier.  Celui-ci  pofa  fa  halebarde  contre  un  petit  arbre,  afiez 
près  du  blelR  ;  &  le  jugeant  liors  d'état  de  rien  entreprendre ,  aptès  l'avoir 
flctaché  ,  il  laifTa  cette  arme  dans  l'endroit  où  il  l'avoir  mife  d'abord.  A 
peine  le  Macadàr  fiit-ilen  liberté , qu'il  commençai  allonger  les  jambes, 
9c  i  remuer  les  bras,  comtne  pour  les  dégourdir.  Je  m'apperçus  qu'en  ré-  ' 
pondant  aux  queftîons  que  je  lui  &ifbis ,  il  fe  cournoit ,  6c  tâchant  de  ga» 
gner  tentin,  s'appvochmt  infenfiblement  de  laiialebarde  pour  s'en  faihr. 


Mucaflàc 


(il)  Ui  Macallàn,en  frappant éccsfoig^aidyjaancasaiiccnrâMvdcwasfu fait 
«ac  oQTCinue  csutesnieat  ^aode» 


Le  pic  d  adAM 

1.  EàïpreuUeJ»  Pied  d  'ÂJam  ,mrle 
S^mma  Je  larMmbync'. . 
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Je  00Bn«  Ton  deiïcin ,  ÔC  iB^adrelIànc  au  Setgenc  :  •*  Tiens-coi  jptès  de  ta  Fo  n  s  i  m. 

M  halebarde ,  lui  dis-je  j  voyons  jufqu'où  cet  enragé  jpoufTera  l'audace  »». 
Dès  qu'il  fuc  i  poccce ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  jecter  demis  pour  la  faiilr  en 
efiec  i  mais  ayant  plus  de  courage  que  de  force ,  il  fe  lailTa  comber  prefqae 
mon  fitr.le  viltte.  Alors  voyant  qu'il  n'y  avoit  cicn  i  efperer  de  lui,  je  le 
&  achever  far-to-champ. 

J*écoisfi  frappédettratce  que  j'avob  vafâiceàceiHonmiee»  qnitnepa-    i&iiijw*  h 
nîflbienc  fi  dinerens  de  tous  les  autres ,  que  je  Ibuliainu  d'apprendre  d'où         ^  *** 
pouvoir  venir  à  ces  Peuples  tant  de  courage  ,  ou  pour  mieux  dire  tant  de  fc- 
locuc.  Des  Portugais ,  qui  demeuroienc  dans  les  Indes  depuis  l'enfance,  me 
dirent  que  ces  Peuples  cooienc  Habinns  de  l'Ile  de  CeMes,  oa  Macajfari  • 
Qu'ils  croient  Manomctans  fchifmatiques ,  Se  très  fuperftitieux  :  que  leurs 
Prêtres  leur  donnoient  des  Lettres  écrites  en  caïaâeres  magiques ,  qu'ils  leur 
fttacfaoient  eux  mêmes  au  bras ,  en  les  afluram  que  taiit  (ju'ib  les  porceroient 
fur  eux ,  ils  feroient  invulnérables  :  qu'un  poinr  particulieff  de  leur  créance  , 
qui  confifte  à  être  perfuadés  ,  que  tous  ceux  qu'ils  pourionc  tuer  fur  la 
terre ,  hors  les  Mahométans  »  feront  autant  d'Efclaves  qui  les  lèrviront  dans 
l'autre  Monde ,  ne  contribuoit  pas  peu  i  les  rendre  cruels ,  9c  intrépides.  Enfin 
îb  ajoutèrent,  qu'on  leur  imprimoit  fi  fortement,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'on 
appelle  le  point  d'honneur ,  qui  fe  réduit  parmi  eux  â  ne  fe  rendre  jamais, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'aucun  y  eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  ni  ne  donnent  jamais  de  quartiers  -,  dix  Macaffars» 
le  cris  à  la  main ,  atraqueroient  cent  mille  Hommes.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
êtte  furpris.  Des  gens  imb^s  de  tels  principes  ,  ne  doivent  rien  craindre ,  & 
ce  ioot  des  Hommes  bien  dangereux  (i  a).  Ces  bifiilaires  ibnt  d'une  taille  mé-       M»  se 
diocre ,  bofanés ,  agiles  &  vigoureux.  Leur  habillement  confifte  en  une  culotte  !!!!L,  '"^^ 
fort  étroite ,  une  chemifette  de  cotton  blanche  ou  grifc ,  un  bonnet  d'étoffe , 
borde  d'une  bande  de  toile ,  large  d'environ  trois  doigts  :  ils  vont  les  jambes 
nues ,  les  pics  dans  des  babouches  ^  &  fe  ceignent  les  reins  d'une  écharpe , 
dans  laquelle  ils  palfent  leur  arme  diabolique.  Tels  écoient  ceux â qui  j'avois 
eu  à  faire ,  &  qui  me  tuèrent  miférablemenc  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  i  M.  ConAance  dé  cette  malbeureufe  avantute.  Quoique  aifro^a  é» 
fil  manœuvre  ne  m'eût  que  trop  manifefté  fa  mauvaife  volonté  â  mon  ^ard ,  ^SSL^ 
je  crus  qu'il  ne  convenoit  pas  de  lui  en  témoigner  du  reflentiment  \  je  lui 
écrivis  donc  fimplement ,  pour  lui  faire  un  détail  bien  circonflancié  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé.  Je  l'avertis  en  même-tems  de  prendre  garde  au  refte 
des  Macaflarsqui  croient  retranchés  dans  leur  Camp  ,  &  de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  re^u  ma  Relation,  il  ât entendre  au  Roi  tout  ce  qu'il  voulut; 
comme  je  m'étou  fans  doute  trop  bien  conduit  â  fi>n     ,  il  me  répondit 

r une  Letcre  pleine  de  reproches ,  m'accufant  d'imprudence ,  &  d'avoir  été         »  *^ 
caufe  de  tout  ce  nufïâcre  :  il  fînidôit  en  me  donnant  ordre ,  non  d'arrêter  Snî!*'"*  *T 
les  Macaffars ,  comme  la  première  fois,  mais  d'en  faire  mourir  autant  que 
^  je  pourrois.  ^ 

Jfe  n'avois  pas  attendu  fes  indrudlions  fut  ce  point.  Dès  le  lendemain  de  rorhhilitarak 
notre  déroute  ,  ayant  encore  affemblé  tous  les  Mandarins  ,  je  leur  avois  diftri-  F**'*"*» 

(  1 L'oCwe  de  VOsium  ,  dont j: Aotcar  pc  parle  pas ,  cootriboe  pcoi-lttc  fias  ^«c  losKt 
cacaâfasaftabte^itoisadtsfifiwisaattfiiydeeirtlw. 
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Fo  R  •  im7  bué  des  Troapes ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues ,  pour  empêcher  que 
ibl6»      \çs  Ennemis,  qui  avoient  gagné  les  bois,  ne  revinûenc  jetcer  de  nouvcia 
l'épouvante  fur  1«  bord  de  la  Rivière ,  quieft  Tendioic  le  plus  habnéda  Pays» 
Si  celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage. 
TcButiveinori'e     Quinze  jours  après ,  j'appris  qu'ils  avoient  paru  à  deux  lieues  de  Bancok  : 
«MWKi^j^iie  j'y  accourus  avec  qiiatre>vio|^  Soldats  ^ue  j'embarquai  dans  mon  fiabn ,  le 
P^ys  étant  encore  tnondé.  J  arrivai  Son  a  propos ,  pour  raHiirer  les  Peuples  : 
j'y  trouvai  plus  de  quinze  cens  pcrfonnes  qui  fuyolent ,  devant  vingt-quarre  ou 
vingt-cinq  Macalfars  qui  croient  encore  atnoujpés.  A  mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balons  donc  ils  s'étoienc  iài£s,  &  Te  jecsecenc  a  u 
nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  ;  mais  ils  durent  bien  rot  hors  de  la  portée  du  fufîl , 
&  fe  retirèrent  dans  les  bois.  Je  rafTemblai  tout  ce  Peuple  effrayé ,  je  lui  re- 
prochai fa  lâcheté  ,  &  la  honte  qu'il  y  avoit  à  fuir  devant  un  Ci  petit  nombre 
d'Ennemis.  Animés  par  mes  difcours ,  les  Siamois  fe  rallièrent,  &c  les  pour- 
fuivirent  jufqii'à  l'encrée  du  bois,  OÙ  voyantqu'il  étoicimpolfibledelMfiv- 
cer ,  je  retournai  à  Bancok. 
JeciDavai,«n  arrivant,  denzdèces  malheareax,  qui  ayant  écéUeflSsnV 
tStàh^        votent  pu  fuivre  les  autres.  Un  MKfîonnaire,  nommé  Manuel  ^  les  regardant 
comme  un  objet  digne  de  fon  zele ,  leur  parla  avec  tant  de  force ,  qu'ils  fe 
convertirent ,  &  moururent  peu  de  rems  après  avoir  reçu  leBaptcme.  Quelques 
jours  après,  on  m'en  amena  un  troineme  que  le  Mifliîonnaire  exhorta  inuti- 
lement; ce  miférable  ayant  dem.indé  fi  en  fe  faifant  Chrétien  j  on  lui  fauve- 
.       roit  la  vie,  on  lui  répondit  que  non.    Puifque  je  dois  mourir,  dic-il  avec 
•i  te  «nSS^     une  impiété  fans  pareille  ,  que  m'in^rte  que  je  fbisevec  Dieu,  ou  avec 
Mb  w  le  Diable  <•.  Là-oeffus  il  eue  lecoaeoopé,  &  j'ocdonnaiqw&ttofecoit 

expofée  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres, 
iacbte  roeiro»  ^^^^  »  quelques  Payfans ,  tout  eftrayés,  vinrent  m'avertit 

itapgarruindM  qneles  Ennemis  avoient  paru  furie  rivnge  -,  qu'ils  y  avoient  pillé  un  Jardin, 
a'oii  ils  avoient  enlevé  quelques  herbes  ,  &:  une  quantité  alîlv.  conhdcrable 
de  fruits.  J'y  allai  avec  environ  cent  Soldats  annés  de  lances  Se  de  ^ulils  \  j'y 
trouvai  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s'écoient  rendus  fat  le  lieu  où  les  Ma- 
caflars  avoient  couché.  LalTé  de  me  voir  mener  pendant  fi  lon^-tems  par  une 
poignée  d'Ennemis ,  je  réfolus  d'en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux  mille 
Hommes  que  j'avois ,  en  deux  corps ,  que  je  poftai  à  droite  &  à  (gauche ,  & 
le  nie  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  aoimês  de  ces  bêtes  fêroces.  Je  fuivu 
dans  l'eau  la  route  qu'ils  s'étoient  ouverte  â  travers  les  hedies.  Comme  ils 
mouroient  prcfque  de  faim  ,  ne  fe  nourrifïànt  depuis  un  mois  que  d'herbes 
iauvages ,  je  vis  bien  qu'il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander ,  furtout 
n'ayant  avec  moi  que  des  hommes  finis ,  dont  je  pouvois  tirer  parti.  Dans 
cette  penféc ,  je  leur  fis  doubler  le  p.is.  Après  avoir  marché  environ  une 
demie  lieue  >  nous  apper^ùmes  les  Enuemu ,  ôc  nous  nous  mimes  en  devoir 
de  les  joindre. 

flldMHW*      Je  l«s  fcri  ûis  de  fort  près.  Pour  m'évîter ,  ils  fe  jetteientdans  un  bois  qui 
■  étoit  fur  la  gauche  ,  d'où  ils  tombèrent  fur  une  troupe  des  miens,  qui  du 

Elus  loin  qu'ils  les  apperçurent ,  hrenc  une  dccharge  de  moufqueteiie  hors  de 
1  portée  ,  &  fe  fauvorent  â  toutes  jambes.  Cette  fiiite  ne  me  fit  pas  prendre 
le  change  i  fs  joignis  encore  les  Ennemis,  Se  jecangqù  mes  Soldats  en  ordce 
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<Ie bataille.  Comme  nous  avioDs  de  Teau  jufques  i  moitié  jambe  •  les  Maca^  F  o  x  am. 

Cus ,  ne  pouvant  venir  à  nous  avec  leur  aâivité  ordinaire ,  gagnèrent  une  pe- 
cite  hauteur  entourée  d'un  folTé,  ou  il  y  avoit  de  l'cnu  jufqu'au  col.  Je  les 
inveHis ,  Ôc  m'apptochanc  d'eux  à  la  diftance  de  dix  à  douze  pas ,  je  leur  fis 
crier  par  un  Interprète  de  fe  rendre ,  les afiîirant  que  s'ils  fe  fioienc  à  moi, 
je  m'engac;eois  î  leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe  tin- 
tent ù  otienfés  de  cette  ^ropolition ,  qu'ils  nous  dccochetent  une  de  ieur$ 
lances  ^  pour  nous  témoigner  leur  îadignatioa  tdcfk  jectaiic  un  moment 
aprèi  dans  Tean,  le  ais  enue  les  dents,  ils  fe  micenci  la  nage  pour  nom  . 
venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés,  &  par  mes  difcours  Se  par  mon  exemple ,  firent  ut  aLc-A^ 
fi  â  propoéletir  dédiarge  fiir  ces  défeijperés ,  qu'il  n*en  échapa  pas  un  fenl*  ^^y**"  ^ 
Ils  n'étoient  plus  que  dix-fept  ;  tous  les  autres  croient  morts  dans  les  bois , 
ou  de  mifere ,  ou  des  blelTures  qu'ils  avoient  reçues.  J'en  fis  dépouiller  queU 
qnes-uns  ,  que  je  trouvai  tous  fecs  comme  des  momies  »  n'ayant  que  la  peau 
ic  les  os.  Ils  porroient  tCNts  ûu  le  hcasaaadbe  de  cee  canâeres  doot  on  a 
parlé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  mallieurenle  avantme »  qui  >  pendant  un  mois, 
me  caufa  des  fatigues  incroyables ,  qui  faillit  i  me  coûter  ta  vie,  qui  me  fit 
périr  tant  de  monde  ,  &  qui  n'anroit  jamais  eu  lieu ,  fims  la  jaloufie  d'on 
Miniftce  au(fi  cruel  que  foupçonneux. 

L'Auteur  ^  pour  démoturer  encore  mieux  Tinjudice  du  reproche  que  M.  -  ceml  ftnc: 
Confiance  lui  avoit  fait ,  en  le  taxant  d'impnidence ,  rappone  en  peu  de  ^"^J^Sïj^ 
mots  ce  qui  Ce  pafTa  à  Siam  au  fojec  des  Macadars ,  leteanchés  dans  leur  *** 
Camp  ,  après  la  confpiration  découverte.  Mais  ileft  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  récit  de  la  Mare  ,  qui  avoit  été  préfent4ui-.aième  àces  dernières 
opérations.    Noos  fommes  témoins,  dit- il ,  que  le  Roi  de  iSiam  n'cmiit    i,  prine*  * 
j»  rien  pour  tâcher  de  faite  ICMrer  le  malheureux  Prince  de  Macaflàr  dans  5J^2m 
t*  Ton  devoir ,  Se  pour  ne  point  fe  voir  oblige  de  répandre  le  fàng  Royal  ;  *" 
**  mais  il  femble  que  ce  Prince  avoit  conjure  contre  lui-même    Après  les  folli* 
citanoos  réitérées  qui  lui  furent  faites ,  &  qn'il  rejeiia  tontes  fous  divers 
prétextes  ,  le  Roi  rélolat  enfin  de  vaincre  fon  opiniirreté  ,  &  de  le  réduire  à 
jlVirfiéiflânce  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  Hommes  de  fa  Garde  furent 
détadtés  foos  les  ordres  de  M.  Ccmffcance ,  Premier  Miniftre ,  que  le  Roi  te^ 
gardoit  comme  le  pliis  digne  de  tons  ilés  Sujets,  9e  ta  mème*ten»  le  plot 

capable  d'exécuter  fes  volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expédition  ,  qui  devoisiè  fiure  le  14  de  Kip^dîtionde 
Septembre  au  matin ,  M.  ConfUnce  fe  mit  la  veille  dans  on  Balon , oà  il  fit  po'qtîiildHSii 
entrer  le  Sr.TouJal,  Capitaine  d'un  Vailfeau  Aii^lois  qui  croit  à  la  Barre  de 
Siam,  plttfieuts  Anglois  au  fervice  du  Roi  de  Siam  ,  un  Millionnaire ,  &  un 
aune  Parricolier.  Etl  pafTant ,  il  fie  la  revue  de  toutes  les  Troupes  qui  l'at> 
teadoienc  dans  divers  Bâtimens  ,  près  d'une  Langue  de  Terre  qui  regatde  le 
Camp  des  MacalTars  }  6c  leur  ayant  afiîgné  leurs  polies  ,  il  envoya  tous  les 
Anglois ,  à  l'exception  du  Capitaine ,  à  bord  de  deux  Vailfeaux  du  Roi  anncs 
en  gaerte ,  qui  etoienr  une  demie  lieu  att*deflb«ts  du  Camp  des  Macaffiirs; 
&  demeura  jufqu'à  une  heure  de  la  nuit  pour  vifiter  rous  les  poftes; 
après  quoi ,  dit  l'Auteur ,  nous  nous  rendîmes  audl  à  bord  de  ces  Vaif^ 
ieaax  vers  les  qoatie  heures  ^  une  demie  heure  avant  l'attaque ,  qui  de* 
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FoKBiir.  voit  commencer  par  on  fignal  de  l'autre  àbté  de  le  Rivière. 

tété.  Conftancc  vKîca  encore  tous  les  portes  en  remontant  ,  8c  donna  fes  of- 

otiniel'u-  dres  par-couc.  Celui  de  l'aicaquc  porcoit  »  que  Oklouang  Mahamontri ,  Capi- 
"^"^         uwe  général  des  Gardes  da  Roi  »  avec  fes  qainze  cent  hommes ,  dévoie  en- 
fermer les  Ennemis  derrière  leur  Camp ,  en  fc  formant  fur  une  haie  focre 
de  tout  fon  monde  ,  depuis  le  bord  de  fa  grande  Rivière  jufqu'i  un  ruideau 
où  fe  cerminoit  leur  Camp.  Vers  le  haut ,  une  Mare  d'eau  derrière  le  Camp 
ne  laiiToit  »  entre  la  grande  Rivière  &  le  mifleau ,  qu'un  efpace  d'environ 
deux  toifes  ;  de  forte  que  les  MacafTàrs  ne  poiivoient  les  combattre  que  par 
cette  efpcce  de  chaulfce  \  mais  on  avoit  donne  ordre  d'y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  défendre  Tentrée.  Okpra  Ou^  ,  Madarin  Siamob  >  dévoie 
fe  pofter  de  l'antre  côrà  daruiflèaa»  6c  le  border  avec  mille  hommes.  Dans 
les  deux  Rivières  ,  il  y  avoit  vingt-deux  petites  Galères  &  foixante  Balons 
remplis  de  monde,  pour  efcarmouchcr  les  Ennemis  i  &c  mille  hommes  fur  la 
Langue  de  terre  vis«â^vis  de  leur  Camp. 
Son  maanb     Lc  fignal  donné  à  l'heure  marquée  ,  Oklouang  Mahantontri  part  brufque-> 
fucec*.  ment ,  avec  qiurorze  de  fes  Efcîaves ,  fans  fe  taire  fuivre  de  fes  Troupes 

pour  prendre  leur  pofte ,  &  va  droit  i  ta  chauflee ,  le  long  de  laquelle  il  pouHe 
jttfqu'aux  Maifons  des  Macalfars.  Là ,  s'arrctant ,  il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macalfar ,  que  robfciiritc  l'empcchoit  de  voir ,  lui  repond  en  Sia- 
mois}  que  voulez- vous  2  Ce  Mandarin,  croyant  que  ce  tùi  cfièdivement  Okpra 
Chola ,  s'avance  làns  défiance  :  en  mîme-cems  les  Macaflâtt  lônent  de  leur 
einbitfi:ade  ^  &  le  raent  avec  fept  de  fes  Efclaves.  Après  cette  expédition , 
une  partie  des  MacafTars  paffa  de  l'autre  côté  du  Rttiuèau  ,  avant  que  l'Ok- 
pra  le  fut  emparé  de  ce  pofte. 

A  cinq  heures  8c  demiè ,  un  Anglois ,  nommé  Cotfi  ,  Capitaine  de  Vaif- 
feau  du  Roi  de  Siam  ,  attaqua  les  Ennemis  du  côte  de  la  grande  Rivière  ,  i 
l'extrémité  de  leur  Camp ,  &  fit  faire  fur  eux  un  ù  grand  feu  de  fa  mouf<rae- 
terie ,  qu'il  les  contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp^  Ce  Ca- 
pitaine ,  s'en  éunt  appniça,  mit  pié  i  terre ,  fuivi  de  dix  on  douze  Anglois, 
f>c  d'un  Officier  François  ;  mais  a  peine  éroieni-ils  defcendus ,  que  les  Ma- 
cadars  revenant  fur  leurs  pas ,  les  chargèrent  â  leur  tour ,  &  les  obligèrent 
de  fe  jetter  dans  la  Rivière.  Cotfe  yte^K  une  bleflîire  à  la  i2ie ,  dont  ilmouroc» 
8c  rOfficicr  François  fe  fauva  à  la  nage. 

Après  ce  coup ,  tous  les  Macaffars  abandonnèrent  leur  Camp ,  qui  étoic 
déjà  à  moitié  brûlé  ,  &  voulurent  gagner  le  Kanr  de  la  petite  Rivière ,  i  deflèin 
de  pondêr  )u(qo*att  Camp  des  Portugais ,  pour  exercer  leur  rag^e  fur  les  Chré- 
tiens. Dansccs  enrrefaites,  le  Sieur  Veret  ^  Chef  du  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie Orientale  de  France  à  Siam  ,  arriva  avec  une  Chaloupe  &c  un  Balon, 
oùérâient  tous  les  Francs  ^ni  fe  trouvoient  dans  cecter  Ville  ,  au  nombre 
de  vingt.  M.  Confiance  ,  qui  monroit  un  Balon  plus  léger  que  les  autres ,  s'a- 
vanca  en  diligence  du  côte  des  Macatfars ,  fuivi  du  Balon  de  M.  Veret  >  Sc 
de  «Mne  ou  quinae  antres  Balons  Siamois ,  ponr  les  empicher  de  rien  en* 
orepcendre ,  fie  de  paflte  la  Rivière  à  une  demie  lieue  au  -  defllis  du  Camp. 
Les  ayant  apperçiis ,  il  commanda  aux  Siamois  de  defcendre  pour  les  cliar- 
er  ,  &  mettant  pied  à  tecfe  loi -même,  ce  Minière  marcha  droit  à  eux, 

>i  de  bttii  Fransoi*  «  de  deux  AtigM*  y  de  deux  Mûdatins  Siamois ,  fie 
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d'un  Soldat  Japonois.  La  Chaloupe  n*écok~ pis  encore  arrivée >  8c  l'on  ne  F  o  &  ai  n. 
Douvoic  l'attendre  ,  pecceqa'U  émit  de  la  dmiece  importance  de  prévenir 

les  MacalTars. 

On  palfa  d'abord"  une  grande  haie  de  Dambous ,  pour  entrée  dans  la  iicftobiktae 
Pbîne  où  éioienc  les  Ennemii.  La  première  efcairaoacne  coftta  la  vie  â  on  ^j^"^*'  ^ 
Siamois  &  à  deux  Macaflân.  Les  autres  fe  retirèrent  derrière  des  Bambous,  *^ 
.  8c  fe  partageant  enfuite  à  dniice  &  i  g^che  y  ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  futie ,  dans  le  deflèin  d'enfermer  les  Siamds.  Ce  mouvement ,  dit  TAu* 
teur  ,  nous  obligea  de  &îre  une  retraite  Ton  précipitée  >     de  nous  jeiccff 
dans  l'eau  pour  regagner  les  Balons.  De  douze  perfoanes  ,  qui.  accompa* 
^oient  M.  Conftance ,  il  y  en  eut  cinq  de  tués ,  entr'autres  Youdal ,  Capi» 
laine  de  Vaiflèau  Anglob ,  percé  de  cinq  coups ,  &  quatre  François  ,  qui  en 
avoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  MacafTars ,  animes  par  leur 

rm ,  étoit  â grande»  qu'un  d'eux  tua  fa  propre  femme  qui  l'embariaiToic 
(aretraiie. 

Cet  échec  n'étonna  point  M.  Conftance.  Il  mit  de  nouveau  pié  A  terre ,  lc<  sûmoit 
fbivi  d'un  plus  grand  nombre  de  François  ,  tant  du  Balon  que  de  la  Chaloupe ,  *  '* 

8cde  pluficurs  Angloisqui  y  croient  accourus.  Uy  eut  quantité  de  Macauàrs 
tn^  dans  cette  lêconde  defcenie ,  &  quoiqu'ils  fe  défiendifllènc  encore  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  ,  nous  n'y  perdîmes  pas  un  feul  Iiomme. 

Le  Miniftre,  voyant  Qu'il  n'y  avoii  aucun  moyen  de  vaincre  ces  défefpé-  tcarKn 
cés ,  Qu'avec  des  forces  rapérieures  ^  détacha  oontre.eux  quatre  cens  hommes ,  ^ 
&US  les  ordres  d'un  Mandarin  Siamois  j  pour  aller  fe  pofter  au-deiïus  de 
cet  endroit  ,  &  s'oppofer  à  leur  paflagc.  En  mcme-tems  il  defccndit  fur  le 
bord  du  ruilTeau  >  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  tous  les  François  Sc 
les  Avglois  >  entra  dans  la  Plaine ,  où  il  y  avoir  de  l'eau  jufqu'â  la  ceinture  , 
&  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçûmes  de  loin  qu'ils  ctoient  aux 
prifes  avec  le«  quatre  cens  hommes  qu'on  avoit  détaches  vers  le  haut ,  ief- 

2uels  foutinrenr  vigourenfement  cette  furie  ^  &  contraignirent  les  Macaf- 
\Ts  de  fe  retirer  i  l'abri  des  Maifons  &  des  Bambous  qui  bordent  la  pe- 
tite Rivière-  AufTi-tôt  M.  Confiance  ht  un  détachement  de  huit  cens  Mouf- 
quetaires  j  pour  les  efcarmoucher  à  travers  les  Maifons  Se  les  Bambous  ^ 
en  pouflànt  tonjonrs  vers  le  haut  delà  Rivière.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles'^  9c  ne  lâchèrent  jamais  pié ,  malgré  la  léfiuance  des  Ma- 
calfars.  ^     .  .  . 

Quelques  momens  après  j  le  Miniftre  fit  avancer ,  en  croillànt^  les  deux 
mille  deux  cens  hommes  qui  étoient  reftés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine , 
pour  fe  joindre  aux  quatre  cens  premiers.  Ils  portoient  devant  eux  de  petites 
claies  de  Bambous ,  iraverfées  de  gros  clous  a  trois  pointes  qui  s'élevoient 

iiar-deflôs  à  la  hauteur  d'un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dana 
'eau,  &  appuyées  avec  des  pieux  à  mefure  qu'on  s'approchoit  des  Enne- 
mis ,  qui  venant  fondre  tous  enfemble  ,  à  leur  ordinaire  *  fans  voir  où  ils 
pofoienc  les  piés ,  fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart ,  fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer,  on  en  tua  debout  i  conpe  de  filuls  un  nombct 
trèsconfidérable  (i)}. 
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fatiiM.      Ceux  tipli  échappèrent  s'ecanc  retranches  dans  des  Maifons  de  PamBous». 

i<8<.       ou  de  hoiç ,  auxquelles  on  mit  le  feu  ,  n'en  forcirent  qu'à  demi  brûlés ,  en  fe 
Dcfaiw  louu  jcctant  au  milieu  des  Troupes,  la  lance  ou  le  cris  i  la  main,  6c  conibactant  cou- 
*■  jours  jufqu'l  ce  qu'ils  tomballènt  foiu  les  coups  de  leucs  Ennemis.  Il  n'y  en 

eut  pis  un,  de  ceux  qui  s'écoienc  recirés  dans  les  Maifons  &  dans  lesBam- 
Mon  dckar  boos,  qui  Bemoucûc  de  cecce  manière.  Le  Prince  même,  qui  s'ctoic  caché 
decriere  nne  Maiibn ,  &  qui  avoic  ht  bleiTc  d'un  cou  p  de  moufquet  à  l'épaule 
gftiche  »  fe  voyant  découvert ,  cooroc ,  la  lance  à  la  main ,  droic  d  M.  Conf- 
cance ,  qui  lui  prcfenta  la  fienne,  tandis  qu'un  des  Français  de  la  fuite  du 
Miniftce  lui  lâcha  un  coup  de  mouf^uecon  qui  l'éiendit  more  à  fes  piés.  Enhn 
cous  les  Macaflàrs  furent  tuét  on  pris.  Vingt-deux ,  qui  s'écoienc  retirés  dsns 
WMrfMvdeknn  ""^  Niofquée^  fe  cendirent  fans  combattre.  On  en  iaifit  trente-trois  autres 
AdiitQaiai.      en  vie  ,  qui  écoienc  tous  percés  de  coups.  Oe  la  Mare  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'on  ht  des  Pcifonniers  ;  mais  le  Chevalier  de  Foxbin  dit  qu'on  ne  fauva 
U  vie  qu'à  deo»  jeunes  Fils  da  Ptince  j  qui  fuient  conduits  à  Louvo  (14). 
fnre  dcj  sia-        "'^  trouva  quc  les  corps  de  quarante- deux  morrs  ;  les  autres  croient  péris 
atoti.  dans  la  Rivière.  Il  y  eui  -fept  Européens  ,  àc  feulement  dix  Siamois  de  tués 

dans  toute  cecce  expédicion  (i  Lo.eonibtc  dura  depuis  quatré  heures  8e 
demie  du  matin  julqu'à  quatre  neures  du  foir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir  ,  allant  par-tout  le  fabre  i  la  main  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux,     faifant  exécuter  les  ordres  du  Miniftrc  avec  une 

fromptimde  admirable.  Tour  étant  achevé,  MLCondance  donna  ordre  que 
on  coupât  les  têtes  des  Macalfars  qui  furent  trouvés  morts ,  &  qu'on  les 
ttAÊÊÛiauia  expofai  dans^  leur  Camp.  Il  partit  eniuiie  pour  aUcr  rendre  compte  au  Roi 
da  fiiccès  de  cette  gran*ie  journée.  Sa  Majefté  lui  témoigna  ècse  entieremenc 
fiKÎsfaitc  de  fa  conduite  ;  mais  elle  lui  ht  en  même  tems  une  douce  répri- 
mande de  s'être  li  fort  expofé ,  &  lui  donna  ordre  de  remercier  de  fa  parc 
les  François  Se  les  Anglois  ,  qui  avoient  partagé  avec  lui  le  danger  &  la 
vidoire  (t<>). 

tie  U      Tnchard  ajoute  à  cette  Relation  ,  quelques  particulatités  qu'il  tenoit  du 
"      Pere  de  Fontena^  ,  &  qui  fervent  à  faire  voir  iufqu'à  quel  point  les  Macaf- 
£iri  ponfIem^:fêrniecé  6c  le  couraee..  Quatre  d-eDcr'eux ,  qui  avoient  d)^n-. 
donné  le  fervice  du  Roi  deSiam  «  le  jour  même  que  la  conjuration  édaca  ^ 

four  fe  joindre  à  leurs  Compatriores  »  ayant  été  condamix's  A  la  mort ,  ce 
ère  s'interielTa  pour  faire  différer  leur  fupplice  ,  s'muqinant  que  des  mal- 
heureux ,  qui  avoic^nt  déjà  beaucoup  fouffert,  feroient  plus  docik'^i.recevoir- 
les  lumières  du  Chriftlanifme.  Ils  venoicnt  de  fubir  une  terrible  torture.  On 
les  avoir  roués  de  coups  de  bacon  j  on  le^r  avoit  enfoncé  des  chevilles  fout- 
ongles,  éciaft  ton  lé»  doigts ,  appliqué  da  iêa  aox  brac,  ferré  les. 
temples  entre  deux  ais.  M.  le  Clerc ,  q«i  pacloit  leur  Langue  ,  fit  tout  csr 
^'ilput  pour  opérer  leor  coBverfion ,  omis  wocilenient}  «infi  les  Percs  .ia« 


<r4]  lit  Vicre  Tachtrd  ]«s  «  tmcftét  en  péens  Se  plas^c  mille  Siamois  ttrftl'l 

fcaMe,  «I  aBl(»« vm^depai^  (i»fir dusla  de  It  Maie  t'éuMit  trouvé  for  ks  lien ,  oa> 

Marine.  t'en  tient  Ifim  récit,  qui  cft  d'ailktmbera- 

(1  j)  Forbin  pnrle  «l'une  pretnicrc  attaque  coup  micui  <ié(aill(f  que  l'autre, 
■aanquéc,  deux  mots  avant  cette  défaite,  Delà  Maie,  «^i  fuprà.  pafi.ft.xil^ 

^ljiq!ielkild«v'ilyew*a.ftjc    ^ 


DE  L'HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  147 

-leoc  obligés  de  les  abandonner  à.  la  Juftice,  Ils  furent  attachés  i  terre  ^  piés  Fo  r  »  i  n." 
&  poings  liés 4  le  corps  nu»  autant  que  la  pudeur  pouvoir  le  permettre. 
Dans  cet  état ,  on  lâcha  un  Tigre ,  qui  après,  les  avoir  flairés  t  ^*ns  leur  faire 
aucun  mal  »  fit  de  grands  etforrs  pour  fortir  de  l'enoeinte  •  haute  de  quatre 
piés.  Il  étoit  midi  qu'il  n'avoir  point  encore  touché  aux  Criminels  ,  quoi- 
qu'ils euilènc  été  expofés  depuis  les  fepc  heures  du  matin.  L^impatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retïter  le  Tigre  »  pour  ictadier  ces  oiiféraDles  debout 
i  de  gros  pieux.  Cette  pofture  parut  çilus  propre  à  animer  le  Tigre,  qui  en 
tua  trois  avant  la  nuit ,  &  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  te- 
noient  ce  cruel  animal  par  deux  chaînes  pallèes  des  deux  côtés  hors  de  l'en-  . 
ceinte ,  &  le  ciroient  malgré  loi  fur  les  Criminels.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
feble  ,  c'eft  qu'on  ne  les  entendit  jamais ,  ni  fe  plaindre  ,  ni  feulement  gé- 
mir. L'un  (e  [ailHi  dévorer  le  pié ,  fans  le  retirer  j  l'autre  fans  faire  un  cri  fe 
fencit  brifêr  coitii  les  os  du  bras  ;  an  troifietne  firaiffric  que  le  luilécMc 
le  fang  qui  couloir  de  fon  vifage ,  fans  dctourncr  les  yeux ,  8c  fans  faire  le 
moindre  mouvement  du  corps.  Un  feul  tourna  autour  de  fon  poteau ,  pour 
éviter  cet  animal  furieux  -,  mais  il  mourut  enân  avec  la  même  conftance  que 
les  autres. 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  paflTuient  àSiatll,  le  Chevalier  de  Forbin  ,  qui  Jj^jJ^'**'* 
n'avoir  plus  d'Ennemis  à  combattre  >  s'occupeit  à  Bancok  à  drelTer  fes  nou- 
veaux Soldats  faite  avancer  les  fortifications  j  mais  rien  ne  pouvoit  diffi- 
per  fes  ennuis ,  qui  étoienc  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aflfez  fupportable  j  celui  de  Bancok 
ne  lui  oifroit  pas  le  moindre  agrément.  Dans  cette  iltuation ,  il  foUicitoic 
vivement  fon  rappel  d  la  Cour  ;  mais'  M.  Confiance  ne  manquoic  |affiais  de 
prétextes  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  tems ,  l'Auteur  reçut  à  Bancok  quatre  des  Jcfuites  avec  ^|?!^'*'''^' 
qui  il  «voit  fait  le  Voyage ,  Se  qui  partoient  pour  la  Chbe  (iS).  Ces  Pères  t  fnmt^  ** 
après  être  entrés  dans  toutes  fes  peines ,  par  rappott  i  M.  Conftance  «  donc 
ifs  connoifToient  comme  lui  le  caraiflerc ,  lui  conletllercnt  de  repaflfer  au  plu* 
tôt  en  France.  Leurs  exhortations  le  confirmèrent  encore  plus  fbrremenr  tians 


des  difpofitions  oùil  étoit  depuis  long-tems.  Il  avoir,  ait-il  j  continuelle- 
menr  devant  lesveiU}  d'un  cote  la  mifcre  d'un  Pays  •  qui  lui  paroiffoit  fans 
relTources }  &  deVaiure  les  pethdies  d'un  Miniftre  qui ,  en  récompenfe  de 


fes  bons  fervices ,  avoit  attenté  far  ûl  vie  en  tant  de  oiTOTentes  mimterès.  Un 

nouvel  ordre  qu'il  reçut  de  la  Cour ,  dans  ces  entrefaites ,  acheva  de  le  déter- 
miner j  &  ne  lui  ûc  que  trop  comprendre  que  la  haine  du  Miniftce  n'étoit  pas 
encore  épuifée. 

Il  étoit  arrivé ,  depuis  pea ,  â  la  Barre ,  un  Bâtiment  Anglois  armé  de  qua-  Knurtjn  pi^e 
ranre  pièces  de  canon  ,  &  de  quatre-vingt  dix  Hommes  d'éqnipai^e.  M.  Couf  Sî^fcu»»!^  *** 
tance  accufoit  le  Capitaine  a'avoir  autrefois  friponne  au  Roi  de  Siam  une 
partie  confidéfablcde  fflarchandîres«Soasoebeau  prétexte,  il  envoya  ordre  â 
l'Auteur  de  fe  rendre  ,  avec  deok  Hommes  feulemenr,  iïbord  du  Bitimenc 
Anglois,  &  d'enlever  ce  Capitaine ,  comme  coupable  de  crime  de  Lezc-Ma- 

(it)  Cétoicnt  les  mêmes  T^CuiKS  qai  fi-   Tonteotv ,  oui  cft  l'Aoceot ,  éhqol^ 
teot  le  mailicurcui  Voyage doot  Ma  ioU  reaifasie  CnevaUccikForbia. 
Adattond-deftH^fig.  i«<  saab  le  Fonde 


Ûigitized  by  Google 


M8  SUPPLEMENT  au   TOME  IX 

¥  o  R  s  I  M.  jefté.  Ce  font  les  propies  (eunes  de  i'ocdre  ,  t^ui  écoii  écuc  en  François ,  de  la 

main  du  Pete  &  Gmr?. 
Il  Te  ditrrminc  ^6  n'eus  pas  de  peine  a  codlpcendre ^  continue  l'Auteur»  qoe  cene  oom- 
*  WûtUÉùw.  miflîon  ,  qui  ne  refTembloit  pas  mal  i  celle  des  Macaflars ,  n'étoit  qu'un  nou- 
veau piège  ;  je  rcfolus  néanmoins  d'exécuter  l'ordre  à  la  lettre.  M.  Manuel  » 
Miflionnaire ,  fort  de  mes  amis ,  â  qui  je  le  communiquai ,  en  fut  éfonné  » 
parccque  la  chofe  lui  paroifVoit  d'une  iinpoiTibilitc  ablùliie.  C'eft  pourtant, 
lui  dis-je  ,  ce  que  je  mcdue  d'entreprendre.  Je  veux  pouller  M.  Confiance  à 
bouc,  en  loi  fiulknt  voir  que  des  projets  qu'il  juge  impratiquables  ,  6c  dont 
il  ne  me  charge ,  que  parccqu'il  compte  que  j'y  périrai ,  font  encore  fort  au- 
dellôus  de  moi.  M.  Manuel ,  plus  furpris  de  ma  rcfolution  qu'il  ne  l'avoir  été 
de  l'ordre  ,  iîc  tout  ce  qu'il  pùc  pour  m'en  détourner  ;  mais  je  lui  déclarai 
que  mon  pani  étoic  pris ,  &  que  je  n'en  démordrois  pas ,  d&c-U  m'en  coûter 
la  vie.  Là-defTus  l 'ayant  quitté ,  je  me  jeuai  brafqoemem  dans  mon  fiaton  à 
quatre-vingts  Rameurs. 
roKb  te  m-  Pbor  me  vanger  de  M.  Conftance ,  j'embarquai  malicieniêroenc  avec  moi 
rOncle  de  Ht  Femme ,  qut^toic  Méiif ,  allez  bon-homme  y  mais  nuUemenc 
guerrier.  J'érois  bien  aifc  ,  en  lui  faifant  tenir  la  place  d'un  des  deux  hom- 
mes qui  dévoient  m 'accompagner ,  de  lui  faire  courir  la  moirié  du  rifcjue , 
&  de  le  mettre  à  portée  de  ODnno!tre>  par  lui-même ,  dequoi  M.  Conftance 
étoit  capable.  Pendant  le  trajet  de  Bancok  à  l'endr^ic  de  la  Rade  où  étoit 
le  VailTcau  ,  ce  bon  Japonois  ne  cefla  de  me  demander  où  je  prctendois  le 
conduire  ^  mais  il  n'écoic  pas.  encore  cemi  de  fatisfidre  fa  cnriofité.  Quand 
sons  Fîmes  à  la  Barre ,  je  pris  un  Baceau  propre  pour  la  Mer ,  dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs ,  avec  l'Oncle  de  la  Dame  Conftance 
&  le  Gouverneur  de  la  Barre,  nous  voguâmes  vers  le  VailTcau  Anglois. 
Noos  n'en  étions  plus  qn'àdeux  lieues ,  lorfquc  mon  Mécif  me  demanda  en- 
core où  je  le  menois.  Pour  route  rcponfe  je  lui  préfentai  l'ordre  du  Roi , 

aie  je  lui  exj}liquai  en  Portugais.  Il  en  fut  û  effrayé ,  que  ne  fe  polfedanc 
,  us«  il  s'écna  les  larmes  aux  yeux  \  »  Que  vous  ai>|e  donc  fait ,  Monfieur, 
»  ppur  me  conduire  ainG  à  la  boucherie  ?  Et  quel  cas ,  je  vous  prie ,  ce  Ca- 
»  piraine  Anglois  fera-t-il  des  ordres  du  Roi ,  qu'il  ne  craint  point.  Se  qui 
»»  aulîi  ne  fera  cerrainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ?»  Je 
lui  répondis  que  quand  on  étoic  an  fervice  d'un  Roi,  il  falloit  obéir  à  la  letne  » 
fans  examiner  le  péiil,  noc  biens  8c  nos  vies  étant  â  la  difpolition  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  rûfooM ,  loin  de  perfnader  mon  homme ,  augmencotenc  m- 
cote  fa  frayeur.  Elle  redoubloic  â  Tappioche  du  Navire.  Pour  le  raflurer  , 

le  lui  dis  que  j'avois  trouvé  un  expédient  ,  à  la  faveur  duquel  je  comprois 
de  prendre  ce  Capitaine  ,  fans  trop  nousexpofer  l'un  ôc  l'autre  ,  en  l'obli- 
geant fous  quelque  prétexte  de  pafler  i  mon  bord.  En'mème^ems  fe  loi 
remis  l'ordre  du  Roi  ,  pour  le  garder  en  poche  jufqu'à  ce  que  nous  en  cuf- 
Hons  befoin  j  &  je  l'exhortai  fur-tout  à  s'armer  de  courage  ,  fat^s  quoi  couc 
notre projec édiooeroic infàifUblemenc.  Cet  homme,  plus  prudent  que  de 
raifon ,  voulue  encore  favoir  ce  que  je  ferois  an  cas  qne  mon  entreprifè 
ne  réufs  Alors  ,  lui  repondis  je  ,  je  me  ronduirai  à  la  Macaffarde  \ 

**  je  mettrai  i'cpce  à  la  main  ^  je  oixai  au  Capitaine  que  j'ai  ordre  de 
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W  rarrèter  ,  &  que  s'il  fair  la  moindre  rcfiftance  je  le  CuetaL  A  CCS  mors  ,    To  r  b  i  n. 
M  vous  foctirez  l'ordre  du  Roi ,  &  vous  crierez  aux  gens  de  l'Equipage  '^'^* 
M  que  s  lit  réiîftenr ,  Sa  Majefté  Siamoife  les  fera  tous  pendre.  •»  Hé  !  Mon- 
fieur ,  me  répondie-ii ,  nous  allons  donc  mourir  }  »  G*eft  nom  ibrt ,  lui 
m  dis- je  ;  mourir  aaioiud'iuii  oa  demain,  qu'impoRe»  pottcvftqaece  toit 
m  gloueufemenc.  » 

Cependant  noos  abordâmes  le  Navire  :  i'y  ncAieai  futvi  du  Japonois .  cowmem  rA«. 

•  >    •■  '<*f/-^''       •     ■■  •■  '  uni  l'en  liMa 

quietoit  plus  mort  que  vit.  Le  Capitaine  Anglois ,  qui  s  en  apperçut»  me 

demanda  ce  qu'il  lui  maoquoic }  &  fur  ma  réponfe ,  qu'il  craignoit  un  peu 

la  Mer ,  on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  cle  poupe ,  où  l'on  apporta  du 

Tin  ,  &  je  fiis  falné  d'an  grand  nombre  de  coups  de  canon ,  après  bien  des 

excufes  que  le  Capitaine  me  6t  fur  l'état  où  je  le  trouvois  ,  c'cft-à-dirc  en 

robbe  de  chambre  6c  en  bonnet.  Enfuice  fouhaitaiu  de  favoir  quelles  afFai-  • 

fes  mVunenoient  i  fon  bord ,  |e  Int  fisconnoitre  qu'il  s'agiflbitd'nn  dedèin 

formé  par  les  HoUandois,  de  venir  brûler  cous  les  Vailfeaux  qui  étoienK 

à  la  Rade  i  Se  que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer ,  j'avoit 

-ordre  dwembler  cous. les  Capitaines  des  VaifTeaux,  6c  de  nous,  concerter  .  '  • 

enfemble  fur  les  mefiires qu'il  y  aaïuic  à  prendre  dans  une  conjonéhirefi 

délicate.  L'Anglois,  avec  autant  de  bonne  toi  que  j'en  faifois  paroître  ,  ma 

répondit  qu'il  al  Loïc  faire  meure  la  Chaloupe  en  Mer ,  pour  appellerà  ton 

%oro  tous  les  Officiers  aux  envirant.  J*affeâai  d'approuver  Ion  dedèin' 1 

mais  me  ravifant  un  moment  après ,  je  lui  reprcfeniai  mie  fon  Navire  énuit 

le  plus  éloigné ,  il  vaiuiroit  mieux  qu'il  fe  mit  lui*n^OT^  <l^°s  1^  Chaloupe } 

que  nous  irions ,  lui  d'un  côté ,  moi  de  l'autre,  railèmbler  tout  ce  qu'il  y 

avoir  de  Capitaines  dans  la  Rade  ;  que  nous  les  mènerions  dans  le  Navire  le 

Elus  proche  de  la  Barre  ,  &  que  le  Con£sil  fini,  chacun  tcgs^iecoic  ÛM 
ord  >  fans  avoir  tant  de  chemin  à  faire. 
Le  Capitaine  >  qui  étoit  finis  défiance ,  acqtiiefça  volontiers  à  ma  propo-  il  6  Mfii  mc 
fition.  Comme  je  craignois  toujours  qu'il  ne  chaneeât  de  fentiment .  ie  le  5''?^*f'ïîÇ 
preilai  de  pronrer  de  la  marée  qui  commençoit  a  paOer  ,  6c  fautant  dans  fiini  Ai^loiiii 
mon  Bateau ,  je  m'y  allîs  ,  comme  pour  m'éloigner  auifi  de  mon  côté  j  mais 
un  moment  après ,  feignant  d'avoir  oublié  quelqne  choie d'eflentiel ,  ie  criai 
au  Capitaine  ,  qui ,  dans  la  viie  de  me  faire  honneur  ,  fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fon  fiâcinienc  pour  me  voir  partir ,  que  s'il  vouloir  fe  donner  la  peine 
de  deicendre ,  j'avou  encore  on  mot  imponant  à.  Ini  dire.  Il  vint ,  éc  sTé- 
tanr  place  auprès  de  moi  ,  je  gagnai  au  large  ;  de  quoi  s'appercevant  bien» 
côc  ,  il  me  demanda ,  où  je  prétcn4ois  donq  le  conduire  ainfi  nu  }  &  fans 
attendre  ma  réponfe  ,  il  le  mit  i  crier  â  fon  équipage.  J'ordonnai  alors  i 
mes  gens  de  faire  fiicce  de  rames }  &  déclarant  au  Capitaine  l'ordre  que 
J'avois  ,  je  lui  témoignai  combien  j'étois  mortifié  d'jlVOir  en  beibia  de  re* 
courir  à  ces  rufes  pour  exécuter  ma  commiihon. 


Cependant  la  Chaloupe  commençoit  i  me  donner  la  chaflè.  Comme  Mm 

je  vis  que  je  ne  pouvois  éviter  d'être  pris  ,  j'allai  à  bord  d'un  petit  Bâti-  4^"  ,' 


'èire  pru 


qui 

«i  devoir  de  me  l'acM^der  î  mais  huit  ou  dix  hommes  qu'il  avoir  arec  lui , 
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P  o.a  »  ^  M.  étoient  d'une  foible  relTource  contre  une  trentaine  d'Européens  bien  armés  ; 
UU,      Se  réfolus  de  combacnrè  vigoureufcmenc  pour  fauver  leur  Capitaine.  Je  dis 


voie  rendre  d  mon  Anglois  fa  prifen  plus  fupporrable. 

Je  donnai  avis  à  M.  Confiance  d;  l,i  fidélité  avec  Inqiielle  j'avois  exc- 
eutc  fes  ordres  ,  dont  je  crus  devoir  me  plaindre  ,  mais  avec  circonfpedion  , 
parceque  je  n'étois  pas  le  plus  fort ,  &  que  j  avoit  i  Êitre  i  an  ennemi 
dangereux.  Je  me  contentai  de  lui  rcprcfentcr ,  que  les  comtnillîons  qu'il 
me  donnoit  o'étoient  pas  lout-à-fait  dignes  de  moi ,  &  qu'il  ne  paroiUbit 
gaères  convenable  4'envoyer  à  on  Amiral  des  ordres  dont  on  ne  chaigeoic 
ovdinticemenc  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.  En  mème-cems  je 
fis  partir  mon  Prifonnicr  pour  Louve  ,  où  il  fe  tira  d'affaire ,  moyennant 

NouTean 
f  rochet  qu'il 


 Jmpru 

dence ,  il  me  dérandit  de  kpan  da  Koi  de  m'éloignei  de  Bencok  au-deU 
de  «lenx  lieaes. 


UnefiMigeplui 
«foi'llibaieuar. 


Onttidece  procédé ,  je  ne  m'occupai  plus  que  de  mon  retour  en  l^ance; 
mais  en  attendan»  Ijoccafion  favorable ,  je  pris  le  parti  de  diflîmuler  ;  Se 
pour  tromper  mon  Qiaui  dans  cène  efpece  d'exil ,  je  m'amufois  de  tems 
en  tems  i  U  pèche  des  Crocodiles ,  qu*on  trouve  en  g^and  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pèche  ,  je  fus  fort 
furpris  en  rentrant  chez  moi ,  d'y  revoir  les  quatre  Jefuites  qui  croient 
5on  cnttevoe  P*""  P«"  auparavant  pour  la  Chine.  Ces  Pères  croient  dans  un 

./ce  luaire  jt-  état  pitoyable.  Ils  avoient  fait  naufrage  fur  lee  Côtes  de  Camboye  8c  de 
*  M.'aâillttï  »  avoient  foufFert  au-delà  de  toute  expreflîon  ,  dans  la  nécelîité  où 
*c  •  ilss'étoient  trouvés  de  traverfer  i  pied  des  Pajrsprcfque  inaccelCbles  (  i^}. 

Je  leur  fis  le  meillear  accaeil  qtiil  me  fut  poflâ>le.  Comme  j'avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de  M.  Conftance ,  je  leur  montrai  l'ordre 
que  j'avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine  Anglois,  &  la  rcponfe  du  Miniftre 
au  rapport  que  je  lui  avois  &it  de  cette  expédition.  Quelque  difcrets  qu'ils 
£aSCent,  ces  Peies  ne  purent  retenir  leur  indignation ,  8c  me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  (  i  o)  ,  ils  me  confeillerent  fans  déroac 
xie  me  retirer  le  plutôt  que  Je  pourrois ,  dans  la  crainte  qu'à  la  fin  le  Mi- 
iitftre  ne  prit  fl  bien  fes  merates ,  que  je  ne  tut  échapsdlê  plus, 
«•btleiiirra  Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ,  je  mblut  de  profiter  du 
M^dcccMi-  refour  j'un  VailTeau  de  la  Compagnie  d'Orient ,  qui  étoit  arrive  de  Pondi- 
chery  depuis  quelques  jours}  mais  après  les  emplois  que  j'avois  remplis  à 

(19)  VoycT  au  T.  IX  la  Relation  du  P.  de  lors  abfenr.  '  Cette  contraHiflion  n'cft  re- 

Fontciiay  ,  qui  fc  loue  fort  des  atrcntions  marquable  qucpat  fa  lingulatité ,  éuntaolB 

qu'ils  reçurent  de  l'Auteur  à  leur  retour.  peu  lurccpciDle  de  conciliation  que  ît  oBi^ 

(to)  C'eft  la  (ècoode  fois  que  l'Auteur  dit  que  iatéiet  pctfoooel ,  oa  de  c  ' 

aveîrvft  les  Jéruiiesàleacdépitt,  quoique  ikvotoataixe  que  ce  puiCe  éuc^ 
iUmack  P.  de  Foutenay ,  U  tt  nouvltf  oec 
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Siam,  Bc  les  bonc^  dont  le  Roi  m'avoit  coujoiin' honoré,  il  ne  me  oon-  FoxBttf. 
venoit  pas  de  partir  en  dcferteur.  J'écrivis  donc  à  M.  Couftance  pour  le  prier 
de  s'employer  à  me  faire  obtenir  mon  congé  du  Roi ,  £oas  prétexte  que 
ma  fantc  ,  qui  s'affoibliflbit  cous  les  jours ,  ne  me  perroeciOtt  pas  de  demeu- 
rer plus  long- rems  dan;  le  Royaume  iScfù  m'o^rois  d'aller  moi-même  â  la 
Cour  demander  la  permilTîon  de  me  retirer,  s'il  jugeoit  que  cette  dcmar- 
cbe  fitt  nécellaire.  Comme  il.  n'avoit  plus  les  mcmes  raiions  qu'autrefois 
àe  craindre  mon  retour  en  France ,  &  qu'il  ne  vouloir  point  me  revoir  à  I» 
Cour ,  il  me  répondu  tonr  de  fuite  ,  que  l'intention  du  Roin'étampas  de 
me  forcer ,  il  m'ëtoit  libre  de  me  teurer  où  il  me  plairoic 

Avant  que  de  quitter  Bancolc ,  j'écrivis  à  un  jeune  Mandarin  de  mes    ordre  d^nui 
amis  i  nommé  Pupi»  le  même  que  j'avois  fauvc.de  la  baftonnade  ,  &  .qui  [^7^^^^"** 
en  reconnoiffance  de  ce  fervicc  ni'étoit  toujours  rcftc  attaché  depuis.  Je 
lui  mandois  qu'en  preaanc  congé  de  lui ,  fur  le  point  de  retourner  en 
Franck ,  je  Je  priois  de  ine  oooferver  une  part  dans  loa  amitié,  &  de  con- 
tinuer à  protéger  les  François.  Pcepi,  touché  de  mon  départ,  en  parla  au  * 
Roi ,  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.  Il  en  demanda  les  railbns  â  fon 
Minière ,  &:  lui  ordonna  de  me  faire  venir  à  la  Cour  potu  les  apprendre  de 
moi-même.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  par  la  réponfe  de  Prqpi.  Sur  •  conAance  ]iA 
cet  ordre  Confiance  fe  trouva  fort  etnbarraflc  :  il  ne  vouloit  pas  que  je  pa-  SSLimA^ 
fuilè  à  la  Cour ,  &  cependant  il  devoit  m'y  faire  venir  luirmcme.  Pour  fe 
dier  d*intrigue ,  il  m'wivoya  un Oficier  Portugais ,  qui,  fon»  prétexte  de 
me  £dre  honneur ,  énok  dutgé  d»  me  cowfam»  à  U  Cour  de  la  part  d» 
Roi.  ; 

Le  pié^e  étoit  trop  grodier  pour  m'y  laifTer  prendre.  Je  n'ignorois  pas  Difiaoeei  au  flf 
[ue  le  Roi ,  pour  faire  porter  fes  ordres  ,  ne  fe  fcn  jamais  que  des  Soldats  i^'j^^** 
e  fa  garde.  M.  l'Evlque  de  Metellopolis  ,  M.  Manuel  &  le  Fadteur  de  la 
Compagnie  ,  qui  éioient  préfiens  iorique  le  Portugais  me  parla ,  ne  firent 
pas  dimculté  de  me  sémoigner  leurs  inquiétudes  i  ce  fiiyec.  M.  l'Evîqne 
iÎK'loiit,  me  ticaati  parc  t  »  GordeS'Vaiis  U«r  »  t^e  dit- il ,  de  vous  menro 
»»  entre  les  mains  de  ces  Portugais  j  je  connois  M.  Confiance  :  n'en  doutes 
M  pas  ,  ces  gens  ont  ordre  de  vous  aifailiuer  en  chemin  }  apr^  quoi  le  Mi. 
M  niftre  en  fera  quitte  pour  les  faire  pendre ,  afin  qu'ils  ne  poiflent  pas  Taca 
»»  cufer.  Il  dir.x  (.nfaKe  au  Roi  ».  qu'il  Us  a  fait  mourir  pour  vanger  le 
M  meuitr«  du  Chevalier  de  Forbin^&  ce  i^rmce  ,  qui  ne  voir  que  par  les- 
jreintde  ronMiaiftre,  primdca  tour  cela  pour  argent  comptanc  Crojrca- 
»  moi  »  ûres-vpas  des  mains  d'an  ennemi  u  anificieux  Ôc  Ci  méchant.,  ydit^ 
w  que  vous  ères  aiTcz  heureux  que  d'en  avoir  les  moyens.  •» 

Je  le  remerciai  ,  comme  je  devois  »  de  fes  bons  avis,  &C  m'adreifant  i    MAm  rcftIW 
FOfficier  »  je  lui  dis  que  je  nereoonnoiflbis  nullement  l'ordre  qn'tlm'émit  *  ['."''j^'"' 
venu  fignifier  j.  que  Sa  MLa;cfté  ra'ayant  permis  de  me  retirer  ,  il  n'y  avoic 
pas  la  moindre  appvence  qis'eile  eût  fi-cot  change  de  réfolucion    ni  qu'elle- 
noului  me  retenir  {Au»  tong-tems  dans  fts  Etau ,  malgté  les  bonnes  raiions: 
que  Tavois  ea  l'honneur  de  lui  alléguer  ;  qu^il  poavoii  partit  quand  il  juge* 
roit  a  propos,  &  porter  ma  réponfe  à  M.  Conftance.  Je  ne  parlai  fi  haut 
que  parceque  n'ayant  pasâ  demeurer  long  rems  à  Siara ,  Je  n'avois  plus  rien;    »»■  dlfmu.^ 
laaindudeU.luiiiftdo:Miniftie.  £ii.e&K>iièft]ft]«iidaa»iiiiv>ns.inïpne» 
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F  o  R  B I  ».  à  la  Toile.  Je  m'ëftimois  fi  heureux  de  quitter  ce  maudit  Pays ,  que  Toubliai 

xét**      dans  ce  moment  toutes  mes  foutfrances  patTées. 
MbftfcDC-  .        "^^^^  contraires ,  do  it  nous  .fumes  accueillis  en  pafTant  le  Détroit 
traftdsiuiM.  «le  Mataca»  nous  obligèrent  d'y  oiouiller  pendant  quelques  /ours.  On  r 
Huîiret  excel-  tTouva  dcs  Huîties  excellentes,  qa'il  hlloic  manger  fur  le  rocher  même  ott 
ïcaxt.  f^nf  attachées  fi  fortement  qu'il  n  cll  pas  polfible  de  les  en  nrer.*Un 


Singe  monf- 
irueui  qael 


bon  fufil  de  chalfe.  Il  avoK  prèsd^rois  pieds  de 'hauteur  ;  fa  queue  étoic 
longue  de  cinq  pieds ,  la  face  grolTe  &  toute  fetnce  de  bourgeons.  Les 
habitans  dtt  Pays  m'aifui  crent  que  j'avois  été  heureoi  de  mer  «Se  Animât  ^ 
qui  auroit  pu  m'éuan^ler ,  fi  j'eulfe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avoue* 
rent  qu'xls  n'avoient  jamais  vu  deSia^e  li  gros  dans  coûtes  les  Indes. 
lLud»VMu.  Détroit  de  Malaca ,  nous  patlàmes  par  les  Iles  de  Nicobar,  dont  le» 

habitans  font  des  Sauvages,  gui  vont  entièrement  nus,  &  ne  vivent  que 
depoiiTons,  ou  de  quelques  fruits  qu'ils  trouvent  dans  les  bois.  A  trente 
lieues  au  Nord  de  ces  lies,  eft  celle  èiAndaman^  que  nous  apperçûmes  d» 
loin  ,  &  qui  eft  peuplée  d'Antropophages  ,  les  plus  cruels  de  toutes  les  Iok 
^JtrirrfàH»-  des.  Le  relie  du  trajet  du  Golfe  de  Bengale ,  fut  des  plus  heureux  jufqu'â 


Dinj^er  iiniaeai 

«lue  Forbin  court         .    .  -,  -   , 

aiscbaâc.  tardoienc  cette  année  plus  que  de  coutume.  Mon  occupation  ordinaire 
ctoit  la  chafTe.  Ce  divertiflement  manqua  un  jour  de  m'être  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fiût  lever ,  s  étant  retiré  dans  on  Ter- 
rier, je  voulus  l'obliger  d'en  forcir,  en  remplitfant  le  trou  de  paille,  oè  ié 
mis  le  feu  i  &  tandis  que  j'étois  bailfc  pour  fouftler,ii  en  fortit  tout-à-coup  £ 
animal ,  qui  s'élançant  fur  moi ,  me  renverfa  ,  me  pailà  fur  le  vifage  ,  en  me 
couvrant  de  paille,  de  feu  &  de  fumée,  &  alla  fe  |etter  à  deux  pas de-U 
dans  une  Rivière.  Tout  cela  fe  fit  fi  vîte  ,  que  Tanimal  ctoit  fous  l'eau  avant 
que  je  fulTe  en  état  de  me  relever;  ce  qui  joint  à  la  frayeur  dont  je  fus  iaifi 
m'empêcha  d'obrecver  fk  figure;  mais  il  n'eftpas  douteux  que  ce  ne  fie  un 
Crocodile  (i  i .) 

yîtttoLfcïï^  Macuriofité  m'attira,  bientôt  apr^s,  une  autre  avanture  ,  dont  je  me  dcga- 
mriofitèl'apofe  geai  eveC"  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habitans  de  Pondichery  , 
t"  ont  i  une  lieue  de  cette  Ville  ,  une  PagodefimMufe  où  ils  célèbrent ,  chaque 

année,  une  Fête  foiemnelle  à  l'honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  fus 
témoin  des  cérémonies  extérieures  d'une  de  ces  Fêtes;  mais  on  ne  voulut 
point  me  permettre  l'entrée  du  Temple.  J'y  retournai  deux  joan  après ,  6c 
me  préfentai  à  la  porte  ,  avec  fepr  autres  François  qui  fouhaieoient  anffi  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bramines  s'oppofa  encore  à  notre  detTein.  Sur  fon  refus , 
ûnsine  mettre  en  peine  delm  répondre,  je  me  faifis  d'un  poignard  qu'il 
avoir  à  la  ceinture ,  &  je  lui  en  préfentai  la  pointe  en  le  menaçant  de  letuer. 
Ct^eaft^     P^^     fuite  j  &  nontentiâmes  dans  la  Pagode,  où  nous  ne  rânes  que 

(t  i)  Ces  forceid'iTiRiores ,  outre  rintérét  qu'on  prend  toujours  à  un  Anccur ,  oc  doivent 
f**  fuAniÊâmbma^  pour  çcoz  ^ui  voy^t  dans  les  méiaes  Pays. 
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rntité  didoles  de  difTérentes  grandeurs ,  tontes  en  pofture  indécente.  Tan-  *  Fa  r«i  m. 
quenoixsnous  nmufTons  A  I  js  roL^arcL-r ,  leRraiiimc,  pour  fe  venger  de  »<I7» 
raiFconcqa'U  avoic  reçu  ,  jccca  railartue  dans  les  environs ,  Se  rcvinc  a  nous 
à  la  tête  de  plus  de  (rois  cens  Hommes.  Mais  ce  Peuple,  le  plus  poltron  de 
rUnivers ,  n'eut  pas  la  hardieflê  de  nousapprocher voyant  qoê  nous-  avi(ms 
des  armes  à  feu. 

Les  VailFeaux  de  France n'arri va nr  point  encore ,  je  rcfolus.de  profiter  du  .^'">^'PV3"* 
dépand'un  Bârinaent  ét  la  Compagi  ic  ,  qui  devoir  faite  voile  incellàminent  ^ 
pour  Ma/ulipatun ,  dans  le.deflein  de  paHèr  de  cette  Ville  i  celle  de  Golconde^ 
qui  n'en  eft  qu'i  trente  lieues ,  &  q^uc  le  Grand  Mogol  tenoic  alors  adîcgée. 
J'étois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  tonc  la  guccie  )  nuis  il  ne  tue 
pas  en  mon  pouvoit  d'exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  (ailon  la  plus  favorable  de  l'année,  notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureuicmcnt,  &  en  peu  de  jours.  Nous  n'étions  plus  qu'à 
huit  lieues  de  Mafulipatan ,  lorfqae  nous  vîmes  venir ,  du  côté  delà  terre  * 
un  nu^e  noir  6c  épais  ^  que  nous  crîlmes  être  un  orage.  On  ferra  d'abord 
toutes  les  voiles  ,  crainte  d'accident.  Le  nuage  arriva  enfin  à  bord  j  avec  très  Hafe  4e  now 
peu  de  vent  j  mais  fuivi  d'une  prodigieufe  quantité  de  crollês  mouches,  oui  ^^jj^/'*** 
evoient  toates  le  cul  violet  >  &  qui  étoient  du  refté  aflee  ferablables  i  celles 

Î[a'on  V(Mt  ^  Europe.  L'Equipage  en  fut  fi  incommodé ,  qu'il  n'y  eût  'pec* 
onne  qui  ne  fut  ooligc  de  fe  cacher  pour  quelques  momens.  La  Mer  croit 
toute  couverte  de  ces  infeâes ,  &  nous  en  eûmes  une  fi  grande  quanti^ 
dans  le  Vaidêan  »  qu'il  fallut  |etter4>lii9  de  cinq  cens  boyaux  d'eau  pour  le 
aenoyer.  : 
Environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville ,  nous  apperçûmes  un  nouveau  brouil-  ^HJ^J^  ^ 
lard  qui  la  couvroit  toute  entière.  A  mefure  que  nous  avancions  ,  ce  brouil-  picnHi» 
lard  s'étendoit ,  &peu-à-pQn  nous  ne  vîmes  plus  que  te  fbmmet  des  .MontaF* 
gnes.  En  approchant  de  terre  ,  nous  teconnûmes  que  ce  nuage  n'ctoit  autre, 
choie  qu'une  multitude  innombrable  d'autres  mouches  toutes  ditfétentes  des . 
prenueces»  Celles-ci  avoient  quatre  ailes,  &  teOembloient  aux  mouches 
«ujuatiques ,  qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  &  de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions, pins  ces  infedes  le  multiplioienf,  il  y  en  avoir  une  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'elles  nous  dcroboicnt  la  vue  de  la  terre }  de  forte  que  nous  ne  pou* 
vions  approcher ,  quela  fonde  à  la  main.  Après  qu'on  eut  mouillé  l'ancre  , 
un  Commis  de  la  Compagnie   nomme  Dclande  ,  qui  avoir  ordre  de  vifîter 
le  Comptoir,  fe  mit  dans  la  Chaloupe,  où  je  le  fuivis  avec  1%  Capitaine. 
Pour  ne  pas  manquer  la  terre,  que  les  mouches  nous  cachoiencentieremenCy 
nous  fumes  obligés  d'embarquer  unebouflble,  à  la&veurde  laquelle  nou| 
abordâmes. 

Perfonne  ne  paroiffant  dans  le  Port,  nous  nous  rendîmes  à  la  Douane,  RavacndeU 
*  oui  etoit  également  déferte.  Surpris  de  cette  nouveauté,  nous  avançâmes 
du  c&té  où  étoit  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Orient ,  en  traverfane 

plufieurs  mes  ,  fans  voir  encore  perfonne.  Cette  folitude  ,  qui  regnoit  par 
toute  la  Ville,  jointe  à  une  puanteur  inlup^ortablc ,  nous  fit  bientôt  com-  . 
prendre  dequoi  il  cioit  quelHon.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  ch^ 
min  ,  nous  arrivâmes  à  la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  croient  ouvertes. 
Mous  y  trouvâmes  le  cadavre  du  Diceâeur,  ^ui  paroUIbit  êue  motc  depuis^ 
SvppUm»  Tome  L  Y 
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oftiiM.   peu  de  jours.  La OMÔfba  avoir  éié  pillée  »  &  conc  y  ^otc  dr.ns  le  plus  grand 
<<f<7*      defordre.  Frappé  d'un  fpeâacle  fi  affreux»  je  revins  dans  la  rue  «  &  je  dis 

à  Delande  ,  que  nous  ferions  bien  de  rerournei  à  bord  ,  n'y  ayanx  rien  de 
bon  à  gagner  ici  pour  nous.  Il  me  répondit  c]ue  ia  commillion  l  obligeoic 
d'aller  plus  avant ,  &  que  devant  -rendre  compte  de  fou  Voyage  ,  il  falloic 
aa  moins  tâcher  de  trouver  quelau'un  qui  pût  nous  inftruire  plus  précifémenv 
des  eau  Tes  de  tout  ce  dcfaftfe.  Nous  continuâmes  donc  à  marcher  jufqu'au 
Compiuir  Angiois  ,qui  croit  fermé.  Nous  eûmes  beau  happer ,  pcrluimene 
tépondir.  De-là  nous  pafUmesâ  celui  des  HoUandois.  De  quatre-vingts  pef' 
fonr.cs  qui  le  compofoicnt ,  il  n'en  relloir  que  quatorze.  Cctoient  plutôt  des 
fpcdrcs ,  que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pefte  avoit  mis  la  Ville 
dans  l'état  où  nous  l'avions  trouvée  9  que  la  plupart  des  Habitans  étoienc 
morts,  &  que  le  rel^e  s'cioit  rétiré  d  ia  campagne  ^  qu'ils  ne  pouvoicnt  nous 
donner  aucun  ctlaircilTcment  fur  la  Loge  des  François  ;  que  les  Anglois 
a  voient  abandonne  la  leur,  après  avoir  perdu  la  plupart  de  leurs  gens  >  Ôc 
que  pour  eux,  ajrancdes  tréfots  immenfes  dans  leormaifeiis  il  leur  étoit 
de  Fendu,  fous  peine  de  la  vie,  d*en  fottir  j  fans  quoi  ik  n'y  feroienc  pas 
reftés. 

DjfartdaVair*  Dans  la  (îtuationoù  étoic cette malheureufe  Ville»  il  n'y  avoit  pas  appa» 
wdTsiii!'^*  rence  d*y  trouver  un  Bâtiment  pour  me  conduire  i  Golconde  )  abfi  il  ullnc 
i#  paifcr  d'en  voir  le  Siège  (ii).  De  retour  à  notre  bord,  où  nous  annon- 
çâmes ce  que  nous  avions  appris ,  il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  à  la 
voile  fur-le  champ  ,  ôc  que  nous  tenons*  route  pour  le  Porc  de  Mergui  ficué 
iiir  laCâce  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  neftit'qo*avec  une  peine 
^  extrême  que  Je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays  ,  dont  peu  au- 
pacavanc  je  me  fclicitois  d'avoir  pù  fortir.  Cependant  comme  ce  Port  eft 
eloiené^de  la  Cour  de  plus  décent  lieues ,  &  qae  d'ûUenxi  j'écois  dans  un 
VaiHeau  François,  je  crus  que  j'yferob  en  fnterà  contre  la  méchanceté  de 
M.  Conftance. 

.**jjjJ*"P""*  Letroifieme  jour ,  après  notre  déparc  de  Mafulipatan,  quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe ,  qui  écoient  defcendus  si  terre ,  tombèrent  malades.  La  cauiê 
de  leur  indifpoûtion  ne  pouvoit  ècre  douccufe.  Le  Chirurgien ,  leur  trouvant 

de  la  ficvre  ,  les  faigna.  Le  lendemain  ,  j'en  fus  attaque  moi-même;  mais  je 
refulai  de  me  lailFer  faigner.  Les  autres  Matelots  ,  qui  croient  venus  dans  la 
Chaloupe ,  eurent  le  fort  des  premiers ,  &  furent  latgnés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  Bévre,qui  continuoit ,  ctoit  accom- 
pagnée d'une  fi  grande  tranfpiration  ,  que  je  n'avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  :  pour  comble  de  malheur ,  les  provîfions  commençoienr  i  manquer, 
&  il  n'yavoît  plusdans  le  Vailfeau  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je. ne 
Conmeu TAu-  nie  trouvai  dans  une  conjoncture  plus  fàcheufe.  Ne  fâchant  à  quoi  me  dctcr-  « 
«Htcnkb»ppc.  j^^jj^gp  ^  m'avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe ,  dont  je  bus  environ 
un  demi  verre ,  &  je  m'endormis  profondément.  Quelques  heures  ,  je 
lm*éveillai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vue  s'étoit  un  peu  (ôttifiée.  Je 
revins  .1  mon  remède  ,  dont  je  doublai  la  dofc  ,  je  me  rendormis  ,  &  me  ré- 
veillai er.coïc  tout  en  eau  ;  mais  bcr.ucoup  plus   loulaL;c-  que  la  première 

(tt)  Ce  Siège  ,  qui  avoit  commencé  le  x  Févtisr  «  fiait  Iç  10  ûâobtc  de  la  même  année^ 
rttlapii&aela  ViUc. 
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ibis.  Je  répétai  mon  remède  pendant  quelques  jours ,  mangeant  chaque  fois   f  o  r  ■  i 
nn  morceau  de  bifcuic  après  l'avoir  irempé  dans  le  vint  Oelande  8e  l«Ca-    •  i«t7« 
pitaine,  qui  furent  attaqués  du  m'  ine  mal ,  proluant  de  mon  exemple ,  refîi- 
ierent  lafaignée,  &  ne  voulurent  d'autre  remède  que  le  mien,  l'eu-à-peu 
notre  fanté  le  rétablit.  Enfin  ,  nous  arrivimes  à  Mergui ,  où  l'abondance  des  .  or  atdîAà 
zsbûchidèmeiu  acheva  notre  gucrifon  en  peu  de  jouis.  De  dix  fept  que 
nous  étions  embarqués  dans  la  Chaloupe ,  nous  fiimcs  les  trois  feuls  qui 
échappèrent  de  cette  maladie  y  fans  douce  pour  n'avoir  pas  voulu  de  la  fai- 

I^née  ;  tant  il  eft  viai  qu'elle  eft  mortelle  dans  ces  fortes  de  fièvres  pefti- 
entiellcs. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  à  Mergui  j  M.  Ceheret  y  vint  de  Louvo,  Zut fatAfctt 
fuivi  d  un  grand  cortège  de  Mandarins.  M.  la  Loubere  &c  lui  avoicnt  été  ^^'""*°'*  * 
envoyésdé  France,  pour  traiter  du  Commerce  &•  pour  régler  toutes  chofes 
avec  M. 'Confiance.  La  négociation  dont  le  Père  Tachard  s'ctoir  chargé 
avoir  réulU.  Ce  Pcre ,  trompe  par  Confiance  ,  croyant  bien  fetvir  la  ReU- 
non  te  l'Etat ,  n'avoit  rien  oublié  pour  porter  la  Cour  à  entrer  dans  les  vues 
on Minifire Siamois:  8c  fur  fapaiolc,  on  s'écoic  déterminé!  envoyer  des 
Troupes,  commandéespar  le  Chevalier  Des  Farces  ,  à  qui  on  avoir  remis  la 
Forcereife  de  Dancok ,  en  conféquence  de  la  Convention  qui  fut  fignée  entre  ^ 
les^Miûiftresdes  deux  Rois. 

Le  Mandarin,  qui  «vote  été  envoyé  AmbafTad^r  en  France,  étoit  du  puirtm  eotm 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Ceberet.  Dès  qu'il  m'apperçut,  il  sUnio?i"ntle' u 
accourut  à  moi  j  &  tout  plem  de  la  magniâcence  du  Royaume  ,  il  me  dit  que  Ftauce  te  » 
f  avois  ^nd  fujee  de  voiUoir  retourner  dans  mon  Pays }  qu'il  y  avoir  vû  toute  ^"i^**^ 
ma  Famille ,  ficplnHeurs  de  mes  Amis,avtc  qui  il  s'étoit  fouvent  entretenu 
de  moi}  8c  me  faifant  enfuite  un  éloge  pompeux  de  la  Cour ,  &  de  ce  qui 
l'avoir  le  plus  frappe ,  il  ajouta  en  mauvais  1  lançois  :  Za  France  grand  bon\ 
Siam  petit  èrni* 

M.  Ceberet ,  qui  s'étoit  rendu  par  rerfe  de  Louvo  à  Mergui ,  renvoya  tous  tmatJhmiiê 
les  Mandarins,  après  leur  avoir  fait  d  chacun  des  prélens  confidcrabies.  Il  ^'tw*r^ 
s'embarqua  enfuite  avec  nous  fur  4e  Vaiflèaudela  Compagnie,  6c  nous  fî-  ««r. 
netioiiie  poorPondichery.  Ce  Minifire,  interrogé  furie  fuccès  de  fes  né-  fgf"'ï?iS.** 
gociarions  ,  nous  déclara  hautement,  qu'il  n'écoit  point  fatisfait  de  M,  Conf- 
rance ,  qui  avou  Icduit  la  Cour,  en  lui  promettant  des  choies  frivoles  ôç 
deftituées  de  toute  apparence  de  léalité.  M.  Ceberet  étoit  fi  ft  appé  de  la 
mifere  qu'il  avoir  trouvée  dans  ce  Royaume ,  qu'il  ne  compr'cnoit  pas  com- 
ment on  avoit  eu  la  hardielTe  d'en  faire  des  Relations  fi  magnitiqucs.  »  Ce 
M  que  vous  en  avez  vû,  lui  dis-|e  un  jour,  c'efi  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
*•  beau.  Tout  ce  Royaume ,  qui  eft  (on  grand ,  n'eft  gueresqu'nn  vafie  défert. 
•>  A  mefure  qu'on  avance  dans  les  terres ,  on  n'y  trouve  plus  que  des  Forêts 

Se  des  Bêtes  fauvages.  Tout  le  Peuple  habite  fur  le  bord  de  la  Rivière , 
"  parceque  les  terres ,  qu'elle  inonde  ûx  mois  de  Tannée  j  y  rapportent  oteC* 
»  que  fans  culture  une  grande  abondance  de  riz  ,  qui  fait  ronce  la  ricneflè 
»»  du  Pays.  Aind  en  remontant  depuis  !a  Barre  jufqu'à  Louvo ,  vous  aver 
M  vù ,  6c  par  rapport  aux  Peuples ,  ôc  pat  rapport  à  leurs  Villes ,  par  tpp- 
«»  port  aux  denrées  qu'ils  recmillini  ^iOBt  ce  qui  peut  mériter  quelque  i^tWk 
I»  liondbniçe  RojaiMnç 
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Une  antrefois  que  M.  Ceberet  loahaitoic  d'être  édaicct  fur  la  manière 
dont  k  Roi  fe  godvernoit  dans  fon  Palais.  «  Pour  cet  article ,  lui  rcpon- 

.1  je  il  n'eftpasaifc  de  vous  facisfaire.  Ceux  du  deliors,  quelque  dillin-jucs 
»  qu'ils  puiik  iit  erre  ,  n'entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que  le  Roi 
m  habite ,  &  ceux  qui  y  font  une  fois  entrés ,  n'en  fonent  plus.  Ce  qu'on  en 
»  fait  de  certain  j  c'cft  que  tout  s'y  traite  dans  le  plus  grand  fecrer.  Chacuff  y 
M  a  Ton  emploi  marque ,  &  fon  quartier  fcparc  ,  dont  il  ne  lui  eft  jamais  per- 
»»  mis  de  s'éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  cequife 
m  paflè  dans  les  autres.  Tous  les  appartcmcns  ont  ainfi  leurs  OlHciers  parti» 
«cnlicis,  jufqu'à  celui  du  Roi,  qui  p.ilT'e  prefqiic  toute  fa  vie  renfermé, 
«•  Olifant  conliilec  une  partie  de  fa  grandeur  à  ne  fe  montrer  que  très  rare- 
»  ment.  Quand  il  veiK  parler  à  fés  Minières  les  plus  en  (âvegr ,  il  fe  montre 
M  par  une  fenêtre  de  la  hauteur  J  environ  unetoife  ,  d  où  il  les  entend  ,8c'A 
M  difparoît  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  »». 

M.  Ceberet  m'ayanc  encore  quelHonné  aofujet  de  M.  Couilance»  je  loi 
dis  tout  ce  que  j'en  favois;  Se  quoiqu'il  fut  entré  de  loi-mSme  aflèz  avant 
dans  les  vîies  de  ce  Minilire»  dont  il  commenÇûit  i  démcler  la  politique  > 
je  lui  fis  apperccvoir  bien  des  chofes  qui  lui  étoient  échappées ,  &  de  la  vérité 
defquelles  il  ne  douta  plus ,  dès  qu'il  tut  en  état  de  combiner  mes  remarques 
avec  fes  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  la  jaloufie  de  M.  Confiance  , 
&  des  dangers  auxquels  il  m'avoit  fouvent  expolc.  Nos  François  de  Joudia 
&  de  Louvo  l'avoient  indruit  de  mon  avancure  avec  les  MacafTars»  ôc  de 
celle  du  Capiuine  Anglois  ;  nuis  il  voulut  encore  que  je  loi  en  fidè  le  rédt 
moi-même. 

•La  douce  fatisf.idion  ,  que  l'Aurcur  trouvoirà  fe  venger  dans  tous  ces  en- 
tretiens, fctnble  lui  avoir  fait  oublier  jufqu'à  fa  route  i  cependant  il  rema£-> 
que  avec  la  m^e  complaifance ,  qu'étanc  arrivé  i  Madrajpatm ,  le  Direâeur 
Génétal  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Angleterre,  ennemi  juré  de  M* 
Conftance  ,  l'invita  à  un  diner  fplendidc,  »»  ou  ce  Miniftre  ne  fut  pas  épar- 
»  gnéi  le  Directeur  difoit,  que  s'il  pouvoir  januis  l'attrappef,  il  le  feroic 
»  pendre  **»  De  Madrafpatan  on  fe  rendit  à  Pondichery  ,  où  M.  du  Queae- 
Gu'uton,  commandant  un  Vaiffcau  du  Roi ,  atrcnJoit  M.  Ceberet , avec  qtiî 
l'Auteur  s'embarqua  ôc  revint  en  France  fur  la  ûn  du  mois  de  Juillet  i  SSS^ 
après  une  navigation  ibrtheureufe.  *  • 

Mais  laiifons  achever , au  Chevalier  deForbin,  une  peinttrre  qu'il  n'avoir 
encore  fait  qu'ébaucher ,  &  dont  il  ralfemble  ici  tous  les  traies  dans  les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  le  Roi  S>c  avec  fes  Minières,  fur  le  Royaume  de  Sianii 
Sa  Majefté ,  dit-il ,  «ut  demanda  d'abord  ^  fi  le  Pays  étoit  riche  :  »  Sire^ 
•*  lui  répondis  je  ^teRojrawne  de  Siam  ne  produit  rien  j  &  neconfume  rien  ». 
Oeft  beaucour  dire  en  peu  de  mors  ,  répliqua  le  Roi  ;  8c  continuant  i  m'intec- 
roger,  il  voulut  favoir  quel  en  ctoitie  Gouvernement  ,  comment  le  Peuple 
vivoit ,  8c  d'où  le  Roi  tiroir  tous  les  préfens  qu'il  avoir  envoyés  en  France. 
Je  repondis  à  Sa  MajefK*  ;  »  Que  le  Peuple  étoit  fort  pauvre  -,  qu'il  n'y  avoir 
»»  pirmi eux  ,  ni NoblclTe  ni  Condition,  nailFant  tous  Efclavesdu  Roi, pour 
M  lequel  itsémient  obliges  de  travailler  une  partie  de  l'année,  â  moins qu'ii 
m  ne  voulût  bien  les  en  difpenfer ,  en  les  élevant  à  la  dignité  de  Mandair* 
*»  fins  :  que  cette  dignité  ,  qui  les  tiroic  de  la  pooiSere  >  ne  les  naettott  jaaà. 
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M  couvert  de  la  difgrace  du  Prince,  dans  laquelle  ilstomboieot  fort  facile-  ToaTTïT 
a»  ment,  &  qui  éioit  toujours  fuivie  de  châcimens  ngouceux  }  que  le  Bar»  i<tl, 
u  calon  lui  nûme ,  tout  Premier  Miniftre  qu'il  fût,  y  ctoir  auHî  cxpofc  que  les 
w  autres  -,  qu  il  ne  fe  foutenoit  dans  ce  pofte  pcrillem|^]u'en  rampant  de« 
M  Tant  fon  Maître ,  comme  le  dernier  du  Peuple  i  queTll  lui  anivoîr  d*en- 
»  courir  fa  difgrace ,  le  traitement  le  plus  doux  qu'il  pût  attendre  ,  c'étoit 
M  d'ctre  renvoyé  à  la  charrue  ,  après  avoir  ctc  fcverement  chdcic  ;  que  les  Ha- 
it, bicans  ne.  fe  nouniflbienc  que-de  quelques  fruits  &  de  riz,  qu'ils  ont  en 
.1»  aBondance ,  fans  ofer  toucher  à  rien  qui  ait  eu  vie  ,  de  peur  de  maneet 


M  pctfque  une  Peninfule ,  pouvoir  être  un  entrepôt  fort  commode  pour  fa-  . 
M  ciliter  le  Commesce  des  Indes  ,  étant  baigne  par  deux  Mers  ,  qui  lui  ou- 
M  vrent  la  communication  avec  divers  Pays,  tant  à  l'Orient  qu'à  l'Occident  ^ 
jt  que  les  marchandifes  de  ces  Nations  étoient  tranfportces  chaque  anniea 
t*  Siam  J  comme  à  une  efpece  de  marche,  où  les  Siamois  fafoienr  quelque 
â*  proât  en  débitant  leurs  denrées  }  que  le  principal  revenu  du  Roi  coniîHoit 
M  dans  le  Commerce  quil  faifbic  prefquetont  enciec  dans  fbn  Royaume , 
«l'on  ne  trouve  que  dtt  ris,  de  l'areca,  peu  d'éiaim,  quelques  éléphans 
»>  qu'on  vend  ,  &  quelques  peaux  de  bctes  fauves  dont  le  Pays  eft  rempli  ", 
M  que  les  Siamois  allant^reique  nus ,  à  la  réferve  d'un  morceau  de  toile  de 
V  cotton  J  donc  ils  fe  ceignent  les  reins ,  n'ont  aucune  force  de  mannfàâa- 
»>  res  ,  fi  ce'  n'eft  de  quelques  moufTelines ,  donc  les  Mandarins  feuls  ont  * 
—  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chemifette  qu'ils  mettent  aux  jours 
M  de  cérémonie -,  (jue  lorsqu'un  Mandarin,  par  fon  adreffè,  eft  parvenu  à 
M  amailêr  une  petite  fomme  d'argent ,  il  £iut  qu'il  la  tienne  bien  cach  é 
M  fans  quoi  le  Prince  !;i  lui  fcroit  enlever;  que  perfonne  ne  pcifrcclanr*dei 
»>  bien-fonds ,  qui  appartiennent  tous  au  Roi ,  la  plu^  grande  partie  du  Pïys 
M  demeure 'en  friche  ;  de  qu'enfin  le  Peuple  y  eft  ù  fbbre ,  qu'un  Particulier  , 
a»  qui  peut  gagner  quinze  ma  vingt  fiancs  par  an ,  a  pluy  qu  il  ne  lui  en  fitnt 

f  pour  vivre  (ij)  ». 

Après  quelques  éclairci(remens  rouchant  les  monnoies  de  Siam ,  le  Roi  me  Affak<*4o  la 
mettant  fuc^e  chapitre  de  la  Religion  ,  me  demanda  s'il  .7.  avoie  beaucoup  Mtf^  • 

de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  ^  &  fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  à  fe  faire 

»  Chrétien  lui-même  î  »»  Sire ,  lui  répondis-je  ^  ce  Prince  n'y  a  jamais  pen-  • 

M  fé  ,  &  aucun  mortel  ne  feroit  alTez  nardi  pour  lui  en  fiiire  la propofition.  ^ 

H  II  ed  vrai  que  M.  de  Chaumonc,  dans  la  harangue  qu'il  lui  m  lors  de  fa 

»■  première  autilcnce  ,  parla  beaucoup  de  Religion  -,  mais  M.  Confiance  ,  qui 

a*  lui  fervoic  d'Interptcte ,  omit  adroitement  cet  article.  Le  Vicaire  Âpofto- 

.m  Itque*  qui  étoit  préfent,  Ae  qui  entendoit  parfiûiemeiic  le  Siamois  ,  fe 

ai  remarqua  fort  bien  ,  quoiqu'il  n*of3c |aniais  en  rien  dire,  aainrc de  s'at- 

»  tirer  fur  Us  bras  M.  Confiance,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonne,  s'il  en 

M  eût  ouvert  la  bouche  :  que  dans  les  audiences  particulières  que  M.  de 

J»  Chaumonc  eut  pendant  le  cours  de  fon  Ambaflâoe ,  H,  en  tevenois  incef^ 

(t))  LaplApandeees  Rcoianues  foiitcoofinnéMpatlaRcUliQa  dalt  Laubsic»  Jaae 
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Fo  R 1 1  M.  *»  ùaameatà  la  Religion  Chrétienne *»  &  que  Conftancé ,  qui  éroïc  toojomt. 
ititp  y>  l'Inrcrprcre  ,  joiunc  en  homme  d'cfpiit  ucux  pciloniugcs ,  difant  au  Rot 
M  deSiam  ce  qui  le  datcoit  j  &c  réponiianc  i  l'Ambailadeu:  ce  qui  ctOiC  cun- 
M  venable ,  fans  ^ÊÊ^  la  part  du  Roi  ^  ni  de  celle  de  M.  de  Chauiuont ,  il  7 
w  eût  rien  de  conm^ue  ce  qu'il  plaifoit  â  Conftance  de  taire  entendre  i  l'un 
»»  iSc  à  l'autre:  que  je  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftoliqiie  nicms  , 
»  qui  avoit  anillé  i  tous  leurs  entretiens  particuliers ,  &i  qui  s'en  étoit  ou« 
»  vert  d  moi  dans  une  grande  confidence  *•.  Le  Roi ,  qui  m'avoir  écoaré  fort 
ac:j  itivemcnt ,  furpris  de  ce  difcours  ,  le  inettalità  nrej  Les  Princes  ^  me 
du  il  ,font  bien  malhewfux  iCêtre  Obligés  de  s'en  rtq^ponar  à  du  interpritet 
Jouvait  infideUs. 

fréx  èu  Mif*     Ce  Prince  me  demanda  enfuice  fi  les  Milfîonnaifts  travailloient  avec  firuit , 

&  s'ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  J  »»  Pas  un  feul ,  Sir»,  lui 
n  rcpondis-je  ;  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuples  qui  habitent 
M  ce  Royaume  >  n'eft  qu'un  amas  de  différentes  Nations ,  &  qu'il  y  aj)armi 
M  les  Siamois ,  un  nombre  affez  confidérable  de  Portugais  ^  de  CochinchU 
»  nois,&  deJaponois,  qui  font  Chrétiens  ,  les  Millionnaires  en  prennent 
»  foin ,  &  leur  adnuniArent  les  Sacremens.  Ils  voncii'un  Village  à  l'autre  »  de 
M  s'introduifenc  dans  les  Maifbns,  à  la  &veorde  la  Médecine  qu'ils  exer- 
M  cent ,  &  de  petits  remèdes  qu'ils  diftribi)ent  \  mais  avec  tout  cela ,  leur  in- 
duftrie  a  été  jufqu'ici  en  pure  perte.  Leur  plus  heureux  fort ,  eft  de  bapti- 
»  fer  les  Enfans  que  les  Siamois ,  qui  font  fort  pauvres ,  expofent  fans  aiiço 
»  dans  les  Campagnes.  C'eftau  Baptême  de  ces  Enfans,  que  ièiédiiic  tout  le 
»  fruit  que  les  Millions  produifent  dans  ce  Pay«  «. 

Le  Pere  de  la  Chuife  ,  Confclfcur  du  Roi ,  ayant  témoigné  qu'il  fouhaitoîc 
tolcaStlK.*"*  m'enttetenit  fur  cet  objet ,  je  f  us  introduit  auprès  de  fa  Révérence. 

On^m'avoic  averti  de  veiller  fur  moi-même ,  parceque  je  devois  paroîne 
d^ant  l'homme  le  plus  fin  du  Royaume  :  mais  je  n'avois  que  des  vérités  i 
lui  dire.  Ce  Pere  ne  me  parla  jprefque  gue  de  Religion ,  &  du  louable  def- 
fein  du  Roi  de  Siam  ,  qui  vouloit  retenir  des  Jéfuites  dans  fes  Etats  j  en  leur 
HtilTànt  un  Collège  &  un  Obfervaioire.  Je  lui'dis  lâ-defliis;  »  Que  M. 
M  Conftance , ayant  befoin  de  la  protedion  de  Sa  Majefté  ,  promettoit  plus 
»  qu'il  ne  pouvoit  tenir }  que  le  Collège  <Sc  l'Obfervatoire  fe  batiroient  peut- 
m  être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  j  que  les  Jéfoites  7  feroÎKit  nourris  &  . 
M  cntrenus  \  mais  que  H  ce  Prince  venoit  à  mourir  ^  on  pouvoit  (t  préparer 

♦ en  France  à  chercher  des  fonds ,  pour  la  fubfirtance  de  ces  Pères ,  y  ayant 
N  peu  d'apparence  qu'un  nouveau  Roi  voulût  y  contribuer  de  fes  revenus  ". 
Quand  le  Pere  de  la  ChatTe  m'eut  entendu  parler  de  la  forte  ;  Foms  frètes  fos 
daccord  f  me  dit-il»  avec  U  Pere  Tachard  :  Je  lui  répondis  :  »  Que  je  na 
»>  difois  que  la  pure  vérité  ;  que  j'ignorois  ce  qoe  le  Pere  Tachard  avoit  dit, 
M  6c  les  motifs  qui  l'avoient  fait  parler  j  mais  que  fon  amitié  pour  M.  Conf> 
M  tance  ,  qui  avoit  eu  fes  raifons  de  le  féduire ,  pouvoit  bien  l'avoir  aven- 
n  glc,  &  cnfuite  le  rendre  fufpedl  ;  que  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  étoit 
**  relié  à  Siam  avec  M.  de  Chaumont ,  il  avoit  fu  s'attirer  toute  la  confiance 
»  du  Miniftre ,  i  qui  il  avoit  même  fervt  de  Senendre  François  dans  cer* 
m  taines  occafions,  &quej'avois  vu  moi-même  des  Brevets  écrits  de  U 
m  nma  de  çç  Perç,  ^  â^éipFarMon/èignturf  ^tpluibas^  Tadmi  «s 
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A  ce  mot  le  Révérend  Pere-ne  pue  s'empcchec  de  rire  j  mais  reprenanc,  uti    F  o  r  b  i  n. 
Inomenc  après ,  fa  contenance  ^ave  8e  modefte  qu'il  quiccoic  rarement,  il 
me  fie  encore  d'aurres  qaeftioos  Uxç  les  ptog^is  da  Cluiftianilbe  »  auxquelles 
il  me  fiic  aifé  de  facisfaire. 

Au  fortir  du  dîner  du  Rot  >  M.  de  SeigneLty  m'avoit  faic  patTcr  dans  Ton   Enrrecien  âvee 
Cabiner  ^où  il  m'interrogea  fort  ao  long  ,  fur  ce  qui  pouvoir  concerner  Tin-  SMiîIi3rfî'*dîî 
tcTLC  du  Roi  ,  &  celui  du  Commerce.  Je  lui  repondis ,  à  ce  dernier  égard  ,  K«l8c  daConw 
comme  j'avois  fait  à  Sa  Majellé  *>  »  Que  le  Royaume' de  Siam  ne  produifunt 
»  rien ,  il  ne  pouvoît  fervir  que  d'entrepôt  pour  fiicillter  le  Commerce  de  U 
«  Chine ,  dn  Japon  »  &r  des  wtres  Etais  des  Indes  \  que  cela  fuppofô ,  IXia-' 
»>  bliffemenr  qu'on  avoit  commencé ,  en  y  envoyant  cîos  Troupes  ,  dcvenoîc 
>*  abfolumeni  inutile ,  celui  aue  la  Compagnie  y  avoit  déjà ,  ccant  plus  que 
»  fuffifanr  pour  cet  eiffêc  ;  qu  i  l'égard  de  u  Fonereflè  de  Bancok ,  elle  de- 
»  mefireroit  au  pouvoir  des  François,  durant  la  vie  du  Roi  de  Siam  &  d^; 
w      Confiance  }  mais  que  l'un  des  deux  venant  à  mourir  ^  les  Siamois ,  fol- 
t>  iicités  par  leur  propre  intérêt ,  &  par  les  Ennemis  de  la  France  ,  ne  man- 
«  queroient  pas  de  cnailêr  nos  Tconpes  d'une  Place  qui  les  rendoit  maîtres 
a»  du  Royaume  «. 

L'événement  avoit  déjà Juftiâé  ces  prâlidions  de  l'Autt^ ,  qui  osn  de 
tenu  après  ton  retour  en  France ,  y  ap^)nc  les  cîrconftances  d'une  étrange 
Révolution  arrivée  î  Siam  «  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  8e  dont  il  nooS 
fait  le  récir  en  peu  de  mots.  Mais  n'ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe^allà  dans  cette  occafion ,  on  doit  donner  la  préférence  à  ceux  (jui 
k  mihtedt  à  ce  titre ,  ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  â  portéé  de  s'en  inftraire 


1  b.xtrair  de  ion  voyage ,  que  M.  1  adoc  l'revoita  juge  a  propos  a  inicrcr  {^)  ,a 
l'exclufion  des  Relations  des  François,  qui  étoieot  i  Siam  dorant  les  trou- 
bles de  ce  Royaume» 

* 

Rb&atiom  9BS  Rb'7olqtioms  AniLiyiBS  A  Siam 

BN  ttfSS. 

'est  au  Général  même ,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  de  ■ 
Bancok,  qu'on  a l'obligadon  de  cette  Relation  (1).  Outre  qu'elle  contient 

Î»lufieuts  particularités  très  remarquables ,  fon  Auteur  a  été  fi  fort  blâmé  par  imnMàn, 
es  propres  Compatriotes  ,  que  l'a  juftification  doir  la  rendre  doublement 
intérelfante.  Dis  Fargcs  avoit  jprcvû  les  effets  de  la  critique.  »  J'ai  cru^ 
»  dit-il ,  devoir  £iire  moi-même  le  récit  de  c»qui  s'eft  palff ,  perfenne 
M  ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m'ont  porté  i  faire  ce 
»>  que  j'ai  fait  ;  raifons  qu'il  n'éroir  pas  à  propos  de  c  mmuniqucr  à  beau- 
«  coup  de  gens ,  qui  ne  lailleront  pas  routes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu'ils  en 
9»  penfent  «*• 

L'expérience  nous  a  bien  fait  voir  ,  continue  rAutcur ,  qu'il  ne  falloir  pas 
tant  compter  fur  lalliance  d'un  Roi ,  qu'une  maladie  mortelle  conduifoitau 
(♦)  Au  Tome  X. 

(1)  IinfiUnéc  à  Ajnflefdamj  chez  PUrrtBrutl,  en  itfU 
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Dis  Faroei»  tombeau '»  ni  fur  les  bonnes  intentions  de  Ton  Succeffea^ ,  qui  éioie  très  m-^ 

zKfit.       certain;  ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Confiance ,  qui  n'avoit,d'atl« 
leuis ,  pas  tout  le  cicdit  Qc  touce  l'autoiité  qu'on  penfoic  \  beaucoup  moins  en« 
cote  devoit-on  fiûre  fond  fur  la  douceocdu  naturel ,  fur  Teftime  &  rafiêdbion  * 
de  ces  Peuples-envers  les  François }  pm(qne  nous  lesavons  v&s,  au  contraire  , 

pleins  de  haine  &  de  fureur  pour  nous  perdre. 

Deux  Princes ,  Frères  du  Rui ,  cioicnt  ceux  que  les  Coutumes  du  Royaume 
appelloient  à  lui  fnccéder  i  la  Couronne.  L'aîné  étoit  perclus  de  tous  fes 
membres*,  le  cadet  contrcfaiioit  le  muer ,  par  politique.  Ils 'croient  par&ite- 
ment  unis ,  mais  mal  dans  l'efprit  du  Roi  :  ils  ne  jfe  mcloient  de  rien  ,  &; 
ne  voyoient  cueres  que  leurs  propres  Domeftiques.  Le  Roi  avoit  une  Fille  > 
qu'on  difoit  être  fecretemeni  mariée  avec  le  jeune  Prince  ,  quoique  le 
ne  fut  pas  bien  conftaté.  Cette  Princeile ,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans ,  d'un 
naturel  fier  &  hautain  ,  s  ctoii  audi  retirée  de  la  Cour  ,  pour  quelque  mé* 
contentement  qu'elle  avoft  reçu  de  fon  Pere  ^  &  dont  elle  re)ettoii  la  fijplte 
fur  M.  Conftance,  i qui  elle  potcoic  une  haine  irréconcilable.  Prapié{i)  y 
fils  adoptif  du  Roi  ,  ctoit  celui  de  toute  la  Cour,  qui  ctoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ^  mais  la  baiTetre  de  Ton  origine  forinoit  un  obda- 
de  i  fen  élévation.  Entre  les  Grands  du  Royaume ,  unManduin,  nommé 
Opra  Petcherd^has  y  ou  Phrachas ,  fe  diftmguoit  des  autres  ,  par  fon  aie 
fn.ijertueux  ,  &:  par  fa  naiflance  qui  étoit  des  plus  illuftres.  On  le  faifoit 
dtlccndrc  de  la  véritable  race  Royale  ,  fur  laquelle  le  Pere  du  Roiréguanc 
avoir  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frète  de  lait  de  ce  Prince  ,  Se  à  pris 
de  mcme  âge.  Le  zele  qu'il  nftecloir  pour  fa  Religion  lui  avoit  attiré^'efti- 
me  de  tous  les  Talapoins  Se  la  véncraùon  des  Peuples ,  qui  remarquoienc 


Netion 

tems ,  Il  lavoit  li  bien  dillimuler  les  ientimens  ,  qu 
pour  lui ,  &  pour  fon  Fils  ^  les  dignités  les  plus  conlidérables ,  &  ne  pa^ 
xoiflbitafpirer  qu'au  bonheur  d'une  vie  privée.  L  eloigneroent  qu'il  macquoit 
pour  les  aifaites ,  ôtant  tout  foupçon  fur  fes  delTeins,  il  éioittoujoun  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon  Prince  (j).  Confiance  ,  qu'on  croyoie  tout 
puilTanc,  &  qui  n'oublioit  rien  pour  nous  leperfuader,  n'a  voit  pasdbeaU" 
coup  pr^  autant  de  crédit  ni  autant  d'accès.  Cependant  il  ne  laiiloit  point 

Îiue  d'être  audl  en  grande  faveur  auprès  du  Roi ,  qui  ne  troavoit  que  lui 
eul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers,  àcaufe  des  vafles  connoill'anccs 
qu'il  dUbit  avoir  de  leurs  Coutumes  &  do  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  A 
la  vétité ,  cet  Etranger  avoit  de  très  ^ndes  qualités ,  qui  empêchoienr  de  re« 
marquer  d'abord  fes  défauts.  Il  falloir  du  tems  pour  le  bien  connoître.  Je  lui 
ai  ttouvé  dans  la  fuite  peu  de  fmccrité  tk.  une  ambition  démcfutcek  II 
iToifenfoit  aifément,  &  ne  pardonnott  jamais }  ce  qui  lui  avoit aRtré  la  haine 
de  tous  les  Siamois ,  &  de  la  plupart  des  Etrangers. 
Bat  deiFran*  Après  ce  portrait  de  la  Cour  de  Siani ,  qui  m'a  paru  ncccfTiire  pour  l'in- 
l»ûÀ6aiicok.   telligence  de  ce  qui  doit  fuivrCj  je  viens  aux  Fian*jOis.  Je  n  avois  dans 

(i)  Kxmpfcr  te  le  P.  d*  Orléans  le  nom-    connu  fort  particulièrement  ce  Mandaria  , 
ment  Monpi  parle  de  lu  k'fm-fl^  4tm  ÎCT  pênwt 

.())  Le  Chevalier  dcfotbio,  ^  fvoic  tumçt. 

^  Bancok 
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Bilieok<|iK  deux  cens  hommes.  M.  de  Bruan'ho'n  à  Me^gui  ,  avec  trois  de  nos  Du  Far«m» 

noeilleures  Compagnies  ;  &  depuis  fou  départ ,  j'avois  encore  été  obligé  de  UM. 
donner  trente-cinq  ^Idats  d'élite  j  avec  trois  ou  qiutre  Officiers ,  pour  mec- 
tre  fur  det  Vaiflèanx  que  le  Roi  eovcyoic  en  courfe  >  fiiivant  un  onbe  que- 
M.  Conftance  m*adceflbic  de  ùl  pan«  Ce  petit  nombre  d'hommes ,  qui  me 

*  reftoit  j  diminuoit  chaque  jour  par  les  maladies.  D'un  autre  côté  ,  nos  for- 
tifications ,  à  peine  commencées ,  étoient  H  vaftes  ,  qu'il  eut  été  befoin  de 
phis  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Place.  J'avois  fort  indfté  pour 
qu'on  ne  prît  pas  une  fi  grande  enceinte ,  afin  de  fc  mettre  plutôt  à  couvert 
&  mieiu  en  état  de  défenfe  ;  mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf- 
iance de  changer  un  deiTein  qu'il  avoit  déjà  fait  commencer  avant  mon  arri- 
vée. Qnelqaes  inflances  que  je  fillè  pour  obtenir  des  Travailleurs,  &  quelque 
peine  que  je  me  donnalîe ,  malgré  mon  âge  &  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  ne 
m'empcchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux ,  pour  les  faite 
avancer ,  il  nous  reftoit'encote ,  quand  la  Révohtion  éclata  »  deiuc  Baftiont9 
deux  Courtines  &  un  Cavalier  a  relever.  Je  m'étois  muni  d'eoviion  deux 
mille  paliffades ,  qui  nous  furent  ^|uie  grande  ucîliié  dans  lafoice;  maitoii- . 
n'en  avoit  encore  planté  aucune. 

Dans  le  nob  de  Mars  de  cène  année ,  le  Roî  fe  trouvant  plus  mal  qu'i  D•aVafdla^ 
f ordinaire»  Prapié  commença  à  vouloir  fe  faire  un  parti,  &  1  alTembler  f'^***^**' 
quelques  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  «Pitrachas  ,  qui  depuis  long-tems 
.  avoic  pris  fes  mefures ,  en  fit  autant  de  fon  côté  ;  &  colorant  toujours  fes  ^ 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l'Etat ,  il  infînua  aux  Peuples ,  que  les 
François  n'étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Royale ,  leuc 
Religion  &  leurs  Coutumes,. en  les  affujettiflant  à  Prapié  &  à  Confiance» 
qui  devoit  dtre  la  féconde  perfonne  du  Royaume ,  au  cas  que  la  cholè  fiéufilc. 
Par  ces  anifices  ^  il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  Jet  gnuias  êc  les  peàn  dans 
fes  intcrcts ,  &:  de  les  animer  d'une  étrange  manière  contre  nous  -,  d'autant 
plus  que  les  Princes  >  vrais  héritiers  de  la  Couronne  >  le  regardoient  toujours 
comme  un  SMijet  fidèle ,  qui  n'agifibit  an'en  &veur  de  wur  caniê ,  candie 

*  ^*iU  tenoienc  Prapié  U  Confbnce  pour  fétus  plus  grands  ennemis. 

Confiance  ,  à  qui  routes  ces  menées  ne  pouvoient  être  cachées  >  quelque  ordte  àPAa* 
bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  l'amufer ,  m'envoya, 
le  mois  fuivant ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi ,  de  me  rendre  à  Louvo ,  avec' 
la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  à  la  tête  de  foixance* 
dix  Hommes     de  cinq  Officiers  ^  plem  d'inquiétude  pour  le  refle  de  ma 
Gamifonquc  je  laifTois  (î  fbible.  A  notre  arrivée  près  de  Siam  ,  par  où  nous 
devions  paifer ,  nous  trouvâmes  toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées. 
l'Evèque  de  Mettfllopolis  ,  l'Ahbé  de  Lionne  ,  &  le  Chef  de  la  Loge  Fran-   Bmits  fld 

Sife ,  m'apprirent  en  mcme-tems  iju'il  couroit  un  bruit  public ,  que  le  Roi  ^J^^p""*** 
Siam  étoit  motr  *>  que  tout  éiolt  en  armes  à  Louvo  9c  fur  leediemins  \  . 

?[u'on  parloit  d'arrêter  M.  ConfUnce;  qu'il  fe  débitoit  mille  chofes  tris  dé- 
avantageufcs  pour  les  François  ;  &  qu'enfin  l'on  avoir  auiîi  avis  qu'un  gros 
Corps  de  Troupes  Svamoifes  ctoit  aefcendu  vers  Baucok  pour  s'en  rendre 
maStres. 

A  ces  nouvelles ,  je  ne  crus  pas  qu'il  fut  de  la  prudence  de  conrinucr  mon 
chemin.  Je  m'arrêtai  donc  aux  envuons^  de  Siam ,  de  j'écrivis  en  toute  dili^ 
SuppUm,  Tenu  L  X 
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Bu  Fakoe*^  g^ce  t  M.  Confiance  >  pour  l'avertir  de  ces  bruits  fâcheux ,  &  que  je  croyoîs 

iétt,  beaucoup  plus  à  propos ,  pour  fon  bien  &  pour  le  nôcre  ,  qu'il  fe  rendît  Ini- 
mème  où  je  l'attendois ,  pour  aller  oâric  nos  fervices  aux  Princes ,  vrai* 
héritiers  de  Ut  Conrounc ,  qui  étoienc  tons  deox  dans  la  Ville  de  Siam ,  8e 
dilCper  par  U  les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  nous.  Mais  ,  foit  qa«  ^ 
ce  Miniître  ne  crût  pas  le  mal  fi  grand  qu'il  croit ,  foit  qu'il  ne  fût  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo ,  foit  enfin  q^u'il  fut  d'intelligence  avec  Pta^ 
pié  t  comme  on  die  qa*il  Ta  avoué  dans  la  fuite ,  il  ne  Yoolut  pas  entendre  â 
mes  confeils  ;  &  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à  Bancok ,  poac 
tâcher  d'y  conferver  les  Troupes  que  le  Koi  mon  Maître  m'avoit  fait  IW 
neur  de  me  confier. 

rificw'f»1ïfciï£  a  bien  fait  voir  aue  |e  ne  ponyoisagir  autrement ,  fans  m'enga- 

rt»."  gerdansun  parti  auflTi  injufte  que  mauvais,  &  fans  la  perte  prefque  alfurce 

de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Franço-is  dans  le  Royaume  :  cai  il  s'eft  trouvé 
confiant ,  par  les  intenogations  que  j'ai  fait  faire  à  deux  Mandarins  Sianids 
que  nous  avions  enne  les  mains ,  que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  voo* 
loit  nous  faire  monter ,  Pitrachas  ctoit  déjà  maître  du  Palais  ,  &  avoit  fous 
fes  ordres  plus  de  trente  mille  homme,  tant  à  Louvo  que  fur  les  chemins» 
£ins  compter  les  forces  des  Princes»  quiéecuent  pour  lots  jointes  aux  fien- 
nés  contre  le  parti  de  Prapié  »  dans  lequel  M.  Confiance  cherchoit  appazem» 
ment  à  m'entraîner ,  quoiqu'il  n'ofâs  pas  me  déclarer  fes  intentions. 
Lctrcrncrtfrc-     Plitachas ,  voyant  que  nous  étions  retournés  à  Bancok  ,  &  qu'il  ne  feroic 
Héf  °â      P**  ^  f*c*le  de  nous  avoir ,  tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifcs ,  eut  recours 
cSnU  ^  artifices  imagmables  ,  pour  obliger  les  deux  Princes  &  la  Princelfe 

de  monter  à  Louvo ,  parcequ'il  lui  ccoii  de  la  dernière  importance  de  pré- 
venir qu'ils  ne  s'unifient  atuc  François ,  &  qu'il  ne  ponvoic  avancer  fes  anàî* 
res ,  audî  long-tems  que  les  uns  Se  les  autres  demeurerotent  maîtres  de  Siam 
&  de  Bancok  ,  par  les  fecours  réciproques  qu'ils  feroient  toujours  en  état  de 
fe  donner  >  au  moindre  foupçon  qu'on  eut  pris  de  fes  deHeins.  U  invita  donc 
plufîears  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  i  Louvo ,  Ibus  prétexte  que  le  Roi  » 
qui  étoit  i  l'agonie ,  vouloit  les  voir  j  &  mettre  l'un  d'eux  fur  le  Trône  ; 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  ditfcrcr  un  inftant  de  venir  recevoir  le  fer- 
nenc  de  fidélité  de  toute  la  Cour ,  pour  ne  pomt  laifTer  l'occafiun  à  Prapié 
d^'avanoer  fes  affaires  à  leur  préjudice  i  Se  qu'en  qualité  de  Sujet  fidèle  Se 
7elc  pour  leur  fcrvice ,  il  avoïc  difpofi^  touces  chofes,  de  manière  qu'il  n'y 
auroit  rien  à  craindre  pour  eux. 

Princes  héfiterent  beaucoup  i  fe  rendre  â  ces  preflàntes  foUiciotions  , 
qooiqu'ik  n'euflent  pas  alors  la  moindre  défiance  de  Pitrachas  ;  mau  ils  fe 
vôyoïent  maîtres  de  la  Ville  de  Si;tm  ,  Se  ils  ne  favoienr  [fas  fi  furemcnr  de 
quelle  manière  ils  feroient  reçus  à  Louvo  ,  où  fe  trouvoieut  Prapic  Se  Confo 
tance  »  donc  ils  craignoient  (Quelque  fScheufe  avanrare.  Cependant  ilsnepn- 
cent  réfifter  aux  dernières  inftances  qui  leur  furent  faites ,  de  la  part  d'im 
Homme  qu'ils  eftimoientle  plus  fidèle  ,  le  plus  équitable  &  le  plus  défînté- 
relîc  du  Royaume.  Le  jeune  Prince  nwnu  donc  a  Louvo  avec  la  PrincelTe, 
qui  étoit ,  ou  qui  dévoie  6tre»  fon  Epoufe.  Pitrachas  leur  avoit  envoyé  ime 
♦fcorre  nombreufe  Je  maç^nifique.  Il  les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
4c  fououûion  «  &  leur  fit  lendxe  boounage  pat  tous  les  bjaxaàaxua  ,  à  ^ui  il 
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tn  donna  le  premier  l'exemple.  Pr^wié  6c  Confiance  furent ,  dîc-on ,  les  feuls  SiTTamu! 
qui  fe  ficane  atcendte  ;  &  le  deniienSttne  venu  qaelqae-teois  après ,  le  Prince  utt, 

ne  voulut  pxs  le  recevoir. 

Il  eft  allez  probable  que  Pitrachas ,  fe  voyant  maître  de  ceux  qui  pouvoienc    AiTiCnac  de 
afpirer  i  la  CoOfonne ,  vouloir ,  avant  que  d'en  venir  ans  lioftilités ,  atten-  I^'^fjr'^u  , 
dre  la  mort  du  Rot  »  qui  ne  devoir  plus  ccre  éloignée.  Mois  ayanr  euavis^  que    chef  du  tmi. 
Prapié  faifoic  approcher  quelques  Troupes  de  {^ens  armés  ,  pour  hazarder  fa  '^f^' 
fortune  «  qui  ne  pouvoir  être  que  funefte  *  fous  la  domination  des  Prince* 
fes  ennemis  ;  cet  habile  Potinqne  fie  ;^éer  i  ceux-ci  »  Ar  aux  grands  Man* 
darins ,  de  s'afTurer  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  l'exécu- 
tion de  fon  projet  ;  6c  quoique  Prapic  fut  alors  dans  l'appartement  du  Roi , 
d'où  il  ne  ujrroit  gueres  pendant  la  maladie  de  ce  Ptmcc ,  il  prit  fi  bien 
fes  mefures,  que  l'rfyant  attiré  par  (urprife  jufqu'l  la^rcc,  &  de-là  par 
violence  ,  il  le  fit  malfacrec  fur-le-cliamp  ,  Tans  s'arrêter  a  la  prière  qu'on  dit 
que  le  Roi  lui  âc  faire  d'cpargnA  la  vie  de  ce  favori  «  qu'il  avoir  adopté 
pour  ion  Fils. 

Ce  premier  adle  de  la  tragédie  6ni,  Pirrachas  crut  qu'il  étoit  tcm$  de  fe  *** 
f.iillr  auffi  de  M.  Confiance.  Il  lui  envoya  dire  ,  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  ett 
â  fc  rendre  au  Palais.  Le  Minière ,  qui  ignoroit  la  murt  de  Prapié ,  mais 
qui  n'éroir  pourtant  pas  fans  inquiétude ,  fe  fit  accompagner  par  rrois  Offi- 
ciers François ,  entre  lefquels  fe  trouvoic  un  de  mes  Fils.  Dès  qu'il  fut  entre 
dans  le  Palais ,  Pitrachas ,  à  la  tète  d'une  grande  troupe  de  gens  armés ,  le  prie  ^ 
par  le  bras ,  d'un  ron  fier  &  dédaigneux ,  lui  dit,  qu'il  l'arrêtoitprilonnier, 
pour  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume ,  Sc  poiur  en  avoir  diflipc 
les  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  offrir  leur  fccours  i  'M.  Conf- 
tance  ,  qui  les  en  remercia,  &  les  pria  même  de  rendre  leurs  c^es  fans  ré- 
fiftance.  Pitrachas  »  confidérant  qu'il  lui  impottoic  de  ne  pas  fiure  coimottre 
aux  François ,  les  mauvaifes  inrentions  où  il  ctoicpour  eux ,  ordonna  qu'on 
les  conduifit  à  ThUe  Pniijfonne ,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  fureté  6c  de 
les  foudraire  à  i'animoficé  des  Peuples. 

Confiance  for  promené  i  comme  en  triomphe ,  fur  les  murailles  du  Palais  >  '  fin  tneiqoe 
liiivi  de  quantité  de  Bras-peints ,  qui  font  les  Gardes  6c  en  mcme-tems  les 
Bourreaux  du  Roi  de  Siam.  On  le  ramena  enfuite  au  Palais  pour  y  être  gardé 
étroitement ,  chargé  de  cinq  groffes  chaînes  de  fer ,  &  hors  de  tout  accès. 
Il  y  a  fottfièrc plufieurs  fois  la  queftion  en  diHerentes  manières ,  8c ,  fuivant 
le  bruit  commun  ,  confirme  par  les  dcpofitjons  de  nos  deux  Mandarins,  il  a 
avoué  ,  dans  les  tourmens ,  fon  intelligence  avec  Prapié  ,  &  reconnu  qu'il 
avoir  dilBpé ,  Ob  £iir  fortirdegroiresfommesd'argencda  Royaume.  On  àtz 
de  lui  toutes  les  lumières  qu'on  pût  fur  les  affaires  des  Ectangpn  ;  après  quoi  « 
on  le  tailla  en  pièces.  Sa  Maifon  fut  pillée  ;  &  fa  Femme  mife  â  la  torture 
avec  la  plupart  de  fes  Parens ,  pour  avoir  connoifTance  de  tous  fes  eflets. 
Il  reftoit  encore  crois  Mandarins  de  ce  parti  ,  qui  fiitent  mis  aux  fers  la 
ruit  fuivante  qu'on  eut  arrêté  M.  Confiance  »  fans  que  cela  caufit  le  moin- 
dre bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti ,  Pirrachas  s'occupa  rout  entier  k  Kuachu  thac 
chercher  les  moyens  de  ruiner  les  François,  oui  lui  paroiflc^t  fwnierl^  SîiurfiSïîS!! 
plus  grand  obftjule  à  fes  defr^int.  U  n'avoir  pu  réuflir  àfiûre  monter ,  i  Loavo  » 
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Pm  Takgki.  l'aîné  des  Princes,  qui  fembloic  avoir  lyn^u  quelques  foupçons  des  inftaa- 
sf  tt.  £  fettvenc  téitéceei  mi  lui  finenc  laites  a  cet  é!*aid ,  &  dont  le  jeune 
Prince,  demcmc  queUrrinceflè,  témoî^nerenc  aulll  leur  furprife  :  ce  qaî 
avoir  obligé  iHtrachas  ,  pour  ôter  toute  déhance,  de  lailFer  le  premier  à  Siam, 
êc  de  faire ,  en  préfence  du  fécond  Ôc  des  Mandarins  »  un  ferment  fulemnel , 
par  le^l  H  reconnoifloîc  les  Princes  comme  tes  vériubles  Seigneurs ,  Se  ■ 
promecfoic  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cec  engagement ,  revêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoient  le  confacrer  parmi  les  Siamois ,  difTipa 
tout  foupçon  contre  le  'Mandarm ,  ^  le  mu  encore  plus  en  ctac  d'agir  que 
-jamais.  Cependant ,  quoique  la  vie  da  feane  Prince  Se  de  la  Princcllè  fut 
encre  fes  mains ,  l'aîné  qui  ctoit  à  Siam ,  pouvoit ,  de  concert  avec  les  Fran- 

Îois ,  lui  donner  trop  d'exercice ,  pour  qu'il  oiat  hazarder  le  coup.  C'eft  ce  qui 
e  décerminai  fe  prévaloir  de  la  haine  qu'il  avoir  lui-même  infpirée  contre 
taons»  tant  aux  Princes  qu'au  relie  de  la  |4ation  ,  pour  les  porter  tous  i  en- 
treprendre notre  perte  ,  en  leur  faifanc  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
Jamaispaiûble,  que  nous  ne  fullions  détruits.  On  a  voulu  nous  aiTurei  que 
Prtnceflè  vrek  été  U  première  à  donner  dans  ce  de0èin  »  &  qo'dle  ses  * 
repentie  «H^niis. 

te>  Avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte  ,  Pitrachas  eut  recours  i  toutes  for- 
'**  tes  de  rufes ,  pour  furprendre  les  François ,  &  rendre  par-là  l'exécution  de 
•ion -projet  «Taoïam  pltu^cile.  Diverfes Lettres» qu'il  écrivit  iTEvèque  de 
Meteliopolis ,  à  l'Abbé  de  Lionne  »  &  au  Chef  de  la  Loge  Françoife  de  Siam, 
tendoient  à  les  afTurer  qu'on  n'en  vouloit ,  ni  à  nous ,  ni  à  la  Religion  Chré- 
tienne. L'Abbé  de  Lionne, étant  montéâLouvo,  y  aoprit  néanmoins,  avec 
étonncmsnt ,  que  tons  les  Frani^ois  qui  fe  trouvoient  oaiis  cette  Ville  avoient 
été  arrêtés,  &  que  tous  les  autres  Chrétiens  ctoiens  fore  malrraitcs  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois ,  qui  avoit  ccc  premier  Amballadeur  en 
Ytance  ,'lai  témoigna  qa'on  n'en  avoit  ainfî  ufc ,  à  1  égard  des  François ,  que 
ftrconHdération  pour  leoispecfiMines,  qui  auroientpû  être  expofées  à  quel- 
ques infultes  *,  &  que  quant  aux  autres  Chrétiens ,  il  alloit  les  Êûre  mettre 
tons  en  libené  j  ce  qu'il  fit  auili  peu  de  tems  aptes. 
Dct  Farget  j  >      attendoîx  PAbbé  de  Uonnè  an  Palais  •  le  reçut  fort  bien  » 

cft  waaàt  ne  au  milieu  d'une  Cour  magnifique  :  mais  après  beaucoup  de  complimens  , 
il  lui  déclara  que  l'inrention  du  Roi  étoit  que  je  monulTe  à  Louvo;  qu'à 
la  vérité  Sa  Majefté  ne  me  blàmoit  pas  d'être  retourné  à  Bancoic ,  fur  les 
Imiia  'ficheux  qui  couioient  pottr  lors  $  8c  qu'elle  fàvoit  au(C  que  je  n'avois. 
pu  monter  depuis  ,  à  caiife  d'iine  indifpofîtion  qui  m'étoit  lurvenue  ,  ce 
'^ui  l'avoit  portée  à  m'envojer  fes  Médecins ,  pour  me  marquer  fon  eftime; 
*  teais  qu'étant  informée  de  mon  parfait  rétabliuemenr,  il  étoit  néceffaire  que 

jt  ne  differaflfe  pas  davantage  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque  ;  qu'il 
•m'envoyoit ,  pour  cet  effet,  les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  Ambaflfa- 
'deurs  en  France ,  dans  la  vue  de  me  faire  |>lus  d'honneur ,  &  de  me  don- 
Iber'ttiie  mottvelle  l^euve  éclatante  de  Tamitié  qu'il  me  portoit;  ajoutant, 
que  fi  je  ne  montois  pas,  ce  refus  pourroii  recevoir  une  finiftre  interpréta- 
tion ,  &  occafionner  des  fuites  facheufes  ;  qu'il  efpéroit  que  je  ne  ferois  plus 
de  difficulté,  &  qu'en  attendant  il  retenoit  mon  fils,  le  Chevalier,  en  fa 
•compagnieb 
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Les  Ambafladeurs  ccoienc  chargés  de  me  déclarer  encore ,  que  le  Roi  ayant  Fakces. 
Ikit  fun^  M.  Confiance ,  comme  Criminel  d'Etat ,  Sa  Majefté  «voit  defllèin 
de  donner  fii  place  i  mon  Fils|  qa'ainfi  il  étoit  nécclfaire  que  Je  demeuraflê 
^oel^œ-rems  avec  lui  à  Louvo  ,  pour  le  mettre  au  fait  des  affaires  ,  &  que 
cétoit  une  des  principales  raifonspourquoi  on  me  faifoic  venir.  Mais  de 
quelques  attifices  donc  ils  fe  ferviflenc ,  u  n'écoic  pas  dilicile  d'entrevoir  le 
mauvais  état  des  chofes  ;  &  j*avotle  que  ;e  me  trouvai  fore  embarralle  fur  le 
parti  que  jj^vois  à  prendre.  J'aurois  bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  fe  fuf- 
ient  contentés  du  refus  que  je  faifois  d'accepter,  pour  mon  Fils ,  les  Charges 
qu'on  lui  préfencoit;  mais  ils  vouloient  absolument  que  je  moncaiTe,  6c 
l'Abbé  de  Lionne ,  qu'ils  avoient  oblige  de  defcendre  avec  eux  ,  m'en  folli- 
cicoit  aufll ,  eu  égard  à  l'état  où  étoienc  les  ai£ures.  D'un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m'expofois  ,  en  me  menant  entre  levrs  mains  ;  mais  de  l'autre 
aafli  je  ne  poovois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre  »  Se  nous  n'é* 
tions  nullement  en  état  de  foutenir  un  Sicge  ,  n'ayant  m  vivres,  ni  affilts 
dans  la  Place ,  qui  éioic  d'ailleurs  ouverte  de  tous  côtés. 

fihfin ,  après  bien  des  réâexioni ,  je  cms'qo'il  étoit  de  mon  honneur  &  de   lm  du 
mon  devoir  »  de  ro'expofer ,  avec  mes  deux  En&ns ,  à  toutes  fortes  de  périls»  I^^JJ^ 
pour  tenter  n,  par  cette  marque  de  confiance,  je  ne  pourrois  pas  lever  les 
ibupçons  des  Siamois ,  &  conferver  mes  Troupes  -,  ce  qui  me  paroilibit  im- 
pomble  d'effeé^uer  par  toute  autre  voie.  Je  tronvois  qu'en  m'expofani  ainfi, 

t"avoisau  moins  le  double  avantage  de  faire  connoître  à  toute  la  Terre,  la 
onne  fui  des  François ,  que  mon  oblbnation  à  ne  point  monter  auroie 
pu  rendre  fufpeâe }  6c  de  gagner  tonjoturs  du  tems ,  pour  l'employer  à  nous 
menre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  V trdefale  y 
qui  commandoir  fous  moi ,  &  je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  nccelTaires 

8  favois  ce  • 
rmon  refus 
bien  Ail» 

fon  devoir  en  mon  abfence  ,  &  de  me  laiifcr  plutôt  pendre  y  moi  &  mes 
Enfans ,  à  fa  vue  ,  ^^Êf  chofes  en  venoient  à  cette  cxtrètfaité^  que  de  rendre 
k  Place ,  dont  je  lu^ronfiois  la  garde.  • 

Pitrachas ,  informé  de  ma  réfolution  ,  m'envoya  un  beau  palanquin  ,  avec  OaMpfgpofr 
d'autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m'accompag^ient.  A  mon  arri-  ^m'a*""** 
vée  aux  portes  de  Louvo ,  je  lus  complimenté  par  un  Mandarin ,  qui  m'in- 
vite  >  de  la  part  do  Roi»  d'aller  defcend^  droit  au  Palais.  Ce  melTage  me 
parut  d'un  mauvab  augure ,  &  me  fit  croire  qu'on  vouloir  m'arrêrer.  Je  tra- 
verlai  plulîeurs  Cours  remplies  de  gens  armés  ,  &  je  fus  d'abord  fort  bien 
nçtt  de  Ktrad^s ,  qui  avoit  prb  le  titre  de  Grand  lilandann.  Apris  beau- 
coup de  compiumens  fur  mon  mérite  &  fur  ratfèdion  des  Siamois  pour  ma 
perlonne ,  il  me  demandaj  par  manière  de  converfation  ,  »  fi  j'étois  bien 
»  le  maître  des  Officiers  fie  des  Soldats  que  j'avois  laifFcs  i  Bancok  }  £e  fi 
m  aucun  d'eux  n'ofoitdéfobéirâmes  ordres»?  Je  lui  répondis,  iànspenièr 
où  il  en  vouloir  venir,  que  la  difcipline  étoit  exaâement  obfervée  dans  Ips 
Armées  du  Roi  mon  Maître ,  6c  qu'il  falloir  que  tous  obéilfent  i  la  première 
parole  d'un  Commandant  :  »  Ah  l  je  fuis  bien  aife  de  le  favoir ,  nie  1  repli- 
■»  ^oa-^il  \  le  Roi  voqs  «voie  envoyé  oxdre  de  monter  avec  vos  Troupes  j 
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Dis  Famis.  **  pourquoi  donc  êtes  voas  venii  §ea\  arec  votre  Fils  •*  ?  Cette  âemsatief 
usi,      iJaqueUe  je  ne  me  ferois  jamais  anendu,  me  Turpric  moins  que  l'effroiv- 
terie  avec  laquelle  le  premier  AmbafTadeur  me  foutint  en  face ,  qu'il  in'a- 
voic  foUicitc  de  monter  avec  toute  ma  Garnifon.  Je  vis  bien  que  c  cioic 
tin  jeu  joué  ,  &  je  n'avois  prefque  plus  d'efpéiance  de  me  tirer  d'un 
fi  mauvais  pas.  »  Eh  bien  !  reprit  le  Mandarin  ,  c'eft  un  m.i!-entendu  ;  il 
M  filut  feulement  que  vous  écriviez  fur-le-ciiamp  ,  à  cous  vos  Oiticicrs  8c 
M  Soldars ,  de  fe  rendre  auprès  de  vous ,  puifque  vous  m'aiTurez  qu'aucun 
>'  d'eux  n'auroic  garde  de  diéfbbéir  «*  Je  lui  répondis  ,  fans  m'cmouvoir  p>ar 
l'idée  du  danger  où  je  me  trouvois  j  que  fi  j'étois  dans  la  Place  ,  cela  feroic 
vrai  comme  je  i'avois  dit  i  mais  qu'un  Gouverneur  hors  de  fa  Garnifon  , 
n'avoit  plus  atoit  d'y  commander  ,  fuivant  nos  Coutumes  ;  &  qu'avanc 
que  de  fortir  de  la  mienne  ,  j'avois  averti  le  premier  Ambafladeur  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  à  m'y  donner  ,  afin  de  le 
faire  exécuter  d'abord ,  parcequ'allucément  M.  de  Verdefale  ne  m'obciroic 
pas  dans  mon  abfênce* 
iiffi rruv„^« i     L'Abbc  de  Lionne,  qui  m'avoit  accompagne  ,  voyaixt  le  péril  où  fiouî 
c«w  toaditwn.  ccions ,  reprcfenta  au  premier  AmbaiTadeur ,  que  tout  ctoit  perdu  fi  I  on  me 
retenoit  -,  que  M.  de  Verdeiâle  éioit  homme  âne  rien  entendre ,  &  à  poullèr 
les  cliofesaux  dernières  extrémités.  Ce  difcours  me  parut  fiùre  impreffion 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu'il  ccoit  plus  à  propos  de  me  renvoyer ,  en  rete- 
nant mes  deux  Eufans  ,  pour  gages  ae  la  parole,  qu'ils  exigeoiencjde  moi  » 
que  je  ramenetois  tontes  les  Troupes. 
Amtpropoa.     On  me  propofa  enfuite  une  expédition  contre  des  ennenûi  tnu^^aires  , 
tinuqulluirou  dans  laaucllc  j'.iurois  le  commandement  de  toute  TArmée  ;  mais  pours'afTu- 
I  rcc  d'ailtant  mieux  de  la  victoire  ,  il  ctoit  nccelfaire  que  j  ccriville  à  M.  de 

firuan  de  me  venir  joindre  avec  fes  Troupes.  S'il  éroit  aifé  de  voir  à  quoi 
tout  cela  aboutifibit  J  il  ne  l'étoit  pas  de  même  d'y  trouver  du  remède  :  j'eus 
beau  demander  qu'on  nous  iaidàt  partir  du  Royaume ,  fi  l'on  fe  déficit  de 
nous  :  il  falloit  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  intentions 
da  Prince.  On  m'envoya  donc  la  copie  de  la  Lectre^ie  je  dcvois  écrire  aa 
Commandant  de  Mergui ,  fuivant  le  projet  que  Pitml^s  lui-même  en  avoit 
drelTé  en  Siamois ,  &  qui ,  traduit  littéralement  en  François  ,  formoit  un 
galimachias  propre  à  faire  comprendre  i  M*  de  Bman  que  j'étois  arrité  >  Se 
que  nos  affairef  £9  trouvoient  en  mauvais  état.  C'c(ï  ce  qui  me  fit  accepter 
de  l'écrire  dans  ce  mcme  ftyle  ,  dont  le  grand  Mandarin  fut  fort  fatisfait , 
parcequ'ignorant  nos  Coutumes ,  il  s'imaginoit  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois ,  devoir  aiiffi  dire  bien  en  François. 
Miuviî.  traitf-     Pour  futctoît  d'aflfliAion  j  j'appris  encore  à  Louvo  une  méchante  affaire 
ment  q  ic  rc^oi-  affivcç  i  nos  Frauçois  >  qui  avoient  été  retenus ,  &  qui  apr?s  le  départ  de 
rrironnlètifcao-  l'Abbé  de  Lionne  «avec  les  Mandarins  Siamois,  craignant  que  je  ne  vouluife 
9^  pas  monter,  s'étoient  déterminés  à  tout  tenter  pour  le  rendre  à  Bancolc.  Ils 

avolent  pris, pour  cet  effet,  des  Chevaux  à  Louvo  ,  &  s'étoient  rendus  en  toute 
diligence  jusqu'aux  environs  de  Siam ,  où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
Hommes  alTemblés  pont  les  arrêter.  Auffi-toi  quelques  Mandarins,  s'appro^ 
chant  d'eux,  leur  donnèrent  parole  qu'il  ne  leur  arriveroit  rien,  s'ils  vou* 
laieiH  fe  cçiidre  de  bonne  grâce.  Cette  pr^m^dè  ieS  emp&cha  dç  fe  défendra  » 
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Voyant  bien  d'ailleucs  que  cous  leurs  eftom  feroient  vains.  Cependanc  les  Du  Farcu. 

Siamois  les  traitèrent  de  la  manière  «la  monde  la  plus  indigne  &  la  plus 

cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefqoe  nus ,  &  les  reconduifîrent  à  Louvo ,  la 

«orde  au  col ,  attachés  à  la  queue  de  leurs  Chevaux ,  qu'ils  faifoienc  fouvenc 

trotter  ,  iàns  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils ,  le  Chevalier  >  qui  étoit  du 

nombre  j  n'épar^n an c  pas  les  coups  de  bâcon  &  de  pemiUànne  >  pour  faire 

felever  ceux  qui  tomboient  accablés  d'un  pareil  traitement  -,  fi  bien  que  l'un  * 

dt'eax  mourut  en  cheoain.  Ils  avoienc  enluice  cic  expo(icsà  Louvo  ,  pendant 

trois  heures  i  la  merci  de  la  populace ,  qui  leur  avoir  craché  aa  viiagc  ^  6c 

£ut  tous  les  outrages  imaginables. 

Cene  hiftoire  me  confirmant  de  plus  en  plus  la  haine  extrême  dont  le    Dm  Fji^  rfl 
Peuple  ctou  animé  contre  nous ,  je  me  hatai  de  retourner  à  Bancok  ,  con-  fot"f«^kî«flk 
ttaim  de  facrifier  mes  deux  Enfiîns  qu'on  me  demandoit  pour  otages  >  afin  «■  èit^ 
^  me  rendre  inceflàmment  oà  je  croyois  ma  préfence  plus  néceltàire.  Je 
tencontrai  en  chemin  l*Ëvèque  de  Metellopolis  >  que  le  Grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  i  Louvo ,  fous  prétexte  que  le  Roi  vouloir  conférer 
avec  loi  lur  des  affiûres  de  conlik|nence  -,  mais  en  effet  pour  s'aJHirer  de  £a 
perfonnc ,  &  pour  l'envoyer  à  Bancok  quelque  tems  après  moi,  afin  que  (î 
je  ne  venois  pas ,  il  pl^t  m'intimider  par  les  fuites  fâcheufes  qui  léfulteroienc 
■de  mon  rehis  :  car  il  loi  déclara  tout  net ,  dès  la  première  audience  •  -  qu'il  mmum  de  H» 
«  croyoiCf  à  la  vérité  ,  que  je  monterois  avec  les  Troupes  \  mais  qu'il  von-  v***^ 
M  loi(  en  ore  le  renvoyer  après  moi  ,  pour  m'annonccr  ,  que  fi  je  ne  venois 
*»  pas  ,  il  tcioïc  mettre ,  lui ,  Tes  MilUoniuixes>  les  Jcluuci  &c  tous  les  Chré- 
»  riens  à  la  bouche  do  canon  «.  . 

Les  dures  extrémités  que  favois  ï  craindre  de  mon  refus ,  n'emptchcrent    Ut  Fnnçoii 

jias  qu'à  mon  arrivée  à  Bancok ,  nous  ne  prillions  tous  unanimement  la  réfo-  Jl^SÏÏlïb*"  *** 
ution  ^e  périr  ^  plutôt  que  de  nous  remettre  à  la  difcrétion  des  Siamois, 
<qiii  vcnoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions* 
On  fe  hâta  de  pourvoir,  du  mieux  qu'il  fut  pofilble  ,  à  la  fureté  de  la  Place. 
£n  mëme-tems  les  hoftilitcs  commenceront  par  l'attaque  d'un  Bâtiment  appar» 
tenant  ao  Rei.de  Siam,  donc  l'Equipage  avoir  reniië  de  nous  vendre  des 
vivres  t  en  nous  outrageant  de  f  aïoles. 

Ce  fignal  donné  pour  la  guerre  ,  )e  retirai  les  Troupes  que  nous  avions  Ht 
•dans  le  vieux  Fort ,  firué  à  l'Oued  de  la  Rivière ,  ^arcequ'il  ne  nous  étoit  pas 
pofllblede  le  conferver.  En  même-tems  f  ordonnât  de  démolir  les  parapets» 
Se  d'enclouer  toutes  les  pièces  de  canon  qui  ne  crcveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  il  bien  s'exécuter ,  que  les  Siamois  n'en  tirailent  encore  beaucoup  d'avan- 
tage. On  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir  qu'ils  travailloienc  k  réparer  le  Fort  »  & 
d  deténcloucr  le  canon  :  ainn  l'on  fut  ooligc  de  les  aller  attaquer  avanc  qu'ils 
s'y  fufTent  lo^és.  Trois  Officiers,  à  la  tcte  de  rrente  hommes,  furent  com-  i<t<li««li<f 
mandes,  dans  deux  Chaloupes,  pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  iirent 
tour  ce  qo'on  ponvcMC.  attendre  de  leur  courage  &  de  leur  vigueur  ;  mais 
accablés  par  la  multitude  des  Ennemis  ,  qu'on  croyoit  en  petit  nombre ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous  Ottad  ftmét 
fîmes  enfuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort  pour  empêcher  les  Siamois  d'à-  P*"' 
«ancer  on  Cavalier  ^u'il^élevoient ,  &  qui  auroit  découvert  notre  Fortereilè. 
ttan  xcavant  fiveat  dâniics  floficurs  fois.  Cefendant  ils  s'opiniamMoc 
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Dm  f4iGu.  tooioDit  à  lei  r^rer ,  quoiqu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 


iftM%-     côté,  ils  ne  cédèrent  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jouis; 

peu  de  nuits  fe  paiTôieui  fansqu'ils  nous  donnanTcnc  quelques  faulfes  attaques; 
ce  qui  ,  joint  aux  inconvénient  du  dedans  ,  nous  occalionnoit  des  £itigues 
inexprimables. 

i>y<n|hhettf«     Dans  rimpofllbillté  où  nous  crions  de  recevoir  du  lêcoucs  du  dehors ^  & 
tnSfpfc'"  '  fa"s  espérance,  d'obtenir  de  compolition  de  nos  Ennemis ,  nous  prîmes  la  ré- 
iblurion  de  filire  ùaàx  de  U  Rivière  une  petite  Barque  de  la  Compagnie  , 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  Vaiflèaux  Siamois ,  montés  par  des  François  » 

3u'on  avoir  envoyés  en  courfe  depuis  deux  inois.  On  fcncoit  tour  le  danger 
une  pareille  entreprife  ^  mais  notre  fitnacion  la  tendon  nécelTaire.  Un  Lieu* 
lonant  nommé  Su  Cnk  >  s'étant  mit  dans  cette  Barque  ,  avec  neuf  Soldats  de 
laGunUbn,  delcendiccourageufement  la  Rivière,  après  avoir  etîuyé quel- 
ques  coups  de  canon  en  pafTanc  fous  le  Fort  des  Ennemis;  mais  à  peine  la 
Barque  étoit-elle  hors  de  notre  vue,  qu'elle  fut  atuquée  avec  tant  de  furie, 
que  nos  gens  ne  purent  empêcher  l'abordage.  St.  Crick ,  qui  s*étoit  dtfendn 
jnrques-Tâ ,  avec  beaucoup  de  bravoure  ,  mit  le  feu  à  une  partie  de  iês 
^udres  &  à  toutes  fes  grenades ,  qu'il  avoit  difpofces  fur  fon  pont  pour 
écarter  la  multitude  dont  il  étoit  accablé.  La  Barque  ayant  enfuite  échoué  t 
les  Siamois ,  qui  ccpyoient  toutes  les  poudres  ufées ,  revinrent  fans  crainte, 
&  monrcrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alors  St.  Crik  ^ 
mettant  le  feu  à  des  bariils  qu'il  avoit  rcfcrvcs ,  fit  fauter  &  la  Barque 
9c  tous  les  Siamois  qui  étoient  deflîis.  La  plupart  périrent  lavec  lui.  Une 
aâion  fi  généceoTe  ctoomt  cette  Nacbn  »  &  acquit  une  gloire  infinie  à  nos 
François. 

vainetpctfl»*  De  fon  côté,  Pitrachas ,  fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 
iàM^ia.      ^  monter  i  Louvo  avec  mes  TioupM  i  n'avoir  pas  manqué  de  m*envoyer 

M.  de  Metellopolis  ,  comme  il  fe  l'étoit  propofé  \  maû  ce  Ftélat ,  éunt  arrivé 
dans  le  lems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervitque  de  viâime  à  la  fureur  des  Siamois ,  qui  le  dépouillèrent ,  pri- 
rent tous  feseens  prifbnnien  »  &  lui  mirent  enfin  Ucorde  au  col  ,1e  menaçanc 

ifer  a  notre  canon.  Le  Grand 


de  rexpoCer  a  notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voolnt tenter  encore  un  der- 
nier moyen ,  qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfâns }  »>  qu'il  n'y  avoit 
'  ».  plus  de  vie  pour  eux  11  je  ne  montois  \  &  que  c'étoit  encore  une  grâce 
a*  qu'on,  leur  faifoit ,  de  leur  avoir  permis  An  m'informer  de  l'état  6c  Sx  pé- 
»j  ril  où  ils  fe  trouvoienr  «.  Je  leur  écrivis  en  rcponfc  ,  que  je  donnerois  vo- 
lontiers ma  vie  pour  conferver  la  leur }  mais  que  quand  il  s'agiilbit  de  Thon- 
neur  da  Roi  &  de  h  con(èrvation  de  lès  Troupes ,  il  n'y  avtnt  nul  intéiSk 
qu'il  ne  ftllût  Ikciifier  ;  qu'il  devoit  leur  fuftre ,  pour  leur  confblation,  de 
n'avoir  point  de  crimes  à  fe  reprocher ,  &  que  le  Roiiâuoïc  vao^  en  Ibn 
tenu  >  les  outrages  ou'on  pourroit  leur  faire, 
il  S[  dttLTdu     Pû'*^*'  n'attCDdtt  pas  cette  t^xmfe  pour  changer  d'idée.  Les  avis  qnll 
IiUbcm.         recevoir  de  la  &çon  dont  nous  nous  y  prenions ,  &  le  peu  d'apparence  qu'il 
voyoit  de  fubftituer  la  force  à  larufe  ,  pour  nous  obliger  de  nous  confor- 
mer à  fes  intentions ,  lui  firent  juger  qu'il  y  auroit  moins  de  rifque  pour 
lui ,  &  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  travailler. à  fe  défiûte  des  Princes.  L'un 
Me  «1^  entre  les  mains»  &  il  avoicfcis  fe^wafmetpoiH  s'a0iu;er  aulTi  de 

l'autre» 
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l'autre.  H  fie  doncaflêmbler  les  principaux  Mandarins  au  Palais ,  fc  plaignit  Dïs  I  arge$. 
fortement  à  eux' des  Princes,  qui,  difoit-il,  avoient  jure  fa  perte;  <S:  leur 
demanda  enfin  ce  qu'ils  trouvoient  à  propos  de  faire  à  leur  égard.  Sa  puif- 
fance  étoit  trop  grande  ,  pour  queperfonne  o(at  luircliller.  D'ailleurs  il  avoic 
tu  (bÎQ  de  gagner  la  pliipan  de  ces  Mandarins  par  de  belles  promeflès.  Tous 
conclurent  que  les  Prtnces  étoient  des  ingrats  qu'il  falloir  punir.  Auffi  tôt  les 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celui  qui  croit  à  Siam  ,  &  l'amener 
âLouvo.  Enfuite  on  les  tranfporta  l'un  &  l'aurfe  dans  une  Pocode  près  de 
Thlce-Pou(ronne ,  pour  les  Faire  mourir  à  coups  de  bois  de  landal ,  enve- 
loppé» dans  des  facs  d'ccarlntc.  C'oft  ainli  que  cet  adroit  Se  fourbe  Politique 
parvint  à  s'ouvrir  le  chemin  au  Trône.  Il  avoit  joué  au  p|us  fùr  j  &C  de  la 
nçon  qu'il  s'y  étoit  pris ,  s'i^n'avoit  pu  s'emparer  de  ta  Couronne  tu»  trop 
halâtdery  il  lé  feroic  contenté  de  la  féconde  place  du  Royaume  9  qui  ne 
pouvoir  lui  manquer  fous  le  règne  des  Princes. 

Quand  il  fc  dctit  d'eux ,  le  vieux  Roi  étoit  encore  en  vie  »  mais  il  mou-  Mon  du  r*!. 
me  le  jour  fnivant.  Pîtrachas,  maître  du  Royaume  ,  difpofa  auffi-tâcdes  u^^iu'i» 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qai  lavoient  fervi  ;  éleva  tous  les  Manda- 
rins qu'il  pouvoir  encore  craindre  ,  &  délivra  même  ceux  qu'il  avMt  fait  ar- 
rcrer,  pour  fe  gagner  le  cœur  des  uns  &  des  autres.  11  fuulagea  le  Peuple 
de  Tes  ferviruoes ,  &  fît  diftribuer  des  aumônes  publiques  ,  qui  achevèrent 
de  lui  captiver  l'affedlion  de  toute  la  Nation  j  de  forte  qu'il  n'eft  pasatrivc 
dans  le  Royaume  la  moindre  fcdiiion  ni  la  moindre  révolte  à  fon  occafion. 

A  l'égard  de  la  Frmceflè,  Fille  unique  du  Roi,  il  voulut  la  conferver 
pont  en  faire  fbn  Epoufe.  On  die  qu'elle  reflèntit  une  douleur  extrême  de 
lamoit  du  Prince  qui  étoit,  ou  qui  devoit  être  ,fon  Epoux  \  Se  que  dans 
l'excès  de  fon  emportement ,  elle  accabloit  d'injures  l'auteur  de  (a  difgra- 
ce }  mais  après  tout ,  elle  a  mieux  aimé  vivre  Reine  ,  que  de  moodr  naal- 
heureufe. 

Pirrachas  n'eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de  fe  défaire  des  Princes ,  qu'il  otjg^"*^  ^ 
ibngea  aux  moyens  de  s'accommoder  avec  nous,  &  de  nous  taire  lortirdu  cok. 
Royaume  en  paix.  Pour  cer  effet ,  il  réfolur  de  me  renvoyer  mes  Enfans.  • 
Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui ,  il  leur  dit  :  »  qu'il  fe  fentoit  ému  de 
u  compaffîon  pour  eux  ;  qu'il  connoifTuit  d'ailleurs  la  droiture  de  mon  cœur, 
a»  de  qu'il*favoit  bien  que  je  n'éiois  pas  capable  de  manquer  à  ma  parole  , 
•»  mais  que  c'étoient  les  Troupes ,  qui  fur  des  terreurs  paniques ,  n'avotenc 
„  pas  voulu  obéir  ^  qu'il  leur  accordoit  la  vie,  &  vouloit  bien  mcme  ,  en 
**  ma  confidération ,  &  par  amitié  pour  eux,  me  les  renvoyer      Ces  chers 
Enfims ,  que  j'avois  crus  morts ,  parurent  i  Bancok  le  ionc  de  S.  Jean*Bap- 
tîftè*  Leur  recour  caufa  une  joie  mexprimableâ  toute  laGarnifon.  J'eus  de 
h  peine  i  concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrach.is  s'étoir  déterminé  à 
une  pareille  démarche  ;  mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort  des  Princes, 


je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avoit  voulu  ^  par  cette  aâion  de  généto* 
firé,  s'ouvrir  un  chemin  à  la  paix  ave«  nous-,  &  les  deux  Mandarins,  que 
Aous  avons  interrogés  fur  ce  poinc ,  {n'ont  confirme  dans  cette  idée. 

Depuis  ce  tenis ,  le  ha  diminua  de  part  8c  d'autre.  Il  y  eut  diverfes  pro- 
|K»(Uions  d'accommodement  *,  mais  la  défiance  étoit  fi  grande ,  que  nous  ne 
pouvions  nous  alTurcr  de  rien.  Sur  la  fin  dc  cesiongues  ôc  enoayeiiCcs  né* 
SuppUm.  Tome  1.  Y 
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Dm  Iargis.  godaticMis ,  pendant  lefqucUes  fe  trouvai  le  fecret  de  me  procorer  des  vi> 
têit.      ypçj  ^      yjj  arriver  les  deux  VaifTeaux  Siamois  montes  par  les  FrançoU , 
FctOciitloiica»  qui  entrèrent  aullî-tôc  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  Officiers 
îiStaJfc"''**"  qui  ctoient  détenus  i  Louvo  •,  8c  quelques  autres  François ,  tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  nouS  reioindre ,  nous  ap- 


ige*,  que  le  Séminaire  de  M.  l'Evèqc 
lopolis  avoit  élé  pillé,  &  que  les  Siamois  avoient  enlevé  pluHeurs  jeunes 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  des  Concubines.  On  fut  aulîî,  par  un  Miflîôr- 
nairc  qui  avoit  ctg  mis  à  la  Cangun  j  avec  tous  les  Chrétiens  d'une  Provin  ce 
nommée  Porfelou ,  qui  eft  i  l'extrânicé  du  Royaume ,  que  dès  le  mois  de 
Janvier  on  n  avoit  pas  cclfé  de  les  menacer  cfe  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans 
la  fuite  ;  ce  qui  marque  qu'il  y  avoit  longtems  qœ  îi'itrarchas  avoit  (wis  iès 
mefurcs  pour  faire  ce  qu'il  a  exécuté  depuis. 
'  Mrreuicfiaban-     Nous  fumes auffi  informés  par  un  François, qui  avoit  été  pri/bnnier  k 
t!t^/"      Mcrgui,  que  M.  de  Bruan  &  les  Frain;ois  de  fa  Garnifon  avoient  elTuyé 
un  alfauf^  6c  que  manquant  d'eau  dans  la  Place ,  qui  étoit  d'ailleurs  com- 
mandée par  utie  batterie  des  Siamois,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  & 
faire  jour  à  travers  les  Ennemis ,  pour  s'emparer  aim  VailTeau  do  Roi  de 
Siam  ,  à  la  faveur  duquel  ils  s'ctoient  éhoignes  des  Côtes  de  ce  Royaume. 
Arrivée  du  Vxic-     Pcu  dc  tems  apiès  nous  apprîmes  l'arrivée  d'un  VaiÛeau  du  Roi ,  nommé 
à'u ^allu'^éi  ^'Orijiame ,  commandé  par  M.  de  YEJlrUU ,  qui  demema alTez  de  tems  i  la 
Siw  Rade ,  fuie  en  peine  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre  part,  ni  de 

celle  des  Officiers  de  fon  VailT'eau  ,  qui  ctoient  defcendus  les  premiers  ,  & 
que  les  Siamois  avoient  fait  conduire  adroitement  à  Siam ,  fans  paffer  de-> 
y  vant  notre  Forterelfe ,  ni  leur  rien  dire  de  ce  qui  écoit  arrivé  ;  de  forte  que 

fi  nos  affaires  n'eulfeni  été  déjà  en  termes  d'accommodement ,  ces  Officiers 
auroient  couru  grand  rifque ,  &  le  Vailfeau  n'eût  pu  nous  donne;:  aucun  fe- 
conrs^,  ni  mime  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  j  ce  qui  prouve 
combien  le  pofti de  Bancok  étoit  n»l  fîtué  ôc  peu  avantageux.  Aum ,  làc 
ou  tard  nous  auroit  il  fallu  l'abandonner. 
i<  Dune  conf-  Sut  ces  entrefaites ,  un  nouvel  incident  qui  nous  arriva ,  manqua  derom- 
i  ihuusk''  encore  contes  nos  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Conftaîice ,  après 

avoir  été  cruellement  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  effets  de 
"  fon  Mari ,  après  avoir  fouffert  divers  autres  outrages  j  tant  de  la  part  de  ces 

mifétables  Bras-peints  qui  la  gardoient,  que  de  celle  du  Fils  de  i'uiachas» 
qni  enéioic  paffionnémenc  amoureux ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'évader  8c 
J^JjwawHol  de  fe  réfugier  à  Bancok  Le  nouveau  Roi  de  Siam  ,  qui  craignoit  qu'étant 
****  hors  du  Royaume  elle  ne  s'emparât  des  deniers  que  fon  M  an  avoit  fait  for» 
tir ,  nous  fit  déclarer  que  il  nous  ne  la  lui  rendions  ,  il  n'y  auroit  nul  accom- 
modement pour  nous.  Le  contre-rems  étoit  des  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
nous  retenoicnc ,  en  attendant ,  les  Matelots  ,  Cables ,  Ancres  8c  autres  cho- 
ies qui  nous  étoient  abfblument  nccellaires  pour  notre  départ,  &  que  j'a» 
Tois  ea  toutes  les  peines  dn-monde  i  ménager.  Quoique  je  fiiflê  exttdne*' 
ment  inquiet  au  fujet  de  cette  nouvelle  aluie,  qui  s'étoit  faite  (ans  ma 
pattidipatioa»  je  crus  poorant  que  je  ne  pouvois  entadet  Li  Dame  CwC» 
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ttnce*  fans  pourvoir  tunoiiMâia  fureté.  Je  tâchai  même  d'obtenir  fa  for»  Dis  Farou. 

tie}  mais  le  Roi  ne  Toulut  point  f  encendre ,  &  la  guerre  alloic  fc  rallumer 

avec  plus  de  fureur  que  jamais.  On  avoit  déjà  fait  arrâer  à  Siam  le  Sieur 

Vcrec ,  Chef  de  nocre  Loge,  que  j'y  avois  envoyé  pour  achever  nos  adaires,  1 

Hljl  les  Miflîonnaites,  êc  1^  Jcfi^ce  qui  s'y  ttoavoit  encore.  Enfin  on  me-  kjbMAraf 

naçoic  des  plus  cruels  tourmens  tous  les  Parens  de  cette  Veuve  j  de  force 

que  fa  Mère  mccrivir ,  pour  me  prier  inftamment  d'accommoder  l'affaire; 

ce  que  je  iis  par  un  Traité  j  dans  lequel  le  Roi  de  Siam  même  engagea  (a  ' 

Iiaroie,  qu'il  iailTeroic  la  Dame  Confiance  en  liberté  de  confi:ience,  avec 
a  faculté  fe  marier  à  qui  elle  voudroit  j  1!^  qu'il  ne  permetcroit  pas  qu'il 
lui  fiit  fait  aucune  violence  >  ni  à  toute  la  1-amilie,  moyeuanc  quoi  je  la 
cenvojai. 

Enfin  nos  n^ciations ,  qoi  avoient  ^té  fi  (btivent  interrompues  8c  repri-  cipituUdMijB 
lès»  fe  terminèrent  p.-r  une  Capitulation,  en  vertu  de  laquelle  les  Sia-  ***'^* 
'i&ois  s'engagèrent  de  nous  donner  trois  Vailfcaux ,  des  vivres  ôc  tout  ce  qui 
nous  écoic  néceflàire  »  avec  deux  grands  Mandarins  en  otage ,  pour  nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut  de  plus  ftipnlé  qae  noos  laiflèfions  «a  ^ 
lenr  entier  les  Ouvrières  de  la  Place ,  Se  que  nous  en  fortirions  avec  armes 
&  bagages  i  ce  que  nous  fanes  le  jour  des  Morts.  On  ccaignoit  toujours  fj^E^JJ" 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  ;  ce  qui  nous  obligea  d'dcre  for  nos 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de  rien  vouloir  entreprendre  ; 
mais  à  notre  arrivée  à  la  Rade,  ils  nous  retinrent  quelques  Mirousj  où  il  ^^''^^*  ^ 
y  avoit  même  de  notre  canon ,  qui  avoient  échoué  (ur  des  bas-fonds  près  ncAu 
de  leurs  Fotrs.  Nous  prîmes  droit  de  cette  infiraâion ,  pont  retenir  auflî  on  tcdcn  Imi 
Isurs  Mandarins  qui  nous  recondttiA)ient ,  &  qui  dévoient  nous  répondre  otwi* 
de  tout  notre  bagage. 

Il  elV  pte^qulncro^ble combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obliges    xmau  im» 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que,  malgré  le  feu  de  nocre  ar-  jaMi 
tillerîe,  ils  avoient  élevé  contre  nous,  dans  le  Fort  de  l'Ouelt  dont  ils  l«5i«|»» 
^coienc  les  maîtres,  ils  nous  avoient  environnes  de  pallilTadcïs  d  une  petite 
portée  de  canon»  éc  enfuite  tnveftis  de  neuf  Forts ,  d'où  ils  nous  battoienc  * 
de  revers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Rancok.  jufqu'à  l'embouchure  du  Mé- 
nam ,  le  Riva^  étoit  détendu  par  pluiîeurs  autres  petits  Forts  ,  qu'ils 
«voient  conftruira  â  deflêin  de  nous  conper  les  fecours  da  dehors.  Il  fe  ' 
troiivoit  dans  çes  Forts  plus  de  cenr  quannie  pièces  de  canon  en  batterie  » 
qu'ils  avoient  fait  defcendrc  de  Siam ,  en  ouvrant  à  cet  effet  un  bras  de 
la  Rivière   pour  éviter  de  paffer  à  notre  vue.  Ils  avoient  de  plus  »  par  un 
travail  immeniê  »  garni  l'entrée  de  la  Birre  de  cinq  ou  Gx  ranges  de  gros 
arbres  ,  plantés  en  baflè  marée  >  &  qui  étoienc  extrêmement  Termes.  On 
n'y  avoit  laiffé  qu'un  pafTage  fort  étroit,  qu'on  pouvoit  aifément  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer,  &  qui  étoic  gardé  pag  quantité  de  Galères  années. 
On  n'auroit  afTurément  pas  cm  les  Siamois  capables  de  toutes  ces  chofes  ; 
mais  leur  fureur ,  dans  les  commencemens  ,  étoit  fi  grande  &  fî  générale  , 
quejufqu'aux  Femmes  même,  elles  veaoieni  en  foule,  comtne  par  dévo» 
non ,  appoReti  manger  aox  SotdSits  qui  travailloient  k  lenrs'Forts.  Ils  étoienr» 
de  plus ,  aidés  de  prelque  rous  les  Etrangère  qui  fe  nouToien c  da n s  le  Royan» 
jne.  Ils  avoient  des  Anglois  &  des  Ponagm  pour  tomroaiu^  cr  leurs  6acl* 
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Du'faeqii.'  inens  à  Tentr^e  de  la  Rivière  ^  des  HoUandois  ,'pour  cirer  leurs  bombev  ;  êc 

iftt,      nous  ccions  bloqués outre  l'Armée  des  Siamois  ,  par  les  Pequans  j  les  Ma- 
'  lais ,  les  Qiinois,  les  Maures,  &  autres,  qui  avoient  chacun  leurs  Fores  oà 
ils  ccoienc  retranchés. 

^  ftalbw'  qw     A  la  vérité ,  il  eût  été  facile  d'empcchgr  la  ^nftruûion  de  ces  FoR9i||fl 

r"u/'u(î,h5i'û         eufTions  eu  fuffifainmcin  de  poudre  \  mais  j'aimai  mieuic  la  ménage? 

&  g^gi^^^  tcms,  que  de  me  mettre  ,  au  bouc  de  fept  ihutt  jours ,  hors 
d'état  de  repoufTer  les  Ennemis ,  s'iU  en  fuflèm  venus  i  lui  aflàut  *,  Ir  la 
iiiite  a  bien  £dc  voir  qu'on  ne  pouvoic  pas  prendre  un  ancre  parti ,  dans  les 
malhcureufes  circonftances  où  nous  nous  trouvions  :  d'un  autre  côcc  ,  il  pa- 
roilloic  fort  incertain ,  Ci  Jeuts  propoiîiions  écoieni  liuceres }  mais  de  l'autre, 
il  écoit  très  certain  qae  c'eût  été  coac  perdre  que  de  ne  pas  leséconcer.  Ceft 
ce  qui  me  faifoit  fouvcnt  dire  â  la  plupart  des  Officiers»  qui  ne  refpiroienc 
que  teu  &:  flamme ,  que  nous  ferions  toujours  à  rems  de  fliirc  le  coup  de 
dcl'efpoir  j  mais  que  le  tcms  pourroit  produire  ce  que  nous  n  ofecions  ef- 
pérer  de  tous  nos  effints  trop  précipités.  Je  Êdfois  aîlèz  favoir  à  nos  Enne» 
mis,  par  les  Lettres  que  je  leur  ccrivois,que  s'ils  n'agilfoient  de  bonne  foi, 
&  ne m'accordoient  mes  demandes,  je  commencerois  par  faire  fauter  leur 
fort,  crever  tous  leurs  canons  de  fonte  que  j'avois  a  ma  difpoficionj  8c 
qu'enfuice  j'irois  avec  coûte  maGarnifon  tondre  fur  eux  ;  leur  demandanc 
en  ce  cas  l'unique  grâce  de  ne  faire  quartier  à  aucun  François ,  comme  je 
leur  promettois  de  n'en'point  faire  à  aucun  Siamois  qui  tombetoic  entre 
mes  mains.  Mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  en  £illûc  venir-U  qu*i  la  dernière 
extrémité ,  &  quand  il  n'y  auroit  plus  d'efpoir  d'obtenir  de  meilleures  conr 
dirions.  L'événement  m'a  bien  confirme  qu'on  ne  doit  jamais  défefperer 
de  fut  tir  d'une  mauvaife  atiaire  ,  avec  le  tems  ,  qui  peut  y  apporter  des 
diangemens.  Celui  qui  arriva  à  la  more  des  Princes,  commet^^a  ^mettre 
nos  affaires  en  meilleur  ctar  -,  la  réfolurion  où  nous  faifîons  favoir  aux  Sia- 
mois que  nous  étions  tous,  &  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoic  donné 
des  preuves ,  ne  fervit  pas  peu  encore  à  les  intimider  ^  mais  je  dois  avouer  , 
*  en  finiflânt  cette  Relation  ,  que  la  crainte  de  la  vengeauce  de  notre  ai^uile 
lionarque  ,  dont  les  AmbalTadeurs  Siamois  avoient  vu  la  puilTance  ,  a  con- 
icibué  plus  que  toute  autre  chofe  aux  conditions  avantageufes  qu'ils  ont  été 
contraints  de  nous  accorder  i  après  avoic  été  expofcs,  pet^Unt  cinq  mois» 
à  tout  ce  qa*oo  peut  &  repréfrater  de  pluir^ureoi. 


s 
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fur  Ict  caufci  ilc 
Susu 


'1  l'on  fait  attention  à  la  diverfité  d'intércts  qui  pariageoic  les  HoUandois  o'Okleans. 
êc  les  François  de  ^iana ,  •on  ne  fera  pas  furpris  de  celle  qui  fe  trouve  entre  t<st. 
leurs  Relations,  fur  les  véritables  caufcs  des  Révolutions  arrivces  dans  ce  iiin>(li<Hi«L 
Royaanie.  On  doit  encore  moins  fe  Hatter  de  pouvoir  mettre  les  ilorniers 
d'accord  avec  eux-mêmes.  Des  Fargcs  ^  réduit  d  faire  féal  fa  propre  apo- 
logie ,  peut  paroître  auHi  fnfpeâ  que  les  Jéfuites ,  dont  M.  Confiance  étoic 
l'idole.  Cependant  fon  récit  a  quelque  chofede  prévenant,  que  celui  du  Pere  • 
d'Orléans  n'a  pas  (i).  L'un  e(î  fimple  &  naturel  -,  l'autre  étudié  .&  roma* 
Aefqoe.  Mais  en  ne  s*anaduuit  qu^auz  faits  j  les  premières  différences  Coat 
remplacées  par  une  conformiié  de  rapport ,  qui  donne  lieu  de  juger  ftyoc»- 
'Wement  des  circonftances  que  cette  cferniere  Relation  ajoute  A  l.i  première. 

Suivant  le  Pere  d'Orléans,  Picrachas  ,  qui  vouloic  ui'urpcr  la  Couronne  fur  DircrfTif  de 
les  deiixFftres  du  Roi  de  Siam,  ne  trouvant  pas  de  plus  grand  obftacleâ  fes  ""||^ 
dcfTcins ,  qae  M.  Confiance  ,  ce  fut  la  première  viclime  qu'il  rcfolut  d'im-  u  i-rricd  uir, 
moler  à  fon  ambition,  de  concert  avec  les  Ennemis  de  ce  Minilhe.  Monpi, 
.  Favori  &  Fils  adoptif  du  Roi,  fut  attiré  dans  la  confpiration  ,  par  refpérance 
qu'on  lui  donna  de  loi  faire  époufetla  Princeflè,  9c  de  le  mettre  fur  le 
Trône.  Confiance  n'ignoroit  pas  leurs  menées  ;  mais  comptant  fur  l'appui 
des  François ,  maîtres  de  Bancok  Se  de  Mergai ,  il  fe  bornoit  à  prendre  fe- 
oeitement  les  mefores  néceflâîres  pour  effarer  le  faocès  de  fes  entreprifés. 
La  maladie  du  Roi,  qui  rendit  lesfaâieux  plosaâifs,  augmentant  fes  aU 
larmes,  il  jugea  que  pour  détruire  le  mal  dans  fon  principe  ,  il  falloir  arrê- 
ter Pitrachas,  ce  lui  taire  fon  procès.  LeMiniflre  communiqua  ce  dclfein  1 
M.  des  Farges ,  qui  s'engagea  de  venir  à  Louvo ,  avec  une  partie  de  là  Gar- 
nifon ,  pour  le  iccondcr  cic  toutes  fes  forces.  II  fe  mit  efiTeâivement  en  che- 
mip»  de  Bancok ,  à  la  tcce  de  quatre-vingts  Soldats  &  de  qoelques  Officiers.; 
aiais  malheuteufemcnt  pour  M.  Confbmce  ,  le  Général ,  for  de  fauffes  rela- 
tions qu'on  lui  fît  des  troubles  de  la  Cour,  piju  le  parti  de  retourner  d  foir 
pode  ,  d'où  il  ne  fut  plus  poiTible  de  le  cirer  depuis  t  malgré  toaces  lésiné- 
tances  oui  lui  en  furent  faites. 

Connance  «Abandonné  à  feî-m^e,  crot,  ne  pouvoir  eonfurer  l'orage , 
qu'en  portant  le  Roi  d  nommer  pont  fon  Succeffeur  un  de  fes  Frères  ,  qu'il 
haïilbit  également  tous  deux.  Cette  averfîon  s'étoit  encore  au;;mentée,dcpuis 
ia  maladie ,  par  les  défiances  que  Pitrachas  avoir  fu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes  ,  pour  avoir  occafion  d'afTembler  des  Troupes  ,  ious  prétexte  de 
pourvoir  aia  fùreté  du  Monarque.  La  projxjfition  croit  délicate  ;  au(li  quel- 
qa'adrelfe  que  M.  Confiance  employât  pour  la  faire  goûter  au  Roi,  tout  ce 

Î|ue  ce  Prince  put  gagner  fut  ibi ,  rat  de  déclarer  ùt  Fille  Reine ,  en  lui  laif- 
ani  la  liberté  de  choifîr  pour  Epoux  celui  de  fes  Oncles  qu'elle  jugeroic 
le  plus  di^ne  d'elle.  Une  pareille  difpofîtion,  loin  de  réunir  les  Grands  à 
la  fuite  d'un  feul  Prince  ,  les  éloignoit  de  tous  les  deux  ,  dans  la  crainte  de 

(t)  Ce  petit  Oavrage  fut  imprimé  l'an-  SUm,&  Je  la  dtraitre  Révolution  de  <€t£téUi 
née  (aivaDtc,  1691,  fous  le  titre  k'Hifloire  de  A?$Â^AnDëlMJbr$timiiu 
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d'Obleaiii.  fenompec  for  un  choix  qui  école  encore  fort  incertain.  Aînfî  les  &âtoiif 
K».  Continuoiem  tomours.  Jufques-U  Pitraclus  &  Monpl  avoicnc  été  dai»  une 
iutelligcncc  parbire  ;  mais  un  poflc, qu'ils vonlarenc  tons  deux  faire  occu- 
per par  (^iiciqucs-uns  de  Icurs^ens,  les  aigrit  tellement  l'un  contre  l'autre  , 
qu'ils  en  vinrent  i  une  rupture  ouverte.  Pitrachas,  qui  étoit  le  plus  fort» 
maltraira  Monpi  celui-ci ,  pour  s'en  venger ,  alla  déclarer  la  conjuration 
au  Roi ,  qui  s'en  prit  d'aboid  à  M.Con{laiice,de  lui  avoir  caché  le  détail  d'une 
aifaire  de  cene  importance.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Minière  de  fe  jufti- 
fier-,  &  mcme  il  eut  la  facisfaéUon  de  voir  le  Roi  déférer  â  Tes  confeilspout 
fiirc  arrêter  Pitrachas  ,  la  première  fois  qa'il  paroîtroit  dans  fa  chambre  : 
mais  le  Prince  n'ayant  pas  eu  la  force  d'écoufter  fes  plaintes ,  il  n'eut  pas 
le  tems  d'en  venir  à  l'exécution.  Pitrachas ,  aveni  de  tout ,  ulâ  de  tant  de 
diligence  ,  pour  adembler  ceux  de  Ion  parti ,  que  dès  le  lendemain  matin  » 
li  de  Mai  ,  il  fe  rendit  maître  du  Palais,  fans  la  moindre  rcfiftance. 

Ce  fut  alors  que  M.  ConlUnce  ht  paroître  fon  zele  pour  fon  Maître.  En 
▼ain  Tes  Amis  vontarent-ils  lui  perfuader  de  fe  tenir  chex  lui  ;  if  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  courage  &c  injurieux  3i  fa  fidélité.  Il  avoic 
.  auprès  de  lui  quelques  François  ,  deux  Portugais  Se  feize  Anglois ,  qui 
compofoient  fa  garde.  Avec  cette  petite  Troupe  il  courut  droit  au  Palais^ 
*  dont  il  feroit  venu  à  bout  de  fe  franchir  le  paHagc  ,  Ci  ceux  qui  le  fnivoient 
eufTcnt  été  aulTî  détermines  que  lui.  î.îais  à-peine  ctoit-il  entré  dans  une  des 
premières  cours  »  qu'il  fe  vit  environné  tout  â-coup  d'une  foule  de  Soldats 
Siamois.  U  fe  mettoir  en  devoir  de  ^en  démêler ,  lorfqu'il  s'apperçut  qu'à 
rexcepdon  des  François ,  tous  fes  gens  l'avoieno  lâchement  abandonné.  La 
partie  étant  trop  inégale  ,  il  fallut  céder  à  la  force.  On  le  fit  prifonnier  ,  lui 
Se  les  François  qui  lui  avoienc  tenu  compagnie  ,  Ôc  ils  furent  tous  chargés 
de  kts, 

on  rupr»'"»*  Les  autres  évenemens  »  qui  ruivirent  ces  premières  démarches  de  l'Ufur- 
!jui*"font  ''corn-  P*tcur ,  iufqu'.i  la  Capimlation  deBancok  ,  offrent  autant  de  détails  qu'on  en 
mimi  aux  dtax  a  lus ,  avec  mouis  d'ornemens ,  dans  la  Relation  précédente  ^  mais  au  fond 
'^'^  &its  font  les  mêmes ,  â  quelques  circonftanoes  près  i  qui  doivent  paroî- 

tre alTez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter ,  depuis  cette  épo- 
que, peuvent  ctre  c^aidées  au  contraire  couune  un  Supplément  des  plus 
intéreflàns.  * 
ctrconftiac*     Un  Officier  François  j  nommé  Ste.  Marie  ,  étint  venu  chercher  i  Siam  dt 
de  U  fjiieae  la  quoi  équippct  les  VaifTcaux  qui  dévoient  tranfporter  à  Pondichery  la  Gar- 
8c"!u^ftwlMi'  nifon  de  Bancolc,  eut  occafion  de  voir  Madame  Conftance^  &  lui  tîc  oflre 
valASiaab     de  iês  fervices  Scâiù.  bonrfe.  Cette  civilité  inlpira  i  la  Dan^  le  deflèin 
lurdi  de  s'évader  avec  lui  »  s'il  vouloir  fe  charger  de  la  conduire.  Elle  n'eue 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à  une  a£bion  fi 
digne  d'un  homme  de  cœur.  Il  lui  promit  toute  forte  d'aHlAiance.  Le  ) 
4'Odobie,  |oor  fixé  pour  le  départ ,  ce  généreux  Officier  vint  fe  ptéremèc 
à  fa  porte,  oien  arme,  &  réfolu  de  tout  rifqucr  pour  la  fauver.  Jamais  en- 
treprife  dangereufe  ne  réuifit  plus  à  fouhaii.  Madame  Confiance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie ,  avec  fon  Fils  &  une  Femme  de  chambre ,  entra ,  à  h  iâvenr 
des  ténèbres  i  dans  on  Balon  qui  les  atccnduit*,  &lengnal  donné  aux  lUt* 
menn  »  on  prit  la  loine  pour  Buxak,  où  i'«a  amva  le  lendemain  &qi 
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inatiTaife lenconcre.  Une  a^on  fi  heureiïfe  pour  la  Dame,  ^fi  glorieufe  b*Orlianjw 

pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudiflemens  de  tous  les  Officiers.  Mais  |«I8. 
quelle  tue  leur  furprife,  quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  étoitlefeul 
qui  ne  l'approuvoit  pas  ?  Le  Confeil  de  Guerre  fiit  ademblé  jufqu'à  deux 
tcà$^f$X  fes  ocdres,  j)Our  délibérer  fur  cctce  affaire.  Quoi  qu'il  pût  dire 
jpOlir  montrer  qu'il  ctoit  du  l^en  de  la  Religion,  &  du  falut  d^  la  Nation 
mime  ^  ^u'on  renvoyât  Madame  ConlUnçe  »  il  ne  perluada  que  fes  deux 
Fils.  Tous  les  antres  Officiers  <*obftinerent  à  la>gardcr  j  mab  le  Gouverneur 
fiic  inexorable.  Pour  £ûce  ^pendant  les  chofes  avec  moins  de  violence ,  il 
tâcha  d'en^a^cr  cette  Veuve  infortunée  à  entrer  elle-même  dans  fes  raifons. 
Vains  efturcs^  fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  19  du  mois,  que  fe 
terniina  cette  affaire.  On.avoir  nansféré  Madame  Conftance  d^  U  maifon 
de  M.  de  Verdefale  dans  !e  donjon  du  Fort,  où  elle  attendoit  ^  avec  une 
profonde  trifteife ,  la  fin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Car- 
nifon  la  lui  vint  annoncer  de  la  part  du  Gouverneur.  Elle  en  fut  touchée , 
mais  elle  ne  réfida  point  :  elle  protefta  feulement  contre  la  violence  qu'on 
lui  hiifoit  fous  la  bannicrc  de  Ion  augufte  Protccfieur ,  Sc  remercia  les  Of- 

Dt  témoignée.  Un 
en  France ,  fe  pré- 
r  à  Siam  avec  £6a  . 
Fils,  Son  dernier  fort  hit  d'être  mifc  dans  les  cuifines  du  Palais.  • 

L'incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoit  fait  naître  à  la  Ca- 
pitulation d%BancoIc ,  ayant  celfé  par  (on  retour  ^  on  mit  enfin  la  derniè- 
re main  à  fa  conclufion.  Tout  étant  prêt,  on  leva  Tancre  lefoir  du  19  de  . 
Novembre  ,  &  on  prit  la  route  de  Pondichery,  oî^  ronarciva  au  commence- 
ment de  Février  lôSj?.  • 

Les  François  de  Mefgni  s'y  rrouvoiént  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine  ArantarMOf 
de  jours.  M.  du  Bruant  ,  qui  les  commandoit,  s'ctoit  lîgnalc  dans  plu-  SSSTm^Ï^ 
iicurs  avantures  fort  extraordinaires.  Il  avoit  pris  poileliion  de  la  Place*  ■■"i^ 
au  mois  de  Mais  dernier ,  avec  tous  les  agrémens  qu'il  pouvoir  io||uiter. 
On  loi  avoit  fourni  abondamment  des  vivres ,  des  inflrumens  ^  des  Travail- 
leurs-, &  s'étant  appliqué  d'abord  à  fc  fortifier,  il  avoir  déjà  fort  avancé 
fes  travawt  »  lotfqu'il  s'apperçuc  que  peu  à-peu  fes  Travailleurs  défertoienCj, 
Se  que  les  Mandarins  de  la  Ptovince  n'avoiem^us  pour  liii  la  même  dé- 
férence qu'auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tcnaf- 
ferim  ,  qui  augmenra  fes  dclîances.  Les  Siamois  avoient  fait  à  Mergui  un 
petit  Fort)  commandé  par  une  hauteur,  qui  étoic  fortifiée  \  Se  comme  la 
garde  de  ces  deux  poftes  auroit  été  trop  à  charge  i  ime  Garnifon  de  fîx-vingts 
Hommes  ,  la  Cour  avoit  ordonne  qu'on  dcmoUroit  le  Fort  d'en  bas ,  des 
que  celui  d'en-haut  feroic  en  état  de  dcfcnfc.  M.  du  Bruant  voulut  exé- 
cuter cet  ordre  «  mais  le  Mandarin  s'y  oppofa,  6c  te  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s'en  plaindre  aa  Miniftre,  mtanêté  en  dicinin.  Dans  le  mê- 
me tems  d'autres  avis  ayant  fait  connoître  aux  Flânais  ,  qu'il  fe  for- 
moit  de  mauvais  deifeinsî  conu'eux ,  M.  du  Bruant  fiv  appareiller  un  petis 
Vaiflèaa  Anglois  s^poitenanc  à  un  Particulier ,  9c  une  Frégate  du  Roi  d» 
Siam ,  &  les  fît*  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'on 
lui  apporta  UJLettxe  que  PitciciMS.  avoit  obligé  M.  des  farces  de  lui  écrire^ 
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j»'ORLrA.Ns.  p^J'Jf  le  faire  fortir  de  l'a  Place.  Le  ftyle  extraordinaire  de  cette  Lettre,  qui 
liii,      ii'écoic  d'ailleurs  pas  lignée,  fuâit  pour  empêcher  cetlubiie  Oificier  dedé- 
férer  un  ordres  oui  y  étaient  contenus. 

Ce  refus  fut  le  ugnaL  de  la  guerre,  qui  commença  aulïï-tâc  pat  le  Siégie 
de  la  Place.  Les  Ennemis  ,  plufieurs  fois  repoufics  ,  celîerenc  leurs  Mpro- 
ches,  pou^  dreller  une  batterie  fur  une  Pagode  voiiine  du  Fore ,  qu'ilsoatii' 
rent  d  abord  avec  afTez  de  fuccès  :  mais  lel  François  en  ayant  élevé  une 
antre  i  roppodre  ,  celle  des  Afldcgeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
même  leur  Canonier  ,  qui  croit  l\)rcug.iis;  &  on  les  mit  tellement  en  dé- 
fordrc  ,  qu'ils  ne  penferent  plus  .\  fe  rendre  maîtres  de  la  Place, ^ue par  fa- 
mine. Ils  n'y  auroient  pas  fitûr  rculli,  car  on  avoir  encore  des  vivres,  file 
puits  de  la  ForterelTe  ne  fe  fù:  cboiilc  tout  à-coup  ;  de  forte  que  l'eau  man- 
quant ,  la  Garnifon  prie  le  parti  de  fe  retirer  j  ce  qu'elle  lit  en  fi  bon  ordre  , 
le  14  de  Juin ,  que  les  Siamois ,  croyant  qu'on  alloit  les  attaquer  j  s'enfui- 
rent à  toutes  jambes ,  Se  laillêrent  aux  François  le  paflàge  Uore  jufqtt'i  k 
Mer. 

On  fe  feroit  embarque  paifiblcment  ,  Ci  en  dcfcendant  an  Rivage,  quel- 
ques Soldats,  qui  marchoient  les  derniers .  ayant  glilfé  par  la  roidetfr  Se 
par  l'humidité  du  talus ,  ne  fuflênt  tombés  fur  ceux  qui  ctoicnt  devant  eux , 
&  ne  leur  eulTent  caufc par-lA  nne  terreur  panique  ,  qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs ,  &  courir  en  déiordre  vers  le  VaitC-au.  Les  Siamois  s'en  étant  ap- 

Sercus,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre ,  Se  leur  tuèrent  quelques 
oldats.  D'autres  furent  novcs  ,  8c  parmi  ceux  ci  un  Capitaine  nommé  Hi- 
tûn,  avec  une  partie  de  fa  Compagnie.  Du  Bruant  6c  fcs  C^iHcicrs,  qui 
•voient  conrageufèment  iourenu  les  efforts  des  Ennemis  j  pendant  que 
leurs  gens  s'embarqUoîent  ,  entrèrent  les  derniers  dans  les  Vaiffeaux  ;  Se, 
après  avoir  effuyc  quelques  volées  de  canon ,  qu'on  leur  tira  du  Fort  qu'ils 
▼enoient  d'abandonner ,  mitent  i  la  voile ,  malgré  les  Galères  Siamoifes 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre ,  mais  qui  n'oferent  les  approcher. 

Les  François  8c  les  Anglois  étant  entrés  pèle-mèle  dans  les  deux  Bâtiment, 
on  dépendit  dans  une  Iie.pour  les  féparer  &  pour  diftribuer  i  chacun  fes 
proviHons.  On  convint  cependant  de  s'adiHer  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres. Mais  les  Anglois ,  s'étant  rendus  volontairementà  deux  Vaillèaux  Siai- 
tnois,  fur  l'alTurance  qu'o»  n'en  vouloit  pas  à  euXj  furent  mis  aux  fers, 
La  Frégate  n'échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand ,  à  # 
roccatondW  violente  tempète'qui  l'emporioic  avec  lanrde  force,  que  fi 
le  vent  n'eût  changé  tout  d'un  coup ,  ce  Bâtiment  alloic  (e  brifer  contre  une 
lie  voitine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban  ,  oii  le 
'  Ptnd'Epagnac ,  Miflionnaire  Jéfuite ,  6c  un  Officier  ,*nommé  Beaungari  ( i  ), 
étoient  defcendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville.  Ils  furent 
d'abord  bientcçus  des  Habitans,  qui  leur  dirent  qu'il  falloir  aller  d  «Syr/ans 
auprès  du  Roi  de  Pcgu ,  à  qui  appartient  Martaban  ,  pour  obtenir  ce  qnlls  # 
demandoient,  ajoûtanr  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers;  mais 
qu'en  attendant,  c'ctoit  la  coutume  du  Pays  que  les  Vailfeaux  étrangers 
milfent  à^erre  leurs  munitions  &:leur  canon.  Beauregard,  feij^nant  d'accepter 

(i)  Cec  O/ficier ,  qui  fuc  Gouverneur  de  Bancok  après  le  Cbevalici:  de  Fotbio  ,  avoit 
#BW>)féàTçmftriii.  Yo7»cUdeflas,pigpi}i,lcTomeIX«;ag,i^5. 

cett» 
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cette  condition  ,  demanda  Ibnlemenr  la  permiflion  d'en  infbrmér  fon  Com-  s'ORiiAm, 
flundant  l'ayant  obtenye ,  il  lui  écrivit  pour  l'avertir  ^es  mauvais  dclFeins 
de  ces  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur,  q  ;e  M.  du^iuart  fc  vit 
oblieé  y  pour  fauver  lesJTruupes  du  Roi,  d'abandonnei  aind  doux  perfonnes 
qui  lui  écoient  chères.  Les  embufcades  qu'on  commençoit  â  lui  dteflêr ,  â 
l'embouchure  d'une  Rivière  dans  laquelle  il  étoic  emrc  ,  lui  firent  conrioître 
que  s'il  fc  fuc  arrccé  plus  lon^-ccms  ^  il  n'en  feroit  jamais  forti.  On  apprit» de- 
puis ,  que  le  Jéruite  &  l'Ofticicr  avoient  été  faits  Efciaves. 

La  failbn  des  ouragans  api^roclianc  *  M.  du  Brnanc  fe  retira  dans  une  Ile 
déferre,  qui  n'ofîroic,  pour  toute  nourriture,  que  quelqi:es  Tortues  Se  de 

Stos  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoit  enfin  réduit  lun  monde  dans  la 
entière  e;^crèmité  ;  lorfque  vers  la  fin  de  Septembre ,  on  apperçut  d'allés 
loin  un  Navire,  qui  venoit aborder dani  l'Ile.  Là  frayeur  qu'il  infpira  fit 
bien-tôt  place  à  la  joie  la  plus  vive  ,  quand  le  Clievalier  dvc  Hali;oy  érant 
ailé  le  reconnoitre ,  on  eue  appris  que  c'ccoic  un  VailTeau  François ,  nommé 
U  N.  D,  dé  lonne  j  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes.  On  tira'  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  }  M.  du  Bruant  ayant  cru ,  dans  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouvoit ,  devoir'arrêter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi , 
il  en  partagea  les  provifions  ;  après  auoi  ils  prirent  enlemble  la  route  de  Den- 
tale. Les  vents  &  les  flots  ne  leur  turent  pas  pins  favorables  qu'ils  l'avoienc 
«é  jufques-là  ;  &  ils  avanccrunt  fi  peu  ,  qu'ayant  enticrement  confu|Tic  leurs 
vivres  j  ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrer  à  la  difciétion  des 
Indiens ,  dans  la  Rivière  i^Ârfican ,  où  ils  réfolutentde  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  croit  arrive  à  Bcaurejpitd  ,  n*empc;:ha  pas  le  Cheva- 
lier du  Halgoy  de  s'expofer  pour  fauver  les  autres,  6c  d'aller  A  la  Capitale 
duPajfS,  demander  les  chofes  dont  on  avoit  blToin.  On  n'ellpas  toujours 
oiaUienreux.  Le  Roi  d'Aracan  avoit  un  Premier  Miniftre,  nommé  le  Du, 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver,  dans  un  Pays  Ci  éloigne ,  une  occafion 
fi  finguliere  de  fervirfon  Roi  6v  fa  Patrie  ,  cet  Avanturier  donaa  avec  abon- 
dance ,  6c  gratuitement ,  tout  te  qui  ctoit  nccelfairc  pour  mettre  les  Vailfeaux 
ëc  les  Hommes  en  état  de  conc  inuer  le  Voyage. 

La  fortune  fembloit  avoir  change  pour  nos  Voyageurs ,  depuis  cette  hcu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  Hc  les  vents  leur  étant  devenus  favorables  »  ils  étoieiu 
entrés  dans  la  Rivière  de  Ben^^ale ,  &  fe  croyoient  en  fareté  i  la  Rade  de  Ba'^ 
iaffhrfiotCqne  quitorzQ  Vaiifoaux  Anglois,  qui  &ifoient  depuis  qu  Ique- 
temsdes  coitrfçsfur  les  Habitans  du  Pays,  reconnurent îà  Frégate  du  Roi  Je 
Siam ,  &  prétendirent, qu'étant  en  guerre  avec  ce  Prince ,  ils  avoient  droit  de 
le  iàifir  de  ces  deux  Bâtimens.  M.  do  Bmant  eut  beau  fe  défendre  par  de  bon- 
nes raifons  :  le  Commandant  Anglois  en  avoit  une  meilleure ,  dans  la  force 

de  (on  Efcadre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  jl    _ 

fallut  prendre  par  Madras  j  le  chemin  de  Pondichcry ,  où  l'on,  j^riya  le  i|  i6&^,  ' 
Janvier  1689. 

-  Les  François  de  Siam,  fe  retrouvant  tons  enfemblc  ,  dclibcrerent  entr'enx 
far  ce  qu'ils  avoient  i  faire  dans  la  conjoncture  préfente.  On  convint,  die 
le  Pere  d'Orléans ,  qu'on  fe  mettroir  en  état  de  tirer  raifon  des  Siamois  i  8C 
qu'en  attendant  on  avettiroir  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  palIêriSiam. 


Ced ,  ajoutc-t'il ,  pour  exccttsçi  le  penier  de  pes  projçcs ,  ^'ils  Coax.  allés 
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«"Okliami.  m  s'emparer  de  l'Ile  de  Jonfcdam ,  appartenante  à  ce  Royaume }  &  ce  fut  potf 
»»  exécuter  le  fécond  ,  qu'on  fit  partir  deux  Vaiffeaux  ,  qui,  ii^norant  l'état  de 
*»  riiurope,'furcntfuipcis,en  paiTant  auCap  de  Bonne- Llpcrance,  &cun- 
»  <bics  en  Zélande ,  avec  pinueiiti  prifimnieis ,  paj;  les  Lettres  &  les  Rela- 
H  tiofis  de&aeb  on  a  i^ipris  tons  ces  détaib.  Le  Pere  Tachaid ,  qu  i  croit  fur 
y  le  point  de  fe  rembarquer  avec  de  nouvelles  Troupes ,  que  le  Roi  en- 
»  voyoit  au  Roi  de  Sum ,  ne  changea  rien  à  fes  premières  ajfpolîiions.  Ce 
M  Peie  ,  &  les  txois  Mandatins  Siamois ,  qui  ont  reçu  le  BapcShaae  en  France, 
M  font  partis  à  bord  d'une  Efcadre ,  qui  a  mis  à  la  voile  an  commencement 
«•  de  Mars  de  cette  année  KS90  ,  en  Àac  de  jpea  craindre  iiirk  tonte» &d8i. 
«I  fe  faite  refpeder  au  terme  «. 

-  DlllNtlB.iEciAlKCIf  tlMlMS  smCtB  lO&T  1»BS  FaAMÇOIt 

^«MrTttBfliffn^*  Îj'Es CAoïL B  »  vpSi  &  voile  an  mobde  Mars  1^90 ,  fbns  la  conduite  àt 

M  du  Que/ne  y  ia>a  compofée  de  fîx  VaiiTeaux^touséquippés,  moitié  en 
guerre,  &  moitié  en  marchandifes  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes  Orientales.  On  a  im  Journal  de  cette  expédition  (1) ,  qui  paroit 
'  «voir  été  fait  pour  M.  de  Seignelai ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  par  tm 
Ecrivaia  de  VailTèau  j  nommé  dè  Challes ,  dont  le  caraftere  de  finccritc  & 
de  ftanchifc  lui  avoit  attiré  la  contiance  de  ce  Miniftre.  C'eft  de  lui  que 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircilTemens,  que  l'article  précédent  laifTe  i  de- 
firer ,  pour  achever  de  iktis&ire  la  curiofité  dn  Leâeor ,  foc  le  ion  des  Fiafv* 
Ç)is  de  Siam. 

*i*Q^fM  Y'     L'Oriflame,  qui por toit Des  Farges,  ccoit  déjà  pani  pour  rEuroj>e, 
fwdichc^.     Ikns  avoir  rien  enitncis  contre  111e  de  Jonlalam ,  qoandT  M.  du  Quefne  arriva 
Ce  qu'on  ap-  ^  Pondichery  avec  um  Efcadre  ,  le  ii  Août  de  cette  année.  On  y  apprit  en 
jrend  mclunc  détail  les  véritables  cîrconftances  de  la  révolution  de  Siam  ,  dont  on  n'avoio 
fRAcwioa  gnçQfg  q^g  ^  xàits  confufes  Ôc  peu  juftes  Entr'autres,  on  fut  que  les  Chré- 
dens  y  étoienc  toujours  perfikotés ,  particulièrement  les  Miffionnaires ,  qui 
tt  voyoient  expofes  chaque  jour  aux  plus  cruels  tourmens.  »»  Les  feuls  Jé- 
M  fuîtes ,  dit  l'Auteur  ,  ont  été  épargnés  y  &  leur  fine  politique  a  fi  bien 
w  réulG  ,  que  loin  d'avoir  été  vexés  en  aucune  façon  ,  on  leur  a  donné  de 
«  l'argent  pour  s'^en  aller.  On  dit  ici,  alTexplaifammenr,  fur  cette  différence  de 
»»  traitement ,  que  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit  bien  peu  en  ^ens , 
n  s'il  prétend  congédier  les  Millionnaires  par  les  tourmens  j  &  les  JéTuites 
m  par  de  raclent  \  que  c'en  plutôt  les  vouloir  attirer ,  puifqae  chacun  non* 
M  vera  ce  qu'il  cherche.  Quoiqu'il  en  foit,1e  Révérend  Pcr^  Tachard  ne 
«  veut  point  demander  .1  Pitrachas  la  confirmation  du  cara6fcjre  d'Ambaffa- 
M  deur ,  dont  le  feu  Roi  l'avoit  revêtu  j  &  fon  Voyage  de  biam  eft  fait ,  & 
»  fa  Légation  imparfidte  j  fi  les  chofes  ne  changent  de  fâce  •*. 

L'opinion  commune  étoit  toujours  que  l'Efcadre  ,  qui  étoit  partie  pont 
«Mmiîfiàyr'  Bengale  ,  ne-devoit  pas  moins  fe  rendre  à  Mergui.  <i  "Tout  le  monde,  ajoute 
I»  l'Auteur ,  le  fouhaite ,  tant  pour  vanger"  les  François,  que  pour  rétablir  leur 

(i)  Sons  le  titre  de  Journal  d'un  Voyage  fait  aux  ladts  Oriutudttf  &c.  ÙM  noa  d'A»; 

«eoi      I  Volâmes,  à  Rmm  i3bam*ckud ,  tjtt. 
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ii  honneur,  8e  pour  pilTer  les  P^odes  des  Siamois,  en  cemenaorlearsldolas  DftCHAtus» 

1»  dans  leur  crat  narurel.  On  a  prétendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d'or.  C'eft    .  t*#a. 

M  une  puce  iilulîon  ,  &  une  nacteufe  memerie.  Llles  en  font  ûmplenieoc  in> 

«  cctiftées,  oa'  convettes  d*une  épaillèar  inégale  ,  donc  la  plus  font  a'»* 

■»  cède  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnoies.  CéBt  toujours  beaucoup. 

•»  Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable  ;  &: ,  à  bons  coups  de  hache ,  nous 

«*  leur  ôtecoas  leur  habic.  Leurs  Talapoins  >  ou  Prccres  ,  gens  lâches  ôc  eâè- 

»  minés ,  ae*iônr  pas  pour  nous  léfifter  ;  6c  tons  les  Siamoit  en  général  ne 

M  font  que  de  viles  canailles ,  fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 

M  François  fui  le  Gailiard,  qui  cous  »  aum>bien  que  moi  ,  voodxoienc  cae 

»  en  béfognec*. 

Cependanr  ils  Cà  irompoient  cous.  L'Efcadre  prit  el^^Temem  cette  soute;  ^  jT^-^m 

mais  c  croie  pour  remettre  les  Mandarins  chc2  eux  avec  honneur ,  &  non  fooi  Uidb  4 

S3ur  faire  aucun  tore  aux  Siamois.  On  fut  néanmoins  obligé  de  les  laiiTec  i 
^  alaffor-y  fit  l'Auteiit,  qui  cherche  coixjours  à  égayer  Ton  récit ,  ajoute  >  i 
Ijoccafiondes  revers  quel'Efcadre  eûcieifuyer  dans  le  Golfe  de  Bengale^ 
M  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  à  deshabiller  !  Elles  garderont 
»  furemenc  leur  fur-tout.  Il  femble  que  le  Démon  les  protège  ,  &  qu'il  ne 
veut  pas  qu'elles  tombent  entre  nos  mains  «.  . 

De  retour  i  Pondichery  ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  1^91,  " 
les  Côtes  de  Bengale ,  l'Auteur  y  eût  avec  M.  Martin  ,  une  confé^nce  >  dans  Retout  ipoi- 
laquelle  ce  Général  lui  parlant  entx'autresde  la  petlécucion  de  Siam ,  s'expri-  **  c^toenced» 
na  en  eet  termes  1  «S'il  eft  vrai. dit«il,  ooe  les  Jéfoites  n'eurent  aucune  lAmcuiâmM. 


Si^datt  Ftançoia,  qniiè  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  ne  tire< 
»•  rent  de  ces  Pères  aucun  fecours ,  quoiqu'ils  fuffent  dans  un  befoin  des  plus 
M  preflâns ,  étant  prefque  tous  morts,  &uie  d'ailîftance  que  ces  Pères  écoienc 
w  ra  état  5c  à  portée  <£»  leur  donner.  U  eft  enooce  vtai  que  ions  leors  Chté* 
»*  tiens ,  iàns  en  excepter  on  feul ,  ont  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la 
»  pétfécution  a  commencé.  Preuve  du  peu  ^'inftruAion  que  ces  P.  P.  leur 
•»  avoient 'donné.  Qu'ils  en  citent  un  feul  qui  y  ait  rcfiflc  î  Qu'ils  me  prouvent 
»  ce  donc  tons  les  François  qui  ont  été  â  Siamconvienncnt  ;  je  conviendcaiâ 
»»  mon  tour  ,  que  tous  les  Officiers  ,  M.  Des  Farges ,  fes  Enfans  &:  les  autres* 
w  qui  leur  ont  foucenu  le  contraire  en  ma  préfence  &  à  ma  table  >  font  des 
m  Impofteurs ,  &  que  j'en  fuis  un  moi-même  d'ajouter  foi  idei  témoi^ia* 
M  on  unanimes  j  qui  ont  confondu  leur  orgueil  &  leur  hardieflo,  ÎêM  tes 
»»  faire  rougir  -,  quoiqu'on  les  traitât  d'Impol^eurs  &  d«  Vifionnaires.  Toui 
M  les  François  ^  qui  font  repafTés  en  France  fur  ÏOriJîamme  >  m'ont  alTuré  ce 
m  q#je  viens  de  dbe:;  6e  qu'il  n'y  a  que  les  Siamoû,  inftruits  par  les 
m  Mimonnaiies  ,  qui  aient  confervé  en  lecret  le  Chriftianifme  »  £ms  avoir  . 
»  aucun  commerce  avec  les  Idoles". 

M  Ce  que  les  Jcluices  entendent  le  mieux ,  c'c(l ,  à-mon  (èns  ,  la  Science  CMPereicate» 
•»  du  Monde,  &  celle  dn  Commerce,  qu'ils  oontioiflènt  parfaitement  l'une  J^ïi^edÏMo^Ja 
M  &  l'aurre.  Ils  ont,  pour  ainfî  dire,  paflé  cette  Science  dans  l'alembic  j  ils  SccdkAGMte 
»  en  ont  tiré  la  quinteflence ,  fie  ils  lavent  la  mettte  à  profit.  £n  .Yoi4  h 
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 i8d  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

Dt  CMAiLM.  m  -preuve.  Ils  ont  gardé  fort  long-cems  >  en  France  ,^es  Mandarins  qui  font 
U91»  »  revenus  par  votre  Efcadre.  Ne  pouvant  les  remettre  à  Siam ,  il  me  fem- 
«*  bie  qu  ils  dévoient  les  ramener  ici.  Je  leur  aurois  tau  bon  accueil ,  julqu'â 
M  ce  que  j'euflTe  trouvé  quelquebVaiflèau  Portugais  pour  les  reconduire  ches 
w  eux.  Je  m'en  fcrols  Çwt  des  amis,  &  peuc>èire  aurois-jc  lie  avec  eux  quel- 
w  que  intelligence  »  pour  cécabiic  nos  atfakes  à  Siani.  Les  Jcfuices  >  iom  de 
w  me*  fecon&r  *  font  les  premiers  qui  traverfenc  mes  droites  incenûoDt. 
w  Mais  ils  ont  lailli  ces  Mandarins  à  BalalToi  ,  dans  l'crpciance  qu'ils  leur 
»  rendroient  fervice  ,  à  eux  Jcfuites  en  particulier,  lorfqu'ils  feront  arrivés 
M  à  Siani.  Comme  je  fais  Uur  politique ,  lue  le  bout  du  doigt ,  pouc  l'avoir 
*>  attentivement  émdiée  »  voici  ce  qu'ils  vont  fiûre. 

»  Ils  ont  intérêt  de  ménager  les  Hollandois  &  les  Anglois ,  parcequ'îlf 
»»  padent  le  p'iis  fouvent  far  leurs  Vaifleaux  ,  dont  ils  fe  iervent  audî  pour 
»  envoyer  iuiirs  marchandifcs  d  Alie  en  Europe.  Âinlt  ils  n'ont  garde  de  le 
'  *  brouiller  avec  eux  :  au  contraire  ^  ils  leur  font  la  cbur ,  &  leur  rendent 
>•  fervice  en  toures  occalions  ,  particulièrement  lorft^ii'il  leur  en  doit  reve- 
»  nir  quelque  avantage.  Le  paHage  de  ces  Mandarins  leur  en  oAie  une  trop 
»  favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  ont  confiés  aux  Hollandois  à  Bahdlbr  \ 
M  &  faiis  parler  des  efforts  que  votre  Efcadre  a  £ûts  pour  gagner  Mergui  , 
»  afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur ,  ils  leur  auront  dit,  qu'ils  ne 
M  dévoient  point  s'attendre  à  retourner  à  Siam  »  par  les 'Valifeaux  I  ran^oiss 
M  ils  auront  ajouté ,  que  les  Hollandois  les  rendroient  plus  promptément  fié 
»  plus  furement  ches  eux.  Les  Mollandois  s'en  chargeront  avec  plaifir ,  8e 
»•  les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  dos  I  iollan-  ' 
M  dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pié  j  les  Mandarins  croi' 
M  ront  avoir  l'o'bligation  aux  Hollandois  de  leur  retour  dans  leur  Patrie ,  8f 
m  anx  Jcfuites  celle  de  les  avoir  fi  bien  confeillés.  tes  uns  &  les  autres  par- 
I»  rageront  leur  .vive  reconnoilTance  ;  &  les  difcours  uniformes  des  Manda- 
m  rins&de  leurs  Conducteurs,  achèveront  de  perdre  la  réputation  des  Fran- 
**  ^ois  ,  à  laquelle  l'abandonnement  de  Madame  Conftance  ,  5c  de  fon  Fils, 
»  la  reddition  infime  &  lâche  de  Bancok  ,  la  fortie  forcée  de  Merc;iii  & 
»  du  Royaume  ,  après  la  mor^  tragique  du  Roi  de  Siam  ,  &  celle  M. 
•  Confiance  »  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  François  defauvcr  (1) ,  ont  déjà  donné 
»  une  cruelle  atteinte. 

»  Les  Millionnaires,  le  Pere  Tachard  &  les  autres  Jcfuites  rcftent  ici  ; 
»  qu'y  vont-ils  taire  }  Je  ne  fais  certainement  point  le  delfein  *  ni  des  uns 
M  nji  des  autres.  Ilsobfervent  entr'eox  une  civilité  &:  une  paix  apparenté, 
m  qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde,  fi  on  ne  les  con- 
»  noiflbit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  ils  relient  à  Pondichery  :  peut-ccre  y  vont- 

(0  Un  Ilomm?  tel  qu:  M.  Martin  ne  <îit  mes  de  fa  Carnifon  ,  H  n'aiiroit  en  ^'à  fc 

pas  les  ciioics  j  U  iei^erc  :  cependant  à  la  iim'  moiurer  pour  dilTipcr  tou:c  cette  Populace  , 

pic          dtrs  Relations  précédente*  »  il  cft'  qui  loi  aurait  abandonné  Ton  Chef,  fans 

atfez  Jii^uilc  de  coitifrcaHie  canuncnt  Ici  ofcr  entreprendre  la  moiodcc  cboCê.  Quoi 

François  auroicnt  pu  Uiiver  M.  Ccmflancc.  qu'il  ta  foit ,  eil-il  plat  at(Z  de  cmeemilf 

Mais  le  Ckcvaiict  Je  Forbin,  connoiirnnt.dit-  comment  une  poii;ni.'c  t!c  M.icairars  a  pu  te- 

il  ,  le  peu  de  valeur  -ics  Siamois,  étoit  per-  nir  ce  bravc  Chevalier  U  long-tcois  co  Ua- 

ruadé  ,  qu'à  la  place  de  M.  Oet  Farget ,  s'il  Icine  l 
Ce  A»  icoda  à  Louvo  atcc  «îo^iudic  Hoift* 
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»  ilsrcveraux  moyens  de  fc  faire  mucucUcinent  de  la  peine  en  Europe  >  où  DsChalli^ 
»  je  voudrois,  de  bien  bon  cœur ,  qu'ils  reftaflenc  tous  (})*•. 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam ,  donc  l'Auteur  ignoroit  le  fort  &tal ,    Mort  de  m. 
lorfqu'il  partir  de  Pondichery  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrivée  à  la  Mar*  ^^"8*** 
tinique  lui  fournit  l'occafion  de  s'en  inflruire.  »  M.  Des  Farges ,  dic-il ,  eft 
»  mort  en  deçà  du  Cap  de  Ronne  Efpcrance   &  il  y  avoic  environ  deos 
u  mois ,  qu'il  avoit  fair  \x  foiïc  avec  les  pics  ,  lorfqae  le  Navire  VOrijîame , 
»»  arriva  i  la  Martinique.  Il  s  ccoic  embart^ué  far  ce  VailFeau  en  fortant  de 
•  fiancok»  Foitereflê  Françoife ,  qu'il  auioïc  pu  8c  dû  défiendxe«concre  tou- 
M  tes  les  forces  de  Pitcachas.  Ses  deux  Fils  ,  aufC  braves  que  le  Pere  îctoic  . 
»  peu  ,  raccompagnoient.  Il  n'avoir  pas  oublié  quatre  Jéfuites ,  ni  les  Ri-  • 
M  chelfes  immenles  que  M.  Conluiue  lui  avoic  conhces  (4)  i  Richelles,  . 
»  qu'eux  &  lui  vonloient  partager  par  moitié  ;  Richeflès, unique  caufe  delà  ■ 
w  perte  de  Siam  ,  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  de  M.  Conftance ,  &  de  quan- 
»  rite  d'autres  -,  RichclFes ,  caufe  que  la  Princefle  de  Siam  a  été  abandonnée , 
»  quoique  Fille  unique  ,  6c  Héritière  du  Royaume  ,  qu'elle  deftinoit,  avec 
*»  u  main,  an  jeune  Marciuis  Des  Farpcs  ;  Richeffes  ,  caufe  de  la  ruine  . 

de  la  Femme  &  du  Fils  unique  de  M.  Conftance  ,  rendus  à  Pitra-  - 
»  chas ,  avec  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foie  jamais  faite  i  uniquement  . 

())  On  renvoie  le  Leâear  aa  Tournai  «>  heurs  lui  avoleot  tellemeoc  tendaïupie* 

même  de  l'Auteur,  T*«« ///,/> J^.  91  f-yaiv.  »>  micrc  amitié,  qu'aptes  la  mort ,  dont  je 

peur  y  apprendre  divers  autres  difrailsex-  »  fus  véritablement  touché  ,  jcne  fouliaitaî 

CtlneâwBt  îawonaiis  »  mais  qui  ne  feroicnt  a*  licn  tant  <{■€  de  faite  plaifii  à  fa  Familk^ 

pas  de  hiùru  ici ,  od  U  ne  s'a|tc  que .  de  la  m  On  me  dit  qnll  lai  reftoitaii  Frère  an  Vil> 

acdrudion  delaMidloii  de  Siam,  à  laqucl-  m  \:^~  àcLi  Cupode.{Voye:^cideff'us,^.ix^^ 

le  tout  le  monde  (au  que  lis  Jcl'uiccs  n'ont  "  &  i  .IX,p.i)7].Je  fus  le  ciicrchcr  aulfi-tôi; 

pas  peu  contribué.  Le  Pere  Thomas  ,Sn'gé-  *>  &  apr-ls  lui  avoir  fait  civilité  ,jr  IniapprîS 
xieur  des  MiiGonnaires  Capucins ,  ledit  en  /  »  qu'il  y  «voit,  à  Paris,  des  looiincs  ircr 

propres  rennes,  dans  fa  Ltttre  Apologeù^t  »  coniidérables ,  que  M.  Coalhitiee  y  avoit. 

&c.  II ajoute,  à  l'occafion  du  P.  Tacbartl ,  »  envoyées  par  le  PercTadnrd,  au  retour 

qu'ayant  voulu  follicitcr  Louis  XIV  d'en-  »  de  Ton  premier  Voyage.  J  ctois  tics  bien 

Toyer ,  encore  une  fois ,  des  N'nillcaux  pour  «  informé  de  cet  article  ,  dont  M.  Conftan-        *  , 

xécablir ,  par  la  force  ,  cctic  Miflion  peraue  ,  »  ce  lui  -  mcmc  m'avoit  fait  confidence. 

S.  M. ,  qui  le  reçut  fort  mal ,  |i%eaat  que  *>  Preuve  de  ce  que  j'ai  dit  «iUaiN,  me  ce 

ù»  propofitions  n'étoiest  gueres  convcoa-  »  Miniftre  ,  dans  l'éiablilTeinent  qu'il  nt  dci 

hies  tènï  et  IffKt  il  y  a  long- tems^ueVQUs  m  François  à  Bancok  ,  n'avoir  eb  d'autre 

voyazi^  ^  vous  dve^^htaucoup  travaillé ;vcns  "  va-,  que  Je  s'.iirurcr  de  la  protciHion  de 

Jeriei  btcn  de  vous  rtpoftr.  Le  Roi  fit  ditcà  »  la  1  tance  ,  ou  il  comptoic  incmc  de  fe  rc« 

Tes  Supérieurs  de  Téloigncr;  8e  en  efièc.  Je  »  tirer,  filafituation  de  les  affaires  venoit. 

bruit  a  toujours  coaiu»  qu'il  étoit  comme  >  à  changer.  Son  Frète,  pctfuadé  par  ce., 

exilé  à  PoRdichery  ,  au  grand  retirer  des  Ca«  »  que  je  lid  avois  dit ,  (ê  détermina  à  palFcc 

pucins,  qu'il  n'a  jamais  pu  l.iiilcr  en  repos,  jj  cnliancc,  ds..-;  mon  Boid  •  où  je  lui  fis 

La  Cour  y  mit  pourtant  ordre  dans  la  (uuc.  »  toutes  les  aroitics  imaginables.  11  retira,' 

(4)  Ce  fidt  dcounjant  des  preuves  pont  »  i Patit,& très gtoflcs  femmes  d'argent; 

éuecni,iuni$avonircrctvéîafqu'ici,  no  as>  »  mab ,  comme  s'il  câi  été  arrêté  que  je 

licle  fort  cntieux  ,  qui  peut  lui  donner  dn-  w  ne  recevrois  Jamais  que  des  ingra^tndet 

moins  quelque  vtaircmblancc.  Le  Chevalier  »  de  la  paît  de  cette  Famillt    il  p.u:^  pour 

de  Forbiu  fc  trouvant  ci\  i6i;5,  à  Ccphalunu^  »  retourner  dans  (on  Pays,  fans  feulement 

OÙ  M.  CooUancc  ctoit  né, eu;  la  ctiriodcédc  ■  me  remercier,  &  même  faos  me  venir 

sTinformec  de  fcs  Parcns.  »  J'avois  oublié  »  voir*  m.  Mémoires  du  Comti  d«  Forbia^ 

m  îegm  long>nms,  dic>il>  tout  ce  qu'il  tome  I.  pag.  }54. 
M  m'avoit  £hc  (ba£ir  à  Siam ,   Ib  jnalr . 
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Ds  Chaili».  I*  parcequt  fi  la  Mere ,  ou  le  Fils ,  fudênc  pafles  en  France ,  il  aanne  ùX\a 
169t.  M  que  les  Vaiitoiifî ,  qui  partageoient  la  proie  ^  l'eufTent  laifTée  échapper  de 
**  leurs  ferres  j  entîn ,  pour  comble  de  malheurs ,  Richefles ,  caufe  de  la 
(»  perfécution  que  les  Chrétiens  7  ont  foufierte ,  Scy  foufirenr  encore.  Les 
*•  pfopres  EnfàÂs  de  M.  Des  Farges  ne  s'en  foocpdint  cachés  ici }  3c  voici 
»»  ce  c^ue  j'ai  appris  de  certain  fur  leur  fujer. 
Deitii  dei  Fili     »  Si-tôc  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  lie  j  leur  premier  Ibiii  fiic  d'y  ^lice 

r«ur  ttmtm.  ^      connoiflànccsi  Rien  ite  learéiotc  plus  aift  {  toas  deux  bien 

m  prit  ôc  dt  corps,  tons  deoxâla  fleur  de  leur  âge ,  &  tous  deux  jeicsnc 
»  l'or'à  pleines  mains,  trouvèrent  ce  qu'ils  chercnoient.  Ce  ne  fut,  pcn- 
w  dant  deux  mois  de  féjour ,  qu'une  luite  pcrpccuelle  <ie  feftins ,  de  bals 
M  8c  d'autres  plaiiict.  Je  connois  quatre  Demoiletles ,  doçt  la  moins  belle 
M  &:  la  plus  vieille  a  fait  payer  Tes  faveurs  jufquU  quatre  on  cinq  cens  pifto- 
M  les  aux  difcrets  &  généreux  Marquis  &  Chevalier  Des  Farges.  Une  entre 
•»  les  autres,  que  je  nommerai  Fanchon  ,  a  vendu  les  Hennés  mille  piftoles 
M  au  Chevalier ,  outre  pour  plus  de  quatre  cens  pidoles  en  divers  préfens 
»«  qu'il  lui  a  faits.  On  tient  pour  confiant  ici  ,  qu'ils  ont  dépcnfc  au-delà  de 
n  cinquante  mille  écus  chacun  >  à  leurs  feuls  divettiilemens  :  &  quand  M. 
M  l'Intendant ,  en  préfence  de  M.  Oêy  l'an  des  Gipitaines  ae  la  Colonie  » 
«»  leur  dit  à  table ,  qu'ils  avoient  mauvaife  grâce  de  tant  donner  à  leOfS  ptai> 
.  •  »>  firs  ,  (î-tôt  après  la  mort  de  leur  Pere  -,  les  deux  Frères,  comme  de  con- 

M  cerc  y  lui  répondirent  unanimement ,  qu'ils  ne  poavoient  trop  fe  réiouic 
w  de  la  mort  d'un  honune  qui  avoir  ôté  la  Couronne  de  Siam  a  l'Aîne  >  8e 
m  le  Généralar  au  Cadet  (  5*) ,  &  que  coûte  la  bonté  du  Roi  n'auroit  pas 
»»  fauvé  de  la  corJc  ,  en  France  ,  li  les  lâchetés  y  avoient  été  connues.  C  eft 
M  M.  Clc  iui-mcmc  qui  m'a  raconte  ce  trait ,  comme  témoin  occulaire,  de 
tt  yijtt  &  audita,  M.  Jouben ,  Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre  »  me  l'a 
M  certifié  i  &  Fanchon  m'a  auflî  alfuré  que  le  Chevalier  le  lui  avoir  répété 
M  plufieors  fois.  Bel  £pitaphe ,  £ùt  par  des  Enfans  à  la  louange  de  ieuc 
M  Pere  ! 

«SfaHrlr!*'*    "  ^^^^  '^'""^  ^^^"^  cataftrophe ,  ils  fe  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 

nranrapw..  Mars  dernier  j  dans  le  delTein  de  recoameren  France.  L'Oriflamet  en 

M  fottant  des  Iles  ^  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois.  M.  de  l'EUrille ,  ni 
M  MM.  Des  Farges  n'étoient  pas  gens  à iê  rendre,  ou  à  oéde^  Les  VaiC^ 
»  ièaux  s'abordèrent;  fie nMsdeui coulèrent  à  fond.  C'ed  ce  qu'on  a  appris 
n  perdes  Cara/^tfj ,  qui  ont  vu  le  combat,  de  l'Ile  de  Ste.  Aliuie.  Quoi- 
I»  qu'il  en  foie ,  on  n'a  point  entendu  parler  d'eux  depuis  &  je  défefpere 
«•  qu'on  ait  en  France  des  nouvelles  de  Siam  par  ce  Vaiflêan ,  avec  lequel 
M  font  péris  les  Jéfuites  »  leurs  Richeflês ,  9c  leurs  Ecrits.  MaÊk  parut ,  mdk 

'm  dil  hiintur  «. 

•Jr"'*  ^      apparemment  par  les  deux  Vaideaux  pris  au  Cap  de  Bonne-Efbé^ 

«oii  âtt  Or.™*'  rance^  que  la  Relation  de  M.  Des  Farg^  fut  apportée  en  Hollande  (i).  %jt» 

(f)  C'cl\  fans  dourcune  pure  gafconnade  pas  comment  ce  Manufcrit  lui  éto'it  tombé 

de  ces  jeunes  évapore;.  entre  les  maint  i  mais  il  s'atTurc ,  dit-il ,  (|ae 

(O  Du  moins  qaaod  elle  parai  «a  Hpt-  les  Leâeuts  judicicax  n'auront  pas  de  peme 

lande ,  on  n'en  avoîc  cncoie  v&  anenne  i  leeonnoltte  les  tnitt  origiiuux  qui  Ane 

de  la  pan  des  Frao(ois.  L*£dtieac  a'esplkias  snat^oéi  dam  coot  rOavnge. 
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'Vatflêiiniè  nommoien^  Mtiffffie  6c  le  CmAc.  M.  A'jirmagnm  »  qnî  conv-  Ds  CHAttu. 

mandoic  le  dernier  ,  av^^>our  Ion  malheur ,  fur  Ton  bord ,  quatre  Jéiîiites  ^*9** 

Matkématicicns ,  à  qui  il  prit  envie  de  faire  des  obfervacionsau  Cap  de  Bonne-. 

Efpérance.  Le  Capiiaine,  dans  l'inceiânide  ù  l'on  étoic  en  j»aix  ou  en  guerre 

avec  les  HoUandois  »  vouloit  contmiwr  ù.  conte  :  cependant  il  eut  la  foiblelle 

de  fe  rendre  aux  inftances  &  aux  menaces  de  ces  Peref*»Lorfqu'il  fe  vit  pris  , 

il  courut  à  la  iiainte-Barbe  «  le  pillolet  à  la  main,.célbhl  de  mettre  le  feu 

tnx  poudves*  Un  Canonier ,  qitî  ^en  apperçut ,  lui  donna  par  derrière  un 

coup  de  pennifanne. ,  qui  lui  perça  le  cœur.  Le  piftolec  fiu  lâché  -y  mais  le 

feu  ne  prit  pas  ;      les  Hollandois  entrant  au  coup  ,  s'emparèrent  du  Vaif- 

£eau ,  dont  la  charge  ctoic  eûimce  de  deux  ou  crois  raillions.  Tout  ce  que  les 

Offiden  parent  faurc  ,  fur  de  demander  qu'on  leur  remit  le  mifétabie  qui 

avoir  (î  lâchement  tué  fon  Capitaine.'  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fans 

difficulté &  il  fut  pendu.  Ces  OHiciers  furent  fort  honnêtement  traités  ; 

mais  les  Jéfuices  encore  mieux.  Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut ,  à  leur 

^^jaid»  l'obligarion  qu'on  leur  avoit  de  deux  prifes  Ci  fiches.  De  Challes  te- 

noitces  particularités  de  l'Armuticr  de  fon  Vailfeau  ,  qui  avoir  ccc  fur  le  * 

Coche  y  où  le  brave  d'Aimagnan  perdit  il  indignement  une  vie  qu'il  alloic  fà^* 

crifier  î  la  gloire. 


Royaumes  de  Laos  bt  db  Caubota. 

Pour  la  Pa^  n6, 

B  •  àtaoi  Royaumes ,  dont  les  Etats  de  Stam  font  bornés  «o  Sepcen»   _ 

trion  &  à  l'Orient,  fe  trouvent  Gtués  fur  une  même  Rivière  i  qui  fortantdcs  cÔn  ârro  «"ce* 
montagnes  du  Pegu,  traverfe  une  étendue  de  Pays^  d'environ  trois  cens  *"»^'*"» 
lieUes ,  ôc  vient  fe  jetter,  par  deux  emboifchures,  dans  la  Mer,  à  l'Eft  du  Col- 
fè  deSiam.  Cetre  Kiviere  porte  le  nom  de  Mencn  y  ou  plutôt  Mecvn,  On 
l'appelle  aufli  quelquefois  (implcment  la  Rivière  de  i<jc»i  ou  de  Cj/«^i  V<:. 

On  doit  le  peu  de  connoilfances,  qu'on  a  de  l'intérieur  de  ces  Contrw^s ,  Ami»{||à4(  hoI* 
à  des  HoUanaois  qui  remontèrent  ieMecon,en  1^41,  depuis  Canboya  Iul^oi! 
Jufqu'â  Winkjan  ,  Capitale  du  Pays  de  Laos ,     le  Roi  hk.  tk  rétid«nce  (1)    ^itÀ)vk  ct> 
C'éroir  une  AmbafTadc  que  le  Gouverneur  de  Batavia  enwyoic  à  co  prince ,  ^  "ifficultég  de 
avec  des  Lettres  &  des  préfens.  Les  Hollandois ,  qui  s'étaient  cn^ barques  à  cette  toute. 
Gemboya  dans  dé  petites  Pirogues  >  mitent  onze  femaines  i  £iire  le  voyage.  * 
Dans  <pielques  endroits  ils  trouvèrent  la  Rivière  fort  latge,  dans  d'autres 
fort  étroite  &  remplie  de  roches.  Souvent  même ,  pour  éviter  des  cataraâes 
aâteufes ,  qui  s'oppofoient  à  leur  paflàge ,  ils  étoient  obligés  de  décharger 
leurs  effets,  &  de  les  porter  on  bout  du  chemin  for  leurs  épaules. 

Le  rivt^  leur  ofFroit,  par  intervalles  ,  des  Bourgs  &  des  Vilinges  nfTez 
bien  bâtis  »  à  la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font  «Xo/'/n,  qoaUei  ^u'mf 
Ctkdok ,  Looitn  ,  Simpou ,  Sombok^  Scmèaoourj  ^aatjiongt  petite  Ville  I 

(1)  Cette  ViHe  «ft  «nraple  à  dcna  seasdo^ance  mUks  en  itemontam  la  JUtIcxc. 
jyaatns  mmauBCla  Ctpinik  léipolu ,  oa  L^àii^, 
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Royaumes  YÎngt-deax' fouriH^es  aa-deflîis  de  Camboy^,  z\3U^oîs  h  réiuience  de'fet 
fit  Lao<,  i  r  Rois  -,  A  j.w;ny ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'or ,  àf^clques  journées  des  fron- 
•eCamiiu .     tieres  de  Labs  j  DaJJak ,  Ocmum  ,  Naevfein ,  Samjana  ,  Beenmôak^  Sujmoun  , 
Tapanom,Sc  Lochan ,  petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya ,  qui 
y  tient  un  Viceroi  ;  Huyjoun ,  Bourg  rcnommépour  la  beauté  &  la  quantité 
de  fcs  ctoftes  de  (o\c\  Mcunhok  ,\\[\c  d'un  aflcz  grand  coînmerce ,  où  les 
Laos  apportent  toutes  leurs  marchand i fcs,  &  plulleurs  autres  enJioics  moins 
confiderables.  On  rencontre  auffide  fort  hautes  montagnes»  Se  quelques  Ûés 
formées  par  la  Rivière  (i).  c 
c  ,  .mr>>u!  (i=      L'Atr.b  .l^ulcur ,  nomme  Gérard  Van  Wujlhoff  étant  arrivé  dans  les  envi- 
i  Ambl jiiê'uir  roiis  de  la  Capuale ,  quelques  Officiers  vinrent  lui  demander  communica- 
■tion  particulière  de  fes  Lettres  >  avant  qu'il  lui  fut  permis  de  les  remettre! 
Ces  l.etrres  avant  été  examinées  &C  trouvées  en  bonne  forme,  trois  «grandes 
Pirogues  »  montées  chacune  de  quatante  Rameurs ,  turent  envoyées  pour 
prendre  l'Ambafladeiir  &  û  fuite.  On  mit  les  Lettres  dans  U  mincipale  » 
,  fur  un  vafe  d'or ,  pofé  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  le  placèrent 

detrierc.  \h\  I ev'tn'tj  ^  ou  Viceroi  pi^rticulier  ,  croit  charge  de  les  conduire 
au  logement  que  le  Roi  leur  avoir  tait  préparer.  Ils  y  furent  complimentes 

{>ar  un  autre  Tevinia ,  au  nom  de  ce  Prince ,  qui  lecur  fit  offiir  deic  taftaîchil^ 
èmens  &  quelques  préfèns.  On  ne  tarda  p^s  de  fixer  le  jour  de  l'Audience» 
^         .      à  laquelle  l'Ambairadeur  fiTt  introduit  avec  beaucoup  de  pompe,  lin  Elé- 
phant portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général ,  fur  un  Doulan<j  ou  ballia 
<l'or.  Cinq  autres  Eléphans  érotent  pour  l'AmbafTadeur  &  pour  fes  gens.  On 
palTà  devant  le  Palais  du  Roi,  au  milieu  d'une  double  haie  de  Soldats,  au 
nombre  d'environ  cinquante  mille  (}),  &  l'on  arriva  enhn  auprès  d'une 
des  portes  de  la  Ville ,  dont  les  murailles  étoient  de  pierre  rouge ,  aflèz 
hautes ,  &  environnées  d'un  large  foiR  fans  eau ,  mais  tout  rempli  debrof- 
failles.  Aprèî  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue  ,  les  Hollandois  def- 
cendirent  de  leurs  Eléphans ,  &  entrèrent  dans  les  tentes  qu  on  leur  avoic 
^àt  dceflêr ,  en  attendant  les  ordres  du  RoL  La  plaine  étoii  remplie  de  Corn- 
tnandant  8c  de  Soldats  »  qui  montoient  des  Eléphans  ou  des  Chevaux  »  &  qui 
campoient  aufTî  tous  fous  la  toile. 
Aprarition  du     Au  bout  d'une  heure,le  Roi  parut  fur  un  Eléphant,  fortant  de  la  Ville,avec 
Ro^ac  (t»eat-  ^nnegarJede  trois  cens  Soldats,  les  uns  armés  de  moufquecs     les  autres  de 
^  picques.  Après  eux  venoit  un  train  de  plufieurs  Eléphans ,  tous  montés  pat 

des  Officiers  armés ,  &fuivis  d'une  troupe  de  Joueurs  d'inlttumcns  &  de  quel-" 

3 ues  centaines  de  Soldats.  Le  Roi,  que  les  Hollandois  faluerent  en  pallant 
evant leurs  tentes,  ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans.' 
Peu  dctems  après ,  fcs  Femmes  défilèrent  anHl  fur  feize  Eléphans.  Des  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  dans  fa  leute  » 
où  le  Roi  fit  porter  à  diner  amc  Hollandois. 

A  quatre  heures  après  midi ,  l'Ambatladeur  fut  invité  à  T Audience  &  con^ 
UoiJajidoii.      ^jjjj  ^  travers  une  grande  pl.ice  ,  dans  un  efpace  quatre  ,  environné  de  mu- 
xailles  avec  quamitc  d  embcafures.  Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  Pyramide* 

f 

(i)  Ou  les  nommelcs  Ilfsdc  Saxenfijm. 

C'eft  apfatcnincot  aac.£autc  dans  i'Oiigiaal,  ^oui  dnq  nùUt, 
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donrk  haut  éxoït  couvert  de  lamet  d'or,  du  poids  d'environ  nille'  livres*  RovAviiie 

Ce  Monument  ccoic  regardé  comme  une  Divinitc  ,     tous  les  Lios  venoient  t»t  Laos  et 
lui  cendre  leurs  adorations.  Les  préfens  des  Holiandois  turent  apportés,  &  po-  n*CA*iio,TA. 
tés  i  l'air ,  à  quatorze  ou  quinze  pas  daftince.  Ôa  «ondttific  enfitice  i'Àm- 
bairadcuc  dans  un  grand  Temple  j  oikle  Roi  le  tnoavoieavec  lousfesGxwidi.  • 
C'eft-li  qu'il  lui  ht  la  révérence  ordinaire ,  tenant  an  cierge  de  chaque  main» 
Ôc  Frappant  trois  fois  la  terre,  de  (on  front.  Après  lescompiunens  ufités  en  pa- 
reille occafion  ^  le  Roi  lui  jfîc  pfféfent  d'un  faaflin  ^'or  de.  de  quelques  habits.» 
Ceux  de  fa  fuite  ne  fiirenc  pas  oubliés.  On  leur  donna  aufli  le  diveriiflê- 
ment  d'un  Combat  ilinulé  ,  6c  d'une  efpece  de  Bal ,  qui  fut  terminé  par  un 
trdslïeaa  Feu  d'artiâce.  Us  pa lièrent  cette  nuit-là  hors  de  la  Ville ,  de  même, 
que  le  Rot,  ce  qui  écoit  uins  exemple*,  Se  le  matin  on  les  ramena- dane 
leur  logement ,  avec  quatre  Elcphans.  Depuis  ce  jour  l'Ambaflâdeiu:  fut  en- 
core traité  piuUeurs  irbis  à  la  Cour ,  &  on  s'eftoc^  de  lui  procorér  tous  les  i 
amuTemens  imaginables.  Après  s'être  arrêté  îd  peadaift  deux  mois  j  il  e&' 
partit/ort  fatisfait  du  fucccs  de  fon  Ambaflâde^  pour  retournée  â  Ouabodia»  > 
OÙii  n'arriva  qu'ai^bout  de  quinze  femaines. 

Le  Pays  des  Laos  etl  lîtuc  au  centre  de  fept  Royaumes  ,  qui  (ont  la  Chi-     simition  di» 
ne,  le  Tonquin,  Quinam ,  Pegu ,  Sian» ,  Ckiampa  &  Caroboya;  Sa  plus  ^'[.'^  td^^l' 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  Se  le  Pegu.  Le  Roi  de  Laos  vivoit  valui!  ** 
en  maavaife  intelligence  avec  la  plupart  de  fes  Voifîns.  Il  avoir  refufc  de* 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin ,  &c  celui  de  Camboya  lui  avoir  ren- 
voyé les  tiennes.  Les  Pcguans  lui  faifoienc  une  guerre  continuelle  ;  mais 
le  commerce  croit  alfez  bien  établi  entre  fes  Etats  ,  &  ceux  de  Siam  &de  la  roMlinsJ 
Chine ,  quoique  la  communication  n'y  fût  pas  fort  Eivotable,  à  caufe  des 
montagnes  qui  ibnc.entre  deux,  &  qu'on  ne  paife  pas  fiws  dan^  des 
ces  fêroces.  Ces  voyages  tout  d'ailleim  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met* 
tent  fouvent  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir ,  &  trois  pour  s'en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de  petites  chareites  attelées  de  BuHes ,  donc  ils  fe  fervent 
pour  amener  leurs  marcfaandif^ ,  qui  oonfiftent  la  plupart  en  toutes  fortes  ' 
d'étoffes  rayées ,  qu'ils  échangent  contre  de  l'or.  On  voit  quelquefois  arri- 
ver jufqu'à  cent  de  ces  charettes  enfemble ,  comme  une  efpece  de  Carava- 
ne. Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à  Aùitnfivaf  lieu  re* 
nommé  fuf  les  fiontïeres  du  Pegu  ,  où  ils  defcendenc  k  Rivière- dans  det 
Pirogues^  9c  y  apportent  aulli  de  belles  étoffes  de  foie. 

'Ce  Royaime  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin ,  donc  l'eipece  e(t  su  ynHulUM^ 

5 lus  parbiië  qu  en  tout  autre  endroit  de  TOrient.  On  y  trotrve  beaucoup 
'or^  de  muic,  de  lagomme-lacque,  des  cornes  de  Rhinocéros ,  des  dents 
-  d'Elcphans ,  des  peaux  de  Cerfs  &  d'autres  Animaux  ,  &  de  la  foie.  Les 
maichandifes ,  qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays ,  font  toutes  fortes  d  é- 
tones rayées  &  defbioj  le  corail  de  la  Chine,  le  fer,  &  principalement 
le  fcl  qui  Cs  paie  au  poids  do  l'or.  Les  vines  font  ici  on  abondance  9c  i 
vil  prix. 

Les  revenus  du  Roi  conHftent ,  pour  la  plus  grande  partie,  en  or,  en  ^^yw  #9 
gomme-lacque  ,  en  benjoin ,  en  dents  d'Eléphans  &C.  Cent  Familles  (ont. 

taxées  à  lui  fournir  entr'elles  un  quart  de  livie  d'or  par  année  -,  ce  qui  j  vii' 
ia  multitude  des  Habitans,  ne  lailTc  pas  de  focn^er  un  pbiet  très  coniidc-. 
Su^UtHf  Tutti  I,  A  a 
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«ovAVUBf  f^^*  ^^^s  renctetiea  des  Pagodes  en  eft  on  aiute,  qai  i'ablbcbe  preTqa'et»- 

M  Laos  Et  cieremenc. 

mCambov.  Le  Roi  eft  indépendant ,  &  n'a  d'autres  loix  que  £a  volonté ,  qui  eft  pai-. 
ooimneamt  fiblement  fuivie  pot  fes  Sujets.  Il  n'y  a  que  crois  Charges  oa  Dignités  prin- 
cipalcs  dans  le  Royaume  ,  dont  le  Gouvernement  eft  réparti  entre  ceux  qui 
en  font  revêtus  ,.lou$  le  titre  de  Tevinia.  Celle  de  Yiceroi  général  eft  la 
première.  A  U  mon  du  Roi  ,  il  difpofe  de  tout  comme  Souverain ,  jufqu'd  ce 
quefbnSucceÎElêiii  ait  écéxecomiu  &c  s'il  ne  fe  trouve  point  d'hécitiecs  légici- 
wesyileftle  premier  qui  peut  afpircr  à  h  Couronne  ,  parceque  la  coutume 
dts  Laos  n'accorde  aucun  droit  aux  Enians  des  Concubines.  Cet  Officier  Àoic 
Ctonyemenr  de  Winkjan  &  de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Lefeo^nd 
avoit  le  Gouvernement  de  la  Provincede  Namnoy ,  que  Tes  mines  d'or  fen- 
dent la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloit  prefque  celui  du  pre- 
mier y  mais  l'autorité  du  troiiieme  ctoit  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  ^ou- 
Tetnoient  le  Pays  avec  beaucoup  d'ordre  ^  de  fagefTe.  Ils  fe  contentoient 
de  faire  au  Roi ,  rous  les  deux  ou  trois  mois  ,  un  rapport  général  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  dans  leur  Département.  Le  Pere  Marhn  ,  qui  divife  le  Royau-« 
.  •  ne  de  Laos  en  fept  Provmces,  leur  donne  autant  de  Vicerois  particulier» 
.  •  qui  ont ,  dit  -  il ,  un  pouvoir  égal ,  chacun  dans  le  Gouvernement  qu'on 

lui  confie.    Ces  Provinces  ont  leur  Milice  particulière ,  qui  fubfifte  dej 
se  venus  qu  on  lui  affigne  en  tems  de  paix  comme  en  lemsdc  guerre  (j).  Au 
rapport  des  Hollandois,  le  Roi  de  Laos  peut  niMcr*,  en  cas  de.befoin  ,  une. 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  camp^ne* 
SlnaribB  éa     Camboya  ou  Camboye  ,  que  quelques  uns  nomment  auflî  CemhoJlt ,  Cum- 
Cain^y».  ^         »  ^  Camboge  (4) ,  eft  borné  au  Nord  pat  le  Royaume  de  Laos  i  a  i  Oi icnc 
par  cens  de  la  Cochinchine  &  deChiampa  ;  au  Midi  fie  au  Couchant,  par 
\l  Mer  &  par  les  Etats  du  Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une  grande  Val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  monades ,  qui  s'étendent  du  Nord-Oueft  aa 
Sud-Eft ,  &  qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam  &  de  la  Cochinchine» 
Ville  Capitale^     Êauweck ,  Capitale  de  tout  le  Royaume  ,  dont  elle  porte  aufll  le  non»^ 
|((c»£diiicef.  fculc  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Sa  fuuation  fur  le  Fleuve 

Mecon  (  5  )  eft  des  plus  agréables.  On  en  peut  juger  par  le  magnitique 
pian  que  notts  en  donncms.-  Le  Roi  y  6ùt  fit  relidence  ,  dans  un  Pa- 
lais fort  Hmple  ,  environné  d'une  paliflade  ,  en  forme  de  cloifon  ,  de  (îx 
pieds  de  haut.  Mais  il  eft  défendu  par  un  grand  nombre  xlc  Canons  de  la 
Chine,  &  pat  vingt-quatte  Pièces  d'Artillerie,  qui  furent  fauvées  du  nau- 
linge  de  deux  Vaiflèanz  Hollandois  fur  les  C6tes  de  ce  Royaume.  Danr 
Penceinte  de  la  Paliftade  ,  font  les  Ecuries  des  FJrphans ,  dont  chacun  a  la 
(îenne.  L'intérieur  du  Palais ,  quoique  Hti  *.lc  bois ,  cc!a:e  d'or  J^:  d'argent,. 
&  tout  y  eft  d'une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Ville  eft 
«n  Temple,  d'une  ftruéhue  particulière ,  &  donc  on  loue  cxn  èmemenr  Part 
.•  &  la  beauté.  Il  cft-foûrcnu  par  des  piliers  de  bois  Vv^rnilTc  en  noir ,  avec  des 
feuillages  &  des  reliefs  dores.  Le  pavé  même  en  eft  précieux ,  &  on  le  con. 

(1)  laMtfrtÎAtcrc,  RelfltioaoeilVCUedB  orthogtnphc  à  la  proncncàtioa'  Siainilifc 
Hoyaome  ëe  Laos.  YoyczTom.  IX.  p.  i6x. 

(4)  c  s  différent  ooms  vieBDcac  deU     (j)  A  toMMiitc  Utocs  lis fea  cBibowtatti 
di&coké  ^'oat  la  Euiofto»  à  sjmftv  ' 
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iêrve  pacdes  nanes  &  des  tapis  magnifiques.  Toutes  les  MaiTons  (ont  conci-  Roïaume» 
gttes ,  &  le  long  d'une  Digue.  di  Laos  tt 

La  Ville  eft  habitée  ,  outre  les  Naturels  du  Pays  ,  par  des  Japonois ,  des  Cauboya. 
Portugais  >  des  Cochinchinois  6c  des  Malais  ,  dont  les  uns  y  font  établis  ^  &ç  Habiuju. 
les  anrres  n*7  reftenc  que  le  tenu  néceflàire  pour  faire  leui;  Commerce.  Les 
Hollandois  y  ont  eu  un  G)aipcdir  en  divers  tenu  ,  mais  les  trahifons  auxr 
■quelles  ils  fe  font  vus  expofes  de  la  part  de  ces  Peuples ,  le  leur  ont  fait 
«oandonner  depuis.  D'ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes ,  qu'on  cite  de 
Camboya  8e  de  Laos  >  peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  ^  où  ib  onc 
êncoce  des  Comptoirs  ,  principalement  à  Siam ,  dont  le  premier  de  ces  Royau* 
mes  eft  aujourd'hui  uibucaire.  Le  Pavs  eft  fertile  »  niais  mal  peuplé  ,&  rem'<- 
pli  d'eaux ,  de  Montagnes  &  de  Forets.  On  n'en  connoit  guèces  l'étendue. 
Sespioprictét  iônt  i  peu-près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laos. 

Le  gouvernement  des  Places  ,  des  Villes  ôc  des  Bourgs,  eft  donné  aux  ptin-  0**»<!lijSf 
Ctpaax  Oiticiers  du  Ro/aume  ,  qu'on  nomme  Okneas  ou  Okinas  j  &  qui  ' 
compofêntenmime-tcnis  le  Conieil^dn  Prince.  Ceft  devant eui»  qu'on  plai- 
de les  Pxocès ,  dont  ils  font  rapport  au  Roi  j  Se  ce  qu'il  décide  eft  exécuté  » 
làns qu'aucune  des  Parties  ofe  sen  plaindre.  On  reconnoît  le?  Okneas  à  la 
boîte  d'or  pour  le  Bétel  ,  qu'ils  font  porter  devant  eux,  uu  qu  ils  tieiinenc 
entce  leocs  mains.  Les  antres  Perfonnes  diftingnces  ,  ou  les  Officiers  fnbal- 
tecnes»  ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d'argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimia 
on  Tommes*  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeiilers  qui  font  ailis  fur  un  de 
mi  cercle  autour  du  Roi ,  dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Ok« 
nea  &it  les  propofiiions  an  Prince }  mais  U  fe  ^ude  bien  de  lui  rien  dire  qui 
puifTe  lui  dcplaire. 

Les  Prêtres  ciennentie  premier  rang  dans  l'Eut  ,&  font  placés  devant  les  gf^'^MM» 
Okneas,  totttanprès  de  la  peribnne  «uRoi  y  avec  quiibsi*entrenennenc(brt  pin. 
ikmiliecement.  Us  fê  rafent  la  barbe  «  la  tto  &les  fourcils ,  comme  lee. 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  auflS  en  grand  nombre  dans  les  Etats 
deCamboya&:  de  Laos.  Lcurpouvpic  s'étend  jufqu'aux  araires  civiles.  Ils     •  ' 
ont  nn  Cnefparticulîer,  qui  porre  le  titre  de  Ra^a' PoiHfitnyOtxdc  Roidee 
Prêtres.  Cedheffait  farcfid^jncc  à  Sombapour ,  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  Il  a,  fous  fes  ordres,  un  Tcvinia  Se  quelques  Oificiers  fubalternes,  ^ 
nvec  icfquels  il  décide  de  tontes  les  a/faites  paruculîeces  de  fon  diftriâ. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  i  Sombrapeuc  ^ùiM  obligés  d^  lui  donner  une 
déclaration  de  leur  charge ,  qu'Us  accompagnent  toujours  de  quelques  pré- 
/ens.  On  voit  dans  le  Pays ,  principalement  chez  ies  Laos ,  tio grand  nombce 
«Se  Pagodes  &  de  Pyramides,  les.  unes  bâties  de/boîs;  d'antres  de  pierre | 
mais  toutes  bien  dorées  en  dedans  ;  de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di-  * 
fentqueleur  Dicucftplus  puifTant que  celui  de  leurs voifms.  Ils  révèrent  leurf 
Frcucs  comme  autant  de  demi  Dieux ,  Se  ils  fourni^eat  abondamment  ilenr 
entretien  *,  aufll  ne  leur  prêche-t'on  d'autre  devoir,  aue  celui  d'adorer  ces  Ido- 
les,  &  de  leur  faire  de  riches  ofFrar^de^  ,  pour  fe  les  rendre  plus  favorable?. 
Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  ^eulç  i;enini|e  ^  £e^ui  n'eft  paspemin 

icenxdeCamboya(6).  •  • -,   ,        *,  •  •  .  . -i  .  

'  Le  Pere  Marini ,  qu'on  adiija  âti ,  ferle  eM'ces  fermes  des  Talafrâti»  de  ïS2c!uS!! 

M  Vof.  des  HeU.  uU/S^i  ft  Talca^  Teoi;  n^Pasc.  tfL  fag-  f  f •  <c  pré«èk«a«n 
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KoYAuuif  uOn  doit  les  regarder^dic-il,  comme  le  rebuc  Ôc  la  lie  du  Peuple  :  ikfonr 
M  Làos  BT  »  paredèuz  &  ennemis  du  travail»  Leurs  Coavenslbntantant  de  Collèges  de 

«tCàiuoTA.  tf  d'AfTcmblécs  d'Hommes  vicieux,  que  l'orgueil  domine  &  aveugle ,  dès 
»  qu'ils  fontaggre^és  dans  ce  corps ,  qui ,  félon  eux ,  cft  le  premier  de  l'Erar. 
«•  Rien  n'eftpHis  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbû  le  Peuple,  &c 
»'  qu'ils  débirenc  comme  des  fundemens  de  fa  Religion.  C'efl  un  bufle,  que  la 
"»  Nature  a  forme  avec  tous  les  débuts  imaginables  -,  qui  produit  une  citrouille 
remplie  d'hommes  blancs  &  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
•  w  •  le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  fon  renouvellement ,  qui  fe  fom  enfuie» 
*t  retires  dans  une  cokmiie  fixt  large  8c  (on  ipacieufe ,  élevée  vers  le  Nord  r 
»»  &:c.  De  telles  vifions,  accompagnées  de  mœurs  corrompues ,  ne  feroient 
M  propres  qu'à  rendre  le  Peuple  aulli  vicieux  que  fes  Prêtres,  fi  la  fcvcrilé 
*•  <les  Loix  ne  menoic  un  Irein  i  la  licence  «. 
*  lîeysttme  de     Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya,  on  trouve  encore  celui  de  Chiant' 
CUioa^»       pa-  mais  fi  petit ,  qu'il  n'a  pas  mcriic  l'attention  particulière  des  Voyageurs. 

il  eft  borné  an  Nord  par  les  défens  de  la  Cochïnchine ,  autre  Royaume  dont 
on  a  donné  la  defcription  dans  lé  neuvième  Tome,  avec  celles  étxTonquin 
&  Arrakdn-.,  &  les  Relations  Hollandoifes ,  du  huitième  Tome,  ont  déjà 
fait  connoître  les  Royames  de  Paiane ,  de  PaJian ,  deJohor  Se  de  Malaca  (7) 
Acc. ,  qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  U  Pcelqa*Ile  au  deU  du 
Gange. 


SurPLiMiNT  AU  Voyage  CEBeAUtisu.  - 
Pour  la  Page  3jX. 

DsseatfTwii  XjBs  oocre£bions  &  flugmcntaiions  ,que  noOS  avons  faites  1  la  Carte  de 

DE  L'ItE  Di  Sumatra  ,  nous  lailfent  peu  de  cliofe  à  dire  par  rapport  à  la  Géoji^raphie  de  cette 

SuMAT&A.  ile ,  dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  allez  exadb  &  fotc 
^iftinûe.  Mais  un  article  pareicalier,  quoique  repréfenté  déjà  par  deux  diffif» 
rens  Voyageurs  (i) ,  réparoîtnenœre  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 
d'un  troifieme.  C'eftla  Defcription  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  à'/f- 

l^^S^Sk-  »  P**^  Premare ,  en  j  699.  »>  Tout  ce  qu'on  y  voit ,  dit  le 

-ilMa.  MtflSonnaire ,  eft  fi  fingulier ,  que  j'ai  regrené  cent  fois  de  ne  lavoir  pas 

•»»  deflînec ,  ^ur  peindre ,  en  quelque  façon ,  ce  qu'il  ne  m'ed  guercs  ponî- 
•  ble  d'exprimer  par  des  paroles.  Qu'on  imagine  une  Foret  de  Cocotiers  , 
»  de  Bambous ,  d'Ananas  »  de  Bananiers ,  au  milieu  de  laquelle  paflè  une 

*  »  aflTez  bdle  Rivière  toute  couverte  de  Baiteauxi  qu'on  mette,  dans  cette 

»  Forêt ,  un  nombre  incroyable  de  Miifons  ,  bâties  de  rofeaux  ,  &  qu'on 
Jtt  les  difpofe  de  manière  qu'elles  forment  tantôt  des  rues ,  tantôt  des  quar- 

(9)  Au  Plan,  qa'on  a  déjà  donné  és  cette  ,  (1)  Beattiea  te  De  Gnaf.  Voyez  Tome 

'(rfidbre  Villè  ,  noai  ijoutons  ici  an^  omrrèU  IX  ,  pag.  )4f . 

le  Ktt',  qni  n'avoir  pa  érre  gravée  en  méine       (t)  CTamrcsécrtvent  Achem^  tnaiimalà 

tem$,  mais  Jont le rrraHcmcnt  ne  diminuera  propos.  Achtn  o\i  Achim'^^toùkent  ieplos 

Eliot  U  fatitfaAion  des  Amateurs  des  ces  de  la  véritable  prononciation  deccaeai»^|îll 

rte»  éc  Pièces  ,  qui  ont  toujours  leoi  ptiz,  cft  Aujti  ,  fiiivaai  Valcntyn, 
m4  cUeslônt  aofibiep  oCceiécs.  ' 
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»  tiers  réparés  j  qu'on  coupe  ces  divers  quartier»,  de  prairies  &  de  bois;  qu'on  DucamioH 
»»  répande  par-tout ,  dans  cette  vafte  Foret ,  autant  d'Habitans  qu'on  en  voit  °' 
M  dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées,  &  l'onfe  formera  une  idée  aflèz  jufte  ^*"'^'^*^* 
M  de  cette  Ville,  ril'on  peut  donner  ce  nom  à  un  amas  confusd'arbres&de 
'«•  Maifons^  c|ui  ne  laillè  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

»  La  ficoanon  du  Port  d'Achen  eft  admirable ,  le  mouillage  excellent ,  8c 
**  toute  la  Côte  fortiaine.  Le  Port  cil  un  grand  BaiTm ,  ferme  du  côte  de  la 
»»  Mer  ,  par  deux  ou  trois  Iles  ,  qui  forment  entr'elles  divers  Canaux.  Quand 

on  ei\  dans  la  Rade ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Ville ,  par» 
«  ceqne  les  grands  arbres  >  qui  bordent  le  rivage ,  en  cachent  toutes  les  Mai- 
*»  fbns  ;  mais  outre  le  paysage ,  qui  eft  très  beau ,  rien  ne  récrée  tant  la  vue , 
B  que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pêcheurs ,  qui  Torrent  de  la  Rivière  au 
**  point  du  jour ,  Se  qui  ne  reviennent  que  le  K>ir ,  au  coucher  du  Soleil. 
M  Pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  on  prend  un  alfez  grand  détour ,  d  caufe 
»»  d'un  Banc  de  fable  qu  elle  tormeàfon  embouchure.  On  s'avance  cnfuite 
'  M  environ  un  bon  quart  de  lieue ,  entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  6c  d'au- 
a»  très  arbres,  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A  traversées  arbres,  on 
w  commence  A  découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville.  Elle  me  parut  d'abord 
»>  comme  ce^  payfn2;es ,  dans  Iclquels  l'imagination  d'urj  Peintre  ,  ou  d'un 
M  Poète  ,  raiiemble  fous  un  coup  d'œil  j  les  images  les  plus  riantes  delft 
M  Campagne.  Tout  y  eft  négligé ,  tout  y  eft  naturel ,  champêtre  &  même  un 
>»  peu  lauva^e  (j)  ".  On  peut  s'en  tenir ,  pour  ce  qui  regarde  la  Ville  . mê- 
me ,  i  la  Defcription  de  De  Graaf ,  que  Valcntyn  paroit  avoir  fuivie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan  ,  dont  nous  avons  fait  ufage*  C'eft  de  lui  auûi 
que  nous  allons  encore  tirer  quelques  édairciUèmens  for  d'autres  lieux  do 
l'Ile. 

Pedir ,  qu'on  nomme  le  grenier  d'Achen ,  ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 
Ville ,  que  Beanlieu  lui  donne.  Ce  n*eft  qu*un  Bourg  ouvert  de  tontes  parts , 
oik,  àl'exception  du  Palais  du  Roi,  de  quelques  Mofquées ,  &  de  quatre  on 
cinq  Maifoiis  des  Grands,  on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes  de  bambous. 
Quinze  lieues  à  l'Efl  de  Pedir ,  on  trouve  Sumorianga  ,  &  quelques  lieues 
plus  loin ,  toujours  i  l'Eft ,  fe  préfente  Paffangj ,  dont  ce  Voyageur  ne  parle 
pas,  &  qui  n'offrent  plus  que  de  fimples  Villages  ,  compofés  de  deux  ou 
trois  cens  firaiilles.  Pafif  ou  Facem  ,  éioii  anciennement  une  Ville  fort  célè- 
bre ,  fituée  fur  la  Jointe  orientale  de  l'Ile.  Anjonrd'hui  ce  n*eft  qu'un  mé- 
chant  Bourg  ouvert,  qui  peut  contenir  quatre  ou  cinq  cens  fâmiUes.  De-li 
tirant  vers  la  Ligne,  on  a  le  Royaume  de  Delli ,  qui  eft  i  cinquante  lieues 
au  Sud-Eft  d'Achen.  Enfuite  on  palfe  Tanjong-Bouro  j  les  terres  èîAroc  &  ^  Tmjgog. 
Campan ,  immédbtemenr  au  Nord  de  la  Ligne. 

AçSnd  de  l'Equateur,  fous  le  premier  degré,  on  trouve  le  Royaume  à'/ln- 
dragiri  ,  qui  eft  fournis  aux  HoUandois.  Ils  y  ont  un  Comptoir ,  pour  l'or  ôc 
le  poivre  qu'on  recueille  dans  cette  Contrée.  Le  Bourg  d'Andra^in  eii  adez 
ttmfidérabie ,  Se  fort  bien  (îtué  pour  le  Commerce,  fur  une  grande  Riviero 
peu  éloignée  de  la  Mer.  Jjmhi ,  Capitale  d'un  autre  Royaume  de  ce  nom, 
eft  une  belle  Ville  ,  Atuée  au  bord  d'une  Rivière  navigable  j  i  vingt-cinq 
milles  de  la  Mer ,  fous  U  lècond  dqgré  de  Latitude  fiiétiaioaalc.  Elk  depeaa 

(})  Xifxrw  ié^Uêiu,  Rccadl  L  fag.  44»  &fih. 
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DescKimoN  d'un  Roi  Miticalier ,  &  il  s*j  fait  auflî  un  grand  Commerce  d'or  9e  de  p(M« 

DE  l'Ilb  de  vrc.  Le  Comptoir  q;ie  les  Anglois  y  avoient,  du  tcms  de  OeauUeu ,  fuc  pillé 
' en  i<j59  ,  par  lems  propres  geas.  Les  Peuples  de  Palimbank  font  fouflraics 
à  l'obciirance  des  Rots  de  Bancam ,  ou  plutoc  du  Soufouhanan  ,  Empereur  de 
Java  ;  6c  ont  élu  un  Roi ,  qui  eft  devenu  avec  le  cems  un  puiffanc  Prince.  Les 
Hollandois  brûleront  fa  N'illcen  i66o  \  mais  ils  fe  font  réconcilies  depuis. 
Leur  Comptoir  ell  vis-â-vis  du  Palab  Royal.  On  voit  encore  i  à  Palimbaa 
plufîears  aaan»  beaux  Edifices.  C'eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
de  toute  l'Ile.  La  Rivière  qui  Pariofe  fe  jecce  dans  la  Mer  par  trois  grandes 
embouchures. 

Entre  la  Pointe  orientale  &  la  Pointe  occidentale  de  la  partie  méridionale 
de  l'Ile,  qui  borde  le  Détroit  de  la  Sonde ,  on  rencontre  de  nraftes  défens , 
dans  l'étendue  d'environ  cinquante  milles  >  où  l'on  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin  >  &  une  Ville  nommée  Lampon ,  fort  bien  peu|)lée.  J-cs  Habi- 
tans  parlent  une  Langue  parciculicrc  ,  &  ^bnt  fournis  au  RoideBantam,  de 
mcmeque  les  Peuplesdu  Pays  àeSilUhary  furlaCôteoccicicntaledellle.Aprè8' 
Sillebar ,  en  remontant  au  Noril  vers  la  Ligne ,  on  vient  i  B.in.:oido  ,  Bourg 

SIX  appartenoit  autretbis  aux  Hollandois  ,  mais  où  les  Aoglois  fe  fout  cta* 
is  luns  une  Loge,  bien  fortifiée.  Bancoulo  eft  fiiné  par  les  trais  degrés  ^ 
demi  de  Latitude  méridionale.  Un  degré  plus  loin^  an  Nocd»  fidt/iiira- 
powa  ,  Ville  Capitale  d'un  Empire  de  ce  nom,  gouverné  par  un  puifïànl 
Prince ,  quoique  la  plupart  de  fes  terres  foient  fous  la  protection  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife ,  qui  a  ici  une  Loge ,  où  l'on  apporte  le  poivre  des  en* 
virons.  L'air  y  eft  fort  mal-fain  ,  &  les  Naturels  du  Pays  ne  s'en  plaignent 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres  ,  eft  un  autre  Empire, 
connu  fous  le  nom  de  Maninca.bo  j  &c  dont  la  domination  s'étend  ,  non-feu« 
lement  fur  le  luut  Pays ,  mais  encore  le  long  de  la  Côre ,  où  !e  Chef  du 
Comptoir  Hollandais  de  Padang  commande  en  qualité  de  Stadhonder  de 
l'Empereur ,  avec  l'agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defceud  jamais 
de  fes  Montagnes  ;  mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  tm  de  fes  Fils ,  ou 
quelqu'un  de  fes  Courtifans,  pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa» 
gnie  Hollandoife,  qui  polTcdc  elle-même  beaucoup  de  terres  en  propre  dantf 
volkillam  dUs  cette  Contrée,  depuis  Chinko  ou  S  inkely  jufqu'à  Sillebar  y  qui  en  font  les 
HoUADdoic  limites  in  Nord  8c  an  Midi.  Il  feroit  ennuyant,  de  tappiorcer ,  d'après  PAu- 
teur  ,  les  (impies  noms  d'un  grand  noidbre  de  lieux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
même  dans  la  plupart  des  Cartes.  On  compte  ,  entre  ces  limites  ;  près  de 
foixante  liourgs  ou  Villages ,  qui  donnent  leurs  noms  à  autant  de  Rivières 
fur  le(quelles  us  tom  fitu&.  Une  partie  de  ces  diftriâs  livre  de  l'or ,  Se  l'an- 
Padinç,  leut  tte  du  poivte.  Du  Comptoir  de  PaJaiit;  ,  dont  le  Chef  porte  le  titre  de  Cov- 
ptiutifilcoaip-  m.t'iJcur,  dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoits  de  cette  Côte.  La 
plupart  des  Peuples  qui  l'habitent ,  depuis  Sillebar ,  jufqu'au^deli  de  fa  Li- 
gne }  fe  £>nt  mis  volonraitemenc  fous  la  proieâioa  de  la  Compagnie qui 
les  a  reçus  .1  titre  d'Alliés. 

C'eft  principalement  dans  cette  Contrée,  qu'on  trouve  ce  fable  d'or ,  qui 
diftingue  l'Ile  de  Sumatra  de  tous  les  autres  Pays  des  Indes  Orienules.  Û  y  a 
quantité  de  Montagnes  qui  font  remplies  do  ce  précieux  métal ,  fur-toilt  au 
SDiUett  de  l'Ile }  mais  les  Peuples  ne  ie  douneot  pas  la  peine  de  cbetcbec 
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■   les  plus  riches  raines.  Us  k  contentent  de  vintec  les  correns ,  après  les  grollès  Description 
pluies ,  &  de  fouiller  dans  le  gravier  &  parmi  les  pierres,  où  ils  rencontrent  »e  i-'Ils  di 
ibuvent  des  pièces,  de  diffcrenrcs  grandeurs  ,  d'or  rout  pur  ,  ôc  dont  le  poids  Suuatka. 
eft  depuis  un  quart  d'once  jufqu'a  deux  ou  trois  onces.  Ces  jpicces  un  peu 

Î (tollés ,  font  affez  rares  ;  mais  cela  prouve  an  moins  qae  les  mines  d*oà  elles 
brtcnt,  doiver.t  ârcfort  abondantes.  Le  fable  (.l'or  ,  qui  cft  la  fortequc  les  Ha-  " 
bitans  amalfcnc  le  plus ,  fe  vend  ordinairement  fur  le  pié  de  huit  téales  le 
tael ,  fi  fa  qualité  ell  de  (ïx  mafes.  Ib  le  portent  aux  Holfandoi»,  qui  trou-  , 
Tentplns  de  pruBr  à  l'acheter  d'eux,  par  des  échanges ,  qu*à  faire  exploiter 
leurs  mines  de  SiUiJa.  On  a  tenté  ce  travail  i  diverfcs  reprifes  ;  mais  COU*  • 
joues £uis  beaucoup  de  fucccs,     le  plus  fouvent  mcme  avec  perce. 

Les  Hollandois ,  tnaSires  en  qu^U^ne  forte  du  G>mmerce  da  poivre  &  do  ptotoBtjh» 
l'or  de  Sumatra,  ne  leibncpas  noms  des  Puiilsnces  de  cette  Ile.  O^a,  v& 
qu'ils  pofTcdcnt  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  occidentale.  Ce  qui  en  refte 
par-delà  le  deuxième  degré  de  Latitude  fepccnccionale ,  èc  qui  fornie  les  Etats 
.  d'Achen ,  ne  mérite  aucune  attention.  Toute  la  principale  torce  de  ce  Royaib* 
me  fe  borne  prefqueà  fa  Ville  Capitale ,  qui  e(l  bien  peu  de  chofe. 

Le  Roi ,  qui  regnoit  à  Aclien  du  tems  ae  Beaulieu ,  5c  dont  les  cruautés  ue*Beiuiiw°i^ 
inouïes  doivent  avoir  excité  la  curiofité  du  Leâeur  fur  le  ibct  d'un  monftre  voUva!"*** 
fi  exécrable  y  ne  mourut  qu'en  ,  après  avoir  occupé  le  Trône  p*"«*^«!y 
trente-cinq  ans.  De  Graaf ,  qui  fe  trouvoit  alors  A  Achcn  ,  raconte  que  cet 
événement  donna  naillànce  à  de  très  grands  troubles ,  qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours,  toutes  les  Lo- 
ges des  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  la  Reine ,  veuve  du  feu  R  0  i ,  fut 
proclamée  Régente.  On  prépara  cnfuite  la  pompe  funèbre ,  qui  fe  fît  avec 
une  magniRcence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortège  de  Princes ,  de  ^  fmH^^hu 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes ,  il  y  eut  deux  cens  Ibîxante  Eléphans ,  cou- 
verts de  foie ,  de  drap  d'or  &  de  broderie.  Leurs  dents  ctoient  aufli  furmon* 
ices  depanoures  d'or  Se  d'argent*  Us  portoient  fur  le  dos  de  petites  tours 
quarrées,  d'où  pendoient  quantité  d*étendarts  tiffus  d'or  &  d'argent.  On  y  voyoie 
quelques  Rhinocéros  &  des  Chevaux  de  Perfe ,  donc  les  hamois  croient  audi 
d'or  &  d'argent ,  avec  des  bouffes  très  riches.  Un  grand  nombre  de  Femmes  du 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps ,  qui  étoit  dans  un  cercueil  de  Sowajpt , 
néial  cbmpofé  d'or  de  cuivre  •  8e  couvert  de  drap  d'or ,  fîit  inhumé 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale  ,  Se  pleuré  pendant  cent  )ours ,  par 
fcs  Femmes  Se  fes  Concubines.  Tous  les  jours  on  y  portoit  des  rafraîchilfe- 
mcns  &  du  tabac ,  comme  s'il  eut  vécu  j  dequoi  ces  Femmes  s'accommo* 
doient  avec  plailîr ,  hors  des  heures  deftinées  1  leurs  lamentations.  Dès  que  • 
le  Roi  fut  dans  le  tombeau  ,  on  fit  une  décharge  de  l'artillerie  de  la  Ville, 
ce  qui  fut  répéré  pendant  toute  la  nuit,,  fous  les  ais  continuels  de  f^ive  la 
ncuveUe  Reine  (4)-. 

Cette  PrincclÎG  â  gpuverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fâgefTè  Se  de     ugu,  §,éuÊ 
douceur,  plufieurs  années  de  fuite.  En  x66o  ,  elle  étoir  aans  le  delfein  de  4'AcImiu 
ù  marier  k  un  Hollandois  j  mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permet- 
.  tre.  Après  (à  mort ,  arrivée  en  1^8 S  ,  on  élut  une  aucce  Reine ,  qui  regnois 
encore  au  commencement  de  ce  ùêdù  %  nais  die  &*avoit|^as  qo'nn  pkao» 
<i}  De  Graaf,  pag.s)l. 
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DttckiVTioM  côme  de  Royauté.  Tout  le  pouvoir  écoic  parcage  entre  douze  Onuicaies  (5)*' 

Bi  l'Ii»  01  Beaulieu  fe  trompe  quand  il  dit  que  i'Ayjul  du  feu  Roi  avoir  ccé  cou- 
SvMATSA.  ronnc  ,  contre  fou  gré,  par  les  principaux  Orancaiâs  du  lloyaume.  Suivant 
^  nemuqiie  fur  Valeutyn  &  d'autres ,  c'écoit  un  Efclave  affranchi ,  qui ,  abuianc'de  la  faveoc 
JÏeîh"*  du  Roifon  Mnître  ,  s'ctoic  rLvolcc  contre  lui  y  Se  avuic  fuccclTîvement  ufurpé 

les  Royaumes  de  Pedic  6c  J'Achen,  après  s'être  dcfait  de  tous  les  Grands 
c]ui  pouvoienc  lai  caufer  cjuciquc  ombrage.  Vincent  le  Blanc  le  nomme  itfr« 
^         jufar  g  &  f^an  Mdccren  lui  donne  un  nom  Arabe  qu'il  exprime  de  cette 
manière  :  Alciden  liajet^a  L  'dlo  Lahe  Felalcn:.  On  peur  voir ,  dans  d'autre* 
Parties  de  ce  Recueil  (6)  ,  ce  que  les  HoUandois  eurent  i  fouffirir  fous  i« 
règne  tyrannique  de  cet  Ufucpaiear.  Il  motmiceil  itfoj.  Beaulieo  eft  parfais 
temenc  d'accord  avec  Valentyn  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  au  fujetde  (es  ttoit 
Succefïêurs ,  dont  le  dernier ,  fon  petir  fils ,  occupoit  alors  le  Trône. 
Titre  faftiKM     Valentyn  nuus  donne  fon  titre ,  fort  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
àen.  ****       «l'âtttres  Livres  d'Hiftoite  (7).  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici  >  pour 
prendre  une  idée  de  l'oftcntation  des  Princes  Orientitix. 

»  Siri,  Sultan.  Roi  d'Achen ,  de  Pelli  «  de  Johor,  dePahang,  deQuei- 
w  da ,  de  Peira  j  de  Priaman ,  de  Tikoa  *  de  fiarros ,  de  PaAîiravan ,  de  Pa* 
M  dang,  de  Sinkel ,  de  Labo ,  de  Daja  (8) ,  &ci  Roi  de  tout  l'Univers ,  que 
Dieu  a  crée,  &  dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  rcrpLiidilTanc  en 
u  plein  midi;  Roi  que  Dieu  a  fotmé  pour  ccre  accompli ,  comme  la  Lune 
w  an  tens  de  fa  (Jénitude  *,  Roiiln  de  Dieu ,  9c  auffi  partit  que  TEioile  du 
u  Nord  *,  Roi  des  Rois ,  iîls  ou  petit-fiU  du  fameux  Iskender  le  Grand  (9)  ^ 
M  Roi ,  devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir,  &  fe  foumettre  à  fcs  loix  \ 
»  Roi^aulli  fpiriiuel  qu'une  boule  parfaitement  ronde »aui&  heureux  que  la 
»  Mer  ;  l'Efclave  de  Dieu  »  qui  voit  Dieu,  &  qui ,  Défenfeur  de  fa  Julfice  , 
>j  la  manifcfte  à  tons  les  hommes;  qui  peut  couvrir  leurs  opprobres  &  pardon- 
M  ner  cous  leurs  péchés  \  Roi  béni  de  Dieu  \  Roi ,  qui  fe  tenant  debout ,  off  re 
9f  à  tous  Tes  Eulaves  un  afyle  aflncé  fi>ps  fon  ombre  \  Roi  dont  le  conseil 
f  éclaire  fe  communique  à  cous  le^  Peuples  ;  qui  ffiit  beaucoup  de  bien  i  Tes 
M  Sujets*,  qui  df  équitable  ;  qui  examine  toutes  chofes avcc précidon  ,  pour 
M  fe  conformer  à  la  Juiuce  Divine  ;  Roi  lu  plus  utile  qtûibitfur  la  Terre» 
>f  &  de  deflôus  les  pies  duquel  sVxh^le  une  fuave  odeur ,  qu'il  répand  fur 
«•  tons  les  Souverains  du  monde",  Roi  à  qui  le  Tout-Puinanc  a  accordé  fes 
M  Mines  d'or  très  pur  bi  très  tin  \  donc  les  yeux  brillent  comme  l'Etoile  du 
»  macin }  qui  poHede  aufTî  l'Eléphanc  aux  grollès  denrs  ,  l'Eléphant  rouge , 
M  le  iMur,  le  blanc  ,  le  coloré ,  le  tacheté ,  qui  reflèmble  plutôt  une  femelle 
».  qu'un  mâle,  &  l'Eléphant  brehaigne  ;  Roi ,  àcjui  le  Tout-Pullfant  donne 
t>  des  couvprtures  pour  fcs  Eléphai^s ,  ornées  d'ot  &  de  pierreries ,  avec  un 
>t  grand  nombre  d'Eléphans  de  goetre ,  portant  des  maitons  de  fer  fur  leuç 


(0  Valentyn,  Tome  V*  page  9  de  la  paii  to  -icniri  !c  mc-mc.  Cependant  Valentyo 

Dcfcriptioo  de  Samatra.  piuduic  celui-ci  comme  le  plus  en  ufagc 

(6)  Voyages  de  DavîSfTomtl.  Voy.de  (8)  Johor  te  Pafaruvana''oot\wnmité 

Vao  CaenleDt      Voy.  aa  ILoyaume  d'A*  du  Domaine  de  ce  Prince. 

chen,ToraelX.  (9)  Ceftie  nonnaoe  les  Hadieos  JoDoent 

(-)  O  i  i^nurroît  rnnclure,  de  cette  clifTc-  à  AtOHUldie Is Giaoa* 


/cnce  f  ^uc  le  ùuc  du  i\oi  d'Achea  a'écoic 
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dos;  dont  les  dents  iont  armées  de  broches  8e  de  Arceaux  de  fer,  &  Piccftimoii 

j)ics,  defouliers  de  cuivre  ^  Roi  à  qui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux  ^* 
pourvus  de  couvertures  d'or ,  de  pierres  précieufes  &  d  cmeraudes ,  avec 


M  des  centaines  de  Chevaux  équippcs  pour  fa  guerre  ,  &  les  plus  beaux  £ta- 
a*  Ions  d'Arabie ,  de  Turquie ,  de  Cati  &  de  Balakki  i  Roi ,  dont  la  domi- 
I»  nation  s'crend  au  Sud  &  au  NorJj  qui  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux 
m  qui  le  chcriflTent ,  &  qui  réjouit  les  affligés  i  Roi  qui  peut  faire  voir  tout 
»  ce  que  Dieu  a  créé  }  Roi  établi  de  Dieu  ,  pour  commander  for  louws 
H  choies ,  &  pour  étaler ,  for  le  Trône  d'Acfaen  •  UnMgnificence  de  tontes 

M  fes  ci;avres  (  i  o)  «. 

On  a  dcja  remarqué  que  les  Ânglois  &  les  Hollandois  iôotles  feuls  Euro-  .  . 
péens  qui  aient  des  tcabliflemens  dans  l'Ile  de  Sumatra.  Ces  poflèdîoosont  nJalmSaté» 
quelquefois  donné  lieu  à  de  grands  différends  entre  les  deux  Nations,  pritl-  S""» 
éipaleinçnt  dans  les  années  lô^d  ,  16Z7  &  1688.  Le  Roi  de  Batuam,  après 
avoir  chalTé  les  Anglois  de  fa  Ville  (11),  les  ayant  auflî  obligés  de  fe  reti- 
rer de  Sillebar ,  dernière  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Gâte  occidentale  de 
Sumatra  ,  ils  vinrent  s'établir  â  Bancoulo  ,  où  ils  fe  font  maintenus  ,  contre 
toutes  fortes  de  droits ,  dans  le  territoire  des  Hollandois  ,  compris  entre 
Sillebar Banos.  Les  premiers  prétendent,  ila  vérité ,  que  TEmpereorde 
Manincabo  leur  avoir  cédé  ce  Diftriâ  i  mais  en  fuppofant  le  (ait ,  qu'ils  ne 
éprouveront  jamais ,  ce  Prince  n'avoir  aucun  droit  de  difpofer  du  bien  d^u- 
trui }  puifqu'en  vertu  d'une  Convention  du  1 5  Mars  16^6  ^  la  pollèiTion  de 
Bancoulo  &  des  Terres  de  fon  reflort ,  venoit  d'être  confirmée  aux  Hollan- 
dois, avant  que  les  Anglois  s'y  fiiHent  établis  ;  de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci ,  fondées  fur  les  holliUiés  exercées  depuis  par  les  Hollandois  ,  con- 
trc  un  parti  de  Rebelles ,  ctoient  d'autant  moins  l^ttimes  ,  que  de  l'aven 
Pleine  de  leurs  Oihciers  à  Bancoulo  ,  ces  Infulaires  avoïent  tiré  les  premieca 
liir  les  Hollandois ,  fans  lefquels  les  Anglois  auroient ,  qui  plus  eft  ,  couru 
également  rifque  d  ette  cous  nulTacrés.  Cela  eft  li  vrai ,  que  leurs  Cheâ  » 
nommés  Samnet  Pau  8c  hAm  Behcn,  les  remercièrent  on  fervice  qu'ils 
leur  avoient  rendu  dans  cette  occafion  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  Conr 
de  Londres  ne  fît  porter  de  vives  plaintes  contr'eux  en  Hollande  (t  1), 

Empruntons  encore  du  Miflionnaire ,  que  nous  avons  déjà  cité  à  la  tête 
^e  ce  SuDpIément ,  on  Aiâcle  qoi  pàrokce  mAaawunt  ittiécel&nt 
poux  les  Natigatents. 

4 10)  Valentyo,  uhtfiA.  pag.7.  Il  a'eft  llépabUqae,ficpré(<!Mttyà  .cefii)et,an  Mé« 

yai  «ëeefTaire  d'avertir,  qae  c'eft  ici  vae  moire  aux  Etats  G^néranx^  «oat  demander 

nadaâion  littorale.  On  es  a  (calemciK  Gie-  réparation  ,  en  termes  fort  onèofans  ;  tandis 

frilIlé<)aê]i]aefoisleinocdcXM,  qilcft  que  fars  Il  s  HolUnJois,  tort  les  Anglois  de 

peté  àcfaaqoe  phrafè.  Bantam  cuHcm  été  mafTacrés.  L'aftaice  de 

((  1}  On  lait  que  Jacques  II ,  qui  ne  diec>  Bancoulo  étoit  à-pcu-jptcs  de  aiéMa  aanna»  • 

«liait  91e  da  psétcxns  de^octclkaTCC  la  (11)  Yalcat]ra*a^</i|pri^ff.4e  Icis. 
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s  u  M  ATK  A  °  '   J^*>itt*  >  P^^^ ptfffirUs  Détroits  de  Malata  &  de  Goiemadour- 


iMuoii  de 
Uc«. 


iMficiiUéi  dn  \  J  u  A  N  D  on  a  palR  le  Détroit  de  Maiaca ,  on  peut    vanter  d  être  hors. 

de  la  plus  dimcile  ,  Se  de  la  plus  pénible  Navigarion  qii  on  p  nli^  taire.  Les 
Pilotes  François  ont  appris  ce  chemin  à  leurs  dépens ,  àc  ii:>  chu  eu  tout  le 
loifir  d'en  lever  des  Cartes  exaâes.  Voici  la  route  qu  on  doit  tenir  pour  paSéc 
furemcnt  ce  Détroit  «!ic  celui  de  Gobcmaionr. 

De  la  Pointe  à'Achcn  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à  terre ,  jufqu'au  Cap  de 
Didmans ,  dans  l'efpace  d'environ  quafanie*ciiiq  lieues.  Toute  cette  C6te  eft 
alfcz  haute  ,  les  rivages  font  boidcs^  de  vecdaie  t  &  le  fond  eft  bon  depuis 
f(?pt  jufqu'à  quatorze  &  quinze  hrallt-s  -,  on  ne  doit  point  s'éloigner  de  la  terre 

{>lus  de  deux  lieues.  Au  Cap  de  Dianuns  on  fait  le  Sud-quart- Sud-Eil  i  6c 
'on  découvre bien-tftt  l'Ile  Polverere ,  qui  eft  fort  hante ,  &  remplie  de  bois. 
Son  circuit  ned  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  mouillage  y  eit  bon  j  mais 
l'Ile  eft  déferre.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  ,  on  met  le  Cap  à  l'Eft ,  pour 
aller  reconnoitre  Poljara ,  autre  petite  Ile ,  qu'on  trouve  à  dix-huit  lieues  de 
b  première,  avec  l»:)uelle  elle  a  beaucoup  de  reiTemblance.  Quand  il  fait 
bc.îu  tems ,  la  vue  porte  de  l'une  à  l'autre.  Poljara  cil  du  côcé  de  la  Pref-^ 
qu'^  de  Malaca.  Il  n'ell  pas  nécellàire  d'en  approcher  plus  que  de  huit  oa 
neuf  lieues.  Mais  il  faut  le  mettre  encre  Ces  deux  Iles ,  pour  gagner  le  véri- 
table Canal. 

Lorfqu'on  eft  à  cette  diftance  de  Poljara ,  on  voit  d'un  côte  la  Terre  de 
l'Inde ,  qui  ell  balle  &  bordée  de  bois ,  &  de  l'autre  on  perd  de  vue  les  Cô- 
tes de  Sumatra  :  qu'on  mette  le  Cap  au  Snd-Eft-quarc-a'Efl;  »  prenant  un  pei> 
du  Sud-Eft,  pour  donner  jufle  entre  deux  Bancs  de  fable,  qu'il  faut  pafTèr 
néceilàirement.  U  vaut  mieux  prendre  la  petite  Paife  ,  qui  ell  à  l'Ed^  &  la 
plus,  proche  de  Malaca  ;  la  grande  Paflè  du  côté  de  1  Oueu ,  eft  trop  éloignée 
des  terres.  On  découvre  bien-tôt  le  Mont  PorceUur  j  dn  côté  de  la  terre  fier- 
me  ;  mais  pour  s'allurer  d'autant  mieux  de  la  route  ,  il  faut  encore  recon- 
noitre les  Iles  d'jiroe ,  qui  font  à  l'Oueft  franc  :  alors  on  eft  sûr  d'être  dans 
lebon  diemimOn  Âic  leSod'Eft-qaaccd'Eft  pour  gagner  laCôcedesIndes» 
&  venir  tnoniller  devant  Malaca.' Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai- 
rement de  Terre  pendant  la  nuit ,  &  à  midi ,  ils  venoient  de  la  Mer.  Prefque 
toutes  les  nuits  nous  avions  de  bons  grains ,  mêlés  d'éclairs  j  les  courans  poc<* 
wiéat  Nocd-OttefI  6e  Sud^Eft.  On  mouilloit  deuxou  trois  fois  en  vingt.qua- 
tre  heures,  &  il  fatloit  envoyer  la  Quloujpe  Ibndei  inceflamment  devant 
nous ,  pour  nous  marquer  la  route. 

•  Aptes  qu'on  a  vû  les  Iles  d'Aroe ,  on  vient  reconnoîtré  le  de  Hochade^ 
ds-ooié  de  l'Inde.  Ce  Cap  lefte  à  t'Eft.  EniRn ,  on  achevé      s'aflTurcr  de  ia 

roiTte  par  Tin  Hocher  très  pointu ,  fans  moufle  ni  verdure ,  qui  refte  à  l'Eft- 
Sud-Ëft  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite  ^  faifant  le  Sud^uart-Sud-£ft,  en  peu 
d'heures,  avec  la  marée ,  on  mouille  à  une  bonne  lieue  de  Malaca,  aoik 
l'on  commence  ï  revoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Côi^e  Malaca  eft  balTe  &:  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers  oui 
cachent  la  Ville»  Ou  ne  voit  que  quelques  Maifbns  ^  afiez  femblables  icellea 
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d'Achen»  mais  mieux  bâties,  qui  s'étendent  plus  d'une  demie  lieue  fur  le  l>«tc»imoif 
iNird  de  û  Mer.  La  Citadelle  oacoîc  noire  ;  &  entre  fes  remparts ,  on  décou-  sg„^jj  '  °* 
vre  une  hauteur.  Se  un  rcilc  ac  cloclicr ,  IÇfti  femble  ctrc  joint  à  une  Maifon  ** 
blanche.  C'eft  i  ces  indices  qu'on  reconnoic  Malaca.  £n  forçant  de  cène 
Ville  »  on  mec  le  Gap  an  Snd-quacc-Sud-Bft ,  jufqu'au  Détroit  de  Gobecna- 
dour ,  &  pendant  quarante  lieuesli  n'y  a  tien  i  craindre.  Quand  on  ne  pectt 
refouler  la  marée  ,  il  faut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve  ,  fur  le  che- 
min, les  lies  Mariacaif  qui  reltenc  à  droite,  &  quelques  autres  fans  nom  qu'on 
laiflè  i  gaoche. 

Pour  donner  dan$  le  Détroit  de  Gobemadour  ,  il  faut  faire  d'abord  !c 
Nord ,  en  laillànt  le  Déttoit  de  S'mcapoar  à  la  droite.  Tout  7  eft  rempli  * 
d'Iles }  let  conrans  y  font  rapides ,  les  marées  violentes ,  &  quelquefois  de 
do«Bte  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  Vote  niie  Ile  ,  fur  laquelle  il  y 
a  trou  aibres ,  qui  p.uoiirent  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
Unanime  VIU  de  Sable.  Elle  fe  voit  d'une  lieue ,  Se  peut  avoir  un  quart  de 
lieae  de  long ,  for  cent  pas  de  large.  Elle  eft  prefque  de  nivean  avec  la  Mer. 
On  la  laiflè  à  la  droite  >  &  l'on  trouve  feize  braffes  d'eau.  Alotion  làtt  l'Eft  , 
&  Ion  rencontre  une  autre  petite  Uc  toute "He  fable  ,  où  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts  ,  iSparés  les  uns  des  autres.  On  la  noimne  Vile  Quar- 
rée.  De  cette  Ile  on  découvre  celle  de  Saint  Jean ,  toujours  i  la  droite ,  de 
qui  a  bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l'on  ne  rrouvoit  que  cinq  braf- 
les ,  il  faodroit  faire  l'Eft-quart-Nord'Eft  }  mais  lî  l'on  eft  au  large  &  fans 
fond ,  on  fait  l'Eft  fianc ,  fans  ponitant  trop  s'approcher  des  lies  qat  font  fofc 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Mooiagfie  de  iM0r»ft  Ton  eft  rar  le  mu- 
vers  de  ce  petit  Royaume.  Enfin  ,  en  continuant  cette  route  à  l'Eft,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  On  fait  l'Ëft-Sud-Eft  &  l'Eft-quatt-Sud-Eft  ,  &  quand 
ce  Cap  refte  an  Nord ,  on  fait  l'Eft- Sodr'- Eft  ,  poor  aller  reconnotire  let 
Pierres  blanches  ,  qui  font  de  petites  Iles  un  peu  au  large.  Dès  qu'on  les 
a  vues,  il  faut  faite  l'Eft  pendant  quelqae-tems ,  enfuite  l'Eft -Nord- Eft  ^ 
8e  enfin  le  Notd«Eft  &  le  Nord-Eft-quart-Nord  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Siam ,  &  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gobera 
nadour  a  vif^  lieoes  de.  long»  ic  eft  fort  difficile,  qnalidoii  n'y  a  jamais 
palTé  (i).  '  * 

(1)  iMtru  édjfimmi »  Bacadi  I» pafr  }  f^fuiv» 
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SomiKlMT  ▲   &A    BIRMIKIil  RiyOLVTtOl» 

Ol  GOLSOMOB, 

Tvé  du  Tome  XIII  de  l'Edition  HollAndoifè* 
Poac  k  pog^  5f5« 

l'AUTteti  qs*on  a  ^oniié ,  rétoplicoit  mal  fim  titre  »  Cmt  le  lâppl^f 

mène  qae  nous  y  ajoutons,  paiceque  la  Révolntion,  <iônt  SkeUoa  paiv^^ 
Icj  n'eft  pas  la  dernière ,  ni  même  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  <!• 
continuer  cette  Hilloice ,  il  pacoît  nécelfaice  de  reprendre  les  chofes  à  i'épo* 
que  de  la  difgnoe  des  deux  grands  Officiel»  de  Goikonde  ,  qui  eft  tappoc»^ 
tce  fort  ditfcremiiienr  dans  nos  Mémoires  tnanulcrlts. 
^Dir,  rjcc  Act  Le  Roi ,  las  de  porter  an  vain  ckte  ^  dont  fes  deux  Minidres  partagcoienc 
m  lu  (^A  ^g^^^^Q^^P^.  lâns  jaloafie cherchoit  depuis  lung  tems  l'occafion 

r>  die  les  divifcr ,  pour  avmr  eafiute  plus  de  fiiciliié  i  lei  perdre  l'ua  apcès 
l'autre.  Ce  Prince  s'en  ouvrir  au  ruic  Madona  «  q»i  étoit  paJîé  du  fervice 
du  premier  Miuiilre  à  celui  du  Monarque.  11  loi  promit  ,  par  Tecment,  de 
l'élever  au  Pofte  de  Ibn  ancien  Mettre  »  s'il  crouvoic  laoyen  de  le  déliyier 
des  fiens.  Quelques  Êiuifes  confidences ,  que  Madona  eut  radcefiè  de  &ic« 
mcoître  Hnceres  aux  deux  Minillres,  produiGrenc  bientôt  entr'eux.iinefroîi> 
deur,  qui  ne  fervic  qu'à  conlîrmer  de  plus  en  plus  leurs  foup^pns.  Loriqu» 
Madona  crut  n'avoir  rien  i  ciaindir  de  leur  intelligence,  il  infpira  an  Koi 
de  demander ,  i  Mofachan  ,oent  mille  ragodes ,  pour  bâtir  un  nouveau  Pa« 
bis  >  perruadc  que  ce  Miniftie  les  refîileroit  »  comme  une  chofe  inutile  ,âc 
oi'il  ne  manquerait  pas  de  donner  pcife  fur  lui  r  par  fon  imprudence  oC' 
mnaire.  On  avoir  eu  loin  de  6iire  tenir ,  derrière  le  rideiu:,la.Beile-ro:ur  du 
Roi  y  I3adda  Sahebnie,  pour  annoncer  au  Minière  Ta  dif^race,  au  premier  mot 
<jui  lui  ccliapperoit  contre  le  rerp<;â  du  Monarque.  Cette  Piinceile  j  qui  sé* 
toit  vûe  dépodcdée  du  Tinone  ,  par  la  fiiâion  des  deux  principaux  MiniC- 
treSj  ne  refpiroit  encore  <jue  la  vengeance  ,  CS:  travailloit  i  leur  ruine  de 
concert  avec  le  Koi  &  Madona^  L'événement  repondu  à  leur  attente  y.ic 
Mofachan,  ayant  refùfé  le&cent  mille  pagodes ,  cj^e  le-  Roi  vouloir  1  toute 
force  ,  s'emporta  jufqu'i  repocher  à  ce  Prince  ion  ingratitude  envers  d* 
fidèles  Serviteurs  ,  qui ,  de  mifcrable  Fakir  qu'il  ctoit  auparav/nt,  l'avoient 
élevé  fur  te  Trône.  EnAn  il  ajouta»  que  le  Koi  ne  devoit  pas  être  fi  pro« 
digue  ,  dans  un  Pajrs  où  il  n'avoir  apporté  que  ibn  corps  pour  toutes  ricneC> 
fcs.  A  peine  eut- il  proféré  ces  mots  ,  en  préfence  de  Seydmouchiaffer  &  de 
Madona  ,  que  Badda  Sahebiiie  faifant  entendre  fa  voix  »  de  derrière  la  ta- 
ptlTerie  j  l'accabla  d'injures  »  &  conitnanda  à  quelques  Gardes  de  fe  faifîr 
de  fa  perfbnne.  Jamais  ordre eie  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude.  Le 
grand  ctùbarras  <5toir  de  congédier  une  efcorte  de  trois  à  quatre  millo  Ca- 
valiers ,  qui  atcendoicnt  leur  Clief  devant  la  porte  du  Palais  *  toujours  prêta 
à  volet  à  £»  tacxmu  Quoique  MadoM  eût  pourra  icftt  incowrcoient ,  e» 
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faifiioc avancer,  àcer^iu  «Uftance.  on  antre  Corps  de  Cavalerie  anx  or-  SomiM.  a 

dres  de  Seydmouchiatf'er ,  cependant,  pouc  épargnée  au  Roi  nu  fpeâacle  dernicki 
tragique,  dont  ce  Prince  avou  horreur ,  il  voulut  premièrement  tenter  le's  ^''^^'■"r- »« 
voies  de  la  douceur ,  ^  fe  préfentant  atuc  Troupes  ,  il  leut  fit  une  haran- 

fue  ,  l'accompagnant  Ci  à  propos  de  promeflès  &  de  menaces ,  foutenûes  par 
approche  jde  cmq  OU  fixtaille  Hommes  ,  qu'il  parvint  à  appaifer  ces  Trou- 
pes cuiues  j  &  à  les  renvoyer  ttanquiUeftient  dans  leurs  Quartiers.  Le  Roi  . 
nomma  âuâi-côc  un  autre  Chef  >  d  la  place  de  Mofiicfaan  qui  lot  jené  daot 
une  étroite  Prifon»  oà  il  vëciicmiféiablemencpeiMlantplu(îeurs  années. 

Les  fervlces  importans  dont  Seydmouchiaffcr  croyoit  avoir  l'obligation  au 
zele  de  Madona  ,  lui  ayant  fait  accorder  toute  Ùl  confiance  ,  nen  n'cioic 
plus  Êictle  i  ce  dernier  qoe  de  le  dépouiller  auffi  d'une  autorité  qu'il  lui  laif*  - 
îbit  exercer  toute  entière  ,  tant  fur  les  Troupes ,  que  dans  le  maniement  des 
AfTaiies  de  £oa  Dépanemenc.  Madona  trouvoii  des  ptéiexces  pour  éloigner 

Eu  à  peu  les  ^ns  fidèles  Secviiaus  de  Ton  ancaen  Maître  \  il  s'attadioic 
t  aucrcs  par  les  lacgeflès  ;  en  on  moc ,  le  MiniAre  n'avoit  plus  aucun  pou* 
voir  dans  le  tems  mcme  qu'il  s'en  déficit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
étoii  appelle  à  la  Cour  ,  U  fe  fit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou- 
cfaiatfèr ,  an  nombre  de  cinq  on  fix  mille  Hommes  de  Cavalerie  ,  &  paroii?- 
iànt  devant  le  Roi ,  à  la  tctc  de  ce  Corps»  »  Sire,  lui  dit-il ,  |e  vous  anic< 
M  ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  Votre  Majefté  craignoit  tant  la  pulifan- 
w  çe.  Que  rouhaite-t'elle  de  plus  qu'on  falfe  pour  fon  fervice  }  »  Qu'on  nuue 
SeyJmottchù0'er  auprès  de  Mofachan^  répoocudeRoi  y  Se  au(Il-tô!  les  ordres 
furent  données  pour  l'arrêter  ,  fans  que  perfonne  ofifrît  la  moindre  réfidance. 

Le  Roi,  pour  récompenfer  le  zele  de  Madona  ,  i'éleva  i  ia  dignité  de 
Prince  •  Se  le  fit  Ami  Premier  Miniftre.  Mous^Kumea  avoir  fiiccédé  i  Mofap  f,^' 
dian  }  &  le  Gouvernement  des  Provinces,  qui  faifoit  partie  de  l'adminif» 
tration  de  bcydmouchiaffer  ,  venoit  d'ctre  donné  à  Mahomet- Ibrahim  ,  qui 
réunit  peu  de  tems  après  la  Charge  de  Mous-Kiumea  à  la  fienne.  Mais  Ma- 
dona n  étant  pas  plus  conteur  de  lui ,  fit  tomber ,  entte  les  mains  d'Akena 
fon  propre  frère  ,  le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
de  j  les  meilleures  du  Royaumé  ,  &  Mahomet  Ibrahim  ne  confetva  que  ' 
celles  do  Nord  ^  fituées  Air  U  Irofltiere  des  Etats  du  Grand  Mogol.  On  noni 
dépeint.  Akena  d'un  cartâere  auflî  odieux  que  celui  de  Madona  étoic  aima>- 
ble  y  niais  les  grandes  qualités  de  l'un  efFaçuient  les  grands  défauts  de  l'att« 
ne.  Madona  ccoic  un  profond  Politique,  un  excellent  Financier,  qui  pi* 

Fnoit  al  des  talens  fuperiencs,  laphyuooomie  la  plus  revenante,  avec  toute 
humilité  &  la  modeftie  convenables  au^ramincs,dont  il  titoir  fon  origine. 
Le  Roi,  livré  aux  plaifirs  de  fon  Serrai!,  &  iâns  inquiétude  de  ia  part  de 
Jôn  Mintflre  ,  qui ,  étant  Gentil  &  Bramine ,  ne  poavoit  afpirer  ila  Con- 
sonne ,  Ini  abandonna  le  loin  de  gouverner  deipotiqucmcnt  fes  Etats.  C'eft 
ainfi  que  ces  deux  frères  ,  qu'on  honoroir  du  titre  à'AUeJjes ,  fe  virent  por- 
tés ,  par  degrés  ,  au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  imrné4iatcment  la  Koyau* 
té,  ou  plutôt -qui  la  compofent  coûte  entieve ,  an  (împle  non  près.  Ils  joai" 
rcnt  conftammenr  de  ces  honneurs  l'efpace  de  quatorze  années  :  mais  leur 
chute  fiit  encore  plus  funcl^e  que  leur  élévation  n'avoir  été  éclatante.  rr:Te  ie  c^f> 

.V«»  la  fin  du  Mois  d'OOobie  168^  ,  l'Armée  du  Ciand  Mogol  Auteog-  i^^^Vii''" 
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SumcM.  A  Zeb ,  qui  marchoit  contre  GolkoAde  ,  j  répandit  ane  fi  grande  oonftetna^ 
xADtRNitRc  ç^on ,  que  dans  leur  première  fureur,  les  Peuples  rcvolccs  commirent  de 
gÔisoiioi°'  grands  défordrcs ,  8c  hrent  main  baflè  fur  tous  les  Bramines  qui  leur  tom- 
berenr  encre  les  mains.  Le  Roi  s'écoii  retiré  la  veille  dans  le  Château  de 


Golkonde,  avec  fes  Femmes,  tet  deux  Minières  Se  pludeurs  Seigneurs  de 
la  Cour  ,  qui  croyoient  y  trouver^m  afyle  alTuré  contre  les  Ennemis  du  de- 
dans Se  du  dehors.  La  Ville  fut  fnk  deux  jours  après ,  par  les  Troupes  Mo- 

{;oles  y  qui  mitent  cont  i  fea  8c  i  fang  dans  les  Quartiers  des  Gentils ,  piU 
ecenc  £c  brûlèrent  les  magnifiques  Palais  de  Madona  &  d'Akena  ,  de  mè-' 
tne  qu'une  Tuporbc  P.igodc  que  ce  dernier  avoic  fait  bâcic  â  des  ficais  immen- 
fes  i  Se  quancicc  d'autres  Editices  conddcrables. 
UkSaxu  in  Ces  ravages ,  qui  continuèrent  plufienrs  jours  de  fuite ,  dépeuplèrent  la 
Ville  d'Habttans ,  Sç  Jcrteren:  la,  rcrreur  dans  le  Château  ,  où  les  cris  una- 
nimes des  Femmes  du  Serrai!  Se  de  la  multitude ,  tant  au  dedans  qu'au  de* 
hors ,  forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  Madona  8c  Akena  ,  les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  ,  qu'ils  regardoient  comme  les  feuls  Au- 
teurs de  leur  infortune  ,  dans  l'efpcrance  que  les  Moqols ,  irrités  contr 'eux , 
feconcenteroienc  de  cette  viâime»  Se  celTeroient  les  holbUtcs.  Les  deux  Frères 
fltrent  cruellement  maflâcrés  par  les-E(claves  du  Palais,  leurs  corps  dépouil* 
lés  nus  ,  Se  ttaîncs  dans  les  rues  avec  les  dernières  indignités.  Après  avoir 
été  fufpendus  par  les  pieds ,  pendant  vingt-quatre  heures  au  devant  du  Palais, 
on  préfent}  leurs  têtes  à  Cha-Alem ,  hls  du  Grand  Mogol ,  qui  les  fit  porter 
en  triomphe  fur  des  lances ,  dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fiit  en- 
voyée à  Aurcng-Zeb  ,  SC  l'on  donna  celle  d'Akena  à  un  Eléphant ,  qui  la 
jecca  plufieuts  fois  en  Tait  &  l'écraia  enfin  fous  fes  pieds ,  au  milieu  de  l'Ar« 
mée.  La  tête  de  Ton  frece  eut  le  même  fort ,  8c  celui  de  lents  Catbvres  Rit 
d'ctre  cxpofcs  à  la  voirie,  pour  fervir  de  pâture  aux  olfcaux  &aux  animaut 
des  Champs.  Havart,  qui  avoir  fouvenc  vu  ces  deux  Frères,  dans  leur  plus 
grande  gloire ,  prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  &c  les  cendres  jettées 
au  vent  ,  pour  qu'il  ne  reftât  rien  de  leur  mémoire.  Telle  fntU&i  de  ces 
deux  pui(uns  Hommes  ^  dont  il  compare  le  fort  à  celui  de  deux  Frères ,  Catt 
connus  dans  toute  l'Europe  ,  qui  périrent  â  miférablemenc  en  1671. 

 ii<ciair>     Cet  Auteur  nous  apprend  encore ,  que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifon , 

An^Mof».  comme  un  Ciroyen  oublié  de  tout  le  monde;  mais  que  SeydmouchiafTer 
bSçibScjfd*  fut  tiré  de  fa  prifon  ,  par  l'AmbalTadeur  du  Grand  Mogol ,  &  envoyé  dans 
^^''^  l'IndoulUn ,  ou  il  avoir  été  élevé  en  dignité ,  &  où  il  étoit  mort ,  puilfam» 
mfint  ridie  ,  i  l'âge  d'environ  qiutre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi* 
res ,  le  premier  ,  donr  les  fils  ctoiffit  en  grande  confîdération  à  la  Cour  de 
Golkonde  ,  obtint  fa  liberté  du  Roi ,  après  la  mort  de  Madona  &  de  fon 
frère.  Quand  à  Seydmouchiaffer ,  ils  diient  fimplement ,  qu'ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'évader  ,  il  s'émit  retiré  auprès  dn  Grand  Mogol  ,  au  fervice 
duquel  il  avoir  fini  fes  jours ,  quelt^e-tems  avanc  laRévouu&on  qui  fiu  il 
funclle  i  l'Auteur  de  fa  difgrace.  ' 

On  trouve ,  dans  cet  Mémoires  »  la  traduâion  d'une  longue  Lettre ,  que  le 
Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  General  de  la  Province  de  Cama- 
tica  ,  pour  lui  donner  part  de.ces  grands  événemens.  Il  eft  affez  fingulicf 
d'7  voit  Madona  Se  Akena  peints  des  plus  noires  couleurs  i  mais  ce  qui 
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doit  piroitre  fore  Turprenanc ,  c'eft  l'aveù  que  le  Roi  y  fait ,  de  s'^crc  cnga-   Svvpuh.  m 
gé,  parfertnene,  eavers  ces  deux  Favoris ,  de  nsiaiuMS  rien  faire  fanï  leur  'urnurb 
confentement  \  ferment  qu'il  n'avoit  pas  été  en  Ion  pouvoir  d'enfrgindre  ,  goIwmw!* 
jnaleré  les  fâcheufes  fuites  qui  eu  ctoienc  réfultées  pour  fon  Royaume  y  com- 
me fi  an  Prince  n'écoit  pas  toâijoars  en  droit  de  rétraâer  la  parole ,  dès  qu'un 
Sujet  en  abufe  -,  contre  fes  tnientions.  On  doit  cfoirc  que  ^  Roi  n'avoie 
pas  de  meilleure  raifon  pour  excufer  fa  conduite. 

L'Armée  Mogole  ctoit  compofce  de  quinze  mille  Homme»  »  &  celle  de  c^^^d^c^ 
Golkonde  du  double  kmais  Mahomet  Ibrahim,  qui  la  commandoir,  s'étant  kc"c',  aî  ivji 
jette  du  côte  des  Ennemis,  noiir  fe  van;^er  de  (|iiclq;ies  mccontencemens  ^«R»!' 
particuliers  ,  fa  trahifon  mu  le  Koi  dans  la  iiéceflicc  de  fubu  la  loi  du  Vain- 
queur y  ôc  d'en  palTer  par  tontes  les  condimms  qui  lui  finent  impofëes.  Le 
tribatde  dix-huit  cens  mille  Piagpdes,  que  le  Roidevoit  au  Grand  Mo,';ol , 
n'avoir  pas  été  payé  depuis  quelques  années.   On  cxi(;ea  qu'il  fut  double  à 
l'avenir ,  &  que  tous  les  arrérages  feroient  fatisiaits  par  termes.  Après  cette 
date  Conventioa »  Cha^Alem ,  qui  manqnoic  de        dan»  Golkonde,  en 
partit ,  le  premier  de  Novembre  ,  emporrant  des  trcfors  immenfes. 

Le  Roi  de  Golkonde ,  dont  les  défaftres  ne  pouvoicnt  encore  vaincre  M<Mv»ur  Mt> 
Ion  fimefte  attachement  pont  les  Bramines ,  fe  choifir  de  nouveaux  Klinif- 
Cres  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier ,  nommé  Pic  paiwenkaty  ,  ne  diri- 
gea pas  mieux  les  affaires.  L'année  fuivante  ,  Wqfjr.na  ,  frère  aîné  de  Ma- 
dona ,  fut  revêtu  de  toutes  les  Dignités  qu'avoit  pollédces  ce  dernier ,  donc 
le  Fils  ceçnc  anffi  de  ghindet  fiivears  da  Prince.  A  la  vérité  les  Bramînes , 
qui  s'étoient  enrichis  (bus  l'adminiftration  de  leurs  Proreâeurs  ,  fburnif- 
u>ient  des  fommes  conGdérables.  Mais  l'avidité  d'Aureng-Zeb  ,  épuifoir 
toutes  les  redburces  fans  fe  fatisfaire.  En  un  mot  ,  il  ne  lui  falloir  pas 
ftioins  que  le  Royaume }  &  la  facilité  qu'il  prévoyoit  i  cette  conquête par 
k  perfidie  des  principaux  Officiers  de  Golkonde,  âMKttC  trop  fim  e^>écan« 
ce  pont  borner  fes  vues  ambitieufes  (  i  ). 

Pen  de  tems  après ,  c*eft«â-dire  ,  an  commencemeiir  de  Février  1^87,  * 
•PArmée  du  Grand  Mogol ,  viâorieufe  du  Royaume  de  Vifapour,  reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
.Crémité ,  repoulfa  plufieurs  fois  les  Ennemis  y  avec  beaucoup  de  perte  *,  mais 
ton  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  rabandonnaffênt 
pour  joindre  l'Armée  Mogole.  Enfin  Hoffèinbeck  ,  Général  de  fes  Troupes, 
Itiivit  ce  perfide  exemple ,  après  avoir  excité ,  dans  la  Fonereife  ,  une 
non  ,  dont  Aureng-Zeb  profita  lôtt  k  propos  1 1&  rendit  M^dtrc  de  UPlih 
ce  fans  la'  moindre  réfiibnce.  On  étoit.  au  deuiiéme  d'Ofbobre.  Les  "Trow 
pes  Mogoles  jnarchanr  droit  au  Palais,'  trouvèrent  le  Roi  dans  une  arti- 
lode  qui  marquoic  fa  furprife.  A^ lès  avoir  pillé  fes  tréfors  ,  qui  ctoienc 

f  t)  yalcMyn  tofeTC,  mal  à  propos,  en  cet  rapponë  fous  le  règne  précédent.  (  Vojez 

cadroh,  rhiftoire  de  11  tiabitond'un  detSé'  Harart,  Çart.  II.  page  xit) .  L'erreur  oc 

CKtaires  d'Etat  ée  Golkonde  ,  qui  eotten»  mérite  peut-être  d'ctic  relevée ,  que  pour 

lioit  coirerpondance  avec  le  Grand  Mogol ,  prévenir  le  reproche  qu'on  ponrroic  aoor 

&  qui  ayant  été  convamcn  de  Ton  crime  ,  fut  faite  H'avuir  omU  NBCcircoonacealTcx 

mis  à  mort,  par  ordre  du  Roi  fon  Maître (  ritBlic»fi  C'élftlciciiinliw» 
celait  «qai  cû  tiré  de  Havarc,  4ou  tat         '  ' 
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Svppiui.  A  immenlél,  fnr-toat  en  diamans  Se  en  piètres  précieufe; ,  il  fut  condaic  ibot 
LA  DiKNtifti  une  méchante  Tenre,  jufciu'au  lendemain,  qu'on  le  mu  fur  un  Eléphant,  pour 
ReTOior.uB  ]„i  f^^ç  f^j^^  î'Atmée ,  où  il  fe  vie  expolc  aux  plus  grandes  ava-> 

GoLxoNpi*   j^-^  j  •  1^  Soldacs.  Quatre  jours  après ,  ce  malheuceœc  Prince  (oc 

contraint  de  ramper^  de  fa  Tente  ,  jufqu'aux  pieds  d'Aureng-Zeb  ;deman- 
y  poufllère  ,  &  de  demander  pardon ,  dans  les  termes  les  plus  humi' 

lians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  j  mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 
foiterellè  éloignée ,  où  il  devoir  bien-tôc  trouver  la  mort  qu'Aurei^-Zeb 
avoit  coutume  de  faire  boire  à  fes  Prifonnicrsd'illuftre  nailfance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Koi  avec  celui  de  Crocfus  ,  ne  peut  que  rendre  fenlîble  la 
vérité  de  cette  Sentence ,  qui  convient  fi  fort  i  tous  les  domines  (  Ncmo  fe^ 
lix  ante  ohiium. 

Dfiit  vojraget     Lcs  Ho'landois  vantent  ,  comme  une  diftindtion  (inguliere  pour  leur 
y Nation,  1  honneur  qu'ils  ont  eu  de  polfcder  deux  fois'ce  l^rince,  a  Mafuli- 
patnam  (  k  première  fois  en  16-; 6 ,  &  la  féconde  en  1^78.  C'eft  de  Ha- 
vart ,  que  nous  cmprontetons ici  les  principales  circonftaaces  du  premier 
Voyage. 

Les  préfens ,  que  les  Holtandois  firent  au  Roi ,  aux  Dames  da  Serrail  1  à 

TAdminidrateur  Madona  ,  &  aux  autres  Grands  ,  fe  montèrent  à  la  fommtt 
de  foix.nntc  Hx  mille  lloriiis.  En  échange,  ils  obtinrent  du  Roi  ,  la  pro- 
•ecoiie^'aM    puctc  du  lîourg  de  Faluol  j  &  pluficurs  ptivileges  très  confidcrablcs.  Ce 
HoUaiidoii.      Prince  leur  remit  entr'autres  les  Fermes  de  divers  Ports ,  pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année  ,  dont  ils  ont  joui  pendant 
les  huit  dernières  années  de  fon  Règne  j  outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  frais  qu'ils  payoient  auparavant ,  pour  le  tranfport  de  leurs  MarchandifeSa 
par  terre  ^  àGolkoiule ,  &  quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  aufll  quaa* 
titc  de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  Hollandois.  Leurs  Fera» 
mes  &  leurs  Filles  en  recurent  aufli  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail  » 
qui  aboient  ibohaiié  de  les  voir  ;  8e  ce  fût  il  leur  demande,  que  le  Roi  pria  les 
■«'««Uu^l-  ^  Ii-^s  de  permettre  qu'elles  vinfïent  leur  rendre  vifite.  On  le  re(ii(a  d'abord 
te  modeflemenr,  fous  divers  prétextes  y  mais  fur  de  nouvelles  infiances,  aux» 

Quelles  le  Roi  joignit  fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes  fortes 
'honneurs  &  de  carctTes ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie  ,  &  fe  ren- 
dirent au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi ,  qui  étoit  afîîs  fur  un 
fuperbe  Trône ,  laifla  palier  devant  lui  toutes  les  Oames  dont  l'âge  lui  paroif- 
foit  refpeârable ,  les  ulnant  fon  poliment;  mats  H  fit approdier  les  jeunes 
Dcmoilëlles  ,  les  mit  fur  fes  eenoux  ,  &  après  leur  avoir  donné  i  chacane 
un  baifer ,  il  leur  permit  de  iuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur 
firent  une  réception  des  plus  gtacieùfes  (  z  ).  On  leut  fctvic  une  fomptueufe 
Ration ,  i  rifTue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diflribuetent  divers 
pcéfeps  ,  dont  l«s  noiodrçs  étoieoc  de  la  valeur  de  trente  docats.  En  ibnant  » 

• 

(al  Panai  ces  Hmm  Al  Sernll.  net  Mé<*  tan, 'On  les  «oyeit  6Ues  de  Fnuii^oic.- 
■M>lfes  .ijoûtent ,  qu'il  s'en  troavoic  deuf  piilès  par  les  Corfaires  de  la  Mf^i^iterranée* 
4'one  grande blanchcnr,  q-jj  voyAnt  les  HoU  K  Tendues  à  Mocka,  d'où  elles  avoîcut 
landoiics  (]c  purent  retenir  leurs  larmes.  £!•  été  envoyées  au  Roi,  qui  tésnoignnic  avoir 
Jes  dirent  qu'écanc  cncore  fort  jeunes  ,  «Ucf  peu  d'inciinatioa  peut  cUa  >  ce  tfvi  augmcf* 
jSTojeat  pMi^  Jei  mêmes  ba^ks  dsas  Umt  rriclems  dwgdiu» 
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elles  fureçc  obligées  de  rcpalfer  devant  le  Roi  >  qui  les  fie  conduire  ,    Supplem.  a. 
mr  une  infimié  de  flambeaux ,  jufqu  a  la  Loge ,  ibus  les  ecckmadoiu^  d'une  *■ "   ^ i*k> 
roule  tmmenfe  de  Speâaccurs.  Les  Matelots  d'un  VaifTeau  Hotlandois,  qui  g^uomo^^ 
avoient  divcrri  le  Roi  ,  par  leurs  danfeSj  leurs  fauts  &  leurs  grinipemens  , 
reçurent  deux  cens  ducats  ;  Se  beaucoup  d'autres  perfonnes  euretic  lieu  de 
fe  louer  de  la  géflérofité  de  ce  Prince.  On  aflhra  Us  HoUandols  qu'il  avoit 
del^inc  deux  mille  duars  par  jour  poat  ce  Vojrage  :  mais  que  cette  fomme  ne 
fudifauppas,  les  Grands  de  u  fuite  écoient  obug^  de  foppléec  à  i'excédeac 
deUd^pen&i  •         -  r 

L'accneil,  qu*il  avoiir  reçu  des  Hollandois ,  l'engagea  à  leur  venir  £iire  une  taoai  Veyti» 
autre  vifite ,  deux  ans  après  ;  mais  il  les  prévint  qu'il  n'acccpteroit  point  de 
préfens,  &  qu'il  n'en  donneroic  pas  non  plus,  puifquc.lon  delTein  n'ctoic  » 
que  de  iè  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manofcrit  de  ce  dernier 
Voyage,  qui  contient  près  de  vingt-quatr(^ feuilles  d'écriture  fort  menue; 
mais  â  l'exception  des  particularités  que  Havarc  a  recueillies  lui-même  »  le 
refte  mérite  psu  l'attention  des  Leâeurs. 

Ce  fiicle  15  Décembre  1^78  ,  que  le  Roi ,  accompagné  de  Tes  principaux  Appaddon  da 
Courtiiàns,  fe  rendit  \  l'Eglife  des  Hollandois.  On  y  avoit  élevé     Trône ,  JiiSÎSf"* 

.  couyetc dedrap  d'or  Se  ^  velours ,  fur  lequel  il  s^aflii ,  vis-â-vis  4e  la  Chaire, 
iafHpeâ  U  bouche  ,  fumant  du  tabac»  i  la  manière  de  Perfe ,  c'eft-i-dire, 
au  travers  d'un  Gorregor,  ou  d'une  bouteille  pleine  d'eau,  qui  lui  fut  pré- 
ieotéefur  un  plat  d'or.  Son  liabilicinent  étoit  une  Rohbc  de  drap  d'or,  qui 
lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  On  palfe  fur  l'cnumér^ion  des  Diamans  , 
des  Perles,  des  Rubis ,  des  Saphirs,  des  Emeiandes  8e  autres  Pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  tout  fon  corps  étoit  moins  orné  que  couvert ,  &  qui  éblouïf» 

>  iôient  la  vue.  Le  G>nfolateur  des  Malades  j  faifant  l'office  de  Prédicateur  , 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi ,  en  Langue  Perfanne.  Le  Lec- 
teur s'arrdtoit  ifSx  intervalles  pour  lui  en  lailTcr  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoit  approuver  le  Difcours  ;  quelquefois  aufîi  il  lui  prenoit  en- 
vie d'en  rire  :  mais  le  plus  fouvent  il  s'amufoit  i  parier  avec  les  Grands, 
làns  DcHer  beaucoup  d'attention  à  ce  que.  Havart  U  tiK>it  de  lui  faire  com- 
prenare.  Quand  on  en  fut  â  la  fin  de  la  Prière ,  au  mot  Amen  ,  le  Prince 
répéta  le  même  mot  à  haute  voix ,  &  demanda  au  Lecbeur  ,  dans  quelle 
/ignification  il  s'etoit  fervi  de  ce  terme  ?  ce  que  Mavart  lui  expliqua  en- 
core. Après  le  Service  Divin ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livn  de  la  Loi  des 
Hollandois ,  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leéleur  lui  apporta  les  Livres 
Saints.  En  approchant ,  le  Roi  fe  leva,  &  les  falua  avec  le  même  refj^eâ  qu'il 
avoir  coumme  de  iâltur  l'Alcoran.  U  voulut  (avoir  quels  Ecrits  y  étoient  con* 
tenus.  On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Te(Vament.  Il  de- 
manda n  les  quatre  Livrer  de  la  Loi  do  Nahi  Ifx  ou  du  Prophète  Jefus  ,  s'y  • 
trouvoient  compris  î  &  l'ayant  appris  ,  il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré- 
vérence ,  retourna  s'afleoir  fur  fon  "Trône ,  6c  reprit  fa  pipe.  Lorfque  tout  le 
monde  fut  forti ,  à  l'exception  des  Officiers  &  des  Dames  du  Comptoir  Hol- 
landois, le  Roi  fouhaiu  qu'on  fie  venir  les  Filles  qui  avoient  danfc  devant  lui 
la  veille ,  pour  lui  dotmer  le  même  divertiflêment  dans  l'Eglife.  Malfjré  1« 
lépu^nance  qu'on  eut  à  le  fatîsfiire  >  dani un  lieu coniàcaé  an  Culte  religieux^ 
jSifpUm,  Tome  L  Ce. 
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SvrPitM.Â  il  fiiUuc  s*y 'fondre»  pour  ne  point  méconcentet  ce  Piince  (  $  Il  voalm 
TA  nFRNiïRi  enfuite  voir  manger  les  Hollandois  ,  à  leur  manière.  On  fe  hata  de  faire  ap- 
porter les  mets  cjui  fe  trouvèrent  prépares.  La  table  fut  couverte  dans  l'Egli* 
fe.  On  but  debout  la  fanté  du  Roi ,  à  quoi  il  parut  fort  fenfible.  Durant  le 
repas ,  ce  Prince  s'informa  encore  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  Cul- 
te des  Chrcti'cns  ,  cntr'autrcs  des  dix  Commandcm^ns.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d'abord  la  leâure ,  &  Havart  fervoit  toujours  d'Interprète. 
An  feptieme  Commandemenc ,  le  Roi  ne  put  s'empccher  de  rire,»diiant  » 
w  quec'étoit  bien  trïAe ,  qu'un  homme  fut  réduit  à  fe  cotuemer  d'une  feule 
Femme".  Mais  il  approuva  l'explication  qu'on  lui  donna  ,  que  ce  Comman- 
dement rcgardoit  principalement  l'adultcre.  Le  Rui  s  ccant  taie  conduire  en- 
fuite  dans  u  Loc;e ,  en  vifita  jnfqu'aux  moindres  Appartemens  >  &  fe  retira 
extrêmement  f  irisl.i;t  de  toute";  Ic-s  itrentions  qu'on  lui  avoir  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à  ce  Prince  j  ^:  li  fes  heureufes  dirj>olîaons 
n'eullent  été  bornées  par  l'autorité  de  l'Adminidrateur  ,  ils  en  auroient  pù 
retirer  des  avantages  oien  plus  confidérabtes  (4). 

« 

(j)  C'cflpcut  êtrcà  <ltlu:in  que  Havait  ne  pOar  le  rachat  de  leurs  privilcecs.  Ce  foc 
paile  poiSt  de  cctic  danfc.  Mais  le  fait  ctl  Mahomet  Ibrahim  ,  (^c  mcmc  Traître  donc 
rapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir  on  a  tant  parle  ci-dr  fTus ,  qui  obtint  la  Vice> 
Hollan«!oi$.  royauté  de  Goikonde  ^  maïs  il  ne  coafctra 

(4)  Les  Holl.ifKÎoiç  furent  oMijr '^i*  pivcr    pat  CC poftc  loDg-Tcms. 
■ne  iomme  cooIidiTablc  au  Grand  Mugoi, 
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L^MiBH-TiMoim,  ott7î«wirl«n*:,communéineftrnom- 

mé  Tamaim»  «iepuis  1570,  jol^ui  1405» 

Il  laillk  quatre  Fils  } 

I.  DJikaïuGidr, 

z»  Sjeich'Hamar* 
Mtroun-Chah. 
4.  M'u\ah-Charok ,  ou  Miriah-Seyed. 

II.  Ml ilouii.Chahj  depuis  1405»     •      •  • 

IIÏ.MiiLXAH-S»TBD,  foiifieie,depuî«i40«»  i 

Ce  dernier  étoit  en  mcme  tems  Empereur  de 
Tarutie  &  de  l'Indouftan. 

IV.  PksiL-MoHHA  M  M  ED,  fUsde  Djihan-Guir,  depuis  1447,  jufqa**  X^i* 

'  Il  rec^n.i  feulement  fur  ITodouftan,  «c fut  fuivi  - 
pat  fon  Filsi         -  ' 

V.  Aiow-ii-Said,  depuis  i4Jt*      S  ^  *      jufqtt'à I4<î^ 

Sou  Fils  lui  fuccede  i 

VI.  Su  LT  AH-H  A  uiD,oaS)âMmafiiaah,àbsmz  t^9  ,iof<ia*4 14^5. 

IlêftfninparlbiiFilsCOi 

(1)  On  a  dit  à  toit .  qoe  VatentVn  ne  V^^  ^^'''^^  ^ 
parie  pas  do  genre  de  mort  de  ce  Prince  ,    boab UM  Uf  fîM*»  ' 
^a'on  tait  tombes  d'an*  icriaiTe  ,  au  lica  ^       ;  .  j 


jufqu'à  i4eS; 
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GwiAiooiB   VUXbaR'Babodr  ,  depuis  i4^j ,     .      .      .      juTc^u'à  1 5 3 1. 

MocoÎl Il  ^ablic  le  Siège  de  >{oa  Empire  à  DebU  »  en 

1 525  ,  S:  laiflTdeujt  Fib»  * 

1.  M';r^ak-Hûr7jiijom  t  Se 

2.  Min^ak-Kamoran, 

«« 

yin.HojiAïoM,  depuis  1^51 ,  .  •      •     •  fiifi]a,1i55«» 

Suivi  pu  fon  Fils  ^ 

IX.  ExBAR ,  depuis  1551 ,    .  •       •      •      «  îal^*il^Oi|, 

Il  lailla  trois  Fils;. 
I.  Sultan-Selinu  ^',f{.t* 
*.  Pdun  a  oa  Moraad, 

X.  S  SI.  I  M,  apc^  £ba  avenemenc  oommé  Géhan^Guir,  dt^ 

n  eut  quatre  Fils  j 
I.  Cft^ii,  donc  lefiU  MiBMlalL 

1.  Perwis. 

.  '  5.  Ckorom,  depuis  £imélévatiaiiQomiiiéG&aA  (?dl«u 
4.  SJahariar- 

Terri  ajoute  un  ctiii|aieine  Fils»  nooua» 

XL CvAS^BRAM  ,  depuis  jtfzt?,  •     •      faùj^'i  t^jfji. 

Il  eux  quatrte  Fils  ,&  deux  Filles -, 

,  I.  Dara-Sjekouh  i  ou  Secoer ;  Ses  Enfans  croient 

a)  Scliman-Sjekouh  y  AontitïûiilQuSepe-Sjekouh». 

b)  Miraad-tl- Molouk^ 

c)  Nour-el-Tadjou  t  fa  Fille. 

X,  CkaJuChuja ,  oiiSoufa ,  qui  eut tntiFlbft.dioiB Filles > 
a)  SulumF-Banke  j  ou  bon  S«2r«i  - 


^  Hamed.MehalU.  lfe.Fi|fc,^ 

e)  Kour  Begum. 
5.  Aureng-Ztb  ,  ou  Eurcnh(ih. 
•4.  Morraad-id-Beg^oçiMonuui'BahiAe^ 


^  yi^^ od  by.  Googk 
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XII.  Aureng-Ze  B,  depuis  1657,    •     .       •       .       jufqu'^iyo;.  Genealooib 
Il  eut  cinq  Fib}  n»  Giuii»» 

I.  MohhMnmeé-Moofm.  Mooou* 
1.  Ouk'Jlemt  nommé  mfli  Md^am,  «a  Uca^tm» 
5.  Skidr.  * 

5.  Cnn^* 

JCin. Chah-Albm, ou if^Wir^Aofty^pim  17079  :      |iiii{ii*à i/ti; 

Il  laifïà  quatre  Fils  •> 

*     \,  Muajfadim  ,  Mojjbddim  ^o\xDgthandar-Chah^X^Vtlt 

trois  Fils  ,  dont  l'aîné  fe  nommoit  AJfodien» 

».  Mahmud'Âicm ,  AJfundim ,  ou  Ajftmfcka  >  qui  eut  anfi 

aoisFiu; 

a)  Màhmud'Canenu 

b)  Ferruh-SUr^  oa  fJbruchJir» 

c)  Hamambax. 

5.  Reful-Chah  ou  Rafiet^Gadders ,  qui  laifTa  deux  Fils. 
4.  Dgihan-Chah  ^oxiChochaifia-Chaddcr  tC^\Ai&3i  aulïi 
deux  Fib* 

XIV.  M  u  A  s  s  A  D I  M  ,  ou  Dgihandar-Chah ,  depuis  1711,    jufqu'i  17» }• 

XV.  Fbrruh-Sier  ,  depuis  171  j  j       •       •        :  jufqu'à 

XVI.  Rapieidowla  ,  fils  de  Refiel-Chah  ,  règne  quatte  mois, 

XVIL  R  Af  I  «  I.  D  A  R  A  s  c  H  A  ,  ou  CAoA-ÇrtfA^ // > 

Suivant  tes  Miftionnaires  D^noi*.  M.  Otter,  ht 
fiut  précéder  RafitMowU  ion  Pien.  Il  regn* 
environ  fis  moît. 

XVIII.CBA11A», .Wï«»9^er,oa C5Wk-C«*«i///, règne  anfli 

fix  mois  ,  jufqu'a  1715» 

XIX.  Mua AM fi p-Chab  ,  Fils  de  MualTadim ,  ou  Dgihan- 
dar-Chah, depuis  17 13»  • 
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SurPLSMtMT  A  ia'Rblation  db  Càrmati. 

ri^our  la  P.ige 
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«•ncc  j«  airiî  W  N  reprend  ici  U  faicedes  éveiremens^  où  M.  TA' 1  Prevoft  s'eft  artêcc. 
twiu  ac  i«:o-  Le  Pore  BoiicUet  étoit  trop  agréablement  ci.ibli  dans  fo:i  Topo  ^  pour  y  refter 
^*  long-cems  tranquille.  Le;  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan  ,  .Capitale  du 

'  {toyaame  de  Carnate  (t)  «  ne  pôavant  fouffirir  les  progrès  d'une  noiiveUe  Re* 

,^  ligiondans  leur  Pays ,  commencèrent,  dos  ramicc fiiivance  1703  ,  i former 
des  complots  pour  l.i  détruire.  Le  moy.Mi  doyt  ils  s'avifcrcnt ,  fut  de  défcret 
le  Pere  Boucher  à  Scxjaeh  (i) ,  Gouverneur  de  toute  la  Province ,  &  d'exci- 
cer  Ton  avidiié ,  en  lui  perfuadant  que  ce  MiflioMiaire  favoit  faire  de  l'or  SC 
polTédoit  des  richelles  immenfes  (}).  D  aurres  accufations  n'auroientctc  d'au- 
cun poids  auprès  d'un  Malionictan  qui  fe  mocquoit  lui-nicme  des  fuperAi- 
tions  Payennes  :  mais  les  ircfors  qu'on  luw  promcttoic  ^  Haccdîent  trop  Ton 
«varice  pour  rL  ÛiVjr  à  ces  repréfêntàtions.  Ses  Gardes  vinrent  *  fous  dinercns 
prétextes ,  épier  le  .Mi'.luinnaire ,  qu'ils  ne  perdirent  plus  de  vue  jufqu'au 
jour  qu'il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes ,  en  Tatrctant ,  lui  apprit  que 
Sexfaeb  étoic  mécontent  de  fa  conduite  >Tur  auclqucs  rapports  qui  lui  avoient 
été  faits  ^  &  en  même-tems  il  ordonna  aox  Soldats  de  dépootUet  ks Chiédeni 
&  les  Caréchiftes. 

t  f  ?frc  Eoucîiït  Quand  le  Pcre  Bouchot  vit  qu'on  fe  tnettoit  en  devoir  d'exécuter  les  ordres 
.ii  K.n  ptifon  jg  cet  Officier,  il  lui  repréfenta  qu'il  croit  facile  aux  Chrétiens  de  fe iufti- 
ner  des  accuîations  qu  on  pouvoir  avoir  invcntccs  a  k'iir  char'z;^  •,  ajoutant, 
que  ii  l'on  ufoit  de  violence  ,  il  en  ^orteroii  fes  plaintes  à  Daourkau  >  Lieu- 
cenanr  Général  da  Grand  Mor;ol  ^  qui  les  avoir  reçus  dans  fer  Etats.  Le  Capi* 
rùne ,  qui  ctoit  Rajapout ,  ne  lui  lit  poincd'aotie  téponfe  ,  H  ce  n'ell  qu'il 
devoit  obéir  à  fcs  ordres.  Un  des  Catcchiflcs ,  qui  voulut  lui  oppofer  quel- 
que réiiilance,  fiit  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux  Chré* 
tiens  tout  ce  qu'ils  avoient ,  &  on  tes  traîna  i  l'Eglife  pour  y  être  enfermés. 
Le  Pere  fut  jnllé  i  fon  tour ,  tandis  qu'il  récitoit  tranquillement  fon  Bre- 
•  viaire.  Enfuite  les  Sold  ées  fe  fainrenr  de  lui ,  &  le  conduilirent  en  prifon  , 
au  milieu  de$  huées  d  une  foule  immenfe  de  Speélateurs  ,  qui  l'accabloicnc 
d'inveâives.  11  fe  trouva ,  dans  la  Forterellè  *  avec  vingt- trois  de  fes  Néo- 
*  phytes ,  parmi  lefqaels  i!  comptoir  trois  Brames.  Leur  mifere  ctoit  extrcnie. 
Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention ,  le  Pere  Douchet  fut  menacé  des  plus 
cruels  fupplices  j  s'il  ne  déclaroitoii il  avoir  caché  fes.crélôrs.  Les  Officiers  dn 
Goavecneur,  voyant  qu'ils  ne  poavoientrien  ga^er  auprès  de  lui ,  s'adrellè» 
rent  aux  Femmes  des  Chrétiens ,  point'  tâcher  d'en  tiret  quelques  lumières. 

(0  Le»  Pcrcs  Tachard  8e  Maadaic  don-  pierres  fauffes  ,  qu'on  crut  ctrc  fine*  ;  ce  qui 
Bcnc  ce  Titrcà  Cangivaron.  lui  attira  ccrtc  difi;racc.  (  Rcc.  X,pagr(î). 
(t)  Danslcs  Rcl-'tions  il  cfl  nomnn' .Çf'-.  Le  Pcic  Boucher  ne  s'en  v.iinc  pà?-  Mniî 
())  Le  Pcrc     ^4  Z-one, qui  avoit  é(c crois  en  ce  ca<;,  il  cutméiité  Caa  fort.  Car  pour- 
ans  à  Tarcolan,  iit  que  le  Fcre  Bouchct  quoi  vouloir  £die  hoMC  au  I^okt  des 
ayeic  orné  une  petite  Image  de  ^cl^nes  Gcoiili. 
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Cette  tentative  ne  leur  réalfiflânt  pas  mleox*,  ils  commencèrent  le  même  ^urn-  a  la 
jour  à  faire  mettre  les  fers  aux  piés  de  quelques  Chrctiens.  Carnati!»*'' 

Cependant  le  Rajapout  porta  à  Sexacb  l'argent  qu'on  leor  avoit  pris.  Un  j^^^ 
des  Gardes  de  la  Ville  >  qui  Taccompa^iioic ,  raconta  aux  Ftifonniers ,  que  ^ 
ce  Gouverneur ,  à  la  vue  d'une  iî  mince  fomnie ,  n'avoir  pu  s'empêcher  de  f'»<<:  àc  tour- 
faire  éclater  fon  reirentimcnt  contre  les  Délateurs  ,  dans  des  termes  qui  de-  oîciMef'"'!»»» 
voient  leur  faire  craindre  le  mcme  orage  qu'ils  sctoient  efforcés  d'attirer  fur  jt*an*ii  né- 
les  Chrétiens.  La  vuia  des  tonrmens  flattoït  encore  leur  efpcrance.  Quatre  ^ 
Catécliiftes  foufirirent  la  torture  avec  confiance.  Le  Miffionnaire  fut  tiré  à 
ion  tour  do  la  prifon  ,  &  conduit  dans  la  place  publique.  En  y  arrivant,  il 
vitfes  Catéchines  étendus  par  rcrre  -y  ils  avoient les  pies  violemment  preiKs  - 
encre.de  grolTes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
.  /oient  roi!ç;ir  au  feu  de  grandes  tenailles ,  pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore. plus  ngoureux.  Les  Brames  6c  les  Rajapouts  ctoicnt  ailis 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  Miilionnaire  debout  en  leur  préfen^e. 
I.e  plus  ancien  des  Brames,  après  lui  avoir  fiiudc  vifs  reproches ,  lui  mon- 
trant les  tenailles  ardentes  }  >'  Regarde  ,  lui  di&'il ,  les  inftrumens  de  ton  ' 
M  lupplice ,  fi  tu  ne  nous  indiques  tes  ttcfors.  C'eft  de  l'argent  qu'il  nous 
w  faut,  autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentes  de  nouveau  ,  en  ta  pic. 
»»  fcnc'j  ,    enfuire  on  te  tourmentera  toi-mcme  «.  Comme  le  Pcre  Uouchct 
ne  répondoit  plus  rien ,  le  Brame  ordonna  de  battre  les  Catéchises  à  grands 
coups  de  ibuet.  Quand  on  fiii  las  de  les  i  iapp^r ,  il  fit  avancer  le  Miflion- 
naire ,  qui  crut  qu'on  allolt  lolivrer  aux  tourmens  ;  mais  il  fut  bien  furpris, 
lorfque  s'craiu  approche  tiii  Brame,  il  lui  commanda  (împlcmcnr  de  \c  fiii- 
vre ,  avec  deux  autres  Biames  Ôc  un -Rajapout ,  dans  une  maifon  vuillne.  _ 
C'étott  pour  lai  expofer  leur  embarras ,  &  le  conjurer  de  leur  donner  quel? 
que  argent ,  pour  les  tirer  ,  eux  &  lui  ,  d'un  li  mauvais  pas.  Enfui  ces  Bra*  • 
mes  lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes  ,  Se  leurs  paroles  croient  ^  bien 
étudiées ,  que  quoiqu'il  fut  accoutumé  depuis  lon«(  cems  à  li:urs  artihccs ,  ils 
lui  perfuaderent  que  rien  ne  pourroit  plus  le  fauvci'  du  fupplice  -,  mais  le  Ca» 
pitaine  ,  ayant  appris  qu'il  perfilloit  à  aîfurer  qu'il  n'avoit  nulle  rellburce  ,  £e  * 
contenta  de  le  taire  reconduire  en  prifon  av:.'c  fes  Catéchises.  . 

On  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pallèr.  Quèlqnet-  Umdhnndn 
vus  {c  déchaînèrent  contre  les  Auteurs  cic  ia  perfccution  qui.ivoit  étéiufci-  5^!^"iSît  «»i 
cée  aux  Chrétiens  j  d'autres  ,  au  contraire  ,  lui  écrivirent  que  (t  on  les  déii-  iicraiii 
▼roitde  pri(on,  il  falloir  abfolument  les  chafllr  du  Pays.  Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavatn  ,  de  la  part  dd  çelix  ci ,  8c  ils  ne  cédèrent 
•de  dire  au  Pere  ,  que  fon  fupplic;  n'ctoit  que  diiTorc  pour  p;,Mi  de  tcms.  Il 
fe  tiouvoit  fi  foible  ,  qu'il  ne  pouvoir  prcùjue  plus  lu  foutenir.  Le  Capir.-iine 
de  la  Fonetellè,  craignant  pour  fa  vie,  vint  le  preflèr  d'accepter  quelque 
nourriture  fiilide  ,  &  de  prendre  l'air  dans  fon  jardin  ;  ce  qu'il  rcfuO.  ^  * 
fous  prétexte  qu'il  lui  llCToit  nul  de  pr.>ùror  do  curreo^t  ■-,  tar..lii  q.;c  Ces 
Diicisiles  ctoicnt  dans  les  iers;  le  Capitaine  les  leur  ot.i  le  L-ndemain  ,  pour 
engager  le  Pere  â  man^  des  mets  qu'il  lui  préfentoir  avec  tant  d'inOnnres. 

La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Nîiiîî  uin.^ircs  du  M.uhi-  u  coveratvr 
rc  ,  le  Pere  Murcin  en  partit  fur-!e-cnamp  pour  le  rendre  au  Palais  de  Sex-  le*  ftiireiiKtiM 
faeb  ,  fans  craiure  de  s'expofer  lui-même  i  une  rude  prifon  dans  de  pareil> 


t 


2o8  SUPPLEMENT  AU  TO&fE  X 

-  Sopi't.  A  tA     conjonâam.  La  fèrmecé  avec  laquelle  il  parla  à  ce  Gouverneur ,  le  fut-S 
R-ELATioN  01!  prie  autant  que  fa  modeftie  pouvoir  lui  plaire.  Après  une  demie  heure  d'en* 
Carnati.     trecien  qu'il  eut  avec  iui^  il  lui  accorda  l'clargiiTèmenc  des  Ptifonniers, 
'TOI*      qui  éeoienc  enfetmés  depuis  un  mois.  Le  Pere  Matcin  fé  mit  aaffi-côc  en  che- 
min pour  Tarcolan  ,  avec  une  Lettre  qui  contenoit  tes  ordres  de  Sezfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  croit  abfent  ;  mais  à  Ton  retour ,  le  même  foir ,  il 
mit  en  liberté  les  Chrcricns,  ôc  conduire  le  Pere  Boucher  avec  honneur  jus- 
qu'à fon  Eglife  (4). 

ItttdctautKs     Ces  derniers  événement  font  confirmes  dans  une  féconde  Lettre  du  Pere 
MMiMi«liiCac-  i*^2rd  (5)  »  qui  nous  apprend  encore  quelques  circonlUnces  de  la  Million 
Le  Pttt  de  U  des  Pères  Maudoit  &  de  la  Fontaine.  Ce  dernier  •comme  on 

Pm^ganour  ,  où  ,  fous  la  proteAion  da  Prince  Mineur,  &  de  la  Princedo 
Régente  ,  fon  Aycule  (6) ,  fes  premiers  travaux  avoient  hc  fuivis  d'un  bon- 
heur n  extraordinaire ,  que  félon  l'ezprenion  du  Pere  Tachard  ,  »  on  pour- 
«•roie  bien-tftr  l'appetler  VApAtre  des  Brames,  en  ayant  plus  baptilé  lid 
M  fcul ,  en  huit  mois  ,  qu3  tous  les  Millîonnaircs  du  Madurc  en  dix  ans  (7)  «. 
Mais  il  eut  auflfi  fa  parc  aux  opprobes.  Les  Brames  de  Ponganour ,  jaloux 
de  fes  progrès,  réfolnrent  de  le  faire  chafTerde  fon  Hermitage.  Dans  cette 
vue  ,  ils  engagèrent  dc^  Néophytes ,  de  leur  Cafte,  à  l'accufer  de  quelque 
crime  imaj^inairc.  Apres  bien  des  humiliations ,  la  perfc  jutioa  avoir  cefîe , 
&  la  confîi^cration  du  Millionnaire  n'en  écoic  devenue  que  plus  grande  (8J. 

Le  Pere  Maudnic ,  après  fon  retour  à  Carouvepondi ,  fut  mis  en  prifon  , 
d'où  il  écrivoit  au  Pere  Tachard,  »  qu'il  avoic  été  dépouillé,  battu  ».Mfibaé 
«>  &  meurtri  jufqu'à  la  mort ,  avec  (es  bons  Carcchiltes  (9)  «. 

En  1 709  ,  le  Pere  Maudutc  ctoic  Supérieur  de  cette  Million.  **  Depuis 
i»  qu'il  y  ^>  <Ui  le  Pore  énULmict  les  Brames  8e  les  Maures  ne  Tont  gue- 

(4)  lettre  4a  Pcfe  Bouchrr,  aoKoc;  XI  les  licuT.  Mais  II  ne  fa-.it  point  fc  former 
des  Lettres  édif.  pag.  i  jufqu'àyi.  une  trop  grande  lAic  de  fes  Rois  3c  de  fet 
(j)  En  datte  da  jo  Septembre  1705.  Re-  Reines,  ni  même  des  Princes,  des  l'rin— 
■isit|ttcz  que  la  première,  dont  M.  Prevofla*  cèdes,  deiCoors  fie  des  Palais,  dont  leiMiC- 
donné  rcTcnit,  n*cft  que  du  4  Février  »  atafî  Hoanaim  parlent  fi  bmwt  dans  leort  Lcc* 
celle  du  P.  Boachct,  qui  eft  confirmée  par  la  des,  apparemment  parceqn'îU  manquent 
féconde,  ne  peut  p.is  contenir  les  finîmes  d'autres  termes.  On  peut  les  apprécier,  en 
évcnemens  que  la  prcmicrc  ,  co:nni:  cet  A!)-  j^cncrnl ,  fut  le  cisic  ftiivant ,  d'un  de  cci 
bé  l'a  cra }  fondé  apparemment  fur  ce  que  Pcres.  »  De  tous  les  Princes  du  Catnate, 
kf  Lcttces  en  queftion  n«  (bnc  point  rangées  »  dtc  le  P. C^z-on  ,  je  n'en  counoispasua 
dans  l'ordre  de  leur*  dattes }  maifcil  fofit  de  w  féal  qui  fois  de  la^Riaictc  Cafte.  Quel- 
les lire  pour  Te  convaincre  du  coutniM.]let.  »  qoes-nnt  même  um  dtVM  Cafte  fore 
VI ,  paj^c  1x9.  Rc&  V,  pagÇA}9»  •  •^C.  »  olsfcurc.  Dc-Ià  vient  q(l*il  y  a  des  Prin- 
XI  page  première.  »  ces,  dont  les  Cuifiniert  fe  CKtiroicac  det» 
(tf) Infant  le  Pere  Mandait,  c^écoti  l'Ai-  *•  liOBOtés .  s'ils  oiangeoieot  aTee  les  Pda- 
vadar,  o«  Premier  MiniftK,qaigoamiK»ic  «  ces  qo'ilt  fenreat,  tt  iean  païens  les 
avec  nne  antorlté  abfbtae*  Le  )eune  Prince  »  chaflêroUnt  delents  Caftei  Lturu  iàifl 
fc  tenoit  prefq'ic  toujours  enfermé  dans  la  Rec.  XVI  ,  pscjc 

foiiercire  avec  la  PrincclFe  fa    Mere  ,  8C  (7)  l-rcmierc  Lettre  du  Pere  Tacliard  ,  4 

nos  fon  Ayeule-  Il  leur  donne  auffi  les  titres  Février  170}.  Rcc.  VI ,  page  148. 

de  Roi  0c  de  Reine.  (  Voyez  au  Tome  X  ,  (S)  Seconde  Lettre  da  même  ,  30  Scft% 

fiage^K).  Le  Pere  Mandait  devoir  être  i^o).  Rec.  V.  page  14». 

ans  doure  mieux  informé  que  le  Pere  Ta»  (f)  Sh'U,  fKfji  «44. 

cfaatd  ,  qui  n'avoir  j^as  été ,  comme  loi  ,  fur  , 
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W  tes  laiflS  en  repos;  ils  ^on^  fou  vent  emprifonné  &  baini  d'otte  manière   Svpn!  a  t* 

f  cxuelle  ;  ils  l'ont  infulté  dans  fcs  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  fes  p;rics  Rflationdw 
M  meubles  t  &  pillé  pluAeuis  tois  Ton  Eglifei  mais  Ton  courage  &:  fou  intré-  ^^'^'^ati. 
«>  pidicé  Tonr  mis  an  defltis  de  routes  ces  épceuves.  Il  a  baptii'c ,  &  baptife 
m  encore  tous  les  jours,  un  grand  nombre dlnfidelcs. 

»>  Le  Pore  de  la  Fontaine  ,  ajoute  le  mcme  Miflîonnaire  ,  a  travaille  dans    u  Pere  irh 

Fottuine  iTavia* 
ceâl'OacAk 


 _   

il  s'eft  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côce  de  l'Ooeft  %  où  la  foi  com- 
mence à  faire  de  grands  progrès. 

»  Le  Pere  U  Gac ,  Millionnaire  du  Maduré»  «ft  allé  joindre  le  Pcre  de    ti  j  cft  joiM 
la  Fontaine.  A  p-,ine  ctoit-il  entré  dans  le  Carnate  ,  que  les  Maures  le  mi-  P"'«*»^<»i«» 
renc  en  ^rilon  ,  où  il  eut  beaucoup  à  foulfrir  pendant  un  mois.  Il  en  a  tou- 
M  joan  été  perfécuré  depuis  \  mais  u  fermeté  de  (on  sele  loi  ont  fiût  furmo»- 
-w  ter  toutes  ces  difficultés  ^  &  je  ne  douce  point  qa'il  ne  £d(ê  dé  grands  ' 
9.  fruits  dans  cette  nouvelle  Midîon. 

M  Enfin ,  le  Pere  Petit  ;  fe  trouve  dans  un  pode  un  peu  inoins  expofé  d  LcPcte  pcdu 
9  lafiireur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  laiOe  pcis  d'éprouver  de  tenu  en 
V  tems  des  conrradidions  de  leur  part.  Son  Eglile  eft^  de  fOOCle  Cacuate  j 
^  celle  qui  a  le  plus  de  Chrétiens  (10)  n. 

Dans  cette  Lettre ,  ni  dans  une  autie  précédente ,  qui.  ne  contient  aucun  u  vm  àt  i« 
éclaircKrement  hiftorique  j  le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou« 
cliet  (11),  quoiqu'il  eut  pafTé  trois  ans  dans  fa  Millîon  de  Tarcolan ,  ou  il  àTaiMiaa* 
dit  avoir  été  aulli  en  bucce  à  la  malice  des  Gentils  >  &  aux  vexations  des  Mau- 
res ,  dont  le  Camp  n'étoic  qa'i  nne  demie  journée  de  fbn  Eglifê ,  fituée  au- 
près de  la  Ville.  Il  n'avoir  pas  tenu  à  eux  qu'il  n'eût  été  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet ,  &  chalTc  de  fon  Eglifes  (i  a).  Le  récit  de  fon  avanture  peut 
&ire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Mifilonnaircs  s'attirent  le  plus 
'  fonvenc  par  leur  propre  faute. 

•Un  jeune  Brame ,  orphelin  ,  s'étant  jette  entre  les  bras  du  Pere  de  la  Lanc, 
pour  trouver  fa  fubliilance ,  les  Drames  de  Tarcolan  s'ad^rellèrent  au  Gou- 
verneur de  la  Province  ,  pour  lui  demander  jnftice  contre  !e  Miffionnaire , 
qu'ils  accufoient  d'avoir  enkvé  l'Enfant  avec  violence.  Aufli-tôt  le  Gouvet- 
neur  le  fit  fàifir  par  fes  Gardes  ,  qui ,  après  l'avoir  traité  avec  bealicQup 
d'inhumanité ,  le  conduifirent  en  fa  prcfence.  On  le  condamna  d'abord  au 
fôuei,  fans  vouloir  l'entendre.  LTn Gentil,  touché  de  compadlon ,  fbllicita 
vivement  f:i  ;^racc  ,  i?c  l'obtint  du  Gouverneur,  qui  sY-toitHatté  de  tirer  quel- 
que argent  du  AUilîonnaire }  mais  celui-ci  n'ayant  rien  à  lui  otiiir ,  il  le  ren-  « 


(10)  Lettre  èa  Pere     ta  Lane ,     Tanv.  .revint  dans  la  fiiHe  m  Camate, 

tj09,  titi  fup.  Rcc.  X  ,  paç;.  4)  &  fuiv.  Il  le  verra  ci-defTous.  le  Peie  de  la  Lane  dit 

se  nomme  p.is  cette  Églifc  ;  mais  on  ap-  eiprclTénient  qu'il  n'y  avoic  alors  que  les  . 

prend,  par  une  L''ctTC  Ait  V.  Barbitr  ,  c]uc  qiunc  Millionnaires  nommes  daot 'lÂLeiSItiai^ 

c'éloit  celle  <lc  i'</v>fyfJ<n^i  &  que  le  Pcre  de  qu'il  faifoi:  le  cinquième. 
Petitf  qa'il  y  icmpla^,  en  fartit  faonfo      (i^)  Ce  bon  Pcrc  auroic  parlé  plus  jafte* 

fuivantc  1 710  ,  pour  retootoer  ea  France.  s'il  eue  dit  qu'il  n  'avoir  past^m  à  uàf  que  ces 

(1;)  Il  étoic  r^alK  es  France,  4*eil  U  dirgtacesaeliù  fuHcnt arrivées. 
StppUm*  Tome  L  O  d 
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voya,  fanspoùfTer  plus  loin  les  chofes:  L'Enf^nc  fut  rendu  aux  Brames  >  qui^ 
pour  le  purifier  ,  le  hrcnt  jeûner  trois  jours ,  le  frotterenr  à  plufisurs  repri- 
fes  avec  <le  la  Hcnce  de  Vache»  &  le  lAvurenc  cent  neuf  fuis-,  après  quoi^ 
l'ayant  revêtu  ci  un  novvean  cordon ,  qui  eft  la  marque  diftiniftive  de  leoc 
Cafte  (ij),  ils  le  firent  man;;^er  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (14)» 
•jSilnirêâufe     L'ordre  des  tcnis ,  &  le  rapport  des  circonftances ,  placent  ici  la  Lettre  ds 
4aÇMMte.      Petc  Sjrèier f  <iai  étoit  entré,  au  moif  de  Mars  »7i  1 ,  dans  le  Cafnate. 
S7li>      Cette  Lettre  t'addreflè  au  Pere  Petit,  que  le  Pere  Barbier  avoir  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Million  de  PtnneypunJi  (i  i)  >  dont  le  premier 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur,  Il  avoit  fait  conftruire  un  L^iit  i  Adichù* 
nelour  ;  mais  fon  Socceflèar  lui  marquoit  qu'elle  Tenott  d'îsre  eBuevemenc 
ruinée.  Quelques  acquifitions  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  i  Dieu  , 

Îpefaue  dans  le  mcme-tems  ,  l'avoient  bien  dédommagé ,  dit-il ,  de  la  peine 
le  loi  caafeit  cette  Cataftrophe.  Cependant  la  converfion  d'un  Vieillard  , 
hef  d'one  grande  famille  ,  cjui  mourat  bien-tôt  après ,  tnuni  de  tousfe* 
Sacremens  ,  manqua  aullî  de  lui  être  fatale.  Les  Enfans  du  Défunt,  quoique 
'Gentils ,  vouioient  Êiire  enterrer  leur  pere  S  mais  fes  autres  patens ,  oui 
.  ^éçoiene  &n  accrédité  dani  la  Bo6rgade  «  pcéteiid«îenc  que  le  corps  E&t  brftié  , 
Intvanc  la  coamme  de  lent  Cafte.  Comme  cette  conteftacion  faifoit  de  Té- 
clat,  elle  vint  bientôt  i  la  connoifTaoce  du  Raja  àî Antycoulam  (16) ,  à  la 

■  Cour  duquel  les  Chrétiens  avoicnt  de  puillàns  ennemis.  Néanmoins  la  ré» 
ponfe  da  Raja  Un  &vorable  aa  Miffionnake  >  qni  entreprit ,  quelque-cerne 
après  ,  un  Voy.v^e  a  l'Oueft  ,  pour  vidter  la  Cnrétienté  de  Counempettey  t 
&  repatTant  par  le  Sud,  ieq»eillk  les  débris  4c  l'EgUiè  que  le  Pere  Peut  f 
avoir  b&tie. 

Tr.iirn^>  q  i'ii  Cette  tounuSe  loi  parut  être  de  près  de  quatre-vingt  lieues ,  prenafot  der 
l»H  «km  kPajrt.  p^j^  Pinneypundi  jnfqu'à  Chingama ,  d'où  palfant  au  Sud  ,  par  Adichenelour  . 

&:  par  les  Habitations  qui  bordent  la  Rivière  de  Ponarou  >  on  revient  pac 
l^ft  de  Git^.  A  ion  arrivée  à  Coortempettey ,  on  lai  fie  le  técit  des  omra» 
ges  &  des  infultcs  que  le  Pere  Krfauduit  avoit  effuyés ,  qnelqiws  années  aupa^ 
ravant,  lorfqu'il  fiit  arrêté  i  Chingama.  Le  Pere  L.wn^^j  alors  Evoque  de 
Saint  Thomé  ,  Fondateur  de  cette  Million  (17) ,  &  le  Pere  Petit  ,7  avoient 
prouvé  on  iêrt  encore  plus  rude.  On  mena^oit  le  Pere  Barbier  d'une  defti- 
^  tonte  ^pâceiUe  {18^  \  nuit  iba  fi^jour  fut  pitu  naoqnille  »  qu'il  ae  s'y  ^toic 
• 

'  X\ ])  Vioas  employons  \  dcflehi  cetic  es*      f r4)ljettt«l  JaP. de  la Lane,  tTof  Bl  TTOf^ 

Ï^xtSxon  gf'néralc.  On  fc  rnppcllera  ici  les    uhi  fup.  Rec.  X  ,  pag.  597  ,  i6  &  fuiv. 
ameurcs  difputes  que  le  cordon  des  Brames       (1  î)  Au  Sud  de  Caronvepondi,  fur  la  ffon- 
■a  fait  naîcTc,  pour  favoir  fi  fon  ufage  eft    ricre  du  Roy^unic  de  Gingi. 
^       parement  cifil,  ou  fupcilUtkus.  Les  Jérui-       (itf)  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même 
'tes  reoiicilbeatle  pccmkiy  IE  kun  A(lvcrfid>   que  celui  <)ai  eft  nommé,  par  d'autres,  Aytn' 
tes  k.fêcoai.  Ib  oac  tout  rû&o  ;  car  \t   eouUm,  oa  AytahaUm^  Bourg fitué  à  l'Oueft 
'cordon  eft  en  effet  «o  fi^e  de  Noblefl*e ,   de  Caronvepondi.  Ytffet  au  Tome  X  ,  page 
'mai?  d'une  NoblcfTc  <]{ii  prétend  être  fonic  Jit.' 
,  «luDicu  Btumma,  dont  les  MilEonnaires,  dé-      (17)  Elle  eft  fui  tt  fconticre  dn  Maif- 

■  'gslflb  «n  Sanias ,  fc  font  néceiTaircmeot  foar. 

Ifa&ër  pour  les  DeTccndans,  deos  l'crpritdes      (it)  Il  «kâtct  ■wns  Dise  ne  pndigpiB 
îdoUrres.Tl'eft  éfennaiKqn*oaaitfadtfp«i«  •  pas  eesiottet^fiiveitnik  toni  tenonde^ 
.   ter  fi)ont;-ccm<; ,  &  avCC  tankdTefiulciCliv    »  mériter,  &c.  »  Un  momeix 
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MMndu  j  fur-touc  après  la  convecûoa  d'un  fameux  Gencii ,  dont  les  pacens  Soppu  *  l* 
«voient  été  ferc  itritét.  Hilationov 

En  partant  de  Courtempettey ,  le  MifTHonnalrc  prit  fa  route  vers  Taada-  Carmati. 
rey  j  où  il  dreiTa  un  Oratoire  fuc  les  ruines  d'une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au« 
tcefms  par  le  Pen  Jean  dg  Britto  ^  mattjrnft  dans  le  Rojann»  de  Mantva.  Le 
Pere  Barbier  Te  propofi>it  de  relever  cette  Eglife  ,  d&iqa'U  en  aofOttles  fii» 
cultes.  Mais  il  ne  paroic  pas  qu'il  exécuta  ce  deflèin  »  poUiqn'oa  Tem  daof 
la  fuite ,  que  le  Pere  Bouchet  y  en  bàtic  une. 

A  fbn  padage  par  Ttrotaumaiey  ^  il  foc  frappé  de  la  magnificence  des  Edi*  _o»fffl  wk  | 
fices  &  des  Poniques,  que  ta  fuperftition  a  confacrûs  aux  idoles,  5c  à  une  tnul- 
dnide  prodigieule  de  Singes  qu'on  y  nourrit  &  qu'on  v  révère.  11  y  vie  encore» 
avec  douleur  »  fepc  ou  huit  monumens ,  que  l'impiéce  venoic  d'élever  i  l'hon- 
neur des  Femmes  que  Ton  avoit  obligées  de  fe  brûler  vives ,  aptèi  la  mocc 
de  leurs  maris.  Au  fortir  de  Tand.irey ,  le  voifinage  de  Gingi,  &  d'autres  grao* 
des  Villes ,  lui  Hrenc  earder  plus  de  ménagemens  pour  fecourir  les  Chréuens, 
làns  $*ezpoiêr  4  hxt  déooavert  •(  1 9).  ■»  Je  n'eus  plus  >  dÎMl  »  dWre  demeave 
m  que  les  bois  ;  eiurore  écois>je  obligé  d'y  faire  mes  fonûtoos  durant  la  nuit» 
M  me  contentant ,  pendant  le  jour ,  d'entretenir  les  Infidèles ,  que  la  curiofiné 
w  attiroic  au  lieu  de  ma  retraite  (lo)  «. 

En  1 7 1 4 ,  le  Pere  Boucher  •  de  retour  au  Carnate ,  éctÎToit  que  les  Pères  " 
Mauduit  Se  de  Coutbeville  ,  peu  de  tems  avant  leur  mort  ,  arrivée  de  la  ^ 
facon.qu'on  l'a  rapporté  dans  une  Note  de  la  p.  tof,  du  Tom.  X»  avoient  éle-  BwSw^îûSn 
Té  line  Eglife  â  Paroupour ,  lieaiîraé  au  Nord-Ooeft  de  Tatcolan  ,  &  qui  ubiu 
Ac  pref^ue  entièrement  minée  par  les  Guerres.  C'eft  ce  qui  détermina  le 
Pere  Bouchet  à  en  bâtir  une  autre ,  au  Sud-Oueft  de  Cangibouran ,  dans 
une  Bourgade  zooeWée  Tandtrei         Quoique  cette  Bourgade  ne  foitqu'i 
vinst  Iteaes  de  Pondich»!  »  il  dftrtraverfer  deux  Défens  affreux,  pont  s'f 
rendre.  Le  Brame  j  que  ce  Pere  avoit  amené  il  Paris  ,  dans  fon  dernier 
Voyage  j  lui  fervoit  de  Catéchifte.  A  leur  arrivée  i  Tandecei  ,  ils  furent 
prefque  inondés  des  pluies  >  qui  tombèrent  en  aixnidance,  Leor^na  ^cand 
embarras  »'  pendant  ux  fenaines  de  féfoar ,  fut  de  fe  défendre  ois  Ticiee^ 
Usécoient  obligés  de  tenir  toute  la  nuit  de  grands  feux  allumés,  pour  far- 
ter ces  dangereux  animaux.  L'Eglife  de  l'anderei  ne  fubfifta  pas  long- tems. 
Les  plaies  condniielles  ,  qui  furviment  enfoite ,  détrenapefenc  fis  iiiiit#d« 

rage  qui  le  meftaçoit  fi*eat  pis  de  faîte,  conadesiqne  notis  n'aurions  garde  de  tenir 
Cependant  fa  confiance  étric  tout-à-faic   pour  fufpcâcs  ,  fî  le  Midîonnairctnelcs  eut 


eitraoriUMÎfc.  »  Il  dat,  dii-il,  que  les  démcndèslui-mjine.  La  fin  de  (à 

(*  épines»  donc  en  prairies  font  toKct  (à  pan  fiiiicjuget  fans  nnialité. 
m  mécs ,  foieat  bien  longues  8c  bien  aigiicf,      (if )  Le  bon  Mifliomaire  ne  ft  cnsfoie 

V,  pour  ne  p.is  céder  ^  la  fermeté  &  à  l'af.  apparemment  pas  encore  digne  àufivtutg 

»  fjrance  avec  laquelle  je  les  foule.  Il  eft  qu'il  tâchoit  d'éviter  ici ,  après  les  avoir  tc« 

m  vrai  que  la  Vue  des  lieux  confàcréî  pat  cherchées  inutilement  ailleari. 
m  les  fouitranccs  des  ancieni  Miffionoaires^       (10)  Lettre  du  Pere  Barbier ,  i  Déc.  171 

■ft  a  Ucn  dequoi  «ncouraeer  leuri  Sacce(-  M  fup.  Rcc.  XI.  pag.  t  ]  1  jofqo'à  1  f  1. 
m  fèacs  }  Se  co  panicalier  le  fonrenir  de  vo-      (11)  Ou  Tandsrty ,  fuivant  le  P-  Barbier  ^ 

*»  tre  prifon,  dans  l'endroit  même  od  }e  ptf-  q«i  t*éroït  prepofV  à'y  b&tir  une  Eglife,  paw 

w  roU  alo:$  ,  a  hcancoup  conciihué  à'  me  ccqii'il  trouvoii  le  lieu  fort  comiltOdCvV^fM 

at  fouKaiidans  ce  Voyak^  *>.  ^atotcs  Gaf-  ci  dcâai  l'extrait  de  fa  Lettre. 


.  %t%  •  stJPPI'EMBNT  AU  TOME   X  " 

Svrti.  A1&  terre,  6c  elle  $*Àoic  enfin  écroulée.  Le  Peie  de  la  I«ne  {ii)  s'occupoïc 
Kblation  du  alors  de  la  confttuftion  d'une  nouvelle  Eglife  ,  A  quatre  on  cinq  lieuei  de  la 
Carmats^     première  (lîj. 

latin  k^ffiont     l^epu'sce  tems ,  il  n'eft  prefque  plus  queftion  ,  dans  les  Lettres  des  Jcfui- 
•aHcfi-Oittil.  '6^1  que  de  leurs  Miffionsau  Nord-Oueft,  qui  fe  font  étendues  fore  avant 
dans  les  terres.  Le  l'ère  le  Gac  ,  qui  s'y  trouvoit ,  avec  le  Pere  de  la  Fon- 
taine ,  nous  en  fournie  les  premiers  détails  (14).  lis  remontent  à  l'année 
~  j  1709,  dans  le  cours  de  laquelle,  cette  MiiHon  natfl[ânte$  établie  depuis 

Tnnwrlw  »•  ^  Chinnahallabaram ,  avoit  elfuyc  un  des  plus  violenV  orages  ,  de 

dti  p4r  l«  Dâf-      P^irc  des  Daffcris  {i^)  ,  qui  fc  confiant  fur  leur  puiffancc  ,  ^  fur  la  foi- 
ChSt/riST"***  ^^'•'^^       i*rince  ,  rcl'ohiicnt  enfin  d  éclater    après  avoir  vu  évanouir  tou- 
CfaioiiAtttlLabfr-  testeurs  trames  fecrettes.  Ces  furieux,  s'érant  adèmblés  en  grand  nombre, 
avec  quelques  Soldats  du  Palais  ,  le  jour  du  nouvel  an  ,  devant  rEt;life  des 
Çhrétiens ,  demandèrent  Herement  à  parler  au  Millionnaire.  Le  Pere  de  la 
Fontaine  parut  auflî-t6r  en  leur  préfence ,  avec  cet  air  afl&ble  qui  lui  éiot^* 
Cl  naturel ,  &  leur  adrelTa  quelques  exhortations  »  auxquelles  les  Difciples 
des  Couroux  /"itchnouvijlcs  {16)  ,  ne  lépondîcenc  que. par  des  menaces  i 
mais  ils  en  refterent-U  pour  cette  fois. 
flîlJ'io"t''u\     ^  lendemain  matin  ,  on  apprit  que  les  Dallèris  s'attroupoient  de  nouv 
Mi'is  :  idTffde  veau,  en  plus  grand  nombre,  d.ins  les  Places  de  la  Ville  :  les  cris  mena- 
la  ViUe.  poufToient  ces  fcditieux ,  le  bruit  de  leurs  Tambours  &  de  leurs 
Trompettes,  dont  l'air  retentifToit  de  toutes  parts ^  obliç^erent  le  Prince  ,  à 
envoyer  aux  Miflîonnaires ,  deux  Brames  ,  pour  leur  <:  nner  avis  de  cette 
émeute  ,  t'c  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  -,  lans  quoi  ,il  lui  fe- 
roit  impoUible  d'ap^aifer  une  Populace  foulevce  uniquen>ent  contre  eux. 
Le  Pere  de  la  Fontaine  répondit  •  qu'il  ceîpeébit  les  moindres  volontés  da 
Prince  j  mais  qu'il  le  croyoit  trop  équitable  ponrne  pas  cendre,  aui  Chré-. 
tiens ,  la  juftice  qui  leur  croit  due. 
JbruMSn'Ôlft^     Un  moment  après  ,  les  Daffcris ,  fuivis  d'une  toule  immenfe  de  Peu- 
dt.            pie  ,  vinrent  aflàiUir  l'Eglife  des  Miifionnaires.  La  cour  Se  une  grande  plaoo 
vis  à-vis  f  ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  ,  plufieurs  erimperenr  fur 
les  murailles  &  fur  les  maifons  voisines ,  pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  Ûallèris  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces ,  que ,  s'ils  re- 
fufoient  de  ibrtir  du  Pays  ,  il  n'y  avoit  qu'à  les  livrer  entre  leurs  mains.. 
La  Populace  mutinée  y  joignoit  les  injures  les  plus  atroces.  Tout  le  monde 
paroilloii  acharné  à  leur  perte ,  £c  de  tant  de  Perfonnes,  il  n'y  en  avoir  pas, 
hml^wm"  une  qui  leur  portât  compaflîon,  ou  qui  osât  si'intéreflèr  pour  eux.  Enfin  ils 
comte  leur*  en-  alloîent  ctrc  facrifics  à  la  fureur  de  leurs  Ennemis  4  lorlque  le  Reau  peredu 

Prince  ,  qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume  ,  6c  qui  avoit 

» 

(a»)  11  éroit  entré  ,  quelques  anix^es  an-    narration  fuivie  JcS  nélMS  éveoemens  ft 
pararant,  dans  la  Mt^uw  du  PeccBouciket.  des  mêmes  lieux. 

yoycf.  d-deOoi.  (14)  Les  DaTetit  compotènt  une  SeAe 

(l  OLccttedo  P.tondiec,  aOâ.  1714,   particulière  d'AJoratears de  Vicclivou  ,  &  ce 
ubi  Jup.  pag.  fzf  Se  fiiiv.  font  les  pl us  eran.ls  cnociaisdes  Clitécicns. 

(14)  Dans  une  Lettrcdu  10  Janv.  17O9.       {16)  Ce  font  les  Préues  de  c«ie  âod^ 
Quoiqu'antéricure  à  la  piécédcnte,  oa  la  DiTÏoii^  des  Iadisos« 
ici ,  pour  ne  foint 
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k  aifeâion  de  la  Police  .  envoya  des  Soldats  pour  appaifcc  ce  défoidre ,  8t 
dinipetles  Séditieux.  A  l'approche  de  U  nuit ,  ils  f.  renrercnt  en  corps  dans  J^^^/^J"» 
la  Fortereife  :  ^Sc  I  I ,  P>iut  xinimidec  le  Priace .  lU  ie  iHcrcatcrcm  aux  pria-  .^^j,. 
cipaux  OlUcicrs ,  l  épc^  i  U  «Ain  .  menaçant  de  fe  tua  eux-mcmes  (17)  , 
fifon  ne  challou  au  plutôt  les  Chtéiiens  de  la  V.!l.  .V  d.  la  Forceic.re. 

Quoique  le  foulevemcnt  fut  général .  que  le  BeauDete  du  Pance  tut  du  -',-1- 
nombre  des  Dalferis,  &  que  le  Prince  lui  même  fôtibrt  attaché  au  culte  de 
fes  faulTesDivinités .  cependant  les  ordres  fe  donnoicnt .  &  on  veilloit  fous 
main  i  la  fiuetc  des  Clucricns.  Ce  n  elt  pas  qu  on  quutac  le  delTein  de  les 
chalTer  delà  Villei  au  contraire ,  ils  rcçurept  cuup  iuc  coup  plulieurs  avis  . 
du  Prmce .  qui  leur  confcilloit  d'en  fottûf ,  du  momsjufqo'à  ce  que  la  fcdi- 
tionfut  appaifée  ,  parcequ'il  ne  fe  Ctoyoit  plus  le  maur:  de  contenir  la  Po- 
oulace.  Les  Millionnaires  firent  remercier  le  Piincc  de  cette  aticniion  i  mais 
Ils  ne  iuRerem  pas  .î  props  de  déférer  à  fes  confcils,  attendu  ^  leur  re- 
traite iJur  ôtoit  pour  jamais  l'efpérancc  du  re.our   &  celle  de  savancer  jin 
tour  vers  le  Nord ,  puifquon  eut  pris  dc-la  occafi^n de  les  chafler  pareiUe- 
menc  de  DevandjyalU  ,  où  ils  avoient  aufli  dcja  une  E^life.  On  favott 
d'ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils. de  ChUUcatta  (i8)  ,  pente  Ville  clbi-née     •  m 
de  Chinn^iallabaram  d'environ  trois  lieues,  avoient  forme  le  denein  d  cx- 
pulfer  entièrement  les  Cluctiens  d  u  Pays  ;  &  de  détruire  leurs  Temples.  Ces 
îonfidérations ,  &  beaucoup  d'autres ,  dacrmincrent  les  Mirtionnaires  à  fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitcmens,  que  de  confcntir  a  ce  quon 
leur  propofoit.  Ainfi  ils  firent  réponfe  .   à  ceux  qui  vinrent  de  la  part  du 
Prince  /qu'ils  cioientdans  laicfoluiioa  de  n  abandonner  leur  Eglile  qua- 
l«i  vie 

^*Cepwdant  le  ramulte  ,  qui  continuoit  à  croître    leur  fairoît^raindre  à  ^^^^^^ 
tous  momens  de  fe  voir  livrés  aux  Dalfens,  ou  chaiïcshonteulemenc  bc  par  ceffatty-ut*»». 
force  de  laV.Uc.  Mais  plufieurs  des  principaux  Habitans,  que  la  feiilecu- 
riofité  avoic  d  abord  attirés  près  de  Ttglife ,  furent  enfuite  fi  fatisfaits  de  Wn- 
necien  qu'ils  eurent  avec  le  Pere  de  la  Fontaine  ,  qu'en  le  quutant ,  u%  lui 
aonnerent  parole  de  s'employer  en  faveur  des  Chrétiens.  iSicn-iôt  on  cejTa  . 
de  les  inquiéter .  &  le  calme  paroiflbit  rétaUi  dans  les  efprits    lorfque  les 
Prêtres  GentiU  firent  publier ,  dans  toute  la  ViUe,  «ne  défenfe  de  donner    Trin.  k« 
du  feu.  ou  de  laiffer  puifer  de  l'eau  ,  i  ceux  qui  yiendroient  à  l'Eglife  :  &  g|rro|^« 
par-là  les  nouveaux  Clirédens  étoicnt  chaflés  de  leurs  Caftes  i  ils  ne  pou-  «««»«P* 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux  qui 
«cercent  les  Profeffions  les  plus  nccefTaires  i  la  vie.  Enhn  ,  par  cetrc  efpccc 
d'esctu^nnicatlon  ,  ils  étoicnt  déclarés  infâmes,  &  obligés  de  fortir  de  la 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroient  dans  toiites  les  maifoos  ,  pour     ^^^^^^  ^  ^  ^ 
îectec  répouvante  parmi  les  Chrétiens.  L'orage  n'ctolt  pas  encore  ceffé ,  au  ,ao„""*,3 
bomenc  que  lePeceteGac  finillbit  fa  Utttc  (19).  Une  auite  Relation  de  ij^jteb«»«i. 

(17)  C'cftunedesmeMCrtorfînaimao;  qoe  jania|»ael«sftti$&iie. 
ReliEicux  Gentils .  qui  l'exécutent  bien  anl6  .   (iS)  Oo  M  tWBVS  pofaf  cctie  Ville  dans    .  . 

Im  PcudIcs    dans  la  crainte  de  s'attirer  la   ta-Coitj.  \ 
celereie  leâts  Dieux,  fi  un  pareil  malheur      (i9)  Uttrc  do  P.  le  Gac,  lo  Jaxiv.  i7Cf. 
àtiiToit  par  kar  faute ,  ne  maa^aent  pief-  Rcc.  X , paB<-sj)  a  X7, 
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CkENAit.  ^''"y*  »  *  »     P*"'  **"g^  '  fu^cicé  par  les  Daflê« 

-       ris  de  la  même  Ville.  Cette  perfccanon  comint:n<ja  vers  U  fin  d'Août  1710 
17 io»     fc  ne  fot  incenompue ,  au  bout  de  deux  mois ,  que  par  un  Qc<lr«i  da  Princ»* 
qui  psrmetroit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religùm  (jo).  Mait 
crois  ans  apris^,  ils  en  cprouvexent  aae  plus  rude.»  doue  onrappoccemiacdî- 
MiflioD  itth  i-  ^"ï'wcB*  fc*  circonftances» 

ûic  les  tmei  dil  D^n.s  cet  intervalle  ^  le  Pere  cl'.VcunA«,MiffioDnMrtt  PMOttMS  dl»  MâiC^ 
u^iàecuoiuà.  foiir  ^  f^f  1^  vi Aime  de  la  fureur  des  DalTerb,  qilideveiiott  générale  cotKlV 
les  Cluctiens  de  tout  le  Pays.  L'ancienne  EelÛe».  que  ce  Miffîonnaire  avoir 
fur  les  Terres  du  Roi  d«  Cagonti ,  ayant  écébrûlée  par  les  Maures ,  il  venoic 
d'en  faire  conftruire  une  nouvelle,  où,  pendant  qu'il  cclébroit  fa  premief»* 
MelTe ,  qui  fut  auflî  la  dernière  ,  on  vit  arriver  une  troupe  de  DalTlris ,  avec 
des  Bannières ,  des  Timbales  Se  des  Haut- bois.  Le  Magiftrat  de  la  Bourgade 


•       •  tems  auparavant ,  avoii  feit ,  au  pere  d'Acaoba ,  une  réception  des  plus  gra« 
cieufes ,  &  l'a  voit  adurc  de  fa  proteâion.  Mais  lèa  Daflèris  n'arrendtrenc 

kVy  di^m^S  P"^^      rcponfe ,  pour  entrer  dans  TEglife.  Ils  coururent  d'abord  au  Pore  » 
fuittsuflisi*.  qui  fut  roue  de  coups  ,  &  traîne  devant  le  Gourou ,  Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.  Celw-ci  étoit  aflfis  fur  un  capb.  Se  f^G>it  paroltre  ancanc  d'or-- 
gueil  &  de  colère  ,  nue  le  Millionnaire  nwntroit  d'humilité  Se  de  conftan« 
ce.  Après  beaucoup  ae  quellions  fur  fa  Religion  6c  fur  celle  des  Gentils  le 
Gotiroa  pri^à  témoin  les  Magîftrais  de  la  Bourgade ^  des  blafplicmes  quel» 
Pere  d'Acunha  avoir  proférés  >  fuivant  lui,  contre  leur  Divinité  principale» 
On  l'eut  fans  doute  fait  mourir  fur-le-champ ,  fi  quelques  Gentils  ,  rouché» 
de  fon  état  y  n'eulfent  conjuré  le  Gourou,  de  lui  épargner  un  rel>e  de  vie  , 
<fni  lie  devoir  pas  être  de  longue  dorée.  On  le  fit  partir  le  même  foir ,  fous 
l'efcorte  de  quelques  Gardes,  qui  avoicnt  ordre  de  ne  point  le  quitter  ^qu'ils 
ne  l'eulTent  mis  hors  du  Royaume.  Le  Pere ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus  dif- 
férer ,  &  que  l'Exprès  qu'on  avoit  envové  i  la  Cour  ne  revenoit  pas  ,  jett» 
un  rradte  regard  fur  fon  Eglife ,  dit  adieu  i  Tes  Chrétiens^  qai  Ibadoient 
en  larmes  ,  &  partir  à  pied  ,  pour  aller  coiiclier  à  une  nutre  Bourgade  ,  oii  il 
avotc  auHi  des  Néophytes.  Ce  fut  là  que  fcs  douleurs  fe  firent  fentir  plus 
vivement}  il  s*en-croova  fi  accable,  que  ne  pouvant  plus  fe  foocenir,  ce  ne 
fut  qu'avec  bien  de  lancine  qu'on  le  tranfpotta  jtafqu'à  Capinajjjti ,  lieu  de' 
fa  rcfidence  ordinaire.  Il  y  expira  dix-huit  fours  après  ,  entre  les  bras  duj*ere- 
de  Sanc  Jago,  Auteur  de  la  Relation  de  fa  mort ,  &  fon  Succelfeur  dant' 
cette  Mifllon.  On  lui  avoit  donné  ,  dit-il  r  plus  de  deia>cens  coups  de  tô^ 
tons  j  ou  d'épée  t  de  forte  qu'il  étoit  fnrpcenoiic  ^  qneceP^ce  entpa'iàrvi» 
vre  tant  de  jours  i  fes  blcllures. 
tunitim  de  fes    ^  Delaway  fut  fi  touche  de  la  mort  da  Pere  d'Alrunha  ,  qu'il  fie  empcîw. 
Itigqntiw.     Ibnnet  le  Gourou  ,  avec  ordre  de  ne  lui  point  donner  à  manger  detioit. 

jours.  On  affura  le  Pere  do  Sant  Jago  ,  qu'il  s'étoit  tiré  de  la  prifbn  par  l'in-» 
icrcellvon  de  quelques  Brames  ,  tavoris  du  Prince ,  après  avoir  payé'ioiuo^' 
(joj  AuucLciuc  du  (ucmc ,  t  Dde  I714,  Rcc.  XXY  ,  fage  fuir^ 
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^l^des  ;  mais  que ,  pourfuivi  par  la  Juftice  Divine  ,  il  avoir  trouvé  fa  Mai-  p^"''*"* 
l£oa  en  deuil  pour  la  mort  de  fon  fils ,  qui  venoi:  de  fe  ruer ,  en  tombant  dans  ^  ' 

•un  Puits.  A  1  cgard  des  D^ilFcris  ,  complices  de  rainiiHnat  du  Pere  d'Acunha,  a?!^*' 
on  les  condamna  à  des  amendes  applicables  à  la  gucrifoo  des  Chrétiens  « 
«qui  a:voient  partagé  l'inferram  de  lent  Miffionnaiie  ;  mais  fbir  que  ces  amen* 
des  n'euffent  pas  été  levé»  ^  foie  qu'on  les  eut  employées  à  un  autre  ufage*  ^ 
les  Chrétiens  n'en  reflentirenr  aucun  foulagement.  »  Le  Delaway  ,  ajoute  le 
M  Pere  de  Sant  Jago  ,  leur  a  fait  encore  annoncer  ,  qu'un  autre  Frère  du  Dé» 
■M  fiiDt  viendroit  prendre  fa  place  i  Cagond  j  9c  que  non-feulenient  il  lai  ta 
«•idonnoit.la  permilTîon  ,  mais  de  plus  qu'il  prenoit  la  chofc  à  coeur.  Le  Pere 
Supérieur  pourra  y  faire  un  tour ,  &  je  crois  qu'il  fera  bien  reçu  des  Sei- 
■w  gneurs  du  Pap,  &  d'une  grande  partie  dn  Peuple  ,  qui  ibuhaitent  ardem- 
w  mène  d'y  .voir  an  Mifliennaice  (5 1).«<  Ce  Supérieur  fit  -,  •«i  tffet ,  queU 
•que  rems  après ,  dans  ces  Quartiers  ,  un  Voyage  dont  on  trouvera  les  cir- 
'conftances  dans  la  Relation  fuivante  du  Pere  le  Gac  ,  quf  -confirme  aufii  la 
>^taftiophe'âa  FeveEmanMl  cl'Acanlm  »  «  leqnel ,  dit-il  «  £it  fi  naalcndié 
w  des  Dadèris  )  i  deux  joumées  âc  demie  de  Cninnaballabaram  (^z)  ,  qu'il 
■m  mourut  peu  de  jours  après  de  fes  blefTures  •«.  Il  ajoute  « jque  l'Archevêque 
•<ie  Cranganor  venoic  de  faire  les  informations  d'une  fi  glorieufe  mort 

Le  Pere  le  Gac ,  -qoi  étoit  parti  de  Devandj^lé  j  au  commencement  du  HoMUt  tm> 
mois  de  Mai  171     pour  Chruchnabouram.,  à  trois  journées  de  là  vers  le  jSjjjjjjffiif^ 
•Nord ,  y  reçut  avis  d'un  nouveau  tumuhe  que  les  Daiferis  ovoient  excité 
•^ans  la  <prwmara  da  caa  deiz  Villes.  Il  fe  liâa  dy  retounier ,  pour  (ottî*  * 
»fier  les  Néopfajrtes»  donc  ia-cooftance  avoir  déjà  mériré  fes  éloges.  En  arri> 
want  â  Ponganour,  il  y  reçut  des  Lettres  du  Pere  Platel»  Supérieur  de  la 
•Mifiîon  de  MaïUbur ,  -qui  étoit  à  Cotta-Coiia.^  Ville  de  la  dépendance  des 
Siiaiires  ,  â  >tfois  lieoes-de  Devandapallé ,  te  qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
•fe  pafToit  dans  cette  Mi/Tîon.  Le  Pcre  le  Gac  ie  rendit  auflî-tôt  auptcs  de 
3ui  pour  le  remercier  de  fes  peines  ,  &  le  confulter  fur  la  conduite  qu'on 
•davoic  tenir  dans  dsa  circonftances  fi  xritiques.  Il  fitc  de  la  bouche  ae  ce 
•*Sttp^naiir,'qiie  dqmis  plus  de  fie  nH>b.,-lei  Daflèm  de  MaiiTour  cachoisnc  • 
•d'exciter  un  orage  dans  fa  Million  ;  qu'ils  avoient  écrit  des  Lettres  circu- 
laires d  tous  ceux  de  leur  Seâe-i  qu'ils  s'étoient  attroupée  à  Cotta-Cotça} 
^  que  le  Goovemear  Manie,  intocaaé  de  l^nts  défTeiiu ,  aveic  invité  lé 
>Pete  à  venir  difputer  avec  eux  ;  mais  que  pas  un  Dafleri  n'ayant  ofé  paroi- 
<tre ,  le  Gouverneur ,  outré  de  cette  conduite ,  avoit  ordonné  que  fi  ces 
Payens  s'afièmbloient  encose  »  on  dianâc  les  pins  nmnns  de  la  Troupe.  Sur 
«cet  ordre ,  ils  s'étoient  recicés  1  Darandapallé  ,  où  ils  a^eràieHt  plus  de  fœ- 
•cès  de  la  foiblelfc  du  Gouvernemcnr.  Ces  furieux  y  avoient  commis  rou-     ir,  anàtm 
•tes  fortes  de  dcfordres ,  tant  dans  l'Ëglife  que  dans  les  Habitations  des  Chcc»  ["^rfi^iiT^**  ^ 

($1)  Lettre  Jn  P.  de  Sant  T^,1  -AiDât  encore ,  cjtic  hi  Carte  ide  M.  d'Anville  ,  dref» 
1S711.  Rcc.  X,  pa^  98  à  118.  Ue  'fot  celkf  des  Jéfuitcs ,  place  Cagoad 

()!}  Ce  (ont  ces  rappons  qai  nous  cnga»  '  ItCapiiiagaû  dans  le  Carnaïc  ,  en  changcut 
!pat  i  placer  ici  laRda  ion  du  Pere  de  Sant  -an.  prâ  les  oems.  C'eft  Cagomdi^L  Ci^^éimi  ■ 
-Vt^o,  quoiqu'elle  app.irticnne  proprement    fi*,  (îiivant ceGéographe.  • 
<à  l'Hiiloui:  Jcs  MiflionSfic  M.iillour  ;  mais       (u)  du  PcrcJc GaiiflUtlCi Q^lIKiy 

•«a<iBia4iaU(Mdflt-àuu>  oo-doiticinatguw  «^{J^Ifag^v^ 
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Siirn.  A  là.  tjeiis.  Ceux  ci  coururent  au  Palais  pour  demander  juftice  d'une  pareille 
Rtlatiom  ou  icnce-  On  les  y  Ht  actendce  jufqu'au  (bir ,  expofcs  aux  tailleries  &  aux 

Cahnats.  infulres  des  DalH-ris  -,  enfin  le  Prince  leur  fie  dire  qu'ils  pouvoient  fe  reti- 
rer,  ôc  qu'il  cxaiiuncroic  leur  aftaire.  Le  Iciuieinaui  les  Dalieris  »  que  le 
nience  du  Prince  feuibloit  en  quelque  façon  autocifer ,  recommencèrent 
leurs  ourrnj;cs  j  &  fe  rendirent  maîtres  de  l'Eç^liiej  don:  ils  chaircrcit  une 
famille  cluétienne  de  Brames,  qui  y  dcmeuroic»  &  y  ccablicenc  des  Fa- 
milles de  lent  Seâe* 

ReconiduP.te  LePere  le  Gac  bruloitdUmpaticnce  de  fe  rendre  auprès  de  fes  Ncoph/- 
vîlit.***™  '  '"•^'^  les  Gardes  avoient  dcfenfe  de  ne  laiffer  entrer  aucun  Millionnai- 

re dans  la  Ville.  Cependant  il  trouva  moyen  de  s'y  inttoduire  la  nuit  , 
•lans  dtre  reconnu.  Le  matin  il  parut  fur  une  éminence  i  l'entrée  de  la  For» 
terclfe ,  où  les  DafTcris,  bientôt  avertis  de  fon  arrivée,  le  traitèrent  avec 
les  dernières  indignités.  Il  porta  fes  plaintes  aux  Minières  du  Prince  ,  or- 
franc  même  de  débattre  la  cau(è  des  Chrétiens  contre  les  Oalferis ,  qutn'cu- 
•  lenr  eatde  d'accepter  le  défi.  Après  avoir  paflfc  deux  joues  êc  une  nuit 
dans  le  même  lieu,  expofc  aux  injures  de  l'air,  fans  autre  nourriture  que 
'quelques  poignées  de  riz  fec  ,  le  MifUonnairo  fut  obligé  de-  fe  retirer  , 
pont  faire  place  à  une  pcocelfion  de  Gentils ,  dont  on  voiikmi  le  forcer  d^ho- 
norer  l'Idole. 

■  Ofdre  iu«     Un  ancien  Brame  ,  qui  avoir  du  crédit  auprès  du  Prince  ,  s'en  fervit  en 
ntim't^wv*  ^^vcur  du  Midîonnaire  ^  mais  un  autre  Brame  plus  puilfant  s'étant  déclaré 
•hautement  contre  les  Chrétiens ,  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  oClc  s'tntérel- 
•fer  pour -eux.  Dès  lors  les  Dalferis  fe  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre. Le  Prince  régnant  ctoit  encore  fort  jeune,  àc  fon  Beau-Pere  ,  quicom- 
mandoit  fes  Troupes ,  n'aimoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'on 
en  artcta  quelques  uns,  tandis  que  les  Daflèris ,  accompagnés  des  Archers 
de  la  Ville,  parcoururent  de  nouveau  les  maifons  des  autres,  &  leur  or- 
donnèrent, delà  part  du  Prince,  de  renoncer  à  la  foi,  ou  de  forcir  de 
la  Ville.  Cet  ordre  fitt  encore  accompagné  de  pluiients  mauvab  craitemens. 
*  Mais  les  Datièris  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens ,  ÔC 

ne  cKerchoicnt  qu'à  les  mettre  dans  la  nécelfitc  de  rentrer  dans  le  Paga* 
nifme  ,  ou  d'abandonner  la  Ville. 
Prot«A)on  que     Comme  le  Pere  le  Gac  ne  gagnoic  rien  auprès  du  Prince ,  il  écrivit  au 
Mifrifr^wati*  Supérieur  de  MaifTour,  qui  ctoit  encore  à  Cotta  Cotta  ,  pour  le  prier  d'al- 
'  iet  une  féconde  fois  â  l'armée  de  Maiifour ,  dont  il  connoilfoit  les  ptin- 
cipanx  Che6  ^  afin  d'y  ména^r  de  la  proteéHon.  Il  le  fit  ;  mais  pendant 
huit  jouts  qu'il  refia  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D'un  autre  cùré, 
le  Pere  de  la  Fontaine,  Supérieur  delà  MiHlon  du  Carnate ,  Se  chargé  du 
loin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoicnc  les  Pcres  Mauduit  Ôc  de  Courbe- 
ville,  morts  depuis  peu,  crut  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter  le  cours 
de  cette  pcrfccution,  ctoit  de  s'aûdreller  iiu  Naoab  d'JrcaJo»  (h)^  ^'^ 
folliciter  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  de  Devandapallc. 
II  eut  recours  à  un  François ,  novnmé  M.  de  S  t.  Hilairt:{}^)  ,que  fon  habileté 

(u)  Ou  i'Arcate.  C'éioit  le  Vicerot'qtti  (jj)  Gentilhomme  Gafcon,  i  qoi  fon 
commaodoii  daos  ce  Pays  jom  k  Grand  zèle  pour  l.i  Religion  avoit  m..'ri:c  H'àrc 
Mogol.  '   '  Cbcvalicc  de  f  Oxtiic  de  Ciuift  ,  par  le 

dans 
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ons la  Médecine  avoit  mis  en  grande  réputation  auprès  du  Neveu(jtf)   Swu  a  la 
ttn  N:^b.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  ,  qu'il  porta  au(fi>iôc  Rbiationov 
iui-même  â  Devandapallc  ,  d'où  le  Pere  le  Gac  avoir  cté  oblige  de  fortir  Caknate. 
deux  jours  auparavant.  Son  zeie  leconduiiîc  auprès  de  quelques  Chrétiens  ^^'^* 
qui  s'étoient  retirés  dans  des  cavernes.  Il  y  fit  rencontre  du  Pere  Platel,  qui, 
au  retour  de  l'Armée  de  Mailîbur ,  s'étoit  rendu  en  ce  lieu  ,  dans  les  mêmes 
vues  de  confolcr  &  de  fortih-T  ces  Ncophyres.  Le  Pere  de  la  Fontaine  y 
vint  peu  après.  La  Lettre  du  Nabab  ,  qu'il  avoir  remife  au  Prince  de  De- 
Tandapallé,  n*ayanc  produit  aacun  effet,  les  «ois  Miffiomiaites  dépêchèrent  ine  ne  Modoit 
fiir.le  champ  un  Exprès  i  M.  de  St.  Hilaire  ,  pour  lui  en  demander  une  """"^ 
féconde  ,  qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  d'autre 
7arti  à  prendre  pour  les  Millionnaires ,  que  de  permettre  aux  Chrctiensde 
e  retirer  dans  quelqa'antre  Ville. 

Cependant ,  comme  la  perte.de  la  M iffion  de  Devandapallc  pouvoit  avoir  OmtMcatét 
des  fuites  plus  facheufes,  on  n'en  jugea  pas  moins  nccelFaire  de  tentei  les  ~ 
derniers  emits  pont  rétablir  les  chofes.  Le  Pere  de  la  Fontaine  retoorna  â 
Velour ,  auprès  de  M.  de  Se  Hilaire ,  dont  il  obtint  de  nouvelles  Lettres» 
que  le  Millionnaire  porta  au  Nabab  ,  qui  s'avançoir  avec  fon  Armée  contre 
le  MailVour.  11  la  trouva  campée  aux  pones  de  DevaPidapallc  ,  &  ce  fut  là 

2n'il  préfenta  feS  Lettres.  Le  Nabtfb  lui  fie  on  acueil  diftingué.  Au  bout  de 
eux  jours  ,  il  lui  annonça  qu'il  pouvoir  retourner  dans  fon  EglifedeDe- 
vandapallé }  &  il  ordonna  qu'on  l'y  conduifît  fur  un  de  fes  Ëlcphans.  Ce 
fiic  ainfi  que  le  Miffionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  Ibn  des  infhumens, 
Se  accompagné  de  qoelques  Chofdars  ,  ou  Huiffiers  du  Nabab.  Les  DalTeris,  oppoiitli 

3111  ne  pucent  voir  fon  triomphe  qu'avec  dépit ,  cbercherenr  de  Iciir  côrc  ****  ^**'"* 
ela  protedion  dans  l'Armée  du  Nabab,  auprès  d'un  Brame  en  crcdir ,  qui 
4â--deRbs  fit  prier  le  Pere  de  la  Fontaine  de  l'aller  trouver  au  Camp.  Après 
diverfes  qiiertions  ,  il  lui  déclara  j  que  s'il  enfeignoit  déformais  fa  nouvelle 
Loi  aux  Indiens ,  il  lui  feroit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cette  défenfe , 
qui  fut  bien-t6t  publiée  pu  les  Daflêris ,  empêcha  le  Prince  de  Devanda- 
pallé  de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourut  encore  au  Na- 
mb  ;  mais  il  fit  entendre  qu'il  n'en  avoit  déjà  que  trop  fait ,  &  qu'il  ne 
vouloU  plus  être  importuné  fur  cette  aflaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  i  l'Envoyé  de  Devandapallé  y  d'écrire 
au  Prince,  que  le  Nabab  te  les  principaux  de  l'Armée  vouloient  qu'on 
fîr  juftice  aux  Chrétiens.  La  réponfe  du  Prince  de  Devandapallé  ,  fut  qu'il 
avoit  donné  leurs  maifons,  &  qu'il  ne  poovmc  plus  les  reprendre  \  mais 
qu'il  lear  permetroit  d'en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  ttii  ainfi  que  les  Miflîon- 
naires  rentrèrent  en  poUedion  de  leurEglife. 

Dans  le  même  tems ,  l'Armée  de  Maillour  leva  le  (îege  de  devant  la  <'''.^<<s< 
Ville  de  ChtnnabiUabanun ,  où ,  comme  on  l'a  va ,  les  Chrétiens  avoient 
«nfli  une  I:ç;lirc,  que  le  Pere  de  la  Fontaine  fut  obligé  de  faire  démolir ,  i 
l'approche  des  Ennemis.  Quoique  cette  Ville  ne  fût  entourée  que  d'un  foilé 

Viceroi  <ic  Portuc^l  ,  au  nom  du  Roi  fon  Suivant  le  mcmc  Pcrc  de  Bourres  , 'il 

Maître.  C'cfl  le  Pcrc  de  Bour^cs^  qui  nOHS  fe  nommoic  Baker  fjibu  ,  Si  éioic  Gouvcr- 

foiirnit  cette  circouftaocc.  Ltttnt  Ù^,  Rac  neur  de  la  Ibne  flace  de  Vdeor  dans  le  Csr-! 

TLh,  pap.  470-  oatc 

Siupplcm»  Totiu  L  Es 
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Mm.  À  SA  &d*iin  rempart  de  terre ,  l'Armée  ennemie,  compofée  de  cenrniHe  Hom- 
HïtATioMDO  mes  j  y  fut  arrctce  neuf  mois ,  fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des 
CAB.NATE.     Afliézeans  confiûoient  en  des  parapets  de  cette  &  de  bois  ,  plantés  en  for- 
7'''*      me  &  pilotis,  à  l'épreuve  du  canon.  On  n»  fi»  fisit  dans  ce  Pays  que  de 
canons  de  fer  ^  &  de  boulets  4e  pierre  d*une  {poflèur  énonne.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu'à  deux  cens  coudées  de  circoiitcrencc  &  même  plus.  Après 
neuf  mois  de  Aége ,  les  tranchées  n'avoienc  été  poulfées  qu'à  la  portée  du 

riftolet  de  la  conirefcarpe  :  ce  qui  fuppofe  on  travail  extrêmement  pénible, 
es  Adlc-gcans  avoient  nit  une  £ippe pour  attacher  le  Mineur}  mais  la 
mine  fut  éventée. 

reth,  donih  Lapefte  fuivit  de  prés  la  levée  de  ce  fîcge  ,  &  répandit  la  défolatioii 
•mIÂmmvÔiL^  dans  la  Ville.  Le  Pere  de  la  Fontaine,  qui  y  étoit  de  retour,  ne  s'occupoit 
plus  que  du  foula{;cmcnt  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  même  du  mal  con- 
tagieux. Le  Pere  1c  Gac  vola  à  fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  plus  triftes , 
logés  avec  trois  de  leurs  Catéchiftes  malades ,  fous  un  méchant  appentis , 
qui  ne  les  garancifTbic  pas  des  in|urcs  de  l'air.  M.  de  St.  Hilaite ,  donc  le 
zele  pour  Ic5  Millionnaires  ne  fe  ralcntifioit  jamais,  fe  hâta  d'envoyer,  au 
0  «itclunti  pgjg  jjjj  ^  1  ontaine  ,  des  rafraîchiffemens  6c  des  remèdes  convenables  à  foa 
état.  Il  fit  partir  en*  mîme-tems  fon  palanquin ,  avec  douze  Porteurs  pour 
le  tranfporccr  près  des  CÀtes»  où  le  changement  d'air  lui  fit  bien-tôt  re- 
cnmvet  fes  forces. 

GM^bracbDi^  LePete  le  Gac,  après  s'ctre  arrêté  quelque- tems à  Chinnaballabanm > 
boann.        en  partit  pour  aller  viHcer  la  nouvelle  Eglile  de  Chruchnabouram.  Il  fut 

anaqué  ,  fur  fa  route  ,  par  fîx  Cavaliers  Marates  ,  qui  dépouillèrent  d'abord 
cinq  de  fcs  Catéchiiles.  Le  Millionnaire  reçut,  dans  l'ellomac  ,  un  coup 
U  *^^^^f^^  de  hampe ,  qui  ne  luilKt  qu'une  légère  UeOure.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
fttdcsBflsaïuto.  jç^j  bien-tôt  dans  le  même  état  que  fcs  Compagnons.   L'approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fe  recirer  dans  on  Village  voifin  ,  où  un  Drame  fut  lù 
féal  qui  eue  la  charité  de  leur  offirir  quelque  aHIftance  }  encore  ne  confiftoit- 
èlle  qu'en  une  poignée  de  groife  calFonade  &  autant  de  farine ,  pour  en 
àatn  aalhciir.  f^\^Q  leur  repas.  Le  Pere  le  Gac  reftadeux  mois  à  Chruchnabouram,  donc 
l'Eglife ,  qui  étoit  la  meilleure  de  cecce  Million ,  fuc  peu  après  réduite  co 
cendres ,  &  rebâtie  enfntte  par  les  ibins  du  Pere  de  la  Fonuine. 
ie^^HSHaSm     ^^P^'     rérabliffemenc  des  Chrétiens  à  Devandapallé ,  les  DafTeris  n'a- 
iDcraaiUfiaUé.  voient  point  cefTé  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  pour  les  en  chafler  une 
,  féconde  fois.  Mais  fur  la  lin  du  mois  d'Odobre  de  cette  année ,  ils  firent 

une  tenutive  encore  plus  éclatance  que  la  première.  C'eil  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Qoaraexs voiu  à  Tioupaii,  le  plus  célèbre  Pèlerinage  qu'il 
y  ait  aux  Indes ,  &  où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  loixante  lieues  àla 
■  ronde  ( }  7).  Les  Daflèris  arrêtèrent  ceux  de  leur  Seûe  qui  paflbienc  pnr  cette 

( )7)  Voyes an  Ton.X.  pag.  y\6,  où  M.  l'Hifton'en oa  da  G/ographe.a  (bnrai  \  Taotre 

Ficvod, coicre  fonoriçinal,  avoir  écrit  Te-  le  premier  de  ces  noms ,  qui  ne  fctrouvc  ni 

jaffadi  ,  pour  Terepadi ,  ou  plutôt  Tiroupa-  dans  les  Lctrres ,  ni  Jans  les  Cartes  des  Mif- 

It.  DlDSbCinedc  l'Indouf^an  de  M.  Bel*  6omialrc<Jéraites.  Nous  ne  déciderons  pour- 

■liOyQndiAtngae  TereffadietTirupalii t dos  tant  point  <î  c'cA  une  £iOtc  de  M.  Bcllio» 

compter  encore  Triptii,  beaucoup  plus  au  qui  peut  avoir,  pour Terefladî,  de* Garants 

Nord  Oucft,  &  qui  doit  être  cette  célèbre  Pa-  que  nouî  ignorons  ;  mais  au  moin-;  M  l're- 

godc.  Nous  Qc  laTons  icfocl  desdcuz,  de  voU  avoit  apailci  de  Tcrapadi  ,  U  no*d« 
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Ville ,  afin  d'cxcitec  une  fédition  générale  :  ils  follicirercnc  l'appui  des  prin- 
cipaux Marchands  Se  des  Chefs  des  Troupes.  Enfin  ,  ils  n'attcendoienc  plus 
que  l'arrivée  d'un  fameux  Dalferi,  pour  fiire  main  balTc  fur  les  Chréciens. 
Ce  Héfos  de  leux  Seâe  arriva  avec  fa  Troupe,  &  tue  conduic  eo  pompe 
«a  Pklitti  Le  Prince  donnoit,  ce  jour- li,  on  repas  aux  Daflèris,  enllion- 
oenrdeViidmoa;  coutume  qu'il  obfervoic  régulièrement  deux  fini  chaque 
mois,  le  1 1  &  le  17  de  la  L'une.  Ces  Mutins  refufcrent  de  mangèr ,  (î  00 
ne  leur  ptomettoic  de  chalTer  les  Chrétiens  de  la  Ville.  Latéponfe  du  Pria» 
ce  ne  foc  pas  &vonble(  maisib  n^n  mangèrent  pas  moins,  &  bornèrent» 
pour  cette  fois,  leut  reUëntiment  i  defimples  menaces. 

Le  calme  paroiffoit  renaître  »  lorfque  les  Dallèris  ,  qui  ne  s'écoient  tenus 
tranquilles  ,  que  pour  mieux  concerter  leurs  mefiues  ,  s'affemblerenc  pour 
célébrer  und  de  leurs  principales  fèces.  Leur  Chef,  les  conduifant  par  toute 
la  Ville  ,  ne  cefToic  de  crier  qu'il  falloit  abfolument  rafer  l'Eglifc  des  Chré- 
cieos.  Ils  fe  rendirent  au  Palau  ,  &  menacèrent  le  Prince  d'une  révolte  gé- 
nénle,  s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande*  On  leur  répondtr  ,  que  les 
Chrétiens  avoient  été  rétablis  pat  ordre  du  Nabab  ,  qui  pourroit  être  of- 
fènfé  ,  fi  on  les  infultoic  ;  mais  qu'on  chercheroic  le  moyen  de  fatisfaire 
les  Mécontens ,  pourvu  qu'ils  priUent  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger,  au  Pere  de  la  Fontaine  ,  qu'il  falloit 
recourir  au  Nabab  ,  pour  le  prier  de  foutenjr  fon  ouvrage.  Il  convint  avec 
M.  de  Se.  Hilaire ,  que  le  meilleur  parti  écoit  de  demander  l'éiendart  du 
Moeol,.poar  mettre  leur  Eglife  hors  d'infulte;  Ce  n'étoit  ms  one  diofe 
fiole  i  obtenir  ;  cependant  la  patience  8c  l'aftivité  de  M.  oie  St.  Hilaire  » 
triomphèrent  des  obftacles.  L'ctendarc  fut  accordé ,  avec  yne  Parente  ho- 
norable ,  par  laquelle  le  Nabab  déclaroit  ,*>*  qu'il  permeccou  aux  .Sd/;/*^^ 
M  Romains ,  de  Tarbofer  dans*  U  conf  de  léors  Egliies  de  Devandapallé  8e 
w  de  Ballabaram  (jS)".  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d'accompagner  le 
Kl  iflîonnaire ,  pour  porter  l'étendart  au  Prince,  qui  après  bien  aes  délibé- 
rations ,  leur  nt  ennn  dire  qu'ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeroient  à, 
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Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  Dafferis  j  ils  s'attroupèrent , 
&  chercheieno  â  foulever  la  Milice  de  le  Peuplé.  Leur  Chef,  voyant  fes 
eSSom  inmiles,  condnifit  là  Troupe  i  la  fîa^pde  de  la  Ville ,  ^ni  eft  dans 
la  Fortererte  j  il  déclara  qu'il  n'en  fortiroir  point  qu'on  ne  lut  eût  donné 
fatisfadkion  ,  avec  menaces ,  au  cas  de  refiis ,  d'aifembler,  dans  peu  de 
jours ,  plus  de  dix  mille  Hommes  ^  au  moyen  defquelsil  ravageroit  le  Pays. 
•L'exécution  de  ces  menaces  n'étant  pas  fans  exemple  ($9) ,  on  tâcha  d'ap- 
paifer  le  Chef,  qui  n'en  devint  que  plus  intraitable.  Entîn  ,  il  fallut  lui 
promettre  que  dans  deux  jours  on  chalTeroit  les  deux  plus  confidécables 
FanuUei  de  Chrétiens  ,  qm  avoient  renoncé  à  ià  Seâe ,  &  on  loi  tint  pa- 
fole."Bim-iàt  ces  Mutins  demandèrent  le  banniflèinent  de  fix  amces.  Fa*' 

Tmifadi ,  fappofé  qae  ce  Toient  iàjx  lieoz  deflotn. 
AÎRrens,  comme  l'a  cra  M.  Bellin  ,  qui  n'cft  C'cft  la  même  Ville  qae 

d'aillears  pas  infaillible  ;témoin  le  Fort  Fran-   baram.  Voyez  ci-delToiis. 

i ois  de  KarikaI,  qu'il  avoir  placéau  Nord      0^)  Yofes  d-ddîàs*fag> 
c  Tianoubu  ,  c'eft>à>4ice ,  iaot  ddTiit 
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Sopvi.  A  LA  ™iU^>  <iul  étoiem  le  foaci«nde  cene  Chcétieoté  naiirance.  Soit  qu'ils  Teu^ 
Ubiationdu  fcnt  vc-ruablcrnent  obtenu  ,  ou  qu'ils  fe  prcvalulfen^  du  nom  &  de  l'auto- 
Caknate.     rue  du  Prince  ,  lU  eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez  tous^  les^ 
"^'^      Chrétiens} après  quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  de  malrraicoienc 
de  coups  ceux  qu'ils  rencontroieiu  dans  les  rues.  La  perfccution  devine  gc» 
fonrchliR*' de  Dafferis,  fuivis  de  Soldats  »  ne  quita>teui  point  ces  infouunc»,, 

iftViii*.         qu'ils  ne  les  eufTent  conduits  hors  des  portes  de  la  Ville. 

Le  Pcrc  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement ,  au  Prince  ,  du  mépris  qu'oftr 
faifoit  de  la  proteiflion  du  Nab.ib,  &  protefta  qu'il  alloit  déchirer,  en  leur 
préfence  >  l'ctendart  qui  lui  avoit  été  donné.  Ci  l'on  n'arrêtoic  pas  la  fuieux 
____     des  Daflèris.  Ces  paroles  firent  impreflioa»  On  parla,  d'accommodement»' 
•«*  'to!*""*  Après  bien  des  allées  &  des  venues  *  un  Brame ,  favori  du  Prince ,  vint 
annoncer  au  Pere  ,  qui  s'ohfbinoit  i  ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  ^ 
qa'on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  demande ,  cet  or* 
dre  foi  immédiasemenc exécuté >  au  grand  chagtin  des  Daflèris,  qui  ae  ie 
rebutèrent  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain  ,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  >  marcher  en  armes  vers  la  FocierelTe  j  criant  comme 
des  furieux  ,  &  proteftant  qu'ils  ne  feroient  pas  ooncens ,  qu'ils  n'enflent  va 
couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  LoL  Ils  en  vinrent  joiqu'à  en^è^ 
cher  qu'on  ne  fît,  dans  la  P.igode  du  Prince,  les  faciitîces  accoumnics  , 
tandis  qu'on  ne  ceflbit  d'inquiéter  les  Chrétiens,  qui  manquoicnt  de  tuuc 
dans  la  Ville ,  parcequ^ib  a'avoiem  plus  la  Ubené  d*y  travailler  pour  pour* 
voir  à  leur  fubuftance. 
lesMiffionnai-     Lcs  otdres  du  Princc,  en  leur  &vear  ,  étant  G.  mal  exécutes,  les  Peret- 
^ia ir^iiijJie      1*  Fontaine  &  le  Gac  crtu-ent  devoir  lui  renouveller  lenn  înftanœi, 
mMmc.       Ils  fe  rendirent ,  dans  ce  dcffein ,  ila  Forterefle;  mais  ils  furent  arrêtés  à 
la  première  porte,  6c  repouifcs  rudement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  COI^ 
traignit  de  fe  retirer  à  l'entrée  d'une  Pagode  voiûne  ,  où  ils  efltiyereot 
toutes  fortes  d'avanies  de  la  part  de  quelques  Daflètis,  qui  étoient  inftraii» 
qp^î!»  de  leur  démarche  infruiflueule.  Le  lendemain,  trois  des  plus  favans  Brame» 
de  la  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Minitire  du  Prince.  La  difpute  de 
conttoverfe  qu'ils  entamerenr,  avec  les  Millionnaires ,  mérite  d'autant  moin» 
d'itce  rapportée,  q  le  ces  Brames  étoient  de  trois  Seâes^  différentes,  OC  par 
conféqnent  p;u  d'accord  cntr'eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils  partirent 
alfcz  cootens  des  réponies  des  Millionnaires,  qui  repèrent  encore  trois 
jours  à  l'entrée  du  "remple^ Le  quatrième  four,  trois  autres  Brames  ,  des 

ftlus  diftingués  ,  vinrent ^.à ce  qu'ils difoient ,  de  la  part  da  Prince,  pour 
es  afTurer  qu'il  lait  donneroit  audience ,  Se  qu'il  terminecoit  cette  affaire 
à  leur  fatisfadlion.  Ils  reconduiHrent  les  Pères  à.  leur  Eglife,  où  ils  leur 
le*  chikieni  réitérèrent  les  mêmes  afluranccs  :  mais  quelqu'inftance  qu'ils  £rent  dansUt 
fcm^Bmmu  £^^^^  ^     j^^^       impoflible  d'aborder  le  Prince  ,  ni  de  mettre  fin  à  ces: 
^vexatioas.  Les  Chrétiens  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  ,.quô  de  fe  ceciret'- 
ailleurs*  Ceft  ainfî  que  fe  paflèrent  ' les  années  17  ij  8c  171^. 
VregijsJH  E-     Oncraignoit,  avec  raifon  ,  que  ces  troubles  ne  fe  communiquaflènt  i- 
^r«dcBailab»-  Ballabaram,  Viilo  plus  confidérable  que  Devandapallé  •,&  qui  n'en  eft  qu'à 
auatre  lieues.  Loifque  le  Pere  d^  la  1  ontaine  y  okiit  une  Eglife  ,  environ 

iept  an  ntpaiaram»  les  Daflêwéclacexeiv»  9c  l'on  fat  foc  le  ^int.  d'tik 


ci-by  Geegfe 


DE  L'HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  iti  , 

clufTer  les  Chrétiens.  L'ordre  en  fut  intimé  aux  Miflionnaires  ,  <îe  la  par:    Suppl.  a  ti  • 
du  Prince ,  mais  l'exécution  ne  s'enfuivic  pas.  Malgré  les  ef&rts  des  Dafleris  Rllatiom  dv 
deOevandapalIé»  il  acriva  au  contcaite,'  qaedans  lètems  nïinequeceae  CAtMATi. 
Chrétienté  ctoît  le  plus  vivement  perfécutée,  celle  de  Ballabaram  flufoic  dei  ' 

Srogrès  éconnans.  Un  grand  nombre  de  Familles  y  avoienc^  depuis  ,  reçu  le 
aptême  *  Se  encc'autres  plufieurs  d'une  des  premières  Caftes  parmi  les  ,Choa^ 
très  y  qui  eft  celle  da  Prince  (40).  Cés  converfiom  font  dauunc  plus  ' 
gulieres ,  que  ceux  de  cette  Cafte  ont  m  attadiement  incfojrable  pour  leun 
Idoles  (41). 

On  cioave,  dans  deux  antres  Lettres  da  Pecé  le  Gac,  laibîte  des  pro-    wm  ^tà» 

f'^ès  de  la  nouvelle  E^fe  de  Chnichnaboucam ,  &  desnavanz  de  ce  Mif-  tLinar"^ 
lonnairc.  Quoiqu'il  ait  la  mocîc-n-ic  de  ne  pas  nommer,  on  découvre 
néanmoins  ^  par  d'aucccs  récits  ,  qu'il  parle  de  lui-même.  Il  avoir  pénétre 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft^  d  l'occafion  de  la  converfion  écla- 
tante du  Chef  d'un  gros  Village  ,  de  la  Cafte  des  Retiis ,  donc  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d'environ  douze  lieues  (41). 

Tout  ce  Pays ,  qu'on  appelle  VjiaJeyàrou ,  étoit  goaverné  par  on* Prince,  9*f  »trAaie^ 
nommé  Pra/ap^ Naidou ,  qoi  «voit la léptuacioo  d*£fce  ^aMmenc  écbdré  JSTu'Mm 
&  inflexible. 

Deux  exemples  de  févéricé  luiavoient  acquis  cette  réputation.  Comme  il  innpiei  daft 
vifitoît  nne  de  Tes  Forrereflès  •  des  Mécontens  formèrent  le  deflèin  de  1^  ^V^* 
cenfermer  le  rede  de  Tes  jours ,  &  de  fubftituer  Ton  frère  dans  le  Gouver-  ,  • 
nemcnt.  Le  Prince  ,  averti  du  complot,  partit  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit, 
pour  retourner  à  Anantapouram ,  fa  Ville  Capitale  ,  &  rompit  ainlî  les  me- 
fures  des  Conjurés ,  qui  furent  tous  mis  ï  mort  ^  i  la  réiêrve  de  fon  Frère. 

Une  autrefois  qu'il  étoit  en  voyage,  fes  Porteurs,  le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin  ,  s'échappèrent  en  des  dilcours  peu  xeipe^ueux  poux  ia 

(40)  Ces  deuils  ne  conviennent  qa'à  Chio'  n  eac  fecoars  \  tontes  les  Uoles«  &  fear  ir 
naballabaram  ,  donc  le  Siège  eft  tappotié  ,  m  £ufe  des  ftcrificei ,  fûw  obtenir  fa  guéri- 
par  le  même  Miflionniiie,  foot  ia.ileiis  -  fônift  «fis  de  ktMdiiff,  il  fie  appliquer, 
noms  difRwflstdeibne^^dtfliie  néne  »  •'vee  na  fër  nage  ,  far  ki  dcu  épaules 
Ville.  »  de  cette  PrincefTe ,  la  figure  d'une  de  fe» 

(41)  Lettre  du  Pcrc  le  Gac ,  i  Dec  1714.  »  principales  Diviiutcfs.  La  douleur  abrégea 
K.CC.  XIV  ,  pag.  iiS  à  }xo.  Cependant  peu  «  Uns  doute  fcs  jours  >car  elle  mourut  après 
s'en  fallut ,  fuïTant  le  P.  le.Caroo ,  que  ces  m  cecce  craelle  opération.  Le  Prince  eo  foc 
Idoles  ne  pecdiflènc  codoeneM  leur  crédit  »  fi  inlié  coaus  ttsUaiK,  fn'il  cc^  entie- 
quelqaes  innées  après,  n  DaarlaVllk  de  »  remesrde  frire  des  fttei  en  leur  honneur, 
3j  Ballabaram  ,  dit-il ,  où  nous  avons  une  k>  Sa  colcrc  s'eft  enfin  adoucie ,  &  le  mois 
■m  Egltfe  (en  1710)4  le  Prince  régnant  fait  »  dernier,  il  commença  une  nouvelle  fcce 
w  poner  cooiinaelleinent  un  de  Tes  Dieux  «plus  inagnitî(]uc  qiie  toutes  Jes  autres», 
s»  fur  an  palanquin  ,  précédé  d'ttn  Cheval  Se  {  Lttirts  èdif.  Rcc.  XVI  »  pac.  xxj  &  lat  ). 
»  d'an  Eléphanr ,  ricMmeat  caparaçonnés  »  On  pcnfc  appareonient  sa  âmaie  comme 
»  dont  il  lui  a  fait  préfcnt.  Le  bruit  de  qnan-  partout  ailleurs,  où  la  foi  lics  proJ;e;cscft 

»  tiré d'iuftrumcns  attire  une  foule  iucroy»-  ctablie.  Ce  n'cll  jamais  la  faute  de  l'Idole  ,  (i  j 

»  ble  d'Infidèles  ,  qui  viennent  adorer  IT-  elle  n'accorde  pas  cci^u'on  lui  demande.  Il  y  *  , 

M  dok.  Pat  iatervalles  on  Héraot  fait,  fisire  tooioitn quclqu'ancrc  canfb*  Acrcne  qui  •în-'  ' 

'm  filcnee ,  êe  II  cécitalM  leoengeade bDi-  pécM  le  mitacte.  Vofex-co  on  tnmpk  1^  .. 

M  Tiniié.  «Mrqoable^TemeXl ,  pag.  457.  ' 

»  L'année  dernière  ,  la  Piinceflc  tcnaaie      (4a)  DMutwtn  »  YiUc  cooIidéiabU*.  eik 

4»  ftciomfbctaal.  kPciafie^fSm  Mari*  AniectoifiioBi,. 
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uoe  Mappemonde ,  &  d'aatnt  corioficés  de  cette  nacare.  Enfaitc  le  Svnt.  a  ia 
Pere  a^anc  fait  tomber  l'entretien  far  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Prince  ,  Rhation»» 
qui  l'ccouta  attentivement ,  fuggera  aux  Brames  de  queftionner  ,  à  leur  Ca*hati. 
tout ,  le  JMiflionnaire ,  fur  ce  qu'il  penfoit  de  leur  culte.  La  vehéaience  / 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens  j  excita 
dans  l'Ademblée  un  murmure  confus ,  qui  obligea  le  Prince  de  rompre  foh 
filence ,  pour  prier  le  Pere  de  ne  pas  pouirec  plus  loin  Tue  cet  article.  On  CoorafioB^dv 
lui  fit  pluHeurs  autres  queftions  ,  dont  les  reponfes  n'embarraflêfent  pas  """"^ 
moins  les  Brames.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble  ,  en  décidant ,  àl'avan- 
tagedu  Miffionnaire  ,  une  difpute  qui  avoit  dure  plus  d'une  heure.  Le  len- 
demain elle  recommença,  &  Anit  encore  de  même.  Le  Prince  y  féconda 
le  Pere.  Il  le  preflâ-de  venir  s'établir  dafis  fa  Capitale  j  mais  le  Miflionnaire 
fe  borna  i.  lui  demander  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  à  Madigouhha 
Village  qui  n'en  cft  qui  deux  licucs ,  5^'  où  il  avoit  pîufieurs  Difciples.  [p"j^àu»îch* 
Le  Prmce  promu  de  fournir  tout  le  bois  ncceirairc.  Uns  épargner  même  les  ncai. 
•tbres  de  ion  Jardin  de  plaîfance. 

Ce  monument  ,  qui  s'clevoit  nu  milieu  de  la  Gentilitc ,  ne  pouvoir  pas 
manquer  d'ircicer  les  Ennemis  du  Chtîftianifme.  Auili  les  DalTeris  s'aifem-  fuit. 
Ueien^ils  bientôt ,  en  grand 'nombre ,  à  Ciotmourvu  ,  Village  i  une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba ,  où  ils  mcdicoictu  d'aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu'on  employoit  \  bâtir  l'Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  Vil- 
lage leur  perfuaderent  de  différer  jufqu'à  la  réponfc  du  Prince,  qu'on  avoit 
inrormé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures  ,  dépêchés  de  fa  part  aux  Dafle- 
ris,  leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  la  Capitale  ,  pour  y  porter  leurs  plain-  î/"*!  M^d'irpiSt 
tes  contre  les  Chrétiens.  Ils  y  accoururent  en  fbule ,  tant  de  la  Ville  que 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  DafTeris  ,  qu'ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  célèbres  Doâenrs,  pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Saniaffi  Ro- 
main, &  qu'il  prononceroit  lui  -  même  enrr'eux.  Le  MifTîonnaire  ,  ayanc 
appris  ces  nouvelles,  partit  fur  le-champ  pour  Anantapouram ,  où  le  Prince 
le  reçut  avec  des  d^nonftratbns  d'eftime  &  d'amitié,  encore  plus  grandes 
que  la  première  fois.-  Il  fit  aufli-tôt  appeller  les  Brames ,  &  engagea  la  dif-' 

fmte ,  dans  laquelle  il  voulut  que  le  Miflîonnaire  lui  lailsât  prefque  tout 
'honneur  de  la  viâoire  fur  les  Brames. 

Apcès  l'audience,  le  Pere,  dans  la  vue  de  prévenir  le  Prince  Air  les  op- 
pofitions  qu'on  fbrmoir,de  toutes  parts,  Ctmtre  le  Chridianifme ,  jugea  â 

S topos  de  lui  montrer  la  Patente,  que  M*  de  St..  Hila.ire  avoit  obtenue  du 
\mh  d'Arcate ,  quelques  années  auparavant-,  dans  une  occafion  i  •  peu- 
près  paieille.  Le  Prince,  en  fiiii^Iànt  la  leâurede  cette  Patente  ^  affura  le  -  ' 
Miflîonnaire  ,  qu'il  pouvoir  compter  fur  la  mc-mc  pnfrcdtion  d.ms  fcs  Ftars. 
Il  réitéra  Tes  ordres  pour  pouller  la  conlkrudion  de  la  nouvelle  Eglile ,  & 
ajouta ,  en  congédiant  le  Pere  ,  quTil  vouloir  aflifter  à  la  première  Fête  qui 
t'y  célcbreroir. 

.  Dans  ces  entrefaites^  le  Pere  reçut  j  i  Mâdîgoubba ,  deux  Députes  d'un  ^  Tnr-rjrfon  que 
Prince  Maure ,  Gouverneur  de  MarAmadovg.ni ,  petite  Ville  qui  en  eft  éloi-  t^ùwyi  iLuifT 
gnée  de  dix-huit  \  vingt  lieues.  Ce  Gouverneur  étoit  Homme  d'cfprit  âc 
curieux.  Ay^C  appris  qu'un  San ialfi  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine ^  ilfbiihjdta  de  le  voit  &  de  l'entretenir.  Ceft  ce  que  contenoit  ia 
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'Svm.  A  LA  I-errre  ,  qui  éroit  écrite  fur  du  papier ,  Cerné  de  fleurs  d'argent.  Mais  Itf 
Relation  DU  Père  ,  qui  fa  voit  que  ce  Voyage  n'abouciroic  à  rien  ,  ne  crue  {>as  devoir 
^KNATs.     l'entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  C%//pr,  qai  l'invita  peu  de  jours 
après ,  fuc  plus  heuteufc  que  le  Prince  Maure.  A  la  vérité  elle  joignit  2 
J^^S^Vx       inltances  >  la  pennillion  de  bâtie  une  Eglife  dans  l'écendue  de  Ion  GoU" 
vememenc,  loi  laillâncl«  choix  de  Chirpi ,  Colalam»  ou  G)tta-Cotta^  qui 
fimt  de  ^Modes  Villes  fort  peuplées;  mais  elle  le  prioit  de  venir  lui-même 
en  perfonne.  Le  Pere,s'ccant  rendu  à  Corca-Cotta  ^  fut  aufTi-tôr  conduit 
dans  l'Appartement  de  la  PrinceiTe  Maure  >  dont  le  Mari  cioïc  abienr ,  SC 
le  Fils  aîne  détenu  i  la  Cour  du  Mogol ,  jufqu'i  ce  que  fon  Pere  eût  Sa- 
tisfait A  une  dette  conHiLtable.  Cette  bonne  Dame  Tenoit  d'ctre  cruelle- 
ment la  dupe  de  quelques  Faquirs  ,  qui ,  fe  vantant  de  poiTéder  le  fecrec  de 
£iire  de  l'or  ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  lui  volet  toutes  fes  pierreries.  La 
peite  écoit  grande ,  5ç  la  ciainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  i  la  Dame  dft 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s'ctok  laiffce  perfuader  que  le  Miflîon- 
naite  avoir  le  véritable  fecrei  de  faire  de  l'or  j  elle  le  conjura ,  avec  lar- 
mes •  de  la  tirer  du  mauvais  pas  où  elle  s'étoit  engagée.  Son  expérience 
paflSe  ne  pouvoir  encore  la  guérir,  de  fon  entêtement ,  fur  le  fecret  ima- 
-  ginairc  de  la  Pierre  philofophale.  Le  Pere  eut  beau  dire  qu'il  n'entendoic 
rien  dans  cette  Alchy  m  le  ,  elle  le  prelïôii  encore  davantage.  Enfin,  £in$  un 
de  fes  Fils ,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Nabab»  le  Miflîonnaice  n'auroit 
pas  obtenu  li  aifcment  la  permiflîon  de  fe  retirer. 
u  Prince  d  A.     De  retour  de  Madigoubba ,  aptes  cette  plaifajue  avanturc ,  le  Pere  f9 
PrSTd  àlCpoCa  à  célébrer  la  fSk  de  Pâques  dans  la  nouveUe  Eglife.  Comme  le 
•neft»  ^  Prince  s'y  étoit  invité  lui-mcme  ,  u  lui  envoya  fes  Cat£diiftes,  pour  le  prier 
Ilr«*«ic  w  ^2  vouloir  honorer  l'AlTemblce  de  fa  prcfence.  Il  y  avoir  quelques  jours 
4BfttffKcn>     qu'une  indifpolitioa  l'euipcchoit  de  fortu  de  fon  Palais  ;  mais  il  hc  venir 
un  de  fes  Parens ,  8e  il  lui  ordonna  d'aflifter  de  fa  part  â  la  Fête  »  avec  une 
notnîireafe  efcorte  de  Soldats,  auxquels  il  joiL^nit  encore  fes  Artificiers  & 
fes  Mufîciens.  Les  Daiferis  avoient  tormé  le  deilein  de  mettre  le  feu  à  l'E- 
glife  'y  mais  ils  n'oferent  paroître  >  &  la  Fite  fe  paflâ  dans  le  meillear  ordre* 
Second vo/af(e     Quelque  lems  après,  le  Midîonnaice  alla  remercier  le  Prince,  qui  lui* 
ètoCw!"""'  témoigna,  d'une  manière  obligeante,  combien  îl  croit  fàchc  de  n'avoir pû 
adifter  à  la  Fcte.  On  ne  parloir  alors ,  à  la  Cour ,  que  du  fameux  Sacrifice 
appelle  Egnam ,  qu'on  venoit  de  feire  ,  par  ordre  du  Prince  ^  qui  n'avoic 
pu  rcfifter  aux  follicitations  des  Bramas.  La  dcpenfe  qu'il  fit  pour  ce  Sacri- 
fice, monta  i  plus  d'onze  mille  livres.  Le  Pere  en  pritoccalîon  pour  inrer- 
roget  les  Brames  fur  l'avantage  qu'ils  pouvoient  efpcrer  d'un  tel  Sacrifice. 
L'abfurdirc  de  leurs  réponfes  lui  fournit  allèz  d'argomens  poair  les  com- 
battre. La  fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifac^e,  randis  que  le  Prince,  attentif 
d  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre ,  fembloii  ne  prendre  aucun  parti  j  mais 
il  fe  divertiilôit  en  fecret  de  Tembarras  des  Brames.  Ce  fiit  la  deiiiiere  di£i 
pute  que  le  Miflîonnaite  eut  avec  eux*,  ^  jufqu'aux  Pâques  fuivantes,  il 
ne  fe  palHi  plus  rien  de  particulier  ^  fi  ce  n'eft  quelques  Aliasipes  ca)tf<^» 
de  tems  en  tems ,  par  les  Daiferis. 
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ae  rems  eu  iciiib  ,  pai  icï  i^aiicii». 
cjiitt  ft     On  ne  pouvoir  gueres  fe  difpenfer  d'inviter  le  Prince  à  cette  féconde 
idm''*  Fête  de  Pâques.  Qaoiqu^il  eut  alors  la  fièvre ,  il  y  vint  avec  un  nombreux 
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cortège ,  &  aflîfta  à  toutes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoit  un  abc^  qui   Suppt.  Att 

lui  caufoic  de  vives  douleurs.  11  fe  i'écoit  ouvcrc  kii-mcmej  mais  avec  fi  Relation 
peu  d'adrcfle,  que  la  plaie  paroidbic  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le  Carnate. 
Pere  lui  envoya  un  peu  de  baume  »  d.ont  ii  Ce  fencic  biènrôc  foulagé.  Il  '7if< 
en  cémolgna  u  reçonnoiilance  aa  Mifllonnaire ,  qui  s'Àoic  rendu ,  par  ion 
ordre,  à  laCour>  où  on  le  retint  pendant  pluficnrs  jours.  Le  Prince  âoic  ,J'^,^!''^'^^''j,'"* 
campé,  fous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  fur  un  ^etic  cuceau  ,  au^^rès  d'un  luauVié  4creil 
Maufolée  qu'il  fàifeic  co^ftruire  depuis     maladte.  Cependant  l'inquiétu-  r^^> 
de,  pour  la  mort  prochaine  du  Prince,  avoir  ck'ji  Taie  place  à  la  joie  que 
caufoic  fa-  convaleicence  ,  iorfqu'un  cvcnemenc  aulli  imprévu  qu'extraordi- 
naire, termina  tout-à-coup  fa  vie  ,  quatre  jours  après  le  dépare  du  Miffibh- 
aaire. 

Vers  minuit,  après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés  ,  &  qu'on  eut  CePrinoe«â 
pofé  les  Sentinelles  à  l'ordinaire ,  il  ne  refta ,  dans  la  tente  du  Prince ,  qu'une  ^^'^  ^aa!» 
Concubine ,  &  un  jeune  Garçon ,  dont  la  fonâion  étoit  de  chaflêc  les  mou> 
ches  pendant  fon  fommcil.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes ,  s'ap- 
prociu  du  lit  du  Prince ,  ôc  prenant  fon  fabre ,  lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  vpuluc  crier  ;  mais  un  fécond  coup  lui 
Cûa(Hl  la  gorge.  Au  bruit  qui  fe  tir,  les  Gardes  encrèrent  dans  la  rente, *dC 
trouvant  le  Piincc  qui  nageoit  dans  fon  fang ,  ils  fiifirent  la  Concubine,  . 
pa^cequ'ils  virent  qu'elle  ptenoit  la  fuite.  Loin  defe  déconcener,  elle  die 
fièrement  au  Général  des  Troupes ,  qui  nieitoic''là  main  fur  elle  :  »  £ft  ce 
M  donc  ainfi  que  vous  ffites  la  gaxdîe }  Oa  vient  d'égorger  le  Prince;  vous 
$»  en  répondrez  «. 

Cette  hemme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes  j  que  le  Prince  avoit 
achetée  de  Ces  Parens.  Comme  fa  première  Femme  étoit  ftérile ,  il  cpoufa 

.  celle-ci  ,  dont  il  eut  quatre  Enfans.  Elle  étoit  plutôt  chargée  ,  qu'ornée  ,  de 
perles  Se  de  diamans.  Il  lui  avoit  accordé  le  titre  &  les  honneurs  de  fé- 
conde Femme,  &  lui  donnoit  toute  fa  coaliancc.  Quelqu agrément  qu'elle 
eût  dans  le  Palais ,  elle  n'en  pouvoit  fupporrcr  la  ^iêne ,  &  elle  rejgrettoit 
fans  cefTe  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 

.avoit  fait  efpérer  de  recouvrer  bi«ntùt  fa  liberté.  Cette  efpérance^  s'étant 
évanouie  »  par  le  rétabliflêment  de  fa  fanté ,  l'ennui  de  la  contrainte  >  8c 
l'amour  du  libertinage ,  la  porteront  à  ce  noir  attent.it ,  dont  elle  ne  fut 

{•unie ,  <}ue  par  une  prifon  perpétuelle ,  ians  àout^  plus  rude  pour  elle ,  que 
e  dernier  lupplicc. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenfible  pour  le  Miflîonnairc  &  pour  les  son  succeiTcw 
nt)uveaux  Chrétiens.  On  craignoit  que  les  Brames  Se  les  DalTeris  ne  profî- 
tallènt  de  cette  conjonâure ,  pour  fufciter  quelque  nouvel  orage.  Mais  les 

Etemieres  démarches  du  Succeflèur  ,  Frère  au  Prince  défunt  ,  diffîperenc 
ientôt  ces  inquiétudes.  Comme  il  revenoit  de  l'Armée  du  Nabab  de  Ci^ia- 
pa  ,  Se  qu'il  pafFoit  auprès  de  Chruchnabouram ,  il  fît  demander  h  le  SaMiailî 
Romain  y  étoit.  Les  Gentils ,  ne  voulant  point  donner  entrée ,  dans  la  Pcu^ 
plade  •  â  un  Prince  étranger,  répondirent  &allèmenr  qu'il  étoit  i  Ballaba- 
ram.  Le  Pere ,  qui  en  eut  avis ,  alla  des  le  lendemain  faluer  le  Prince ,  qui  tmnrni  qglB 
s'étoit  arrêté  à  une  de  fes  ForterelT^s  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fen- 
fible  i  cette  marque  d'attention  j  &  il  alfura  le  Miffionnaire ,  qt«e  unt  lui 
Sumdm,  TomeL  .  F  r  . 
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Sopri.  A  lA.  que  les  Chrétiens ,  pouvoienc  compter  far  Ion  afFeâton  j  comme  ilf  avoient 
Relation 90  compté  fur  celle  de  fon  Frère.  Un  mois  après  ,  ayant  appris  que  le  Pere  étoit 
l'^V^'  retour  à  Madigoubba  ,  il  vint  le  voir  avec  toute  fa  Coiir ,  où  il  invita  le 

'  !'  Millionnaire  de  fe  rendre.  L'accueil,  qu'on  y  fit  au  Pcrc  ,  fut  des  plus  gra- 
tictf-'iU'uTo-  <-i<-'iJX.  Après  les  civilités  ordinaires,  le  Prince  *  qui  éioir  allé  à  fa  rencontre 
taUc;  jiirt]ues  d.ms  la  rue,  le  conduifir  droit  à  rapparremcnt  de  la  Princelfe.  Une 

iicvre  continue,  accompagnée  de  fluficurs  accldens ,  avoir  prefque  réduit 
cette  Dame  i  Textrèmité.  On  avoir  épuifé  vainement  toute  iorre  de  renie* 
tt  vwc l'atTure  des.  Le  Millionnaire  lui  donna  de  la  ihcriaquc  Se  quelques  jpadilles  cordia- 
en '^ùé'r°  li^t'ÎI  '"^  ♦        l'effet  fut  Cl  heureux ,  qu'en  peu  de  Jours  la  PrinceUe  fe  rrouva  par- 
Pciaceiré.'    '  hiitcnient  rétablie.  Ce  fuccèsfat,  pour  les.  Chrétiens,  un  nouveau  gage  de 
la  proteâion  du  Prince  :  mais  on  verra»  dûs  la  fuite ,  qu'ils  n'en  jouirent 
_  pas  long- rems. 

jyig,  La  conûdération  de  la  Million  de  Chruclinabouram  étoit  encore  beau» 
Accueil  jnia-  augmentée,  depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  à»Tatmi» 
eui>i.ic  I  1  Nil-  ni  (43}  avoir  faite ,  en  1718,  an  Pere  delà  Fontaine» Supérieur  général  der 
faklmPewdéu  ^'"^'""^  Carnatc.  Ce  Prince ,  qui ,  dans  un  âge  encore  tendre  ,  montroit 
foBtaidc.  une  grande  pénétration  d'efprir,  avoir  iouhaitc  de  voir  le  Milfionnaite.  Il 
l'é£outa  avec  autant  d'attention  que  de  platfir ,  &  pendant  les  trois  jours 
qu'il  le  retint  à  Tatimini ,  il  lui  donna  des  n:arques  de  bonté ,  8c  nicnic  de 
refpeft ,  qui  furwirent  toute  fa  Cour.  Mais  le  Pere  de  la  Fontaine  n'eut  pas 
la  fatisfàdtion  de  recueillir  d'autres  fruits  de  cette  vifite ,  étant  mort  la  mè-  . 
me  année  ^  extrêmement  regrette  des  François  Se  des  Malabares»  quilere» 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Million  du  Carnaie  9  fur-tOOt  de  celle 
de  Chruchnabouram  ,  lituce  au-delà  des  montagnes. 
Sm  flof*.  »  Les  Eglifes  qu'il  a  fondées,  dans  ce  Pays  ^  dit  le  Pere  leGac,  feront 
**  des  monumens  durables  de  fon  zélé.  Madame  la  VicomtelTc  â  Hamon- 
*»  court ,  fa  Mere ,  lui  faifoit  tenir ,  chaque  année ,  une  aumône  conlîdérable, 
M  qui  le  mettoit  eu  état  de  fournir  à  ces  frais.  Il  ell  dilHcile  de  montrer  plus 
»  décourage  ,  plus  d'aélivité,  &  plus  de  tranquillité  d'ame,qii'il  en  a  Ait 
»  paroître  dans  diverfes  perfccutions.  Dans  celle  de  Ballaharam  ,  fa  douceur 
u  cliatnia  tellement  les  Soldats  ,  envoyés  pour  le  prendre  ,  qu'ils  furctu  ^  • 
**  tout-i-conp  ,  chai^^  en  d'antres  Hommes;  Se  que  i'c  jcuant  à  fes  pieds , 
»  ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu'Us  avoient  exercées  à  fon 
»  égard.  Dans  une  autre  pcrfécution  ,  où  l'on  avoît  foulevc  toute  la  Ville 
M  contre  les  Millionnaires  &c  les  Chrétiens ,  un  féal  entretien  ,  qu'il  eut  avec 
»•  le  Chef  des  Troupes ,  le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  ^  &  fur 
»»  le  rapport  qu'il  en  fît  au  Prince ,  il  y  eue  dcfenfe  d'inquiéter  les  nouveaux 
»  Fidèles.  On  ne  fauroit  exprimer ,  avec  combien  de  peines  &  de  fatigues , 
M  il  a  recouvré  l'Eglife  de  Devandapallé ,  qui  nous  avoir  été  enlevée.  Depuis 
»  qu'il  fut  nomméSupérieur  général ,  il  ne  penfoit  qu'à  ramener  les  ef- 
»  prits  prévenus ,  fans  perdre  de  vue  cette  MilTîon  (  de  Chruchnabouram  )  , 
M  qui  étoit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efpéroit  l'aâermir  davantage  , 
a»  &  il  portoic  6t  vues  mooie  plos  loin ,  afin  d'étendre  de  plus  en  plus  la: 
«*  Foi  Chrétienne  (44)  «. 

Ul)  Sa  réfideoceeft  à  ({uattcoado^lieiKl      (44)  Deux  Lettres  ia  P.  le  Gac  ,  l'une  de 
w  Hwi.  de  Cbradwbeanutt.  diramnbouiajD,  le  10  Dec.  1 71 8,  i'aane 
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Le  Pere  U  Coron ,  qui  écoic  entré  dans  cecte  Miûion^en  lyip  >  eue  occa-  Sur  pl.  a  l* 
£oD ,  lâ  même  année ,  d\umoncer  IXTan^k  dans  les  Ecaa  d'an  Prince ,  donc  ^"-AirtoM  »• 
il  ne  nous  appcend  pas  le  nom  ^  &  qui  vint  le  trouver  à  Cfaradmdïourun, 

avec-  un  gr.ina  cortège»  C'croir  un  Vieillard  âge  de  foixante  -  cinq  ans.  Il 
aOifta  à  l'Eglife ,  ÔC  fîiC  fi  conccnc  de  fcs  entretiens  paiciculicrs  avec  le  Mif-  ranccî!"  ue 
fionnaire^  qu'il  lui  promit  d'embraflTer  leCliriftianifine.  Aptèsqn'ilfe  fut 
retirc  ,  le  Perc  le  Caron  lui  envoya  un  Catcchirte ,  avec  des  Livres  de  pieté  , 
qu'il  le  ât  lire  durant  quelques  jours  ,  fans  fe  déclarer.  Les  Brames ,  qui 
craverfenc  les  Miffîonnaires ,  dans  prefque  toutes  les  Coucs  où  ils  font  en 
polIèlTîon  des  premières  Charges ,  avoient  perfuadé  au  Prince  »  que  le  Pere 
ctoii  le  plus  grand  Magicien  qui  fût  aux  Indes.  Ils  lui  firent  fi  fort  craindre 
ion  pouvoir ,  quë ,  ûx  ou  fept  jours  après  l'a  vifiie ,  le  Pere  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfentec  un  panier  de  raifins ,  auquel  il  avoir  applique  quelques 
cachets ,  le  crédule  Prince  n'ofa  y  toucher  ,  malgré  l'envie*  qui  le  portoit  i, 
oûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  Fiit  ôter  les  cachets  par  un  des  Cacéchiftes 
a  Miflionnaire ,  il  mangea  des  raiims  avec  avidité.  Les  Brames  furent  un  ' 
peu  déconcertés  de  cet  expédient.  Un  autre  Prince  ,  à  qui  le  Pere  avoir  aufli 
envoyé  un  Catéchise  ,  avec  tin  Livre  de  la  Religion  ,  en  ccoutoit  attentive' 
menr  la  leâure,  lotfqu'un  Brame  Aftrologue  >  pour  l'inrcrrompre,  ouvrant- 
cont«i-coop  fon  Livre  d'Aftrologie ,  lui  dit ,  avec  une  efpece  d'enrhofUîafme  t 
M  Prince,  félon  le  coais  pcéfent  des  Etoiles ,  il  ne  vous  eft  plus  permis  de 
•>  refter  ici }  retites-TOUS  au  plutôt  -,  Le  Prince  obéit ,  Se  congédia  fon 
Lcâeur.  .  * 

Tel  fut  le  fiiccès  des  premières  difpofitions  des  deux  Princes  puiflàns  (45  ),  "Ïm/J"" 
dont  on  s'ctoir  forme  les  plus  belles  efpcrances.  Le  Miflionn.iirc  ,  fc  bor-  pour  enicm  I* 
nant  à  parler  de  lui-même  1  raconte  que ,  Tannée  fuivanre,  un  Parti  coniidc-  '•'«*^««»"' 
fable  de  Maures  étoient  venus ,  pour  l'enlever  dans  l'Eglifc  de  Chruchna- 
bonnim>  ayant  deux  Brames  à  leur  tftte»  qui  étoient  apparemment  les  Au-  — 
lears  de  cette  entreprife.  Cependant  ,  comme  ils  craignoient  quelque  rcfif-  17***' 
tance,  après  avoir  inveUi  la  maifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  dci^ 
fein ,  ils  s'adreflêrent  au  Prince ,  Tributaire  du  Seigneur  Maure ,  qui  com- 
mandoit  le  Détachement,  &le  firenr  prier  d'envoyer  la  Garnifonae  la  For-  . 
terelTe  pour  tenir  les  Chrétiens  en  tefpeâ.  Le  Prince ,  qui  afieâionnoit  le 
Miflionnaire ,  s'en  exculà ,  fur  ce  qu  il  ne  pouvoir  pas  exercer  des  ades 
d'hoftilité  fur  les  Terres  d'un  Prince  voifin,  avec  qui  il  étoiten  paix.  La- 
dciTiis  les  Maures  rcfolurcnt  d'enlever  le  Pere,  fans  cclar ,  à  la  faveur  des 
ténèbres  ;  mais  le  Commandant  de  la  ForterefTe  ,  inilruit  de  leur  complot , 

deBalIabaram,  le  n  Janv.  1711.  Rcc.  XVI,    avons  fait  e(l  fonde  fur  de  tri:$  bonnes  raî- 
;.  tf}  SLt-ff.  On  croira,  peut-être  ,'cjue    foi»,  qu'il  fcrok  trop  long  de  dédaire.  Il 


noas  aatlcipoiis  Ici  fidtt  eomenus  dans  ces  (ofBc  de  préTcoic  Tobjeâion  pour, ne  plus  \^ 

deux  LetcKS}  <|im  ooos  envoyon»  le  Pesé  craindre.  Ceux  qui  voudront  £aixe  «ncoUon 

le  Gac  à  AnancaponiaiD,  qnlqa*il  ne  s'en  mx  rappons  qaon  découvre,  unt  dans  Ici 

vante  pas;  &  qil*aiGo DOaa a|bttions  ,alafc-  deux  Lettres  originales  c|ue  dans  celles*  de 

conde  Lettre,  les  ditonftiBcet  du  Voyage  c^uclques  autres  Millionnaifcs  ,  ne  ooai  ac- 

du  Pcrc  de  la  Pontaioe  à  Tatimini ,  &  de  cufcfont  pas  d'avoir  mal  à  piopos  SCavctflS 

la  more  de  ce  Miflionnaire ,  qui  Te  (touTeot  l'ordre  desévencmens.       ..  .. 

rapponies  an  oonuncaeenienc  te  à  la  Sade  la  (4; )  Snivant  le  Pere  d»  SéUe^mivtïM* 

pieaueie  Lcitie.  Mai^  ce  qoe  ooos  en  teundesixnies  édifiantes. 

ffii 
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"strpL.  A  LA  alla  trouver  le  Pere  IcCaron,  pour  loi  en  donner  avis  ,  &  loi  oonféillery 
Relation  DO  en  mcme  ccms  ,de  fe  réfugier  dans  la  FoRereflè.  Le  MiiSonnaire  fuivic  fon 
Caknatc.     confeil  ,  &c  fortit  p.ir  une  ilfue  inconnue  aux  Maures  ,  qui ,  voyant  leur 
'^^^      COUD  manqué ,  Ce  retirèrent  dans  leur  Camp  ^  liors  de  la  Ville.  Le  mcme  loir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès ,  pour  l'inviter  i  s'y  rendre,  fotis prétexte  que 
leur  Commandant  fouhaicoic  »  avec  pallîon  »  de  le  voir  ôc  de  l'entendre  ( 
mais,  fur  fon  refus,  ilsdtcampcreiu  le  lendemain  matin.  Le  Pere  leCaron, 
embarrallc  d'expliquer  cette  avanturc  ,  luppofe  que  les  Brames  avoient  per- 
fuadé  aux  Maures  qu'il  favoic  faire  de  l'or ,  Se  poi12doit  de  grandes  richeflês» 
Depuis  p'cn  la  même  accufation  avoit  ttc  fatale  à  un  autre  MilTîonnaire  » 
que  les  Maures  rciinrenc  deux  ans  entiers  dans  une  rude  piifon^  de  qu'ils 
appliquèrent  deux  fois  à  la  torilire  (46).  * 
foirtdci'Hir*     Quelques  Extraits  des  Lettres  des  Millionnaires,  rangées  dans  l'ordre  de 
î5^itoCiimi*t-  ^'^"'"^  <^ixcs  j  feront  connoitre  l'érat  des  Millions  tlu  Carnate ,  pendant  le» 
Sesanuibfc»»  fuivaotes.  Le  Pçre  Barbier  ,  ^ui ,  après  avoir  fait  un  allez  long  lé- 
^ih^     -pax  au  Beng;ale  &  à  Pondichery ,  étoitde  retouc  à  Pinneypundi»  en  17*0^ 
écrit  que  Tannée  prcccclente>  un  de  leurs  Midîonnaires  &  Tes  Catéchiftes 
■  .     avoient  bapiifé  trois  cens  vingt^huii  Adultes  »  ôc  huit  cens  quaranie-huîc 
  Enfans  (47). 

r  i7tj,        Trois'ans  aprcî ,  le  Pere  Barbier,  qui  deflèrvoit  encore  la  m&me  Eglife  » 
Trwan  im  P*^''^^       fucccs  du  la  Million  du  Camate  en  ces  termes  :  »*  Le  Pere  Auhcrtt 
r.Anbcn.       "  qui  feui  cultive,  maintient  ÔC  augmente  ,  depuis  quelque  -  tems  ^  les- 

*  *  t*  Chrértentés  répandues  en  deçà  desmontai^nes  du  Canauay  ydans  unTec- 

»>  ritoire  d  environ  Ibixance  lieues,  a  adminiibé  ,  cctre  année  (171))  » 
»>  Sacr^Miiens  i  environ  trois  mille  Chrétiens ,  &  baptifé  plus  do  doux  cens 
M  Adultes  \  ce  qui  e(l  d'autant  plus  extraordinaire  %  que  la  famine  >  qui  af- 
w  flige  cette  Contrée  depuis  trois  ans  »  a  obligé  la  plupart  des  Habiuns  â 
1»  fe  retirer  dans  d'autres  Provinces.  Ce  Pere ,  par  ies  charités  ,  &  par  les 
M  mefures  qu'il  fait  prendre  pour  accréditer  la  lleligiorj ,  s'eft  attiré  uneef^ 
^CMiWêration  „  (j^g  génc:  aie.  Les  Princes  &  les  Gouverneurs  reçoivent ,  avec  diftinc» 
dttiîbMjik  >•  tton  »  les  vifites  qu'il  leur  fàir  &ire  par  fes  Catéchiftes  »  &  viennent  le 
>»  vifiter  eux-mc-mes.  Le  Gouverneur  de  Can^ivaron  eft  venu  toat  récen»- 
M  ment  à  yayaoïir ,  <5c  s'ed  trouve  honoré  de  palier  la  nuir  dans  la  pauvre^ 
»  cab  me  du  MifTïonnaire.  Plnfîeurs  Cramanis ,  ou  Chefs  de  Peuplade  , 
»  fe  font  .-icVuclIeinent  iiiflrnire.  Le  Chef  de  ceux  ét  Cavtpon 'i  [j^'^)  a  déjà; 

*  »>  reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  nue  bizarrerie  difficile  à  com- 
«  prendre  T  nuis  c]ut  ]>ourra  lacilirer  leur  converfion,  foUicitent  le  Million* 
n  naire  de  faire  ane  Fête  magniBque,  &  ils  prétendent  fournir  i  tous  le» 

(4*)  Lettre  lu  Pere  le  Camn.  Rcc.  XVT  ,  la  Fontaine,  qui  eft  rapportée  dans  le  mcme 

*ag;  ttiâ  iii.  On  apprend  par  PEpitre  Volume. 

Dciicacoire  du  mcmc  Tome  ,  <me  le  Pere  (47}  Lettre  du  Pere  Barbier,  7  Janv.  I7i0^ 

'               k  CaroD  mourut  bieistAt  apris*  d'un  mal  pag  400.  * 

«ontajtWox,  dont  il  fut  attaqué  à  Ponçanour,  (4?!)  C\ft  pf ut- être  une  faute  pour  C«r» 

•vectin  Brame  (on  Ca  héchirtc,  le  mcme  qui  vepondy  ,  comme  le  mcme  MiiHoonaîie  écrit 

avoit  ^uivi  oa- louts  années  auparavant  le  pl'H  bas.  Le  -om  de  C.ironvcpondy  ,  qui 

Pere  Bouchcc  en  l-uropc.  On  ne  fait  quelle  eft(ans  dnute  le  même,  a  fouvcac  paindafiS 

rai'bn  peut  avoir  cirnèi  hé  1  Auteur  de  cette  les  Hclatiensprécédoucs» 
Spittc,  dejpadcsaaflidelajBoit  AiFctcde 
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-»  frais.  Les  Chrétiens ,  qui  ont  affilié  i  celU  de  Noel ,  m'ont  dit,  que  j  au-  Swvt.  a  ia 
s*  tois  ctc  charmé  de  l'emprefTemenc  de  ces  foyens  à  orner  les  raes,â&Utt-  ^^i-ationdw 

»»  mer  des  lampes  ,  oc  a  donner  d  antres  marques  de  rcjoiiillances  ,  dans  tous 
»  les  endroits  ,où  la  Ptoccliion  dévoie  palTer  (49}".  Ce  fuc  vers  ce  tems- 
'11 ,  ajoute  le  Miflionnaire ,  que  le  Cramani  de  yaUatour  »  qui  s'étoit  trouvé  jc^jj^Bm. 
guéri  d'une  dangereufc  mahdie,  en  entrant  dans  l'Eglife  de  Carvepondy, 
penfoic  férieufemenc  à  fe  taire  Cluccien  ,  lorfque  les  Brames  vinrent  lui  di- 
ze  qu'il  falloir  faire  un  Sacrifice  poiu:  l'annivcrfaire  de  la  more  de  Ton  Pere. 
n  lî  rejc  tta  d  abord  la  propolition  \  mais  le  refpeâ  humaiD  l'etnpofta  for  les 
premières  imprclîlons  cfe  la  Grâce  <<.  (^o)  (5 1). 

Un  nouveau  MiHionuaire ,  nommé  le  Pere  du  Gros ,  qui  ctoit  fut  le  point  ^— — 
de  naflêr  au  Camate ,  en  donnoit ,  en  1 72  5 ,  les  avis  fuivans.  »  Plus  ons*é- 

17*5. 

'*  loigne  des  Côtes ,  pinson  rroave  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Miffion  du  ih^Jî^l^ 

*>  Carnate ,  que  les  Jcfiiitcs  François  ont  fondée,  qu'ils  cultivent  feuls  aatc 
M  depuis  environ  trente  ans ,  on  a  déjà  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
w  Eglife ,  qui  eft  à  Ptnneypundi ,  julqu'i  la  dernière ,  il  y  a  plus  de  cent 
»»  lieujs.  Nous  y  compcoiis  huit  à  neuf  mille  Chrctic-ns  ,  partie  Choutres  « 
w  partie  i^arias^  5c  cette  Chrétienté  n'eft  delPervic  que  p.ir  quatre  Miflion- 
f*  naires.  Encore  n'y  en  a  t'il  maintenant  que  trois  \  car  le  Pere  Aubert ,  qui 
»  réfidoit  à  l'entrée  de  la  Miflîon  ,  vient  de  nous  rejoindre ,  à  Pondichery  , 
»»  pour  fe  rétablir  d'une  maladie  qui  l'a  mis  à  deux  doigts  de  la  mort.  Les 
«)  Pères  Gargan  Se  du  Ckamp  demeurent  à  1  extrémité  ^  &  le  Pere  le  Gac ,  qui 
I*  eft  Supérieur  «  fait  fes  excurfions  de  l'un  à  l'autre  bout ,  pont  voir ,  ani- 
I*  mer,  régler  tout  (51).  Les  Brames,  comme  dans  lerefte  de  l'Inde,  font 
»>  nos  plus  cruels  ennemis  ,  &  nous  ne  pourrion»;  rôfiflcr  î  leur  fureur  ,  fi 
M  nous  n  crions  protèges  par  le  Viccrui  du  Cainate  6c  par  le  Grand  Mpgol 
»  même(^))«. 

On  a  obligation,  au  Pere Ct/mm^r ,  de  pluficurs  c'^  lnircllfemens ,  flfdequan-  - 
titc  de  remarques 'curîeufes,  dont  on  lientira  d'autant  mieux  le  prix  ,  à  la  • 
fuite,  des  détails  précédons.  Ce  Mi flionnaice  ,  qui  étoit  à  Ballabaram ,  en  ^Jï^fl/,*",*" 
1710    donne  d'abord  une  idée  claire  &  diftinûede  cette  Ville.  »  Dallaba^  rwciiMMiiMi. 
i>  ram  ,  dit-il ,  eft  la  Capitale  d^  la  l'rovincede  ce  nom.  Sa  fîniarion  eft  par    vi!le  d«>il(ir 
M  les  treize  degrés  vingt  trois  mmutes  de  Latitude  feptentrionale  obfervée  ,  bwam. 
»  &  de  quatre-vingt  feize  degrés  de  Longitude  efttmée.  La  Ville ,  déjà  con- 
»  fidcrable  par  clic  même  ,  l'el^  encore  plus  par  le  Sicge  qu'elle  foutinc  ,  il 
J»  y  a  vin'.;rans,  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  ^S3ll^ou^,  ôc  parla  de- 

£iice  d'une  Armée  de  cent  mille  Hommes ,  qui  termina  leur  dit^crend. 

(41)^  t.e«  TruîieiM,  qui  «ncnt  le  fallc  &  tre  Gentil ,  (]ni  fe  pr^paroir  s!nr$  à  recevoir 

les  fpocljc'cï  ,  tcgawtolcntapp.ircninHn'  ces  le  Bap'ëmc  ,  fcmbtc  eue  ciic  forr  i  pioj-os, 

fftcs  &  ces  proccMioni  coinnic  autant  de  pour  ,îco  1er  de  ces  fortes  Je  prorlitrcM,.  . 
îarccs  nouvelle Mwr  ciiiiaipfi  la  bxaac'      (ji)  Lcttie  da  P. Barbier.  lUcc.  XVIII, 

lie  <fe  leur  eariofiié-n'cft  pas  foR  jiHicileà  pag.  4iS  St  foiv. 

co  iMven'Iic,  &:  leurs  ré)oaillàaceiIbnieiK9*  Le  Per-  Pnurhct  ,  dont  i!  a  fouvent 

le  moins  t'iiifiintes.  éxé  fsir  nr-n'ion  ci  dellus^ ,  fe  tronvoit  alorf 

(to  f  'lII  ce  qui  dt'voir  paroîrre  b'anconp  depuis  dou7e  ou  treize  am,  à  Arun-Cou^jn^ 

Jltii  difficile  à  comprendre  ,  lî  U  miracle  car  à  une  petite  lieue  de  PnndicbciT  ,  oo  Ug 

lé  bien  ainhentiqae.  Telui  (jue  le  Mition»  MHEonnaIrcs  Jéfwitti  ont  une  belle  Fglilê. 
«aitenfpone  cafoiie  ,4e  la  Tifion  «Tuo  aa-     {$%)  Recudl  XVlIl  t  F^g- }« * 


Carnati 
17  jo. 
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Sttrrt.  A  LA     C'eft  fous  le  Prince  qui  Tontine  ce  Siège  ,  que  nous  avons  &tc  cet  établif< 
BfLATxoMOU  ^  ren,cnt(54)". 

A(>rcs  m  more,  le  Mimonn.iirc  ajoure  qiion  foUicita  vivement  fon  Suc- 
ceilcur  de  cicccuirc  l'Egliic  dus  Chrccicns.  Il  calma  l'orage  par  la  réponfe  : 
w  A  Dieu  ne  pUife ,  dic-ii ,  que  féieigne  la  lampe  que  mon  P^rea  alhiroés 
Le  frere  a  fucccdc  à  celui-ci ,  au  ptcj.:.!icL'  du  !ils  ,  ce  qui      affez  ordinaire  s 
dans  l'Inde.  Son  Ltac  ell  plus  flunliànt  (^ue  jamais.  Il  y  coiupce  plulîeiits  Plap 
ces  forces  ,  êc  entretient  une  Armée  de  vmgt  mille  Hommes. 
D.*mSera  peifS-     Cette  Ville  a  donné  plus  d'une  fccnc  en  matière  de  perfécutioiis.  Le  Père 
tftT^riiaii.        Calmette  ne  railoïc  qu  entrer  dans  la  Million  ,  lorltjue  la  dernière  s  ccoit  clc- 
vce  à  l'occaiion  fuivance.  Le  Perc  Supérieur  bâcilluic  une  nouvelle  Eglii'c^ 
parccque  l'ancienne  n'éioit  plus  aflèz  vafte.  Le  Prince  avoir  permis  de  coa« 


per  le  bois  dans  fes  Forêts  1  &  l'ouvrage  s'avançoit  à  force-  ;  m  iis  bien  tôt  la 
ialoufie  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftrcs ,  atneiu.i  les  Peuples ,  fouâa 
l'efprit  de  fcdition  parmi  les  Troupes ,  fit  changer  la  ferriiete  du  l'rince,  ÔC 
difperfa  dans  peu  de  jours  le  Troupeau  qui  ctoit  confié  aux  foins  des  Miflîon- 
naircs.  Trois  choies  arrivées  coup  fut  coup ,  préparèrent  i  cet  événement^ 
allumerenc  l'incendie. 

iMnicn  cwife.  .  Un  Homme  aigri  contre  (on  beaO'pere  ,  par  un  procès  qui  ne  rénflSHôic 
pas  âfon  gré ,  le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien ,  &  ajouta*» 
que  ceux  qui  étoient  venus  porter  cette  ReliL;ion  dans  l'Inde  ,  h'étoient 
que  des  IHanguis  (55)»  qui  traitoicnc  de  Démons  les  Dieux  du  Pavs.  Le 
Gourou  ,  qui  voyoit  dimmuer  chaque  jour  fon  tribut ,  avec  le  nomore  de 
fes  Difciplcs,  faifir  aulTî-tôt  cette  occalion  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Dalîeris ,  Sectaires  de  Vicchnou  comme  lui ,  fécondant  fes  vues ,  alloient  au 
fon, de  leurs  indrumens ,  irriter  la  populace,  &  s'adêmbloient  eux-mêmes 
tumultuairemcnt  pour  ijitimider  les  ciprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encoce 
rien  faire  fans  l'Armée.  Elle  éioit  déjà  ébranlée  ,  loifqa'un  lecond  évenemenc 
la  détermina. 

Iwwl*  canfc.  Un  Soldat  ,  qui  naroiflôit  hors  de  ion  bon  fens ,  vint  on  foir ,  au  rems  do 
la  prière  ^  dans  l'Eglife  où  le  Pere  dtt  Champ  8c  quelques  Chrétiens  écoient 
afTirniblcs.  Il  avoir  Te  poignard  à  la  main  ,  dont  il  donna  contre  les  murailles, 
Hc  s'avançant  vers  l'Autel ,  frappa  à  coups  redoublés  fur  la  baluflre.  On  le  fit 
cetirer.  Le  Miifionnaire  ,  qui  ne  s*étoic  apperçu  de  rien  ,  étant  tourné  vers 
l'Autel ,  le  trouva ,  au  premier  détour ,  près  de  la  porte.  Le  poignard  ,  qui 
brilloic  dans  les  ténèbres ,  attira  les  Domeftiques  &  les  Chrétiens ,  qui  chaf- 
ferenc  ce  forcené  de  I'Eg|ife  >  Se  le  fuivirent  jufqucs  dans  la  Ville.  Le  Solo 
dat,  fe  retournant»  blella  lée  crement  le  Catéchide  à  l'épaule.  Celui-ci  en 
porta  fes  plaintes,  £ua  confiuter  le  Millionnaire*  Le  Soldat  fiit  challè  du  fer« 

(f4)  On  voit  ici  que  les  noms  de  BjIIi-  qui  (îgnilîc  ,  «lans  la  Langue  Ju  Pays  ,  Hjh'it 

baram  &  de  Chinnaballa'jaram  fonc  douncs  étranger.  Mais  il  paiol:  plus  vraifcmblablc 

indiffircroraeot  àlamcmc  Ville.  que  c'eft  le  mot /-ma^wi ,  que  les  Indiens  , 

(tf)  On  a  patlé  ploficuts  fois  damévdt  qui  n'ooc  point  la  lettre  /*,  pioaoaeent  à 

eactes  Iitdiensoar  «ourles  Pranguis.  LeMil^  rordioiire  par  «n  ^ ,  Se  que  ce  mot  Pr^- 

fionnaire  rcmirqn;  me  c'cfl  le  nom  qu'iîs  ^ui  n'cft  autre  cbofe  qne  le  nom  qu'on 

donnèrent  d'abord  aux  Ponugais ,  &  lue-  donne  aux  Européens  à  Conftaotiouple  ,  fie 

ceffivement  à  tous  les.  Européens.   Quel-  qu'apparemment  ce  foilclctMaaieSqilil'opi. 

tfU»miê^K  tviDU  ççavit  ic  Ptutt-Mguif  intioéuic  aux  Indes, 
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vice)  na^ TArmée ^  aigrie  dcji  par  le  Gourou  du  Prince,  fe  crut  ofiènfée 
dans  la  perfonne  du  Soldat ,  éc  tout  parut  s'unir  contre  les  Chrétiens.  On 


SUPPl.  A  tA 

Relation  DV 

infinua au  Prince  ,  que  l'Eglife  qu'ils  bâciiroieoc  étoit  une  Forrerefftf.  Il  ^**,*!.*"* 
lui  fut  facile  de  vérilîer  le  contraire ,  &  de  fe  convaincre  de  l'obéidance  des 
Millionnaires  à  fes  ordres,  pour  la  conAnidlion  de  cet  Edifice.  Leuts  enne- 
.mis  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  détruire  l'Eglife ,  crurent  y  rcultîr  en  atiaqaanc 
le  Millionnaire  j  6c  c'ell  ici  la  troilîeme  caufe  de  la  perfécution. 

Un  Gentil ,  qui  feienoit  des  difpofitions  poar  le  Cnriftiaiitime ,  étant  ▼enu  TUfimcu*»  * 
voir  le  M iffionnairclailfa  tomber  adroitement  fon  petit  £êc  dans  la  cham- 
bre. Le  Pere  ,  qui  s'en  apperçut ,  le  lui  remit  entre  les  maîns.  Un  autre  jour 
cet  l  iommc  crguva  l'occaHon  de  cacher  fecretement  fa  bourfe  entre  le  toic  &c 
la  mimille.  Pea  de  jours  après ,  il  prend  le  Catéchifte  â  partie ,  lui  redemande 
fon  fac  ,  avec  trente' pièces  d'or  qui  ctoienc  dedans.  Le  Catéchifte  ,  fe  dou- 
tant de  la  loucbcrie  >  lui  répondit ,  que  n'ayant  cuntîé  fa  bourfe  à  perfonne ,  il 
n'en  devoit  demander  compte  qu'à  Ini-mîme.  Li-deflus  le  Genal  fe  mit  à  fe 

fMaindre ,  &  fit  retentir  tonte  la  Ville  de  fes  cris.  L'affaire  fut  portée  au  Pa-  v 
ais ,  où  l'on  croyoit  trop  bien  connoître  le  dcliiitcrefTement  des  Mifllonnai-  * 
res  pour  les  jugec  capables  d'un  pareil  larcin.  Le  Calomniateur ,  dcielperé  de 
Voir.fi>n  ftratagème  inutile ,  fe  jette  8c  fe.  roule  par  terre,  en  ptéfence  du 
Prince,  comme  s'il  étoit  tombé  d.ins  une  efpece  de  délire.  En-m&me-tems 
ion  Pere  déclare  que  le  Millionnaire  a  enforcelé  fon  lils  par  des  oranges  qu'il 
loi  a  données.  Un  des  Princes ,  qui  étoit  préfent ,  découvrit  l'artifice ,  &  tc-> 
moigna  hautement  en  faveur  des  Pères.  Il  avoir  mangé  lui-même ,  difbiCril*, 
des  fruits  de  leur  jardin  ,     il  fe  portoit  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquillité  au  Palais  ,  plus  la  rumeur  augmentoic  dans  Monrcna»  ém 
la  Ville.  Le  nombre  des  Dallèris  croiflbit  de  jour  en  jour ,  par  rarrivée  de  ^^^^ 
ceux  oue  le  brait  du  tumulte  &  les  Lettres  du  Gourou  appelloient  à  ta  pour» 
roitede  la  caufe  commune.  Les  Pères  du  Champ  ôc  du  Cros,  qui  étoienc 
alors  dans  l'Eglife  ,  apprenoient  i  tout  moment  qu'on  croit  fur  le  point  de  la 
détruire:  les  Soldats  paroiifoient  par  troupes,  &  les  DalTeris  armés  s'avan- 
çoicnr  en  grand  nombre.  Ils  turent  arrttés  à  l.i  porte  de  la  Ville,  par  ordre 
~  du  Prince  ,  à  qui  ces  mouvemens  dcpiailbieni  d'autant  plus ,  qu'on  n'igno- 
roit  p.is ,  qu'an  M ilfionnaire  du  Maauré  avoit  été ,  quelques  aimées  aupa- 
ravant ,  fi  maltraité  dans  une  émeose  des  Daflêris  »  qu  il  mourut  peu  de  jouta  . 
après  de  fes  bleflures  (56). 

Cependant  le  Prince  parut  enhn  fe  rendre  ,  ôc  ht  prier  les  Millionnaires 
de  fe  retirer.  Lé  Pere  du  Champ  répondit  qu'il  ne  le  pouvoir,  ni  pour  llidn- 
neur  des  Pères ,  puifqu'ils  étoient  accufcs,  ni  pour  celui  du  Prince  ,  à  qui  ' 
l'émeute  du  Peuple  ôc  de  l'Armée  faifoit  violence  y  mais  on  n'en  pceâàpas . 
moins  les  Miflîonnaires  de  fortir  de  la  Ville. 

L'oraee  tomba  bien-tôf  fur  les  Chrétiens  ,  qui  furent  déclarés  infslmes  &  ^E«a«*pr<vaîir« 
déchus  de  leur  Cafte.  On  fir  défenfe  à  tous  les  Ouvriers  Se  Artifans  de  tra- 
vailler pour  eux ,  00  ictta  de  ia  boue  dans  leurs  Maifons ,  &  on  n'oublia 
rfen  pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoit  de  frire ,  les 
Villes  du  fécond  ordre Seles  ViUages.le  firent  A  fon  exemple.  L'épreuve  étoic 
lude  pour  des  In  lions  convettiss  ctf  £uu  parler  de  U  (^afte»  doiu  ils  iboc 
.  ( j«)  Ccft  le  Pctc  d' AcuAlia. 
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SuppL.  A  lA  extrêmement  jaloux  ,  la  famine  dcfoloit      Pays  ;  de  force  qnc  c'croit  les 
Reiatioudu  condamner  à  mourir  lentement  de  miferc.  Cependant  leur  coiUUnce  paruU- 
iVio^      foit«aagmenrer  avec  leurs^befoins.  Le  Matkem  j  oa  le  lieo  de.  la  réfidence 
quele  l'erc  Supérienr  batidbic  alors  à  f  'c-ri:\:r'!i;iùry.  Capitale  de  la  Princi- 
pnurc  de  ce  nom  ,  en  recueillit  plufieurs.  Qa.uiritc  d'autres  clierclierciit  de 
^  emploi ,  chez  les  Princes  voifins  ,  Si.  le  refti  s'ell  djfperlc  eu  ditférens  Pays. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pcre  Supérieur ,  qui  fe  prellbic  de  finit;  l'EgUfe  de  * 
^  "P*     •        Vencatiguiry  ,  arriva  pour  foulagcr  les  Millionnaires.  Il  voulut  reflet  foui  dans 
•  la  Ville  ,  (5c  envoya  les  deux  autres  Pcres  pour  prendre  foin  des  Eglifes  exter- 

nes. Quoique  les  attroupemens  ne  fuflènc  plus  les  mênKS ,  &  que  le  feu  pa- 
t&t  amorti ,  on  ne  parloit  encore  que  de  venir  mallàcrer  le  Millionnaire.  Les 
meubles  de  l'tglifc  ,  les  Livres  &:  les  autres  effets  avoienr  été  la  plupart-tranf- 

calme 


le  ciî.-ne'flie- 
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Îlortés  ailleurs  ,  &  on  fe  préparoit  à  tout  événement  j  mais-peu  aptes ,  le 
iiccédam â  lorage ,  l'Eglile  s'aiTermic  plus  que  jamais.  Une  maladie 


orage ,  l'EgUre  s'anèrmic  plus  aue  jamais.  Une  maladie  popu- 
laire ,  qui  affligea  enfuite  la  Ville ,  fut  remuée  comme  une  punition  de  la 

perfccut'on  faite  aux  Chrétiens.  La  difccce  -j^âicraie  ,  qui  dura  près  de  troi^ 
•  ans ,  «Sl  divers  autres  cvenemens  nulîieureux  ,  periuadercnc  encore  davantage 

que  le  Ciel  ctoit  irrité ,  &  vengeoit  fa  caufe. 

L^ne  perfécution  ,  qui  s'écoit  clevcc  dans  le  Maduré  ,  obligea  bien  tôt  le 
Pere  Calmctie  de  fe  tendre  à  Velo^( ,  pour  foUiciter  la  procection  du  hJa- 
—        bab  en  faveur  des  Pères  de  cette  Miflïon  ,  qui  l'en  avoient  prié  par  Lettrer. 
PvriCçuiion  i\  y  rencontra  le  Pere  Aubcrt,  Millionnaire  de  Carvepondy,  qu^ne  autre 

coniiv  j  tuile      ' ,  •/•r-i-r  •  i  i      l        ^  ^ 

4e  Cf^r^oM^.  periccution  ,  concernant  ion  hglile  ,  avoit  amène  dans  les  mêmes  vues.  Com- 
me petfonne  ,  dans  la  Million ,  n'avoit  autant  d'accès  que  lui  >  auprès  des 
■  ■  .  Seigneurs  Maures  »  le  Pere  Calmette  lui  remit  l'affaire  du  Maduré ,  pour  la- 
quelle il  oublia  le  fujet  qui  l'avoit  conduit  en  cette  Ville  ,  &c  ne  peu  fa  à  fon 
Eglife  particulière  >  que  lotfquil  eut  obtenu  les  Lettres  dom  la  Million  du 
Sud  avoir  befoin. 

Carvepondy  efl  la  première  Eglife.qi^e  les  Fondateurs  de  la  Million  da 
Carnare  ont  bàrie.  Sa  ficuarion ,  dans  un  rcrriroire  dépendant  des  Brames, 
quoique  fujet  au  Nabab>  l'expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfccu- 
nons  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils  n'avoient  celfc ,  depuis  trente  ans ,  d'in^ 
.  quicter  les  MKltonnaires ,  &  bien  qu'ils  en  eufTentété  punis  quelquefois  pai 
les  Maures,  Seij;neurs  de  tette  Contrée,  ils  n'avoient  Jamais  perdu  de  vu© 
le  deilein  de  ruiner  l'Eglife^t^cs  Chrétiens. 

Cette  dernière  année ,  un  Reddij  Créature  du  Gouverneur  d'Offrrmabvr* 
ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  >  étoit  venu  infultet  le  Nîifïîon- 
naire  ,  A  qui  il  avoir  demandé  de  quelle  autorité  il  occupôit  ce  terrein.  Le 
J^ere  lui  ht  voir  la  Patente  du  grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  du  Carnate  ,  que 
celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  étoit  ibutenu ,  il  ne  tarda 
pas  d'c'clatter  contre  Ics  Chrétiens.  Il  envoya  fes  gens  pour  cueillir  les  fruits 
•  du  jardin  des  Millionnaires  ^  6c  lit  dcfcnfe  aux  Chrénens  de  fortir  de  la  réfi* 
dence ,  avec  menace  ,  que  s'il  en  tronvoit  quelqu'un  dehors ,  il  lui  feroic 
0ouper  les  piés  &  les  mains  \  après  quoi ,  fermant  la  porte  de  l'enclos ,  il 
appofa  le  fceau  ,  félon  Tufii;-»  du  Pays.  Le  MilTlonnaire  ne  laifla  pas  d'ou- 
vrii;la  porte.  U  fe  retira  au  Village  le  plus  voilln  ,  où  il  avoir  des  Difciples, 
4>ns  rinicnnon  de*  opncinaçx     route  le  lendemnin  vers  Arcate  ,  ou  Velour  » 

•  pouc 
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pour  y  chercher  un  appui  contre  ces  vexations.  A  peine  lUc-îl  «laiu  1«   Spm.  a  lâ 

ViHage  ,  qu'il  vit  arriver  le  Pcrc  F'u\iry'  ,  Millionnaire  de  Pinncvpundi ,  Rfiation..)U 
qui  ne  favoic  rien  de  ce  qui  fe  palFoit.  Cetoic  une  rencontre  heurcule  dans  Carnate. 
l  abfence  du  Miffionnaire  ,  donc  le  Reddi  auroic  pii  ie  prévaloir  ponr  exé- 
cacer  fes  mauvais  dellèins  contre  ià  Mailon.  Il  fîic  fi  déconcerté  del'tinvée 
de  l'un  ,  &  tlu  <lc-furc  de  l'autre,  qu'il  jugeai  propos  de  demeurer  traiï- " 

2uiUj  juf'^u  à  i  ariivce  de  la  picmiere  Lettre.  Le  l^ere  Aubert ,  pour  n'otfen- 
nr  petfonne ,  crut  devoir  s'addretlèr  d'abord  aa  Gouverneur  de  Carvcpondy , 
qui  croit  à  Arcaie. 

La  Lccccô  »  qu'il  en  obtint ,  ne  fie  qu'aigrie  davantage  le  Reddi ,  à  qui  le 
Gouverneur  Maure  d'Ouireinaloar  iravou  procoré  le  Village,  que  danS  U 
vue  de  fe  l'approprier  ;  de  force  que  le  Readi ,  fe  fentant  appuyé  ,  aft'eâa 
de  niéprifcr  Ls  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Pcre  Viciry  eut  donc 
de  nouvelles  bourafqucs  à  elfuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  dckn- 
fes  »  âcela  près,  qu'il  n'ofa  plus  mettre  le  fcellé  â  la  porte.  Le  Miffionnaire 
informa  aum  tôt  le  Pere  AuDcrt  du  fuccès  qu'avoient  eu  fes  premières  dé- 
marches. Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  Bakcrhalikan  ,  une  Lettre  >  ave«- 
deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d'Outteinalour  ,  l'affaire  changea  de  Tri- 
bunal, Se  le  ProrecVeur  du  Reddi  devenoic ainfi  Juge  ôc  Partie.  Aulll  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie,  fans  y appooet aucun  remède.  C'étoit  le  mcme  Gou- 
verneur qui  avoic  autrefois  tenu  le  Peie  Mauduic  en  prifon  durant  quarante 
jours. 

Le  Nabab ,  inflruit  de  ce  qui  fe  pa(roic ,  prit  le  pBxd  de  renvoyer  le  Pere    le  t-uh.,h  ic- 

Aubert  i  fon  Eglife  ,  dans  un  de  fes  pala«quins  ,  avec  une  cfcorrc  de  Sol- 
dats,&  une  Sauve-garde,  qui  devoir  relier  continuellement  uiipies  de  ia  uaire. 

fterfonne.  L'arrivée  du  Millionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d'Outrema- 
our,  qui  fe  joignit  au  Reddi  pour  perdre  les  CInétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Velour  dépendoit  de  celui  d'Arcate  »  dont  la  dignité  répond  à  celle  de  Vi- 
ceroi  du  Cantate.,  il  le  flatta  de  le  furprendrc  ou  de  le  gagner  par  des  offi'es 
d  arj^ent.  Il  promettoir  in^nic  de  lui  donner  crois  mille  pièces  d'or  ,  s'il  livroic 
le  NhOuitu^iirc  à  leur  difcrétion.  Le  R'^ldi  ,  de  Ton  cnrî-  ^  parconroit  les  Vil- 
lages voilins  &  en  allembloit  les  Chets.  »  Je  vais  ,  leur  difoit-il ,  détruire 
•  l'Eelife  &  la  Maifon  du  Millionnaire.  Les  Maures  feront  du  bruit;  mais 
m  on  les  appaifera  aifcmcnt  avec  de  l'argent.  Il  ne  va^^ir  que  de  trouver  l'a- 
•»  Riende  ,  &nous  fommessûrs  dufucccs  «.  Les  Chefs  des  Villages  refufe-' 
renc  d'entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe ,  &  les  MHfionnaires  eurent  lien  d'ê- 
tre contens  du  train  qu'elle  prcnôit  à  Arcatc. 

Dofthalt'can  ,  Neveu  &c  Succefleur  dcllgnc  du  Viceroi ,  renvoya  l'affiiire 
au  Nabab  fon  Oncle  ,  en  difant  que  pour  lui  j  s'il  dcvoit  juger  le  Rcidi ,  il 
lut  feibti  couper  la  tête.  Le  Nabab  avoit  été  prévenu  par  M.  Pereyra  ,  fon 
Médecin,  ^  par  Chicnjorou  ^  Minillrc  I',ivori  du  Viceroi,  qui  venoic 
de  donner  auxMiiTîonnaircs  un  tcrrcm  ,  pour  bâtir  une  Eglife  da:î$  la  Ville 
d'Arcate.  Comme  il  fe  trouva  prcfent,  il  appuya  fortement  leurs  intérêts  j 
de  forte  que  le  Gouverneur  d'Outrcmalouc ,  qui  éroit  dans  rantichambre  , 
lie  j^gna  rien  à  fon  audience.  Il  n'eut  d'autre  accurition  à  porter  contre  les 
Pères »ftnon  qu'ils  faifoient  par-toacdcs  DilV:iples.  »  Aimez-vous  mieux» 
^  lui  répondit  le  Viceroi  Uvm  I9  £ti<^ble  que.ic  Dini  des  Chrétiens ,  qoii^ 
SuppUm,  Tûitu  /•  G  g  * 
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SurPL.  A  LA  »  après  tout  ,*e(l  le  vôtre  &  le  mien.  Depuis  trence-atu,  a}biita-c'il  ^  que 
S^LATiOMDV  „  les  Sanias  font  dans  le  Pays,  on  n'a  reçu  aucune plainre  légitime  de  leur 
CAftiUTi.     ^  conduite.  Vives  en  paix  avec  eux ,  &  que  je  n'entende  plus  parler  de 
^  ^     m  oene  afiàire  «.  Le  Gouverneur  d'Ouiremalouc  fut  i  peine  revena  ches 
Inii  qu'il  reçut  une  corbeille  de  fruits  ,  de  la  pan  du  Miflionnaire  :  il  prit 
occafion  de  ce  piclent ,  pour  fe  réconcilier  avec  lui  ^  &  c'ell  ainû  que  fe  (ec- 
tnina  l'afiaire. 

'lî^i^Tin    ^   y  xvoïi  pas  long-cems  que  le  Viceroi  avoir  donné,  aux  Mifllonnabei, 

Sri-ient  unc  pareille  marque  de  protection  ,  au  fujet  d'une  famille  de  Chrétiens  per- 
roMcbpisuiry.  fécmés  pout  la  Rclij;ion  j  avec  cette  différence  ,  qu'il  s'inccrelTa  pour  eux, 
ilafimple  prière  des  Chrétiens ,  fans  anendre  que  les  Pères  lui  en  portallènt 
leurs  plaintes.  La  chofe  s'ccoic  pafTée  à  Anendel^  Village  du  Diftriâ  de  Poitch' 
faguiri  (57)  j  dont  le  Perc  Calmeite,  qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife  ,  fe 
trou  voit  éloigne  de  deux  journées.  A  fon  retour  il  en  apprit  les  circoiiRances, 
qui  offrent  pTufieurs  traies  nn|uliers  aflêz  curieux. 

C'étoit  à  l'occafion  d'une  fcte  d'Idole,  dans  laquelle ,  entr'aurr  es  cérémo- 
nies remarquables,  on  marie  la  Déeile  avec  un  ^eune  Parias }  qui  doit  lui 
anadier  j  pour  cet  effet ,  an  braflelet.  La  cérémonie  finie ,  il  acquert  le  droit 
de  battre  l'Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  rai  fon  ,  il  répond  qu'a  bat  fa  fem- 
me ,  &  que  perfonne  n'y  peut  trouver  à  redire.  H  y  a  ,  dans  chaque  VilLipe, 
un  Homme  de  ferv^ce ,  appelle  Totii ,  qui  cLl  cii.-irgé  des  imporuions  publi- 
ques, 8e  entc^antres  de  celles  qu'on  levé  pour  cette  fcte  ,  dans  les  lieux  où 
lldole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  deux,  &  alors  ils  parraç^cnr  cnfcm- 
ble  &  le  fetvice  ôc  les  droits  qu'ils  perçoivent  dans  le  Village.  C'eft  à  la  fa- 
veur de  cette  fociété ,  que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle ,  fe  difpen- 
foit ,  depuis  pluficurs  années  ,  de  tout  aâe  public  mêlé  de  lupcrftition  ,  bif- 
fant à  fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L'année  dernière  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  ^  6c  lorfqu'il  fut  queftion  dâ  faire  la  fête, 
ïl  dédant  que  ce  n'étoit  pas  fon  tour ,  8c  quon  n'avoir  qu'à  s'adreffèr  à  Ion 
ailbcié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne ,  ou  avec  le  Village , 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compo(bient  cette  famille ,  ne  balan- 
cerent  point  fur  le  parti  qu'ils  avoicnt  â  prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputott  avec  eux  pour  les  engager  ,  de  gré  ou  de  force  »  âfiûre  klfbnâîoa 
de  mettre  le  braffelet  à  l'Idole  ,  ils  répondirent  conftammeni  qu'ils  ne  f econ» 
noiifoient  pas  leurs  fauffes  Divinités. 

La  difpute  s'^hanfeit  par  le  concoucs  des  Vmfins ,  &  par  la  fermeté  det 
Ftofélytes,  lorfque  le  Brame ,  Intendant  de  te  Canton,  palla  dans  fon  palan- 
quin. Il  demanda  quel  éroit  le  fujec  de  cet  attroupement  Se  de  leurs  contefta- 
tions.  A  peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  donner  le 
bcaflêlet  a  lldole  j  8c  qu'ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé-  - 
pris ,  que  tranfporté  de  colère  ,  il  jetta  un  bâton  ferré  à  la  tête  de  l'un  d'eux , 
qui  heureufemcnt  éviu  le  coup  i  après  quoi  il  les  h  iàiùr  &  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes  j  qui  s'étoient  échappés ,  coururent  en  donner  avis 
aux  Milfionnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias  ,  qui  font  à  Arcate  ,  furent  informés 
d'abord  de  ce  qui  fe  paffbit ,  &  ne  tardèrent  pas  d  prendre  des  mefures  pouc  ^ 
.  (  j7)  Ce  lieu  cl^  diaé  ,  (oivaat  la  Cane  ie%  Jiùùttt ,  au  Sttd^Oueft  de  Velonr. 
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fecourir  leur  fceces.  Comme  la  plùparc  avoienc  foin  des  Elcphans  &  des  Che-  Sup»l.  a  la 
vaux  de  i'Atmét,  &  qu'ils  appauenoient  >iofi  en  quelque  forte  au  Nabab  .  ^"ï/f""' 

ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  pat  un  des  DtincipaiK  Seigneurs  de  fa 
Cour.  U  réponle  du  Viceroi  fat  des  plus  fâvoiables  pour  les  Chsétiens.  Le 
Biame  d'Aiiendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite,  après 
qu'il  autoit  remis  en  liberté  les  deux  frères  Chrétiens,  ou  il  tenoit  étroitement 
/efferrés ,  les  piés  enclavés  dans  l'ouverture  d'une  grolfe  poutre.  Durant  neuf 
jours  que  dura  leur  prifon ,  ils  y  forent  attachés  nuit  Se  jour ,  fans  pouvoir  fc 
remuer  de  leur  place.  On  avoir  déjà  charte  leur  famille  de  la  Maifon ,  enlevé 
leurs  beftiaux  ,  &  mis  le  fceau  i  la  porte.  Le  Brame  ctou  fi  urité  contre  fes 
Ptifonniers,  qu'il  ne  parloit  que  de  leuf  &iie  couper  k  l^e.  Quoique  la 
chofe  paffât  fon  pouvoir ,  ce  font  des  menaces  dont  llndien  timide  fe  laiOe 
aifément  effrayer.  Il  s'en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens 
à  adorer  les  Dieux  du  Pays  -,  mais  leur  conaance  n'en  fuï  point  ébranlée.  Le 
Pere  Aubett,  Miffionnaire  de  Cârvepondi ,  ttattoit,  par  le  moyen  dun  Ca- 
l^hifte ,  avec  le  Gouverneur  de  Ttrouamourou  ,  auquel  le  Brame  d  Anendel 
toit  fubordonné ,  lorft^ue  les  ordres  vinrent  de  JaCapitale  ,  qui  firent  enue- 
tement  celTer  cette  petlécution  (5-8).  r^^^^  ■  ■ 

—"   ,       \      » .  .  n-_- r"-!— -— /.  i/.»-..r/>ir  ^ /jHA  1-»  Million  du  ^arnaie  174*. 
f*étendoii  jufqu'à  deux  cens  lieues  ,  depuis  Pondichery jufqu'à  Bouccaptoit"  -^J^^^f 
ram ,  à  la  hauteur  de  Mafulipatnam ,  le  dernier  établiilement  des  Jcfnites.  coosiu  Cum^ 
Il  ^avoit  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  t  i  Fufage  des  Miffion> 
navres ,  outre  les  deux  de  Pondicheiy  &  d'Arian-Conpan ,  oik  le  Pete  Vicaty 
£î  ttouvoit  alors. 

Quelques-unes  «  nouvellement  fondées ,  etitc'aiines  c^e  de  Boaccapoa»  • 

tim,  &ifuienc  cfpércr  de  gtands  fuccès  par  lents  commencemens.  «Nous 
I»  avons  ,  dir-il ,  des  Millionnaires  qui  comptent ,  dans  leur  Diftriâ  j  près 
M  de  dix  mille  Difciplcs  «.  Outre  ces  feize  Eglifes ,  il  y  en  avoit  encore 
plufieurs  autres  ^  auxquelles  les  Chrétiens  donnoient  ce  nom  ^  &  qui  leoe 
fcrvoienc ,  dans  les  Villes,  pour  y  tenir  les  afremblccs  &  recevoir  l'indruc* 
tion  d'un  Catccliifte.  Le  Pere  Calmecte  venoit  de  permettre  à  quelques  Chré- 
tiens du  IMftriél;  de  Vencaciguiry  ,  où  il  fiiifbit  la  réfîdence ,  de' bâtir  nné 
pareille  Chapelle.  •»  C'cfl:  ce  qui  fe  pratique  for-tout,  ajoute- t'il ,  dans  la 
•»  Cafle  des  Parias ,  la  plus  vile  &  en  mc'me-tems  celle  qui  a  fourni  le  plus 
M  de  Profclytes  (59).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour  s'en  eil  fait 
■t  une  Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne  veut  que  des  Chrédens  (^o)  cr. 

En  fupprimants  de  la  derniers  Lettre  du  Pere  Calmette ,  tes  av^ntutes  par- 
ticulières ,  entremêlées  de  prodiges ,  dont  elle  eft  prefque  toute  compoiee ,  £ 
le  refte  offre  peu  de  lumières  pour  l'Hiftoire  &  la  Géographie  du  Nord  de 

((8)  Lettre  du  P.  Calmette,  a.  Bnllabararo,  (io)  Autre  Lettre  du  inctne  ,  Veocacigai- 

té  sS  Sept.  17)0.  Rcc.  XXI,  pag.  <  ^  5 1.  ry,Ie  14  Janv.  17)  j.  Rec.  XXT.  pag.  4foflt 

(59)Ceci  fsoayeladiftjnûionaae  lesjé.  (uiv.  Ce  Mii&onnatre  dit  dans  la  précîfdenK 

fahes  meRent  enrre  cène  Cifté  Se  les  antres,  te  ,  que  le  GouTenieur  de  Velour  avoit  tif- 

Ces  MiftîoDnaircs  ,  favorifant  la  fauflc  idée  moigné ,  à  desEurop<fenî  ,  que  s'il  D'<?toic  pas 

des  ladicns ,  à  l'cgard  des  Parias  ,  les  aban-  Maboméun  ,  il  fe  feroit  Cnicticn  ,  de  qu'il 

donnent  aux  foins  de  leurs  Cacéchiftes  ,  le  appwvoit  tout  ce  aue  cette  Religion  enfet* 


Cé  gudeocbica  d'avokla  aeindie  soflunt*  gne,  au  atkt  des  Uugu  fris,  Rcc.  XXl« 

pat.45.  '  — 
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s  rvi.  A  L  A  cctt; 
%t  ATioN  uu  pnilVe 
CAt^MÀ-tM,  nommé' 

Pnncc  de  Coua-Coua  {6i),  qui  ctoit  venu  vifiter  l-Êglifc  de  Chradmabou. 
ra.n  ooignce  de  trois  licues  de  fa  rcfidence.  Sa  Fille ,  nommée  f'^AflAw»»» 
<]ui  1  accoiupagnoïc ,  quoi^u'àgce  feulement  de  huit  ans ,  conçue  tant  dW 
clmacionpourleChriftunifme,  que  dans  la  fuite,  ne  pouvaiw  fortir  du  Pa^ 
l  us  pour  a.lcr  trouver  les  Millionnaires ,  elle  prit  le  parti  de  convertir  quel- 


. — —  «.-.3 X.  L^.tii-iotrenwr  a  cnercner  ion  lalot  dans  la  fuite.  Il 
le  retira  auprès  du  Pere  Cal  .nette ,  qui  le  fit  fon  Catéchifte.  La  PrincefTe 
mourut ,  aprcs  bien  des  difgraces .  fans  que  ni  fon  Perc ,  ni  fon  Enoux  eulll r  r 
voulu  lui  accorder  U  permiffion  d'embraiTet  le  Ciuiltianifme.  «  Cependant. 
.  «oure  le  Père  Calmette.  l'odeur  tïe  fesver««f  fit  encore  plus  dWreflîon 
«  fur  les  efpriis,  que  n avoient  fait  fesdifcours.  Quelques  Dames  ^u  Pa- 
n  lais,  fes  parentes,  ont  reçu,  depuis,  le  Bapicme  avec  leurs  Enfans,  &  le 
-  Pfince  même  a  paru  fouhaitter  qu'on  birîtnne  Eglife  dans  la  Villè  où  il 

>.  faitftrefidence«.  Le  Carçchifte  Paul    oui  avoir  eu  la  cnniiuv-.^  

Inmcelie,  après  avoir  cicve  une  nouvelle  Chetientc  a  p  aycUpadou  ^z.\x 
Nord  de  Ponganour ,  vint  demeurer  dans  l'Eglife  de  BalLapouram  ,  oîHk 
le  Pcrc  Calmctte  fe  trouvolt  en  173^. 

Ce  Miflionnaice  s'étend  fort  au  long  fur  les  circonftances  d'une  rude  per-» 
*     fccution  que  les  Da(Iêrisavoient  excitée ,  environ  huit  ans  auparavant ,  con^ 
K,«urqu«  ftir  Clircticns  de  Cette  Contrée.  La  conreriion  d'un  des  Chefs  de  ces. 


irai 
fc  MiiGon 


Dafferis  j      L'S  outrages  qu'elle  lui  attira  ,  de  la  part  des  aurres  j  font  des 
faits  particuliers ,  qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feulement 
^ae  daûs  le  plus  fort  de  ces  troubles,  Baui  uavoudou  ^  Oncle  du  Prince 
étant  malade,  fit  appeller  le  Milfionnair^, àquiil  envoya  des  OHicieis  île 
fa  Maifon  Se  des  Soldats  ,  pour  l'.-îccomp.iç^rer  pnr  honneur.  La  vi(lte,q'ie  le 
Pcre  lui  rendit  j  fc  palfa  avec  toute  la  bieaieance  convenable  ,  6c  le  Prince: 
paroinbit  entièrement  réfolu  d'cmbraffer  le  Chriftimirme ,  lorfque  fa  mort  fie 
évanouir  ,  trois  jours  après  ,  de  fi  belles  cfpcranccs.  Mais  le  prijicip.il  avan- 
uge  que  le  MiAîonnaire  retira  de  fa  vifite,  fut  que  les  Dallcris  n'oferenc: 
poulFer  plus  loin  leurs  mauvais  deflèins  contre  les  Chrétiens. 
origin;  de  celle     Le  Pcfc  Caliii  ^tfo^  paflànt  en  fuite  à  des  détails  pin»  intérclTans  fur  l'c'ras* 
^.YcjKAbguicy.  jj^jç  Millions  du  Sud  ,  remonte  d'r.'jord  aux  premières  traces  de  celle  de  Ve:i» 
l\  .  '         cati^ry  ,  X^apicale  de  la  Pnucipauté  de  ce  nom  ,  où  les  Jéfuites  François 
.  avoienr  bâci,  fept  ou  huit  ans  auparavant ,  une  afîèz.  belle  EgUfc.  Le  Pere 
Gar^ ,  qui  avou  entrepris  cet  Edifice ,  trouva  matière  i  exercer  Ci  patience  », 

(d)   Cct:e  Ville  eft       Siul-Ou:!'!  Ac  ttc  afn  's;cc  par  l'Amicc  <Jc  MailTout  II  parle 

Cliruclmaboucjai,  Il  yen  a  Une  aune,  da  d'une  Ville  voiline  ,  qu'il  nomme  Goisri- 

même  oom  , se -Sad-îll  de  Dcvaodapjlld^  tjnJj.  Cc^  apparemment  Gjudi-bjnJa ^ 

4<>nt  00  -a  (êoveat  padé  ci  dcduc  Coua  if  ûiivant  la  Carte  Je  M.  d'Anvillc,  quilaplace.- 

pA^t  Fertertffè.  •.  ao  Nord-Oncft  de  la  premtercw  . 

C.  fi  cTirr^rc  1.1  môme  Ville  roc  Cl-.in-       (iSj'  L'Autcui  ne  dit  pa?  (i  e'étbitkfjMWt: 

nab.)ilabaram  Si  Ballabaram  ,  cjui,  vingc-cini).  de  fialiabiram  ,  ou  i^ud^u'autlC*. 
Misaii{«iav«K«  (Ut  tereKCalmatc,.avoic 
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par  les  délais,  les  variations,  les  froideurs  &  les  rebuts  qu'il  etttâelTuyer  TT;  ' 

du  cote  du  l'aiaw.  Mais  U  vint  à  bouc  de  tout  pac  là  douc«iir  &  pat  &  per-  R.  lIuoh  w 
icverance.  Ca»nati. 

Un  jour  qoe  le  Prince  fortoit  ^  jpour  aller  d  la  pcomenade ,  le  Pcre  l'attcn-  »7I«. 
dit  a  fon  retour.  &  lui  prcfenia  fa  Requête,  il  en  fut  reçu  fort  froidemcnc 
comme  a  l'ordinairej  mais  le  Miflîonnaire,  qui  avoit  pris  le  p.uci  de  ne  pas  le 
quitter ,  qu'il  n'en  eut  reçu  une  rtponfe  politu  c  ,marcha  toujours  à  fes  côtés. 
Enfin,  après  avoir  palTc  beaucoup  de  tems à  vifiter  fes  Ecuries,  le  Prince 
entra  dans  la  fûlc  d'audience ,  où  il  lit  alfeoir  Kunorablcmeiu  le  Miffionnaire, 
&  lui  fit  faire  divcrles  queftions  par  un  Brame.  La  conceOion  du  terrein  de- 
mande tue  le  fruit  de  cette  converiàtion  j  8c  des  OfBciers  fiitent  envoyés 
a  1  heure  nuine  ,  pour  marquer  remplacement  de  l^^life.  '  ' 

Apeine  cut-on  commence  l'Edifice,  quj  le  Prince  rendit  vin:e  au  MiC- 
fionnatre,  qui  logeoit  alors  fous  une  milcrable  cabane  laite  de  temlla-'es. 
Des  ce  jour  même ,  le  Prince  prit  de  l'afFeAton  pour  le  Pere ,  &  pour  la  nou- 
vcile  Eglifc  ,  qui  croit  fon  ouvrage.  Il  s'y  rendoic  deux  ou  trois  fou  par  mois, 

&  ^renoit  plailir^à fe  faire  inaruire  de  la  Religion Clir^enius..Qn  Lçîr     

mênws  qui  abrégèrent  fes  jour:>  ;  car  quclque-iems  après  il  fut  empoifonné  *  v»- 

par  des  Drames ,  dont  il  cclairoit  de  ttop  pris  la  conduite.  Ce  Prince,  dont  ^^^^^ 
on  vanroit  les  luniicrcs  &  l'expérience  ,  gouvernoit  abfolumcnt  ce  petit 
Lcac ,  quoique  fon  frcrc  en  fut  alors  le  vciicabie  Seigneur ,  comme  il  l'cioit 
encore  du  tcms  du  Pere  Calmette. 

Pendant  trois  ouquatte  ans ,  cette  nouvelle  Chrcrientc  devint  florilTànte  s.<g,  éc  vencw 
fous  la  protection  de  ces  deux  i'rinccs.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuite  ^^Jj^  f" 
le  Sicge  de  Vencatiguiry,  le  Prince.cjui  fc  vitartaqué  du  côté  oii  étoit  l'Eglife, 
envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mur  d'enceinte.  Goyula  X.iioU' 
diu  y  Bcau-frcre  du  Prince  ,  &  Hjrçjfa  XaicuJou  j  I  rcre  du  Prince  de  Cmi- 
gj/ily  j  que  des  divifions  de  famille  avoient  obligés  de  fe  retirer  âVencaii- 
guiry  y  voulurent  être  de  ce  détachement ,  afin  de  fattsfaire  la  haine  feaeie 
qu'ils  portoient  au  Chriftianifme.  Ils  allèrent  ;bien  au  delà  des  ordres  da  Dr/huaim  dt 
Prince  -,  car  ils  abhatirent  les  toîts  de  l'Eglife  Si  de  la  Maifon  ,  renverfèrent  ç^Î^hm.^ 
une  parcic  des  nuiis ,  pillèrent  ce  qui  ctoit  à  leur  bienféance>  &  brûlèrent 
tout  le  rcfte. 

La  Ville  ne  tarda  pas  d'éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  ^^au^es ,  & 
le  Prince  ne  put  confetvet  fa  Citadelle  qu'en  payant  un  tribut  exceÛif.  Quand 
rAnu^  ennemie  fe  fot  retirée  >  le  Miflîonnaire  foilicita  fou  vent ,  &  toujours 
en  vain»  le  récabliifement  de  fon  Eglife.  Enlin  ,  on  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  n^  i^^Z,<:.\  pas  à  p  opo^  à'.uceptcr  un 
emplacement  qui  l'expoloit  trop  a  la  vue  de»  remparts.  A;iiii  il  î.illut  atccu- 
dre  un  teua  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  le  M  .iIîoiMiairc  ,  ayant  fait  ta  Miffiomurn 
prcfentcr  au  Prince  un  type  d'Eclipfe  ,  obtint  ia  penniilîon  de  bâtir  fon  Eglife  j* 
dans  l'emplacement  où  étoit  la  première  ^  avant  fa  deibuclion.  Peu  de  jours  m  (oh  iVirc 
après  1  le  Prince  vint  rendre  vifïte  au  Pere  dans  fou  E^Ufc  ruinée.  Il  avoit  il  ' 
ia  fuite  lui  grand  nonil  i  e  d'Oilîcicrs  &  de  BL-anaes..C .  s    miers  ne  manquent 
jamais  de  donner  lieu  .i  quelques  dilp.Kes  de  controvei  !"c.  Le  Prince  les  éci^u- 
toii  volontiers  ,  Se  ne  fc  ladoit  poiiu  de  faire  des  <^Uwilioiis  incércdaïuë^  fus 

Religion  Chiétienne» 
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"swrf  1  *  lI     Le  Miflîonnaice ,  dans  la  difecte  dâ  bois  néceiaire  pour  tele?er  fon  Eg^fe; 
UBiATioww  fie  demander  au  Prince  de  Drongam^  des  Eiacs  duquel  Veocan-iury  eft  un 
Carnath.     démembrement ,  la  penniflion  d'en  couper  dans  fes  Forets.  Ce  Piince  .qui,  ^ 
'756-      pout  le  diiilbnguer  des  Cadets ,  dont  Vencatiguiry  fait  la  portion  héréditaire,  i 
Fjvcut qu'il re-      appelle  le  grand  Prince  y  reçut  avec  boiui;  les  Envoyés  du  Miffionnâîre^ 
AUimtMb'^  &  leur  accorda  la  permiflîon  qu'ils  demandoient.  Il  s'informa  enfuite  ^  eu 
détail  ,  de  la  Dodluiit;  Chiétienne  \  Qc  le  Pere  Calmecre  remarque,  quec'eft: 
1.1  première  fois  qu'elle!  a  éré  annoncée  à  cette  Cour ,  où  l'on  contiiuioie  do  | 
leur  témoigner  une  affeclion  toute  particulière.  | 
$»rt  fiinefte  <b     Les  dcux  Chefs  ,  qui  avoient  faccagé  l'ancienne  Eglifc  de  Vencati^^uiry  ,  , 
deux  ctK»r>>«-  eurent  un  fort  funelle  ,  qutf  le  MilCon-airc  veut  faire  regarder  comme  l'eftec 
Selii.'     *****  de  la  vengeance  Divine ,  &  dont  le  récit  peut  au  moins  fe  rapporter  i  l'Hif- 
toire  de  ce  Pays.  Copa  .i  N  lioudou  s'aveui^la  jufqu'.iu  point  de  c^nfpirer  con- 
tre fon  Prince.  Il  rit  faire  kcr.tement  dessers  pour  l'enchaîner,  aulii-iôc 

3u'il  l'auroit  en  fa  puiUance    Le  Prince  ,  informé  de  fes  menées  four- 
«I  -  le  fit  vrêter ,  &  il  fut  charj^c  des  mêmes  fers  <ltt*il  préparoit  à  un  aune..  , 
tonte  fa  famille  fut  cmprifonnée  <?^:  fv;  biens  confifqiics.  Ses  OjfiIi.lêfis'^'liS 
rem  parc  au  châtiment  *,  un  de  leurs  Chefs ,  qui  avoit  fuivi  le  fugitif,  fut 
•  mafTacré  par  lnt*même  ;  les  autres  furent  condamnés  à  une  groilê  amende ,  de 
après  l'avoir  payée ,  ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes. 
Vtife  âeCai*'      Rangapi  Naioudou  ,  frère  du  Roi  de  Cangondi  ,  croit  auprès  d'un  de  fes 
£r***iS*"*'dî  ^^'^'^"^  i  CaJapa-Nattam ,  Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  Vencati- 
PavftMw.     guiry  ,  lorfque  le  Prince  de  Ponganour ,  qui  éioit  tonjonrs  en  guerre  arec 
lesvoiHns,  après  avoir  pillé  pluheurs  Bourgades,  &  furpris  une  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam  ,  vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  ,  qui  dépend  du 
Nabab  d'Arcate  ,  le  plus  pui(Iant  de  ces  Quattiers  de  l'Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloit  tirer  vengeance  d'un  Maratte  ,  qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Pere ,  Se  qui  ,  après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
tereiTe  de  fon  Etat,  s'cioic  retire  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon« 
ganonr  fiirent  d'abotd  repooflSes  avec  perte  ;  mais  elles  reviiuent  d  la  charee, 
avec  tant  de  furie ,  qu'elles  prirent  la  Ville  cecie  m&me  nuit }  &  le  lende- 
main la  Citadelle. 

CruauUdtM  Les  Piifonniers  de  conHdération  ,  parmi  lefqucls  fo  trouva  Rangapa 
'"^  Naioodott ,  forent  conduits  à  GandougaUou  ,  Place  tromiete  où  le  Prince  étoic 
refté.  Le  Maratte,  qui  s'attendoit  à  la  mort  ,  avança  avec  une  contenance 
fiere,  &  répondit  en  termes  fort  atrogans.  Le  Prince,  après  l'avoir  fait  dé- 
capiter, fit  le  tour  du  Cadavre,  en  lui  îhrnltant  ,  &  le  fi>nlanc  aux  pieds. 
On  fit  avancer  enfuire  GopaU  Naioudou ,  qui  n'ayant  jamais  en  de  démcté 
avec  le  Prince  de  Ponganonr  ,  avott  d'abjrd  obtenu  fa  grâce  ;  mais'il  en  fut 
exclus  enfuite,  fans  qu'on  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouverneur  de  Cadapa- 
Nattam  ,  qui  avoit  été  bleflî  dans  l'aAion ,  fut  amenf  ï  fon  tour ,  avec  l'on 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le  Prince  de  (è  contenter  de  fa 
mort ,  6c  d'épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince  fut  inexorable  ,  &  le  fils  fur 
malTàcré  aux  yeux  de  fon  Pere.Trente-fept  Perfonnes,diftinguces  par  leur  Naif- 
fancc,  ou  par  leurs  Emplois ,  périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouverneur  I 
lut  décapité  le  deinier ,  parceqn'ofl  voulut  le  cendre  témoin  de  cene  tta^qoe 
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icene.  Le  Prince  de  Ponganour  fie  appoccec  tomes  ces  cites,  far  lefçjoelles  ,  sûmTTiÀ 

en  fe  mocquant  j  il  jetta  des  fleurs,  comme  par  manière  de  facriiîce.  Le  RitATioNo» 
lendemain  ,  il  les  fie  tranfportet  à  fa  Capitale ,  oîi  il  s'en  iîc  un  triomphe  ^-^knate. 
barbare  ,  ayant  fair  atuchec  deux  de  ces  cèies  aux  défcnfes  de  l'Eléphant  qu'il  '^''* 
montoir ,  tandis  que  ceux  qui  le  prcccdoienCs  par  un  jeu  également  auel» 
jettoient  les  aucres  ùtes  en  l'air  ,  6:  les  reccvoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  f  urent  expolces  tout  le  jour  devant  la  Salle  des  Gardes  1  &  on  les  Tufo 
pendit  le  lendemain  >  près  de  k  Ville ,  entre  deux  cokmines. 

Il  en  coûta  cher  au  Prince  j  pour  s'ctreainfi  livré  aux  monvemens  de  £1      iftonve  a 
colore.  L'Armée  des  Maures  promptement  aflemblcc  ,  &  les  Princes  tribu-  vmdeu'toin^ 
taircs  tcunis ,  ayant  forme  un  Corps  d'Armée  confmcrable  ,  eiuiciciu  dans 
le  Pays  de  Ponganour.  Le  Prince  perdit  courage.  Au  défefpoirde  ne  trouver 
de  fallu  que  dans  la  fuite  ,  il  fit  tenailler  celui  dont  les  confci!^  l'.ivoicr.t 

Î>récipicé  dans  le  malheur  i après  quoi ,  il  ne  longea  qu'à  gagner  au  plus  vite 
a  principale  ForterefTe  dans  les  Montagnes.  Mau  ne  s'y  croyant  pas  en  sû« 
reie ,  il  fe  rendit  à  Cadapa ,  comptant ,  mal^i-propos  ,  fur  la  pcoteâion  du 
Nabab  ,  dont  il  étoit  tributaire.  Celui-  ci  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec  le 
Nabab  otfenfc ,  l'amufa  pendant  quelque  tvms ,  6:  le  mit  cnfuite  aux  fers , 
où  il  école  encore  en  1 7  j 

Cependanc  la  Ville  de  Ponganour  fat  prife  après  quelques  jours  de  rc-  DcH 
fiftance.  Le  Palais  du  Prmce  tut  détruit,  la  Ville  bruîce,  &  les  murs  ren-  Ft^uÀ.'^.''^ 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à  la  dcfolacion  commune ,  &  leur  Eglife  ne  ^« 
fut  pas  épargnée.  Les  Maures ,  après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tére  d'un 
Enfant  du  Prince  ,  établirent  le  Brame  Scntmapa  pour  Général  de  l'Etat  » 
donnèrent  la  paix  à  tout  le  Pays ,  &  fe  retirèrent. 

Le  Miffioonaire  n'ayant  pu ,  durant  ces  troubles ,  vifiter  la  Chrétienté  de  Ui  row  itfMS» 
Ponganour,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s'y  rendre.  Uchoi-  ^»"«**''''«' 
fit  la  Maifon  d'un  Chrétien,  la  plus  propre  à  fervir  a  Eglife  ,  il  fit  propo- 
fer  une  entrevue  au  Brame  AdminiUratcur.  Celui-ci  fie  l'honneur  au  Million» 
naire  de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  uerfonnes.  On  parla 
d'abord  de  Sciences,  &  cnfuite  de  Religion.  A  la  fin  de  cet  entretien  ,  le 
Pere  demanda  un  tetrein  dans  l'enceinte  de  la  Ville ,  pour  y  bâtir  une  Mai- 
fon ,  &  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Matibn  fut  bi^tôc  conftruite ,  &  ne 
tarda  pas  à  enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cerce  Lettre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations  du  P<nieBbriij« 
Pere  le  Gac ,  dont  elle  ferr  à  éclaircir  plufieurs  circonftanccs.  La  nouvelle  J^'lJa^  ^ 
Chrétienté  de  Bouccapouram  s'étoit  fort  accrue  depuis  deipc  ans.  On  y  comp<-  Nwd. 
toit  enn^antces,  la  Famille  des  Rt  JJis  Tammavarcu ,  principaux  Fondateurs 
de  l' Eglife  de  Madizgouba.  Cette  Famille  ^  dont  le  Chef  avoir  été  baptifé 
par  le  Pere  le  Gac ,  plufieina  aimées  auparavant,  s'étoic  augmentée  depuis  ce 
tems-lâ,  jufqu'à  jpres  de  deux  cens  Perfonnes,  &  podédoit  de  grandes  ri- 
chenes.  Les  Reddis  Tammavarou  demeuroîent  autrefois  à  .-l'iimourcu  ,  qui 
eft  de  la  dépendance  d'Anantapouram*  On  les  défera  aux  Marattes  ,  comme 
puiflâmmenc  riches.  Madau  Rtûouthu  »  Brame  Maiatte ,  qui  étoif  â  la  tète 
d'un  Camp  volant ,  alla  aflléger  la  Ville.  Les  Reddis  ,  qui  en  croient  les 
Maîtres ,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince ,  dont  le  Gouvernement 
étoit  foible  ,  prirent  le  parti  de  fe  dcfeadreidc  faiiant  ,.desHabiians,  auunc 
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s   T  L.  A  LA      Soldais,  ils  foiiti:ircnt  le  Siège  pendant  trois  mois.  Durant  ce  ttms  ,  il 
Carna'ti  °"  "'^       P*^      ^"^"^  Chrétien  de  blelfc  ,  tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
i-jyé,'     une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Keddis  Chrétiens 
Ce  rendit  iU  Cour  «  pour  expofer  aa  l?rince  lesbefoins  de  la  Citadelle. 
lâtherfduPTin-         Prioce  loi  doDiiadcs  armes ,  en  rccompenfe  d«  £k  bravoure  ;  &  le  fie 
ce  «m«  ic«  conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur  fon  U  lcpliinr  ;  mais  ail  lieu  de  lui  four- 
Rc^it  chti-    nit  le  fecod»  qu'il  deinandoit ,  il  abufa  lâchement  de  la  conhance,  &  le  for- 
ça de  lui  (aire  un  billet  d:  i'w  mille  piftolcs. 
Tif  fonçât  le     Auflî  tôt  que  le  Reddi  lut  de  retour  i  Alaino  iroii  ,  il  affembla  Tes  Frê- 
les Stui.       fes ,  &  après  leur  avoir  rapporte  la  criante     honrculc  vexation  que  leurs  ri- 
cheflês  leur  avoient  anirée ,  de  la  part  d«  leur  propre  Prince ,  ils  pi  neiu  de 
concert  la  rélolution  d'abandonner  le  Pays,  &  de  retourner  à  Bouccapouram, 
d*où  ils  ctoient  fortis  aurretois.  L'exécution  en  croit  (hlHcile.  La  multitude 
de  leurs  belUaux ,  leurs  eticcs ,  leur  argent ,  &  plus  que  tout  cela ,  un  grand 
nombre  de  petits  ensuis ,  rendoient  la  marche  périllenfe  Se  embj^rrauance. 
Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit ,  pour  fe  d^obet  â  la  vigilance  de  leur  Enne- 
mi ,  Si  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 
On  veut  en     Quelque  tcms  après  Icur  départ ,  le  Prince  d'Anantapouram  ,  en  étant  in- 
icî'*y«  "'^  fof  iné  ,  leur  envoya  des  Députés  ,  pour  les  engager  à  refter  dans  fes  Etats; 
mais  cette  ncL:ociarion  ayant  c:c  inutile  ,  il  en  envoya  d'autres  ,  avec  une 
Compagnie  de  Soldats ,  pour  appuyer  la  négociation.  Cette  féconde  Dépu» 
cation  arriva  trop  tard ,  8c  les  Reddb  n'aient  plus  fur  les  Terres  du  Prin- 
ih^t'éu'A  ffeM  ce.  Ils  avoient  fait  vœu  ,  en  parunt  d'Alamourou  ,  que  s'ils  obtenoient  un 
lam'cSl'^^rKi-  ctaM!ir(.menr ,  dans  le  Iknt  on  ils  fe  retiroient ,  ils  y  b.uiroient  une  Eî;life 
tfflcKiuc  E^ii  à  leurs  trais.  Ils  contiuUvtcnt  païUolement  leur  route  ,  qui  ctoit  de  quatre- 
vingts  lieues  ,  &  cette  nombrcufe  Famille  arriva  i  Bouccapounun  làns  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d'abord  une  Ferme  du  Do- 
'    maine  j  ôc  leur  accorda  enfuite  d'autres  Villages ,  dont  le  plus  confidérable 
eft  voiHn  de  TEglife  d*Ancatla  ,  petite  Ville ,  où  l'on  compte  cinq  i  ûx  mille 
Habitans  (6^). 

rombiToa  J'un:  C'ctte  nouvelle  F.glife  ,  qui  cfl:  à  une  journée  de  colle  de  nouccanouram, 
Xiïniuf  *^  ^  l'ouvrage  fi'un  Indien  converti  ,  qui  obtint,  avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur ,  la  permiflion  de  former  cet  écablitTemcnt ,  &  fon  agrémeoc 
pour  y  faire  venir  un  Millionnaire.  Le  Pcrc  Girg.m  ,  qui  fut  appelle,  fe  ren- 
dit X  Aricacla,  pour  contcrer  avec  le  Gouverneur,  Les  Rranies,  qui  l'avoicnt 
déjà  ébranlé  ,  firent  de  nouveaux  efforts  i  1  arrivée  du  Millionnaire-  Auili 
le  Père  Gargan  le  trouva  t'il  lout-i-faic  changé  ,  &:  aux  marques  d'eftime  près, 
il  n'en  put  recevoir  aucune  réponfe  pofîtivc.  Le  Perc  ,  voyant  l'inurilité  de 


trc  fuprcme.  »»  Ce  j^rand  Dieu  ,  ajouta-t'il  ,  nous  ordonne  de  fecouer  la 
M  pouiHero  de  nos  fouliers  contre  ceux  qui  refufent  de  nous  recevoir    :  ôc 

(6^)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  Ains  Bisitagjr  ^  oMChanJeijri  ^  autrefois  Capitale 

laCuncde  M.  «l'Anville.  Celle  ic  Boucca-  du  Roynumc  de  Narlîngue  ,  à  la  bauteor  df 

>aniB ,  €m\  en  cft  voifioe  ,  f  paraît ,  fous  quinze  ii^is  quatante  mutâtes. 
nom  i/tPMUpi'Urm»  «uNoxd-Ooçl^de 
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fe  mettant  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre ,  le  Gouverneur  ,  effrayé,  s'orrê^   Supri.  a  tA. 
ta,  &  donna  fon  confencement  de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même  un  change^.  Relatiomov 
ment  fi  grand  dans  le  Cœur  du  Brame  Ramanna  ,  I0  principal  Auteur  de  CCCie  Comati. 
oppoûtton>  qu'il  fie  chargea  de  prétidec  à  U  couiUuttioo  de  TEglife.  ^Sl** 

Ces  deux  Eglifes,  étant prodie  l'ane  de  l'antse , iTentre-lèariennene  pour 
l*aocfotflèmenc  de  la  Foi.  Celle  de  Bouccaponnuii  eut  bicu-tôc  plus  de  deux 
cens  Chrétiens;  &  par  l'arfivée  des  Reddis ,  venus  de  Madiggoobay  ccUc 
d'Aricada  fe  trouve  une  Emilie  toute  formce.  (<>S^  * 

Revenom  dtmeextrtmité  du  Camate  i  l'antre ,  pour  recneillir  plofiem  Déuiii  rui  im 
détails  intéce(ïkns  que  le  l*ere  Saignes  nous  oftVe.  Ce  MilTîonnaire  ,  quiïtoit 
k  Attpakam ,  en  i7}â  ,  ^itd'abofdla  dei'criptioa  des  lieux  où  fe  trouvoient  iT^^iif 
ïès  Egtifes.  »  Je  ne  fuis  éloigné,  dit-il ,  que  de  trois  lieues  de  la  Montagne  -  • 

'  ■*  fur  laquelle  eft  fîtuée  la  umeufe  Citadelle  nommée  Camata  ,  qui  a  (fon-  cicidcik  4| 
w  né  fon  nom  d  tout  le  Pays  (<>'')•  Mon  Eglife  eU  bâtie  au  pied  d'une  gran- 
**  de  chaîne  de  Montagnes ,  d'où  les  Tigres  defcendoient  autrefois  en  erand 
w  nombre»  8c  dérocoient  anantité  d'Hommet  &  d'Animaux.  Mais<Mpaie 
•t  qu'on  7  a  éle^é  nue  Egliie  au  vrai  Dieu ,  on  ne  les  y  voit  plus  paioître  i 
IP  8c  c'eft  une  remarane  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  (67)' 

«•  J'ai  une  féconde  cgUle  à  Arear  (6t)t  où  i  on  compte  plus  de  quatre  mille  Amr ,  grince 

•  Chrétiens.  Ceft  une  grande  Ville  Maure,  à  laquelle  on  donne  neuf  lieues  ^"J^y,^,^'^ 
v  de  circuit  •,  miis  elle  n'eft  pas  peuplée  i  proportion  de  fa  grandeur.  Le  Mai»!»' 

•  Nabab  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  C'ed  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  l'Em^ 
M  perehr  Mogol.  Cet  fortes  de  Vîceroîs  font  plus  puiflans  que  le  commua 
»  2k  nos  Vicerois  en  Europe. 

"  J'ni  foin  d'une  troifieme  Eglife  à  J^elour  ,  autre  Ville  Maure  également  ijonenfl» 
M  confidcrablc  ,  ^  la  demeure  d'un  Nabab ,  différent  de  celui  d'Arear.  On  ^  * 
ip  -y  voit  une  finrce  Citadelle  à  double  enceinte  »  avec  de  larges  foflës  tou- 
M  jours  pleins  d'eau  ,  où  l'on  entretient  des  Crocodiles  ,  pour  en  fermer 
M  le  panàge  aux  Ennemis.  J'y  en  *ai  vu  d'une  grofleur  énorme.  Les  Crimi» 
M  nels ,  qu'on  leur  jette ,  font  i  l'inftani  mis  en  pièces  ^  &  dévorés  par  ces 
M  cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rob  MaraCtes  ,  qui  ont  confirait 
M  cette  Citadelle.  Elle  e(l  encore  recommandable  pac  ttU  uipeibe  Pagode  t 
M  qui  fait  maintenant  panie  du  Palais  du  Nabab. 

•  LcttrîduP.  Calmette ,  Ballapouram,  être  ^chapp(?e  \  MM.  d'Aoville  fc  B«llin, 
17  Sept.  17(5,  Pag.  lOf  à  Eo  iiM  y  dont  les  Cartes  n'offrent  point  de  Place  par- 
çe  MiiGoQoatte  le  uoavtrit  à  Vencatignùy  »  ticulierc  appelléc  Caruau  s  à  moins  qu'on 
d'od  il  écrit ,  qae  depuis  le  mois  d'Aoât  de  ne  yeuillc  ckercber  ce  nom  Cat  la  Côte  Oc- 
fannée  deioiere ,  la  fiimiae  ,  qai  duroîc  en-  ddentale ,  dans  le  Royaume  de  Céntr* ,  od 
cote  ,  avoir  iiColi  tout  ce  Pa^rt ,  &  caufê  une    ils  le  donnent  l'an  &  1  aatre  à  un  Bourg  fi- 

frande  monalicé  }  mais  fa  conrolation  éeoit   tné  an  Nord  de  Maagaioc  ,  6c  ()ui  doit  éttc 
'avoir confcrc  le  Baptême  ïdewt  mille  deux    plotôc  CtHOnt,  fiUvaet  km  CviCtHeUan. 
cent  quarante- deux  Indiens,  ia  plûptis  ca-  doiîlês. 

faot  pris  dTiopirer.  Lesancres  MilBoonaiies  (éj)  A  me(areqa'an  Pays  fe  peuple  d'hom- 
en  avoient  pateillemeot  baptiS  an  grand  meSt  il  fe  dépeuple  d'animaux  féroecs.  Les 
nombre  chacun  dans  Ton  difhiâ.  Cette  der^   Zoîldeks  (ont  trop  Phibrophcf  fur  ce  point* 

nicrc  Lettre  du  P.  Calmare  ne  comient  pas    pour  y  fuppofcr  quelque caufc  furnaturdlc. 
d'autres  iclaircilFcoicns  hiAoriqocs.    &ec.  Ceil  Atcate.  lieu  de  la  téûdcncc  du 

'XXiv,pa^449ac444<.  giaiidNaUb«oaVmidewackCaxpst|i 
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Sawu  A'tA     m  A  une  joatnée  de  Vdoor ,  nnnc  ven  U  Nocd ,  f  ai  une  autre  Eglife  J 

^iLATtonsv  „  hilïe  dans  une  Forêt ,  coûte  Joooiporée  de  ces  Arbres  merveilleux  ,  donc 
^^j^*  »  les  Indiens  retirent  tant  de  fêrvices.  Ceft  ce  qui  a  -beaucoup  contribué  à 
igliAatNaiA  "  peupler  cetfe  Forêt ,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  petites  iiabiutions. 
itcnit  vili*.    m  Dès  qw  }C  fus  arrivé  i  la  mienne ,  j'eus  peine  à  luffitei  tmiiet  les  vifiiet 

«  qu'on  me  rendit  ;  &  plufieurs  de  ces  Indiens  ,  que  mes  difcours  avoiertc 

m  édiâés>  me  promirent  de  venir»  dans  la  fuitef,  écouter  mes  initrudtions. 

«  Apris  deux  joan  de  repos ,  je  aNnmençai  mes  oeiirre»aoooanimées  daot 

m  les  Villages. 

■  ïrînfe  flm-  "'Le  Prince ,  nommà Timmanaiken  j  dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eglife 
SuHin  »  (69),  eft  tout  i-fait  contraire  à  la  Loi  Chcéuenne.  Cependant  j'ai,  jufques 

takdsTilw  »  dans  fa  Cour tioia  Familles  de  Catéchiimeiies ,  qui  ne  craignent  point  de 
•»  s'attirer  fa  difgrace.  Mais  ce  Prince  ,  encore  plus  politique  qu'ennemi  de 
m  la  Religion  ,  étant  cribuuire  du  Nabab  de  Veldur  »  n'ignore  pas  que  ce 
•  Nabab  m'honore  de  fa  pioie^on.  Un  de  mes  Catédiiftes  »  ayant  été  mat 
m  traité ,  fans  raifon  ,  par  on  Brame  ,  Intendant  du  Prince  ,  je  crus  devoix 
*•  l'en  informer ,  &  lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit ,  que  le  Brame  , 
«•  mécontent  de  fon  fecvice,  s'écoit  retiré  hors  de  fcs  Etats  }  mais ,  fur  la 
.  M  menace  que  je  lui>fie  de  m'adreflèr  an  Nabab  de  Vebar  »  il  naïenveya  uir 
»  Exprès  ,  pout  me  dire  qu'il  feroit  revenir  fon  Intendant ,  &  que  j'euife  i 
•»  lui  envoyer  le  Catcchiiie  ,  avec  promefle  qu'il  examineroit  cette  aftaire. 
»  Ils  pérorent  l'un  &  l'antre  en  fii  préfence.  Le  Prince,  reconnoiâànt  le  toci 
m  de  l'Officier ,  lui  ordonna  de  faire  excufe  au  Cacéchiftb  Le-  furlendemais 
«  j'envoyai  remercier  le  Prince,  &  lui  fis  demander  en  mèrae-tems  lape&> 
«•  million  de  jpcccher  librement  dans  fes  Etats.  Elle  me  fiiç  accordée ,  Se  do* 
»  tant  les  bair  joorr  <rae  cette  afiàire  vaîna  à  Tôumande  (70) ,  oii  réfide  le 
I»  Prince ,  U  Loi  de  Dieu  fut  plus  annoncée  anxGiandt, qu'elle  ne  ravoic 
i*j  été  depuis  trente  ans  dans  cette  Conc  **> 
iBea*ia|n>  Le  Millionnaire,  dont  on  abrège  le  récit»  en  conférvant  fes  propres  rec- 
wata  ^«M«-  ^  s'étend  beaucoup  fur  les  etka  de  cette  proteâion  du  Nabab  de  Veloor  » 
dans  la  perfonnc  duquel  ,  la  Religion  perfécutée  trouvoir  touiouts  un  appui 
contre  la  fureur  des  Princes  Gentils.  Sa  Garde  écoii  compofce  d'une  Com»> 
pagnie  de  vingt-cinq  Chréctons  »  0e  il  y  en  av(m  oa  gfand  nombre  dans  (ba 
Armée.  •  . 

A«4!encc  <tu'il      Qq  Seieneur  Mufuiman  avoit  envoyé  ,  dcniiis  peu,  au  Pere  Saij'nes^ 

«iiinnc   au  Peit  ^  n        _  ,  i  i         -rt        i      j       •  ? 

»«4v)a.  deux  OHiciers  crame;  ,  pour  le  orier  de  venir  adminutrer  les  derniers  bacre^ 
mens  i  un  de  fes  Médeans.  A  (on  arrivée  i  Velonr ,  te  Nabab  hii  fit  pré- 
fenter  le  Battlam  j  ou  la  nourriture  de  chaque  jour ,  qui  confîflre  en  une  me» 
furederix,  une  demie  mefure  d'une  forte  de  poir  du  Pays,  du  beurre,  8c 
quatre  pièces  de  monnoie  de  ouvre ,  de  la  valeur  d'un  fol ,  pour  acheter  du» 
poivre  j  du  fel  &  du  bois.  C'efl  la  manière  la  plus  honorable  ^1»  plus  po- 
lie, dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.  Le  MiHIonnaire  fut  rrairc  de 
^  mime  ,  pendant  les  quinze  iours  que  ce  Viceroi  le  Ht  relier  à  Velout ,  pour 
(erouner ,  /ëlon  les-  règles-  oe  la  Loi  Chrétienne ,  quelque»  diffiftends  for* 

(^9)  C'cft  apparemmenc  celle  J'AtipaiRUtt.   Sad-Oaeft  de  GinjeL 

Joli  !e  ?.  Sjij^fies  date  fa  Lettre  ,  Se  qui  eft       (70)  Cclieunelt 
fiiaéc  dsMiki  Terres  duCJiila-iuiktn ^  a«  de  M.  d'Aoviik^ 
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Vknos  Mtre  let  Cluéiitns  de  &  Conr.  Après  quoi  il  lui  fir  dire  qd'il  vouloic  Svvpu  a  ia 
.  le  voir  avant  findépue,  <C  qu'il  l'envcrroit  chercher.  •       Relation  ow 

Le  lendemain  matin ,  un  (3fficier  de  la  Chambre  &  un  Ecuyer  ,  lui  ame-  *''itit* 
fièrent  un  Cheval ,  maenitiqaemenc  caparaçonné  ,  fur  lequel  le  Miiîioniui- 
le  monta  pour  fe  rencbe  à  la  Cour ,  fuivi  de  ces  deux  Officiers ,  8c  de  qo** 
tre  de  fes  Difciples.  Arrive  4  la  première  porte ,  il  y  fut  reçu  par  deux  au- 
tres OiHciers  de  la  Garde  ôc  ùx  Soldats ,  qui  »  après  lui  avoir  fait  craverfec 
une  grande  cour ,  le  remirent ,  i  une  reconde  perce ,  encre  les  mains  d'autree 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifirent*  par  une  autre  grande  cour  ,  dans  an« 
longue  gallerie  ,  où  le  Nabab  écoic  afîîs  fur  une  Eftrade  couverte  d'un  riche 
tapis.  Toute  fa  Cour  ctoit  debout  fur  les  deux  ailes  de  i'EUrade.  Un  Huif- 
lîer ,  tenant  une  baguem  d'argent  à  la  main ,  pcécédoic  le  Miffionnaîre ,  8c 
le  mena  jufqu'au  bas  de  l'Efbade.  Le  Nabab,  lui  ayant  fait  ligne  de  monter  , 
fe  leva ,  l'embralla ,  &  le  prenant  par  la  main  ,  le  fit  aifeoir  auprès  de  lai , 
8c  reçue  y  avec  bonté ,  quelques  bagatelles  que  le  Pere  lui  prélenta,  pour 
fe  confinnier  â  la  coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  iîc  diverfes  queftiona 
fur  le  gouvernement ,  fur  les  moeurs  &  les  ufages  de  l'Europe.  Il  parut  fa- 
cisfaic  de  fes  réponfes  j  mais  ce  qui  lui  ûi  fur-tojic  piaifu ,  c'eft  que  le  Mif- 
^onnaîre  loi  patloic  en  Langue  Maue.  Cependant  ilieaie  de  l' Andieaoe  pu» 
Uiqne  approchant ,  le  Nabab  le  congédia,  après  lui  avoir  préfemé  le  BécM* 
jqoe  les  Urands  donnent  à  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Pere  Saignes  fit  à  Courtempetti ,  où  il  avoit  une  oerctip<l«a  fe 
Eglilè ,  il  pafla  par  Tirounamaley  ,  qui  fignifitf  la  Sainte  Montagne  ,  une  des  f,**V|*nniMnw*' 
plus  anciennes^&r  des  plus  fameufcs  Villes  de  cette  Pcninfule.  L'idée  génc-  icf« 
cale  qu'on  a  prife  de  la  magnificence  de  fçs  Edifices ,  dans  la  Relation  da 
IPece  BaKbiet  <7 1)  >  doit  en  «voir  fait  fonluuter.tene  défcnpoon  plus  jparcipa* 
liere.  Le  Peee  Se%iiei  »  <pi  eue  la  curiofiié  d»  ycàc  ce  Temple ,  dont  le* 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  ,  le  compare  à  une  Citaaellc  de  forme 

auarrée)  qui  feroic  environnée  de  folTés  &  d'une  forte  muraille  de  pietie 
e  taille  ,  aans  un  dioiil  d'environ  un  quart  de  lièae.  Chacun  de  fes  an<« 
gles  ell  flanque  d'une  Toot  quarrce  ,  d'une  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
font  otaées  de  repréièntaoons.de  toutes  fqrtes  d'Aninuux  elles  font  ter-. 
jiiîa^.eii  tombeau ,  fouiena  aux  quacte  coins  par  autant  db  Taureaux-,  8e 
InmoBCé de <|iiatre  petites  pyramides.  Sous  cIiaqueTour  eft  une  vafte  Salle  » 
où  l'on  conferve  les  Chars  des  Dieux ,  &  pluGeurs  autres  meubles  du  Tem- 

Çle.  Il  n'y  a  qu'une  feule  porte  i  l'Orient ,  fur  laquelle  e(l  une  cinquième 
'our  f  piiis  belle  qae  les  autres ,  8c  chargée  d'oavçages  de  fcolptiire  jilfqu'aa 
^bnuMK*  Laperfpcxflivc  y  eft  fi  bien  ménagée,  qu'à  proportion  que  la  Tour 
yéleve ,  les  ^ures  y  font  au(U  plus  grandes.  Cette  Tour, s'appelle-  la  Tofir  de 
yhckno^j  parcequ'ony  a  repréfenté  les  neurMctamorpholes  de  ceue  faufle 
Pivinitédfs  Indiens  (7  a).  ,  . 

La  Salle,  qui  eft  fous  cette  Tour,  fert  de  Corps-de-gatde  à  des  Soldats 
prépofcs  pout  empêcher  le  défordf  e.  Quand  il  fe  piéfent,e.  d^  Etrangers  de 

(7O  VoYczci^cflas  ',  pag.  xu.   '    '  '  kf.'MuRoi^.  mma^  ^.:>mrn  ,  quî  etl 
(71)  CferiKafraéniBlbrphorcs  fbftr,  t«,  ëa  TnAt'ifbh  (bas  h'mêlne  figure  >  tt,  f%*ihlk 
VoilToo,  t°.cnTortue,  7*.  enCoohotaf  4*.    itMSMMBé'CtfWM*»  -       '  T. 
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Svnu  A  LA  (confidéntioo ,  on  leur  fait  l'iionneor  de  leur  donner  m  Soldat  te  ma  Gar* 
AtLiTiàM DO  dieti*du  Temple,  qui  les  conduisent par>toat.  En  entrant  dans  cette vafte'en» 

ceinte  ^  qui  eft  toute  pavée  d«  pierres  de  taille  ,  on  vojt  d'abord  la  façade 
du  Temple  >  qui  a  foixante  pieds  de  hauteur ,  &  qui  eft  ornée  de  quatre  cor- 
niches d  un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches on  a  placé ,  de  diftanoe  en 
diftance  ,  des  Statues  des  Dieux.  La  longueor<!a  Temple  eft  d'environ  cent 
cinquante  pieds  lur  foixante  de  largeur.  La  voûte  eU  foucenue  de  deux  raiœs 
de  piliers ,  chargés  desHiftoires  de  Bntryi,  Les  mncailles  font  couvertes  do 
Peintares  à  l'huile  j  qui  reprcfcnrent  des  facriBces,  &  des  danfes  fort  ob- 
fcenes.  Le  fond  du  Temple  eft  rempli  par  (îx  colomnes  ,  fur  chacune  def- 
quelles  eft  placée  une  DeeîTe  ,  tenant  des  ileurs  en  fes  mains.  On  eil  trap' 
pe  de  voir ,  entre  les  colombes ,  ttne  Sratoe  de  Ihumn  j  d'me  taille 
ffantcfquc  ,  qui  eft  debout,  tenant  de  la  main  droite  iin  fabre  nud  ,  ayant 
aes  yeux  ciincellans ,  &  un  air  terrible  j  audî  l'appellc-t'on  le  Dieu  dejlruc" 
iew,  lAi  taureau  furieux  ,  qui  eft  fa  raoncure  oraiiiaire  >  eft  placé  en  de- 
-  hot8«  à 4'eficrée "du  Temple,  fur  un  piédeftal  haut  de  quatre  pieds,  ayant 
la  tcte  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.  Ce  Taureau,  qui  eft  de  grandeot 
naturelle ,  eft  fjùt  d'une  feule  pierre  noire  j  aufli  polie  que  le  marbre.  C'é- 
teftt ,  M  gorit  <dfi  Mififonnkife ,  <}ui  en  fwfwpds  ,  la  ngure  la  plus  régU' 
iiere ,  &  la  plus  hardie ,  qu'il  eut  vue  dans  ce  'reflB|ile.  To«  le  xefte  lui  pa- 
rut peu  naturel ,  gcné  ,  &  fans  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  >  du  côté  du  Sud ,  une  belle  Efplanade  > 
au  bout  de  laquelle  fe  voit  nnlbrc  grand  Etang ,  plus  loi^  que  large.  On  y 
defccnd  par  de  grandes  rampes.  C*cft-l.i  que  les  Brames  ,  avant  la  j>riere  & 
les  autres  tondions  qu'ils  ont  à  remplir  dans  le  Temple ,  vienoenc  laver 
9t  lèpttrifier.  A  fOœftdn  Temple ,  on  trouve  ttte'eipece  de  petite  Qka- 
pelle  ,  où  l'on  a  (tx  marches  à  monter  ;tBaiSMi^avant,  il  fatit  k  laver  let 
pieds ,  dans  un  baflîn  toujours  plein  d'earu  ,  qni  eft  au  bas  de  cet  efcalier. 
Le  Brame ,  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle  ,  voyant  que  le  Milfionnaire 
té  difpenfoit  de  cette  cérémonie ,  y  renitra  an  ptos  vite  »  &  enferma  la  porte. 
Celui  qui  accompagnoit  le  Pcrc  Saignes  ,  voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fiue  de  bois ,  pçnr  marcher  nuds  pieds  comme  les  antres  j  &  le  Pcre  Sai- 
gnes y  £uis  nous  -dire  8*il  eût  cent  ceniplaifànce ,  le  laiflè  deviner  j  en  a|oo- 
tant ,  que  la  coutume  d«  Vays  ne  permet  pn  d^tne  chauflî  dans  la  VUa6» 
Inême  d'un  Particulier  un  peu  coniîdérable. 

On  le  fît  tourner  enfuite  fur  la  droite ,  an  Nord.  Une  Place  élevée ,  de  hl 
longueur  de  l'Etang ,  qui  eft  an  MiiN,  fiàtuti  )iomt  de  vAe'adminiUek  <Ceft 
tme  colonnade  magnifique ,  ouvette  de  tous  côtés ,  8c  plafonnée  de  belles 
pierres  dé  taille.  A  y  à  neuf  cens  colomnes ,  chacune  d'une  feule  pierre  hau« 
te  de  vingt  pieds.  Elles  font  tontes  ouvragées  ,  8c  repréfentem  des  Combats 
de  Dieux  avec  des  Géants,  &  divers  Jeux  de  Dieux  &  deDéeUès.-  Le  tra- 
vail en  eft  iinmenfe.  C'eft  \x  que  les  Pèlerins  ,  qui  viennent  de  toute  l'In- 
de vifiterce  Temple  célèbre,  fe  Tetircnt  en  pme  diurant  la  nuit.  Der, 
fieie  ceAr colonnade  ,  i  cinquante  pas  plusloiii  ,  oonmience  un  Corps  d» 
Xpgls,  qui  regne*jufqu'à  la  muraille  de  l'Eft.  Ceft-li  que  logent  un  grand 
■nombre  de  Brames,  d'Andis,  de  Sania(fîs  ,  de  Sacrifkareur» ,  de  Gardien» 
du  Temple  ,  de  Muûcieas ,  de  Chanieftfes  0c  Daniêufes  ,  âiies  Éon  au  dei- 
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foqs  d'une  veita  médioae  »  qu'on  appelle  pourtant ,  par  honneur  ,  FiUts  suf n.  a  ta 
ihi  TempU,  ou  FUUs  des  Dieux.  Il  Icurccou  arrive  ,  l'annce  dernière  ,  une  RatATioiioe 
alTez  plaifante  hiftoire ,  que  le  Millionnaire  raconte  avec  uop  de  naïveté., 
pout  rien  changer  i  fes  termes.  *         ,        -n  • 

U  Gouverneur  Maure  de  cette  VUle  fie  dire  a  ces  Filles ,  qu  il  avoir  une  ^^SHtSt 
fête  i  donner  tel  jour  ,  qu'il  leur  marqua  ;  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  s'y  trou-  Pi||cs^cbT«- 
vallênt ,  &  qu'elles  en  teroient  tout  l'agrcroent ,  pourvu  qu  elles  y  vinfTeni  P"^ 
avec  tous  leurs  atours  -,  &  que     ^«  consent  d'elles  ,  il  làuroit  bien  leur 
en  témoigner  fa.  reconnoilïance.  Elles  s'y  rendirent  au  nombre  de  vingt , 
avec  leurs  habits  &  leurs  parures  les  plus  fupctbes  i  chaînes  d'or  ,  colliers  ,  .  . 

pendans-d'oteilles,  bagues ,  bralfelets  de  diamans  &  de  perles  »     tout  ce 

Su'elles  avoienc  d'omemens  les  plus  dches     les  plus  précieux  ,  rien  ne 
u  oublié. 
Quand  le  feftin  fut  fini 
tous  leurs  tours  d'adrcffe  , 

qoes  ptéfent  »  le  Gouverneur       ,  

M0â  ^uflTi  lui-même  avec  quatre  de  fes  Officiers  »  &  fetma  là  porte.  Il  les 
ïic  enfttite  ranger  félon  Tordre  de  leur  ancienneté.»  Vous  avez  bien  dan- 
»  fé,  Mefdames ,  leur  dis-il  ;  nais  vous  danferex  encore  micnut  &  pluslége- 
«•  tement»  lotfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poidsd'ornemcns  inu- 
tiles.  Mettez  ,  chacune  à  votre  lang ,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table  «. 
Et  s'adrelTant  à  la  première  i  ••  Vous, Madame ,  qui  êtes  la  plus  ancienne, 
*.  commencer  la  premieM  «.  Elle  obéit ,  puis  on  lui  ouvrit  la  porte ,  &  on 
la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à  toutes  les  autres ,  aptes  quoi  le  Gouverneur 
les  fit  teconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  à  remarauer ,  que  les  Mau- 
res ,  qui  regacdenc  li^Geacils  comme  leurs  Elclaves ,  ne  font  nulle  difficulté 
de  s'approprier  lents  biens  >  quand  ils  en  trouvent  l'occaHon.  L' Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir  ,  dans  les  Pays  qu'ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  cut'iofité  à  Titounamaley ,  le MUSoonaire  lê  rendit  S^'S^  m^- 
i  Courtempetti ,  où  il  s'arrcca  quarte  mois  »  ppodant  lefquels  il  fit  encore  une  Sauuim, 
tournée  à  Velour  ,  mais,  en  fecret ,  .»  parceque ,  dit  il  j  quoique  le  Nabab  ^ 
ti  nous  protège  ,  nous  o'enttons  guetes  dans  cetie  Ville  que  la  nuit ,  6c  avec 

précaution  (7 }}.  Ces  fréquentes  coudes ,  fous  un  climat  brûlant ,  jointes  '  , 
à  decontinuels  travaux ,  incommodèrent  fi  fort  le  Pcre Saignes,  que  fes  Su- 
périeurs  jugèrent  à  propos  de  le  rappeiler  à  Pondichery  pour  quelque  -  tenis. 
Il  fait  la  .peinture  de  fes  foutfrances.  »  Duianc  ces  chaleurs  ettraoiraisaires  , 
»  qui  ont  défolé  le  Pays ,  j'ai  changé ,  dB^il ,  jniqif  i  trois  'fois  de  peau  'y  elle 
»  tomboit  par  lambeaux  ,  i  peu-ptcs  comme  elle  tombe  anx  vieux  ferpens  j 
ce  qui  me  failoit  le  plus  de  peine,  c'eft  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
.  »  venoit ,  n'étoit  pas  plus  noite  que  laMemiere  ;  9é  la  couleur  blanche  n'eft 
w  pas  fiKfoni>le  en  ce  Pavs ,  a  caufe  de  l'idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
■»  pies  j  <mt  attachée.  Quana ,  danaw»  jour  de  marche ,  nous  aouvions  un  peu 

(71)  Dans  on  août  eairak  ,  ee  MUBoe-  »  loi  arracher  la  langue ,     loi  conpcr  Icf 

ijaite,q«i<crivojt  à  une  Dame,  la  prie ,  «Je  »  piés  êt  feDdte  la  léte  eo  deui  •..  Pooc- 

«>  demander  poar  loi ,  an  Seigncor ,  qu'm  ae  qeoi  donc  fe  cachet ,  dsB|  wlisa  oèM ed 

a  t'en  dot  point  à vaiticstncfucct,  comme  euISSfni^pl 

»  ccUa^ttWlBiavoit£ùia)ac^acfoi«,dc  ■       .  •  . 
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svnu  A  L4  **  <i*ean  bourbeufe  >  nous  nont  croyions  heureux ,  6c  elle  noos  ptfoiffiilF  es* 
SlfiLATtoMDV  "  cellente.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit  dans  un  bois  ,  fans  avoir  pu  rien 
Caxmati.  „  prendre  de  tout  le  jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre,  aptes  avoic 
n  allttiné  du  feu  pour  écarter  les  tigres,  les  ours les  autres  b&ces  féroces. 
*  Malheureufement  le  feu  s'éreignic  pendant  notre  fommeil ,  &  nous  fumes 
m  rcvcillés  par  les  cris  affreux  d'un  tigre  qui  s'approchoit  de  nous.  Le  bruit 
w  que  nous  fiines,  &  le  grand  feu  que  nous  dlumâmes  promptemenc ,  Té- 
»  loignecent  i  mais  il  ne  nous  fat  pas  pc^ble  de  fermer  les  yeux  le  cefte  de 
M  la  nuit 

Ptngen  quU     Un  autre  incommodité  vient  de  la  part  des  Serpens ,  qu'on  trouve  ea 
quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le  Pere  Saignes  s'étoir  endormi  fous  un 

arbre»  il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d'un  oif;.au  qui  fe  batcoit 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpenc,  mis  en  fuite,  dofcend  &  s'élance 
fur         "  '  '  " 


tuftat  rtti. 
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le- Midionnaire  j  qui ,  ayant  fait  un  mouvement ,  en  fe  levant,  l'empê- 
cha de  l'atteindre.  Il  étoit  long  de  quatre  pieds  &  parfaitement  verd.  Cette 
forte  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres ,  &  ne  s'attache  qu'aux 
yeux  des  Pa(Ians ,  fur  lefquels  il  fe  jette  (74).  Le  Pere  Saignes  avoit  toujours 
douté  qu'il  y  eut  des  ferpetu  i  detix  i^s }  mais  il  eut  l'onafioii  de  s'en  con« 
vaincre  par  fcs  propres  yeux,  en  examinant  une  couleuvre  qui  avoit  été  tuée- 
i  dans  fa  chambre,  &qui  fe  dcfendoitdes  deux  extrémités  ou  corps.  Ce  fer- 
pent avoir  en  effet  deux  tctcs ,  dont  lesmorfures  font  également  mortelles. 
Deb  premieie9  qui  eft.la  mieux  fermée,  il  mord  }  &  la  féconde,  quin*e 
point  de  dents  comme  la  première  ,  e(l  armée  d'un  aiguillon  dont  il  pique, 
crai  ftfpcni  tp  Le  plus  gros  ferpent  qu'il  eut  encore  vu,  c'ctoit  celui  qu'on  nourriflbit  dana 
ttLit"  Pagode  des  Gentils.  Il  étoit  auflî  gros  que  le  corps  d'un  Homme ,  Sc 

long  à  proportion.  On  lui  ofiois  *  fur  un  petit  tertre  fait  exprès,  des  agneaux» 
de  la  volaille,  des a-ufs  &  autres  chofcs  lêmblables,  qu'il dévoroit  Arinftant, 
Après  s'cire  bien  repu  de  ces  offrandes ,  il  fe  retiroio  dans  le  Bois  voifin  qui 
loi  itoit  confàcié.  »  Auflit6t  qu'il  m'apperçut ,  dit  le  Miflîonnaire ,  il  fe  drelCi 
f»  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  &  toujours  les  yeux  attachés  fur  moi  » 
^  M  il  enda  fon  cou ,  &  poulTa  d'afireux  ûfflemens.  Je  âs  le  figue  de  la  Croix, 

m€  retirai  hien  vice  (7$)* 
s^chercrTe  te     L'eitt^e  mifete  s  qui  depub  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car* 
Mtktm.  ****  nete,  avoir  enlevé  un  <^rand  nombre  d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 
années ,  il  n'ctoitpas  tombe  une  feule  goutte  de  pluie.  Les  Puits ,  les  Etangs  , 

{)lufieurs  Rivières  même  ,  avoient  été  i  fec ,  8c  tons  les  grains  br^és  dans 
es  campagnes.  Rien  n'étoic  pIxA  commun  parmi  ce  pauvre  Peuple ,  que  de 

{•alfer  un  &  deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières ,  abandonnant 
eur  demeure  ordinaire,  alloicnt  dans  les  Bois,  pour  fe  nourrir  de  fruits 
Ikttvages  ,  de  feuilles,  d'herbes  &  de  racines.  Ceux  qui  avoient  des  Enfans,  . 
les  vendoient  pour  une  mcfure  de  rir  j  d'autres  qui  ne  rrouvoient  point  k 
les  vendre  ,  les  voyant  mourir  cruellement  de  faim  ,  les  empoifonooient 
pour  abréger  leurs  fouflrances.  Un  Pere  de  Famille  vint  trouver  un  |onr  le 
jkliflioiuiaue ,  »  nom  montons  de&in  iUù  dît-il }  donnes^nous  db  quM 

(74)  Voyez  TomeXI.  pae.4{<r.  •   {eWcr  tonjoursun  Ctcoui  tfoyOL nflOfljlIfy 

(7f)  Le  MilHonnaire  remble  éitc  iat^riea-  .fewU  /cédf c «$sapc» 
^tpw  fttCu/ti^  de  If  oéccIGté  ^u'il  y  a  d'f 
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«  manger ,  ou  je  vais  empoifonner  ma  Femme,  mes  cinq  En  fans,  &  cnfuice    Sl-pj-l.  a  la 
»  je  m'empoifonnerai  moi  même  M.  Dans  des  occafions  femblable/,  lescha-  Rilationm 
litables  Pères  facrifioient  jufqu'à  leurs  propres  befolns.  Le  fruit  qu'ils  reci-  CAaM^Ti, 
soient  de  leurs  iibcralicés ,  écoicde  donner  le  Baptême  i  une  inûniiéd'En- 
fins  de  Païens  idolâtres. 

Areat  e(l  une  grande  Ville  »  où  la  famine  faifoic  le  plus  de  fivaj^et»  8c  ^Wrt»"***»* 
c*étoit*auflî  le  lieu  où  l'on  prioit  avec  le  plus  de  ferveur,  pour  obtenir  de  la  ilZnraMk"d!w 
pluie.  Le  Nai>ab ,  en  habit  de  Fakir ,  ou  dt  Pénitent  Mahomcian ,  tète  nue, 
les  mains  liées  av^e  une  chaîne  de  Heurs ,  &  traînant  une  chaîne  pareille 
qu'il  avoit  aux  pieds ,  accompagne  de  plusieurs  Seigneurs  de  fa  Cour ,  tous 
oans  le  même  équipage  ,  lè  rendit  en  grande  pompe  à  la  Mofquée ,  pouc 
obtenii  de  la  pluie  an  nom  de  Mahomet.  Ses  vœux  jbrenc  inutiles ,  ce  la 
iScherefle  continua  à  l'ordinaire.  Quelqae*ceaM  apiiès ,  on  Êuaeux  Pénitent 
Gentil  ,  que  les  Infidèles  regardoicnt  comme  un  nomme  à  miracles  ,  fe  dé- 
chiqueta tout  le  corps  avec  un  couteau ,  çn  picfence  du  Peuple  ,  enpromet* 
Cane  une  pluie  abondance.  Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  te  Nababb  Quatre 
mois  après  ,an  Chef  des  Fakirs  fe  m  ciucrrcr  jufqu'au  cou  ,  bien  réfolu  de 
ne  pas  forcir  de  fa  folfe*  que  la  pluie  ne  tàt  venue.  Il  pallà  ainfi  deux  jours 
6c  deux  nuits  ,  ne  cefTant  de  crier ,  de  toutes  fes  forces  »  au  Prophète ,  ^u'ii 
y  alloit  de  fa  gloire ,  s'il  n'accordoit  pas  de  la  pluie.  EnBn,  perdant  patien- 
ce ,  il  fe  (ît  déterrer  le  troilicme  jour,  fans  qu'il  fut  tombé  une  feule  gOttUe 
de  pluie  ,  bien  qu'il  l'eût  promife  avec  tant  d'aflurance  {76). 

Ces  calamités  publiques  furent  foivies»  peu  de  tems  après ,  d*ime  imi^ 
tion  des  Marattes ,  qui  vinrent  fondre,  i  main  armée  ,  fur  toutes  les  terres 
de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Les  circonftances  de  cette  guerre  famcufc,  font 
xapponées  dans  une  autre  Lettre  du  même  Miffionnairc  (77)  y  mais  comme 
elles  forme  J-         '    j        ï-  • 


avons 
dans 
que 

parable  de  celle  des  Contrées  Méridiohnales  qui  nous  reftent  3l  décrire  « 
ainfi  que  toute  la  Côte  Orie^pde  de  la Pielqu'lle  ,  ei^tce  le  Cap  de  Comoxin 
ic  le  Gange. 

Quelques  remarques  géofçcaphlqœs ,  qui  n'étoient  pas  nécefTairement  liées  teiMfqMi  gf« 
avec  lt?s  détails  prccédens  ,  termineront  cet  Article.  La  Million  du  Carnate  j  fun'iftc'^ 
die  le  Pere  de  la  Lane ,  commence  à  la  hauteur  de  Pondichery ,  ôc  n'a  point 
d'aunes  limites  du  c&té  du  Nord ,  que  l'Empire  du  Mogol.  Do  côté  de 
rOoeft  telle  eft  bocnée  par  une  partie  du  Maiflbar.  Ainfi  ,  par  la  Miffion  da 
Carnate  ,  on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  noiç  :  * 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  ôc  dcditîcrcns  Royaumes,  qui 
Ibnt  conreiras  dans  une  étendue  de  Pays  fort  vafte  ;  de  forte  qu'elle  com- 
prend, du  Sud  au  Nord  ,  plus  d.e  trOis  cens  lieues  dans  fa  lonciucur,  &  en- 
viron Quarante  liew.-s,  de  i'Eft  i  l'Oued,  dans  là  ^moindre  largeur,  &  dans 
les  endroits  oikdle  eft  borné»  pet  leMaiflonr  t  car  oacmout  ailleurs  elle  n'a 
pomt  d'autres  bornes  que  la  Mer ,  des  deux  côtés  de  la  Piceiqu'Ile. 

(701<-nre  du  Pere  Saignes,  ]X«la27}«.       (7?)  Ptt  it  |ini|t74t.  lUcZXYlf 
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SupPL.  A  Là.  Les  principaux  Eues  de  cette  grande  Million ,  font  les  Koyaumes  dt  CafC- 
RLLATioMpa  nate,de  V^ifapour,  de  Bifnagar  (78),  de  Canara  (79)  &do  Golkonde.  On  ne 
Carnati.      p^rle  point  d'un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats  j  dont  quelques-uns  ont 

*  dcia  été  nommes ,  &  qui  appaciicnnenc  à  des  Princes  ,  ou  Seigneurs  parci- 
^'iivéu*-  culiers  »  pour  la  pluparc       maires  da  Gxand  Mogol.  A  cette  condition  ,  on 

luf.  leor  e  lâtSEk  la  conduite  de  leurs  Provinces  ;  mats  ils  font  dans  une  telle  dé* 

pendance  ,  <^ue  ,  fur  un  fimple  foupçon  ,  on  les  dépouille  fouvenc  de  leur 
Souveraineté  i  de  fone  qu'on  peut  dire ,  qu'ils  font  moins  les  Maîtres  de 
lenn  Etait  >  que  les  Fermiers  des  Maores,  Officiers  da.  Mogol ,  qui  gou- 
vernent  le  Pays ,  fous  le  titre  de  Nababs ,  ou  Vicerois. 
MiOce  dM  Le  Pays  eft  fort  peuplé  ^ÔC  ony  voit  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Villages.  Il  feroic  oeaucoup  plus  fertile,  £  les  Maures  ne  fouloient  pas  les 
Peuples ,  par  leurs  continuelles  exaâions.  Les  Indiens  font  fort  mifcnbles . 
&■  ne  retirent  prefqù'aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  ou  le  Prince  de 
chaque  Etat,  a  le  domaine  abiblu  Se  la  propriéeé  des  terres.  Ses  Oâiciets 
oblizent  les  Habitans  d'une  Ville  à  cultiver  une  certaine  étendue  dè  rerretif 
qu'ils  leur  marquent.  Au  tenis  de  la  moi(E>n  »  ces  OfficiersTonr£ûre  couper 
les  grains,  &  les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau  ,  ils  y  appliquent  le 
fceau  du  Prince ^  &  fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à  propos ,  ils  viennent 
enlever  les  grains ,  donc  ib  ne  laiflënt  <(ue  la  quatrième  panie ,  Se  quelque- 
fois moins,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  enfuitc  au  Peuple  ,  au  prix 

Îu'il  leur  plaît, fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre  (80).  C'ed,  dit  lePere 
t  Caron ,  un  crime  aux  FaiciculiefS  d'avoir  de  l'brgeni  :  ceux ,  qui  en  ont , 

•  l'enterrent  avec  foin  ;  autrement ,  on  trouve  mille  prétextes  pour  le  leur  en* 
lever.  Les  Princes  n'exercent  ces  vexations  fur  les  Peuples ,  que  parceqfte 
les  Maures  lèvent ,  fur  ces  Princes  >  des  impôts  exorbitans ,  qu'ils  font  obli- 
gés de  fournir  »  fans  quoi  le  Pays  Âroir  mis  au  pillage  (81). 

tinïliiiOfMi!i*  ^®  grand  éloiffnemcnt  de  la  Cour  Mogole  ,  qui  eft  d'en^ron  cinq  cens 
lieues  de  Pondicnery ,  contribue  beaucoup  à  la  manière  dure  dont  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  ,  dans  ces  Terres ,  un  Officier ,  qui  a  le 
ntre  de  Gouvemèur  6c  de  Général  de  l'Armée.  Celui  -  ci  nomme  les  Sous- 
.  '  Gouverneurs ,  ou  Lieutenans  ,  pour  tous  les  li^ux  confidcrables ,  afin  de  re- 
cueillit les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  lems,  ils  le  predenc  Ibrt  de  s'enridiir.  D'autres  leur  focoédenc,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Attffi  ne  peut-on  gueres  toe  plus  nûfërable  que 
le  font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n  y  a  de  riches  que  les  Officiel^  Maures ^ 
ou  les  Otiiciers  Gentils  qui  fervent  les  Rois  ,ou  Princes  particuliers  :  encore 
trrive-t-il  ibuvent  qu'on  les  recherche ,  Se  qu'on  les  force ,  à  grands  coups 
*  d»  Chaiofu  (Sa)  de  rendre  ce  qu'ils  ont  anuUK  par  lents  concoffions}  d* 

(7f)  Oa  B^iuugtnm^  fii^fiatte  MiCoii-  (80)  LcttieiaP.4claUae.tM.X.FiS. 

OWft.  )«  te  fuiv.   

(79)Cdl  leiionibqttë(|iKlte]>ay«eftlc  (tifLettie^P.  1eCtiMi:1tee.XVT,paf;. 

plu";  connu  s  le  Pcic       ta  Lanc  lui  donne  154.  On  a  vu  ci  dellus ,  dans  une  Note  ,  l'i- 

cclui  i'Ikktri ,  qui  ell  le  nom  de  la  Capitale  déc  que  le  même  MiHiofuiaize  donne  de  cet 

des  Etats  d*UO  petit  Prince  ,  fitué  à  l'Orieot  Princes. 

duGiiiÉMptaptsftdctMoiMcpetdeGaie,  (ta)  Gros  fboet  de  coamnes»  «kiMles 

^              parleqaatocxieroeiMKtédeUanvkSepcea-  kénMÛmtnt^nmiB^BaÊShlà» 
trioDale ,  Odvaai  bCvie  4c  M.  d'AnvilIe. 
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fbne  qa*aptès  leur  Magiftncttte  >  ib  &  crouvent,d*antiaaire,aaffi  gneiix  qaW  Som.  AcÂ 

par.ivanc.  RriATioMov 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  furmaliccs.  Celui  Carnath. 
qui  oflie  U  plus  i^argcuc ,  gagne  prefquc  coupnra  ik«aafe  ;  Se  par  ce  moyen  ^f^*' 
les  Crimi&els  ^cluqipeiit  Ibuvent  au  chârimgnt  que  mériteift  les  crimes  les 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  aficz  communément ,  c'eft  que  les  deux  Par- 
ties otfranc ,  à  î'envi ,  de  grandes  fommes  ,'lcs  Maures  prcunenc  des  deux 
€AUs  >  fans  donner  iâcnfiwfeion  ni  i  Tune  ni  â  raime. 

Quelque  grande  que  foie  d'ailleurs  la  fcrvitudc  des  Indiens ,  fous  l'Em"  lutdaccmiit 
pire  du  Mogol ,  ils  ont  la  liberté  de  fe  conduire  félon  la  coutume  de  leurs  2^JJj|||,  i*^*^ 
Caftes  :  ils  peuvent  tenir  leurs  Allemblées ,  6c  fouvent  elles  ne  fe  tiennent 
que  pour  rechercher  &  pour  chaifer  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Leur 
hxine  eft  favorifce  par  les  Maures.  Ils  en  font  toujours  écoutés  ,  quand  ils 
parlent  contre  les  Miifioanaires.  Ils  leur  perfuadent  aifcment  qu'ils  font  ri- 
ches ;  &  fur.  ces  fàox  ranpora,  les  Gonvemenis  les  font  ■arrêter ,  &  les  re^ 
tiennent  longtems  dans  d'éccoiMS  ptUbiM.  On  en  a  va  plafieurs  exemples 
<)ans  nos  préc^dens  Extraits. 

Les  Villes ,  quoique  grandes  Ôc  fort  peuplées ,  n'ont  rien  de  la  beauté  ni  vJII«< 
4e  la  magnificence  de  celles  d'Europe  )  les  maifons  n'étant,  pour  la  plupart , 
que  de  terre  ,  peu  élevées  &  couvertes  de  paille  (8  j).  Cangivaron  j  ou  Can^i'  Caogibonn^ 
èouram  (84),  car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms ,  «lUa  Capi-  f*c»ï«»'«» 
taie  dittCamate(85).  C'étoit  autrefois,  dit  le  Pere  Bouchée,  une  Ville  célè- 
bre ,  qui  renfermoir ,  dans  fcs  murs,  plus  de  trois  cens  mille  Habitans,  fi 
l'on  en  croit  les  Indiens.  On  y  voit,  comme  ailleurs,  de  grandes  Tours  , 
des  Pagodes^  des  Salles  publiques,  &  de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  af-  i.oi< gnv^ei  fii» 
Ibrenc  qu'on  gardoit  autrefois,  dans  une  grande  Tour ,  i  Cangibcraram ,  des  ^^^""^"^ 
lames  de  cuivre  ,  qui  contenoient  ce  qui  regardoit  en  particulier  chacune 
des  Caftes,  fie  l'ordre  qne  les  Caftes  différentes  dévoient obferver  entr'ellcs. 
Les  Maures  ayant  prefqu'cntierement  ruiné  cette  grande  &  fameufe  Ville  , 
on  n'apù'd^ômvnr  ce  qu'émient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  tcms ,  s'il 
s'clevoit,  pirmi  les  Indiens  ,  quelque  difpute  fur  la  Cafte,  ils  alloient  1 
Cangiboaratn  ,  pour  plaider  leur  cauf'e  devant  les  Brames  ,  dépofîtaires  de 
câ  Coixi  8c  encore  aii|ourd'hui ,  que  cette  Ville  commence  i  Te  rétablir  , 
il  y  a  dix  on  donze  Brames  qu'on  confiiUe  fouvent,  &jdont  on  fuit  les  dé» 

(t  1)  lettre  du  Pore  de  la  taaCi  Ree.  X  ,  ce  qd  fàh  nue  grande  diffifience.  Taicolan  eft 

pag.  tSefoiv.  '  aufli  une  grande  Ville,  fitn^e  aa  Nord  de 

(84)  Bouram ,  Cgnific  Ville.  Cangibouram  ,  à  lahanteur  de  Madras  &  de 

(85)  On  a  remarqué  ci-dcflus,  pag.  ic^.  Saint  Thomc  ,  par  le  trc;/icine  ilécti^  Hc  La- 

3ue  le  P.  Bouchée  faic  T^rco/j/i  ,  Capitale  ticu(leSepcciitrionalc.Quoii]iic  les  Lcccrctdcc 

aRovaumcde  Caroate;  maisc'dîpent-jtre  MilTioonaircs  Jérnitct  palknc  avec  joAice 

une  faute  d'itnprelTioD,  paifquc  le  même  Mif-  pour  très  correâes  ,  une  vilaine  faste  d'inf 

fionnaire  donne  ici  ce  titre  à  Cangibouram  ,  prelHon  y  a  mis  cette  Ville  au  troifieme.  R.ee. 

Soi  eft  (Icu^e  au  Noiddc  la  Rivière  de  Sa-  X,pag. 
rarpatoam.  Voyez  la  Carce  de  M.  Bellin,       Aurcfle,  il  eft     ce  (Taire  d'avenir,  que 

Si^accorde  avec  la  première  des  Jéfuites.  La  dans  tontes  ces  rcroarqucs,  nous  n'avons 

nude ,  dreiTée  pat  M.  d*AaviUe ,  qooiqoe  poim  ca  en  v&e  les  belles  Cattes  altéiicutes 

plus  d&tlllée ,  n'offire  point  ce  nom  «  nnis  de  M.  d'Aorille ,  fuc*to«  la  decniere  ca 

«lledonoe  le  titre  de  Capitale  à  Chettjm  pet-  dïuz  fcoîlleS,  yvicDdiadaos  la 

^'cUc  place  an  Notd-Oacil  de  Giogi }  fiucc. 
St^^nu  Tome  L  I  i 
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SiTPL.  ALA  cifions.  S'ils  n*onc  pas  lu  ces  fortes  de  Loix>daiiioiiii  ,Us  finit 


RELATION  o»  ttoits,  que  d'autres ,  de  la  Tradition  (86). 

CAftMATi.  n'emprunte  »  des  Relations  du  Carnace  >  que  ce  qui  peut  fervir  1  jet- 

Kr  do  jour  iiir  la  Géographie  &  l'Hiftoife  de  cette  Conirée  ,  indépendam- 
ment aes  obfeiVations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu'Iie  de  l'Inde  &  nous  ofons  aifurer  ,  que  >  par  rapport  à  ces  deux 
objets»  nous  n*en  avons  patonhis  la  moindre  circon (lance  )  de  Cotte  qu'on 
trouvera  ici ,  de  fuite  >  le  précis  de  quanclcc  de  décaib,  qui  bat  lépandm 
de  côté  &  d'autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes. 


QbAtfatloo  Sm 


XV,  pag.  7 s  ,  «cRiC.  XIY  ,  pag.  j }  l. 
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N  n'a  pu  conduire  l'Hifloire  de  cette  bell^  Colonie  »  aUi-deli  da  point 

auquel  on  s'eft  arrctc  (i)  ;  &  ceux  qui  voudronr  fe  rappcller qu'on  l'a  termi- 
née par  les  deiniers  éciairciiTemens  qu'on  avoïc  rc^us  de  l'Inde  ,  n'en  peu- 
Tenc  domander  une  meilletm  laifon.  Commè  toux  ce  qu'on  a  rapporté  juf« 
qu'elofs  ne  ponvouître  tiré  d'une  fonrce  plu  pore  »  que  les  Mémoires  de* 
Gouverneurs  mêmes  ,  des  Commandans  ,  auxquels  on  s'cft  fidèlement  atta- 
ché :  il  ell  fort  agréable  aujourd'hui  de  pouvoir  employer  ,  pour  la  fuite  des 
évenemens  »  an  témoignage  qui  mérite  la  confiance  dn  Pablic ,  aux  mtmee 
titres.  C'cft  celui  de  M.  Duplcix  ,  fuccefTcur  de  M.  du  Mas  ,  Gouver- 
nement de  Pondichery.  Quoique  fon  Mémoire  ait  été  compofé  par  d'autref 
Tues ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  cet  Ouvrage  ,  &  dans  lefqaeiles  on  fe 
diipenfe  d*encfer ,  il  contient  un  grand  nombre  de  récits  &  d'oofiscritions  » 
qm  conviennent  mieux  à  l'Hiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix  ,  foit  en  qualité  de  Gouverneur  de  l  lndeFran^oife  >  oude  iiiftoite8cci< 
fimple  Voyageur ,  mérite  periônneUemenc  nos  éloges.  Avant  le  grand  rftle         ^  H. 
qu'il  a  joué  dans  les  Indes  ,  il  s'y  éioit  rendu  propre ,  pat  une  application  "** 
conftanre  â  toutes  les  efpeces  d'étude  qui  peuvent  conduire  \  la  plus  graftde  4^ 
connoiUance  du  Monde ,  de  la  Politique  &  du  Commerce  Les  Mathémaci- 
^oes,  fur^eout  la  feience  du  Génie  &  des  Fort$cations  ,  l'avoient  particuliè- 
rement attaché.  Son  Pere  ,  Fermier  General ,  qui  le  defllnoit  à  des  oc.upa- 
tions  plus  douces  >  fc  flatta  de  rompre  des  habitudes  trop  iombres,  en  le  tàt* 
ùoA  embarquer ,  dès  Tannée  x  7 1  s ,  itu  des  Vetilêanx  Maloains  >  avec  lel^' 
quels  M  fie  plufieiirs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfas  ne  ferVirenc 
qu'il  le  confirmer  dans  fes  inclinations  :  il  revint  fi  fidèle  à  fon  ^îit,  &  A 
perfeckionné  dans  fes  études ,  que  la  Compagnie  des  Indes ,  efperant  beau- 
coup de  fes  fêrvtces ,  le  choitît  pour  les  deux  emplois  de  premiet  Coofeiller 
du  Confeil  Supérieur  ,&  de  CommifTairc  des  Guerres  de  Pondich^tj.  Sci\ 
Pere  n'y  put  tefufet  fon  confentemcnt.  M.  Dupleix  partit  en  1710.  * 

•L'Inde  Françoife  avoit  alors  >  pour  Gouverneur ,  M.  le  Noir ,  qui  fecon- 
nut  le  mérite  de  ce  nouvel  Officier ,  6c  qui  prit  pkiilr  à  lui  communiquer 
fes  lumières.  Dès  l'année  fuivante  j  il  lui  confia  le  foin  de  drelfer  toutes  le» 
dépêches  du  Confeil-,  de  >  pendant  l'efpace  de  dix  ans,  que  M.  Dupleix  fuc 
arnté  à  Pon<ticb'er^  »  il'  (iit  chafgé  (eut  As  toutes  les  ceAefpondimees.  En 
1 7 }  i ,  la  Compagnie ,  contente  de  fa  conduite  »  lui  confia  la  Direâion  d» 
Bïfnj^ale.  Ce  fuc  là  que  tous  fes  talens  fe  déployèrent.  Il  fit  profpérer  ,•  par 
d'incroyables  augmentations  >  l'étabiiiremeni!  de  Chandernagor.  Il  forma  y 
ptoor  lar  Compagnie ,  un  nodvrf  éubBHeoteiiC  â'Pittna;.  Il  fiu  le  premiec  qj»!  . 

U)  Tons  IX  éc  rEdiiiea 

«  *  *• 
1**J 


 i^t  s  UPPLEMENT  AU  TOME 

SupptcM.  A  équtppa  des  Vaiflêaux  >  jpour  ce  qu'on  nomme  le  Commerce  dinde  en  Inde  $ 

l'ErABLissE-  Se,  fondé  fur  les  inftruâions  de  M.  le  NMr,.il  donna  naiflànce  au  Com- 
liïNT  F^AN-  merce  parriculier ,  dont  l'avantage  eft  Ci  connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dc- 
dTchTry**"'  poinc  que  cecce  enirepriie  ,  approuvée  de  la  Compagnie  &  du  Mi- 

^         niftere,  le  mit  en  état  d'achecer  jofqu'à  foixante-dix  Vaifleaux»  Se  qo*â 
fon  dcpAit  de  Bengale  ,  fa  fortune  montoit  à  plufieurs  millions.  En  1741  , 
BouRDOM*  motifs  le  firent  choilîr  pour  fuccéder  à  M.  Dumas ,  £s$  richelTes ,  ôc 

lUis»  ropioion^u'on  avoicde  fa  capaciic  (i). 

Il  ne  prit  potreffion  de  fa  nouvelle  dignité  qu'en  I74i>  Après  avoir  corrigé 
quelques  abus,  dans  les  exccflîvcs  dcpcnfesqni  fe  faifuicnc  depuis  quelques 
*'  années  dans  les  Comptoirs  dé  la  Compagnie  ^  l'apparence  d'une  Guerre  pro- 

chaîne  en  Europe ,  dont  Us  effet»  ne  pouvolent  cire  lons'teros  fans  fe  nirtt 
reflèntir  aux  Indes ,  lui  fit  apporter  les  foins  à  réparer  les  Fortifications  de 
Pondichcry  ,  qu'il  avoir  trouvées  fort  négligées.  Il  y  fit  faire  un  nouvel  ou- 
vrage ,  auquel  cette  Capitule  des  Lublilïemcns  François  dut  enfuite  fon  £a- 
lut.  Elle  ctoit  pleinement  ouverte  ,  du  cftté  de  la  Mer ,  dans  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupleix  ht  fermer,  d'cxcellens  murs,  cette  brèche 
'  immenfe.  Il  y  ht  creufer  &  revêtir  folidement  ua  large  Folle.  Une  fi  grande 

entreprife ,  qui  mit  la  Ville  en  fnreté  du  côté  de  la.  Mer  ^  for  Tonvrage  d'une 
feule  année}  &  les  fends  de  la  Compile  étant  en  fi  mauvais  ot&e,  que 
loin  de  pouvoir  fournir  à  cette  dépenfe  ^  ils  mnnqaoient  abfolumcnt  pour 
les  expcdicions  ordinaires  de  fon  Commerce  >  le  nouveau  Gouverneur  y  toux- 
nît  de  fes  propres  fiinds  >  6c  par  fi>n  crédit.  Il  approvifionnx anfli  la  Place,  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  5c  de  bouche ,  qu'il  lui  fut  poflîble  de  raflem» 
bler.  Enfin  fes  travaux  6c  fes  fervices  furent  continués  avec  tant  de  zele ,  de 
délâfttcreilèment  &  de  fucccs ,  qu'en  1 7^6 ,  la  Con\pagnie>  pour  lui  rendre  un 

(1)  Mémoire  pour  M.  Dupleîi ,  contre  ta  M.  de  li  BoatJbaMit  ,  pour  rjp<îre  junict 

Compagnie  des  Indes,  avec  les  Picc'cs  à  ces  dctlX  ilhlfllRS  Advciiancs ,  aucaiu  du. 

ficativcs ,  à  Paris  1 7; •>  in-4<' ,  p.-igc  9  &  fui-  moios  qu'il  parole  polltble ,  daas  une  afFaiie 

vaoces.  Rcmârqim  que  c'efl  an  départ  it  dont  00  tecoanott  que  le  fond  n'eft  par 

M.  Daoui  que  le  técic  précédent  cft  imet-  cacorc  éclaiid. 

xompa.  Dans  tout  le  reftc ,  les  Editeurs  Hollan- 

Les  Editeurs  Hollandois  ont  aulTi  don-  dois  font  piofcfTion  de  fuivrc  particuliere- 

né  un  Supplément  à  rEtabliflcment  Fran-  ment  les  Mémoires  Anglois  Se  ceux  des  MIT- 

çoit  de  Pondicheryj  mais  ne  s'étant  atta-  ItonnaiRs  Danois  de  Tianqtiebar  ;  mats  ils 

chés ,  pour  l'Hiftoire  des  différends  oui  fui-  ont  d&  (andr  que  c'étoii  traiter  la  Natio» 

rârent  fa  prife  de  Madras  ,  qu'an  Mémoire  Fraof  oifc,  comme  ils  ont  traité  M.  Doplcis  ^ 

et  M.  de  la  Bourdonnais  ,  on  conçoit  qu'ils  en  prenant  auflî  parti  contt'clleyrui  les  i^moi- 

ont  condamné  M.  Dupleix  fans  fenrenJrc.  gna;;.?.  de  fes  Adverfaiies  ,  &:  fans  l'avoir 

Aaïïi  le  maltraitent- ils  beaucoup.  Ils  ont  cnteaduc.On  demande  ici,  pour  elle,  la  liber- 

rde  même  ,  pont  (col  gaide  ,  dans  le  récit  té  de  fe  préfearer  fous  un  jour  état  fimple  8r 

.  qnelanet  éveneoMitt  poUérieurs»  deos  plus  oatoiel,  celai  d'un  Mémoue  judiciaire^ 

Lettres  de  M>  de  la  Vîllebagae,  Frère  de  dans  lequel  on  ne  peut  fappofct  que  M.  Dn- 

M.  de  la  Bourdonnait ,  qui  fe  trouvent  à  ta  pleiSf,donc  l'honneur  &  la  fortune  dépcn- 

fin  du  Mémoire  ,  6c  dans  Icfqucllcs  on  a  doîeai  de  fa  bonne  foi  dans  rexpofuion  de» 

reconnu,  en  FrancC|,aaelcsTencntimens  per-  éTeneffleas,  ait  été  apable  de  les  altérei» 

fonncls  ont  eu  trop  de  pan.  On  s'efforcera  Ajoutons  ,  que  depuis  la  publication  decett» 

kl  de  garder  an  tempérammcnt  plus  juftc,  pièce,  il  n  a  rien  paru  ,  de  la  paitdei  Ab» 

en  confultant ,  fans  aucune   partialité,  les  elois ,  qui  pu  ilTc  faire  naître  des  ^oincS- fiia 

Mémoires  de  M.  Puplcis  conunccçux  de  la  véii(<^  de  fon  témoignage. 
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'  témoignage  éclatant  de  reconnoiflânce  ,  obtint  de  la  Cour  »  en  ik  faveur ,  des  Stirpttu.  m 
Lettres  de  NobleJe ,  &  la  Croix  de  l'Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  fa  i  FrAPLisst- 
demande,  exprimes  dans  fou  Mémoire  (5)  >  valciu  feuls  les  plus  glorieux  "^j'^j'^pj 
titres  de  Nobleife.  Jamais,  couduc-eilc ,  ua  Sujci  ne  peut  xncritci  mieux  pichfrt. 
cette  grace.    .  .  '       ,     i  m.d 

La  guerre,  devenue  fort  vive  en  Europe  ,  n'empcchapas  le  Gouverneur  de  "oi'ut 
Pondichery  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  l'Inde ,  bou kdom- 
pour  la  neutralité  du  Commerce  entce  les  deux  Compagnies.  C'étoic  le  défit  mais. 
de  cdle  de  France  »  &  les  Gouvemeucs  Anglois  en  connoidbieiic  TutUiié  ma» 
tuclle.  Mais  ils  avoient  des  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoic 
une  puillànce  Efcadre.  Ce  fut  pat  les  prifcs,  qu'elle  fit  dans  les  différens  para- 
ges de  llnde ,  que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  aVoit  hit  rejet- 
ter  fes  offres }  &  malheureufêment  M.  de  la  Bourdonnais ,  par  l'ordre  précis 
du  Miniftere  ,  avoir  renvoyé  dans  le  mcme-tems ,  en  Europe  ,  la  plus  grande 
partie  de  rEfcadre  qui  taifoit  tout  l'efpoir  de  la  Nation  dans  Vlnde.  Les 
inquiétudes  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranime  par  la  nouvelle  ,  qu'il  étoit  parti  des  Ports  de  France  ,  cinq  Valf-  • 
féaux  de  la  Compagnie ,  portant  ordre  i  M.  de  la  Dourdonnais  de  les  cou- 
doire  dans  llnde ,  avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Son  Voyage  a  fait  naître  des  contedations  qui  n*ODt  jamais  été  bien  éclair- 
cies  aux  yeux  du  Public  ,  &  qui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupieix.  Les  raifons ,  par  Iefquelles.ii  iuftifi^  Ton  fiience ,  font  d'une  na- 
ture (4)  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile. 

Cependant  on  doit  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  autant  qu'il  fera  poflible  EcUirciiTcnifai 
fans  entrer  dans  les  différends  perfonnels*  quelques  cclairciiromens  fur  les  f"' 


opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  (5) ,  tirés  de  fon  iMcmoire  même.     S«  m.  •*«  u 

(  ;  )  IhiJ.  Il  eft  ftené  de  tons  les  Di-  Sai.  En  171)  ,  il  en  fît  un  fécond,  en  qualité 

rfiftcurs  ,  &  fa  datte  cft  le  tt  Février  I74<.  d'Enfeigne,  .lux  Inics  Oiientalcs  8e  aux 

Une  Lettre  de  la CompMgaic,  rappottéeà  la  Philippines;  &  doos  ce  Voyage  ,  nn  favanc 

fuite,  lui  annonça  roweatioa  dececwdoiH  J^tram  lui  enfcigaa  iH  Mathématianet.  Il 

ble récompcnfe.  ^  ■  fic>  eniyitf  &  1717  ,  un  tioifiemeVoyage 

(4)  II  déclare  n  ouc  quelqne  intérêt  qu'il  dans  le  Nord  ,  &  un  quatrième  en  171 S  dans 

M  pjjlTe  avoir  à  ju(lifîer  une  conduite  qu'il  le  Levant.  En  1719,  il  t'embatcjua  pour  la 

M  n'ignore  pas  que  plulicurs  pfrfonnes  ont  première  fois  au  Icrvice  de  la  Compagnie, 

I»  condamnée,  Icsordresda  Miniftere  &  ceux  pour  Surate,  en  qualitéde  lècond  LMlKe* 

«  de  la  Coaipagùe  l'oblif^enc  de  garder,  nant.  En  171}  ,  il  fit  auffi poarclle,  eoqaa»' 

9»  ilk'dcflataitprmoiidfceret,  pag.  17.  Mais-  lité  de  premier  Lieaceoant,  le  Voyage  de 

»»  il  croit  qu'en  corrpaiant  Uni  prévention  l'Inde;  pendant  Icqnd  il  compofa  unTraité, 

a*  l'cnormité  des  crimes  qu'on  Iniimputc   &:  lur  la  mâture  des  Vaillcaux.  11  lendir  ,  dans 

M  les  faveurs  qO^il  a  remues  enfuite  i!e  la  ce  Voyage  ,  un  fcrvice  artez  fi<»nalé  Jl  la 
«Compagnie,  du  Miniflere  5c  de  Sa  M.mème,   Comp^^oie.  Le  Vaiflcaa  le  Boutboa  oonloîc 

M  on  ne  peut  douter  raifonnabkaKiu  de  lé'  bai  »  manqooit  de  tout ,  8c  l'on  n'aToHalora 

Mré];aiaritédè(k  conduite ,  pagetl.  aucun  Narire  pntu  le  fecourir.  M.  de  la 

(})  M.  delà  Bogtdonnais,  encrant  ici  à  Bourdonnais  eut  la  hardlelTc  de  paircr,dan9 

titre  de  Voyapcur,  doit  érrc  connu  pir  di-  une  fimplc  Cluljuppe,  de  l'fic  de  Boar- 

veis  autres  difiails  qui  lui  donnent  droit  à  bon  à  celle  de  Fiance  ,  pour  7  cberebet  an' 
cette  qtulité.  Il  était  né  à  SainC'Malo  ,  en    VaiHeaa  >  <|ui  vint  co'elfèt»  flcqol  nie  fo» 

itff'  Dès  l'cafaiice  »  il  eut  on  goût  décidé  Boutboo  eo  état<de  icconmer  en  Enrope. 

Iioar  la  Mer,  dont  il  apprit  le  métier  foos    '  A  peine  cet  habile  Officier  Ibtdc  retoarcnr 

es  meilleurs  Maîtfc^.  Il  n'avoit  que  dix  ans,  France,  qu'il  (ê  rembarijua  pour  les  Inde* 

ioifi^u'ii  âi  foo  prcmici  Voyage  aux  Mets  du  eu  17141  ^çn  qualité  d«  iccoud  CaficaiBC  ^ 
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Ses  affaires  perfonnelles  l'avoienc  rappelle  en  France ,  en  1 740  »  lorfqu'il 
t'ETABLisiB-  fat  choifi  par  le  Miniftere  pour  commander  une  Efcadce  qtd  devoît  itte  en- 

^D*"*  voyce  dans  les  Mers  de  l'Inde.  On  fe  croj^oît  menacé  d'une  guerre  prochaine} 
cHERv!        «juôiqu'on  fe  promît ,  ou  du  moins  qu'on  fouhaitâc  beaucoup ,  de  confervec 


être  compolce  de  deux  Vailieaux  du  Roi ,  le  Mars  &  le  Grijfon }  quatre  de 
la  Compagnie  »  le  JReury  ^  le  Briilane^  VAîmahU  ^  la  Renommée ,  &  deux 
Déooavenei.£n  effet  >  M.  de  la  Bourdonnais ,  étant  parti  de  Paris ,  au  mois  de 
Février  1741  ,  pour  fe  rendre  àTOricnr,  trouva  qu'on  y  armoitleFlcury  d^ 
5^  Canons,  le  Drillanc  6c  l'Aimable,  tous  deux  de  jo,  la  Renommée  de 
18  ,  la  Parfaite  de  itf  ;  &  qu'en  mème-temt  on  amoic  à  Breft  le  Mars  de 
60  canons,  Se  le  Griffon  de  50^  mais  la  deflinarion  des  deux  derniers  fat 
changée ,  &  le  Chef  d'Efcadre  fut  réduit  aux  cinq  Vaillèaitx  de  la  Compa- 
gnie ,  avec  lefquels  il  partit  de  France  le  5  d'Avril. 

Les  vencs  favorables  le  poaflèrent  d'abord  rapidemment.  Lorsqu'il  fe  vil 
éloigne  des  Cocjs ,  fa  première  curiofité  fut  d'examiner  les  Equipages  ,  pour 
sall'uier  de  ce  qu'il  en  pouvoit  attendre  dans  l'occafton.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n'avoient  jamais  été  enMer  ,&  que  prcfque  cous^ 


te  ,  dans  ce  Voya;*'!,  M.  DUier,  Ingenlmf 
in  Roi ,  lut  apprit  I«  Fonifieiriom  8c  h 

Tad^iqiic.  En  arrivant  dansl'In'Jc,  il  trouva 
ks  V.iiircnux  Je  la  Compagnie  prêts  à  partir 
dj  P.);  iitlicry  pour  la  guerre  de  Mafié.  Il 
écoic  ()uc(lion  d'enlever  cetic  Place  aux  Ha- 
bitant du  Pays  ;  8c  l'Efcadre ,  qui  dcvoic 
l'attaquer,  éioit  commandée  par  M.  de  Par- 
daillao.  Quoique  M.  de  la  Doordoanais  ne 
fût  que  fccond  Capitaine ,  il  fat  dut gé  de 
toutes  lc«  opérations  de  guerre  &  de  t^gie. 
Song^nie  inventif  lui  fie  imaginer  une  nou« 
Tiilc  condrodion  de  Rats  ou  de  Radeaux , 
pour  la  facilité  des  defccntcs.  Elfe  réaflk  tello- 
nient ,  que  les  Trouppcs  curent  la  facilité  de 
delcendtc  à  pié  fcc ,  en  ordre  de  bataille.  La 
gpcRcdara  |ufqu'à  l'année  futvante,  &  finie 

Çir  la  ptife  de  Molié»  ^  iat  (ùivied'aa 
raité  de  Paii,  conclii  as  nomcw  odM.  de 
la  Bourdonnais éroit  armé  pour  brûler  tontes 
Ici  habitatioM  des  Eoncrois  le  long  de  la 
Côte. 

.  Apc^  la  goett»,  il  fe  donaa  tont  entier  au 
(tommetee;  8c  dès  lors ,  il  ré(blttc  de  refter 

dans  llndc  ,  pour  y  i.ùtc  <Ics  armcmcn';  par- 
ticuliers. Ou  oUuive  i]n"il  cil  le  p:ci;iKT 
Fxan^ins,  qui  ai  :  cr  ru.  pris  d'armer  ilaiis  ces 
Mers  :  &  les  cnttepii'ce  ,dan$  les  diâctcos 
Voyages  qu'il  fit  pour  Iba  compte ,  eweoc 
taat  de  fucccs,  qu'il  oc  lui  iclucîenàd»> 
Ûrcr  du  côti  de  la  foiCiinc. 
Avec  la  grande  coonoidancc  qa'if  àTinU  da 


rinde  ,    la  confiance  d.cs  Nations  od  il  poc^ 
toit  fi»n  Commerce  ,  Il  eut  Toccifioa  de  mo* 
ver  dcui  VaideaiM  au  Roi  de  l'orrngal ,  8c  le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  Ôt  les  Por- 
tucrais,  i|ui  croient  prêts  à  s'ifgorgcr  dansia 
RaJede  MoLi.  Ce  Icrvice  lui  valut  de  eraii« 
des  (oarqucs  de  leur  leconnoi^Tance.  H  foc 
même  invité  à  pafferau  fervicc  du  Portugal , 
pat  le  Viccroi  de  Goa  ,  qui ,  pour  l'y  dt'ter- 
miner,  lui  offrit  le  titre  de  Capitaine  de 
Vaifleau ,  lui  donna  l'Ordre  de  Chrift  avec 
la  qualité  de  Fidalguc ,  8e  le  fit  Agent  de 
S«M.  PoRU^fe  à  la  Côte  de  Coiomandcl. 
If  accepta  ces  offres ,  pour  (ê  mettre  en  ^tat 
de  connoîtrc  à  foni  les  forces  &  IVtendue 
du  Commerce  de  l'Inde,  Se  fcrrii  deux aat 
la  Couronne  de  Portugal.  Le  Sirge  dtllfoilt* 
hâze  ,  ^oe  le*  Portugais  devqieiK  i«f  rendre^ 
81  donc  ils  loi  ptomeiTotent  de  h  charger  >  lui 
avoir  fait  naître  les  plus  [^rauJcs  efpcrances. 
Mais  lot  (qu'il  les  vit  changer  de  vues,  il 
prit  le  parti  «le  revenir  en  France ,  cni7j  )  ; 
8c  s'y  étant  marié  ,  il  fuc  nommé  ,  l'anoea 
(îitvante ,  Goovetneor  Général  des  Iles  de 
France  8t  de  Bourbon.  Mimone  pj.;.  7  6» 
J'uiv.  On  a  vu  dms  un  Suppk'mcnt  rlu  Tome 
IX  Je  ce  Recueillies  fcrvices  que  M.  de  la 
Bourdonnais  rendit  à  ces  dcui  Colonies.  Sa 
dilgrace ,  après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relation  ,  n'cft  igaorcc  de  pcrfonne  -,  0% 
ceux  qui  l'ignorcot,  peuvent  s'en  tulUiiiia. 
daoscccanick. 
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juTc^u'auz  Soldats,  ignorolentrafage  du  canon  Se  du  fufil.  La  néceflltc  de  fup-  Supplim.  Â 

pléeri  tout*,  le  Hc  commencer  par  exercer  des  Hommes  (î  neufs  ;  &  ména-  l'Etabussb- 

eeant  aufll  leur  fatué  ,  il  choilit  la  relâche  de  l'Ile  Grande,  fituce  à  la  Côte  F»ak- 


il  partit  de  l'Ile  Grande  avec  les  trois  gros  Vailfeaux  ,  parcequ'il  fut  obligé  ^aiu 
de  latdêr  derrière  lui  la  Renommée ,  pour  attendre  la  Parfaite ,  qui  n'avoïc 
pas  encore  pani.  En  cinquante-fix  jooTS  de  traverfç,  il  arriva  au  Porc  de  l'Ile 
de  France,  le  14  d'Août  1741. 

'A  fon  arrivée ,  il  apprit  que  les  Marâtres  menaçoient  Pondichery ,  ^  que 
pour  foutenir  »  on  prévenir  le  Siège  qu'on  rcdouroir ,  les  Iles  de  Bourbon  & 
de  France  y  avoienc  dcja  fait  tranijiorrer  leurs  Garnifons.  Cette  nouvelle  lui 
donna  de  i'inquiccude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifcs  en  fureté ,  il  fe 
bâta  de  prendre  la  ronce  de  l'Inde.  Ce  fur  le  a  t  d'Août  qu'il  partit  avec  l*£l^ 
cadre  ;  Se  dès  le  |«de  Septembre  il  étoit  devant  Pondicnery. 

Tour  étoit  calme  dans  cette  Capitale  ,  8c  la  prudence  de  M.  Dumas ,  qui  f 
commandoit  encore  ,  avou  fait  perdre  aux  Marâtres  le  dclll-in  de  l'airic^cf  j 
Ékuisle  Comptoir  de  Mahé  »  bloqué  dejpuis  dix-huit  mois  par  les  Maures ,  cioic 
en  danger.  Le  Gouverneur  &  le  Conleil  de  Ponditlicry  ,  ayant  propofc  à  M. 
de  la  Bourdonnais  d'y  porter  du  fecours ,  il  remit  à  la  voile  le  iz  c'Odobre. 
y^endant  la  route ,  il  put  foin  plus  que  jamais  d'exercer  les  Equipages ,  qui 
en  avoient  grand  beloia  $  mais  ce  qui  l'anqaiétoit  »  c'étoic  la  nécemté  de  faire 
cOknbatcre  ,  en  débarquant ,  des  Trouppes  qui  connoilfoient  peu  les  évolu- 
tions militaires.  La  connoillance  qu'il  avoic  du  terrein  ,  lui  ht  imaginer  de 
Iti  dreflêr  â  combattre  par  pelotons,  &l(e  rallier  toujours  derrière  leuct 
Che6*  Ses  leçons  &  fes  opérations  demandoienr  d'être  (Implifiécs  ;  fans  quoi , 
n'ayant  ni  le  tems ,  ni  l'efpace  oéceUâire  pour  en  inftruire  fes  gens»  il  n'y 
reroît  jamais  parvenu.  ^ 

Les  Ennemis ,  qu'il  devoir  avoir  en  tcre  ^  habitent  un  terrein  marécageux, 
coupé  par  tout  de  foflcs ,  de  quinze  à  dix-huit  pics  de  profondeur.  C'eft  cette 


proteiiion  que 

ciplincs.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  j  ils  prennent  la  fuire  dè^  qu'on 
les  Icrre  de  près^vec  quelque  fupcrioritc  j  mais  s'ils  le  voient  poulfcs  avec 
Vigueur ,  ils  funr  ranimés  par  le  danger ,  ils  reviennent  »  fe  battent  en  fii- 
ricux  jufqu'à  I.1  dernière  goutte  de  leur  fang,  6c  nefe  rendent  jamais.  Ces 
Mayres ,  campés  devant  NÎahé  ,  dévoient  faire  le  lendemain  une  attaque  eé« 
ncrale ,  lorfque  M.  '^e  la  Bourdonnais  pafut  avec  deux  Vailfeaux.  Ils  n'oie- 
teni  s'oppofcr  an  débarquement  des  Trouppes  Fran<joifes.  Cependanr  cette 
apparence  d'effroi  ne  fir  pas  oublier  les  règles  delà  prudence  .1  Thabile  «^ci-.é- 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  promettre  de  fuccés  avec  Ci  peu  de  monde» 
contre  on  Ennemi  qni  ne  connoÎBôit  que  fon  impétaofité  naturelle ,  il  com- 
mença par  ouvrir  tme  Tranchéd  L'ouvrage  fut  Ci  vivement  conduit ,  que  le 
aoiucme  jour  oo  panrincà  aauenMfèf  d'um  fiâttefie  desl^aytes }  &  le  Gé; 
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""sopptEu.'Â  "^^'"^  François  logea ,  dans  une  Parallèle ,  des  Trouppes  ca^bles  de  foutenîf 

l'Etablissi-  la  t^'ts  de  l'Ouvrage.  Son  dcirein  ccoit  de  batailler  dans  ce  p(À\c  ,  ']u.(c[iiX 
MENT  Fkan-  l'anivée  des  deiniets  Vaiileaux  <\\i  û  acuiidoic  A  melurc  (ju'il  eu  arnvoic 
çois  uk  PoN<  un  ^  îi  envoyok^  â  la  Ttanchée  ,  coaces  les  Trouppes  qui  débarquoienc , 
dkhbry.      ^gj^  accoutumer  au  feu.  En  etî'ct ,  le  Soldat  ,  qui  le  premier  jour  ne 

M.  DucLEix,  fe  prcfemoit  qu'en  tremblant ,  Ht  bien- tôt  la  meilleure  contenance.  Tous 
*  ***  ^  les  VailTeaux  étant  arrivés ,  l'aétion  lîcncrale  fût  rcfolue  ,  &  fixée  au  5  Dé- 
jiait.  cembi  c. 

La  nuit  du  j  ,  une  Batterie  ,  que  le  Gciicral  Fr.inçois  avoir  formée  ,  fut  atta- 
quée par  les  Nayres)  mais  il  avoit  eu  la  ptécauuon  de  s'y  tranlporter ,  à  la 
Kite  de  huit  cens  hommes ,  qui  repoudêtenc  fbxc  vivement  rinfuUe.  Leur 
atde«ir  fat  celle  «  que  maigre  le  travail  d'une  nuit  entière,  à  jeun  comme 
ils  croient  touî ,  ils  demanJerent  la  liberté  il  j  pj  irf  LUvre  l'Ennemi.  M.  de  la 
Boucdonnais  lut  pi  oiiicc  de  cette  chaleur.  11  rangea  les  Troupes  lur  deux  co« 
lomnes,  il  marcha  droit  aux  Nayres,  qui  s'étoient  retirés  (uus  deux  petits 
Forts  y  à  pea  de  diftance  l'un  de  i'aficre.  L'atcaque  des  J-rux  Foits  fut  laite  au 
même  moment ,  &  lu  premier  fut  promptcment  einpurtp.  M.  de  la  liour- 
4ofltiats,  obrervant  que  Tes  Troupes  étuient  repoulfêes  i  l'autre,  ycourur, 
&  fit  avancer  la  Comjv^^aic  d'Artillerie,  qui  gardoir  la  batterie  nouvelle- 
ment  élevée.  Cette  Coinpagnie  ,  fraîche  ,  <S:  commindée  par  de  bons  OtH- 
ciers  »  lit  des  prodiges  de  valeur.  L'Ennemi  fucù  vivement  chattré  »  qa  aban- 
donnant tous  Tes  polks ,  il  laiHâ  les  Trouppes  Françoifes  maîcreiles  de  quatre 
Forts ,  de  tous  fes  retranchemens  Se  de  huit  pièces  d  ai  ciii.rie.  L  action  dura 
cinq  heures.  Les  François  curent  cinquante  Hommes  de  tués,  cent  vingl 
bleltés.  Il  n'en  coûta  pas  inoins  de  cinq  cens  à  l'Ennemi. 

Quelques  joars  après  cette  expédition ,  M.  de  la  Boardonnals  apprît  qaele 
Jupiter  j  qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa, 'avoit  été  pris  pir  lus  Ai^rias, 
Il  briiloit  d'attaquer  ces  Pyrates  \  mais  il  écoit  nécelTaire  à  Mahé ,  |>our  néep- 
ciec  la  paix.  Elle  ne  fat  conclue  qu'aa  mois  de  Février  ;  Se  fa  prefence 
vint  nccelfairc  alors  aux  Iles  de  France  Se  de  Bourbon  ,  où  l'intérêt  de  la  Cqtn- 
pagnie  i'obligeoit  de  Te  trouvet ,  lorlija'oq  J  recevrait  la  nouvelle  de  la  dé* 
cUratioa  de  guerre  en  Europe. 

Elle  y  étotc  attendue  de  joar  en  joar  ;  Se  M.  de  la  Bourdonnais  »  imparienc 
de  cette  lenteur,  avoit  réfolu  de  reprendre,  av^c  fes  VaifTeaux ,  la  route  de 
Pondichery  ôc  de  Ben:;2le  ,  pour  en  apporter  les  Marchandifes  de  la  Compa- 
gnie à  l'Ile  de  France.  Li ,  elles  auroieiit  été  chargées  fur  les  Vaiflèaaz  qui 
viendroieni  d'Europe  ;  &  cet  important  fervice  ne  leur  auroitjîas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  m  ^is  dans  leur  Voyage.  Mais  dans  le  tems  mcme  qu'il 
•  .  îe  rejpailToit  de  cette  efpérance ,  il  reçut  «  de  la  Compagnie ,  un  ordre  précis 
4e  dcfârmer  ^  ^:  pour  éviter  toutes  fortes  de  répréfentaricms,  on  loi  ordon- 
lioit  de  renvoyer  les  Vaillêaiixà  vuide»  plutôt  que  d'en  retenir  un  feul.  Il 
ne  put  fe  défendre  d'une  vive  clo  jleur,  en  voyant  partir  cotte  Efcadre  ,  qui 
devoir  alTurcr  pour  jamais  1  cubliilemenc  des  Colonies  fran^oifes,  &  enri- 
chir la  Compagnie*  '  .  ;  * 

Il  s'occiipoir  rriflemcnt  à  perfectionner  lesouvrajjcs,  qu'il  avoitcommcnccs 
dans  les  deux  lies ,  lorfque  la  Fréj^ate  la  arrivant  d'Europe  le  n  Scp- 

tem)}re  17^4  ,  lui  anuont^a  la  déclaration  de  guette  outre  la  France  8c 

TAngletette* 
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l'Angletecre.  Mais  une  Lettre  delà  Compagnie  ne  laillbît  pas  de  lui  défendre  SnprLiu.  a 
tout  aâe  dlioftiliiiés  oaotte  les  Anglois,  à  l'excepcion  ncanmoins  da  cat  où  i.'£tabii$si* 
ils  les  commenceroicnt  eux-mcmes.  Elle  l'autorifoit  même  à  garder  an  on  ^5*** 
deux  VaiiTeaux ,  pour  la  coucfe.  Mais  dequoi  demeuroic-il  capable  avec  lUl 
oa  deux  Vaifleanx  Marchands ,  contre  quatre  Vaiflèaiw  de  Roi ,  qui  étoient 
partis  d'Angleterre  pour  l'Inde?  Tour  ce  qu'il  put  fiiire,  dans  une  h  triftecon-  Jf*!^*^^ 
|onâure*Fut  de  communiquer  prompcemeni  ianouvelle  àfi  la  guetreau  Gouver-  boukoon*  * 
neur  de  Pondichery ,  8c  de  renvoyer  la  Fiere  en  France ,  avec  des  Letttes,  dans  mai*^ 
lefquelles  il  s'efForçoîtde  défabufer  la  Compagnie  des  efpérances  de  néon»-  1944* 
lité  qu'elle  avoir  conçues.  Enfuite  ,  dans  l'attenre  de  quelques  nouveaux 
çrdres  >  il  iiata  la  conftrudtion  d'un  VaiUeau  qu'il  avoir  commencé  ,  &  fit  ra- 
doaber  le  Vaiflera  le  Baurèon  ,  qui  loi  TÎtat  des  Indes. 

Dans  l'intervalle  M.  Dapleix ,  fuivant  les  ordres  de  U  Compagme  »  n  jgo* 
doit  t  de  la  meilleure  foi ,  avec  les  Gouverneurs  des  Etablillèmens  Anglois , 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  }  nuis  le  Confeil  de  Madras  ne  la  pro- 
mectoir  qu'autant  qu'elle  dcpendoit  de  loi ,  &  déclaroit  qu'il  n*én>ic  pas  fe£> 
ponfable  de  la  conduite  des  VaiiTeaux,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoirenvoycs, 
ou  pourroit  envoyer,  dans  l'Inde.  Ces  Demi-traités  failbieni  aiTez  connoitre 


l^ormée  fans  l'aveu  des  Souverains  ,  &  contraire  aux  dupofitions  générales 
des  Déclarations  de  guerre  «  qui  ne  font  aucnne  exception  en  faveur  des 
Valffeaux  armés  par  les  Compaj^nies  Marchandes.  Ainll  les  Anglois  ayant 
des  VaiiTeaux  de  guerre  dans  l'Inde ,  pendant  que  les  François  n'y  avoienc 
que  des  Vaîflèanx  Marchands ,  on  devoir  prévoir ,  comme  il  eft  arrivé  , 
que  les  Vailfeaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroient  ï  la  faveur  du  Traité  » 
êc  que  les  VaifTeaux  François ,  de  la  Conapagnie»  (eioienc  piu  par  les  Vaiii^ 
féaux  de  guerre  Anglois,  *  g,4,i 

On  ouvrit  les  yeux  citfp  tard  en  France  »  avec  le  regret  de  ne  swe  par 
rendu  plutôt  aux  reprcfentacions  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  j  d'Avril,  il 
apprit  par  le  Fleury  ,  qui  venoit  des  Indes  «  la  prife  d'un  Vailfeau  François, 
nommé  le  Faveri ,  dans  la  Rade  d'Achem  ,  ou  il  avoit  trouvé  un  Vaillèau 
Anglois  qu'il  n'avoit  pas  voulu  prendre ,  parcequ'il  arolt  des  ordres  contrai- 
res. Le  Fleury  même  ,  armé  en  guerre  contre  les  Angrias ,  avoit  rencontré, 
dans  la  Rade  de  Cochin  ,  quatre  Navires  Anglois  chargés  pour  Moka  tt 
Gedda  \  ic  s'en  tenant  auffi  à  fês  ordres  j  il  leur  avoit  laifa  poucfuivre  tran- 
quillement leur  courfe ,  quoiqu'il  eût  pu  les  prendre  tous  quatre.  Au  con- 
traire tous  les  Vaiflèaux  François  furenr  pris ,  à  rexception  de  celui  que  mon- 
toit  M.  de  la  Villebague  ,  frère  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui ,  revenant  de 
Manille  avec  q|elqne  défiance  d'une  déclaration  de  guerre  ,  s'écarra  de  la 
route  commune  ,  &  fe  rendic  fort  heureufement  i  Pondichery.  C'eft  un  fait 
connu  >  que  M.  fiarnet ,  un  des  Commandans  de  l'Ëfcadre  Angloife  «  difoic 
MX  Vaiflèaux  François,  i  meTure  csfA  en  prenoic  quelqu'un  -,  Meffieurs, 
noQsexécutons,  contre  vous,  ce  que  Mb  de  la  Bourdonnais  avoit  j>rojeiié  con- 
tre nou5.  En  cfTet ,  aux  premières  nouvelles  de  la  guerfe  ,  le  projet  de  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagpcr  ,  avec  fou  Eicadcc^  le  Décroît  de  la  Sonde  ^ 
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î  Sur PLE M.  A  P**  leqad  débouchent  toM  les  VaifTeaiix  Marchands  qui.  reviennent  de  îa 

l'tTABLis'si  ■  Chine,  lin  i;atdaiu  cer  important  palfagc  ,  il  faiivoit  tous  les  Vaillcaux  de 
MENT  Tkan-  l'tancc  ,  ^  b'cmparuu  aiicmcnc  de  cous  les  Vailicaux  Ant^lois.  Il  aurou  pris 
^uis  l'uN-  même  les  Capiuines  Pey^ton  6c  Batnet,  qui  ^  dès  l'inftant  de  la  déclaration 
DicHiK-i.  gucrte^  éroiciu  p.ntib  ptnir  rindc  avec  quatre  bons  VaiiTeaiix.  Ces  deux 

M.  DuPLEiX)  Oihcicrs  avoienc  tonne  prcciicmcuc  le  incmc  dclfein  ,  avec  cette  feule  difté- 
ic  M.  vt  lA  lence  qu)en  arrivantjdans  l'Inde  ils  dévoient  fe  paria(;er  ',  c'c(l-i-dire ,  que 
M??.""**?'  •  M.l*eyton»  avec  deux  Vaiflèauz  >  devoit  s'arrcicr  au  Décroît  dc  Malaca, 
pendant  que  M.  IVirnet ,  avec  deux  autres  VailTc-i  ix  ,  devoir  garder  le  Dé- 
troit de  la  !>onde.  U  parou  cercain  que  M.  de  la  Bourdonnais  ,  avec  une  Elca' 
dre  de  cinq  VailTeaux  bien  armés ,  les  auroit  pris  tous  deux ,  auroit  pris  de 
même  tous  les  Vailleaux  Marchands  de  leur  Nation,  fauvé  ceux  de  France  , 
&feferoitvu  en  état  ,  non- feulement  de  ruiner  le  Commerce  des  Âuglois 
dans  l'Inde  ,  mais  de  s'emparer  même  de  tous  leurs  Etablillèmens. 

La  néceflité  de  fecourirdu  moins  Pondichery  ,  qui  l'en  preflbit  vivement, 
&:  qui ,  dans  fa  julle  allarme  ,  ne  pouvoir  lui  promettre  ,  pour  renfort ,  que 
de  lui  envoyer  l'Lquipage  du  1  a.'ori ,  pat  le  premier  Vailleau  qui  arriverpit 
de  Bengale ,  le  détermina ,  malgré  les  ordres  de  la  Oimpagnie ,  à  garder  le 
Neptune ,  alors  prêt  à  faire  voile  pour  l'Europe.  Il  fit  partir ,  i  fa  place  ,  la 
Charm-vire.  Ainfi  le  Bourb>)n  de  44  canons ,  le  Neptune  de  40,  l'infulaire  i 
de  jo,  la  Tavotite  de  16  ,  la  Renommée  dç  iS  ,  &:  une  I^couvcrte  de  18,      ^  | 
lui  redoient }  mais  il  étoit  quedion  d'armer  ces  cinq  Vaiuèaux ,  &  M.  de  la 
Bourdonnais  manquoic  de  tout.  Dès  l'année  précédente  ,  une  féchereire  ex-    *  | 
txaordmaire  avoii  caulc  la  plus  aBrc  ifc  difecte  dans  l'Ile  de  France.  La  técoke 


MAIS. 
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de  Tannée  concance  avotc     nva>;>jc  par  des  Sauterelles.  Le  Sr  Geran  «voit 


fait  naufrage  avec  toutes  les  proviiions  deftinées  pour  l'Ile.  Il  n'y  redoit  de 
vivres,  que  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Malgré  tant  d'obftac'.es  ,  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  parvint,  par  une  fage  œconomie  ôc  d'heureules  dillributions  ^  4 
Ibrmer  Ton  armement.  A  la  place  des  hommes  qui  lui  manqaoient ,  il  prit  des 
Nègres  dans  les  {-{.ibitations  >  à  des  conditions  avantageules  pour  les  Habi- 
tans.  £n  uo  mot«  à  force  de  foin  &  d'indudcie  ,  l'Efcadre  fe  trouva  prête  i 
recevoir  fes  ordres ,  au  mois  de  Mai  1745. 

Il  étoit  prêt  à  partir  ,  lorfque  la  Frégate  i'ExpJJ'aion  parut  lui  annonça 
que  VJchilU  y  le  Si  Louis  y  le  Phénix  j  le  Ly  s  &  le  Duc  d'Orlc'jns  j  dévoient 
arriver  aux  Iles  en  Oâobre.  Cette  Frégate  lui  apportoit  en  mème-tems  des 
ordres  du  Roi ,  pour  commander  tous  ces  Vat0çaux ,  pour  les  armer  en  euene». 
poot  aller  conduire  dans  l'Inde  les  fonds  de  la  Compagnie ,  dc  ioatenic 
l'honneur  de  la  Narion. 

.  Les  VailTeaux  d'Europe  >  qui  lui  éroienc  adrefTés ,  dévoient  naturellement 
arriver  aux  Iles  en  Septembre;  &  fon  efpérancc  étoit  d'en  partir  en  Novem- 
bre pour  Pondichery.  Mais  ils  n'arrivèrent  malheureufement  qu'en  Janvier 
174^;  &  leur  retardement  produifit  de  fâcheux  effets ,  tels  que  delaiHèr  trop 
peu  de  rems  pour  les  réparer,  &  de  donner,  aux  Vailîêaux  du  premier  armel 
ment , celui iKConfumer  prefqu'enrierement  leurs  vivres.  A  mefiireqne  ceux 
d'Europe  arrivèrent  j  5«:  que  M.  de  la  Bcyirdonnais  les  eut  rendus  propres  à  la 
guerre  (6) ,  il  fut  oblige  de  les  envoyer  à  Mad.agarcar  ,  pour  y  pouvoir 
(<}  Il  n'avoit  qae  l'Achille  ,  qui  fut  armcfc  ca  gpiene  {^Jcs  aaCtCS  ne  J'écoiciu  JfM  fll^ 

51» de  finplcs  VaiiTuax  Maicbandt»  page» 44.  * 


DE  L'IIIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  159 


•fubfiftet,  &  pouryainailcr  des  vivres,  en  aaendantqu'illesallâc joindre  avec  Suppliu.  a 
lereftederEfcadrc.         '  ...  Lin^Frah- 

EnBn  tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  il  mit  ï  la  voile  le  14  Mais  174$*  ^q,,  obPo«« 

Les  VailTea'.ix  ,  qui  raccompagnolenc ,  n'.ivoient  de  vivres  q-ic  pour  6  5  jours.  oiçHtRT. 
Dans  la  ncceliitc  de  joindre  ceux  qu'il  avoir  envoyés  à  Madagalcar  »  *i  y  jy^  pQfLnxw 
mottilla ,  le  4  Avril ,  i  Foulepointe»  Il  y  apprit  ,  par  le  Canot  de  la  Pat'  «e  M.  os  la 
jaiit:  j  qu'elle  avoir  huit  milliers  de  riz  à  bord  ,  &  que  la  Renommée  en  avoir  Bourook* 
5)oâcenc  milliers.  Mais  cette  heureufe  nouvelle  fut  mêlée  de  beaucou]^  d'à»  ma».  ^ 
nntttme ,  puilqu'en  mime-tems  on  lui  annonça  que  le  St  Pierre ,  Vaiflèan  •'74f* 
qui  loi  appanenoit  en  partie  tcfaai^é  de.  500  milliers  de  riz  &  de  So  N«g^, 
•  avoir  &it  naufrage  ^     que  tout  l'Equipage  avoit  péri»  à  l'exceptioii lia  ^pi- 
•taine ,  de  quaue  Oihciets  &  dix  Matelots. 

Ce  malhèdr  fht  bien<t6t  foivi  d*an  antre  %  ^ns  funeftè  ï  Tes  projets.  Il  avoît 
donné  ordre  d'appareiller  à  deux  heures  ;  mais  le  rems  devint  C\  mauvais, 
•qu'il  fur  imponiole  de  lever  l'ancre  ,  te  qu'on  fiit  contraint  de  couper  les  ca- 
bles. La  violence  du  vent  ne  Bt  qu'augmenter ,  &  continua  H  furieufement 
qael*Elcadre  fut  difperfce.  V Achille  ^  que  M.  de  la  Bourdonnais  montoir , 
eut  prcfque  tous  fes  mars  brifcs  à  huit  lieues  de  Terre.  A  dix  heures  du  foir, 
il  avoir  l'ept  piés  d'eau  dans  la  Cale ,  &  trois  piés  dans  rEntreponc.  Les  edecs 
étoienc  à  noc ,  &  reuloient  avec  tant  At  violence  »  que  la  ccainte  d'ttre  éccar 
'fésj-empîclioir  les  plus  hardis  d'y  defcendre.  Cependant ,  il  n'y  avoir  au- 
cune efpérance  de  lahit ,  n  l'on  ne  vuidoit  promprcment  l'eau,  qui  ga- 
enoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-mcme  d'y  pénétrer  ,  4c 
rut  allez  heureux  pour  parvenir  jufqu'aux  éoootilles ,  qu'il oavcit.  Suc-le-  ....     :  -i^ 
champ    il  fît  grayer  quatre  pompes  ,  qui  travaillèrent  avec  toute  la  vivacitt^ 
poifible  :  mais  tous  ces  efforts  n'étant  pas  capables  de  foulager  le  VaifTeau» 
quoiqu'on  eûr  déjà  pris  le  parti  de  jetter  i  la  Mec  fix  canons  de  huit  ^  du 
Gaillard  de  derrière,  le  déiefpoir  s'enipara  d'une  parrie  de  l'Eq^uipag^»  & 
la  plupart  des  Matelots,  comme  des  Soldats ,  devinrent  incapables  des  manœu- 
vres les  plus  néceiraires.  Enfii^,  chacun  fe  croyuit  la  proie  d'une  tnortcer<p 
faine ,  iocTqu'an  point  du  jour,  les  ^Kf  commencèrent  i  fe  calm^.  Albrs 
M.  de  la  Bourdonnais  Fie  grayer  quelques  petites  voiles  ùit  les.  tronçons  des 
mats  ,  &  . gagna  la  Baie  d'Aucongil ,  accompagné  du  Lyj  ,  qui  étoit  aulll  iorc 
maltraité.  Il  y  eut ,  fur  VAchilU  ,  huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem-' 
pctc  ,  &  plufieurs  furent  blelfés.  Le  8 ,  ces  deux  Vaifl^anx  ropuilletent  i  l*Il« 
Marotte  ^  c'cfl-â-dire ,  dans  un  lieu  dcfert ,  d'pv^  l'on  00  poavoit  attend»  fui- 
cux>e  forte  de  fecpurs.        '     «  '       .  ,  •  " 

Oa.  commença  par  envoyer ,  i  la  décoovone  r  quelques  Canots  da  Pays , 
pour  apprendre  le  fort  des  autres  VaifTeaux.  Heureufement  ils  arrivèrent 
tous,  les  uns  après  les  autres  ,  d  l'exception  du  Neprune  ,  quiavoit  péri.  Les 
Equipages ,  excédés  de  fatigue  ,avoient  bcfuin  de  repos  j  mais  il  falloit  taire 
on  evorr  pour  s'éloigner  de  ce  malheureux  Pays ,  oiï  tout^mtfnqubit ,  ^  oiV 
le  peu  de  vivres  qui  refloit  fur  tpus.les  VaiifeauK  ,  njs  petniettolt  pas  de  fc- 
journer  bien  lopg-tems.  On  travailla  vivemeni;  aux  r^parfçions ,  quoiquQ.leSi 
«MlEcttltés.fiiflènt  prefquinfiirmonubles,  X«s  bords  de- l'Ile  Marorte  ibm;^- 
néialemeAcefcarpés&  couverrs  de  mauvais  bois.  Onchoifît  d'abord  l'cndroi( 
U  iiKnnsinogpisiûdfj  noiity  £ure  unQ«iùi  Qn  y  établit  des  Attelierstaûêai 
*  •  •  K  k  ij 
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SvmtM.  A  vaftes  poai  le  travail  des  Mâtures.  On  conflruidt  des  Forges,  pour  façonnCC 
l'Etablissi-  les  cercles  des  mats  &  les  aunes  ferremens ,  &  des  Gicderies  pour  les  corda- 
cow^lPOM*  nccelTaires  aux  Vailfcaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madagafcat ,  les 
sicHf  BT.  propres  au  radoub.  Mais  en  fuppolant  qu'on  les  pût  cranfporter  au  tra- 

l«  Dm.  Marais ,  aa-ddi  diK|ael  ils  étoienc  fimrs ,  il  falloit  encore  les  faire 

»  ft^pV'tA  <^e^<^e"<l<^e  pendant  lêpcou  huit  lieues  ,  par  une  Kivicre  qui  n'avoii  pas  aflêtt 
BODKVOIÏ-  de  profondeur  pour  les  recevoir  à  flot;  &  de  l'embouchure  de  cette  Rivière 
auis.  à  riié  Marotte,  il  y  avou  encore  une  lieue  de  Mer  à  craverfec.  La  néceifité 

■74^  eft  ineénièttle.  M.  oe  la  Boardonnaû  conçut  qu'avec  des  troncs  d'atbres ,  des 
branchages  &  des  rofeauz ,  il  n'étoic  pas  imponîble  de  pratiquer  un  chemin 
dans  le  Marais.  U  jugea  que  le  peu  a'eau  de  la  Kiviere  ,  quoiqu'infuffifant 
Dour  faire  flotter  les  grolTes  pièces  ,  aideroic  du  moins  à  les  tirer  à  force  de 
oras ,  &  qu'enfin ,  les  rttfpendant  fur  des  Pyrogoes  8c  des  Chaloupes ,  atta- 
chées l'une  â  l'autre  ,  on  parviendroit  à  leur  faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il 
ié  perfuada  auâi  que  malgré  le  naufrage  du  Neptune  ^  on  pourroic  trouver 
«des  reflônrces  dans  ce  BfttîmeAC ,  Se  que  fa  Mârate  ferviroîc  dn  moins  i  rei»* 
placer  celle  d'un  autre*  Toocfut  exécuté  avec  tant  d'ardeur  &  de  diligence» 

Ï[ue  malgré  les  pluies  continuelles ,  malgré  la  maladie ,  qui  fc  répandit  dans 
csEquipages,iiclapenede  95  Hommes,  en  quarance-nuit  jours  l'Efcadre 
fetenécacde  remettre  en  Mec 

En  fortant  de  la  Baye  d'Antongtl ,  elle  étoic  compofée  de  neurVaifTeaax» 
ic  de  crois  mille  crois  cens  quarance-deux  Hommes  d'Eqnipge  ^  dans  lefqudf 
étoienc  compris  fept  cens  vingt  Nègres  &  trois  i  quatre  cens  Malades. 

M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant  Mahé ,  d'où  il  décacha  le  Vaif- 
{çzviVlnfuUire  ,  pour  recueillir  des  informations.  Le  rendez  vous  fut  donné 
fous  l'Ile  de  Ceylan.  U  apprit  »  au  retour  de  ce  VaitTeaUjOue  l'Efcadre  Aneloife 
y  étott  à  l'ancre.  La  joie  &  l'àrdear  fiiient  générales  fur  les  neaf  Vaiflêaux 
François.  On  réfolnt ,  au  Confeil ,  que  fi  l'on  avoit  le  vent  i  l'Ennemi ,  fans 
«ntre  combat  on  iroit  i  l'abordage.  Enfin ,  le  de  Juillet ,  à  la  Cote  de  Co- 
Yomandel 
cadre  tarée 
•ideur  parut 

cependant  ils  s'approchèrent  enfuite  ,  mais  à  petites  voiles  }  &  vers  quatre 
Sieures  6c  demie ,  ils  engagèrent  le  combat.  Leur  Efcadre  écoîc  compofée  d'un 
Vaillêau  de  ^4  canons  ,  deux  de  5(? ,  un  de  50  ,  un  de- 4»»  &  une  Frégate 
de  10.  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  alors ,  dans  la  (îenne ,  un  VailTeau  de 
<69  canons ,  un  de  ,  trois  de  J4 ,  un  de  jo ,  deux  de  a8.&  un  de  16.  Tout 
le  canon*  des  Anglois  écoit  do  «4}  Ac  da  cÀré  de»  François,  ÏAtkities  UvX 
âvoit  du  t  S  :  les  autres  n'avoient  que  du  1 1  &  du  8.  Perlonne  n'ignore  que  * 
•dans  on  combat  de  Mer,  la  fupérioriré  <^e  l'Artillerie  décide  de  touc  D'à» 
bord  trois  Vaideaux  François  furent  mis  hors  de  combat  ;  &  le  Neptune  , 
nUanc  feul  à  ravani-garde  >  n'aurott  pA' manquer  d'être  écrafc  ,  fi  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  s'étoic  hâté  de  le  devancer.  Alors  le  combat  devinr  plosfu- 
cieuxqne  jamais,  ^pendant  un  quart  dkeute  ^e  brave  Chef  d'Efcadre  ef- 
lit^ioot  le  <èu  des  Cnnemiif:  Enfin  »  rebmés  de  la  réfiftance  dei  François  , 
âs  6  verlrerenc  après  trois  heoces  de  combac  M.  dè  la  BonidomuM  fc  pré- 
fttft»  «owe  la  aoit,  i  rwonammfcr ïtûàmi  <Bc k  yput a>yaat pu  «bangé 
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le  lendenuûn ,  il  Ibc  obligé  «Taneiidre  les  Anglois  pendant  tooc  le  jottr  ^  mais  Supplxm.  a 
ils  ne  ji^éreoc  pes  i  propos  de  revenir  an  coaibau  i'Ktae  lis  s  e- 

•Ce  ne  fut  pas,  fans  un  extrême  regret,  que  les  François  virent  leurs  En-  ^^^,J^p^Jj2 
oemis  échappes.  Malgré  la  rupcriorité  de  rÂcùiierie  Angloife  ,  leurs  E(^ui-  sighiet. 
pages  éuttt  les  plus  forts  ,  ils  fe  pramectoienc  un  avantage  décifif ,  s*Us  ^ 
avoicm  pu  venir  à  labordagci  Ôcla  ruine  de  TE  fcadre  Angloife  aiTuroit  le  acu'oi'^îi 
fuccès  de  toutes  leurs  entreprifcs  :  mais  elle  avoit  l'avantage  du  vent.  D'ail-  Book'don« 
leurs,  M.  de  la  Bourdonnais,  fe  trouvant  fans  vivres, avec  un  grand  nom-  mais. 
bre  de  Malades  8e  de  Blefles ,  fut  contraint  de  renoncer  à  la  ^urfuite  de  *74<* 
l'Ennemi ,  &  de  ramener  fcs  Vailfeauxà  Poodicheiy  «  oiî  il  amvale  8  Juil* 
lec  1746  ,  i  neuf  heures  du  foir. 

Là  commenceienr  malheorettfementfes  démêlés  avec  M.  Dupleix ,  & ,  de  ^[^^/'^'m! 
parc  &  d'autre,  ces  rellentimens,  qu'il  ne  fera  peue-ècre  jamais  aifé  d'éclair-  Du;icix  &  dcia 
cir.  Soit  qu'ils  vinlTent  de  la  jaloufie  du  commandement,  ou  de  la  différente 
4ïptnion  que  chacun  avoit  de  fon  devoir  Se  des  intérêts  de  la  Compagnie ,  oa 
«end  juftice  au  mérite  de  l'un  &  de  l'autre  \  ôc  l'on  regrette ,  apva  la  leAuie 
tnème  des  accufations  &  des  dcfenfej ,  que  deux  Hommes  de  cette  capaci- 
té ne  fe  foienc  pas  mieux  entendus.  ïls  onç  fudonner,iousdeuz,beaucoup  de 
vcaiTemblance  a  l'apologie  de  leur  conduite  ^  mais  il  n'en  eft  pas  moins  maU 
heureux  que  leurs  vues  n'aient  pu  s'accorder.  Après  avoir  palTë  près  d'iuk 
mois  i  Poiidicliery  ,  M.  de  la  Bourdonnais  ,  afTez  mécontent  de  n'avoir  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l'Artillerie  néce(îaire  â  fbn  Ekadre,  ni  des 
munitions  de  gaecrefuffi&nces,  nimèiiie  d'aflês  bonne  eau  pour  «trantir  lès 
Equipages  du  Hux  de  fang  (7)  «  d'accord  néanmoins  avec  lui  fur  la  nécef&lé 
«l'achever.,  dans  un  combat  dccilif,  la  ruine  de  l'Efcadre  Angloife  »  remît 
1  la  voile ,  le  4  d'Août  j  pour  la  chercher. 

Les  vents  lui  furent  Ci  contraires ,  qu'il  employa  treize  jours  i  gagner  ' 
Ncgaparan.  Tandis  ou 'il  s'y  occnpoit  à  négocier  avec  les  Hollandois  ,  pour 


Negapatan.  Cétoit  l'Efcadre  Angloife  j  ai 
ïeconnae.  Les  François  levèrent  l'ancre  ,  après  avoir  arboré  le  Pavillon  Hol- 
■landois ,  pour  attirer  l'Ennenù  *,  ôc  tous  leurs  VaiiTeaux  firent  voile  un  mo' 
ment  après.  Mais  le  cbangement  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
Us  reconnurent  audi  l'Elcadre  Françoife,  &  profitant  encore  nne  fois  4e 
l'avantage  du  venc  >  ils  virèrent  auffitôt  de  .bord ,  pour  s'enfuir  i  toutes  voi- 
les. M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfnivir  pendant  tonr  le  jour;  8e  comme 
on  eft  oU^é,  dans  cette  Mer,  de  mouiller  la  nuit,  pour  attendre  les  vents 
-de  Terre ,  il  les  eût  furpris ,  le  fécond  jour ,  i  l'ancre  ,  fi  ,  pour  fuir  plus 
promptement ,  ils  n'eudènt  coupé  leurs  Cables.  Il  les  pourfuivit  encore  ,  <Sc 
S»  ardent  Isi  ayantfàtt  devancer  fon  £lcadre,  de  deux  lieuet,  il  alloitac^ 
taquer  feul,  lorfqae  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  les  voie 
^cha  pper  une  féconde  fois,  mais  la farisfa<îtion  du  moins  de  leur  faire.anrîi- 
«donner  la  Côte. 

QwMqa'il  fikt  toujours  i  craindre  de  les  voir  repatoître  >  avec  des  renfbnt 
qui  pouvoienc  lew  «griver  ^  M.  de  k  Bonniftnnaii  winmjrir  de  Aine  h  Siège 
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siTi-LLM.  A  de  Madras.  La  continuation  de  Tes  diffcrends  (8)  zvisc  le  Gouverneur 
l'Etablisse-  Pondichcry  ,  &:  la  difîiculté  d'obtenir  tout  ce  qu'il  jii':;eoit  nccc(Tiairj  .Uctte 
côuDB^PoN*  ^''P'-''^'^^*^"  >  l'empcchcrent  point  de  s'y  difpofer.  Il  ccois  retourne  à  Pon- 
DicHsKT.  *  «lîchery  ;  il  en  pareil  la  nuic  du  ii  au  13  Septembre  »  avec  neuf  Vaiflèanx 
M  DurLitx  ^  deox  Galiotes  à  bombcî.  Le  Se.  Louis  î?c  le  BrilUnt  eurent  ordre  de 
M.  PI  vl  2^^^^  le  large ,  &C  de  ^ulTec  au-delà  de  Madras  ,  pour  couper  pa^Tage  aux 
Bou  RDOM-  embarcations  qui  poniiownt  fe  fàuver  de  U  Rade }  pendant  que  U  Nepume 
vAii.  Se  le  Botaion  dévoient  entrer  dans  la  Rade  mimè.Les  antres  Vaiflèauxfui* 

'74^'      voient,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement, 
sif»  d0  MiF  ,  Le  14,  à  quatre  lieues  de  Madras,  M.  de  la  Bourdonnais  mit  à  terce 
dus.  cinq  on  ùx  cens  Hommes»  avec  deux  petites  pièces  de  Campagne,  dans  k 

crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  dirputalTent  la  dcfcente  ,  qui  d'elle  même  eft 
fi  difiîcile ,  qu'elle  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays ,  conduits 
par  des  Naturels }  c'eft-i-dire ,  par  les  Hommes  du  monde  les  plus  ppluons* 
'il  les  connoidbit  àiIêz,poar  £ivoir  qu'à  la  première  blelTnre  dequelqu'oi^ 
d'entr'eux  ^  tous  les  autres  anroient  pris  la  fiute»  &  iair  manquer  par  coofé- 
quent  fon  entreprife. 

Le  1 5  ,  ayant  fait  le  tour  de  la  C&te^,  k  mefure  que  les  Troines  avan-. 
çoient  parterre ,  il  fe  trouva,  vcrs'le midi da même  jour ,  prefqu'a  la  portée 
au  canon  de  la  .Ville.  Les  Troupes  du  premier  débarquemenr  étoient  déjà 
iîir  le  cerrein  ennemi.  11  Ht  alors  un  fécond  débarquement,  &  luij«mcme 
defcendit,  aveclerefte  des  Soldats  deftinéiâ  faire  le  Siège.  Tous  confiftoiene 
en  mille  ou  onze  cens  Européens  ,  quatre  cens  Cyp^is  j  Soldats  du  Pms  ,  & 
troisà  quatre  cens  Nègres  des  Iles.  Ilreftoic,  abord  de  tous  les  VaiHeaux  j 
environ  dix  -  huir  cens  Hommes. 

Les  Trouppes  du  premier  débarquement     ttouvoient  fi  fariguces,  que 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  fit  faire  aire;  bc  campa  près  d'une  Pagode,  dans  une 

Î;randc  Place,  environnée  de  maifons.  Après  avoir  pris  de  julles  mcfures  pour 
a  fïlreté  de  ce  Camp ,  il  fit  partir  M.  de  Rofiaing  ,  avec  an  détachement  de 
cent  Hommes ,  &  tm  Ingénieur  ^  pour  reconnoître  la  Ville  j  &  dans  l'inter» 
valle ,  il  defcendit  au  bord  dé  la  Mer,  oà  il  fît  faire  un  autre  petit  Camp  ^ 
défendu  par  une  palifTàde  ,  pour  y  dcpofcr  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche ,  qui  dévoient  fervir  au  Siège.  Enfin  ,  fur  les  obfervations  des  deux 
Olficiers ,  il  clioilît  une  hauteur  avancée  en  Mer,  pour  monter  une  batterie 
de  Mortiers,  qui pouvoit ,  en  mçme-tems,  battre  la  Ville,  &  protéger  l'Lf- 
cadre  Françoiie. 

A  peine  cetouvraL^c  fut  achevé,  qu'on  vit  arriver  au Cainp M- ^niaval» 

Ah'^I  )ls,  m.iis  Cendre  tlu  Gouverneur  de:  Pondiciicry  ,  que  ccrce  fccondequa» 
lité  ht  recevoir  librement,  quoitju'il  fût  venu  f.uis  paflèport.  Il  déclara  qu'il 
étoit  chargé  ,  par  le  Gouverneur  de  Madras ,  de  demander,  pour  les  Fcm« 
mes,  la  pcrinidîon  de  fortir  de  la  Ville.  F.llc  lui  fut  accordée  feulLmont 
pour  fa  femme ,  &  pour  celle  du  Gouverneur.  Mais  ces  deux  Dames  refu- 
ferent  une  faveur  exclniive ,  &  le  Commandant  François  ii'en  fut  pas  afïli* 
gé.  Le  16  i  s*étant  approché  de  la  Ville ,  tandis  qu'on  Formôtt  les  batteries  , 
quelques  Trouppes  au  Pays  ,  à  la  foldc  des  Anglois ,  fortircnt  des  miirs  -,  le 
j  our  fuivant,elles  troublèrent  le  nouveau  Çamp  des  François,  par  le  feu  de  leur, 
(>)  Page  6x  k  fttiiv 
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nonfqnecerie  :  mais  elles  furent  Ci  vivement  repou(rées  ^  que  la  plupart  »  au    Sui>r  lïm.  a 
lieu  derentrer  dans  la  Ville,  prirent  la  fuice  vers  les  terres.  Le  mcme  jour,  mj^'f»**»» 
les  Fcan^ou  s'emparèrent  d'un  i  aubourg  ,  &  de  la  maifon  de  campagne  du  ^o,,  p^,,. 
Couvernettr.  Le  18     Ville  fut  batme  <le  douze  mortiers  (  &  vers  Unoic ,  pichery. 
trois  des  plus  grands  VailFcaux  de  rilfcadre  commencèrent  à  la  canoner.     jn.  Ovvwx 
Dans  cette  conjoncture,  M.  de  ki  Bourdonnais  fut  informé,  par  uncLet-  &  M.  delà 
tre  du  Gouverneur  de  Pondichcry  ,  cju'on  avoïc  vu  paroiire  plufieurs  Vaif-  Bouroon- 
feaux,  qui  né  pouvoient  itve  que  l'Efcadre  Angloife  ^  réfolue  vraifembla- 
blement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  parti ,  pour  les  Aflîcgeans ,  étoic  de  * 


poulTer  leur  entrcprife  avec  la  dernière  vigueur ,  parceque  la  prife  de  Ma- 
dras faifoit  évanouir  le  danger.  Us  fc  difpuferentâ  donner  l'aflaut,  &  le  feu. 
continua  vivementî  mais  les  Aflîcgcs  n'attendirent  pas l'extrcmitc.  Le  19,4 
huit  heures  du  foir,  une  Lettre  de  Madame  de  B.irneval,â  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  propoia,  de  la  paît  du  Gouverneur  ,  un  accommodement  entre 
les  detn  Nations.  Les  Fraliçois ,  menacés  d'une  Efcadre  ennemie  >  ne  balan- 
cèrent point  â  faifir  l'occalion  d'alfurcr  leurs  avantages.  La  rcponfe  de  leur 
Commandant  fut  une  promcfTe  de  faire  celTer  le  reu  ,  depuis  C\x  heures 
du  matin  jufqu'à  huit  ,  pour  donner  aux  Députés  des  Anglois  la  liberté  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoir  leur  fervir  de  pafTeporr. 

En  effet,  le  jo  ,  deux  des  principaux  Habitons,  MM.  Ha!iburton&  Mon- 
ibn,  fe  prclentereni  à  la  Garde  j  &  furent  conduits  au  Commandant.  Après 
mvoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs ,  ils  tentèrent  de  lut  per- 
fuadec  que  leur  Ville,  étant  fur  les  Terres  du  Mogol ,  de  voit  être  en  (ùreté. 
Mais  ils  fentirent  bientôt  la  toiblclTc  de  cette  objeftion  ,  lorfqu'on  leur  eut 
repréfentc  leurs  propres  hoftilitcs  contre  les  I  rancjois  fur  les  mêmes  Terres  ; 
&  commençant  une  négociation  plusférieufe  ,  ils  demandèrent  â  M.  de  la 
Bourdonnais,  quelle  contribution  il  vouloir  leur  impofer ,  pour  lai  lier  leur 
Ville  en.  paix.  Il  leur  répondit  :  »  au'ii  ne  vendoit  pas  l'honneur ,  &  que 
»  le  Pavilloo  du  Roi,  (on  Maître,  leroit  arboré  furies  murs  de  Madras , 
m  ou  qu*il  y  perdroic  la  vie***  C^tt propodiion  parut  les  révolter.  Ils  lé- 
pliquerent ,  qu'ils  croient  venus  pont  racneter  leur  Ville;  &:*^uc  ,  s'ils  en 

Îerdoient  l'elpoir ,  ils  fe  dcfendtoient  iufqu'à  la  dernière  extrcniué.  Alors  , 
1.  de  la  Bourdonnais  leur  dit  :  »  qu'il  lui  rendroit  la  Ville  8c  tout  ce 
M  qu'elle  contcnoit;  qu'il  leur  donnoit  fa  p.irole  de  la  leur  remettre  pour 
ML  une  rançon,  &  qu'Us  le  iiouveroient  raifonnable  fur  tout  ce  qui  concer- 
•»  noir  Tiniér^.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu'il  appelioit  raifonnable  ?  Et  pour 
M  lent  faire  comprc;idre  £i  penfèe ,  prenant  le  chapeau  de  l'un  d'eux:  je 
«  fuppofe,  leur  dir  il,  que  ce  chapeau  vaut  C\x  toupies*,  vous  m'en  donne- 
w  rcz  trois  ou  quatre,  &  de  même  du  rede  **.  Ils  voulurent  exiger  ^ue. 
tous  les  attides  du  Radut  Aillênt  arrêtés  ,  6c  le  prix  fixé ,  avant  que  ta  Ville 
At  livrée  aux  Vainqueurs.  C'ctoit  une  rufc.  Les  difcuflîons  de  cette  nature 
demandent  un  grand  nombre  de  conférences.  L'Efcadre  Angloife  pouvoir  ar- 
river. D'ailleurs ,  le  bruit  commençoit  â  fe  répandre ,  que  les  Adlcgcs  fol- 
licimient  le  Nabab  d'Arcate  de  les  fecourir  ;  &  ce  Prince ,  furvcnant  avec 
douze  ou  qninz?  mille  Mommcs,  pouvoir  mettre  les  François  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  retirer  fur  leurs  Vaillcaux.  En  un  mot,  tous  les  lufards  croient 
pour  la  Ville.  Audi  M*  de  la  Bondonnais  figiûfiapC*il  aux  Députés  qu'il  £id- 
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Sv'iTLtM.  A  loi:  fe  rendre  ,  ou  fc  réloudre  à  routes  les  excrcmités  delà  guerre.  Ils  âc- 
i,'£tabiisse-  tnandecenc  la  libecté  de  cecournec  à  Madras  »  pour  en  contcrer  avec  leuc 
xurr  Fram-  Gouverneur.  Elle  leur  fîic  accordée  :  mais  au  même  inftant  »  le  feu  cecomp 
mcKUiTt  niença  jufqu'à  trois  heures,  temsaiiquel  on  ccoit  convenu  de  lerufpendre,poiir 
leur  lailfer  la  liberté  da  retour.  M.dcla  Bourdonnais  profita  de  rinn;rvalle,pour 
]^*,^"**»  fe  dirpofer  férieufemeur  à  l'alTaut.  Quatre  cens  Hommes  des  VailTeaox  eurent 
Bourdon-'^  ordèede  defcendre  à  tene  ,  &  i'ardev  des  Officiers  &  aesSoUacsfm  ^e. 

Le  foir ,  vers (îx  heures ,  on  vit  arriver  Francifquc  Pereyro  ,  autrefois  Chi- 
;i74C.  rurgien  du  Nabab  d'Arcate.  Cet  Homn)e>  attaché  depuis  long  tems  aux  Fran- 
çois f  mais  auquel  on  connoilToit  des  liaifons  avec  les  Anglois  de  Madras  , 
avoUdemaïulé»  aaCommand mt  François,  la  permiflion  d*f  encrer ,  pour  let 
exciter  proa^wernent  à  fe  rendre.  Se  l'avoit  obtenue,  fous  promcfTe  de  rappor- 
ter fes  ob(ia:vatîons.  Il  dit  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  de  la  parc  du  Gouver- 
neur, que  les  Dépotés  n'avoienc  pa  revenir,  parccqu'oa n'avoir  pu  preo- 
*  4re  encore  aucune  réfolution ,  &  que  les  Habitans  le  fappliment  de  prolon* 

ger  la  trêve  pendant  toute  la  nuit ,  pour  leur  donner  le  tems  de  délibérer^ 
11  ajouta  même  qu'il  ,  s  etoic  rendu  garant  que  cette  grâce  neleurferoit  pas 
cemfiSe.  Mais  le  Commandant égalemenr  furpris-,  (u  meflig? ,  &  de  le  re- 
cevoir d'un  Homme  fans  titre  &  fins  caraftere ,  renvoya  fur-le-champ  Pe- 
reyro, avec  une  déclaration  par  écrit ,  que  le  feu  ne  celfcroit  que  le  fende- 
main  ,  depuis  fix  heures  Jufqu'i  huit  ;  &  que  d  les  Députes  ne  revenoieni; 
alors  avec  une  parole  poutive,  il  n'écouceroic  plus  Kune  pcopofition.  En 
etfet ,  le  feu  recommença  vers  le  foir ,  avec  plus  de  violence  «{ne  jamais 
&  dura  toute  la  npic ,  de  Mer  &  de  Terre* 

Les  Députés  revinrent  le  jour  ruivanc,&  (e  rendirent  enfin  an. condi* 
tious  qu'on  leur  avoit  impofées.  On  dreda  les  Articles  de  la  Capitulation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur ,  qui  les  renvoya,  mais  avec  ordre  de  re- 
préfenter  que  ,  ni  lui ,  ni  le  Confeil ,  ne  dévoient  être  prifonniers  de  guerre 
pendant  qu  on  traîteroit  du  Rachat.  Sur  cette  repréfeniaaon  ,  M.-  de  la  Bour- 
donnais,  qui  les  vouloir  prifonniers  jufqa'au  moment  où  les  Articles  dn 
Rachat  feroieflt  convenus,  fe  contenta  de  jpromettre  nn  aâe  de  liberté ,  pour 
le  Gouverneur  8c  le  Confeil,  lor(qa*on  ferott  d'accocdfurce  point»  Se  Ut' 
Dépotés  demandant  alors  que  cette  Claufe  fût  înlètée  dans  la  Capinln» 
lion  (9) ,  il  y  confentir.  Enfin  ,  les  Députés  portèrent  la  Capitulauon  an 
Goavetneur ,  qui  ne  ât  plus  difficulté  de  la  ligner.  £n  la  recevant ,  M.  de 

(9)  La  voici,  dans  fes  propres  termes.  Le  feront poiot  lesanDCt  CODtte  la  France  0^ 

FottS.  Georges    la- Ville  «k  MuUai,  avec  fimfivement,  nidé(èn(iveflnca(y4{o'ilso'aieBe 

lents  dépendances,  ferant  tenb  tafoQ?'  été  échangés,  le  toot  ant  tenues  pcefciits  k 

d'iuii  ,  17  Septembre,  à  deux  heures  après  nos  François  par  M.  Barnct. 

miili,  à  M.  de  U  Boardonnais.  Toute  la  Pour  facilitera  MM.  les  Anclois  le  ra- 

Garnifon  ,  Officiers  ,  Soldats ,  le  Confeil ,  chat  de  lear  Place ,  Se  rendre  valiocs  les  a&et 

tt  géaérakmcnt  tons  les  Anglois  «pii  font  qm  fcranc  paflïb  en  confidence  ,  M.  le 

liant  fe  Fort  8t  la  Tille ,  Jemeareronc  Priiôn-  Gonvcmeor    fon  ConfeU  ,  ceffcrom  d'jtte 

fo'iniers  de  guerre.  Tous  les  Confcillers,  Prifonniers  de  guérie  attfliomenc  qu'ils  cn- 

Otticicrs  ,  Employés  &  auircs  MM.  Anglois  trcront  en  négociation  ,  Sc  M.  de  la  Bour- 

ile  l'Etat- Major,  feront  libres ,  fur  leur  pa-  donnais  s'oblige  de  leur  en  donner  an  aâ« 

■oie,  d'aller  Se  venir  où  bon  leur  feoiblera,  authentique,  vtngt-qnaue  kcuel  avant  la 

sn  Eaiofc  ,à  «oadiiieB  q|B'Us  ne  pot-  pccaûmjQfaaiGa. 
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û  BoatdônnàU  renoavella  Joleitanelleineiic  la  pcomeflè  de  ttmstnt  Maân» 

aux  Angloisj  moyennant  une  rançon.  »  Les  Députés  lui  dirent,  alors, 
M  qu'il  croit  le  maître  d'entrer  dans  la  Ville  >  quand  il  lui  p!ai- 
w  roit.  Tout  à  l'heure  ,  repondit  M.  de  la  Bourdonnais  ;  &  fur-le  champ  il 
M  ordonna  de  battre  la  générale  n.  Les  Trouppes  étant  affemblées  t  il  6t 
publier  une  dcfenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  rien  piller  dans  la  Place.  On 
verra  bien  •  toc  combien  le  détail  de  ces  ciccooftaoces  eft  néceilàice  pont 
d'antres  explications. 

M.  de  la  Bourdonnais  S*écanc  niis  en  marche ,  pour  prendre  polTellîoa 
*de  la  Ville ,  le  Gouverneur  s'avança  feul  jufqu'd  l'extrémité  du  Pont-levis, 
lui  ptéienia  Ton  £pée ,  qu'il  reçut ,  nuis  qu'il  lui  rendit  au(fi-tôt ,  6c  péné- 
tia  dans  Madras.  An  mraie  le  Pavillon  Anglois  difpamc ,  célni 

de  France  fut  arboré  »  &  falué  de  vingt-un  coups  de  canons.  Les  Vaifleaux 
de  l'Efcadre  amarinerent ,  6c  conduilirent  au  large  la  Pr'mcejjc  Marie ,  Na- 
vire Anglois,  qui  fe  trouva  dans  la  Rade,&  qui  n'avoir  que  du  left. 

On  obferve  ici ,  i  l'honneur  du  Gouverneur  Anglois  ,  qu'il  eut  l'atrention 
d'avertir  M.  de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  regnoit  dans  la  Ville,  &  qu'il 
le  pria  d'être  perfuadé  que  les  honnêtes  gens  n'avoienc  aucune  parc  à  la  mu- 
doen»  des  Soldats ,  «  qui ,  étant  ivres ,  cottroîeoccoamie  des  Ibrieax  >  ea 
■i  criant  qa'ii  falloir  plutôt  P^r  qoe  fe  rendre  :  que  qoelqnes  -  uns  di- 
M  foicnt  incme ,  qu'ils  ne  fe  foucioienr  pas  de  mourir ,  pourvu  qu'ils  tuaffenc 
V  le  General  François     Ces  emportemens  ^  qui  firent  craindre  pour  la  vie 

fe  M.  de  la  Boncvloniuts ,  obligèrent  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  î 
accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  fut  d'établir  des  Gar- 
des autour  de  la  Place,  &  d'alTuter  les  communications»  autant  pour  y  faine 
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t,c5  Articles  de  fa  Capitulation  fîgn^s,  ceux 
fla  rachat  de  la  Place  feront  rcglcs  à  l'amia< 
ble  par  M.  de  la  Bourdonnais  &  par  M.  le 
Gouverneur  Anglois  ,  ou  .fcs  Députas  ,  qai 
•rengageront  de  livrer  de  boone  foi>anzFnil* 

S sis ,  toas  les  Effets ,  Marcbandifcs  ie|iiet 
es  Marchands  ou  à  recevoir  ;  les  Livres 
de  compte,  les  Magafins  ,  les  Arfcnaiiï, 
VaitTcaux,  Provifions  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  &  tous  lc5  biens  appartenans  à  la  Com- 
pagne d'Angletette  ,  lâot  qo'ii  Icoc  foie 
permis  èt  rien  têStmx  %  en  eatie  les  M»> 
tieres  d'or  &  d'argent ,  Marchandifia*  MciF» 
bles  &  autres  eiicts  quelconques  ,  renfèmiÀ 
diMtâ  Ville ,  le  Fort  U.  les  Fanxbootgs }  à 
«Mlqacs  fcrfiMinet  <|o*ils  avnziicjuieot, 
âuearîeaeiecpicr,  atoll  qrucft^drok 
de  lagoerre. 

La  Garoifon  fera  con<;iaiie  an  Fort  Saint 
David  t  Pri(onnierc  de  j!;ucrrc  ;  &  fi  ,  par  ra- 
chat ,  on  rend  la  Ville  de  Madras ,  MM.  les 
Anfiloit  fcionc  les  maUres  de  teprendie  leor 
Garnifon  ,  pour  fc  défendre  conne  les  gens 
du  Pays.  Pour  cct.elFet,  "il  fera  remis  aux 
François  ,  par  MM.  les  Anf^loii; ,  une  quan- 
tité égale  de  P(iroaDicr$ }  te  s'ils  p'co  OBC 
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fias  alTcz  à  piéfent ,  les  premiers  François,  oui 
croat  faits  Prifonnicrs  depuis  la  Capiiula- 
tien  ,  feront  libres  oombte  de  icw 

Gcmitbn  complettée. 

LcaMateUita  faofit  tamffh  à  Qoadelour  { 
rédunge  en  commeooem  pat  cemqoifoac 
a£hiclleincnc  à  Pondichery,  fc  le  refte  palTera 
fur  leurs  Vaiffcaux  es  Angleterre,  Mais  i!j 
ne  pourront  pas  poner  les  armes  contre  la 
France,  que  l'échange  n'ait  été  fait  d'ua 
pareil  nombre  de  Maielott,  foie  atti  Indet* 
urir  en  Europe ,  8e  rar.tonc  au  Iodes  par 
préférence. 

A  ces  conditions ,  la  Porte  de  Watergniel 
fera  livréeà  M.  de  la  Bourdonirais  ,à  deux 
heoKl  opt^  aùdi }  les  poftes  de  la  Place  fe- 
Moc  tekvtfaf  pw  fei  Trouppes  {  co'  fera  à  M. 
de  la  loardonnais  la  déclaration  des  roines^ 
contre  «mioes ,  fc  autres  foaterrains  chargâ 
de  poudre. 

Faicfc  arrêté  an  Camp  François,  le  il 
SepteoAic  tj^t.  Sipié,  N.  Morre,Wil« 
liams  Monfoo  ,  John  Halliburton  ,  Députés^ 
reçu  la  copie.  Sigai  ,  OeCpt^  •  Mcûiil . 
MiU  4a  fairi]l«bi«w,  G.  Deijaidiai» 
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Si  rp:cM.  a  re^net  Tordre  ,  que  pour  empêcher  qu'il  ii*enfi>nît  attcun  e^.  Aplèl  eU 
^fNT^FRAi»'  P"^^f'°"S'  ^'  rcidic  à  l'Eglile  des  Capucins,  où  toutes  Jes  Dames  ,qut 
(oisolPok*  sécoienc  ictugiccs  dam  cet  alvle,  fembloienc  attendre  leur  fort,  avec  une 
picHEav.  mortelle  firayear.  Elles  trembloieno  an  feul  nom  des  Catfres ,  donc  elles  fa- 
M.  Dopu»  v**^^  Troupes  Francoifes  étoient  mêlées  }  &  ces  Peuples  ont  en  , 

8c  M.  VB  LA  c^^c  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  radura  les  Da- 
BouKDON*  mes  Angloifes  par  fes  poIitefTes ,  les  fie  reconduire  à  leurs  maifons ,  fous  des 
MAti.  Efcorces  Francoifes }  &  pour  leur  6ter  tout  fujet  d'inquiétude,  pardesme* 

'74'»  fûtes  capables  de  contenir  le  Soldat ,  il  logea  un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enîuite  il  alla  prendre  poUclIion  du  Gouvernement  «  où  coûtes  les  dé^ 
lui  fbrenr  apportas.  Li,  dans  l'agitation  de  tant  de  Ibins,  il  annon^  ta 
Gcmverneur  de  Pondichcry  le  fuccès  des  armes  Françoifes ,  par  un  BiUec , 
qui  porrt)it  la  datte  de  l'heure ,  &  qui  fat  bientôt  fuivi  d'un  autre  ,  par 
lequel  il  lui  mar<^uoit  que  la  jprccipiution ,  avccjaquelle  les  Anelois  s'ctoicnc 
rendus,  leur  avoïc  fiiic  oublier  de  lui  demander  un  double  de  la  Gipicu^ 
lation.  Le  Te  Deum  fut  chante  immédiatement ,  dans  l'Eglife  des  Capucins  ; 
au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  &  des  VaUIèaux.  Comme  le  teins  n'a- 
voit  pas  encore  permis  d'arrêter  tous  les  Priiônniers ,  cinquante  Soldats  An- 
î;lois  trouvèrent  le  moyen  de  défener  avec  leurs  armes.  Mais  de  nomhrea- 
ics  Patrouilles ,  qui  ne  ccffcrent  pas  toute  la  nuit ,  retinrent  les  autres  ;  & 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  (i  pondkuellcment  exécutés  ,  que 
le  matin  du  joue  fuivant  le  calme  9c  la  (tireté  fe  trouvèrent  heurenfemenc 
fétablis,  avec  autant  de  police  que  dans  aucune  Ville  de  l'Europe. 

On  nous  explique  le  Plan  de  M.  de  la  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti 
'     avantageux  de  fa  conquête  ,  &c  pour  profiter  de  la  fupcrioritc  que  fon£f- 
cadrc  lui  donnoit  dans  l'Inde.  *■  Comme  la  Mouflon  Vobligeoit  de  quittée 
,    »»  la  Côte  ,  vers  le  milieu  d'Otlobre  ,  &  qu'il  ne  pouvoir,  par  cônfcquent, 
M  s'ariêier  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à  Madras ,  eipace  trop  coure 
•  pour  lui  ^mettre  d  enlever  toutes  les  marchandifes  &  tous  les  eflrets ,  qui 
s»  lêlfoavoienc  dbns  la  Ville  «il  crue  qu'il  luifuffifoit  d'emporter  en  nature 
w  ce  qui  apparrenoit  à  la  Compagnie  ci' Angleterre  \  Se  fon  dclfein  étoit  de 
*»  comprendre  tout  le  relie  dans  le  rançonnement.  Dans  cette  vue ,  il  fepro' 
*  »  polôic  d'envoyer  «m  deux  Iles  de  fon  Gottvemement,^^  Neptune  9t  ta  Prin» 

t»  cejje  M.j'u',  charges  des  effets  de  Madras;  U St.  Louis  ^  lys ,  charges 
■  à  Pondichcry  de  marchand ifes  pour  l'Europe ,  avec  /a  Renommée  &  U 
M  Sumatra ,  deftinés  â  porter  des  vivres.  Ces  nx  Vaiflèanz ,  rendus  aux  Iles  , 
m  y  dévoient  attendre  au  Port  l'arrivée  de  M.  de  la'  Bourdonnais ,  &  leurs 
H  Equipaj;cs  fervir  i  la  dcfcnfe  des  Iles  ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fulfent  atta- 


w  mes  en  guerre  aux  Iles,  fuivant  fes  ordres  ,  &:  qui  arrivèrent  en  effet  i 
•  Pondichery  ^  le  8  d'Oéiobre.  Une  de  fes  Prifes  ,  nommée  le  P'aiilant , 
«•  pouvoir  lui  fervir  de  Découverte.  Tons  ces  'Vaiflêaux  auruient  fermé  une 

w  Efcadre  formicl^ble  ,  avec  laquelle  il  comptoir  quitter  la  Côte,  au  mi- 
»i  lieu  d'Octobre  ,  pour  aller  chercher  l'Efcadre  An^Ioife.  L'événement  a 
f  prouvé  ^u'ea  câec  il  aucoit  trouvé ,  à  Achcm  |  le  Capiuiuc  .Giiiiia  ,  avec 


DE  THIST,  GEN.  DES  VOYAGES. 


»  deux  Vaiflèaux  de  gnerre ,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  d'enlever.    SuppttM.  a' 
w  Delà  ,  il  comptoir  revenir,  en  Janvier ,  à  la  Cote  de  Coromandel ,  S<  tom-  i.*ETAaLf»«* 
•*  ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  ,  prohcant  de  la  Moulfon ,  il  pouvoir  ,  '**^^  ^p^I 

en  huir  jours  »  fe  rendre  si  la  C6ie  de  Malabare ,  oikles  Anglois  n*ayanc  pfcuntr. 
»  aucunes  forces  capables  d^lui  rc(î(ler^  UmeCloic  à  contribution  tous  Icars  |^  Dgpuix' 
"Comptoirs  ,  s'en  revenoit  à  Pondicherv  prendre  les  Carg.iifons  deftinécs  ^c  jA.  m  la 
-  pour  l'Europe,  &  parroit,  au  mois  d Octobre  ,  pour  aller  ciitrchcr  aux  Bourdon^ 
».  Iles  les  Ax  Vailleaux  chargés  ,  qui  l'y  atcendoienc.  C'eft  ainll  qu'à  la  fin  "A'^- 

de  1748  j  il  feroit  arrive  en  France  ,  avec  quatorze  ou  quinze  Vailfeaux 
w  richement  chatgcsdes  dépouilles  des  Anglpis,  6c  tontau  moins  de  trente 
/m  millions.  On  dooce  qa'it  foit  poffible  de  concevoir  un  projet  de  cam-> 

Ç»ne  plus  beau,  mieux  combine,  &  donc  le  Aiocès  fôt  moins  douteux, 
el  eft  auHî  le  jupement  cjue  tous  les  Marins  en  ont  porté  «. 
Mais  ces  grandes  vues  furent  bien-tôt  renverfces  par  diyçrs  obftacles*Lç 
Gouverneur  de  Pondichery  n*avoic  pasles  mêmes  idées  ,  que  M.  de  la  BoiUf 
donnais,  des  avantages  d'une  rançon,  &  ne  la  croyait  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D'ailleurs ,  dans  la  fuppofition  de  la  prife  de  Ma- 
dras ,  il  avoir  promis  d'avance  deremetrre  cette  Ville  an  Nabab  d'Arcate. 
Aïnfi ,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu'à  former  le  compte 
.^énénl  de  ce  qui  s'étoic  ttcaYé  dans  la  Place  (10) ,  &  qu'l  régler  les  Arti^ 


On  conçoit  qnc  les  Angtots,  ncase^s 
d'un  Sjcgc  depuis  lon|;-iems  ,  fur-tout  dé- 
fais la  fuite  de  leur  Kfcadre ,  avoient  eu  la 
précaution  de  faire  fortir  Je  leur  Ville  ,  & 
«c  mettte  en  fureté  ,  leurs  plus  précieux  e& 
fstt.  Ib  en  avoient  même  fait  '  forcir  leort 
t'cmmes  ,  oui  s'étoleot  retirées  chex  les  Hol- 
tandois ,  ou  elles  feroienr  reftées ,  fi  le  trai- 
tement qu'elles  y  reçurent  ne  leur  eût  déplu. 
On  donne  pour  preuve  de  leurs  précautiont) 

Sic  Vaifleau  françois  l'InfiiUir* ,  ayant  été 
malttaitédaotlecomlMcdtt  6  Juillet ,  & 
M.éclaRyardonniM l'ayant  envoyé  àBeugnle, 
pour  Ce  raccommoder  ,  ce  VailTcau  ,  en  en- 
trant dans  le  Gange  ,  rencontra  un  petit  Bâ- 
timent Anglois  qai  venoit  de  Madras }  Se 
que  s'en  étant  empâté  ,  il  y  ttooTs,  catt^aa» 
très  tidieflês  que  les  Anglois  Gmvoient  de 
leur  Ville  ,  une  caiflc  de  Diamans  eftimée 
prés  de  c|uatrc  millions.  Cette  cailTe  ,  te  les 
pl«s  préciCHX  effets,  dont  ce  Bâtiment  éroit 
chargé  ,  (ureac  craofponés  à  botd  de  l'Io- 
fulaire  ,  Se  Too  ficpaiTer  80  Hoaoïcsfarlt 
fiâdneai  AagleU ,  o4  il  leftoic  cdcoic  tpm- 
riié  éc  flelMS  marchandiret.  MalheoraoCe-' 
ment  rinfulalre  fe  bufa  coattc  un  bonc,  Sc 
périt  avec  tout  (on  Equipage  Sc  fes  ricbefics. 
Cdica,  «ni  étaient  reftées  (vr  le  B&tiflMai  Ad- 
g|Ms .  niNot  Minifct  à  CbaaifcnM^  ,  le 
noo-Kdlement  inéenniftient  la  Compagnie 
Françoife  de  la  perte  de  fon  VailTcau  ,  mail 
/ai  vakucat  fia»  de  jooopo  Uv.  df  ^oé&et* 


Madrai  étoît  6  Mat ,  brfqae  M.  de  la 

Bourdonnais  y  entra  ,  qu'avec  les  Employé* 
Sc  la  Gainifon  ,  il  n"y  rcftoit  que  ou 
Habitan'i  An!^!ois  ,  8  à  10  Atmcniens ,  $  o« 
9  Juifs ,  &  on  Malabarc.  Mimoirt ,  paeei 
X9S  Se  107.  Cependant  voici  le  codipis  Té- 
galifé  des  matières  d'oc«  d'aigentyftaattçe 
cA'ets  provenant  de  cette  prife. 

1  Une  Cailfe  ,  conrcnant  deux  pla» 
ques  d  argent  fendu  ,  deux  cciatarcc  d'or. 
00  collier  d'oc.  %K  Va  Cwde  ffafhi  coa- 
tcnanc  117  Vk&nêt  500  DnatoiM,  rrf 
Réanz  on  iletnt  Khan.  )*  Un  fae,  oonio- 
nant  une  Ceinture  d'argent ,  une  d'or,  trois 
Colliers  ,  moitié  grains  d  ot  Hc  de  corail , 
deux  Anneaux  d'ot,  une  Plaque  d'or,  un 
Collier  de  grains  d'or  ,  fiifoo  d'olives  »  dcax 
Bneelets  d^ir ,  deoi  Bcaeeleis  d'argent ,  deos 
petits  morceaux  d'or  en  tircbourte  ,  fix  Bbu« 
des  d'oreilles  d'or  ,  cinq  Bagues  d'or  i  pierre. 
4".  Un  fac  ,  contenant  quatre  Bracelets  d'or, 
quatre  Bracelets  d'argent,  deux  Chaînes  d'ar- 
fppe  t  mm  CoIJicts  moitié  grains  d'or  Se  de 
corail  I  on  collier  tout  grains  d'or  ,  un  Bta« 
ccletd'or,  an  Collier  de  grains  d*or,<' 


rnis  de  pierres  rouges,  f* 


Anneaux  d'or 

Un  morceau  dé  Toile  blatKbe  ,  contenant 
trois  Ceiimiie*  d'argent ,  quatre  Bagues  d'or 
à  pieitas  ane  Peadclpqoe  d'oc  garnie  de 
picfreties.  Un  fac  .  contenant  tfeux  An^ 
acanx  d'or;  deux  Boucles  d'oreilles  d'o», 
iue  Bagna  d'fK.  7%  Uo  fac ,  coaunaoc  mç 


f 
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des  ée  U  Rançon  avec  ies  Angloù  ,  il  fat  arrêté  par  de<  oppofinons  HfeA 

dégénérèrent  en  celTenriinens  particuliers ,  &  dans  lefquelles  il  n'eft  pasaifé 
de  démêler  ce  qui  venoit  du  vrai  zele  ou  de  la  jaloulîe  de  l'autorité.  Ces 
malheureux  dinerends ,  qui  onc  donné  lieu  dans  la  fuite  aux  fameufes  çon-> 
tellations  dont  nous  avons  été  témoins ,  8c  dont  le  véritable  dénouement 
eft  demeuré  fort  obfcur  ,  durèrent  jufqu'au  milieu  d'Oâobre  >  ou  du  moins 
ne  jparoUloient  prêts  à  fe  ccrmmer  que  par  des  exmSdiens  forcés  ;  lorfqu'un 
inadent  >  fupériear  à  toutes  les  paifions  hamabet ,  fie  dianger  la  face  des  af* 
fiûces.Lanuirdai|  au  14,  quoiquependanttooElejourileùt  fait  le  plus  beaa 
tems  dtt  monde,  il  s'éleva  un  Ouragan  furieux,  qui  difpcrra  l'Efcadre 
Françoife ,  6c  qui  en  fracalTa  la  plus  grande  partie.  V Achille  fe  trouva,  lo 
inatiii,â  «ne  heue  de wne,  entiecemeat  démâté,  decfaaigé  encftte  par  uA 


Ceinture  d'or.  %*.  Un  fac  ,  contenant 
vîngc-trois  Pagodes  d'oc  à  l'écoile,  foixantc 
Fanons  de  Madm,  qaMfe  OeiMkMS.  9"- 
UnpctUfac,  coow— oc  cent  Renpier.  io«. 
Un  Tac  ,  contenant  cinquante  Piaftres  too> 
Je; ,  &  une  Baj»ue  d'or  à  pierres  vertes.  11*. 
Un  fac  ,  contenant  roiiantc-onzc  Pagodes  , 
vingt  liiiit  Fanons  Se  vingt -huit  Caches. 
ix".  Uafac,  contcoant  cem  foixante-haic 
Roitolei.  19*.  Ua  fac,  contcnaac  tteote- 
«cut  morceaux  d'argent  fonds  ^  tant  grands 
que  petits.  14°.  Un  paquet  en  papier  ,  con- 
tenant roixante-quii>xc  PngoHcs  d'or  ii  l'é- 
toile. 1 1  Un  lac,  contenant  quatorze  mille 
boit  eflu  finiance  -  quinze  ManoodU  de 
Cuxarate.  K**.  Quatre  facs  ,  provenant 
des  coffres  forts,  &  contenant  en(cmble  deua 
mille  une  Pagodes  à  l'étoile  &  antres  ,  lef- 
quelles  évaluées  à  raifon  de  trois  cens  vingt 
Koupics  pour  cent  Pagodes,  font  CBvkon 
tf40|  Jlouptcs.  17*.  Un  fac  provenant  du 
Tféfor ,  contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d'or,  IcfqiKllcs  évaluées  à  raifoo  de  douze 
Roupies  d'argent  chacune ,  font  «048  Rou- 
pies, tt*.  Deos  (àet  »  cootennt  eaftialile 
dix-baitcCM  MCte- vingt -qttinia  XMfks, 
fprwenàatdie  deu  Efpagnols  qai  les  avoiene 
volées,  &  qui  furent  arrêtés.  ly".  SizcaifTes 
contenant  enfemble  vingt-trois  mille  fcpt 
cens  Piaftres,  lesquelles  évaluées  à  raifoo 
de  ii6  RoupKS  poux  cent  Piadres ,  font 
1ttf%  Roofiet  OnimecailTcs,  cen> 
acBMit  enrcmble  cent  cinquante  mille  Rou- 
pies. Quinze  facs  ,  contenant  cnfcm- 
olc  vingt  huit  mille  c^'>atre  cens  Ibizante- 
«Ux  Roupies,  tt".  Un  bilkt  de  huit  mille 
cent  foiiMie-dix- huit  Roupies ,  payable  en 
waBoia,  ceofcnti  pat  M.  Morfc  ,  Gouvcr- 
SMC  de  Madras,  t!*".  Dix  facs,  contenant 
cafcniblc  mille  marcs       Pialtics*  ic^nucls 

"  '      àsaifoadeviiigtRoa^iaaoaiiaiiç  I 


font  icooo  Roupies.  14*.  Qaaiiatc  ■sDt 

Roupies  en  pluficuts  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon  ,  qui  fe  fit  enfuite, 
le  Gouverneur  de  Madras,  9t  fon  CoùCàk 
Supérieur ,  s'engagèrent  k  fiiirc  payer  pour  le 
rachat  >\c  leur  Fort  &  de  leur  Ville  ,  par  la 
Compagnie  Marchande  d'Angleterre  des 
Indes  Orientales  à  celle  de  France,  la  femme 
d'onze  cens  mille  Pagodes  de  Madru  à  l'é* 
toile ,  an  terme*  flt  coaditimM  IniTaotei.' 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe  ,  pourlcir 
quelles  il  feroit  fourni  à  M.  de  la  Bourdon* 
nais  un  zùc  en  bonne  forme ,  ponant  que 
cette  fomme  auroit  été  payée  à  Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  cent  mille  Fa- 

Sodrs  clucMe,  tirées  fur  la  Compagnie 
'Angleterre  en  faveur  de  celle  de  France  1 
la  première  à  quattc  mois  <îc  vûc,  }  la  fé- 
conde à  cinq  moisi  la  troilicmc  à  ûx  mois  | 
la  quatrième  à  fept,  &  la  cinquième  à  boit. 
Les  aurres  lîzcens  mille  Pagodes  devoicnc 
être  payées  en  fis  termes  égaux  i  favoir, 
deux  chaque  année  ,  à  commencer  cti  Jan* 
vici  1747.  LcConfcit,  le  Gouveiueut,  ic 
les  corps  d'Officiers  d'Epée  Je  Plume» 
donnèrent  leur  parole  d'hoanevr,  que  fi  la 
Compagnie  d'Angleienc  manqooit  oMzdils 
paiemcns ,  ils  remctiroient  aux  François  le 
Forrdc  Saint  George  te  la  Ville  de  Madras. 
Fnfin,  pour  la  fureté  de(diis  paiemens,  la 
Ville  de.  Madras  dpnnapout  otages  les  doua 
Bbfims  de  M.  Morfc,  Goavenenr,  dcm 
Confeillcrs  Se  leurs  Femmes ,  deux  fous^ 
Marchands  8c  deux  Arméniens  ;  lefquels 
Otages  dévoient  cttc  défrayés,  par  la  Com- 
paanie  d'Angleterre ,  foit  à  Pondicbcry ,  foit 
a  riic^de  France  oa  de  Bourbon.  Les  auliea 
Articles  de  ét  fécond  Traité  ,  avec  quelques 
changemens  que  d'autres  circonftances  y 
firent  apporter ,  fe  trouvent  au  même  Me» 
AMSKt  daas  laliûw  des  jPkccs  juftificaÙTCa» 
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rent  d'Eft^  qui  le  mectoir  en  danger  de  périr  avec  toiu  fon  Equipage.  Le    Supplem.  a 
Bourbon  ,  auflî  maltraité  ,  n'avoir  pas  plus  de  relFource  :  le  F/unix  ne  l'ETABtiMfc- 
p^roiilbic  plus  :  la  Maric-Genrudt  ctou  ctliouce  j  il  ne  s'en  ctoic  fauve  que  'p***l 
qiuuoize  HogOMBes  :  \t  Duc  £Ofletua  «voie  ,  été  fiibnurgé ,  i  Sx.  lieues  au  okhe&y.^"* 
large  :  la  prife  Angloife ,  nommée  la  Princcjje  Marie ,  &  le  NcptunCy  avoieu  j|  |^ 
perdu  tous  leurs  mâts.  Deux  Bots  ,  un  Brigantin  Ang[ois,pris  U  veille  ,  un  tc\\_  i,j  la 
Navire  HoUandois,  qui  partoic  pour  Batavia  j  deux  Vailfeaux  Angiois  ^  qui  Dourdon- 
s  ctoienc  fait  voir  au  large ,  &  vingt  ou  vingt-cinq  Baximena  dn  Pafs,  écoient  mais 
péris  i  la  Cote  Enfin  ,  prcfque  toutes  les  Cbalingucs  ,  qui  fe  trouvoient  *74*^k 
dans  la  Rade.ctoieot  miiccabltiment  brifécs.  M.  de  la  Bourdonnais,  pénétré 
<U  ce j^Mdbwle»  nak  încapabW  d*èae  abl^ 

<pM  UiaKngaes  éckappéet  aMiaafcage  ,  &  tenta  <ls  les  mettre  en  Mer  , 

CVX  porter  les  ordres  aux  Capitaines  des  Vailfeaux  qui  paroifToicnt.  La 
er  étoit  A  mauvaifc,  que  perionnc  n'eut  lahardieire  de  s'y  ex^fer.  Aforc^ 
d'argent  -engagea  quelques  fiaceliecs  â  braver  cqns  les  pénis ,  ftir  un^ 
forte  de  Radeaux  ,  qu'on  nommit  Cantimarons ,  compofés  de  cinq  ou  (îx  mor- 
oeaux  de  bois ,  longs  de  qaiaze  i  vingt  pieds ,  qa'on  Homme  aifis  conduit  ' 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery  ,  toujours  perfuadé  que  La  Gtpitulatîon 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ,  profita  de  la  difgracc  de  M. 
de  la  Bourdonnais  »  pour  le  mettre  dans  la  nccellîté  d'abandonner  fes  pto- 
ptes  Toes,  à  des  conditions  »  i'ia  vérité ,  par  lefqoeUee  il  cmc  ■Amer  Tes 
engfigemens  avec  les  Angloit  (11)*  niab  qui  forent  mal  exécaiées'(i  t)  a^îs 
ion  départ  (13). 


(il)  n  kur  tépréfenta  •  *>  riapolTibtlité  »  faite  avec  M.  «le  la  Soaidaaoais,  iîit  caf- 
«  od  lé  uomoteiK  Icsfiao^oîs  ,  dmU  le  »  (Sic  &  aoaoUéc  dauiba  caner.  Cet  Aâe 


m  malheiirqai  lear  éimcarnvé  ,  tineuet  m  fat  fignifîé  jatidiqacoMM  à  M.  Mbi6« 

»  I»  l'hcc  ,  en  Odobrc  ;  la  néceffité  où  il  »  Gouverneur  Atiç^lois,  Sc  à  tout  fon  Coa| 

»  ^toit  <ic  (iiivre  les  dibrif  de  Ton  i.Ccadic,  »  (cil  ,  public  dans  la  Ytllev  lû  à  la  (étC 

m  tt  d'jtlcr  chercher  Ici  moyens  de  la  lé-  »  dcs  Tionppes  ,  Se  Madras  fat  dé cftié  af^ 

m  Mtet  i  «nfÎD  ,  il  leur  fit  icmir  que  s'ils  te  »  paneim  (ktoanms  an  *Aoi  de  £cance  k  à 

w  mbiCBC  de  coodore  à  cette  condition  ,  »  la  Cuiiipsyir.  M.  Motfefc-  far  Çqafdl» 

m  -dcvcaoe iiidirf«BiM>te  par  les circouftaB-  m-êmm-wt»-  fwwftariw,  mû  ne  fut: 


m  ces,  H  ferott  contraint  de  les  aiMddoimer  m  ëeoitéc  fUhitent  conduirsa  Pondichery. 

»  fans  Traité  ï  la  difcrétion  lîc  MM.  de  Mîmoiu,  vas,.  140  ,  &  Lettre  de  M.  Mab6 

»  Poodicbery.  Les  Anglois  comprirent  que  de  la  VilUiia'guc,  dans  U  laite  des  ricccs 

M  ^-éieit  M  pani  forcé,  6c  eonAarimif  j«fttfic«tivcs,pag-4â&(utv. 
m  aoi  clMi^ntm  «ni  fbieiK  faits  «u  fn*      (ij)  En  muuK  Madn»  airec  les  xdloa 

,  ■»'  nier  Traité ,  par  faddition  >le  ciiK|  «oo-  de  fon  Efonie ,  oomne  il  n'avoic  phis  aflès 

«  Ycaux  articles.  D'un  autre  cAré  ,  M.  de  la  de  Vailfeaaz  pour  emmener  ic%  Trouppes 

«9  Bourdonnais  ,  à  qui  le  Con(cil  de  Pondi-  au'il  avoir  conduites  pour  Coa  cipéditioa  , 

m>  cherjravoit  donne  parole  de  tenir  le Trai-  il  fat  obligé  d'y  lailTct  plus  de  iioo  £uro-: 

«' téavec  iesanawaax  anklcs ,  le  lent  en>  pécar<}a'il:arvoit  bien  diicipltoés,  wl> 

m  Taya  te  m^tamtouf  qu'il  TiK-lï^é  parict  '  Joints  kvee  ies  Equipages  du  Neptnne  ,  3k> 

»  Anpiois,  en  leur  mirq.ranr  qu'INrépon-  Bourbon  &  du  S.  Louis,  5:  beaucoup  d'iiora- 

*>  dtoicDt ,  en  ieuv  propre  &  priv-  nom,  des  naes  tirés  d'ailleurs  du  Ccoiaiire  ,  du  Matsâc' 

ai  coDCtavciition  commife$<«mre  «e  Ttaité  du  Brillant,  fervircnr  l'année  fuivante  it  la 

m  par  Ici  François.  Mém.  pag.  ifto,i»i,flc  garde  de  Madras  8c  à  la  délieafede  B»adicl»> 

w  atettea     '  ry*  lorfifac  cene  Ville  fttt  a(fié(;éepar  la-An- 

(ii)  Dit  le  lo Novembre  »  par  A Ae  du  gJois.  Ainfi  IcmalheoxHr  V)  ^jadtcFranfOife 

m  Coaicil  ie  Feodicbcrj  ,  la  Cafiiuiatioa  4cviat  iou  tuile,  tu  fiMuxautà  ces  dcua 


^  ly  .i^uo  Ly  Google 


M.  Durixiz.  ^oces  une  gamifon  de  frèt  At  jooo  Fi«B' 


17.47. 


Çois ,  au  lieu  (le  îS'î,  fculcmenr,  qui  fc  trou- 
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SumtM.  A  M.  Dupleix  prit  alors  toutes  les  mefures  nccelfaires,  pour  confervef ,  ainr 
*-*£TA»ufci-  François  ,  la  polTclIîon  de  Madras.  La  plus  heureufe  tut  un  Traite  conclu  avec 
"'r^E^Poiu  Maures  ,  au  mois  de  Février  1747  ,  par  lequel  ils  s'engageoienc  i  ne  pas 
renmer  en  faveur  des  Angtois.  Une  Éuadre  rrançoife ,  amvée de  Tlle  d» 

VailTeaux ,  &  qui  lui  fît  roîr  h  mort  dis 

près  .  avec  toute  In  fsmillc.  Le  calme  étant 
icvcnu  ,  il  fc  vit  djns  la  ncccllité  Je  conti- 
nuer (cul  fa  route,  pacceque  les  antres  Na- 
viics  de  Cou  Efcadie  avoicoc  difpani.  Trois 
l'ayant  rejoint  y  ilt  arrivèrent  enfêmbte  à 
Angola  I  où  il  avoit  ordre  de  relskcher.  Maif 
il  ne  revit  plus  les  deux  autres  ;  &  l'on  a  fu 
dans  la  fuirc  ,  que  l'un,  ouvert  de  toutes 
parts ,  s'cioit  réfugié  à  la  Baie  de  tout  les 
Saints  ,  où  il  fut  condamné  >  8c  <]aeraBtief 
^toit  recoocné  à  Mie  de  France. 

Dans  la  Rade  d'Angola ,  M.  de  la  Bour- 
donnais fut  averti  qu'il  paroilfoic  deux  VaifU 
féaux  Anglols.  MM.  de  Lobry  6t  de  Rocour, 


voient  dans  le  Pays  ;  êf  la  Compagnie  diic 
à  cet  incident  la  coufcrvaiion  de  tous  fcs 
Ecabliiremens  dans  l'Inde.  Mémoire ,  piR^^ 

Amiamde  Quoique  M.  <^c  la  Bourdonnais  cclie  ici 
M.  d«  te  Bou^  d'avoir  part  aux  cvcncmcns  qui  doivent  fui- 
vre  ,  on  ne  peut  fc  difpcafcr  ,  après  l'avoir 
introduit  à  titre  de  Voyageur  »  de  recueillir 
dans  cette  Note  «  fuivant  la  métliode  à  la- 
quelle on  s'cft  toujours  attaché ,  les  princi- 
pales circonftances  de  Ton  ratour.  Il  remonta 
fur  l'Achille  le  9  Odobrc  1746  ,  c'cO-à- 
dire  ,  le  jour  même  que  les  Anglois  avoieoc 


confenti  aincbangemcns  du  Traité  j  ft  mal-  deux  de  us  Capitaines  »  qni  Id  aller^t  lo* 

eré  quclaues  aonvcan  obftacles  *  ^  Ini  coniioSciedaBi  un  Canot,  tapponciMt 

farent  furcités  par  le  Con(êit  de  Penidicfaefy,  c'&oieot  dn  'VailTeaaz  oie  BîentAc 

ilparviat  à  ralFcmbler  les  Vaiffcauxdc  fon  on  en  vit  paroîtrc  un  troifiemc  >  c'étoit  une 

Euadre»  qui  èioicnt  allés  fc  radouber  dans  ce  confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou- 

Pon*  Mais  de  fept  VaifTcaux  dont  elle  fe  trou-  Telles  d'£urope,^i  maïquoicnt  qu'un  grand 

toit  coinporéc,n 'ayant  pû.roivte  avec  les  trois  nombre  d'Ennenis  atteiidoicnt  detouscoi» 

plus      les ,  qui  étoient^  le  lîen ,  le  Sumatra  xh  l'Ecadre  Fiançoife ,  dont  on  (avoir  lo 

&  le  Lys,  les  quatre  autres  qui  étoient  le  retour.  M.  de  la  Bourdonnais  réfolutdcre 

Cenuurc ,  le  Mars  »  le  Brillant  8c  le  Saint  défendre ,  avec  Tes  aaatre  Vaiflèauz ,  jufqu'à 

loois  1)1  fax  «afin  oU^é  de  cédée  au  vent  la  dernière  eiircmite  -,  mais  11  ne  refentit  pas 

Inlduk  contraire  »  *  de  £iire  route  pour  aflès  de  dnrei^  pow  expofct  (à  Femme  te  lès 

les  Iln  de  fon  Gooreroenient ,  tandis  que  quatre  Enfims ,  an  danger  dont  U  (è  voyoïc 


Ifes  autres  allèrent  lieureufement  mouiller  a 
Achcm  :  d'où  ils  retournèrent  à  Pondichery. 

En  arrivant  à  llle  de  France ,  M.  de  la 
Bourdonnais  trouva  fa  place  occupée  par 
M.  David  ,  que  la  Compgnie  lui  avoit 
donné  pour  fuccelfenr.  Les  plaintes  avoient 
recommencé  fur  Ton  adminilhation.  Il  em- 
ploya tous  Tes  foins  à  les  détruire,  te  fa 
juftification  fiit  fi  complette,  que  confor- 
mément aux  ordres  conditionnels  de  la  Com- 
p^iie ,  M.  David  lui  lemit  00  ordre  da 
Roi,  pour  commander  les  'VaiHêavz  deftlnét' 

Four  ITiirope,  Ses  rcfTcntimcn*;  ccdcrcnt  à 
amour  du  devoir.  11  étoit  quclUon  de  faite 

2 (Ter  en  ffSMe  fia  yaifTeaaa  très  foiblcs  , 
nt  plufienrs  avaMnt  Lpcine  cent  Hommes  • 
d*Eqnipnge ,  an  tmvers  des  Eftadres  -An- 

Îloil  fes  quiténoiem  la  Mer  ;  ce  qui  faifoic 
leancoup  plus  d'imptclTion  fut  fon  amc ,  il 
c'toi;  obligé  de  faire  partager  le  péril  à  fa 
femme  te  Tes  Enfans ,  qu'il  ramenoit  en 
France. 

Au  palTagc  du  C;ip  de  Ponnc  Efpérance  , 


menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter,  à  Angola  , 
un  petit  Vailkau  Portugais ,  pour  les  tranf- 
porter  à  la  Côte  du  Brefil ,  d'où  ils  furent 
conduits  à  Lisbonne  Toc  un  YailTeao  du  Roi 
de  Pottiieal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu'ils  at« 
rivcicatlieureufement  en  France.  Pour  lui, 
difpoff  à  tous  les  évcnemes ,  après  avoir  mis 
fa  Fcnime  &  (es  Enfans  à  couvert,  il  fir  voile 

Ï'our  la  Martinique  y  où  il  avoir  ordre  de 
e  rendre.  Dans  la  perfuafion  qu'il  y  rencon* 
tcetoit  desElcadraa  fort  fuperieurcs  en  forcer' 
il  avoit  imagitféone  manœuvre  ,  dont  aucun 
Marin  n'a  jamais  fait  ufagc ,  &  qu'il  n'a  fup-. 
primée  dans  fon  Mémoire  ,  que  pour  eoipé' 
cher  les  Ennemis  de  la  France  ocn  ptoUMC 
dans  l'occafion.  Elle  lai  donooic  le  moyea 
da  fâvrerle  meidenr  de  Cet  'Vaiflëaux  ,  ft 
généralement  tous  H:?  Fquipar^c;.  Mais 
étant  arrivé  fans  accident  à  ia  Martinique  ^  il. 
fut  difpentf  da  bïn  aCiga  de  ta».  mVn* 
tion. 

Ses  onane  Vdifeanx  étoient  en  (nretédant 

cette  Ile  ;  mais  il  falloir  alTurcr  leur  rcrouc 
)!  ciTuya  uàc  (cwfâç  ^ui,dif{>ci(«  fcs  iis   qi  ^o^c.  ^  ;^vQiij  oïdfc  d'a^çodf e ,  9^  i^r 
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Pnmce  *  te  14  de  Join  fatvant ,  fous  les  ocdres  de  M.  Bouvet ,  fetta  an  fe> 

cours  de  trois  cens  hommes  dans  Madras  ;  ainfi  lorfque  l'Amiral  Bofcawen 
parut ,  avec  une  Flotte  de  16  VaiiTeaux  ^  cecce  Ville  èc  celle  de  Pondichery 
cioient  en  état  de  rcûfter. 


Summum,  a 
t'ET4ium 

MSNT  FkAN 
(OIS  DtPoA 
SICHEJIY. 

Il  eft  initcile  de  s "écendce  ici  fut  les  citoonAaiices  du  Si^  de  Pdodidtfrj  ^  Deni» 

lamment  pour  les  Dancs.  Ainfi  M.  delà 


Martinique  ,  ju(qti'àla  fin  d'Oâobre  1747  , 
refcotte  des  Vaiireau  daJloi,ec4l'«iivoyer 
on  OiBciccbieoiaftiait,  pour  reodic  comptCt 
à  laCo«r  8e  i  la  Compagnie,  derém  «les 
•  Colonie;  de  l'Inde.  D'on  aotrc  côté  ,  Ton  Ef- 
cadre  ne  poavoit  reprendre  la  Met  fans  une 
«lugmcntation  d'Equipages  &  de  vivres  ,  que 
la  Marti  itquc  ocpouvoit  alors  lui  fournir. 
Enfin  ,  il  avoit  conçu  au  projet ,  qui  pou* 
Toic  dcMommagcr  la  Nation  de  toutes  Cet 
pertes  ;  &  M.  de  Caylus,  Gouverneur  de 
cette  Ile  ,  à  qui  !c  fucccs  en  fenbloit  certain , 
étoit  aflocic  avec  lui  paronAâeen  forme  , 
^ur  l'armement  cp'il  méditoit.  Le  Minillerc 
dcvoit  être  inftmii  de  ce  projet*  Des  confi- 
dénrions  û  feftes  détermineimt  M.  de  la 
Bourdonnais  à  laiflcr  Ton  KicadfC  à  la  Mar- 
tiniaDe ,  avec  l'approbaiion  do  Gouverneur 
flc  «B  l'Intendant,  poor  retourner  fcul  en 
France  1  te  t'iutut  omoi  de  paflèporit  &  de 
JxttK»  poor  le  Goavcrnear  Hoilattdoh  de 
Sain:  Eulbdic  ,  il  alla  chercher ,  dans  cette 
lie ,  un  Vaiircau  fur  lequel  il  put  t'embar- 
qaer. 

'  Une  petite  Barque  le  conduific,  fot»  on 
nomd^gaifé  ,  avec  le  principal  Ecrivain  de 
iba  Efcadre  ,  &  un  feul  Domeftiqne.  Dans 
cette  travciféc  ,  il  fut  pourfuivi  pat  un  Vaif- 
ftia  Anî;lois  ,  &  cet  accident  devint  fott 
heureux  pour  lui,  en  ['écartant de  fa  toute. 
Une  aff'reufc  tempête  ,  «jalt^lGift  en  pleine 
jBcr ,  (ans  flèche ,  («ôs.coafM .  ùm  Cam 
te  lâns  Pilote  ,  l'auroit  hk  ioraillibleaKnt 
périr  fur  la  Côte  ,  s'il  y  étoit  ariivé  au  mo- 
ncnt  de  la  ccmpctc.  Elle  fut  (i  violente, 

Ïede  4  c  VaiiTcaux,  <^ui  étoicnt  dans  la  R  i  rie 
cette  Ile  ,  il  ne  s'en  fauva  pas  un  ^  &  M. 
(fe  b  Boordonnais  fin  obligé  de  paiTcr  41 
jours  à  S.  Euilachc,  pour  attendre  le  preinict 
qui  put  être  rCpaié  :  c'étoittto  petii  Bâtiment 
Holiandois  qpi  deroîs  6liB  voile  pool  fk& 
iÏAZtte.  • 

EaapprocliantderEsiope,  ils  rencootre- 
rcntun  Vaiflean  Angirâ»  ^oi  lesaflaraquc 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  la 
Hollande  i  te  cette  nouvelle  oblif^ea  le  Ca- 
pitaine Hollandois  de  palTcr  dans  un  Porc 
d  Angletere ,  pour  le  mettre  fous  la  protco 


pour 

Bourdonnais  fc  vit  emmené  dans  un  Pays 
ennemi.  Qooiqu'U  eut  changé  de  nom  ,  la 
crainte  qnll  avoir,  d'être  reconnn,  étoit  d'an» 

rain  m;:ux  fontlc'e,  qoelelong  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  l'Ile  de  S  Eullache  ,  avoir  donaé 
le  tems  aux  nouvelles  de  la  Martinique  d'ar- 
river en  Angleterre.  Lorfqu'il  fut  entré  dant 
le  Port  de  Falmouih  ,  on  fit  une  vifite  fott 
eiaéle  de  fon  VailTean.  Il  fut  reconnu ,  8c 
conduit  Pcifonnier  de  guerre  i  Londres  ,  od 
la  Viiî;  lui  fut  donnée  pour  ptifon.  Pendant 
fon  fciour  ,  il  y  fut  traité  avec  toutes  fortes 
de  difiindlion.  Il  eut  l'honneur  d'y  voir  la 
famille  Royale,  les  Seigneurs ,  tes  Minières, 
8e  les  Dîreéteart  de  b  Compagllîe  des  Io- 
des, fur-tout  deux  Membres  du  Confcil  de 
Madras,  qui, depuis  la  ptifc  de  cette  Ville, 
étoient  retournés  à  Londres ,  &  qui  lui  fi' 
rent  le  meilleur  accueil.  Enfin*L  les  Ang^ois 
avtneat  con^u  pour  bi  tant  dVftime ,  que 
lorfqu'il  dcman.la  Ton  retour  en  France,  un 
des  Dircdcnrs  de  la  Compagnie  Angloifc 
offrit  de  le  cautionner,  &  d'y  engager^oute 
fa  fortune.  Mais  la  Cour  d'Aneleierre  rcfnfa 
cette  o&c ,  8e  ne  voulut  pas  dUntre  canrion 

Îne  la  parole  d'hoonewde  M.  de  laBoor- 
onnais. 

Il  partit  de  Londres,  le  Jeudi  it  de  Fé- 
vrier 174;!  ;  dès  le  Dimanche  fuivaot  il  étoit 
à  Paris  ,  d'où  ,  s'étant  rendu  k  Vesfirillea .  il 
OBS  ièMMeoç  d'y  voit  les  MiaiftKS.  »  Mais 

»  les  Mémoires  de  Pondichery  avoient  pré- 

»  venu  tous  les  crprits.  Les  uns  paroiiFoicnc 
»  fignds  de  tout  le  Confcil ,  les  autres  da 
»  toute  la  Colonie.  Pcrfonne  ne  pouvoir 
M  foupf onnet  de  fauflcté  tant  de  témoigoa- 
»  ges  réunis.  D'aillears  les  faits  étmcnt 
»  gr'avcs  ,  piiifqu'il  n;  s'ar-ilfoit  de  tien 
»  moins  que  J  iiUcliipicnces  avec  les  £nne« 
n  mis  de  l'Etat ,  de  contravention  aux  or- 
■  dres  da  Roi.  te  de  di vettilTement  des  fonds 
»  ftdct  effets  de  la  Compagnie.  Il  n'étoît 
«•  paspoflible  auMinilKre  de  j.(5r.ttier  toot- 
»  o'un-coup  dans  une  aHaire  d'une  fi  longue 
»  diicufllon.  D'un  autre  cote,  la  pruiltnce 
»  Bc  pctmetcoit  pas  de  laill'er  libie  uuHom'» 
me  chargi  de  tant  d'acculatioas  capîlalcs| 


sioo  d'un  CoAVOi ,  ^ni-  dcveit  panîr  inscit  n  tcfk  détentioa  u'hmifu  an  préjugé  «n 


/ 
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qui  dura  cinquante*  hait  foars.  Les  Anglois  fe  virent  forces  de  le  lever,  le  17 

d'Ocîlobre  ,  après  une  perte  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraire.  M.  Du- 

{>leix  avoue  néanmoins ,  que  maigre  coûte  la  fcnnecc  avec  laquelle  il  fouunc 
es  efibrts  des  Ennemis  pendant  4a  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  fe  trouva 
pludeurs  fois  dans  le  dernier  embarras.  Il  avoir ,  au  commencement  du  Siège, 
un  Ingénieur,  nottimc  Par^  us  j  homme  intelligent,  quisétoit  préparé  à 
toutes  fortes  de  chicanes  Se  d  expédions,  pour  la  defcnfe  des  endroits  foibles  ; 
8c  M.  Dapleix  reconnut  alors  que  l'étude  des  Mathématiques ,  far^tour  celle 
des  Fortihcîtions,  à  laquelle  il  s'ctoit  appliqué  d.un  fa  première  jeunelfe , 
lui  feroit  d'un  grand  fecours.  11  eue  le  bonheur ,  dtc-il  »de  pouvoir  le  rappel-^ 
ter  les  connoiUances  qu'il  avoit  acqidfesen  ce  genre  ^  &  toutes  fes  opérations* 
hli  réuffirent  au  delà  de  fes  efpcrances. 

Apiès  le  départ  de  la  Flotte  Aîiqloife ,  il  fe  feroir  rendu  maître  du  Fort 
St  David  ,  fans  l'ariivce  imprévue  de  l'Amiral  Grifhn.  Mais  il  rrouva  le 
moyen  de  pourvoir ,  du  moins»  à  la  fubfillance  &  à  l'entretien  des  Comp- 
toirs François  de  Chandern.-:gor ,  de  Karical ,  de  Malié,  &  de  repoulfcr  , 
avec  les  fccours  qu'il  reçut  de  Se  David»  les  nouveaux  câoris  de  l'Ennemi. 
Aulfi  conferva  t  il,  à  la  Comp.ignie,  tous  fes  Etabliflèmens.Enfin  la  paix  ayant 
été  rétablie  en  1748  ,  le  parti  que  les  Minières  de  France  ont  fu  tirer  de  U 
cnnfervation  de  Madras  ,  dans  le  Traité  d'Aix  la-Chap;.!le  ,  le  mettent  eS 
droit  de  la  compter  au  nombte  de  fes  plus  fignalés  fervices. 

Passon*  aux  afTaîrcs  de  l'Inde  même  ,  qui  font  plus  proprement  l'objet  de 
ce  Supplémenc.  M.  Duplcix  ,  en  fuccédant  à  M.^  Dumas  ,  n'avoir  pas  joui 
long-temsde  l'avantage  que  fon  Prcdéceffeut  avoit  eu  ,  de  fe  voir  ouverte- 
ment protégé  par  Nizam  Elmoulonk  ,  Souba  du  Dekan  ,  &  par  Sabder  Ali- 
kan  ,  Nabab  d'Arcatc  (14).  Ce  Nabab  fitt  aiTalfiné  par  Marcous-AUkan  ,  fon  . 
Beau-frere  j  qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  (fArcate.Nisam 
Elmoulonk  en  revêtit  le  FiU  de  Sabder-Alikan  »  alore  dans  l'enfance  ,  &  lui 
donna  pour  Toseui  »  8c  .pour  Confetvaieuc  du  Pays  ,  va  Maure  nommé  jitub' 


»  ne  (bn  innoeeaee.  A  ptine  rendu  ant 
m  niés  de  la  Coar ,  M.  de  la  Boutdonnaifl 

»  tiatarrcrt^  jiar  ordre  du  Roi ,  8t  condak  à 
f*  la  Baflillc  ,  i.i  nuit  lij  i  au  x  de  Mars. 
Sa  Majcité  lui  nomma  des  CommiHairc».  La 
nécefTit^  de  tirer  dei;  éclaircHrcmenfieriD- 
de  ,  fit  traîner  l'affaire  jafqa'cn  17I«» 
par  un  Jugement  de  la  Commiflioa  ,  Ai  f 
Mai  ,  il  lui  fut  permis  de  fc  de  fendre.  Son 
élargidcmcot  (♦),  ipi  fuivii  de  piès  fon  Mé* 
moire  apologdti<|M  >  doit  fvtc  jvgef  ^ 
fon  tanoecace  fatieeQnooe. 

M.  de  la  Boaraennait  n'a  pas  ]cm\  lonfÇ' 
temsde  Hicureufc  vie  ,  q«c  (on  opulence  ,  l« 
confid^raiion  dcfcsfctvices  &  fa  forte  cwf- 
titurion,  fcmbloiem  loi  promettre.  Une  ma- 
ladie fttbiteîemhaa  tombeau  en  I7^<1 
f4ans»  e'dî-î-dfre  (hmf  la  vigoeur  de  l'âge,* 
fittegrciter  ut»  Ho^ime  que  fes  i»Tandcs  qnali- 
ics  pouvoient  rendre  encore  utile  a  la  Nation. 
(»)  Il  foitii  de  la  BalUtfe  h  r  Hnkt  tjfu 


(14)  "Voyez  cl-JclTus  (Tome  IX- 10-4*.) 
ne  i'hiAoire  de  ce  Nabab  de  &  fàmille. 
On  Ik  dans  les  Editeats  Hotlandott* 

3u*à  peine  SaMci-Ay  kjn  cj:  donné  les 
crniers  témoignages  de  fa  rcconnoiiliui» 
cea«  Chevaticc  Domat ,  qoi  éioit  fin  la 
pofau  de  reiminict  ai  fiance  .eoe  ce  oou* 
vean  Nabab  d'AicaR  lendic  i  Madras  ^ 
pour  fe  metrrc  fous  la  protcdion  de»  Arf- 
plois  ,  avec  tous  fes  ticl'ors ,  cuii  étoicnc 
des  plus  confidérables  ;  c^c  la  Mcte  , 
fa  Femme ,  6c  quelques  autacs  Pcrfonnea 
de  fil  Plunille ,  y  aimeteot  k  x  Ofiobie  , 
a»  bruit  de  PsrtUlerie  des  Remparts  de  la 
Ville  ,  que  le  Nabab  les  fuivit  lai  même 
le  lendemain,  accomp<ç;né  d'un  nom» 
broQK  cortcge  j  que  toutes  les  nies  de  U 
Yillc  noire  K  dei  Fiitisboargsétoient  rem* 
plies  de  Chameaoi  fit  d'Eléphans  y  que  let 
Anglois  n'oubUercjK  lica,  pour  relevée 
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rerdykan.  Mais  l'infidèle  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  iaftalié  dans  fen  Office,  Suppum. 


.  qu'ayant  alTaffinc  cet  Enfanc,  il  prit  le  titre  de  Nabab,  ou  Gouverneur  de  la  Lti  abli$$i- 
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SupPLEM.  A  qui  dura  cinqaant»>httiejoars.  Les  Anglois  fe  virent  forcés  4e  le  lever ,  le  17 
'^-"tutii.  ^odobf» ,  apcès  une  perce  qai  leac  fie  prendre  le  parti  de  la  retraite.  M.  Du- 

•  •  .,-1.- ù-~»î«-  ■^■*fc«—>— fc——  \m  fiiimarrt  hit  lamipUe  il  foutint 
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vcrdykan.  Mais  l'infidèle  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  in(Vallé  dans  fen  Office,  Suppiim.  a 
qu'ayant  afTaiEné  cet  Enfant ,  il  prit  le  titre  de  Nab^b ,  ou  Gouverneur  de  la  t  tiABimi- 
Province  d'Arcitc.  La  mort  de  Nizam  Elmoulouk  ,  arrivée  dans  le  mcme  "'"''^  ^?**|* 
cents  »  laiila  ce  crime  impuni ,  &  caufa  biea>tôt  de  nouveaux  troubles.  Ana-  ttcHiâr* 
irerdylcan  s*a({ênnit  dans  fon  Goavernemenr ,  &  iy  rcmlit  abfolo.  CÎ'an  ta. .  * 
ne  côté  ,  un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk^  ïhoomA  JWff^mnfHtf  (i 5)  ,  ***  vwnAKti 
«'étant  £ufi  des  ucfocs  4e  fon  Pao  »  les  «mploja  pcompcementâ  gagner  Ut 


«»  récbt  d'hué  vilîte  qui  flactoit  leurs  cfpe- 
M  ranc»,  8c  que  le  Natwb  partie  quinze 
M  jours  api  es,  eitrtfflemcnc  fatts&it  deleoti 
w  attentions. 
Conttauons,(i'aprcs  les  Editeurs  Hollandolt. 
H  LesMiffioitoairesDanois.Ciiins  entrer  dans  les 
M  tai(oos  poUtiqaes  de  cette  viâte ,  qui  doit 


»  (!crivic,  ao  Millîonnjûre,  une  Lettre  pleine 
»  de  témoignage  d'aoUtic  te  de  lecoonoif • 
st  faace. 

M  Au  mois  de  Mai  1741  ,  S.ibclcr  AJi- 
•>  Kan,  iît  une  féconde  vifucaux  An^loisde 
M  MaJras ,  qui  scmpreifeient  de  lui  rendre 
les  mêmes  honneurs  que  la  ptcmieie  fois. 


w  p«rottre  atfes  emaetdinairs  (*)  fecon»  »  Le  i<  d'Oâobre  ,on  reçutlavif,  d'Areare, 


«•  tentent  d'obrervcr  que  beaucoup  d'au- 
tres Maures  de  diftinâion  avoicnc  choid 
Pondichcry  pour  afyle.  De  la  Famille  du 
Nabab  ,  ils  nommcni  fculemcnr  (a  Sorar  , 
Femme  de  Sander-Saheb  ,  &  fa  Fille  ,  ma- 
riée à  Cham-Bahadur  ^  dcHgné  Nabab 
d'Arcate  du  vivant  même  de  Daou(V-An- 
Kan  ,  tue  dans  la  Bai.nlle  contre  les  Ma> 
ractcs.  Ce  jeune  Seigneur ,  qui  n'avoir 
que  vingr  deux  ans ,  éroit  entièrement  li 


M  que  ce  N.ibab  nvoit  ivi  mafracr(5  deux 
»  jours  aiip.iri.vAnc ,  par  Ion  Bc.t.i  Frcrc  , 
»  que  les  Millionnaires  Danois  de  Madras 
»  ne  noromcai  pas.  Ceux  de  Tranqucbac 
•^iftotreiilcncai  qu'il  fot  vU  pat  fcspre» 
a>  près  gens. 

(1  j)  Tel  eft  fon  vrai  nom  ,  quoiqu'on 
l'ait  nommé  Elmouk  ,  d'après  l'Auteur  de 
l'Hifloirc  des  Indes  anciennes  &  modernes. 
M.  Dupleix  nous  apprend  qu'il  fut  te  picmier 


»  TtéJL  i'ttudc  i  ft  vivant  (ans  ambition  ,  il  Sonba  du  Dckao  «  fous  le  règne  de  Maba- 

»  (boll^it  volomîeit  qoTàa  autre  gouvernât  met  Cha ,  Emperenr  Mogol ,  mort  en  174S. 

M  à  fa  place.  Son  zèle  ,  pour  le  culte  de  Ma-  Elmoulouk  avoir  i^poufc  une  Nièce  de  l'Em» 

»  homet ,  ne  l'empccnoîc  pas  de  s'mflruiie  pctcur ,  qui  l'avoit  fait  grand  Cbancelicr  de 

a»  des  principes  de  la  Foi  Chrétienne.  Le  l'Empire  ,  Géoéralifiîme  de  Cet  Trouppcs 

w  Mifuonoaire5cAji//{,  qui  fc  trou  voit  alors  dans  la  partie  du  Sud ,  ft'qd  avmt  rendu  le 

«  à  Madras ,  ayani  appris  qu'il  faifoit  co-  Saubdari ,  ou  Royaume  du  Dekan  ,  Mrédi- 

»  pier  à  Tes  frais,  les  quatre  Evangeliflcs  taire  dans  fi  F.imi!!c  ;  dirpofitioii  confirmée 

M  eu  Langue  Perfanne  ,  lui  envoya  à  A/*//j-  par  Tlnma'.  Koulikam ,  dans  fon  Tiar.é  avec 

H  por  ,  o'J  Saint  Tliomé  ,  i:n  Nouveau  Tcf-  ce:  Fnipcrcur  en  17)7. 
»  rament  Arabe,  qu'il  iei,u:  y;raLicul'cnicnr.       Sur  quoi  M.  Dup'.cix  obferve  que  depuis 

M  Ilptootit  une  vifîte  au  Miilionnniic  ,  &  la  dernière  révolution  cauHfe  par  les  Coo- 

M  vioieoeSet  le  voir  «le  if  Déccoilnc  de  quêtes  de  Koultkam,  l'Etat  du  Grand  M4- 

»  cette  ann^e.  Lear  entretien  ne  toula  que  gol,  dlftribu^  originairement  en  Couver- 

•>  fur  la  Théolo;;ic.  Outre  flndouflan  ,  qui  ncmens  ,  peut  erre  confidcré  comme  partagé 
^^  étoit  fa  Langue  naturelle  ^  il  parloit  le         •  /■  > 
»  Perlknft  l'Arabe,  mats  fort  leoiemeot. 


M  avee  la  gravité  otdinaîtè  aux  Maures.  Il 
»  éioit  Perfiin  d'origine,  ft'awflS  blanc 

»  qu'un  Européen,  'iroit  anoîs  après  ,  M. 
^>  Schultz  eut  encore  l'ocCalïon  de  le  f.ilucr 
»3  deux  fois  ,  &;  de  lui  préfenier  un  Exem- 


cnpluficurs  Royaumes  j  tributaires  à  la  vé- 
rité du  Grand  Moeol ,  mats  fur  lerqucls  il 
n'exerce  qu'un  foibfe  empire.  Sa  lichrlfe  con. 
fifte  princip.ilenfent  dans  là  perception dtâ 
Droits  qui  fc  lèvent,  foit  fur  les  Terres  flC 
les  Maifons  qui  font  taxées ,  foit  fur  les 
Marchandifesqui  entrent  ou  qui  rnr:ent,(olk 


1*  plaire  de  la  réfutation  de  l'Aicoran,  qu'il  fur  lesdeatéesqui  (è  vendeot  dans  les  Mai^ 
w  voalotbicn  lire  d'i<n.bottt'à  l'aune.  De  cbésMblics.Pesdi(^iensDtoitî^qaineêiiaal 
<•  retour  à  Pdndichciry  ,  Cham-BaAaJur  gent  jamais^fitqnVmponKDeebgeiiétaiCif/Si. 


(*;  Le«E'iUeuil*|oûteM«nNo«  :  Il  ^  lirai  fMltConftil  ie  Pe»didt^ 
mhr  fOûotri  1741 .  »  que  S^bdsr-Aly  K«n  n'avoic  ni  argent ,  ni  TrMiMM,  ri  «utotki  pour  ft 
m  icTpcact  te  obéit  {  chacun  4cs  Scigncnn  Mures  mncbaiu    Soinrmia  d«s  fk  tatmwSk  eu  dai 
»  Terrct.  U  SMt  imt  lypiroMiMf  rlAii^  4  tktnàm  «kti  ta  jÊiidtU  umf9  tm wmmm» 
m  mts  FrOMfvil  •     ■>  . 
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SofpuM.  A  principaux  Offidea  Bc  les  Troupes  »  pet  lefqaels  il  fe  fie  reconiioîtte  Souba 
ft'BTASUiM-  du  Dekan. 

"'^ePim!-  Cependant  Nizam  Elmoulouk ,  pat  fon  Teftamenc,  avoir  nommé ,  pour 
vicHkRT.  '  Suoceflèor ,  Mouiafer\ingae ,  ton  Petit-fik  fie  fon  feul  Héritier,  qai  fut 
-,  P  confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogol}  &  Nazerzingue 

*  reçut  ordre  d'aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à  la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoic  inferme  ,  depuis  long-tems ,  que  cet  Ufurpaceuc  n  ccoit  pas  moins 


iM ,  foBt  t«ri£<£s  &  îofcrin  fur  les  livres  de  la 
Chancellerie,  aominéfl  Dtj^m.  Mais  cet 
Droits  ,  que  l'Empereur  levoit  aatrcfois  lai- 
uAmt  par  le  tnitùftcre  de  Tes  Gouverneurs  , 
tt  autres  Officiciî  amovibles ,  &  c^ui  fc  vcr- 
fbienc  immédiatement  dans  foo  Tréfor, 
font  regfiidésaa}(Min!1im  cobmm  moc  c(pecc 
de  ttibac,  qaë  doivenc  loi  payer  uinkIIb» 
awoc  cent  qni  ont  («ecldé  atn  ancicntGoa- 
Vemciirt  des  Provinces  ,  &  qui  font  par- 
.  Team  à  ufurpcrtous  les  droits  de  jfa  Souve» 
zaincté,  deTiGane  liécédiiaite  diai  kan  Fa« 

Cetndeces  rtîneesTrlbotaires ,  <|^ôat 
idolltrei  Se  d'oii^j^inc  Indienne  ,  c'cft-a-dirc  , 
defccndans  des  anciennes  Familles  Indien- 
nes qui  rcgnoient  chacune  dans  (on  Cantoo, 
&  que  les  Conquérans  Tartates  «nt  laidTéet 
en  poflcflîon  de  lenrt  Diftri As ,  fe  toommettC 
Rajas  f  comme  on  r.i  vu  dans  la  Defciip- 
lioo  de  l'Indoullan  ,  &:  n'onr  pas  d'autre  titre 
d'honneur  que  celui  de  Ztmidars.  Les  Pcrfans 
ou  Tartares  4'originc  ,  qui  profcfTcnt  le 
MahométlfinCy  (bot  créiïs  ou  invcftis  par 
r£mpeieat«  Stconansfous  le  titie  deSou- 
Int  Se  de Naliabs.  Ih  ont,  tous  ,  difTcrens 
Officiât, qu'on  a^^tWtFaufedars,  ZeliJars, 
Stc.  flr  qui  rempliffent  les  divcrfcs  fonc- 
tions du  fctvicc  ou  des  affaires  'de  Icara 
Maîtres.  Les  keoaàt  ont  entr'autiet  un 
'Divan  qoi  cft  leur  premier  Miniftre  ;  oa 
leur  principal  Officier  ,  qui  rend  la  JufVi- 
ce ,  8t  qui  afferme  les  TerrCs  de  la  Naba- 
'bic  à  divers  Fermicrsqu'on  nomme  Ifariars. 
Ces  Fermtett  géoéraai  ne  fuiveot  pas« 
«omme  on  peat  le  croire,  le  tarif  Impérial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Ils  portent,  au 
contraire ,  le  prix  de  leurs  baux  auffî  haut 

3a'ils  peuvent  ;  parceque  dans  la  perception 
es  droits .  il  faut  q:ue  le  Nabab  gagne  fur 
TEmperear ,  Se  que  les  Fermieis  gagneot  (ùr 
le  Nabab.  De-là  il  artive  natureUement  que 
le  Peuple  cft  prefque  toujours  cruellement 
«xé.  Enfin  ,  les  Nababs  ,  n'en  ^tant  pas 
meios  cenfés  fuivrc  ,  dans  ia  perception  de< 
dniit,  la  taxe  regifepar  la  Cluacelletie» 
de  l'Emperenr  an  Territoire  ou 
i  en  iûtitùri  c'cA'à-djse  »  concédé 


par  ferme  de  dédommagement  de  lenis 
foins  ,  ou  comme  noe  pcnfioo.  Ils  joaiiTenc 
Se  ne  font  nullement  comptables  de  ce 
Jacquir ,  qui  e(l  plus  ou  moins  confidcrable, 
fuivniu  Tctcnduc  &  l'impottancc  de  leur 
Nababic  j  &  tous  leurs  cngagemcns». envers 
l'Empereur,  confilieni  à  payer  le  Olfenàà 
lôoTréfor,  à  rendre  la  Ju(Uce  Se  entretenir 
la  Police  dans  Icnr  dirttiâ ,  à  défendra 
leur  Pays  contre  l'Ennemi  ^  St  à  fournir  des 
Trouj>pcs  à  l'Empeteur  quand  il  en  a  Ue- 
IblpicM^glMlcns  qu'ils  remplident  ordinai- 
Kmcat  Mit  mal,  par  ia  foiblciTc  du  Goop 
Tereemenc 

Le  premier,  S:  le  jlus  puifTant,  de  tons 
ces  Nababs  ^  eA  fans  contredit  celui  du 
Dckan ,  <^ai  prend  même  le  titre  de  Souba» 
ou  Viceioi ,  oe  plufients  sraodes  Contrées  % 
au  lieu  que  le  titre  de  riabab  ne  fignîfie 
proprement  qu'un  Gouverneur  de  Province. 
Le  Dctan  embralTc  aujonrdlittî  tout  ce  qui 
compofoit  autrefois  les  Royaumes  de  Gol- 
konde  ,  de  Naifingue  St  de  Vilapour,  Se  coni 
tient  un  grand  nonlwe  de  belles  Se  vaftet 
Provinces  ,  qui  forment  autant  de  Gouver- 
nemens ,  donc  le  Sooba  du  Dekan  difpofc  à 
fon  g!(?.  Tel  cft  ,  cntr'aBncs  Couvcrnc- 
ment  d'Arcate,  Capitale  du  Carnate.  Ainfi  , 

3aoique  le  Gouverneur  d'Arcate  prenne  or. 
inairement  le  titre  de  Nàbab  ,  Se  qu'en 
Europe  il  foit  regardé  comoe  rcl ,  M.  du 
Pleix  affure  qu'il  ne  l'cftpas,  fî  par  ce  titre 
on  entend  uti  Gouverneur  établi  dircdcment 
parle  Mogol,  Se  dépendant  immédiatement 
de  f  Empereur.  Ceft  le  Souba  du  Dckan  qai> 
difpofê  dn  Gouvcmeineot  d'Ateate ,  comaM 
il  le  juge  à  propos.  Ceft  de  ce  Souba  que 
dépend  abfolument  tout  le  Pays  on  la  Com- 
pagnie Fiançoifc  fait  fon  Commerce  ,  &  oti 
font  (itués  les  Etabliflcmcns  de  la  Côte  de 
Coroonadel.  On  fcut- combien  il  eft  inté- 
reifant  pour  la  Comragnic  de  lè  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince  ,  Se  chaque  Leé- 
tcurpcut  coiiiger  là  deflus  ,  ce  qu'on  a  doo« 
né  de  moins  cxaâ,  d'aptes  M.l'Abbé  Guyon^ 
dans  l'Article  auquel  celui-ci  (èltde  Supplé- 
nenc.  Uim,  d*  àL  Diipltm^  pag^  |tf  ^ 
fiùy* 
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dangereux  par  fon  ambirion ,  que  méprifabie  par  fes  vices ,  6c  qu'il  s'ccoir    Svptliu.  a 
lévolté  plnuettcs  fois  contre  fon  Pere ,  qui  l'avoic  tenu  dans  les  lers  jufau'â  (•'Etablissk. 
frtnorr  »  pour  réprimer  fes  pernicieux  delfeins.  Mais  Nazerzingue ,  loin  d'o-  çJj^^^b  p^jj^ 
l^îr  â  cet  ordre  ,  ne  penfa  qu'i  s'adurer  la  polTcdlon  des  Etats  qu'il  venoit  nieaiur.'  • 
^'ufurper.  D'un  autre  côré ,  Mouaaferzingue ,  qui  fentit,  dans  une  conjonc- 
taie  fi  délicate /combien  il  avmcbefein  de  lumières  &  de  fecours,  rechet-  ■**D«tu^>» 
cha  l'amiric  du  Gouverneur  de  Pondichery  ,  dont  il  connoiflbir  l'intelligence 
Se  les  torces.  M.  Dupleix  ,  jpac  de  feaeces  négociarions  avec  les  Marartes  , 
▼enoic  d'obtenir  la  liberté  de  Chandalâeb  (  i    ,  Beaa-freie  de  Sabder-AU- 
Jcan«  Bc  depuis  long-tems  Captif  dans  les  prifons  des  Marâtres.  Mouzafer- 
lingue ,  faififTint  cette  heureufeoccafion  »  employa  Chandafaeb  pour  faire  de- 
mander aux  François ,  leurs  confeils  &  leur  aililUnce.  On  ne  doutoir  pas , 
à  Pondichery  »  qa'Anavenijrkain  ne  fàvoriflt  Nazerzingue ,  par  Tintércr  que 
ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à  fe  foutenir  mutuellement.  Il  y  ctoir  regardé 
d'ailleurs,  comme  l'Ennemi  de  l'Etablifrement  François.La  première  démarche 
d^M.  Dupleix  ^  fiic  d'engager  Mouzaferzingue  à  faire  auge  da  droit  qu'il 
avoir ,  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  o'Arcare }  &  ce  fut  fur  Chanda- 
faeb j  dont  il  connoifToit  le  dévoucment'poar  iâ  Nation  ,  qu'il  fit  tomber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n'avoienc  rien, de  plus  avantageux  àdeiuer» 
que  la  proteâion  de  dent  Puiflàneet  >  fur  le  tenitoite  defqoelles  ibiè  ctoo* 
voient  établis ,  Se  l'expérience  leur  avoir  appris  combien  la  haine  de  l'une  ou  de  ' 
l'autre  étoit  redouuble  pour  leur  Colonie.  Mais  leur  Gouverneur  comprit 
auiU  qu'il  leur  feroit  dithcile  de  ne  pas  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  oè. 
la  neutralité  ne  leur  croit  d'aucun  avantage  »  &  pottvmt  leur  devenir  trè» 
fnneftei  Dans  cette  perfuafion  ,  malgré  la  fufpenfion  d'armes ,  entre  les  Cou- 
lonnes  de  France  Se  d'Angleterre  ,  qui  venoit  «d'être  notifiée  aux  Indes ,  8c 
qui  fut  bien«tâc  oonBrmée  par  la  pan  de  1 74S ,  il  garda  les  Trouppes  (1 7) 
que  la  Compagnie  avoir  alors  i  fon  fervioe  ,  &  Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  entretien.  Cependant  elles  ne  s'éloigpiecenK  {mide  Pondicheqr  >  jiw|a*aB. 
mois  de  Juillet  1749. 

Alors  Chandaiaeb  parut  avec  fim  Armée»  près  d'Ambour  »  qni  il'eft  pae 
fort  loin  d'Arcate)  &/on  Fils,  j^fy  Rejakan ,  qui  rcfidoit  â  Pondichery, 
reçut  ordre  de  le  joindre  ,  avec  roures  les  Trouppes  qu'il  poiuroit  raiTem- 
bler.  Le  Traité  du  Gouverneur  Françob  avec  ces  deux  Fcincet  étant  encore 
fecret ,  Aly  Rezakan  fe  fit  préfenter  au  Confeil  Sopéiieor  ,  devant  lequel  il 
fit  la  levure  des  dépêches  de  fon  Pere.  Elles  contenoient  d'abord  le  Para- 
tana ,  qui  faifoit  fon  titre ,  c'eft-â>dire  ,  les  Lettres-Patentes  de  Mouzafer- 
«ingue ,  qui  le  nommoient  Gouverneur  d'Arcate  $  unepromeflè  de  tèmbouxw 
fer  a  la  Compagnie  tous  les  frais  de  la  fubfiftance  des  Trouppes,  Se  ,  ce  qui 
caufa  beaucoup  d'étonnement  au  Confeil ,  l'importante  donation  de  la  Ville 
4e  Villanonr ,  &  de  quarante-quatre  Aidées  qui  forment  Con  terrir<)ire.  A 
la  vue  de  ces^eoes ,  qui  fbrenc  aipo&ct  dans  les  AxtUmuéu.  ConlS»l,UâR, 

(lS)C'efl  le  môme  qui  cft  nommé  Sander-  voit  fuppofcr  bien  inftniît. 

Salieb ,  par  M.  Guyon.  On  a  peine  à  corn-  (17)  L'eicmple  des  Anglois,  ^1  gs'^ 

prendre  commeot  le  même  nom  peut  être  doicnt  les  leuis ,  écoit  iioa«tealcmaic  W 

défiguré  à  ce  point }  car  M.  Geyoo  éaivoit  prétexte  «  flMÎS  W»  cn  ftifi>it  coniae  nae 


Atïes  Mémoiicsde  M.  DwMSyip'e^de-  M. 

M  m  îj 
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SvppiiM.  A  ariccé ,  non-feulcmcnc  qu'on  accepteroic  la  donation  de  Chandafaeb }  mais 
il  ta;  LISSE-  reconnut  il'ance  on  condnuerok  de  &voriler  ce  Prince  >  dans  tout  ce 

çoisoePok-  q«»  dcpcndroit  de  la  Compagnie. 

oicHt&v.  Af'^^  ^^^^^  déhbcracion  du  Confeil  Supérieur,  Âiy  Rezaican  parfit  avec 
Ai  DurLcu  ""^  ^rp<  (le  mille  Cipays  ,  &  d'environ  qtiatre  cens  Européens ,  com» 
^ ij^,  '  mandés  par  le  Comte  d'Aureuil.  Ce  Dctachement  trouva l'Amiéc  de  Mon- 
zafcrzinj^ne  ,  Sc  celle  de  Chandaraeb,  réunies  fur  la  frontière  du  Carnate. 
Aulli  lot  on  marcha  contre  Anaverdykan  ,  qui ,  ddclpciant  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre dftns  Arcace ,  s'étoic  retiré  avec  fes  Tiouppes  au  pié  d'nne  Montagne , 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  FoirerelTe  qui  fc  t  omme  j4mour.  lÀ^  couvert  de 
bons  retranchemcns  »  &  campé  dans  un  poi^e  avantageux^  il  fe  flatioii  que 
l'Armée  des  deux  Princes  n'ofcroic  pas  rapprocher.  Vaine  confiance.  Le  j 
d'Août,  il  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur.  Alavériré,  il  fe  dcfen* 
dit  de  mcme -,  mais  enfin  les  Trouppes  de  Poodichery  ,  après  avoir  été  re- 
poulTces  deux  fois ,  renverferent  les  retranchemens ,  pénétrèrent  dans  Ton 
Gimp ,  &  mircnr  fon  Armée  en  dérooce.  Il  fut  tué  dans  l'aâion  s  Ac  MafefK^ 
kan  ,  K  n  fvs  aîné  ,  fut  fait  prifimoier.  Le  Comte  d'AntenU  y  fat  bleffé,  d'un 
coup  de  feu  a  la  cuilFe. 

Cette  vidoirc  ayant  ouvctt ,  aux  deux  Princes  ,  le  chemin  d'Arcate  >  ils 
n'y  cnmverenc  aucune  réfiftance.  Chandaiâeb  fe  vit  inftalié  dans  fon  Gouver- 
nement par  Mouzaferzinguc  même  ,  &  reconnu  légitime  Nabib  d'Arcate' 
par  les  Angioisde  Madras.  C'cioitteconnoîti  c,  en  même  tems,  Mouzaferzin- 
gue  pour  légitime  Souba  dn  Dekan.  Mi  Dupicix ,  toujour;  dans  la  vue  d'afliti* 
rer  aux  Etabliflèmens  François  la  proreétion  des  Indiens  voifîns ,  voulut  pn>> 
hier  de  ce  premier  fuccès  pour  établir  dans  Trichenapaly  ,  Gouvernement 
dépendant  d'Arcate,  un  Princt  ami  de  la  Nation  Fran^oife  II  engagea  Mou- 
zafeizingue  â  nommer  le  brave  8c  fidèle  Aly  Rezakan ,  lils  de  Chandafaeb» 
Ces  trois  Princes,  unis  d'incérccs,  auroient  pû  chalfcr  Gns  peine  Mahomet 
Alikan  ,  fécond  fils  d'Anaverdykan ,  qui  s  croit  réfugié  dans  Tricliennpaly  ,* 
après  la  défaite  &  la  mort  de  fon  Pere  ,  avec  les  débris  de  fon  Ai  nn.  c.  La 
guerre  ôtoit  terminée',  fi  Mouzaferzingne  eut  tiré  ce  fruit  de  fa  victoire. 
14ais,  au  liîu  iIl-  inarclier  fur-lc-champ à  Triclicnapaly  ,  les  deux  Princes 

Îrétexterent  obligeamment  la  blclfure  du  Comte  d'Auicuil  pont  fc  rendre  i 
iondichery ,  où ,  peiidant  quelques  jouis ,  ils  ne  penferent  qu'à  fignaler  leur 
lecom^flànce^C-j  8).pouc  les  Françoise  • 

■■f"tfy  UoeLètfT'e«îe  M.  Dupleix  à  la  Coin-  »  J"ai  fait  à  ce  Seigneur,  dont  le  nom  eft 
pa^nie,  du  IfOdobcc  i-'4y,oirrc  ici  des  m  Sadoula  Bahadour  Mouzafcrzingoe  , one 
^tùlt  CDtictix,  M  La  gjénérofit^  «le  Chan»  »  léceptioa  digpe  de  lui  At  de  la  Nation.  Je 
»  daHicbf'cftinaiitftfftécSirégariidcfTroap»  ••  ne  fanroîs  vont  exprimer  (bo  ^ffabilit^ 
i^pêSj  .il  Inir  a  fait  pr^fcnt  dr  Ti  itantt-  »>  Si  Ccf,  po'i'ilfi;'-  envers  nou«.  II  n'a  lica 
9»  qoinTk  mille  Roupies  .  iSccoo  livres  de  »  négligé  pour  nous  téo'oiiner  fa  trratitudc» 
M  France  ) ,  9c  d'utie  Al  i(-c  au  Comted'^ii-  »  &  t'a^îcnvciltaiiCC-  CKangement  de  fa 
M  teuit  leur  Commandant  «  d'environ  trois  »  toque  eontre  mon  diapeau  .  en  piéfcnce 
»  à  cfdatre  mitle  roupies  de  rente..  Apré*  »  d'une  AfTrmblce-  eonfidéraUe }  nabillc- 
->  avoir  rcpld  plufîcurs  atl.i'rcs  a  Arcatc  ,  n  mer.c  comrl-'  ,  dcrt  i!  n  j  apropcsde 
»>  il  cft  venu  ,  a:comp?p:ic  de  Moi:7arcf-  »  nie  rcvtut  lui-nic'mc  ;  nu  .i  aaiitic'  -.u'il 
»  zinj»!ic  ,  me  tendre  vîinc  ,  U  me  rcmei-    »>  m'a  demandée  piihliquemcr.t ,  en  me  ju- 

m  cicidcsIiuyifcsijaclaNaiioa  iBiarendifS..  «  laatiaiiouicdaaslct  wiiaesicsfliufoni» 
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C^toit ,  da  moins ,  à  Trichenapaly  qu'ils  dévoient  marcher ,  lorfqn*iIs  fe  Somiic.  a 
remirent  en  Camnaene.  La  rélolotion  enécoitprife.  Leur  Armée  ,  compo*  >^  ^^AI>I;>'^^- 
Ic-c  de  quarante-cinc|  a  cinquante  mille  hommes  j  s  approcha  mcme  de  cette  ^(,,5  Vo»» 
Place.  Mais»  enpallant  fur  les  cerres  du  Roi  de  Tanjaour,  Mouzaferzingue  oichery. 
&  Chandafaeb  le'rappeUerenc,  fort  naUà-prupus,       ce  Prince ,  Tribu-*  Pu^ig,^, 
taire  du  Souba  du  Dekan ,  lui  devoit  beaiKoup  pour  le  Cafena  j  qu'il  ne    *  174^, 
payoit  pas  depuis  long-tems  ;  &  dans  l'efpcrance  d'en  tirer  prompteraenc  une 
grolTe  Tomme  ,  ils  inveihrent  Taniaour  j  Capitale  de  fcs  Etats ,  où  il  s'étoic 
fenfermc  avec  d'immenlês  richellcs.  En  eBec ,  cette  expédition  eue  été  ra» 
pide  ,  (î  les  deux  Princes,  eufTent  voulu  cîcrcrcr  aux  flirtes  confeils  de  M.  du 
Quêne ,  qui  commandoic  Iq^rouppes  Fran^oifes  dans  leur  Armée.  Mais  leur 
âncibitttion  fie  perdre  beaucoup  de  tems>,  Se  lorfqn'après  dé  longues  négo« 
ciationsksftançois  croient  prêts  à  forcer  la  Place,  l'affaire  lînit  par  un  Traité) 
fort  avantageux  à  la  vente  ,  puifqu'enrr'autrcs  conditions  ,  le  Roi  do  Tanjaour 
s'obligeoit  de  payer  dix  fept  millions  aiuc  Princes  j  qu'il  Ucchargeoic  la  Com- 
pagnie d'une  redevance  annaeite  de  dent  mille  pagodes ,  &  qu'il  loi  aban-  . 
donnoit  quatre-vingt- une  Aidées  à  fa  bicnfcance  ,  dans  la  dc  pcnilancc  da 
Karicai  :  mais  ^par  les  intrigues  des  Anglois  ,  ces  engagemens  furent  nul 
remplis. 

Cette  Nation  ne  voyoit  pas,  fans  chagrin,  les  heureux  fnccès  des  deux  Prin* 

ces  qui  avoienr  recherché  l'alliance  Françoifc  ,  ^  les  avantaç;es  que  leur  re- 
connoilfaiice  promettait  â  rEcabUlfement  de  Ponduhery.  Elle  mit  tout  en 
ufage  pour  nraverfer  Chandafaeb  &  Moazaferxingue.  Après  avoir  commencé 
par  s'emparer  de  St  Thomé ,  fans  prétexte,  iSc  fans  déclaration  de  guerre  con- 
tre les  Portu_';ais  ,  ou.  contre  les  Mnures,  les  Chefs  de  les  Etablilfcmcns  fe 
lièrent  avec  le  R.oi  de  Tanjaour  ,  l'engagèrent  à  lailfer ,  fans  exécution  ,  le 
Traité  qu'il  venoit  de  (îgner  avec  Mouzaferzingue  &  Chandafaeb.  Enfin  , 
voyant  ces  deux  Prince?  difporés  à  faire  le  H.ge  de  Tricîienapali  ,  ils  envoye- 
xsut  des  Trauppes ,  de  l'artillerie  Se  des  munitions ,  au  fecours  de  cette  Place  ,  . 

Endant  que  a'nne  ancre  part  ils  négocioient  auprès  de  Nazerzîpgue ,  pour 
nirer  dans  leCamate  »  où  ibpromenoienc  de  le  joindre  à  fon  Aum  c  .  avec 
un  Corps  de  croîs  mille  Européens  Ae  ceac  pièces  ae  canon  (1  S).  Les  Troup 


wt  enfin,  jamais  Sei<*near  de  cette  qmthéft  «»  pr^rentciipris  Je  to  Aidées.  Cette  lOf;- 

ij  de  rctre  naifTancc,  ne  s'ctoit  tant  bmilia-  mcnracion  c(l  conf-di-rable  ,par  la  bonté 

•>  ri  lé  avec  un  Européen.  ..  ■  Son  Icjontici  »  des  AKiées  qui  compolcnr  le  nouvcm  pr6- 

•>  a  écé  de  huit  jours . .  . .  Enfin  il  a  tallu  fc  *>  fcnt.  Toutes  ces  Aidées  font  données  en 

M  ftparcr,  &  ce  n'cd  qu'avec  les  dimiers  »  mon  nom}  c'cft  Tufage  du  Pays  d'cm- 

M  regrets  qu'il  m'a  quitté ,  en  me  renoavel-  »  ployer  toufourt  le  nom  de  celai  quicom-» 

M  lant  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  Tes  »  mande.  Mais  je  ne  fais  d'autre  uOsge  de 

*>  promefTcs  d'amitié.  Je  vous  en  enverrai  la  »  cctre  coutume,  que  pour  remettre  ,  dans 

s>  traduction,  aind  que  d"un  i'atavana  de  «  vo<  Archives .  des  titrer  aufîi  glorieux  que 

M  la  dcnicte  importance,  puiri]u'il  s'agit  »  piofi:ablc<  ,  &  «font  il  clt  bien  juflc  que 

w  de  lajouiflance  coniplctte  de  Ma^ulipa-  »  b  Corrj  .  giie  ait  lOOtc  la  jouifiimce» 

é»  tso  ,  «  de  toutes  les  lenei  qui  en  dépca-  Mim.  de  M.  Duplti*. 

m  écK.  Il  a  joint ,  à  cette  doiMtion,  les  (is)  Toa«  cet  fairi  font  provrét  par  tes 

lenes  du  Dilhi£V  de  Bahour ,  compofant  lettns  otig  ;  ries  de  MM  Floyfr,  Laiitci  ce 

M  |<  Aidées,  qui  font  cntrelatlces  &  tr.c-  (ctidcr,  Couvcincuts  des  iiubhlicmens 

a.  ides  avec  celles  de  Villanourj  de  forte  Anglois ,  tt,  (bat  d'aiUaus  aeraitc»  daaa 

■rt  ^  Tocie  MMivcan  DonaiM  coofifte  à  l'Iadct 


^    i.uo  i.y  Google 
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SuppLEM.  A      Maures,  efiftayéesdes  fecotin  que  les  Anglois  avoient  Sût  tmttt  êmw 

l'Etablisse-  Trichenapaly  ,  &  pUis  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  s'avançoia 
«ENT  FftAN-  vers  le  Carnate  avec  une  Armée  formidable  ,  commencèrent  à  mumurcr  con- 
fOitoePow*  igyfj  Chefs;  &  bien-tôt  l'épouvante  devint  Ci  générale,  qu'on  fui*  obligé 
ricHERT.  ramener  l'Armée  feus  les  murs  de  Pondicherj. 

M.  DuPLEix.  Goupil ,  qui  commandoit  les  Troiippcs  Francoifes  ,  au  défaut  de  M.  d(I 

^7S°*  Quêae,niort  depuis  peu  d'une  fièvre  violente,  étant  auili  tombé  malade  » 
le  Comte  d'Aoeeail ,  à  peine  guéri  de  h  bleflùre  ,  reprit  le  oomouiideiwnr. 
Mais  le  découragement  des  Trouppes  Maures,  l«maimi(e  diliiofiiÙMi  de 
quelques  Officiers  François  ,  &  la  inarche  de  Nazerzineuo  ,  qui  s'approchoic 
effeâivement  avec  fun  Armée  ,  portèrent  M.  ^^|^leix  à  tenter  ,  dans  ces  fa- 
chenfes  droonftances ,  la  voies  de  la  négociation ,  fans  intenompie  les  opé- 
rations de  la  Campagne  -,  6c  pendant  qu'on  ^lifoit  prendre  à  TArraée  un  pofte 
aHez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue  ,  il  fonda ,  par  une  Ler- 
tre  »  les  difoofitions  de  cet  Ufurpateur.  Nazerzingue  étoitm  hoaune  foiMe, 
livré  aux  puifics  «  ou  plutôt  plongé  dans  la  débauche,  fans  eiqpécienœ  dane 
la  guette  ,  &  ne  rachetant ,  par  aucune  vertu ,  les  vices  que  tout  le  monde 
lui  connoiiToit.  t)n  fut  que  cette  Lettre  ,  où  la  fermeté  foutenoic  les  inûnua' 
fions,  avoit^it  adèz  dimpreffion  fur  lui  pour  lui  fiûre  accepter,  fitr-le- 
champ ,  des  propoficiohs  de  paix ,  fi  les  Anglois ,  qui  le  joignirent  alors  avec 
^  deux  cens  cinquante  Blancs  &  quelques  Topafes  ,  n'étoient  parvenus  i  le 
ralTurer  par  la  promelfe  d'un  renfott  confidérable.  Dans  l'intervalle  ,  les  deux 
Armées s'éroient' approchées,  8c  tenioient  déjade  fréquentes  cfcarmouches ^ 
lorfqu'un  cvencmeiit  fort  étrange  replongea  celle  des  Princes  dans  un  horri- 
ble défordre.  Treize  Officiers  ,  quittèrent  l'Année.  On  conçoit  quels  furenc 
les  e&ts  de  cette  délêrtion ,  particulièrement  fur  les  Maures ,  qui  perdoien» 
leurs  Guides.  Le  Comte  d'Autcuil ,  apiè>  avoir  fait  mille  vains  enorts  pour 
les  ranimer,  fut  contraint  de  fe  replier  fur  Pondichcry ,  en  foutenant  les 
continuelles  attaques  deTArmcede  Nazerzingue  ,  que  la  bravoure  de  quel- 
ques Françou  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcroît  d'infortune ,  on  apprit  qaç 
Mouzaferzingue  ,  ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d'Armée  ,  étoic  tombé  * 
enrre  les  mams  de  Nazerzingue ,  qui  le  tenoit  dans  les  fers. 

L'unique  reflburce  des  Gouverneurs  François,  fur  la  négociation.  Naxer- 
zingue ,  trop  abandonné  au  plaifir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  fes  aSSai^ 
res ,  étoit  anfoliiment  gouverne  par  Chanderskan  ,  fon  principal  Miniftre, 
qui  paroiCToit  livre  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leurs 
intérêts.  Illuipropofades  conférences.  Elles  furent  acceptées  ;  &deux  Con- 
feillers  de  Pondichcry ,  du  Bauffet  8c  de  Larche ,  partirent  aulC-tôt  avec  les 
inftrudions  nécefTaires.  Cependant,  aprèf  de  longues  explications,  ils  n'eu 
tapjporterent  aucun  fruit. 

On  étoit  convenu  d'une  efpece  de  trêve ,  pendant  la  négociation.  M.  Du* 
pleix  informa  le  Comte  d'Auteuil  du  retour  des  Députes ,  &:  de  la  fuinc  de 
les  efpérances ,  en  l'exhortant  à  chercher  l'occafîon  de  réparer  cette  difgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  prélênter.  Le  Comte ,  ayant  ob* 
fervé  la  négligence  des  Sentinelles  Maures ,  détacha  trois  cens  hommes , 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touché,  pour  furprendre  ,  pendant  la 
nuit ,  le  Camp  de  Nazerzingue*  Cette  entrepnfe  eut  tant  de  fuccès  ,  qu'oo 
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na^ooM  cens  Maures ,  fans  avou  perdu  plus  de  deux  oa  trois  Soldats.  Le  Supplem.  a 
Dàachemem  s'étanc  retiré  avec  le  même  fuccès ,  Nazerzingue  ,  quineie  t'ETABLifst< 

crut  plus  en  furctc  dans  fon  Camp  ,  prit  brufquement  le  chemin  cf'Arcate;  ^t^**' 
&i  les  Angbis ,  indigtics  de  le  vou  abandonnes ,  reioucnecent  à  ieux  Fort  Sicif Ht  ** 

^ieSiDavad.  " 

Tant  d'heureux  cvenemens  ranimèrent  l'Armée  des  deux  Princes*  candu 
^aau  contraire  la  terreur  augmentoit  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin.  <7I^ 
eue.  Cet  llfurpateor ,  n'ofant  plus  rien  entreprendre  ,  ni  paroître  même  à 
Ta  ccte  de  fes  Trouppes ,  fe  contenta  d'envoyer  des  ordres  pour  fe  ùàGt  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  &  d'Yanaon.  Il  fut  bien  fervi  dans  cette 
•double  expédition  ,  par  le  FauHèdar  de  Mazulipatan  ,  Se  jpar  le  Nabab  de 
Ra^meiMuy.  Mais  deux  Navires  François ,  le  Fleuri  êc  le  a  Ai^nfbn ,  fcant 
tmvcs  lor^a|on  apprenoit  cette  fôcheufe  nouvelle  >  on  fe  hâta  d'y  embar- 
quer des  Trouppes,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan  ,  qui  fut  repris  fans 
«ffort.  Dans  le  même  temSj  le  Coraié  d'Auteuii  s'avança  vers  Goudelour^ 
jOÙ  Kazerzingue  avoit  fait  marcher  un  gros  Dctachemenc  pour  le  rejoindre 
aux  Anglois,  &  prelTa  fi  vivement  l'Ennemi  ,  que  l'ayant  engage  dans  une 
adion ,  qai  dura  ûx  heures ,  il  le  mit  en  fuite  ,  avec  beaucoup  de  perte  pour  , 
les  Anglois  &  les  Maures.  Quelques  jours  après ,  il  joignit ,  pen^nt  la  nuir»  * 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche  ,  dans  le  deifcin  d'attaquer  Malb^ 
snec  Alykan.  L'Armée  Maure  fut  furprife  ,  &  Mahmet  Alikan  réduit  àpren- 
dctt  la  fuite  «  en  abandonnant  fon  Camp  ,  fcs  vivres  ,  &  trente  pièces  de 
canons ,  entre  lefqueljes  il  fe  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d'Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deux  viéloires  fut  la  prlfe  de  Cingi  ,  une  nés  plus 
fortes  Places  de  l'Inde  »  llcuée  dans  les  Montagnes  ,  quatorze  lieues  i  i'Oueft 
de  Pondichery.  On  Ini  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
loncbien  bâties,  avec  une  Citadelle  qui,  défendue  par  des  Européens» 
pourroit  réfiftcr  d  toutes  les  forces  de  l'Afie.  Le  Comte  d'Auteuil  eut  ordre 
de  faire  marcher ,  vers  Ginei ,  un  Détachement  confidcrable  ,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Bnfly ,  qu'il  devoir  luivre  lui-mime ,  pen  de  jours  après ,  avec 
toute  l'Année.  Ce  Détachement  campa  ,  le  neuvième  jour  de  fa  marLlie  ,  a 
une  lieue  de  Ginei^  Se  ce  jour  oûme ,  1 1  de  Septembre  >  M.  de  Buify  fixe 
informé  que  Manmet  Alykan ,  le  croyant  trop  éloigné  de  l'Armée  pour  en 
être  fecouni  •  ëtoit  dans  la  rélbintion  de  l'attaquer.  Les  Ennemis  (à  firent 
voir  ea  e&t ,  au  nombre  de  dix  i  douze  mille  hommes ,  parmi  lefqucls  on 
compcoit  mille  Cipavs  Axiglois,  Se  leur  artillerie  écou  de  huit  pièces  de  ca* 
jion.  AnflMAc ,  M.  de  fiaw  mit  lès  Trouppes  en  bataille,  âla  lete  d'an  jpe* 
tit  Villagie  >  dans  lequel  il  avoit  placé  quekjues  Compagnies  d'Infanterie  » 
Artint  ferme  devant  l'Ennemi ,  qui,  foutenu  par  le  feu  de  fon  artillerie ,  fer* 

'  vie  par  des  Européens  ,  s'avança  jufqu'à  la  portée  du  piftolet.  Alors  on  en  vint 
aux  mains,  &:  l'acHon  fut  très  vive.  Mais  la  Cavalerie  Maure,  n'ayant  pu  fbu* 
tenir  le  feu  de  la  moufqueterie  Françoife,  &  celui  de  quatre  pièces  de  canon, 
feule  aniUerie  de  M.  de  fiulTy ,  s'ébranla  bien-tôt ,  6c  conumençoit  à  fe  rom- 
pre i  lorfque  le  Comte  d'Anreuit  parut  »  avec  le  refte  de  fon  Armée.  CecE» 
vue  acheva  de  jerter  l'épouvante  dans  celle  det  Meures.  Leur  défordre  fit 
penfer  à  fondre  fur  leur  artillerie.  Les  Européens,  qui  la  fervoient,  furent 
(Oésott  £ms  f  cifoDuieis  j  &  la  déroute  étant  devenue  ^énéule  «  on  coauno» 


iJt>  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 


SuppiBM.  A  de  pouflèr  l'Ennemi  iufques  tous  le  canon  des  Fom  deGingi,  qoi  com^ 
"ïenccrenc  à  cirer  fur  les  Vainqueurs.  Mais  j  rien  n'arrêtant  M.  de  Buffy,  il 
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p*j^'  s'avança  jufqu'aux  portes  de  la  Ville  ,  qu'il  força  l'épce  à  la  main  5  il  pcnc- 

 tra  dans  les  murs  >  Qc  le  foir  du  même  jour ,  il  y  tut  liiivi  par  coûte  l'Armée. 

M.  DupiEix  ^  Citadelle  reftott  :  on  fie  »  far-Ie-champ  »  contes  les  dilpofîtkms  nécdlàt* 
'  '  tes  pour  l'anaquer  -,  5:  dès  le  lendemain  ,  elle  fut  emporcée  d'aflaut.  II  ea 

coûca  ,  néanmoins,  un  des  plus  braves  Officiers  ,  Se  vingt  des  meilleurs 
Soldats  :  mais  cous  les  Maures  qui  la  dcfcndoienc  furent  pailcs  au  Hl 
de  l'épée ,  i  l'exception  du  fcul  Commandant  >  qu'on  fit  prifonnier.  Cette 
Place  concenoit  un  i^ranJ  nombre  de  canons  de  fonte  ,  quantité  de  vivres , 
des  munitions  de  toute  efpece ,  &  tant  de  plomb ,  qu'on  en  tira  la  charge  de 
trois  mille  Bsa6. 

Des  fuccès  de  cet  éclat  )ctrerent  Nazetzingae  dans  le  dernier  dcferpoîr* 
iîir  tout  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  marchoient  vers  Arcatc.  Les  re- 
préfentations  de  Tes  OtHciers,  &  les  murmures  de  fon  Armée ,  le  détermme- 
renc  i  mettre  toute  (a  fbctone  au  hasard  d'une  Bataille.  Il  leva  Ton  Camp 
d'Arcate  ,  pour  marcher  lui-même  au-devanrdc  ceux  qui  le  cUerchoient.  Les 
.  deux  Armées  s'approchèrent  à  la  dillance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies , 
qui  commencèrent  alors ,  &  le  débordement  aes  Rivières ,  furent  des  obfta» 
des  in furmon tables  \  5c  des  deux  cotés  on  fut  obligé  de  pafTer  deux  mois 
dans  l'inadion.  M.  Dupkix  fut  profiter  de  cet  intervalle  ,  pour  lier  descor- 
refpondances  fecrettes  avec  les  principaux  Chefs  de  l'Armée  Maure.  Il  pac- 
Vtnt  fnr-tont  â  mettre  dans  fes  intérêts  >  1^  Chefs  des  Faunes  de  des  M»- 
ratces  »  dont  les  Ttouppes  faifbient  la  principale  force  de*  Nazetzingae.  La 
plupart  ne'  pouvotent  pardonner  1  cet  Ufurpateur  de  tenir  Mouzaferringue 
dans  les  fers ,  aptèslui  avoir  promis  de  lui  JailTer  la  vie  ôc  la  liberté  ^  lorf- 
qu'il s'étoit  rendu  i  cette  condition.  Ils  ne  fouftoient  pas  moins  impatiem- 
ment de  lui  voir  rc)crrer,  contre  leur  avis  ,  les  proportions  de  paix  qu'oa 
ne  cclfoic  pas  de  lui  faire  offrir  ;  &  ce  qui  les  touchoit ,  fans  douce  encore 
plus ,  dans  une  guerre  dont  ils  n'erpérôient  pas  plus  de  profit  que  d'honneur^ 
c'étoit  une  augmentation  de  richeUes ,  que  M.  Dupleix  leur  faifoit  envifager 
de  la  part  de  Mouzafcrzingue.  Il  promit  qut  les  trcfors ,  qui  fe  troûveroienc 
dans  le  Camp  de  rufurpaceur ,  feroienc  partagés  entr'eux  6c  le  Souba  légitime. 
A  oecie  conduion ,  fi  Nazerzinguc  ^omtinoit  encore  i  re|erter  les  articles 
qu'on  lui  fid(bit  propofer ,  au  lieu  de  combattre  pour  fa  caufe  ,  ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  aâion  ,  &  fe  ranger 
avec  leurs  Trouppes  fous  le  Pavilloa  François.  Ce  Pavillon  ,  ou  plucôr,  cet 
Etendart  aux  armes  de  France  >  leur  avoir  été  fecretement  envpyé,  Se  devoit 
îrre  arboré  for  un  Eléphant ,  dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  tu  des  deux 
Armées.  '  • 

'  Pendant  qne  le  débordement  des  Riirâerà  avoit  itcM  la  marche  des  dens 

Armées ,  Na^erzingue ,  que  la  feule  vue  d'un  péril  ptéfent  pouvoit  arracher 
'   "  ■    '  ■  /  1-  '  I    '1  !    ç  Mais,  aa 

recommeiw 


Soit  i  marcher ,  u  me  laiii  d'une  11  vive  trayenr,  qu  11  le  hira  d  envoyer  trois 
le  lés  Officiers  ,  au  Gouverneur  de  Pondichcrjr  ,  pour  conclure  le  Trairé. 
Leurs  ponvoict  étant  en  bomic  forme  >  Se  leurs  conditions  raifoonables  j  M. 

Dupleûc 


T 


Suri'LEU.  A 
l'EtablissIo 


DICHERY. 

M.  DuPLSiXj 


DE  LHIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  iff 

Dupleix  ccrivic  au  Commandanc  François  (19)  de  furpendre  Tes  hofttlités. 
Mait-ceice  Leme  arriva  nop  card.-Daiu  l'intervalle ,  l'a^ioa  s'étoit  engagée 
entre  lés  Trouppes  des  (ieux  Partis.  Une  bataille  des  plus  fanglantes  couca  **'|J*p/pQ^l 
la  vie  à  dix  mille  Maures  j  &  Nazerzingue  y  périt  lui-même ,  fans  ^u'on  nous 
apprenne  fi  fa  fin  fut  digne ,  au  moins  j  des  ambitieux  motifs  qui  l'avoient 
porté  i  la  révolce.  Pendant  ce  comlMt ,  les  Cheb ,  dont  M.  Dupleik  s'écoic 
affuré,  demeurèrent  dans  une  parfaite  inadbion.  Le  feul  mouvement  que  firent 
^  quelques-uns ,  avec  les  Tcouppes  qu'ils  comoundoieac  »  fut  pour  évitée  le  fea 
dei'affillerie  (10). 

Mouzaferzingue  fut  tiré  des  fers ,  Se  proclamé  Souba  du  Dekan  ait  milteii! 
des  deux  Armées.  Après  le  ferment  de  ndélité ,  tous  les  Chefs  raccompagnè- 
rent à  Pondichery  ^  où  le  Gouverneur  François  prie  foin  de  faire  acquitter  les 
«o^igeoiens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue  »  qui  ctoic  d'environ  douze  nailUons, 
fût  partage  çntr'eux  -,  &  le  Souba  y  joignit  des  dignités  &  des  penfions ,  nui 
les  nrent  partir  foic  concens,  à  l'exception  des  Généraux  Patanesj  donc  les 
demandes  eiotbitances  tendmenr  à  leur  aUèrvir  ane  pscde  dit  Dekané 
Elles  furent  refîifées  ;  &  quoiqu'on  leur  en  fit  feniir  rinjttftioe  j  iù  empor*- 
terent  un  reflentiment  fecret ,  qui  produilîr  enfuice  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  auili  à  la  gcncrontc  du  Souba.  Il  diftribua  1 1 5  0000 
liv.  aux  Tronppes  d'une  Nation  dont  il  avoir  reçu  de  fi  grands  fervices.  Il  fie 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie ,  A  compte  de  fes 
svances.  U  lui  confirma  toutes  fes  donations  précédentes.  II  fit ,  à  M.  Du. 
f  leix  ,  UA  piéfent  peifonnel  de  U  Fotiereflè  de  Valdaoor  &  des  Aidées  de  ùl 


Cétoit  alors  M.  de  la  Touche ,  Jan» 
rabfcaceda  Comte  d'Autcuilt  qniétoitte- 
1CM  m  ih  parla  gjMcte. 

(10}  N'omettoM  pas  oa  événement,  dont 
M.  Dupleix  ne  dit  rien  dans  foo  Mémoire  , 
&  que  les  Editeurs  WoUandois  rapportent 
d'après  les  Mémoires  Anglois.  »  Tant  d'à- 
w  vantaMS»  difcn  tU,  €jat  kt  François 
w  KdaoMQC  de  Icui  viâoiie,  engaMrcM 
M  M.  Onpleiz  à  la  célébrer  parla  fondation 
,1  d'une  Ville  ,  dans  l 'endroit  même  od  Na- 
is icrtinguc  avoir  perdu  la  vîe.  La  Ville  fut 

alignée  d'anc  manicrc  fort  régulière.  On 
«■  y  D&tii  deiis  magnifiques  Chaudritrs ,  ou 
m  Mairons  irafage  detVoyageart  ^  8c  M. 
M  Dupicix  donna  trois  mille  roopiei ,  pour 
m  ^cc  di(\ribu£cs  enrre  Tes  noDveaax  Sujets  , 
M  auxquels  il  accordoit  plufieurs  beaux  pri- 
»  vilcgcs  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
M.a^.  SlUU,..(MCFeipfaKr  la  mt^moirc 
■•  de  ee  grand  événement^  on  devoit  élevéx 
M  un  fuperbe  Monoment  ,.avec  ttnelafcrip« 
M  tion  en  diverfcs  Lanpics  ;  ni.its  maUicii» 
M,  reuferoent  pour  les  pfpéranccs  du  Fonda- 


»  tcur,  la  Ville  fut  dôttuitc  par  iesTroup» 
M  pes  ennemies,  avant  que  rinlcriptionnic 
«  entièrement  aciievée.  Les  Anglois  ont  ce- 
»  pendant  eu  ùào,  de  OMIS  Uconfenror  cm 

»  i'tançois.  • 

iNscaifTioN. 


Cette  Ville ,  nonnée  DufUix  { moc' 
Perfan ,  qui  (îgnifie  VîSwiiu»  tn  guerre  )  n 
été  fotidtfe  en  mémoire  de  la  Bataille  ga* 
gnéc  par  les  François,  par  le  Commandant 
M.  le  Prcvoftdc  laToLchc  ,  fur  l'Arméede 
Naier-rinpir ,  où  il  a  cii  tué.  Cet  évcoc* 
ment  c(t  arrivé  le  iiî  Décembre,  Fan  <7Î*%  ' 
la  trente,  riiicmc  année  ds  Renie  de  Louis 
XV  ,  &  la  troilteme  de  celai  de  Hamec 
Scha  (*) ,  fous  le  Gouvcraemenc  de  M- 
fcpli  François  Dupleix  ,  Comtnandeur  de. 
l'Ordre  Royal  8t  Militaire  de  Saint  Louis,- 
Chevalier  de  Saint  Michel,  4c  Commandant 
Génén^dclaNafiMCiaiiiCoirc  d«os  l'Inde^ 
U  baUiéiiie  aanle  de  ftia  GwiTcniBBif  nb' ~ 


1»)  Cta  Achnvet  Scha  ,  Grand  Mo|ial ,  TUi  un^oc  Setaenlintdf  llahoinctSclia  » 
ffB  i^c^eiBcnK  an*-  .•('•.•• 

Suppicm»  Tonu  /•  N 
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tepruK*  A  dépendance ,  avec  une  penfion  de  looooo  toupies        Enfin  9  rétablît 
a,^»untt>  Cnandafaeb  dans  Arcace>  Ces  agréables  dirpofîtions  furenc  bien-tôt  affermies 
kiMT  Tkah-  par  l'iiabileté  de  M.  Dapleizj  qui  parvinc  à  faire  renrrer,  pacifiquement, 
l\iL!îr°**"  WHisTobéiflanceduSottha,  MahmctAlykan,  fie Chaiîazaskan ,  premier  Mi- 
mitre  de  Nazerzinguc. 

IftrOetUix.     Le  Souba,  fort  fatisfait  de  la  fituation  de  fes  affaires  ,  Ôc  ne  doutant  pas 
,  oue  la  Paix  ne  reliât  bientôt  dans  le  Cainate ,  fit,  au  Gouverneur  François  , 

1  ouverture  du  deSèin,  oà  il  éioit,  éô  repallèr  dans  la  partie  reptennioiiale 
du  Dekan  ,  pour  y  affermir  Coa  autorité  ,  Se  réparer  la  confutton  que  les 
défordrcs  de  la  guerre  y  avoient  répandue.  Mais,  à  la  veille  d'un  Ci  long  voyage 
par  des  Provinces  dont  il  pouvoic  encort  foup^onner  la  fidélité  ,  il  ne  diflî- 
snnla  point  qu'il  croyoit  avoir  beibin  des  Trouppes  Françoifes;  te  s'eag^ 
ceant  i  toute  ladcpenfe  de  leur  entretien ,  il  promit  de  ne  p»«  les  renvoyer. 
Sans  avoir  fait  éclater  j  par  de  nouveaux  témoignages ,  fa  reconnoiiTance  pour 
elles  &  pour  la  Compagnie.  M.  Dnpleiz  ne  rejena  poioc  une  demande  à 
lâilbnBaDie.  Il  accorda  volontiers  à  Momafirangiia  un  détacheinem  de 
trois  cens  François  &c  deux  mille  Cipays,  avec  dix  pièces  de  canon,  pour 
l'accompagner  jufc^u'à  Auren^^abat,  Capitale  du  Dekan.  Ces  deux  Trouppes 
éioient  commandées  par  M.  de  Boifly  j  8c  par  M.  de  Kerjan  fous  lêseraies. 
Leot  paiement  fut  afiuré  d'avance  pour  trois  mois ,  avec  la  convention  qu'el- 
les continueroient  d'être  payées  fur  le  même  pied  ,  jufqu'i  ce  qu'elles  fuf- 
fent  rentrées  dans  un  des  Etabliflèmens  de  la  Compagnie  :  &  comme  il  ne 
reftoit  pas  à  Mouzafetzingae  des  fonds  (nfiUàns  pourlnbvenir  aux  dépenfes 
de  fon  Armée,  pendant'  une  fi  longue  marche,  il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (zi) ,  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caiflè  de  la  Compagnie  ^  &.  cent  mille  avancées-par  le  Gouverneur  Fraii« 
çois  ,  de  Cet  propres  deniers.  Il  lai(Ia  ,  pour  le  rembourfement  de  cet  eiiH.. 
prant ,  une  refcnption  de  la  fomme ,  fur  fon  Cafena  ou  fon  Trcfor. 

Il  paroit  que  cette  rcfolucion  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie,  6c  qu'il  reçut  même  ordre  de  rappeller  le  Détachement.  On  fui 
allarmé  de  la  longueur  du  voyage  ,  &  de  l'incertitude  du  retour.  Que  devien- 
droient  les  Trouppes  Françoifes«  fi  Mouzafetzingue  leur  rcfufoit  les  fecours 
iiécedàires,poac  navciier laginade  étendue  dePays  qui  fcpare  Aurengabai  des 
Etabliilèmens  de  leur  Nation }  D'ailleurs ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fnflènt  retenues 
trop  lone-tems  dans  Aurengabat ,  n*ctoir-il  pas  à  craindre  ,  que  leur  difci- 
pUne  &  leur  exemple  n'aguernlFent  trop  les  Peuples  du  Pays ,  au  préjudice  du 
commeice  ^de  lefieeeé  des  François)  C'eft^ceque  h  Compagnie  écrivoit,  en 
1 7  5  i,à  M.Dupleix.  Mais  on  verra  ,  dan<;  la  fuite,  que  plus  éclairée  fur  fes  véri- 
tables intérêts ,  elle  approuva  folemnellement  la  conduite  de  fon  Gouverneur. 
Le  Minifteceen  jugea  de  même  ;  &  l'ordre  fiit  donné  d'envoyer  d'Europe ,  par 
les' Vaiflêaax  de  m  Compagnie  »  «le  fort  beau  pféfens  à  Monaafêrzingne 

<ti)  Rien  n'cft  ptos  honorable  91c  Ici  Ma.  <t  te.  6}.  MaU  elles  lui  recoaauui-, 
IjeccKt  de  mnêrdtaeiit  ft  de  lélieiûtioa  ,  '  ooient  la  paix ,  comme  le  plut  grand  avasia-  ' 

écrites  à  M.  Dupleix  farces  grands  éveoe-    ge  d'un  EtablifTe  ment  de  Commerce, 
ineosypat  le  Miniftrc,pat  la  Compagoie,      (it)  fiooeo  livres oiooaoic  de  fxaocc* 

il  rat  ks  ConnidiûRs  du  ftei,  «M /i9<. 
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Ctundafaeb.  Malheureiireiiieiic  »  ni  l'un  ni  l'atitre  de  ces  Princes  n'eut  la  SontttC  a 
iatisfaélion  de  recevoir  ces  iqaiiques  de  la  reconnoiirance  des  François.  fEtaMitu- 
Mouzaferzinguei  après  on  mois  de  marche  ^  encra  fur  les  Terres  .du  Na-  ^(^de  i"**** 
bàb  do  Cadapi ,  un  de  ces  Che&  Pacanes ,  aui  »  depuis  la  défiûte  de  Na-  oicLtly.^ 
zerziii^e ,  avoienc  juré  une  fidélité  inviolable  au  nouveau  Souba  »  cckooe  ^  ^ 
lequel  ils  avoienc  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures,  donc  il  ctoio  ^"J^*'^ 
précédé ,  ayanc  mis  impcudemmenc  le  feu  à  pluûeurs  Villages  ,  donc  ils  ^ 
avoienc  reçu  quelque  fujec  de  mécontentement ,  cette  violence  devine  ié 
prétexte  d'une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  auHî-iôc 
les  armes  i  Ces  Trouppes ,  qui  combereiu  fur  l'arriere-garde  de  l'Armée  dn 
Souba,  Se  pillèrent  us  équipages.  MomafiKzingue ,  quoiqu'outré  depette 
infulte ,  n'ofa  néaoï&oi&s  rien  entreprendre  pour  ùl  ven^ance  >  avant  Vit* 
rivée  du  Dcrachement ,  qui  s'approchoit  à  fa  fuite  ;  &  le  Commandant  Fran- 
çois ,  cliargé  paiciculieremenc  d'éviter  toutes  les  occaiioos  de  guerre  »  s'ef- 
rorça  de  calmer  b  coleie  da  Souba.  Il  rengagea  mime  i  terminer  cette  af> 
faire  par  les  voies  delà  négociation.  L'un  &:  l'autre  envoyèrent  des  Dcpa- 
ccs  au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n'avant  rapporté  qu'une  répoafe  ofien- 
ûnte,  pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  ezcufes  du 
Nabab,  pour  un  pill;^e  commis  fant  fim  ordre,  la  différence  de  cette  coo*  . 
duite  bleffa  fi  vivement  le  Souba  ,  que,  maigre  toutes  les  repréfentationf  ^ ■ 
il  donna  ordre  à  Ces  propres  Trouppes  de  marcher  contre  les  Rebelles. 
*  'A  la  vérité  M.  de  Bntiy  reconnut  bientôt  qoe  le  Nabab  était  un  perfide» 
qui  n'avoit  cherché  qu*i  couvrir ,  d'une  apparence  de  juftice ,  des  projets  de 
révolte  médicés  depui»  long-cems.  On  apprit  qu'avant  les  fujets  de  plainte, 
iI>actendoic  l'Armée  du  Souba  pour  l'acuquer ,  &  qu'il  s'y  écoit  préparé  > 
depuis  plus  d'un  mois ,  puifqu'il  avoit  eu  le  rems  .de  mettre  dans  les  •inté- 
rêts les  Nababs  de  Savounol  &  de  Canoul.  Les  François ,  informes  de  cette 
tcahifon,  ne  balancèrent  plus  à  féconder,  de  cous  leurs  eâbccs  »  un  Prince 
trahi  par  dee  Sujets  qu'il  avott  fi  técemnent  comblés  de  Âveurs;  car  Un 
Nababs  réonis  étoienc  trois  de  ces  Chefs  Patanes ,  fur  lefquels  Mouzafer* 
zingue  avoic  répandu  Tes  plus  grands  bienfaits.  L'aâion  fut  fanglantc  en- 
cre les  Maures  Qc  les  Patanes ,  U  ne.  fut  4c<^idée  que  par  les  François.  Lofi 
deux  Nababs  de  Savounol  Se  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  mom.  i 
Mais  cette  grande  vi£koire  fut  promptement  fuivie  d'une  horrible  canftec- 
tiacion ,  lociqu'on  eut  appris  que  Mouzafeningue ,  s'emponant  i  la  pourfui« 
«e  dev.  Ennemis ,  avoit  oé  blelK  d'un.coup  de  flèche  taa-dcâôni  de  roiilV 
dont  il  venoic  d'expim» 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.  M.  de  BufïV 
alTembla  fur-le-champ  les  Chefs  de  l'Armée  Maure ,  &  leur  propofa  de  fe 
choifir  eux-mêmes  un  MitoCt  eptre  les  Defcendans  de  Nixam  Elmon*ouk  , 
dont  le  fang  devoir  toujours  leor  ctre  cher.  Us  nommèrent  unanimement 
^aUbetzingùe,  qui  fut  procjNné  i  la  ccfe  des  Trou(>ss.  Ce  nouveau  .^ouba  étok 
Onde  de  MonzaTerzingue.  Il  en  jpnttptu  les  leotimenf  pour  des  Alliés,  atOGii  ' 
«Ollds  Famille  avoit  tant  d'obligations }  Ton  premier  foin  fut  de  con^ 
înrmer  i  la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  PrédécefTeur.  Enfuice» 
pour  a0ucer  le  Comptoir  de  Mazulipafan  ,il  y  joignit  les  Terres  dépendait* 
te»  de  NinwiyaniMi  »  A  Qiaidaiir  »  feAlia«Mf>fc.d>  Waotaponr ,  qy  fcnf  • 

•  N  a  ij 
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'  Svrntu.  A-  ans  environs  de  cet  Eubliflèmenr.  Il  donna  ordre  qae  roos  le»  Edifices  du 

i*ETABii$«t-  Compcoir  d'Yanaou,  mines  pendant  la  guerre,  fufftnc  rctablis  à  fes  frais  ^ 
MFMT  Yrau-      jj^Q,     reoonnoiflance  pour  les  feivices perfonnels  du  Gouverneur  de 
vKmiiv"'^  Pondichery  ,  il  lui  fir  préienc  do  Tertiioire  de Mafloabendere  >  finié  dans  1» 
Province  de  Chicacol.  Les  Paravanas,  pou  toutes  ces  doigtions,  fusent, ex- 
pédiés  dans  la  meilLiue  f^orme.  Enfin,  pour  ne  laiiTer  rien  manquer  aux 
.  dcoia  &  aux  dirpoluions  du  nouveau  ^ouba  ,  on  ks  ôc  contirmcr,  dau« 

•  Lf  finie,  à  la  Cour  de  Dehly ,  par  un  Ficinan  foletnneL  du  Grand  Mof^l. 

Salabetzingue ,  après  avoir  fignalé  les  premiers  jours  de  Ton  règne ,  par 
des  libéralités  ôc  des  Fèces  *  continua  fa  route  vers  Golkoode.  11  artiva ,  le 

•  17  Mars ,  i  la  vue  de  Canoul ,  oij  les  reftes  des  Pasanes  s'étoient  letir^ ,  aprcs 
-  leur  défaite.  C'eft  une  grande  Ville  >  fermée  d'un  faon  mur  ,  &  défendue  par 
•une  forte  Citadelle.  Mais,  étant  bâtie  fur  une  grande  Rivière,  qui  s'é- 
-toic  prodieieufemenc  enHée  ,  l'hiver  précédent,  l'inondation  avoitcauféde 
■  fi  grands  <Kiordres ,  que  les  Patanes ,  tans  efpécance  de  fe  défendre  dans  une 
•Place  à  demi  rainée,  par  la  chute  d'une  partie  de  Tes  maifons  Ôc  de  fes 

murs  ,  avoient  pris  le  parti  de  l'abandonner ,  pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle. Ils  y  tirent  une  vigoureufe  rcfidance  ,  qui  ne  put  la  garantir  d'être 
'emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoic  d'environ  trois  mille  ,  dont  la 
plupart  furent  palTés  au  fil  de  l'épée.  Les  principaux  Habitansdu  Pays ,  qui 
s'étoient  réfugies  dans  le  Palais  du  Nabab,  avec  la  Veuve  Qc  fes  deux  Eih< 
.fiint,  obcinrenr  nn  traitement  hnmain  du  Sonba,  par  rintefcet&m  de  Mw 
de  Kenan,aux  pieds  duquel  ils  s'étoient  jctrés  ,  pour  demander ^race. 
,    De  Canoul ,  l'Arnicc  vidorieufe  pafla  le  Khrifna.  Elle  s'approchoir  d'Ede- 
xabat ,  Capitale  du  Royaume  de  Golkonde ,  lorfque  le  5ouoa  fut  informé 
qu'il  étoit  attendu ,  dans  fa  route,  par  Bagirao,  Général  Maratte, avec  un 
Corps  de  vin^t-cinq  mille  Hommes.  Salaberzingue  avoir,  dans  fon  Arméev 
un  autre  Général  de  la  même  Nation ,  nommé  Raja  Janogi ,  &  fort  attaché" 
la  Nation  Françoifè*  On  Pemploya  pour  négocier.  Tons  les  MarateS  écanr 
des  brig^wds  •  qai  ne  refpirent  que  l'argent  ou  le  pillage ,  un  pciéfencdedeoc 
laks  de  roupies  engagea  facilement  Bagirao  à  repaucr  les  montagnes  avec' 
fes  Troupes  j  &  Salabetzii^ue  fit  fon  entrée  dans  Edecabac  ,  le  1 1  d'Avrils 
•Après  un  mois  de  féfoor  dans  cette  Ville  j  il  fe  fcmic  en-  chemin  ver»  An^ 
ïcngabat,  oii  il  arriva  le  19  de  Juin. 

Cette  Capitale  du  Dekan  eft  une  belle  Ville ,  fort  riche  Sc  fort  peuplée*, 
A  Ibixanfe  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bîcie  ^  vers  la  fin  du  dernier  hede ,  par 
Autengzeb  ,  fameux  Empereur  Mogol,  pour  fèrvirde  barrière  contre  les 
courfôs  des  Marâtres.  Une  Fortereire  qui  la  commande  j  par  fa  fituarion 
fur  un  des  Hancs  de  la  Ville >  fut  ailîgnée  aux  François  pour  leur  logement. 
Us  y  placèrent  leur  artillerie  ;  M.  de  hutfy  ,  répondame  i  la  confiance  du 
Souba  ,  profita  de  l'avantage  d'un  quartier  j  qui  les  tenoit  féparés  de  la  Ville, 
pour  faire  régner  entr'eux  une  exadlic  difcipline.  Un  Soldat  ne  pouvoir  for- 
tir  du  Forr  qu'à  des  heures  établies  j  &  pour  un  rems  limite  ,  avec  une 
pecmilfioodu  dmmandanr,  par  écrit,  ^lu'il  falloir  monccei  ^lrX>ffider  de 
garde  ,  en  fortant ,  &  lui  remettre  au  retour.  Les  moindres  contravenrionj 
croient  rigoureufemcnt  punies.  Cette  police ,  qui  bannit  de  la  Ville  l'ivro- 
•    gneiie ,  les  querelUi    kt  vob,  fie  aaéncer  an  Fnui$oi»  radininwwi  dt» 
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Mftucit*  l*.Soiibft,  charmé  de  leur  coodnite ,  8c  ne  croyant  pas 
lifés  fuffifàfites  pour  leur  témoigner  fa  reconnoiflânce  ^  imagina  »  pour  leur  l'établisse^ 
plaire ,  de  faire  cclcbrer  ,  avec  toute  la  pompe  orientale  j  la  Fcte  de  St.  Louis,  ^p**** 
dont  il  favou  qi^e  icRo>  de  France  portou  le  nom.  La  veille ,  il  fitfolein-  ch'èr" 
nifer  >  avec  le  plus  grand  éclat ,  un  jour  confacré  ,  dilbiMl ,  an  Roi  de  Fran- 
ce, fon  Protcfteur,  Cet  ordre  fut  exéoué  par  toutes  les  marques  de  joie  «  M.Duplux. 
qui  font  en  uTafie  enue  les  Maures. 

Pendant  que  le  Gonverneuf  de  Pondichety  lecevcni  de  ' fi  flatcenfes  nou- 
velles da  Dekan  ,  l'affaire  de  Trichenapaly  n*avoit  pas  le  fuccès  qu'il  en 
avoit  efperé.  Mahmet  AUkan  j  malgré  toutes  fes  promeires ,  croit  encore  le 
même  fourbe  »  qui  n'avoïc  cherche  continuellement  qu'à  le  tromper.  Après 
avoir  accepté  routes  les  propofttions ,  qu'il  avoir  reçues  par  Raja  Janogi  ; 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoit  lui-même,  il  ne  lui  reftoic 
plus  d'excufe  »  pour  difiî^^r  la  conduTiou  du  Tiaitc.  Cependant ,  cette  faci- 
lité même  ne  femblanc  fervir  qu*â  nourrir  £s  mauvaife  foi ,  M.  Dupleix 
peniaférieufemcnr  à  le  réduire  par  la  force  des  armes.  U  joignit,  dans  cette 
vue  ,  aux  Trouppes  Maures  de  Chandafaeb  ,  quatre  cens  François  ,  &  quel- 
ques Caftces  ,  avec  de  l'Artillerie.  Tous  les  frais  de  cet  armement  de* 
toient  tomber  fur  Chandaiâeb ,  qui  fe  mit  en  marche  ,  avec  fa  petite 
Armée* Elle  étoit  de  fept  à  huit  mille  Hommes ,  &  la  diligence  auroit  alTuré 
leurs  opérations  :mais,  par  la  lenteur  ordmairc  des  Maures,  les  Anglois  • 
eurent  te  lems  de  s'appercevoir  que  Trichenapaly  ctoit  menacé.  Ils  fe  ioi- 
gnirent  aux  Trouppes  de  Mahmet  Aly-kan  ,  pour  couper  le  chemin  à  Chan» 
dafacb  ,  en  fe  faililfant  d'une  Forterelfe  ,  nommée  V  algondabouraiii.  A  la 
vérité  *  ils  V  trouvèrent  tant  de  télillance  ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  perte}  & 
Chandafaeo  ,  matdianr  fur  leurs  traces  »  les  fbrçi  de  pader  le  Colram,  alor» 
fort  euflé.  Ils  perdirei>i,  au  paifage,  quantité  d'hommes  &  de  munitions  t  ' 
leurs  rentes  &  fîx  pièces  de  canon.  Toute  leur  Armée  pouvoir  y  trouver  fa 
perte  j  fi  les  douleurs  de  la  goutte,  qui  retenoient  le  Comte  d'Auteuil  y  6c 
la  mauvaife  difpoficion  de  quelques OÎficiers François,  n'euflènt  âcilité  fon 
cvafion. 

La  maladie  du  Comte  d'Auteuiirayant  forcé  de  retourner  à  Poodichery  , 
le  commandement  fbtdonnéà  M.  drLaw,  {*)  qui  Hgnala  iôfi  pouvoir,  par  des 

Imprudence? ,  des  lâchetés  &  des  trahiions.  C'efl  du  moins  ce  qu'on  pcutre- 
qieillir  du  Mémoire ,  qui  le  repréfente ,  tantôt  manquant  la  plus  belle  occa- 
Ûon  de  rcduircl  richenapaly ,  tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du- 
pleut ,  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifcdement  contraires  i  la  (iireté  des 
Trouppes  Françoifes,  rantôt  lisTanr  ,  fous  de  vains  prétextes ,  Cins  Traité  ,  ,■ 
fans  otages ,  Chandafaeb  aux  An^lois ,  qui  lui  tirent  auûi  tôt  trancher  la  tête  i;^ 
enfin  fixant  une  honteufe  Capimlarîon ,  qui  renijie  toute  fon  i^mée  pri- 
'Ibnniere  de  guerre.  •>  Ainfî ,  condnt  l'Ecrivain  ,  nos  Ennemis  ,  rééuits  aux 
M  abois,  rsprirent  fur  nous  la  fupériorité  v  &  la  guerre  fut  perpétuée  ,  dans 
*•  un  tems  ,  où  rien  ne  nous  manquoir  pour  alTurer  la  paix  au  Carnare  ,  par 
.  u  la  rédnétion  d'une  Place  ,  qm  n'auroic  pis  wna 'l^ic  join-s  devant  nos* 
•M  Trouppes  ,  fi  leur  Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertement  livrées  à  l'tn- 
nemi.  Tous  les  faits ,  &  toutes  ie^  circooAaac^ ,  qui  carj^ctcrifent  l'étrange 
»  conduite  dé  M^Lair  »  fiunKÇ'oHiftaiésper  dw  in£>fBacioos  légulieies-, 

C*) 
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"3'jrl  ..c.^T  "  Gouverneur  François  rendit  compte  à  la  Conip.ignie;  8c  l'oolquta 

VEtABtisss*  "  chinmenc ,  qu'il  fe  crut  en  droit  d'impofei:  à  cec  iatideie  Oâiciec ,  fut  de 
uiHT  -pKitf-  t»  le  ndcdre  iun  arfics  (i  0  "* 

çoi$n£FoN-     Cependant,  loin  de  fe  decoaraeer,  M.  Dupleix  raffembla  le  jpeu  de 
sicHXKT.      Tcouppes  qui  lui  reftoient ,  pour  défendre  les  Terres  &  les  F-rablifTcmenj 
lA'DvwtMtt^  de  la  Compagnie.  En  mîme  -  tems  il  employa  la  ncgotiacion  à  décacher 
*7S**      dn  Parti  ennemi  le  Roi  de  Maidour,  &  Morarao ,  Chef  des  Matâtes,  cous 
deux  indignes  du  fupplice  de  Chandafaeb ,  &  de  la  perfidie  des  Anglois. 
Il  y  ccuilitj&  Mahmei  Aly-lcan  même,  allacipé  de  la  pecte  de  ces  deux  Al- 
liés ,  parue  rerenir  i  des  projets  d'accommodemenr.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madias  (14]^  t  qui  tiiok  perfonnellemenc  beaucoup  d'avantages  de  cette  guér- 
ie ,  tnverloit  une  nés^ociarion  ,  dont  il  vouloir  fe  rendre  le  feul  Arbitre;  & 
lodique  M*  Dupleix  parut  difpofc  à  traiter  avec  lui,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloigner  la-  condufion.  Dans  plufieus  Conftïrences ,  qui  fe  nnrenc  â  Sa- 
dras  j  Ces  CommifTaires  s'obftinereni  à  demander  ,*  pour  premier  Article ,  que 
Mahmet  Aly-kanfuc  reconnu  feul  &  légitime  Nabab  du  Carnate  }  c'étoit  ce 
que  la  juftice  ,  &  les  plus  fortes  raifons  d'intérêt  &  d'honneur ,  ne  permet» 
toient  pas  aux  Francis  d'accorder.  Comme  cet  Article  paflê  pour  la  prin» 
cipale  caufe  de  la  guerre,  &  de  tous  les  ancres  évenemeos  qui  l'ont  fiuvie^ 
on  prend  foin  de  l'cclaircir. 

»  Il  eft  inconteftable,  del'aTea  même  des  Anglois,  que  la  Nab«d>ie  do 
»  Carnate  eft  un  gouvernement , de  la  dépendance  immédiate  du  Soubadu 
u  Dekan  ^  dont  la  difpofitîon  appartient  à  ce  Souh.i  feul.  Le  Grand  Mogol 
«»  même  n'apas  le  droit  d'y  nommer,  parccqu'il  s  tll  dcpouilic  de  ce  droit  par 
•  M  des  aûes  lolemnels ,  eonfirmés  dans  le  Traité  avec  Thamas  Kouti  Kan  , 
M  8c  conftamment  maintenus  dans  leur  pleine  éxecution.  Ce.  Monarque  s'eft 
*>  réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination jdu  Souba.  Ainii, 
M  pour  être  légitime  Nabab  du  Carnate ,  il  fitut  être  nommé  à  ce  Pbftepaf 
»  des  Letttes  Patentes  du  Soiiba  du  Dëlcao  ;  &  l'on  peut  s'imaginer  que  ce 
•  »»  Prince  eft  fort  jaloux  d'un  droit  de  cette  naCUte ,  qui  Fait  un  des  principaux 

»  actfibucsdc  fa  Souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly- kan 
w  ne  fût  pourvu  du  Gouvernement  d'Arcate ,  par  leSouba  du  Delcan.  Ana* 
•»»  verdy-kan  fon  Pere  ,  &  lui ,  n'ont  jamais  été  que  deux  Ufurpateurs  & 
M  deux  'Rebelles ,  qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
w  mier ,  défait  &  tué  ,  en  combattant  contre  Mouzaletzineue ,  fon  légitime 
M  Souverain  ,  n'a  pu  tranfmeitre,  à  fon  Fils ,  des  droits  qu  il  n'avoir  pas  lui- 
»  mîme;  &  qui  d'ailleurs  ,  par  leur  nature ,  n'auroient  pas  été  tranfmiflî- 
«  bles,  quand  il  les  auroit  eus, puifque  laNababie  du  Carnate  n'eft  pas 
■•»  un  Omee  iiéréditaire ,  8c  qu'âle  li'eft  qu'une  Commiflion  à  vie ,  ou  phi- 
>»  tôt  révocable  ,  au  gré  du  Souba.  A  l'égird  de  Mahmet  Aly-kan ,  il  n'aja- 
w  mais  été  nommé  au  Gouvernement  du  Carnate,ni  par  Mouzaferzingue,Suc- 
M  cefTefir  immédiat  de  Nizim  Etmoulouk  ,  ni  par  Salabetzingue ,  Succe(rcui[ 

(x})  Mémoire,  pages  77  &  piiJcédcntcs.  qu«  de  fa  reconooiflànee.  Il  apprit  par  une 

IleftaÂex  remaraual>k  <)uc  c'étoit  dans  ce  Lcctrc  du  i<  Septembre  i  tu,  que  le  Roi  lui 

tenu ménie^ &  lotique M.  Dupleix  gétnilToic  accnrdoic  le  titre  de  Mar<]ui$,  icvcrfiblcà 

de  ftïrfîfgracw ,  que  la  Compagnie  ,  cjui  né-  fa  Famille  ,  même  dans  la  ligne  collatérale  9 

«lit  enco  c  informée  que  des  fuccc^  précd-  ce  qui  rendoir  cette  EiveorpiéciCldê,  ÏAfA  ' 
•àBBS.f  lui  doDBoicies  fins  Xavotablc*  mac-      (14)  M.  SAondeM. 
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'  de  Mouafeningae  :  &  l'on  ne  peut  douter  n^nmoios,  que  ces  deux  der*  Supplem.  a 
n  niets  Princes  n'aieiuécé  les  deux  feuls  Soubat  I^îobm  «uDekao  9  depuis  l'Etablisse- 
la  mort  de  Nizam  Emoulouk  (1 5)".  «ïmt  ^^m- 


cette  Dignité.  Les  François  en  démontroient  l'impoflTibilité  ,  par  tour  ce  qui 
setoii  p«(ré  entre  Mahmcc  Aly-kam  »  &les  dcuxSoubas,  qui  s  ccoient légiti. 
memene  faccédés  ;  &  M*  Dupleix  défîoit  le  Gouverneur  de  Madras  de  xepré- 
lêncer  ces  Lettres  prcrendues.  L'Anglais  ,  qui  ,  pour  fon  intérêt  propre , 
c^rchoit  à  cromjper  &  (a  Compagnie  &  celle  de  France  >  feignit  à  la  hn 
de  vouloir  produire  les  Lettres  *,  &  la  négocienon  de  Stdns  fiic  commiencée 
'Som  cette  promefTe.  Mau  dès  la  troineme  ConÂceiice»  les  François,  s'ap* 
percevant  qu'ils  croient  joués  par  de  vaines prolongatîoiis ,  infligèrent  lî  for- 
tement fur  ia  produâion  des  Lettres,  que  les  Comaiiffitiies  Anglois,  per- 
dant l'efpérance  d'en  impofer  plus  long-tems ,  prirent  le  perd  de  rompre 
CCS  AflTcmblées  (zf)). 

Leur  Qouvemeut  avoit  eu  l'adrellè  de  faire  durer  les  apparences  de  né- 
g(»ciation  jnfqn'en  1754:  &  les  Conférences  ne  furent  pasplutât  rompues, 
<]U'avec  le  même  artifice  Se  U  même,  eodace  ,  il  écrivit  une  longue  Lct» 
tre  (17)  aux  CommifTaircs  François,  »  fetnplie  de  reproches  déplacés ,  d'in- 
*>  jurieufes  imputations ,  de  faits  ha£uedés  ,  &  même  notoirement  faux ,  de 
«»  contradiâions  grolSetes  j  &:  de  dénégations  vraiment  indécentes  «.  Ils  y 
firent  une  réponfe  (t8)  Tage,  mefutée  ,  Se  ptopre  â  le  confondre.  Pendant 
la  négociation  mciAe  ,  dans  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  en  Angletctre  ,  il 
avoit  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieufe ,  qui  vouloir  enva- 
hb  tout  le  Commerce  de  l'Inde.  C'étoit ,  difoit-il,  pour  y  parvenir ,  qu'ils 
avoient  joint  leurs  forces  à  celles  d'un  Rebelle  (19) ,  &:  qu'ils  l'avoientaidé 


les  confervaflènt  :  &  de  concert  avec  le  Risbeile»  ils  avoient  détruit,  non- 
feulement  le  légitime  Souba  du  Dekan  ,  mais  encore  le  Nabab  d'Arcate  , 
Anaverdykan ,  Ami  de  la  Nation  Angloiîê.  Ils  pourfmvoient  Mahmet  Alyw 
kan ,  fon  Fils,  à  la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer,  pour  Nabab  ,  un 
Homme  qui  leur  étoit  entièrement  dévoué  (ji^.  Enfin,  Nazerzingue  Se 
Mahmet  Aly-kan  evMent  des  titres  authentiques ,  <nri  leur  aflàrtnent  égale- 
ment, à  l'a*  la Sonvecaineté  du  Dekan,  à  rentre  la  Nababie  du Carnate: 
&  leurs  Concurrens ,  pour  Icfquels  le  Gouverneur  de  Pondichery  s'étoitdfW 
vertement  déclaré,  n'avoxent  pas  d'autres  tiues  que  la  protcâion  &  les  ar- 
mes des  Francs  a). 

Ces  Lettres  n'avoienr  pas  manqué  de  foulever  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Dès  17  S  f  >  elle  avou  poné     plaint^  à  la  Comp^pue  Ftançoife*  Oa 

(ij)  Mémoire. page  tft.  (19)  Mouzafcixiagae.  . 

(t()  Le  ;  de  Février  I7f4.  (jo)  Natemo|ni«. 

ixy)  Le  I  î  du  même  fhoit,  ()  i)  ChaodaGieb. 

((t}.U  7  Mais  Cm*au  l$t.)  Ménwue,  p«ge  I7. 
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SnrpLFM.  A  protefta  ,  des  deux  para»  qu'on  déCuoït  paffionnément  h  paix  ;  Ce  ces  MOCefi- 

iiiWT*FiUH~  '■'^^^'^''^  mutuelles  engagèrent  une  longue  négociation ,  enire  M.  du  Vielaer, 
cbK  0t  PoN*  (^l^^^g^  (^cs  pouvoics  de  la  Compagnie  Françoifc  ,  à  Londrei ,  6c  U  Coin* 
sicHERY.  pagnie  d'Angletem.  Le  Duc  de  Nevcaftie  le  Comte  d'Hoiderqeft»  MU 
M.  Di  PLFix,  nilires  de  Sa  Majedc  Britannique  ;  tc  le  Maréchal  Duc  de  Mirepoiz  » 
•  Ambairadeur  de  France  à  Londres ,  prirent  part  aux  Conférences ,  qui  du- 

rèrent jurqu'à  la  tîn  de  1754.  Mais  elles  ne  purenc  amener  laCompagnie» 
Angloife  a  de  juftes  conciliations.  Le  Journal  de  M.  du  Veber  n*a«as  été- 
public  -,  &  M.  Dupicix  fe  fait  un  mérite  de  ne  pas  cxpofer  au  Puolic  ce 
qu'il  nomme  les  etonnans  dcrails  de  la  Négociation  de  Londres  :  mais  il 
en  rapporte  un  trait  fingulier,  qui  jette  une  lumière  néceiniite  fut  la  conduite- 
*     qu'on  a  tenue  avec  lui  (|)). 

Dans  rignora«ce  de  ce  qui  fe  pafTôit  en  Europe ,  il  ne  penfa  plus 
qu'A  réduire,  par  la  foice»  un  Ennemi  qu'il  défefpcroit ,  dit-il,  de  vaincre. 

Er  la  raifon.  La  petite  Armée ,  qu'il  mit  en  campagne  ,  fîit  grodie  par  Ut 
arattes»  &  par  celle  du  Roi  de  Maiflpor ,  qui  dévoie  ÂMirnir  de  l'a^nt  pour' 

(  ;0  On  !e  donne  daps  Tes  termes.  »  ment,  il  tomba  lui  même  lîirle  GooTcr- 

M  Comme  les  Anglois,  dans  cette  négocia-  m  neur  de  Madras ,  <|u'il  peignit  précifémcnt 

m  .dont  n'avotenc  nulle  eovîc  de  termiDcr  *»  desin{incsçoBlcui%4]uon  vcooitde  pcio» 

,         «  avec  nous,  &  que  le  bot  «le  leur  politique  «*  dieM.  Dopleix.  C'etoit  ^uiVcment  ccqup 

»  étoît  de  noi)<!  amufer  ,   ils    iiifïnucrcnt  »  <1c;TianJoicnt  les  Anpiois  ,  afin  de  pou- 

3*  adroitement  dans  une  des  CoafércQccs,quc  m  voir  conclure  ,  de  l'opinion  oùécoicntlcs 

»  la  faut  de  l'Inde  étoit  un  ouvtage  qu  on  »*  deux  Nations  fur  le  caraâeie  de  ces  dea]f 

m  ne  fovvoit  goeies  qu'ébaneher  en  Ento^  m  GouTerneuts ,  la  ntScc/Tité  de  les  tappcUo 

*»  firate  d'y  être  cxifiement  inftroitdes  faits,  «  tons  den ,  Ce  de  nommer  deux  CmomiC» 

^  &:  d'avoir  une  connoifTance  ruffifante  du  »  faires  moins  palTionnés  ,  c^ui  feroient  char- 

M  local.  Delà  il  réfulcoit  naturellement  que  »  gés  des  pouroirs  néceflaires  pour  traiter 

»  ne  pouvant  raillr  ici  que  quelques  vues  gé-  »  au  nom  dc<;  deux  Compagnies  ,  luivant  le- 

V  néraleSkil  convicodroit  de  renvoyer  aux  »  plau  qu'on  leur  rcmcttroit.  Cette  propo^' 

M.  Indes  u  conctufioa  du  Traité.  Mais  en  »  tion  parut,à  M>  du  Vclacr  ,  de  trop  bonne 

M  même-tems  «pt  les  Aaglois  préfemoient  »  fiai  foot  qu'il  osât  la  rciettec.  Grâces  à  la 

«>  cette  voie  comme  fa  fèule  qui  Hit  pratî*  •»  ftmeafè  maxime  ,  expert  ttmim  koml- 

quablc  ,  ils  avouoiem  qu'ils  la  trouvoicnt  »  nem  mort  pro  populo  ,  fi  familière  à  ceux 


m  delN>pne  foi  dana  toutes  les  vues  decon-  »  du  choix  des  CommifTairci  ,  il  n'en  fut 

9  ciUation  entre  les  deux  Compagnies.  Cet  »  pas  queflion  ;  &  les  deux  Compagnies  fç 

s»  Homae , difoient-ils ,  a  cpnçtt  pour  notre  »  réferverent  dénommer  refpc^lveauw^. 

0  Nadoa,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi ,  m  elles  jogetoicnc  à  propos.  , 
■•  one  efpeoe  de  batne  qui  ne  hil  permet  pas      «  Voila  comment ,  &  par  qtiels  moti^  le 

»*de  traitet  avec  nous  aucune  afFairc,  de  »  rappel  de  M.  Dupleix  fut  décidé.  Ce  qu'il 

m  lang-froid.  Tous  tes  Chclx  de  nos  Fra-  »  prétend  inférer  ici ,  de  l'inutilité  de  toutes 

H  bliflcmcns  s'en  font  toujoursplainvç.  Amli,  »  ces  négociations,  fi  long- tcms  fuivies  dans. 

M  noos  fomnics  comme alTurés  qu'il  fcjnçr*  »  l'ijpd»  tL  ^'Eutope,  ç'eA  que  la  paix  de 

w  par-toot  des  dificotiés  ;  tt  que  pcuc^ifitie  «•  llnde,  à'n^eieravec  les  An^Iois ,  n'é>. 

y,  lui  feul  il  noai  empêchera  de  concbite.  ft  toit  pas  un  ouvrage  aaffi  facile  que  la' 

M.  ddVelaerne  manqua  point  de  juftl-  »  Compagnie  patoidmt  le  croire  dans  les 

Méfier  M.  D  îplcii  des  fcntiracns   in)nflcs  »  Lettres  qu'elle  lipi^V0pt.4'A"^>p*)E* 

m  qn'on  lui  (uppofoit  j  &  pour  ufct  de  la  gg  tf.  -, 
I»  xep^failfe  ^«'oa  lui  pcéfeuoU  lî  aanitcUe* 
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la  fttblîAatice  de  ce  Corps  de  Trouppes ,  à  coadidott  que  les  François  ch^  Satntu»  a 

tiendroient,  pour  lui,  de  Salabetzingue ,  le  Gouvernement  de  Trichenapa-  JÎfj[^pj|[2^ 
iy.  M.  de  Mainviile,  Officier  d'une  prudence  &  d'une  valeur  connues ,  fuc.  ^^^^ 
nommé  pour  les  commander.  Malgré  la  fagefle  de  fes  dilpolltions ,  fa  pre-  picu&ry. 
nûere  encreprife ,  qui  fut  fur  Trichenapaly  ,  manqua  de  fuccès  par  un  em-  |^  Ovpwgl 
portement  inaifticr  dans  l'exécucion  de  fes  ordres.  Mais  fc  r(5duifanc  â  foc-  I7f4% 
cer  cecce  Ville  par  la  faim ,  il  la  ferra ,  par  des  raanœuyres  11  bien  ooncei- 
tées,  que  le  Commandant  Anglots  Ini  éccivic ,  quesUl  n'envovoic  fNW  des 
vivres  aux  Prifonniets  François  ,  il  pouvoir  èire  alTuré  qu'oo  I»  laidetoir 
naourir  de  faim. 

D'un  autre  côcc  ,  les  artifices  des  Ai^lois  avoient  fait  changer  de  face  â 
la  firaacion  des  François  d'Aurengabàt.  A  force  d'argent  &  «fintrigues  ils 
avoient  gagne  deux  des  principaux  Miniflres  du  Soiilu  ,  nommés,  l'un  Sa- 
yedlafkarkan  ,  l'autre  Uilenklun.  Le  premier  gouvernoit  defpociquemenc 
ibn  Maître  ,  qui  le  craignoit ,  6c  le  haïdbit  au  fond.  Le  fécond  étoit  no  * 
Seîgpeuc  Maure ,  &  pltuâc  ilmaaiin  de  confiancedu  premier  ,  que  Miniftro  • 
en  titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité,  pour  établir  leurs  inrelligen- 
oes  avec  le  Gouverneur  de  Madras ,  d'un  voyage  que  M.  de  Bully  ^  fes 
Trouppes  avoient  fiut  vers  Ederabat ,  â  la  fuite  du  Sonba  ^  8c  d'une  maladie 
^ni  l'obligea  de  fe  rendre  âMafullpatan.  Mais  quelques  Lettres ,  interceptées 
par  des  Eipions  Maures ,  qu'il  entretenoïc  dans  fon  abfence ,  l'ayant  informé 
de  cène  trame  >  il  oublia  riocérêt  de  ù.  ùuaté ,  pour  retourner  promptemenc 
auprès  du  Souba ,  oà£ipréfence  déconcerta  les  deux  MiniftreS)  Se  la  con- 
fiance ni  l'attachement  de  Salabetzingue  n'étant  pas  diminués  pour  lui,  il 
£it  en  ufer ,  pour  forcer  ces  Traîtres  de  fournir,  par  mois»  à  l'entretien  ^pê 
Trouppes  Françoifes ,  deux  lacs  de  roupies»  c'eft-î-dire ,  de  notre  'monnoie  , 
quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloient  encore  plus  loin  ; 
&  voici  par  quelle  voie  ,  malgré  toutes  les  intrii»ues  des  Ennemis  de  fa 
Nation ,  il  parvint  au  but  qu'il  fc  propofoic ,  dans  le  tcms  même  qu'on  fe 
flanoit  de  le  perdre. 

Non-feulement  les  Anglois avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Souba  *,  mais ,  de  concert  avec  aux^  ils  y  avoient  t'ait  entrer  aulfi  Bala-. 

firao  &  Ragogi ,  Chefit  det  Marâtres.  Ces  Rajas  devoienr  fitire  la  guerre  â 
alabetzingue  y  ôc  pour  repouder  de  fi  redoutables  Ennemis ,  fés  deux  Mi- 
nidres  dévoient  lui  perfuader  que  le  fecours  des  Anglois  lui  étoit  nécef- 
iaire.  Tout  étant  concerté ,  les  Ânelois  auroient  inipirc ,  en  apparence ,  la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Chen  Marâtres ,  qiû  leur  auroient  demandé  Ut 
paix.  Ainfi  les  Anglols  auroient  acquis  une  extrême  confidération  dans  le 
Dekap.  Ils  auroient  paiîé  pour  la  terreur  des  Marattes ,  &  les  libéracemsde 
SalabMsingue  ;  6c  fe  rénniflànr ,  touc-d'un-coup,  avec  les  Mannes  8c  let. 
Maures,  ik  auroient  égorgé  les  François ,  ou  les  auroient  chalTésdn  Delcan  » 
en  7  prenant  leur  place ,  Se  s'y  faifant  revêtir  de  toutes  leurs  pofTeflions. 
La  même  intrigue  terminoic  toutes  les  affaires  du  Carnatc  ,  dont  ils  deve- 
'adiem  Maîtres  abfolus  fous  le  nom  de  Mahmet  Aly-kan ,  6c  tons  les  Fran-> 
^ÎS)  dans  l'Inde,  dévoient  fe  trouver  comme  livrésâladifcrétion  des  Anglois. 

L'adtelTe  fie  la  fermeté  de  M.  de  Bulfy  firent  évanouir  leurs  projets  :  en 
«musant  une  eomenance  fi^e.  &  feignant  4e  grands  préparatifs  pouc 
SuffUnu  Tmc  /•  O  o  . 


i^iyu^cJ  Ly  Google 


—  SUPPLEMENT  AU  TOME  IX 

"sôrnÎMTT  mectte  à  laraUbnce  même  Cala- irao»  qu'il  avoû  battu  plufieurs  lois  l'année 

i'Etabussi-  précédente,  &  qu'il  avoit  force  de  figner ,  avec  Salatbezingue  ^  un  Traité 
MENT  'E^^AN-  que      François  avoient  garanti ,  il  Ictontu  lellemenc»  que  ce  Raja  ,  le 
DicHERY.^'*'  croyant  prêt  â  fimdre  for  lui ,  prévint  Toiage,  Bc  fe  hâu  de  loi  députer  iba 
*      Waquil,  non-fetdemenc  pour  lui  demander  fon  amicié,  mais  pour  raffurec 
qu'il  cioit  prêt  à  rendre  au  Souba  les  Places  dont  il  s'ctoit  déjà  faifi,  & 
'        à  confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traité.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  Ragogi ,  qui  figna  de  même  un  noavean  Traité  de  paix  avec  le  Souba 
&  les  François.  Ce  double  Traire  ,  qui  rendit  une  paix  profonde  au  De» 
kan  j  ayant  remis  la  Nation  Françoile  dans  une  haute  con(îdération  cliex 
les  Maures,  M. de  BuiTy  crut  devoir  faifir  une  fi  glorieufe  conjon6lure» 

5our  achever ,  s'il  étoit  podible,  de  ruiner  la  Faâion  Angloife.!!  retourna  , 
ans  cette  vue ,  à  Aurengabac ,  où  il  i'ccoit  alfurc  d'ctre  bien  reçu  de  Sala- 
betzingue.  En  etlet ,  ce  i'nnce  alla  lui-mcme  ,  à  deux  lieues  au  devant  de 
*lui,  accompagné  de  vingt-deux  Seigneurs,  tous  montés  fur  des  Eléphans, 
&  le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  &  d'affedbion.  Cette 
Fèce  far  un  vrai  triomphe  pour  les  François.  Sayediaskarkan  même  ,  le  plus 
dangereux  de  leurs  Ennemis ,  affeda  pour  eux  les  plus  tendres  fentimens 
d'amitié,  il  avoit  fait  une  journée  de  chemin  ,  pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Buifyi  il  lui  avoir  mjm^  envoyé  les  Sceaux  du  Dekaii ,  comme  une 
efpece  d'hommage ,  ôc  pour  reconnoitrc  qu'il  ne  les  tenou  que  de  lui.  Ils 
lui  furent  ren/oyés  par  le  Commandant  François  j  qui  crue  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de  cordialité  avec  ce  na  Owrci&n ,  c'eft*à»dîre,  la 
payer  des  mêmes  rufes. 

^ais,  le  lendemain,  voyant  les  chofes  dans  la  Htuation qu'il  deHroit,  il 
pcofiu  de  l'occafion  pour  expliquer  fon  de&in.  Après  avoir  repréfenté  an 
Souba  que  la  fubfîflance  des  Trouppes  Françoifes  ne  feroit  jamais  alTurée  > 
&  feroii  toujours  naître  des  embarras  Se  des  difcufEons  défagréables ,  aufli 
long  tems  qu'on  n'adlgneroit  pas  des  fonds  fuffirads  pour  leur  entretien  j  ou 
qu'on  ne  lailFeroit  p^s  â-leurdifpofition  la  perception  libre  &  l'adminiftta- 
tion  des  fonds,  il  mit  les  avanragcs  de  ce  parti  clans  un  fi  grand  jour  ,  qu'il 
détermina  Salabetzingue  &  fon  Confeil  à  lui  abandonner  les  quatre  Pro- 
vinces de  Rajimuidrie,  d'Elonrs ,  de  Chicaki^  &de  Moufrafiinagar,  voifines 
de  Mafolipaian ,  &  nccelliires  à  la  sûreté  de  cette  Place.  Enfin ,  quoiquele 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fufïi Tant  pour  l'entretien  des 
François ,  le  Souba  promit  de  leur  faire  payer ,  fur  d'autres  fonds  «  ce  qui 
leur  étoit  dôjufqu'a  ce  jour. 

M.  de  Budy  n'eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importâmes  faveurs  ,  qu'il  ptic 
polTeflîon  des  quatre  Provinces  ,  ôc  qu'il  y  aiftrîbua  fes  Trouppes  ,  pour 
afTurer  la  perception  des  revenus  ;  &  de  ce  moment ,  il  fe  crttt  folidemenc 
établi  dans  le  Oelcan*  Cendant ,  les  Anglois  ,  toujours  de  concert  avec 
Sayediaskarkan  ,  ne  perdirent  pas  l'efpcrance  de  l'en  chalfer.  Voici  le  piè- 
ge qu'ils  lui  tendirent ,  pour  le  rendre  fufpeclil  au  Souba  ,  Prince  foible  Se 
toujours  flottant  entre  les  défiances  que  fon  Miniftre^lui  infpiroitdes  Fran* 
cob ,  &  fon  inclination  ptmr  leur  Commandant.  Le  Mtniftre  profita  de  l'abr 
lence  de  M.  de  BufTy ,  pour  rappeller  à  fon  Maître,  que  ,  des  le  tems  de 
ibn^lcvaùoaauXiôae,  les  François  avoieot  toujours  j^m  ua  vif  iacciccà 
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h  coiirecvaâon&  la  fertanede  fes  Pièces  ;  qu'ils  Tavoienc  mîme  engagé  â  Sovpuk.  1 
leur  faire  un  rraitement  peu  conforme  aux  ufages  &  à  la  politique  des  t'ETABLmi- 
Princes  Maures ,  &  que  Ùl  bouté  l'empoctanc  fur  fes  vétiubies  inccrccs,  il  les  '^^^^  Fran* 
«voie  oomUés  de  &veiiis  i  mab  qu'il  écoit  (ani  cnûndxe/qne  dès  ce  tems ,  ext^**" 
les  François  n'cû(renc  des  vm»  «mqoelles  on  n'avoit  pas  fiut  aflez  d'aicen- 
rion;  &  que  ,  dans  un  moment  de  trouble,  tôt  ou  taid  oo  ne  reffcntît  de  M.Doptii«, 
lunettes  effets  de  leur  poiiiique  :  qu'en  un  mot ,  la  prudence  l'obligeant  de  ^''^ 
ne  rien  négliger  pour  là  sûreté ,  il  devoir ,  £ins  expliquer  fes  motiâ ,  s'alSi» 
ter  de  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer  de  l'inquiétude. 

Cet  avis  fut  repréfcnté ,  par  le  rufé  Miniftre ,  comme  le  fruit  des  reflexions 
d'un  Homme  qui  ne  delîroit  que  la  profpcrité  de  fon  Maître ,  &  la  tran- 
qaillité  de  fes  Etats.  ConnoiHànt  mieux  que  perfonne  le  caraâere  inquiet  du 
SoLiba,  il  ne  doutoic  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  fiire  arrêter  fes 
Frères  »  &que  M.  de  Bully  »  k  raclant  de  les  réconcilier ,  ou  d'intercéder  pour 
euXj  ne  donnât  beaucoup  de vnd-femblance  aux  foupçons.  £n effet,  il  ne 
fe  trompa  que  ûu  le  fécond  point  II  reçut  ordre  d'arrêter  les  Princes ,  Se 
rexécmion  filivic  auffi-tot.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  égalemenc 
furptis  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten- 
cemenc}  ^ tous» 3  linftigation  du  Mitiiftre ,  folUciterent  (e  Commandane 
François  d'employer  fon  crédit ,  pour  engager  Salabetzingue  à.  rendre,  â  fes 
Frères,  une  liberté  qu'ils  n'avoient  pas  mérite  de  perdre.  Mais,  quoique  M. 
de  BulTy  n'eût  pas  pénétré  l'intrigue  du  Miniftre  &  des  Aoglois ,  qu'il  ne 
découvrit  que  dans  la  fuite ,  guidé  feulement  par  une  jufte  prudence  ,  qui 
ne  lui  pcrmettoit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  ,  dont  le  fond  étoit  un  myf- 
tere  pour  lui,  il  rcfufa  conftamment  de  âiire  aucune  démarche  en  faveur 
des  Prifbnniecs.  Il  déclara  mtme  qu'il  ne  ponvmc  que  refpeâer  les  fecrett 
du  Sottba  &de  fes  Miniftres^  Se  qu'il  ne  prenoit  aucune  parc  i  des  a&i- 
les  d'EtaCj  qui  n'avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cette  condtfite  déconcerta  le  Muiiftre  Maure  ;  &c  peu  de  tems  après ,  il 
abdiqua  volontairement  le  Miniftere,  fans  qu'on  au  jamais  pu  fa  voir  les 
vraies  raifons  qui  Tavoient  déterminé  à  la  retraire.  Son  SuccelTeur  fur  ce 
même  ChanavaskUan,  autrefois  Miniftre  de  Nazcrzingue ,  &  fort  atucbéà 
la  Nation  Françoife  :  alors  le  Coolëil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su- 
jets iùrs,  6c  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  évenemeps  j  qui  fe  pafïèrent  â  la  fin  de  175  j,  Jufqu'au 
départ  de  M.  Dupleix ,  au  mois  d'Oclobre  17  54  «  l'état  de  la  Nation  ne  ya^ 
.  ria  point  dans  le  Oekaii  ($4).  Le  calme  7  régna  ;  les  Trouppes  Franccidse 
'  y  forent  ibignenTement  cntr^ennes  te  difciplinées*  Ragogi  >  CMv  Mai- 

iu)  On  pent  emprantet  encore  Jet  Edi-  »  il  fe  reconnoiffbit  enquelqne  façon  Icaf 

tcurs  Hollandois,  un  court  récitdc  lapf.indc  »  Tributaire'*).  En  vertu  de  ce  Traité  ,  il  ^ 

-cévolutian  arrivée  ciaii^  i'Iniloufbn,  inimé-  *>  Icuravoit  cécic  tous  les  revenus  du  Dckaa* 

■diatcmenc  avant  le  dci>jrc  de  M.  Duplets.  »  dont  Us  n'étoient  pas  cxaélcmcDt  ftyétl 

m  Le  Grand  Mogol,  difent-ils  ,  avoii  été  »  oe^nî  leur  fouipit. on  prétexte  pourprçu- 

a»  f^rcé.  dcaz.aoi  auparavant ,  de  fiîre  ,  »  die  les  armes  ,  e|ic>iéa- d'alUcuis  par  la 


<•  avec  les  Maiatces,  en  Tiâiié  par  leqwl  »  feibiàk  4a  'GramiirDeiic.  .I.eax  Chef 

('>  C'eft  ijTJrcmmçnt  la  rcntiiivc,  (font  pailc  un  M^rno'te  Ans;loi«  ,  i  li  .1.  oit  iti  firmit  pourdiullllt 
!•  CnaJ  Me^i ,  ou»  ^ui  éciiou«  pat  l'aSiiLuicc  que  w  Viiax  ic9k4c  ^ocit^uci-uai  de  ta  HiW)(* 

Oo  if 


Sopriiii.  A  rttte 


•  StJPPLEMENT  AU  TOME  IX 

fvt  le  féal ,  qui ,  lous  prétexte  de  quelques  m^ntentemens  ^'if 
l'ETABusst-'pc^Kndoit  avoir  reçus  de  la  Cour d'AnceogauMt  »  oie  xemaer.  llfitdespcés* 

çou  de^Pon"  P^"^^^^      guerre  ,  &  fe  mit  même  en  campagne  :  mais  j  i  peine  eut-il  ap" 

DICHERY. 


pris  que  M.  de  Bully  ,à  la  tcte  des  François  j  croit  en  marche  avec  l'Armée- 
M' Dupiiix      ^o^A  y  q<i'il  demanda  humblemeiu  la  paix.  Elle  fiit  fîgnée  par  an  Tcaicé 
du  mois  d'Avril  1754.  « 

Enfuite ,  M.  de  Bulfy  conduinc  (bn  Prince  du  côté  d'Ederabat,  d'où  il  partir» 
«près  y  avoir  paffé  quelque  tems  avec  lui  M>our  aller ,  avec  fes  Trouppcs  j  hi- 
 rdans  fcs  quatre  Provinces ,  ne  lailTant  auprès  du  Sonba  ,  qa  un  Déta» 


chcmenr  de  Trouppcs  clioifîes.  Le  jour  de  leur  leparation  ,  il  fe  tint  un  grand 

Confeil»  auquel  les  Minillres  ôc  les  principaux  Seigneurs  Maures  ajûSifte» 
senc  M.^BaAy,  invité  i  $*j  trouver,  fat  excrêmenenc  flatté  d'y  entendre 
le  Sonba,  tons  les  Seigneurs  de  fa  Cour  0c  les  Offiaersde  fon  Confeil ,  dé' 

clarer  qu'ils  dévoient  leur  bonheur  &  leur  rranquillité  aux  armes  de  la  Na- 
tion Françoifê ,  &  lui  jurer  un  inviolable  accachemenc.  Ils  exigèrent  que 
de  Ion  c6ré»  il  s'engageât  par  «n  ferment  folemnd  de  leur  continuer  ùt 

Ik  de  concert  avec  CûVtttd'i-kam  y  Nevea  de 
a>  Salabctzingue ,  ancien  Allié  ^cs  Fnm- 
fait  fric  h  imttc  «fefVrhly ,  régence 
»  ordinaireac  fEmpcreur ,  &  s'y  avança, 
M  à  la  tête  d'aoc  afltz  groiFc  Armée.  Le 
■•  Mogol  ne  fe  trouvpit  pas  dans  d  Capi- 
«•  ule,  ft  campoii avec  ton  Armée,  nom- 
m  breafir ,  à  h  vérité,  nniri  éonrletTraup- 
••»  pes  écoient  ma)  agacrrtcs,  ou  pem  ftre 
»  mfincgjgnéc»  par  des  intrigues.  Les  Ma- 
3»  ra:r«  l'anariucrciit  ,  Si  lorccrcnt  fon 
»  Camp.  Cependant,  connne  ils  vouloieoc 
■  confenrcr  quelque  apparence  de  ranmif* 

m  fioQ  ,  Hs  lot  rendirctit  hommage.  Lear  •  étoir  Ton  crime}  Le  GiandlfiTtr  répoo> 

M  Clief  demanda  rerpeélueufemenc  d'être  »  d!t ,  qw  ce  Prince  n'afoitpMfak  icgnee 

»  admis  à  foii  Audience  II  y  ciigca'  que  »  avec  lui  lajufticc^  ainfi  qu'il  convenaïf 

•»  l'Empereur  fc  défit  de  fon  Grand  Viïir  &  »  à  un  Soiivcrjin  ,  &  qu'on  devoir  anMi^ 

*•  du  Surintendant  de  ft%  Finances ,  qui  dé-  »  (cr  les  cris  de  fes  Sujets  par  (on  Ungk 

"  riaibiciN  aux  Marâtres ,  fle  encore  pin  m  L'Empereur  xépliqM  i  f«  Sajea  oac  été 

M  aCavendî-kam  II  voohic  aolB  qne  le  Mo>  »  dei  Trrfrres  qni-  Voac  abindonoé.-  9m» 

■*>  gol  fc* fournît  à  an  nouveiu  Tribut ,  &  wctime  e(l  à'avoi(  été  ttim  fbibic  II  en  e(l 

»  au'il  reformât  l'admtniftration  de  l'Erat,  »  affcz  puni  par  fon  mallieur.  Mais  puif«- 

m  uir  on  autre  plan  que  celui  qu'il  avoir  »  qn'H  faut  verfer  fon  fang^  icveas  bie» 

'  a  fiitvi  pendant  ibn  règne.  L'Empereor  j  »  qu'il  conte.  \ï  fit  alors  «(mcllcr  on  CU- 

'  n  témoignant  bcancoup  de  répagnance  ,  tn  m  twgien  }  8c  b  II»  v^ede-i^Aflcnlblée  ,  il  loi' 

M  Mararte^  levèrent  le  mafipje ,  arrêtèrent  m  Itt  ti  er  «ne  patenedeCing;  Après  quoi,, 

le  Mogol  avec  1rs  Femmes  &  fes  Favoris,  »  il<frdoana  que  le  vieil  ïmpcrcur  fnt  con 


•9  Ce  nouvel  Empereur  dépaû  lei  Mbaiffic» 
»  de  fon  Prédéccfleat .  ooMMBa  CavendK 
M  Ino  Grand  Vizir.  Ccfei-d  .  révéra  de  la 

«  première  Dignité  de  l'Fmpire  ,  fc  flatta 
n  d'y  pouvoir  reglei  toutes  choses  ,  fur  le 
»  ton  d'un  Miniltte  à  qui  le  Souverain  eft 
»  redevable  de  fa  Coaioonc.  Ù^emanda  la 
n  téte  de  rEmpcreor  détrêni,  «o  panitio» 
»  de  fes  injaUtces.  Le  nouveau  Mopol  ac 
n  put  fc  diipenfer  de  &ite  comnaroirre  «• 
»  i'tincc  infortuné ,  en  p-éfencc  de  fon  Con- 
»  fcil.  Au  lieu  de  le  facrifiernéanmoins  àfa 
haine  de  fon  Miniftrc ,  il  demanda  qwt 


1»  tt  piUvrentfon  Camp,  où  il  y  avoir  des 
a»  richelfes  immenfes.  Après  cet  atienrat, 
M  ils  entreront  dani  TcMy.  Leur  Chef  y 
a»  prit  pofTelEun  du  Palais  Lnpérial ,  &  fit 
M  renfermer  le  Monarque  dans  une  étroite 
«  prifoi .  lU  en  lireient  enfaitc  un  Prince 


duit  au  Palais ,  on  il  lui  fît  donner  un  bel 
»  appartement ,  pour  y  être  fctvi  avec  toua 
»  lerefpeâfconvenabit. 
On  peut  rega-der  ce  trait  comme  an  ca* 
111  S'ippK^ment  à  ce  qu'on  a  rapporté,  daaa 
"H  lloirt  tîcs  Empereur» 


neux 

un  autre  Totne 


M  dn  Sang  des  Mogob,  le  mirent  fut  le  Mrgoh.  Le«  Editeurs  l'ont  tiré  duMcKiuti 
-  TttoC  biftftriqae 

MOnnt fait  fx  Cav<iidi  l[amét«t  aoiéiAnQr      tk^UA  vm » |ap  fR. 
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proteâion ,  6t  de  revenir  à  leur  fecours  ,  lorfqu'ils  feroienc  menacés  de  Vit'  SvprLtx.  a 
xnpdon  des  Marâtres ,  ou  de  quelqu'autre  Ennemi.  On  fît  apponer  le  Livre  l  IItahlisse- 
de«  Evangiles  >  &  M.  deBufl/  ne  balança  pas  à  faite  le  iermenc  qu'on  loi  ^'^j'^s^o^pQ^I 
demandoic.  w^h^t.^**" 

M.Do»Liix. 

TsL  i  TOIT  l'état  des  affaires  de  la  Compagnie,  à  l'arrivée  de  M.       17  fi» 
Godeheu>  nomme  Commiflaue  pour  l'Inde,  à  l'iuftigaMon  des  Ennemis  M.codeiuwcft 
de  M.  Dupleix,  6c  pani  de  Fiance  avec  des  Ponvoîn  fonetendos.  L'ordre  donc  '^^^  ^  1 
al  ètoh  cnatgé  »  pour  le  rappel  de  l'ancien  Gouverneur  ,  Se  les  change- 
mens  qu'il  tnit,  prefqu'auin  tôt  ,  dans  l'adminidration  ,  pruduillrent  desef- 
lèts,  auxquels  il  c toit  fort  éloigne  de  s'aircudre.  Salabetzinguc  ôc  tous  les 
Alliés  des  François  &  reftoidiiem  pour  eux  j  en  apprenant  cette  révolncion. 
M.  de  BufTy,  qui  commandoit  avec  tant  de  fucccs  dans  le  Dekan,  &  M> 
de  Moracin ,  Gouverneur  de  MaTulipatnn  ,  auguici  ent  mal  du  fuccès  des  ar- 
mes &  du  commerce.  Les  Anglois  &  Mohmct  Aly  kiun  commencèrent  à 
lefpirer  dans  Tridienapaly ,  9c  vépandirenc,  dans  l'Inde  enûecey  des  bcui» 
fort  dcfavanragcux  à  la  France. 

M.  Godeheu  vouloir  la  paix  poui  la  Colonie ,  &  M.  Dupleix  ne  la  fou- 
haitoit  pas  moins  s  mais  iU  ne  s'accordoienc  pas  dans  leurs  plans  pour  y  par* 
venir.  Celui  de  M.  Oupleix  étoit  »  t  ^.  d'abandonner  la  Ville  &  tout  le  Ter- 
a*  ritoire  de  Trichenapaly  â  Mahmet  Aly  khan ,  fous  deux  conditions  -,  l'une, 
m  qu'il  rembourreroii  aux  Anglois  toutes  les  dépenfes  que  la  guerre  leur 
»  avoir  occafionnées  \  l'autre  ,  qu'il  s'arrangeroit  avec  le  Roi  de  Maidbur , 
»»  pour  les  fommes  quil  devoir  à  ce  Prince,  i**.  De  donner  la  Nababre 
1»  d'Axcate  â  Raja  Saeb  ,  qui ,  du  conlentement  de  Salabetztngue ,  s'oblige 
m  ton  de  remboorfer  aux  François  tout  les  fiais  de  la  guerre  ,  fur  les.reve- 
'rovincedu  Camate.  Comme  ilsécoient  affiirés  de  Salalutzlno 


de  la  Province  1 

»•  gue  &  de  Raja  Saeb,  &  qu'ils  ne  pouvoient  douter  que  Mahmet  Alf- 
«•  khan  ,  épuifé  d'Hommes  &  d'argent,  n'acceptât  des  conditions  H  avanta- 
w  geufes  ;  l'unique  difficulté  *  re^rdoit  les  Anglois.  Ils  devenoienc  im- 
M  puifTans  par  la  leule  prife  de  Trichenapaly.  L'importance  étôir  de  réduire 
M  cette  Place,  déjà  fort  aâbiblie,  avant  l'arrivée  .de  M.  Godeheu,  &  par 
m  conféqoenc  bon  d'étac  de  pouvoir  rélifter  aux  nouvelles  Troappes  qv'it 
M  avoir  amenées  <*. 

Cette  manière  de  finir  la  guerre  ,  étoit  non-feulement  honorable  pour  I2 
Nation  Françoife ,  mais  capable  de  confirmer  la  Compagnie  dans  la  jouil- 
lânce  pailible  des  conce(Gjiis  qu'elle  avoir  obtenues  des  Princes  Maures. 

Au  contraire  ,  M.  Godeheu  ,  trompé  par  quelques  Lettres ,  dont  il  avoir  mal 
pris  le  fens,  s'étoit  perfuadé  que  l'intention  du  Roi  »  &  l'intérêt  d«  la  Com- 

Egnie ,  n'étoient  pas  que  les  Franous  enflénc  de  fi  vaftes  pofTeflîons  dans 
nde  ;  Se  les  regardant  comme  une  foarce  de  queidlesavec  les  Anglois ,  il 
avoir  pris  la  réfoiution  d'acheter  la  tjaix  au  prix  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
cevons ,  oui  faifoient  la  gloire  de  i'adminiftration  de  Mcifieurs  Dumas  6c 
Dupleix,  dans  refpoir  d'mblir  ,  par  ce ficrific», un  éonilibre  de  pulflânce 
entre  les  deux  Colonies,  tel  que  la  Politique  cherche  a  le  faire  fub(lfteren« 
tre  'es  Princes  &  les  Etats  fouverains  de  l'Europe  :  vue  louable  ,  d  l'expé» 
fience  n'avoit  pas  appris  que  le  fuccis  en  eft  impoifible.  Mats  le  Commif» 
iàiio>qui  t*ai  éuncnif  nue fimdè idée»  ilaqjMlIo  ilrappwcoitsiTfiéciettr 
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SvppLEM.  A  fement  contes  fes  démarches,  ne  penla  d'abord  qu'à  finir  la  gdefre  bar  ans 


sicHfcKT.  — •  Eii^ope  avec  fa  Famille  ,  iàns  avoir  pû  parvenir  à  faire  régU 

-M.Dvvutx.  comptes,  foivant  l'ufAgc ,  comme  il  y  étok  autonfé  par  1  équité  naturelle  t 


RetOBr  &  af- 
faire de  M.  Ua- 
fklX. 


indcpenclanunent  de  la  reconnoifïânce  que  la  Compagnie  lui  devoit  pour 
de  fi longs  fervices.  Il  s'embarqua,  le  14  d'Oiflohre  1754,  fur  UDuc d'Or- 
léans ,  "  emporcanc  avec  lut  les  regrets  des  principales  Pmllànces  de  Tlnde  ^ 
>'  des  Officiers  &  des  Employés  de  la  Compagnie,  &  de  tout  le  Peuple  de 
«  Pondichery ,  qui ,  malgré  les  oppofitions  ,  le  fuivit  jufqu'au  bord  de  la 
té  Mer  ,  avec  des  témoignages  de  douleur ,  qui  lui  arrachèrent  i  lui-même 
M  des  larmes  (5  5)". 


(55)  M^îmoirc  ,  page  i ii.  Suivon5-lc  Jans 
fon  retour  ,  comme  un  «Je  nos  plus  illuftrcs 
Voyagcors.  Etant  arrivé  hcuicufcmcnr  à 
rilc  dt  France ,  il  y  re^ut  des  infoimatioas 
<|nî  Idî  fircnr  juger  t]Lic  le  Commiflaîre 
S'étoit  trop  haii  lic  le  faire  partir  ,  & 
qaepardc  nouvelles  Kfficiions  de  b  Com- 
pagnie ,  dont  OD  li'a  i]nclqac  chofë  dans 
une  note  fuivante  ,  il  ^totc  vena  à  Pon- 
dichery ,  depuis  l'on  départ ,  des  ordres 
qui  révoqyloient  fon  rappel.  Encfict,  on  a 
lu  dans  la  fuite  que  M.  Godehea  n'avoir  dû 
t,  le  lui  fignifier  ,  que  dans  le  cas  de  icbel- 
M  lion ,  parceou'on  avoir  jugé  en  France  , 
M  qu'il  n'y  conteariioit  pas  ,  &  que  le  Com- 
«  milTaitc  avoir  tout  à  craindre  de  farélif- 
»  tance.  Mais  le  repentir  venoit  trop  tard. 
M.Dupleixayant  Tordre  du  Roi  pour' 
fier  la  continuation  de  fon  Voyage,  r 


julli- 


  oyag*.  reprit 

fa  oavîç;ation  ,  qui  ne  hit  pas  moins  heu* 
reufe  iuïqu'au  Poit  de  l'Odcoc.  Il  y  antva 

le....  I7îr  .  ,    ,.  . 

On  pourroit  fc  contenter  de  I  avoir  rame- 
né dans  fa  Patrie  après  use  abf  cnce  de  plus 
it  trente-cinq  ans,  fi  la  grande  affaire  ,  à 
laquelle  le  Public  a  prit  tant  d'intérêt.  De 
demandoit  un  cdaircirtement  qu'a*  GsRiit 
rurprïsdc  ne  jms  trouver  ici.  Cerécîc,ein- 

Erunté  du  Mémoire  même  ,  fie  puteincnt 
iftoriqae ,  ne  peut  éwe  oifaifànt  pooc  per- 

fonne.  *    .«      #  »  ..' 

A  peine  M.  Dtipleix  fiit  débarqué  à  l  O- 

rfiait  ,  que  les  Officiers  de  la  Compacnic 

s  cmpircrcnt  e.'ncralcmcnt  de  tous  fcs  effets. 

Coftrcs  ,  malles,  caffettes  ,  habits,  linge, 

tien  ne  ^t  cscepté  i  &  fans  attendre  lescUs, 

oa  le<  demander ,  on  contmença  par  en  lever 

tcs(ètTVteS.  Rien  o'écbappa  aux  recherches. 

Ce  ne  fiirmênie  qu'avec  pnnc,  ap-ôs  une 

Vilîtc  fortexaâe  d'une  j  :  •  /c  miiU- ou  étoit 

(ôftUaj^e  de  voyage,  ^u'U  lui  fut  tendu.  A 


rc'(;arJ  de  fes  autres  effets  Se  de  fcs  papiers, 
(îx  mois  de  foilicications  &  de  plaintes  ne 
puteat  ks  lui  faire  obtenir  j  fans  qu'il  aie 
laawii  pB  ravoir,  ni  la  raifoa  ,  tu  même  le 
prétexte  de  eecee  InjiiTienreiétcntieB. 

Les  traitcmcns  qu'il  avoir  effuyés  dans 
l'Inde  ,  de  la  part  du  CommiiTaire,  fie  ceux 
qu'il  é|>rouvo>tan  Port ,  en  arrivanr  en  Fran» 
ce ,  lui  firent  faire  d'éttaïKCi  léflciioiu.  Ce- 
pendant ,  n'ayant  rien  Ik  le  repiodict ,  il  ne 
prcnoit  encore  fon  avanturc  que  pour  l'efTet 
d'une  malheuieufc  jprcvention  ,  qu'il  fe  flat- 
toit  d'effacer  bientôt.  Dans  cette  confiance, 
il  (k  préfenta  au  Miniftre ,  an  premier  m9« 
mcat  de  Ton  arrivée  i  Paris ,  pour  lui  rendre 
compte  de  Ton  admioiftration  fie  de  l'éfac 
des  affaires  de  l'Inde  ;  c'étoit  alors  M.  de 
Scyclullc<.  l!  lui  remit  les  états  de  fa  régie, 
fie  de  l'emploi  des  fonds  de  la  Compagnie. 
Aprés\ine  cooverfacion  générale  fur  ces  dif- 
ftieas  objeu,  il  cmt  devoir  parler  de  lès 
affaires  personnelles.  Il  fat  écouté  avec  beau* 
coup  d'attention  ;  &  le  M  nifltc  ,  après  di» 
vcrfes  qucOions  relatives  aux  faits,  loi  de* 
nanda  fcs  comptes  paiticulicrsavecIaConi* 
p^Bic.  Jl  les  lui  ternie  fiit-k>diaiapy  avee 
an  état  des  perfbnnes  de  qui  Poa  avoqall 
avoit  emprunté  dans  l'Inde  ,  en  fon  propre 
nom  fie  fur  fon  fcing,  pour  le  fctvicc  de  la 
Compagnie.  Cet  état,  qui  mon  toit  à  )  91 1 1 1& 
livres  ,  monnoie  de  f  ranoe  ,  étoic  an  double 
de  eelui  qu'il  avoit  préfenté  wa  CommilTatre 
à  Pondicncry  ,  Se  pour  Icq'it  l  il  n'avoit  pu 
obtenir  qu'un  lîmpic  Ccrtiiîcat  de  deux  Com< 
miffairesdu  Conleil ,  eo&ftatant  la  verifica> 
tion  des  Pièces. 

le*  marques  debonté ,  qu'il  reçut  de  M«' 
de  ScvcIilIK  s  ,  r.inimcrrnt  fa  confiance.  Il 
fc  crut  à  la  fin  de  fcs  princs ,  loifqu'après  le 
Voy.içc  de  Fontainebleau  ,  le  même  Miniftrc 

TaU'ura  qu'au  mois,  de  Décembre  pnwbaia 


1  ;iyi.i^Uk^  L.^  VI 


DE  UHIST.  GEN.  DES  VOYAGES. 


^9S 


LiQisacniAm  ne  fe  vit  pas plac6t  libre,  par  i'éloignementd'iuiHom-  svrpiiM.  a 
me ,  dans  lequel  il  ne  txoovou  pas  de  Êtveiix  pour  fon  plan ,  que  ,  s*y  con-  t*£T*Busta-  . 

MINT  Fkan- 

quer ,  avoit  été  menacée  à  laCoail»afnieen 
I7Î4,  par  l'oSftaclc  que  M.  de  Godchcu  WCHiaY. 
avoit  mis  a  la  lîgnatutc  de  l'arrêté  des  corop»  M  GopeHev.  * 
tes,  apvds  en  avoir  lui-même  ordonné  la  175-^* 
vériicadon.  Mais  dès  le  if  Mars  i7tS« 
M.  Dttpleix  répondit  par  m  tong  Mémoire, 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyiîs  fut 


Ton  af&ire  feroit  terminée.  Mtti  de  malhea- 
reufes  circonftances  ne  lai  pemuseoc  fas 
d'exécater  fa  promefTc. 

M.  de  Moras  ,  qui  lui  fuccéda  dans  cette 
panie  do  Mioifteie ,  donna  les  mêmes  tC- 
pérances  à  M.  Dopleix,  9t  l'aflimi  mfme 
hautement,  au  mois  de  Mats  1756  ,  «juc  de- 


puis quelques  jours  il  s'if toit  fott  occupe  de    des  Pièces  produites  i  Se  pour  donner  plus 


fon  affaire;  que  la  veiîlc  il  avoir  nommé 
MM.  CUtfftn  t  Miek<lf  de  Roth  ,  &  on 
qtiatrleme  uireÂcnr  de  la  Compagnie,  pour 
examiner  fes  comptes  &  lui  en  faire  leur 
rapport ,  &  qu'il  fc  rêfcrvoit  d'en  être  le 
fcul  Juge,  patceque  MM.  de  Monturan  & 
de  Silhouette  ne  pouvoicnt  entrer  dans  cet 
cnmen.  Mais  ces  efpéranccs  s'évanouirent 
encore.  On  fut  petfuadcr  à  M.  de  Moras  de 
ae  pas  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  formé.  Tous 
ptéieitc  qu'une  affaire  de  fi  grande  difcuf- 
lïoo  demandoit  d'ctte  jug^'c  par  des  Com« 
mUGiircs  dil  Confeil.  Le  parti  de  la  renvoyée 
devant  des  Comoiiflaires  fut  pris  au  Voyag» 
de  Fontainebleau  17 mal^rrc  les  repre» 
fcntations  de  M.  Duplcix  ,  fur  les  longueurs 
d'une  in(tru<flion  judiciaire.  Enfin ,  toute  fa 
diligence  ne  le  fit  parvenir  à  voirfaCom- 
laUlion  éublie  qu'aa  mois  de  Juiilec  tjfj. 
Stie  étoic  eompofl!e  de  MM.  de  la  Gnnd. 
ville  &  de  Marvillc,  Confcillers  d'Etat  ,  Sc 
deMM.  de  Vi  Icncuvc,  de  la  Cotée,  Se  de 
Cipierrc  ,  Maîtres  des  R' quêtes. 
'  M.  Dupicix  donna  ,  le  il  Juillet  I757  . 
«ne Requête  parlaqnelle  II  conclut  «eoatiela 
Compagnie,  an  paiement  de  la  fomroe  de 
fcpt  millions  vzio9f  livres  ,  à  quoi  mon- 
toieni ,  foivant  la  folde  de  fes  comptes  ,  les 
avances  qu'il  avoit  faites  pour  le  fervicc  de 
la  Compagnie  ,  avec  les  intérêts  à  fcpt  pour 

ceoc ,  fuivant  le  coars  de  llode.  Il  joignk ,  _  _^   

à  cette  Requête  00  double  de  (es  comptes;    qua ,  de  la  pan  de  la  Compagnie ,  nn 


de  régularité  k  fa  canfe  ',  il  confulta  cinq 
des  plus  célebtcs  Avocats  de  Paris ,  qui ,  fat 
l'examen  des  Pièces  &  des  Mémoires  ,  fe  dé- 

clarerenren  fa  faveur  p.ir  une  Coiifultarion 
folemnclle.  Enfin  ,  dans  le  même  tems ,  il 
donna  une  Requête ,  o  nremant  la  nature 
des  avances  dont  la  folde  de  Ton  compte 
étoii  compofée  ;  elle  conflQoit  en  quatre 
millions  ,  a  peu-près  ,  qu'il  avoit  empruntés 
pour  la  Compaç^nic  ,  A:  tiois  qu'il  avoic  - 
avanc(?s  pour  clic,  de  fes  propics  fonds. 
Quand  au  premier  article ,  il  demanda  que 
la  Compagnie  f8t  condamnée  à  lui  payer 
cette  Gimmc*  par  pcovifiM  ,  avec  les  inté- 
rêts ,  k  raifon  de  fcpt  pour  cent  depaic 
la  date  des  avances.  A  l'égaid  des  trois 
millions,  il  conleniit  qu'ils  relUd'ent  en» 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  pendant 
trois  ans  1  fauf  k  la  Compagnie  »  pei>* 
dant  ce  terme  ,  de  dire  on  demander  ma 
rouvel'c  vérification  dc^  Tes  comptes ,  aptis 
quoi  ils  dcnicutcroicnt  dclînicivemcnt  arrêtés* 
Ces  demandes  demeurèrent  encore  fans 
réponfc,  pendant  plus  de  lix  mois.  Enfin  « 
M.  le  Contr6lntr  Général  prit  la  léfola^ 
tion  d'examiner  l'aSaire  par  lui-m^me  ; 
M.  de  Villeneuve ,  Rapporteur ,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  au  mois  d'Août.  On  ea 
étoit  là,  lorfquc  Sa  Majcdé,  par  Arrêt  da 
10  Décembre  17(8  „  évoqua  l'aÂire  aa 
Confeil  des  Dépéclies.  Alors  on 


Ce  tour  ftit  communiqué  à  la  Compagnie,  qui 
latiTa  pafTcr  environ  fix  mois  fans  réponfe. 
Il  fallut  des  ordres  de  M.  de  Boulogae, alors 
Contrôlent  Général ,  pont  l'obliger  de  ré- 
pondre.  Elle  donna  ,  aa  mois  de  Tanviei 
>7r8 ,  une  Requête  ,  dans  laquelle  toute  fa 
déficnfe  fe  réduifoit  à  ce  qu'on  nomme ,  en 
hneage  de  Palais  ,  nne  fin  de  non>rccevoir, 


veau  Mémoire  à  M.  "Dupicix.  Quoique  cette 
Piecp  ne  contint  qu'une  tép<^ti[ion  des  ar« 
gumcns  qo'il  avoit  dé]a  détruits;  d'inju- 
tiens  foopçons  qni  sTp  tiouvoient  répaados» 
Crieeonfèil  de  Ks  Amis,  tni  firent  fentir la 
nécefllté  de  juf^ifîcr  toute  fa  conduite  ,  en  la 
mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu» 
blic.  C'en  de  cette  célèbre  pioduâioo. 


confïlVant  à  dire  que  les  comptes  ptéfentés  qa'oo  a  tiré  la  pliait  des  faits  qoicompo* 

par  M.  Dtipleiv,  n'étant  point  arrêtés  dans  ftnim  actleie.  Bile  n'a  paru  ane  f année 

la  fo! me  ordinaire ,  il  étoit  fans  aiftioncon-  dernières  flt  M.  Dupleix  ,  privé  depuis  fi 

tt'ellc  ,  &  par  conféquent  non- rccevable  dans  Ci  long-temsdu  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes 

fa  demande.  frrvices,  attend  encore  ' 

CcstedéfcniêjCoiaiBcen  l'afiMC  xesBatt  décides  de  (à  fwniMi 
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'Svpri.EM.  A  ftrimnt  plus  que  jamais ,  il  conclut ,  avec  les  Anglois ,  deux  Traités ,  ^ui  fii- 
t*ET4Bi.i«»-  ^gj^j  (^„rics  ,  le  16  &  le  xi  de  Décembre;  l'un  conditionnel ,  c'elî-i-dire  , 
fois  Di  PoM-  ^^"^  luppoution  (^u'il  feroic  approuvé  &  ratiâc  eu  Europe ,  contenaoc 
oicHEar.  touret  les  vues  d*éqaiUbce  5c  d'éguité  qa*il  voutoic  établir  entr^  les  deux 
•iLGooEHio.  Colonies  y  l'autre  aDfolu»  pour  le  maintien  de  la  Trcve  qu'il  avoit  déjà 

S"^^*  Qi^'î^^iies  Anecdotes,  tirées  du  Mcmoiie  de  M.  Duploix  ,  &  qui  n'ont 
pas  ac  démenties  par  Tes  Advcrfaices  «  aidciout  beaucoup  ici  au  jugeinenc 
des  Le£keurs.  On  le  rappelle,  fans  doute,  la  convention  des  Confèrencet 
de  Londres  fur  le  rnppel  des  deux  Gouvern«iilS  de  PondLîicry  Se  de  >.îa- 
dras  ,  &  fur  ic  projet  de  nommer ,  dans  l'Inde  »  des  Commilfaires  parcicu-  * 
liers  pour  traiter  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement  ,  propofc  par 
les  Anglois  >  croit  l'incompatibiuté  de  ces  deux  Gouverneurs ^  qui  ne  per< 
tneitoil  pas  d'efp  rer  .difoir-on  ,  qu'ils  pulTent  jamais  fe  concilier.  Mais  le 
▼rai  motif  des  Anglois  étoit  d'exclure  de  la  Négociation  M.  Dupleix,par' 
cequ'il  éroic  le  ftal  qui  fat  inflmit  à  fond  des  «l&tires  de  l'Inde  ;  le  fenl 
capable  de  décider  ôc  de  défendre  les  intérêts  de  fa  Compat^nie.  AulC  fut« 
elle  leur  dupe  fur  ce  point.  Elle  commença  par  exécuter  pleinement  la  con- 
vention j  en  faifant  partir  pour  l'Inde  un  Commidaire,  ou  plutôt  un  Plénipo- 
tentiaire 1  &  rappellanc  M*  Dnpleiz,  fôn  Gouverneur ,  qui ,  dans  l'infbnt  mê- 
me ,  fut  dépouillé  de  tous  fes  pouvoirs.  Aulli-côt  qu'elle  eut  pris-cctte  rc- 
folution ,  elle  en  inftruilît  la  Compagnie  Angloile ,  par  M.  du  Veiaer.  Les 
Alibis  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  qa*eUe  •▼oie  nie }  c*eft4-dire  *  qu'ils 
noomierent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madnt»  ila  place  de  M.  Saunden  | 
mais  qu'au  lieu  de  le  rappellcrcn  Angleterre^  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappelle  M.  Dupleix  en  France,  ils  le  tirent  demeurer  à  Madras, 
en  qualité  de  Commiflîùre»  pour  traiter  avec  M.  Godeheu,  Commiflaise 
Frnrçoi'^.  Ilsfe  ménagèrent  ainfi  l'avantage  d'avoir  ,  de  leur  part,  un  Agent 
fore  inlli  iiit  dcsinccrcts  refpeâiis  dec  deux  Compagnies ,  &de  toutcç  c^ui 
s'étoit  plie  fous  fes  yeux  i  pendant  que  les  François  en  «voient  un ,  qui  , 
de  fon  propre  aven»  ne  connoiflbît,  ni  le  Pays ,  ni  les  a&ires,  donc  u  am 
s'étoit  jamais  occupé  (j6).  Avec  cette  inégalité  de  lumières ,  entre  lesNé- 

fpciateurs ,  on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  ctrc  avantageux  i  la 
rance  (37).  En  effet  «  gouhm  on  ne  fauroic  douter  qu'après  une  ù  hongin 

(}  fi)  C'cd  ce  qui  paroît  par  on  grand  nom-   m  aaroit  marqué  de  la  réfiftance  aux  ordres 
bit  de fetLcttxes  à  M.  Doplcix  , ckées  ft  ce-  »  da  Mioiftie  Se  de  la  Conpagpiic.  M.  Go» 


n  ddieQ  en  était  Tage.  ynuféaibld>teiiKtt 

(  J7)  «  MaislVicn  dc5  gens,  Ht-on  encore  »  elles  lui  parurent  telles  ,  au  premier  coup 

f>  dans  le  Miiinoire,  pi^iendent  que  U  Com-  „  d'cril,puirau'cn  arrivant  il  etai  devoir  Taira 

M  pagpiede  Fraace ne donoajpas auill  ^loù  „  ufagc  de  l'ordre  du  Roi,  6t  le  fîgnifiec 

I»  uerctnent,  qu*oaTieBtd«leiapporcr,  dans  „  rar-le-cbainp  à  M.  Diwleii.  Enfia,  l'o* 
«  je  picgc  qu'on  lai  teikloîb  Cet  perfonncs 

n  pioion  des  inéiBct  pertonae<  eft  qne  les 

»  affurent,  que  fuivant  les  inftraâions  fe-  „  vraies  intentions,  Ju  Miniftre  fc  Ac  la 

«  crêtes  données  à  M.  Godchcu,  il  ne  de-  „  Compagnie  ,  ne  furent  pas  fuivies  ea  ce 

M  voit  Taire  ufagc  de  l'ordre  du  Roi ,  conccr-  »  point.  VAa  préteodeat  encore  qae  pen 

M  naoc  le  rappel  de  M.  Dapleiz  Se  de  £«  »  de  rcnas  aptes  le  départ  de  M.  Godehea, 

M  Famille ,  qu'amant  que  les  circonllaneei  m  la  Compai^nie  ^  de  concert  avce  le  Mi- 

»>  pourroirnt  I'  r!g;cr-    Ces  circonftanccs  »  ni(lre,  prit  le  parti  de  luicftvoyer,  e« 

f»  icoicacljui»  «louU  ccUcf  od  M.  Duplcif  „  toute  «Uligeocp  »  de  ooaveUesmmoâiops, 


'# 
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ftclaliniftration ,  M.  Duplcix  n'entendît  parfaitement  les  intérêts  defkNa*  Sopricw.-  & 

lion  &:  de  f;i  Compagnie  •  routes  les  erreurs ,  qu'il  a  relevées  (58)  dans  cccce  ArtisîE- 
double  opération,  doivent  la  faire  pailet  pour  ce  qu'il  y  avoir  de  plus         ^n^^" . 
oppoféà  l'Jionnearde  l'une  6e  toz  Tcais  avantages  de  l'autre.  M.  de  Bufly  J^ch^ry  * 
6fc  M.  de  Moracin»  toas  deux  fi  verfés  dans  les  afTaircs  de  l'Inde  >  a'en    ^  ^^'^ 
portèrent  pas  un  autre  jagemenc.  En  faifant  les  plus  grands  facrifices  au»   *  Mil""* 
Aiiglois*  pour  alfurer  Icquibre  de  puillance,  le  Conunidairene  £ailbit que-^  • 
tranfpocter  k  la  Compa-^nie  Angloiiè  ce  qu'il  6toipâ  la  fientiet  &  pot  m 
Àtange  aveuglement ,  il  difpofoit  des  concenions  des  Terres,  &desalliaft» 
ces  des  Princes  Maures  ,  comme  s'il  eût  écé  le  Maître  de  tous  ces  Pays ,  doos 
ies  Européens  ne  poflcdent ,  que  précairement,  une  fi  petite  portion. 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu'mimédiarement ,  pour  aller  recueillir,  en  <;J^,"'J[ 
Angleterre  ,  l'éloge  &  le  prix  de  (on  Imbileté  ,  le  CommilTàire  François  fe  fcnca. 
.hâta  de  le  l'u.ivre  ^  patceque  n'ignorant  pas  qu'on  avoir  écrit  au  Miniftre  Ôc  i 
la  Compagnie  conrre  fes  Tniccs,  il  crut  ùt  préfence  néceflàtre  i  Varis  pour 
fontenicfon  Ouvrage  (19).  U s'embarqua  le  16  Février  175*5  ,  après  «roif  '" 
nommé  un  Confeil  fecrec ,  compofé  de  trois  Confeillers  de  Pondichery ,  pour       '  ' '* 
donner  les  ordres  ôc  gouverner  pendant  fon  abfence ,  jufqu'à  l'arrivée  de  M. 
de  Leyrii ,  alon  Gouverneur  de  Makéi  que  la  Compagnie  avoir  nommé  pouf' 
fuccéder  à  M.  Duplcix  ,  dans  le  Gouvernement  de  Pondichery.  Mais  foit  que 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas  bien  autorifc,  ou  que,  fâchant  l'arrivée  de  M.  de    m.  de  tejtk 
Leytit  fort  prochaine ,  il  ne  voulut  rien  prendre  fur  fon  compte ,  on  n'y  vie ,  ^ubcui  «u  puw* 
dans  rintervalle ,  que  de  l'embartas  &  de  l'indétermination.  M.  de  Bofly  «À«r* 
n'en  put  tirer  d'ordre  précis ,  pour  fa  conduite  avec  le  Souba ,  qui  lui  dcman- 
doit  alois  fon  fecours  >  dans  la  réfolution  où  ilctoit  d'employer  les  armes, 
pour  fe  fitice  payer  des  tribnts  qui  lui  étaient  dus  par  le  Koi  de  Maiflbur  , 
que  les  François  avoient  intérêt  à  ménager.  Les  circonftances  étant  égale* 
ment  délicates*  &  preiTantes ,  M.  de  Bully  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
.lui-mcme  -,  &  le  compte  qu'il  en  rend  ,  dans  une  Lettre  du  1 5  Septembre 
jyj  5  ,  (ait  connoîrre  quelle  étois  encore  Cx  fituarton  dans  le  Dekan. 

m  L'Armée  du  Souba  ,  dit-il  »  fe  tendit  «n&nfiu  les  Ftoncieres  du  MayC> 

•  qai  ;oiiteeoieDt,'rar  le  rappel  de  M.  Da-  »  lorfqu'cllc  y  arriva ,  mais  ^'elle  (êtiora 

••  pleix,  lia  cooti'ordre  ptéci»  &  abfolu.  *>  iDcmc  ho»  d'état  de  continner  fa  looce 

«  Ëiles  ajoutent  qae  ceov,qni  (îiientctiargés  »  jarqa'à  Pondichery;  ce  qui  obligea  le 

•»  de  l'expédition  de  la  dcpêchc ,  s'acquitte-  »  (Gouverneur  de  l'Ile  de  France  d'envoyer  à 

rem  fi  lentcmenc  de  leur  ccmmiflion  ,  que  >i  fa  place  la  Frégate  1»  Fierc  ,  oui  mouJJla 

s>  la  Ff^te  ne  pat  panir  qo'ao  mois  de  Mai  »  dans  la  Rade  de  Pondichery  le  a  t  Dé* 

»  17^4.  Ceon'oDpeac  aaiicer,c'cft  «te la  ■  cembre.  On  a  déjà  reinan]iié  epe  M. 

a»  la  Frégate  l'utile  fnt  expédiée  de  FOdcnt^  w  Doplelx  Aie  informé  dc  ieiiic  ce  détdl  en 

M  au  mois  de  Mai,  pour  porter ,  àM.  Go-  «  arrivant  à  l'Ile  de  France.  Il  patott  audl , 

f»  dehcH  ,  de  nouvelles  inllruAions  doMi-  par  que  Iques  Lcurcs  citées,  que  M.  Godebca 

^  oîftrc  8c  de  la  Compagnie  i  mais  on  igno-  ctatçnit  vtveaMit  ^on  ut  ini  l^iocli|e  fk 

«  icpit  quelle  fistaUtérupéditioB  de  oeiBe  pcéapitacioii. 

«•  Fié|;ate  fat  li  lente  à  l'Orient.  xyalUcnn  ,  (|  S)  Mémolfe  ,  pag.  t  je  k  fiiîvaotei.  Ut, 

#»  quoiqu'elle  fut  choific  pour  une  Commit-  D«pleîx  joint,  .\  chaque  article  dcsdeuiTrat- 

m  non,  qui  demandoit  W  ^lus  grande  c<flé-  t^s  »  un  Commentaire  où  la  volttiqoc,  AC 

M  rilé  ,  elle  écoic  fi  maavaife ,  que  non-feu*  l'intelligence  du  CommeiCft  de  IndSt  4 

m  lement  elle  ne  put  «tteiodre  M.  Godeheo,  font  éKdement  admirer. 

m  qMi  étoit  déjà  Muti  de  file  ds  PmMB  (}>)lléaialK»ra^i«f. 
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soppLiM.  A  »  four,  &  cette  expédition  sTeft  terminée  avec  tntam  de  gloire  poar  le  nom 
iETABLmî-  „  François  ,  que  d'avantage  pour  le  Souba  ôf  pour  le  Mayirounen.  On  m'a- 
«wttSEPoM-  "         recommandé  de  ferrer  les  nœuds  de  notre  alliance  avec  Salabetzin- 
MCHCKT.      *  gae ,  ûns  oublier  Balagirao  &  les  autres  Princes  du  Pays.  Il  étoit  anflî  de 
M.  M^T*  **  "Otrc  intérêt  de  ménager  le  Raja  du  Roi  de  MaylTour  j  &  dcfefpcranc  d'à- 
»  I  T.        f  bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  fi  différentes  ,  j'avois.elfayé  de  détour- 
i7SS-      «».  ner  de  cette  expédition  le  Durbalde  Salabetzingue.  Mais  je  vis  qu'en 
>  »  m'yoppofant,  je  coiifois  rifque  de  perdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoici 
I»  la  Cour  du  Soubi,  &  qu'il  n'y  avoit  pasà  balancer  enrrc  le  Souverain  & 
N  le  Roi  de  MaylToux  Ton  Vallàl.  D'ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qua«* 
•*  are  Provinces  »  pour  Tentrecien  de  -nof  Trouppes ,  portoit  que  nous  liii- 
'  .  M  vtions  Salabetzingue  dans  tontes fe$  eiqiédîtions  j  outre  qu'il  s'étoic  dit» 
»»  dans  le  Confeil  de  ce  Prince ,  que  nos  arrane^emens  avec  le  Gouverneur 
M  de  Madras ,  le  mettant ,  à  notre  conhdccation ,  hors  d'état  d'agir  contre 
<•  Mahmer  Alykan  I  comme  Allié  des  Anglois ,  nous  voulions  donc  là  ruine  » 
M  en  l'empcchant  de  fe  faire  payer  de  fes  VafTaux ,  nommément  du  Roi  de 
n  MayfTour,  parcequ'il  étoU  notre  Allié....  Enfin  j'étois  parvenu  au  point 
M  de  pouvoir  terminer  cette  a^ire  ^  fans  entrer  fur  les  Terres  de  MayUbur. 
M  Nous  ne  devions  pas  paflèr  Sitpy ,  qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 
»»  Souha.  Le  tribut  ordinaire  devoit  y  ccre  apporté  ,  fans  que  l'Armce  pciié- 
M  trât  plus  avant.  Mais  le  Roi  de  Mayifour  ,  pat  d'autres  caifons ,  foliicita  . 
m  lui-même  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fin»  les  mttn  de  (à  Géniale. 
M  II  (avoit  que  for  la  Frondeve  oppolëe  éa  Mayllour ,  il  y  avoit  alors  un 
m  Corps  de  "Trouppes,  de  trente-cinq  à  quarante  mille  Marâtres  ,  qui  n'at- 
tf  tendoient  »  pour  pénétrer  dans  fes  Etats ,  que  le  parti  que  prendroit  le 
V  Souba  d*y  pénétrer  lui-même ,  ou  de  s'arrêter  fur  la  Frontière.  Noos  nous 
**  fommes  rendus  aux  fbllicitations  du  MayfTourien  ,  &  les  Marâtres  fe  font 
w  retires.  Ainlî ,  ians  effufion  de  faiig ,  tout  s'eft  terminé  à  la  faiisfaâion  du 
»  Souba ,  qui  a  reçu  le  tribut  du  Mayflourien  j  de  de  Ton  cdcé ,  le  Roi  de  Mayf- 
»  four  s'ed  vu  délivré  de  l'incurHon  des  Marâtres  «. 
Hnivfe  de  M      L'affaire  du  Mayifour  finiffoit ,  lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureafement 
ét  urùu        à  Pondichery.  Il  étoit  tems  qu'on  y  vit  paroitre  un  homme  d'autorité.  Les 
Anglois ,  abttfant  déjà  des  Traités ,  avoicnt|»ofité  de  l'interrègne ,  &  s'étoient 
iàins  de  plus  de  deux  cens  Aidées ,  fans  autre  titre  qu'une  prétendue  dépen- 
dance de  leurs  poiïKTîons.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  ,  fans 
blelfer  aucune  lui  de  jullice  6c  de  bienféance.  Mais  il  s'aftlizcoit  que  ,  depuis  ' 
les  deoDt  Traités ,  l'honneur  de  fa  Nation  ne  futplus  le  nwme  Tur  la  Côte. 
-    f  Nul  doute,  ccrivoit  il  à  M.  de  Budy  ,  qu'aum  longtems  que  nous  reftc- 

>»  ions  fur  le  pic  où  nous  fo.Qines  auprès  du  Souba ,  la  jalouue  des  Anglois  , 
m  ne  celTera  de  leur  fuggérer  des  moyens  de  iè  dédommager  d'an  antre  cocé  ; 
u  Oc\o  prédis  que  s'ils  parviennent  i  nous  Bàît  perdre  cet  avantage  ,  nous 
»  devenons  auilî-tot  inFcric-.irs  à  ces  Rivaux,  qui  n'autont  pas  alocs  les  mé*,  ; 
*  nagemens  qu'ils  exigent  aujourd'hui  de  nous  «.  .  I 

Dans  one  antre  Lettre  ;  »  Ne  4oatez  pas  que  la  çon^ance  >  que  je  vous  ai  ' 
•m  vouée ,  ne  fe  foutienne  pont  vous.  Je  la  crois  nécellàire ,  ioit  pour  nous 
u  Ibtttenir  dans  la  pofition  avantageufe  &  brillante  où  nous  fommes  dans  le 
m  Dekan,  toit  peut  nous  ùrec,  avec  honaeuc,  de  i'écac  d'incçrt^ude  ouïes 
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•  derniers  arrangemens  nous  ont  mis ,  rupoofé  qu'ils  aient  lieu  >  en  tout  ou  ^el^^r'/t^T 

»    .  J       J     ,         »    .   rr  1  »  MENT  hRAMw 

»  en  parcie  ;  ce  qui  dépendra  de  la  manière  dont  on  les  aura  lailis  en  France,  çois  di  l'on» 
M  Dans  l'atcencc  où  nous  fommes  de  cette  décifion,  il  eft  morcitîant  pour  oicHinv. 
■»  nous  d'être  expofcs  aux  propos  indécens  des  AngIois&  de  leurs  Adhérans»  m.  oz  Lit- 
»  contre  la  j^oire  du  Roi  Oc  rnonnenr  de  la  Nation.  •  •  •  La  Compagnie ,  mat    a  s  y. 
f  inftruite  ,  a  voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroifToit  pas  jufte  ,  &  donc  *7JI* 
*•  eUe  ne  voyoit  pas  i'illue.  Les  Ennemis  de  M.  Dupleix  n'oiu  pas  peu  con- 
•»  tribué ,  par  lears  difcours ,  &  par  les  impotations  dont  on  l'a  ^argé ,  aux 
»>  avances  que  la  Compagnie  a  cru  devoir  flùre  avec  les  Anglois  ;  mais  le 
»»  mal  n'eft  pas  fans  remède.  Les  Anglois  ont  lieu,  fans  doute ,  de  fe  prcva^ 

-  loir  du  Traité  conditionel  entre  les  deux  Commilfaires  j  nuis  ne  man- 
»  auenc-ilspasde  politique  »  en  fe  preflànttrop  de  le  publier?  Il  ne  fe  peut 
»'  faire  qu'il  n'ait  été ,  pour  les  Maures ,  un  fujef  de  bien  dos  rcHexions.  Je 
•*  penfe  alfez  ,  comme  vous  ,  qu'ils  ne  nous  verront  qu'avec  beaucoup  de 
M  peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anelois  Se  nous ,  fuivant  notre  conve* 
»  nance  nipeftive.  Pcuc-ctre  ne'  nous  lai0èton^itspas  £dre  tran^nillemene 
*.  ce  partage,  auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentir  fans  leur 
m  manquer ,  &  fans  être  accufcs  de  foiblclTe ,  ou  de  mauvaife  ibi ,  locii^ 
»  qu'en  m&me-tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetstngue.  En  an  mot  » 
»  plus  je  réfléchis  fur  nos  affaires,  8c  plus  j'ai  de  répngpanoe  i  pen£ar  mat 
»  cétroceflions ,  ainfi  qu'au  partage  **. 

Enfin  ,  voici  ce  que  M.  de  Leyric  écrivoic  en  France  j  apiès  avoir  pcis 
pofièffioa  de  ion  Goovememenc.  -  Je  fuis  arrivé  à  Pondichery  le  15  Macs 
"  1755,  comptant  d'y  trouver  M.  Godeheu  ,  dont  le  départ  pour  l'Europe  j 

-  auquel  je  ne  m'attendois  pas ,  m'a  étrangement  furpris.  Vous  faurez  les 
**  areang^mens  qu'il  avoir  pris  ponr  les  aluires  y  jufqu'à  OMm  '  arrivée.  On  - 
•»  étoit  alors  occupé  de  planeurs  conreftations ,  furvenues ,  depuis  la  Trêve  » 
»»  entre  les  Anj^lois  de  nous ,  pour  les  Terres  de  Caranpouly ,  Vandavahy  ,  &c. 
a>  dont  nous  étions  auparavant  en  pofteiUun  ,  mais  que  le  Confeil  fecrec  » 
a*  nommé  par  M.  Godehea ,  leur  a  cédées  en  partie ,  en  leur  accordant ,  maU 
»  à- propos  ,  fur  tous  ces  terrcins  ,  une  c  j:;alitc  d'autorité  &  d'infpection  dont 
»  ils  abufenc  beaucoup  aujourd'hai  }  d«  Ibrce  que  cette  affaire  n'eft  pas  plus 
»  avancée  qu'aupremier  |oar.  Il  en  feroit  de  mime  de  la  plus  grande  par- 

*  dedenospofleflîons  »  fi  j'euffe  tardé  plus  lons-tems  à  paroitre.  Mon  pce- 
»  mier  foin  a  érc  d'arrêter  les  Anglois  ,  qui  alloient  fe  répandre  de  tous 

m  côtés»  &  donner  toute  l'exrendon  qu'ils  auioient  pu  à  l'cgalitc  d'infpe«^ion.  • 
»  Ils  lé  fimt  emparés  du  Madoré  ^  dfe  Tînavelly  ,  &c.  immédiatement  après 
m  la  Trêve.  J'ai  trouvé  l'expédition  faite,  &  |e  n'ai  p&  lear  faite  <p»  des 
m  reproches ,  de  cette  atteinte  à  la  Trêve.  * 

I»  La  ficuarion  de  M,  de  Buffy ,  dans  le  Dekan ,  eft  tou^urs  brillante.  Il 
-m  eft  anjourd'hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir }  &  depuis  peu  il  a  reçu  des 
f»  Lettres  très  flatteufjs  du  Ciind  Mogol.  Dans  mes  Lettres  au  Mlniftre  6ci 
«*  la  Compagnie  ,  je  lui  rends  toute  la  juiUceqai  lui  eftdue ,  &  j'infifte  for- 
«  tement  for  la  nécefiité  d'avoir  toujours  on  Corps  de  Trouppes  annès  de 
M  Salabetzingue  6c  de  ne  pas  abandonner  ce  Prinôe ,  non  mos  qoe^ftao* 
m  lipatan  ,  dont  on  pourra ,  fî  l'on  veut ,  réduire  les  dépendances.  C'eft  cè 
m  que  j  ai  cru  devoir  reptcfcncei ,  pouc  i'boaneuc  ôcU  cxéàit  deia  Nation* 

P  P  ij 
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SvFPivM.  A  u  8e  pour  la  fureté  du  Commectte  de  la  Comp^ie.  Dans  la  pofition ,  o& 

lEfAHLiise-  „  font  j^j  chofes  ,  il  faut  abfolumenc  que  la  lupéciorité  refte  à  l'une  de» 

VINT  F^A'*-  ^  j^j^ix  Narions.  Le;»alitc  proiettce  ,  fi  elle  a  heu,  donne  abfolument  la 

T>icHERY.  *  lupcnonu-  aux  Anglois.  rourc^uoi  la  ccaer,  oc  renoncera  des  avantage» 

w.  deLey-  "  qui  non$  l'afliireni  «•  > 
m  I  T. 

ijsj,  Et4T  vis  Fjlam^ois  dans  l'Inde,<jusqu'£M  1755. 


o. 


N  croie  devoir  s'arrêter  à  l'entrée  de  la  gpieire  pcéfence  ,  fur  laqiiellr 
on  n'a  pas  encore  de  lumières  affcz  fuivies ,  pour  entreprendre  de  lier  les- 
évenemens  dans  un  récit  hii^orique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  fois», 
avec  honneor ,  le  fage  &  brave  M.  de  Bnffy  ,  on  ne  peur  produire  ,  avec: 
plus  de  confiance  que  de  fa  main  ,  l'état  des  Colonies  Françoifcs  de  l'Inde  j 
dans  le  tems  jufqu'où  l'on  a  poulTé  cette  Relation.  On  le  tire  d'un  Mémoire 
adrelTé  à  la  Compagnie ,  &  -publié  entre  les  pièces  ^uftificatives  de  l'ApoIo» 
gie  de  M.  Dupleix.  Une  modellc  expofuion  des  fcrvices  de  M.  de^afff 
en  forme  l'Exorde  ,  &  conduit  ?.u  tablc.ui  général  de  l'état  afVuel  delà  Compa- 

Snie,  comparé  à  celui  de  fon  origine.  Le  contrafte  de  Ton  ancienne  hunniiation>. 
c  de  fà  grandeur  préfence  ^  paioSc  d'abord  furprenant ,  &  ceflède  l'être  néan- 
moins, quand  M.  deBttfiy  Uit  considérer  cruelle  doit  cette  profpérité ,  dans. 
l'Inde  ,  aux  imporrans  fcrvices  que  fes  Ofliciers  ont  rendus  aux  Princes  Mao^ 
res,  8c  aux  conceilions  dont  ils  ont  été  récompenfés.  Enfuite  il  entre  dans, 
un  détail  des  polTeiTions  delà  Compagnie»  aofli-  précieux  pour  la.  Géogc»> 
phie  que  pour  FHiftoire. 

fhinlc    Vo vs  AVB2 ,  dit-îl^ dcpoîs  NiAmpatuao ,  «n  montant  du  Sud  au  Mord  «• 

t  l/'^m'***  ^*  Pagode  de  Jaganat ,  près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ;  c'eft  pref- 

c»Bip*'  toute  la  Coie  d'Orixx,  &c  à  peu  près  la  longueur  des  Domaines  de 
.la  Compagnie.  Leur  plas  grande  largeur  eft  d'environ  trente  lieues  ,  &  la. 
moindre  d'environ  dix.  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir  j  de> 
l'Ile  de  Divy  ,  de  Mazulipatan  ,  de  Nifampatnam,  &  des  quatre  Provinces 
données  par  le  Souba  j  pour  l'entretien  des  Ttouppes  Fiaaçoifes  que  le  Roi. 
&  la  Compagnie  loi  ont  accordées. 

Ou  c6té  de  l'OueA ,  une  chaîne  de  Montagnes  înaccefllbles ,  qui  court  en- 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  fert  de  bornes  à  tout  ce 
Pays  »  le  fcpaïc  du  Dckan ,  &c  forme  une  barrière  impénétrable  aux  armées 
les  dIus  nombreufes  des  Maures  8c  des  Marâtres^  Le  Fleuve  Chctfchena**. 
quila  traverfe  à  Begara  ,  nprcs  avoir  arrofé  les  belles  Campagnes  ,  ranrdeU* 
Province  de  Condavir ,  que  des  dépendances  de  Mazulipaun  qui  la  bor- 
dent y  fe  fette  dans  la  Mer  au  Sud  de  Divy.  Du  côté  du  Nord  il  a  pour 
liornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes ,  qui  va  pcefijae aboutir  ila.MeB^ 
Ters  la  Pagode  de  Sagrena  ,  Se  la  fépire  du  Catak. 

Du  côté  du  Sud  ^  il  eft  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes. 
Il  ferait  inutile  de  parler  de  la  (îtnarion  du  Pays  de  Mamlipatan ,  d* 
-Divy ,  de  Condavir ,  dont  on  a  la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à  doo- 
jner  une  idée  générale  des  quatre  Ceskars ,  ou  Provinces  ».  deftioée  à-ia  ittUr 
,  jfiûance  de  l'Acmce  Fran^oue  du  pdi.aur 
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la  Province  de  Mouftafiinagar  a  pour  bomei  j  il*£(l,  les  dépendances  de    Etat  nté 

^ilazulipatan  -,  au  Nord  ,  la  Province  d'Elours ,  à  rOiieft  ,  la  chaîne  de  Mon-  François 
tagnes  j  au  Sud ,  le  Fleuve  Chrifchena.  La  Capitale  ell  Belbara ,  pofte  impoc-  'Ifos, 
tanc  par  fa  fuuacion.  La  Province  d'Elours  eft  bornée  ,  au  Nord  6c  â  l'Oueft,  "'•^****75J 
par  la  chaîne  de  Montagnes,  qui  la  fcpare  daDekan  ,  au  Sud ,  par  la  Province 
de  Mouftafanagar  Se  par  le  P.^ys  de  Mazuiip^UO}  àTEfty^ai  la  Provinc^e 
Kajiniandrie.  Sa  Capicale  el^  Elours. 

La  Province  de  Rajtipandrie  eft  bornée,  an  U<Seâ  «  par  celle  de  Chicakol 
&  par  la  chaîne  de  Monragnes  ;  i  l'Oued  ,  par  la  Province  d'Elours  y  au  Sud , 
parcelle  de  Mouftafanaj^ar ,  &  parles  cicpendances  de  Mazulipatan  -,  àl'Eft, 
elle  s'étend  jufqu'à  la  Mer  par  uiic  Laneue  de  Terre ,  rentcrmce  encre  les 
dépendances  de  Mazulipatan  te  celle  de  Ta  Province  de  Chicakol.  Rajinia&- 
drie  en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  eftarrofce  par  le  Gandavry  ,  un  des 
Fleuves  de  l'iadouftan.  Il  palTe  aux  piés  des  murs  de  Rajioundrie ,  où  il  fe 
ïépare  en  dsax  branches ,  donc  l'une  va  palier  i  Narfapoor  ,  &  fe  jette  dana 
la  Merà  quatre  codes  de- là  -,  <!s:  l'autre  va  pafTer  à  Yatiaon  ,  ik  Te  jecre  dans 
la  Mer  une  demie  lieue  plus  bas.  Cette  Rivière  eft  d'une  très  grande  commo- 
dité pour  l'exportacion  de  tour  ce  que  cette  Province  toutnit  de  propre  au 
Commerce.  Le  triangle,  fermé  par  les  deux  bras ,  eft  on  morceau  de  terre  . 
précieux  ,  par  la  beauté  du  fond  c[ue  ces  deux  bras  fertilifent  ,  &  par  la 
quantité  d'Ouvriers  en  tous  eenres ,  l'ur-tout  de  TilTerans ,  qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakol  eft  bornée,  au  Nord ,  par  la  chaîne  de  Mon» 
tagnesqui  la  fépare  du  Cacak  ;  d l'Oued,  par  la  mcme  chaîne  de  Monra- 
gnes ,  q-.ii  la  fcpare  du  IJekan  j  au  Sud  ,  par  la  Rivière  de  Rajimandrie.  Elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  Rivières  conù dcrables ,  qui,  après  avoir  fenilifc 
cène  vafte  Province»  ferment,' à  leur  embouchure  ,  des  Pons  important  ' 
pour  le  Commerce* 

Il  refte  à  faire  connoître  les  avnntnges,  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qu.t» 
tre  Cerkars,  ou  Provinces.  Ils  font  fi  grands  pour  le  Commerce  ,  ^uc  quand  au'ciic'«/|^ 
l'Armée  du  Dekan  n'auroîc  produit  que  ce  feul  fruit ,  elle  devroïc  être  re-  ""'* 
gardée  comme  une  fourcc  incftimable  de  richefîcs.  Ces  Domaines  de  la 
Cotnpagnie  la  rendeiu  maîcreiTe  de  toutes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Cote  d'Orîxa.  Elle  ne  fera  plus  réduite  â  l'humiliacioa  de  s'adreflèr  aux 
Fauflèdars ,  pour  fe  procurer  les  marchandifes  de  ces  Provinces,  &  de  ne  pour- 
voir remplir  fes  Maj^afins  ,  qu'après  avoir  payé  les  droits  qu'il  leur  plaifoit 
d'exiger  i  Tes  Emuloycs  peuvent  aller  par-tout  en  fureté,  choiUr  les  meil- 
leures marchandiies  ,  de  ne  lasfîer  que  ce  qu'elle  ne  trouvera  pas  convenable 
à  fon  Commerce  :  en  un  mot ,  la  quantité  ,  la  qualité  ,  le  prix  même  e(l  â  fa 
difpofition.  Chaque  Province  lui  prclente  des  avantages  paniculiecs  »  qu'ils 
dépend  d'elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar,  Province  limitrophe  des  dépendances  de  MazuIîpatanV 
la  rend  Maîtrclfe  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Pactheai ,  d'où  ÙM 
fyms  les  plus  beaux  qui  foient  au  monde. 

Clones.,  Province  conriffiie  à  celle  de  Monfeifimagar  ^  oAre  dies  Mines» 
'  abondantes  d'un  fer  exceUent ,  &  rien  n'eft  plus  aifé  qfic  leur  exploitation.- 
Outre  que  le  fer  s'y  trouve. prefque  fans  mélange ,  les  bois ,  &  par  conféquenc 
ie  charbon  nécelTaire^s'oftrent  fui  les  lieux.  Les  Habicaos  du  Pays  ptéieii;- 
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"  Etat  ots  dent  qu'il  s*y  trouve  auffi  des  Mines  d'argentr  Quels  néfocs  <ians  an  Piiyi  oik 

ÎR  A  Nç  Ois  ce  métal  eft  d'un  A  grand  prixl  Mais  ne  réalifons  point  ce  qui  peut  n'être 
©ANS  l'iNoE,  qu'une  chimère.  Un  avantage  des  plus  réels ,  c'eft  l'excellente  fabrique  de 
losvtili7;5  -j'apis  de  pié ,  qui  eft  en  vigueur  à  Elours ,  Capitale  de  la  Province.  Cet 
objet  forme  un  très  bon  Commerce  ,  dans  l'Inde  même. 
•Rajimandric  nvt  la  Comp,i§nie  en  poirdfion  d'immcnfes  Forêts  de  bois 
de  Telc  bois  précieux  pour  la  conftruC^ion  des  VaiiTeaux.  S'il  n'a  pas  la  du- 
reté du  Cèdre  »  il  en  a  du  moins  la  qualité  la  pliis  elTentielIe  aux  Bati- 
mens  de  Mer  ,  l'incorruptibilité.  Iln'eltpas  moins  propre  à  la  charpente, 
à  la  menuiferic  ,  à  faire  des  meubles.  En  un  mot ,  c'eft  une  marchandife 
dont  on  n'eft  jamais  embarrallc ,  &  à  laquelle  on  met  le  prix  que  l'on  veut, 
Mrceqùe  cette  Province  eft  le  feul  etidn»t  des  Côves  de  CoioDMiidel  te 
d'Orixa ,  qui  en  fournKfe.  La  Rivière  de  Gandavry  en  facilite  le  tian(port  ï. 
NaTfapour  Se  à  Yanaon.  Quels  avantages  la  Compagnie  n'en  ponnott-elie 
pas  tirer  pour  la  conftruâion  de  fes  VaiHèaux? 

Chicakol  ,  Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  ,  eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  plus  grands  avanraj^es  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aulTî 
la  plus  vafte ,  &  la  plus  fertile  en  denrées  propres  à  la  vie  »  objet  de  Com- 
merce d'une  très  grande  confidération  poar  la  C6ce  d*Orixa  ,  encore  plus 
Çour  celle  de  Coromandel.  L'Inde  n'a  pas  de  Canton,  la  Compagnie  puille 
établir  des  points  d'appui  plus  favorables  à  fon  Commerce»  &  les  établie  à 
moins  de  firais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

'  La  Compagnies  N&rfapoor ,  i  vingt  lieues  au  Nord  de  Mazidipatan.  Les 

avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  qu'efUe 
eft  maitrelTe  des  quatre  Provinces ,  alîîgnées  à  l'entretien  deTrouppes ,  qu'on 
a  bien  connu  les  avantages  qu'elle  peut  tirer  des  Côtes  de  Rajimandne  ÔC 
de  Chic.ikol.  Elle  polfedc  Yan.ion ,  a  vingt  lieues  de  Narfapour  ,  &  d  dix  on 
treize,  à  l'Eft ,  de  Rajimandrie  ,  di>nr  Yanaon  dépend.  En  fc  rrrablilfant 
dans  ce  Comptoir  ,  qu'elle  a  laiffc  perdre ,  elle  fe  rend  maîtreife  d'un  Com- 
merce oonfidcrable,  dans  111e  qne  rorment  les  deux  bras  du  Gandavryj  ou  «la 
moins»  elle  le  parta^eroic avec  les  Anglois,  établis  d  Nelipely  fans  autre 
droit  que  leurvolonrc.  CerétablifTement  peut  fc  faire  à  peu  de  frais ,  pendant 
que  les  François  font  maîcres  du  Pays  ^  &  qu'ils  trouvcno  toutes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  (bnds.  Les  Anglois  y  ont  fait ,  depuis  peu  »  des 
progrès  très  confidérables;  il  feroic  teou  de  les  aixicer»  poory  balancer  dn 
moins  leur  Commerce. 

En  remontant  à  vingt  lieues  d*Yenaen  au  Nord ,  â  vingC'fixde^ViHagapatan, 
êc  quatre  de  Chicakol ,  on  trouve  Mafoufbander  ^  ou  Maniepatam ,  arroie 
par  une  Rivière  qui  reçoit ,  à  fon  embouchure,  des  B.uimens  de  cent  cin- 
quante tonneaux  \  ce  qui  facilite  l'extraélion  des  Toiles  •  qu'on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  Etablillèmenc  «  dont  les  environs  (bnt  un  Peuple  de 
Tirtèrans. 

Enfin  ,  pour  dernier  point  d'appui ,  on  peut  cholfir  Ganjan  ,  Port  de  Mer 
&  Ville  confidérable  parfen  Commerce.  Elle  eft  à  vingt-quatre  lieues  ,  au 
Nord,  de  Mafoufbander ,  &iqiiarante  de  Chicakol.  La  Rivière,  qni  arroiêft 
qui  enrichit  fes  Campngncs,  rci,"(>it ,  à  fon  embouchure  ,  des  Bâti  mens  de  deux 
i  trois  cens  tonneaux.  Les  Anglois  y  avoieuc  une  Maifon  de  Commerce, 
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deni la  dépendance  da  Gouverneur  des  Provinces  qui  font  aâacn.  ucnt  au     Etat  dis 

pouvoir  de  la  Compagnie  Françoife.  Ils  en  furcnr  chalTcs  par  les  Maures,  Framçoh 

mqf^MMlJSi 


i'occafîon ,  c'eu  la  perdre  pour  jamais. 

Il  eft  remarquable  que  de  cous  ces  lieux ,  U  n'y  en  a  aqcaa  d'enclavé 
dans  les  Domaines  dês  Zencidars ,  avec.lefqaela.  -.«M\  ne  aonye  jamais  à^ 

furccc  àzraiccr. 

Ajoutons ,  aux  avantages  de  ces  quatre  Prpj^inccs ,  ^ue  9  la  nature  fcmblanc 
t*tee  appliquée  i  tes  «fendre  par  la  fameufe  chaîne  de  Monugnes  qui 
les  enferme  &  les  fépare  du  Dekan ,  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  trois  on 
quatre  Défilés  ,  où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  palFer  de  front  ;  &:  pour 
arriver,  du  cùic  du  Dekan  ,  à  ces  dcblés ,  il  faut  travci;fer  cent  collés  d'une 
Forêt  d'Epine ,  impratiquable  i  la  Cavalerie ,  Si  du  côié  imérieuc  des  Moa-  •  ' 
tagncs  ,  des  Forces  de  Hambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  niédio* 
cre  dcpcnfe  pour  établie  des  polies  à  ces  Dchlçs  ,  on  ieroic  â  couvert  de 
coûte  infolte  de  la  part  des  Auatiques.  Pcui^être  Çnropéeiis  même  ne  fe 
hazarderoient-ils  pas  à  les  vouloir  enianeK ,  Atti  $*inù  fâidiis  maîttes  det 
P^ices  principales  en  deçà  des  Montagnes. 

Dcsàprcfcnt»  les  quatre  nouvelles  Provinces  font  affermées  ying-neuf 
laks  quarante-fept  mille  quatre  cens  toupies.  Elles  auroient  pnrfttre  «Ipliu 
haut  prix  ^  s'il  n'avoit  paru  nécelTaire  aux  François  de  fe  borner ,  pour  anèr- 
mir  leur  autorité  par  une  adminiftration  tranquille  ,  ôc  pour  s'attacher  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis ,  en  évitant  toute  forte  de  vexations.  Us  peu- 
vent regagner ,  dans  laiiiite  ,  ce  qu'ils  abandonnent  à  ptéfenr.  Mais  quand 
la  Compagnie  ne  trobvcroic  ,  dans  la  pollellion  de  fcs  nouveaux  Domaines,  • 
que  l'avantage  d'avoir  une  Armée  bien  entretenue  aux  dépens  d'autrui  , 
qui  lui  procure  en  tout  rems  la  Ikvenc  des  Maîtres  du  Pays ,  fi  néceflâire 
pour  Ton  Commerce  ,  &  qui ,  dans  les  cas  de  guene  »  peut  fe  porcçr  par- 
tout  où  l'intérêt  de  la  Nation  l'exigcroit  ,  n*eft-ce  pas  ce  qu'elle  peut  defi- 
ret  de  plus  utile  3  Ces  Domames  ne  lui  font  donnes  que  pour  la  lubfiAance 
des  Trouppes  que  le  Roi  &  la  Compagnie  ont  accordées  au  Souba ,  &  A>us  jy. 
la  condition  qu'elles  continueront  d'être  entretenues.  l:n  les  retirant  ,  il 
faudroic  fe  réfoudre ,  non- feulement  i  perdre  de  li  belles  policflions  »  mais 
encore  à  les  voit  paflèr  eatie  les  mains  des  Adverfidres  de  la  Compagnie , 
qui  ne  manquecoienr  pas  de  prendre  leur  place  auprès  du  Souba  ;  &  proba- 
blement la  perte  de  ces  nouveaux  Domaines  entraîneroit  celle  des  anciens. 
Les  Anglois ,  convaincus  dmuis  lone-tems  que  les  François  ont  pris  le  meil- 
leur parti  en  s*attachant  au  Souba ,  Taifivoient  Toccafion  de  réparer  la  fente 
qu'ils  ont  omnmife ,  d'embraffer  celui  d'un  Rebelle.  Ils  y  réufTiroient  d'an.» 
tant  plus  aifcmcnt ,  que  les  Maures  ne  peuvent  déformais  fe  palTer  des  armes 
Européennes.  Anglois  ,  ou  François  »  n'importe  pour  eux.  Il  leur  faut  des 
Trouppes  Européennes  ,  foic  pour  tenir  les  Marattes en  échec,  Ibit  pourpa- 
rer  les  coups  que  les  cabales  ae  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter ,  loit 
uniquement  pour  régler  leurs  aftaires  domeftiques.  Le  Souba  ,  juftemenc 
iniié  de  fe  voir  abandonoé  des  Fian^ois ,  teprendcoit  iofeiiUblqiieac  lei  FM>- 
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Etat  des  vinces  qu'il  leur  a  données  pour  la  fubridance  de  lean  Tcoi^pet  t  Bcpmc* 
ÏRAN  fois  ccre  fon  rèflentiment  leur  uifciteroit-il  une  !:^'.icrre,  qui ,  fécondée  par  les 
Mttqû*uit75f  leur  Commerce,  ne  riniroit  jjuc  pat  leur  ruuw  entière  dans  l'Inde. 

ZctAiaeim-  Ju^Qu'iCi  »  on  ne  s'eft  attaché  qu'au  Mcinnire  de  M.  de  BuJTy ,  dont  le  tc- 
MiHsotM.  M  moignage parait  fans  objedion ,  fur  quatre  Provinces,  qu'il  avoir  lui- 
même  habitées  long-cems ,  après  avoir  eu  t'habtleté  de  les  obtenir.  Celui  de 
M.  Morada  »  Air  les  autres  pat  cics  de  rEtablifemeot  François ,  n'a  pas  moiiu 
de  poids,  paifqu'il  regarde  des  lieux  qu'il  avoir  gouvernes ,  ou  vifijcs  avec 
ks  lumières  d'une  longue  expérience ,  ôc  que  c'ccoit  au  Commitraire  de  la 
Compagnie  qu'il  rendoit  compte  de  fes  obfervarions.  U  les  divife  en  trai» 
points  ;  i .  Nifampatnam  <?c  la  Province  de  Coiidavir ,  au  Sud  Se  h.  l'Oued  du 
Chrifcliena.  i.  Divy  ,  Mafulipatan  ,  Bcfoara ,  6c  le  Pays  d'Elours  jufqu'a* 
Fleuve  Gandavry.  3.  Les  EtablilTemens  Anglois,  Hollandois ,  &  François  > 
fttivant  leurs  polirions. 
I.  La  Province  de  Nifamparnam  ,  dit-il,  eft ,  par  la  nature  de  fon  terroir, 

ttS^^^^  la  plus  mauvaife  de  toutes  celles  que  la  Compagnie  poilcde  y  &  fa  (iiuatioa 
étomink.  n'a  rien  d'avann^çmC'  elle  n*a  aacon  abord  commode  ,  quoique  dans  £1 
plus  grande  partie  elle  s'étende  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nam  Se  deCondavir ,  que  M.  de  Moracin  ht  tracer  par  M.  Ducz  de  Font^- 
nay,  comprend  une  partie  du  cours  du  Chriichena,  qui  les  borde  depuis 
(on  embonchoie  jufqu'à  l'entrée  des  Montagnes ,  firuées  dans  le  Nord-Sft  de 
la  dernière  de  ces  deux  Provinces,  &  le  rivage  de  la  Mer  depuis  U  poin» 
du  Sud  de  la  Rivière  de  Chipler ,  qui  eH  la  principale  embouchure  du  Qm£i 
,  cliena  j  jufqu'à  la  Rivière  de  Gondegamma ,  oîi  l'on  pouRoit  marquer  ,i-pett- 
près ,  les  limites  de  la  mbne  Province  du  côte  du  Nord 
•  Celle  de  Nifampatnam  ne  forme  qu'un  boyau  ,  à  la  pfendre  depuis  l'entrée 
de  la  Rivière  Chipler,  de  depuis  la  MacouairieiOÙ.  l'on  marque  les  limites  da 
Nord  &  de  TOneh,  jufau'un  peu  annleU  du'Chef-lieu ,  qui  oortelon  nom  ,  8c 
n'eft  qu'un  mauvah  Village.  Le  même  endroit  eft  nommé  retopoli  fut  les  an-« 
tiennes  Cartes.  Les  terres  comprifes  dans  ce  boyau  ne  font  prefque  que  du  fa- 
Ue  ,  &  font  pat  conlcauent  de  peu  de  rapport.  Cette  étroite  &  petuc  Pro- 
i^vince  eft  limirrophe  de  celle  de  Condavir ,  par  laquelle  elle  eft  embraflce, 
aùNoidy  depuis  le  bord  du  Cluifchena  jufqus  dans  fi  partie  occidentale , 
&  jufqa*aa  bord  de  la  Mer.  A  trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Oueil 
du  Che^UeUi  Niiâmpatnama  quelques  Iwnnes  AUécs»  encbvécf  dans  le 
Condavir.  T^es  (ont  Sandavil ,  Bipcrla  ,  Altouron ,  AmarBooloncon  ,  & 
deux  ou  trois  autres ,  qui  produifjnc  cnrr'elles  au  moins  les  trois  quarts  des 
levenus  en  grains  de  la  Province  entière ,  compofée  de  trente  fept  Aidées. 
Celle  de  Maâiacondron,  i  huit  lieues  aux  .environs  de  Nifàmpatnam,  celle 
de  Pedagauja  ,  à  trois  lieues  dans  le  Sud-Sud-Oueft  de  l'autre  ,  font  de  la 
dépendance  de  la  même  Province  ,  quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent 
dans  les  intervalles ,  comme  Montepelly  &  d'autres  »  foient  de$  dépendances 
de  Condavir.  C'eft  dans  ces  deux  Aidées  de  Pedagan|a  &*de  Madmowidron, 
que  font  les  meilleures  Salines  de  Nizampatnam.  Il  y  on  a  une  de  peu  de 
rapport  &  d'un  très  mauvais  fel ,  à  Nizampatnam  même.  Vers  l'Ouelt  ou  le 
^ord'Qiwft  »  de  Montepelly ,  on  .tranve  m  groupe  de  huit  à  dix  oetitç» 
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Aidées ,  qui  n'ont  prefqae  pas  de  cerrein ,  mais  qui  fourmillent  de  TiAerans.  '  etât  '" 
Dans  ce  nombre  on  craipte  celles  de  Vcrrepalam ,  de  Peraia  ,  d'Adoamelly ,  p  ^  l"^  <f  " 
&de  Vedourapelly  ,  toutes  quatres  dépendantes  de  Nizampatnam.  C'eft  de  oawl'Inuï, 
laptemicce,  que  les  Marchands  de  Pondichery  tirent,  par  Montepelly,  les  f^^'wijii 
pins  beam  mouchoics  qai  s'envoient  i  la  Comoagnie.  Les  autres  Aidées» 
qai  forment  le  «onpe,  ibnt  de  la  dépendance  de  Condavir.  £nfin,  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord-Oueft  de  Nizampatnam  ,  cft  l'Ai- 
dée de  Mangualguery »  dont  une  partie  dépend  de  Condavir,  Se  l'autre» 
bien  pins  abondante  en  Tiflèrans  i  eft  de  la  dépendance  de  Nizampatnanu 
Quoiqu'on  y  compte  beaucoup  d'Ouvriers ,  les  mouchoirs  &  les  autres  raar- 
chandifes ,  qui  s'y  fabriquent ,  ne  font  pas ,  i  beaucoup  près ,  de  la  qualité 
de  celles  qu'on  tire  des  autres  Aldéçs.  Nifampatnam  a ,  aans  Tes  dépendan- 
ces, lîx  antres  Aidées  ^  dans  lefquelles  on  compte  en  tout  quatre-Vingt  cinq 
métiers  ,  propres  à  fabriquer  des  mouchoirs  ,  depuis  vingt  jufqu'à  vingt- 
neof  coupons ,  &  des  Guingans  de  différentes  forces.  La  totalité  des  métiers  » 
dans  cette  Ptcovince,  étoit,  il  y  a  deux  ans ,  de  cinq  cens  treize ,  qui  pouvoienc 
fiduiquer  •  pat  mois,  environ  quatre-vingt-dix  cowgfS  de  moucliuirs  &db 
gpingans  de  toute  efpecc.  On  répète  que  Nifampatnam  n*a  pas  de  bord  com- 
ffiode.  Cette  Province  forme  un  enfoncement  inacceffible  pendant  toute  la 
Mottl&m  da  Sttd ,  parceque  la  Mer  j  brife  trop.  L'Ile  de  Cocepalam  ,  qui 
{wolong^  toute  la  Côte,  n'efl  compofcc  que  de  fable  -,  6c  le  petit  bras,  qui 
.  U  ISpare  de  terre  ,  ne  ^rce  que  de. fort  petits  bateaux.  Il  n'v  a  d'ailleurs, 
aucune  fltuation  qui  puiilè  fervir  de  point  d'appui.  Les  matoriaax  y  man- 
quent en  tous  genres,  &  le  tranfport  en  fcroitduËcile^  tiùis  Oompcec  qtte.Û 
..  Province  eft  très  mal  peuplée  du  côte  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue ,  &  ne  pa« 
SiMt  pas  mîme  entière  fur  U  Carte.  Il  fetoit  diduile  d*ep  marquer  les  limi- 
tes vers  rOueft  &  le  Sud  Oueft  ,  où  la  Province  de  Viviconda  ,  qui  en  lait 
partie  ,  s'étend  fort  loin.  Le  Chrifchena  la  borde  depuis  fon  commencement, 
à  l'Ell ,  jufqu'à  i  entrcc  des  Montagnes  dans  le  Nord-Oueft.  Il  forme  ,  en 
cet  endroit ,  un  coude ,  pour  remonter  dans  le  Nord }  enfuite  un  autre  vci$ 
fa  fource ,  dans  l'Oueft.  La  chaîne  de  Montagnes  fuit  dans  le  Sud-Oueft, 
&  la  Province  de  Viviconda  y  e(l  appuyée.  Elle  s'étend,  dans  fa  partie  occt- 
denule ,  jufqu'au  Pays  de  la  dépenoance  de  Cadapa}  èc  fes  limites,  de  'cê 
cAté  là ,  ne  (ont  euetes  doigtées  de  Bancapoutam  ^  oà  les  Mi£Sonnaites 
iiiires  ont  une  Eglife. 

Viviconda ,  dans  le  Sud ,  a  le  Pays  du  Raja  d'Onzol,  ou  de  Vongol ,  5c 
celai  d'an  autre  Raja  ^  nommé  Bomùuu  Na^ndour  j  le  mtme  aaqaelappar- 
tient  Vencatiguiry  ,  aux  Gorges  d'Arcate.  La  Rivière  de  Gondegamma  j  Se 
quilques  autres  Pays  le  long  de  la  Mer ,  font  aufli  de  la  dépendance  de  Con-  • 
fiavir.  Il  s'eft  élevé  quelques  difRrends  entre  lés  François  &  le  Raja  d'On- 
gol ,  pour  l'entrée  de  cette  Rivière  &  les  Aidées  roifines ,  qu'il  retient.  Elles 
lont  au  nombre  de  huit  j  dont  cinq  dépendent  de  Condavir  ^  trois  de  Ni- 
iampamam  &  de  ces  dernières ,  deux  font  fort  avancées  dans  l'Oueft  ,  Sc 
l'antce  n*eft  pas  éloignée  de  Padagaujan.  Celle*ci ,  nommée  Devtrampadàn% 
u  utie  petite  Saline  ,  qui  peu  rendre  Rt  X*  tfooo  chaaue  année  ,  cotre 
lu  I*  )ooo  ,  qu'elle  tend  en  gains}  nuûs  les  cinq  Aidées,  qui  dépendent 
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de  Condavir  rapportent  beaucoup  plus.  Celle  qui  fe  nomme  Landartî  j  ow 


François  Dadour  ,  a  une  bonne  petite  Rivière  y  d'un  abord  facile  ,  une  Douanè  qaî 
PANS  LlNnE,  peut  valoir  annncllcmcnt  cinq  ou  fix  mille  roupits  &  plus  ,  &  des  faline» 
iiu&qu'u<  17  jj  qui  en  valent  plus  de  foixante  mille  ,  outre  les  etains  qu'on  recueille  dans 
CM  cinq  Aidées  *  êc  dot»  révahiaiien  monte  i  dix  miDe  roupies ,  &  plus» 
C*eft  un  objet  intérefTant  pour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu'environ  troi* 
lieues,  de  la  Rivière  de  Gondegamma  à  colle  de  Paiidarty.  C'ell  vrailcmbla- 
blemenc  ce  Canton  qui  porte  le  nom  de  Caraie ,  dans  le  Flambeau  de  Daprés, 
PMdarty,  ou  les-etivirons ,  feaminMent  an  bon  point  d'appui.  H  s'y  trouve  des 
firuarions  favorables peut  ctre  ne  feroit-il  pas  impoflîbledeciierdes  maté' 
riaux  par  le  Gondegamma  dans  la  faifon  des  débordemens  >  ^aoiqn'apparem- 
mcnt  il  fallût  bien  des  années  avant  que  cet  Etablillèment  pue  être  r^é.  La 
•Province  de  Condavir  ne  lailfe  pas  d'are  ouverte ,  du  côté  de  l'Otten  &  dtt 
Sud-Ouellj  mais.les  Voilîns  n'en  feroicnt  pas  dangereux,  â  moins  qu'ilsne 
ie  liaHent  avec  les  Maîtres  d'Arcate.  Ce  font  des  Paleagars,  un  peu  plus 
ou  moins  puiilàns,  qui  feront  toujours  Amb  ou  Ennemis  (Uivant  l'inKrte 
préfent,  &  peut-ctrc  l  un  &  l'autre  à  la  fois. 

La  Province  de  Cond.ivir  efl:  affermée  deux  cens  mille  Pagodes ,  en  com- 
prenant, dt-ins  cette  fomme ,  Viviconda  pour  trente  mille  ,  &  les  cinq  Ai- 
dées tenues  par  le  Raja  d'Ongoi,  pour  deux  mille,  prix  auquel  il  avoic 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  ces  derniers  rems.  Mais  n'en 
ayant  rien  paye  à  la  Compagnie  depuis  qu'elle  eft  en  pofTenion  de  cette 
Province  ,ii  en  o(f):ean)ourd'nui  deux  mille  cinq  cens  pagodes  feulement, 
avec  quelques  foibTes  dcdommagemens  pour  le  palTé.  Outre  ces  revenus ,  la 
Province  de  Condavir  a  beaucoup  de  Manufailures  ,  oà  Ton  fabrique  des 
Mouchoirs  «  des  Cuiingans  >  &  des  Marchandifes  de  Chaye ,  ou  de  couleurs 
de  toute  eipece ,  pi;opres  an  Commerce  de  Manille ,  des  Détroits ,  9c  même 
de  Perfe.  On  n*a  pu  iàvoirau  jufte  le  nombre  des  Métiers  établis  dans  cette 
Province  î  mais  on  en  connoît  environ  douze  cens  ,  dont  la  plus  grande 
partie  font  dans  les  Aidées  les  plus  voifmes  de  la  Mer ,  &  confondues,  avec 
celles  de  Nîfannpatnam  «  &  fi  l'on  étoit  fol idemcnt  établi  à  Viviconda» 
peut-arc  pourroir  on  tirer,  du  Pays  de  Cadapa  des  autres  Pays 'VOifinS ». 
quelques^  eipcces  de  toiles  propres  au  chargement  des  V'ailfeaux. 

La  fituatba  de  Tlte  ou  plutôt  des  Iles  de  Divy,  puifque  le  Chri^'dieoai 
divife  fes  terres  en  pluHeurs  panies ,  qui  lut  ferment  autant  d'emboodu^ 
res ,  eft  alfez  connue  par  les  Cartes.  Ses  revenus  font  confidcrablement aug- 
mentes depuis  deux  ans,  par  les  foins  de  Ni.  Drugcon  ,  qui  cueille  Re- 
l^iflèur.  L'etar  aânel  de  récolte  porte  cinquante-cinq  mille  deux  cens  dis 
roupies,  &  l'on  compte  d'en  tirer  plus  de  cent  mille  dans  les  années  où 
les  terres  feront  favoriiëes  de  pluies  &  de  dcbordemcns^  ce  qui  leuf  a 
manque  depuis  qu'on  en  eft  en  poflèflîon.  On  y  peut  compter  plus  de  trois 
cens  métiers  de  Mouchoirs  ic  oe  Guinguans.  Quelques  uns  des  bras  du 
Chrifchena  fechcnt  tellement,  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de 
Mai ,  qu'on  peut  aller  à  pic  fec  pendant  tout  ce  tcms ,  de  Mazulipatan  i 
Divy.  Ily  amîme  quelques  gués  "ommodes ,  pour  paflêr  dans  le  Condavir* 
Les  excellentes  terres  de  Devra  Cotta  bordent  une  partie  de  la  rive  Sep> 
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«ttlipatan,  %  peu  prèi  da  Sud-Oaeft  auNord-Otteft.  Derra^cta  n'eft  pas     Etat  vt» 

Sas  non  plus  lans  quelques  métiers ,  mais  en  petit  nombre.  Toutes  bs terres  FiANçoit 
es  bords  du  Chnfchena  ,  jufquau.dclUis  de  Befoara ,  &  même  jufques  fnJJJîiîïJi 
ins-4-vis  du  Fort  de  Chintepely ,  appartiennent  à  !a  Province  de  Moulhù- 
aagar,  une  des  quattre données â  M.  de  BulT^  pour  l'entretien  de  fes  Ttouppes. 
ï-e  Par.ijanc  de  Devra-Cotra  faifoit  autrefois  partie  de  cette  Province  j  de 
laquelle  il  a  été  démembré  en  faveur  des  François ,  par  Salabeizingue.  Be- 
Ibars  peur  en  être  ttffxié  co^me  le  Chef  lieu,  quoiqu 'ayant  coujoars  fait 
partie  du  Cou ve^nemem  d'Elouts ,  il  n'en  ait  pas  de  dill  i  nd . 

Befoara  n'a  devrai  pafTage,  que  celui  qui  eft  entre  li  Rivière  &  le  pic 
d'une  Montagne  >  &  qui  clld'une  portée  de  Piftolet.Il  s'en  trouve  un-autre  ai( 
détour  de  la  même  Montagne ,  mais  étroit ,  Se  iTdifficile ,  qu'un  petit  Pdle, 
de  pende dépenfe,  le  rendroit  inacceflîble.  En  un  mot,  Befoara  peur  erre 
£>rcifiéàpea  de  frais,  &  cent  François  en  fecmeioienc  les  palTages  à  la  plus 
nombrcafe  année  du  Pays.  De  Befoara  à  Ekmxs ,  on  compte  1 5  ou  1 8  lieues 
dansTEft  ou  l'Eft  Nord  Eft  ,  5c  10  jnlqa'i  Rajimandne»  en  fuivant  à  pen* 
pris  la  même  direclion.  Les  Montagnes,  qui  commencent  i  Befoara,  on  • 
même  dans  la  Province  de  Condavir  font,  dic-on,  la  même  chaîne  qui 
«oniinne  ju  fqucs  dans  le  Catek,  où  eft  Oalacor.  Il  fe  trouve ,  dans  le  Nord'  * 
tft  ou  le  Nord-Nord-Eft ,  quelques  gorges  qui  laitTcnt  voit  des  paffages  j 
&  le  plus  confidérablc  eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Badrahelam  :  mais  ces  paffages ,  tendus  fore  difficiles  pat  des  Forets  inipra- 
ttquables,  font  extrêmement  aifcs  à  gaidec. 

En  fe  rapprochant  de  Mazulipatan,  on  trouve,  i  l'Eft  du  Par.iganc  de 
Devra-Coita  >  ceux  de  Gondout  Se  d'Acclamanar ,  aâetmés  par  an  qua« 
tance  mille  fept  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  delà  dépendance  de  Mazii*  . 
lipesan-»  &  couchent  à  fon  Territoire.  Enfuite  ,  dans  la  mime  Direâion, 
on  trouve  les  Paragancs  de  Tomidy  Se  de  Pedanaa  ,  qui  remplilfent  une 

Î grande  partie  de  l'efpace  entre  Mazulipatan  ôc  les  dépendances  de  Nar- 
apour ,  jufqu'i  la  Rtvîere  de  Golepalom  ,  dont  l'emboochure  en  eft  âdiz* 
h  u  i  c  l  i  c  ues.  Ces  deux  Paxagan^  Ibnt  affecmé^,  pat  an,  vingt  mille  cinquante 
roupies. 

On  trotiTe  enfuite  les  dépendances  de  N'arfaponr ,  entr*aatres  Salnia-* 

dirgydontla  Rivière  a  Ton  embouchure  au  Sud  de  Narfanour  ;  &  de  là  , 
on  paffe  à  Narfapour  même.  Les  Paraj^anés  de  Tandour  8c  de  Bondara  ,  qui, 
de  tout  tems  ,  ont  dépendu  de  Mazulipatan  »  font  à  l'Oueft-Nord-Oueft  Se 
Oueft^quart-Nord-Oueft  de  Narfaponr.  Ils  font  très  fertiles  en  riz,  &  peuvent 
dotmer  jufquavingt  mille  pagodes  d'or,  dans  les  années  ptuvieufes;  mais, 
dans  les  années  de  fécberede,  ils  n'en  donnent  pas  huit  mille.  Il  n'y  a 
point  He  Manufaâures  de  Toiles,  ni  de  Mouchoirs  à  Mazulipatan  ,  ni  dans 
ibnTeirimire ,  non  plus  qu'à  Goodour,  Acdamanar»  Tomidfjr»  Pedanaa  & 
Bondata  ;  mais  on  imprime  ,  à  Mazulipatan  &:  i  Gondour  ,  une  grande  quan- 
tité de  Toiles  i  i'ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toilesjpeinces, 
du  c&té  des  Terres  *,  ce  qui  n'empcche  pas  qu'on  n'en  charge  poQC  nmgale  , 
poorUC&tede  l'Eft  &  pour  le  Golfe  de  Perfe.  Les  Toiles,  ^fecrenti.' 
ce  commerce,  fe  fabriquent  i  Narfapour  Se  aux  environs.  Il  vient  même  , 
de  Bengale  ,  uuc  fottc  de  fanas ,  qu  on  y  renvoie  ^  peiutes  ou  imprimées  i 
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'  Etat  vn  Mazulipatan.  C'eft  un  commecce  d'un  très  grand  détail ,  fort  fuivi  par  les 
T  a  A  N  ç  o  1  s  Marchihds  Maures  »  8c  dans  lequel  ib  gagnent  60  ou  80  pour  cent.  Mazu- 
SANS  lIndi,  lipatan  a  des  Salines  ,  une  Dodanne  ,  une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  X 
|iit<tpiNi7f5  la  Compagnie,  depuis  un  an,  quatre  vingt-dix  mille  roupies  ,  quittes  de 
.  toof  frais.  Les  droits  de  la  Donanne  ont  rapporte ,  depuis  le  premier  de  Jan- 
■  vier  dernier,  Ittlqu^au  premier  de  Novembre,  trente- quatre  mille  fix  cens 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  auflî  un  objet  confidérable  j  &  les 
feufs  dehors  du  Territoire  de  Mazulipatan  {apportent ,  annuellement ,  en 
.fiain ,  00  en  droits ,  environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Aînfi  Mazulipatan  » 
fans  y  comprendre  Tes  feux  ^  a  plus  de  cent  cinquante  mille  roupies  d'oa 
revenu  fixe  &  alTuré.  , 

Narfapour  a ,  dans  Ces  dépendances ,  des  Manufââures  de  pluHeurs  efpe- 
ces  de  Toiles ,  mais  très  peu  de  celles  qui  font  propres  au  chargement  des 
VailTeauxde  la  Compagnie.  La  plus  grande  partie  des  Toiles  ,  elt  de  celles 

S l'on  nomme  Patches  Ôc  Queches ,  propres  à  recevoir  l'iniprefllon  du  Pays^ 
n  y  voit,  comme  i  Mazulipatan  ^  Mauooup  de  Peintres  employés  A  cet  ou- 
*  vrage  ;  mais  les  couleurs  n'y  font  jamais  au(TI  bonnes ,  ce  qui  ne  peut  être 

.irrribuc  qu'à  la  qualité  des  eaux.  Entre  Narfapour  &c  Elours  ,  à  la  moitié  dtt 
*  chemm ,  on  trouve  une  Aidée  confidérable ,  nommée  Doua ,  de  la  dépen* 
dance  du  fécond  de  ces  lieux  :  il  s'y  fabrique  beaucoup  de  Toiles ,  de  1  j  éc 
de  1}  CCMtpons.  Ce  font  les  premières  Manufactures  de  ce  genre  ,  qu'on  ren- 
contre au  Nord  &  au  Nord-£il  de  Mazulipatan.  Narfapour  a  fa  Douanne , 

Sui  rapporte  >  par  an ,  près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
lazutipatan  àBefoara  comme  jufqu'à  Elours  ^  autant  d'Elours  à  Narfapour 
à  Rajimandrie ,  &  de  Mazulipatan  à  Narfapour.  Aind  ,  Elours  forme  im  angle 
égal ,  avec  Befoara  &  Mazulipatan  i  &  un  autre  ,  avec  Rajitnandrie  &  Nar- 
iapour  :  d'oik  il  s*enfuit  que  Mazulipatan  avec  Elours ,  comme  Narfkpoor 
avec  Rajimandrie  ,  font  (itués  Nord  &  Sud. 

Rajimandrie  eft  lîruc  fur  la  rive  feptçntrionale  du  Gandavry  ;  ce  Fleuvd 
efl  le  même  qu'on  nomme  Gange  dans  TlndouHan  ,  très  révéré  des  Gentils  , 
&  qui  chance  de  nom ,  en  approchant  de  la  Mer.  On  lui  donne  fept  em- 
bouchures ,  dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plus  confîdcra- 
bles  font,  celles  de  Narfapour^  de  Bandamonr  ,  de  Lanka  ,  &  d'Yanaon  i  6c 
k  dernière  eft  la  principale.  Les  quatre  autres  font ,  telles  de  Gondepalam  , 
de  Salroadivy  ,  de  Corringe  ou  Corren^^uy,  flc  celle  du  Mannoucy ,  quin*eft* 
qu'un  ruifTeau.  Le  Gandavry  ,  qui  devient,  comme  le  Chrifchena  ,  un  vrai 
Torrent ,  lorfqu'il  fe  déborde ,  paroît  avoir  fût  quantité  de  crevalles  dans  les 
terres ,  vers  fes  embouchures  ;  ce  qui  a  ferme  infenfiblementdes  Iles  plus 
ou  moins  grandes  :  deUvraifemblabiement,  les  Iles  d*Enti«vidf,  demanda* 
mourkola  ,  Se  deCorrenguy  ,dont  la  première  forme  le  commencement  de 
la  Rive  orientale  de  la  Rivière  de  Nariapoor ,  &  n'eft  féparée  «  que  par  un  très 
petit  bras ,  de  la  Terre  ferme.  La  C6re,  depuis  Tentree  de  cette  Rivière , 
jufqu'à  la  pointe  de  Gandavry  ou  d'Yanaon  ,  court  .1  peu  près  dans  le  Nord- 
.Oueftj  &  l'Ile  d'Entrevidy  eft  coupée,  prefque  dans  la  même  Direâion.  A 
deux  pu  trois  lieues ,  au  Nord-Eft  de  cette  Ile  ^  e(l  celle  de  Bandamourlau- 
ka ,  oii  les  Anglois  font  établis  ;  ôc  qui  iêmble  avoir  été  formée  de  même  t 
par  rimpétnoût^  du  Gaadavfy«  Ëafin ,  on  arrive  i  la  pdncifvde  cmboachurej^ 
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JU  ce  Fleavc,  qui  eft  celle  d'Yaoaon,  Se  donc  la  firuacioneft  Eft&Oneftj  etat 
ditfifrence  qui  prouve  aflèz  que  toutes  les  autres  lies  ont  été  formées  parîei  Vkamçois 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve,  le  Pays,  depuis  Narfapour  8c  ilNor, 
Yanaon ,  eft  exu^memenc  coupé  de  canaux,  qui  le  rendent  uès  fertile  »&  w*<l«'ïwi7jj 
très  bien  fourni  de  TiHèniis  en  T<ûlest  L'iUdée  ^*AinbUpoar  eft  parcicuUe» 
rement  renommée ,  par  la  quantité  de  Toiles  finei qu'on  en  cire*  Bendamoac- 
lauka  eft  d  portée  cle  coures  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays,  des  Toiles  propres  au  chargement  des  Vaiflêtux  d'Eu, 
rope ,  eft  l'efpace  qui  fe  cronve  dans  le  nianele  fermé  par  Yanaon ,  Raji- 
mandrie ,  8c  le  point  qu'on  peut  prendre  à  douze  lieues  d'Yanaon  fus  ht  . 
Côte.  La  plus  grande  partie  de  cet  efpace  eft  remplie  de  Manufaâures. 
L'Aldce  ,  qui  le  nomme  Déchavaion ,  a  cinq  licucs  de  ctt  EtablilTcment  , 
«n  offce  un  grand  nombre,  &  les  mêmes  quarciL-rs  ont  d'autres  Aidées  plus 
eu  moins  abondantes  en  TilTerans.  Les  Hollandois  avoient  autrefois  un 


fept 

de  Daprcs  ,  &:  d'avoir  la  Côte  d'Orixa  fous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le  nom 
de  Natlipella , dans  cet  Ouvrage, eft  vraifemblablemcnt  l'EtabliiTèment  Hol- 
landois, donc  on  Tienc  de  parler  *,  quoique  Ja^enatpreram  doive  tne  firaé 
quelques  lieues  plus  au  Sud.  A  trois  lieues  de  cet  endroit ,  en  avançantfur 
la  C'ôce  ,  eft  la  Rivière  de  Coctepatnam.  Upara,  où  les  Anglois  viennent 
de  s'établir  ^  eft  d  une  lieue  de  Cottepamam  dans  les  terres.  Alix  lieues  de 
cet  endroit ,  eft  Wattar.i ,  &  prefqo'à  même  diftance  fuit  Pondicarka ,  nom» 
me  aulli  Pondimalka  ;  doux  lieux  remarquables.  Huit  lieues  au  delà  de  Pon- 
dimatica,  on  arrive  à  rËtabliHemenc  Anglois  de  Vili^apatan  ,  d'où  l'on  en 
compte  fept  9c  demie  jufqu'à  Biblipatan  ,  Comptoir  Hollandois.  Enfnite 
on  trouve  Conar,  où  les  François  ont  voulu  s'établir  ,  avant  qae  davotr 
fortné  le  Comptoir  d'Yanaon,  &  plus  loin  Mafoufbander ,  nommé  faufte- 
tnent  Chicakol,  fur  la  Carte.  Chicakol  en  e(l  à  une  lieue  &  demie  dans 
les  unt* ,  &  ta  Rivière  de  Mafouft>ander  y  porte  des  Bsltimens  de  So  ton* 
naos*  En  un  mot,  Mafouftjander  eft  le  Port  de  Chicakol  ,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de  même  nom.  L'Atueur  de  cette  Defcnption  géogtaphique 
ne  craint  que  pour  les  pofitions  de  chaque  lieu ,  qui  pourroient ,  oit  -  il , 
n'être  pas  dans  la  demiete  exaâio^e* 

Les  Anelois  avoient  autrefois  un  Comptoir  à  MazuUpatan;  mais  ils  l'ont 
abandonne  depuis  plus  de  trente  ans,  quoiqu'ils  y  conferveni  toujours  deux  AneioU  &  UoK 
Pions.  11  n*y  a  d*ainenfs  t  ni  Aiâi  de  Pavillon ,  ni  prcfque  plus  de  Bâtimens  ^'^^ 
dans  l'enceinte  ;  &  l'efpece  de  Palillade ,  qui  l'environnoit ,  eft  tombée  oa 
pourrie.  Le  fonds  n'en  appartient  pas  aux  Anglois ,  non  plus  que  celui 
de  la  Loge  HoUandoife  à  la  Compagnie  de  Hollande.  C'eft  im  fait  qui 
mÀrice  d'être  édairci.  Deux  Fagots  Ai^lois ,  nommés  Hàrfen  8c  Sanfon , 
vinrent ,  il  y  a  trente  -  cinq  ans  ,  ou  environ  ,  avec  un  Détachement  de 
Ibixante  dix  Soldats  de  leur  Nation  ,  &  cent  cinquante  Topafes  ,  pour  fon- 
der rEtabliffement  de  I>iv7.  Manvareskhan  ^  Prédcc^flèarde  Niiàm  Elmou- 
louk,  podSdoit  alors  Golkonde  ,  c^u'il  perdit  avec  la  vie ,  peu  d'années 
âpr^  y  dans  in  combac  Les  Ang^  is  ptétcadiicaïc  amiiisaiin  Fteavina 
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Erx  r  DES  Je  quelqu'un  de  fes  Prédéceflèurs  :  mais  Une  fit  cas,  ni  de  cet  Afte,  qa9 
^a^n^l"I°'f*  ^'-'^''^'^■'^  taufTemenc  Fabrique  ,  ni  des  fommes  que  les  Anglois  lui  offrirent, 
fK^v'iM  i7fi  S^o^u'ils  fulTenc  appuyés  par  divers  Seigneurs  en  ctédic  auprès  de  Mauvaref- 
lÊJian ,  far  tout  par  le  Gottvernear  Maure  de  Mazulipatan ,  qui  réçat  no  or- 
dre exprès  de  ne  pas  les  foui&îr  à  Divy.  Après  neuf  ou  dix  mois  de  vaines 
iollicitations,  ils  fe  rembarquèrent  avec  leur  Dctachemenc,  par  ordre  da 
Confeil  fupcrieur  de  Madras.  Perfonne  n'ignore  que  ,  depuis  ,  ils  ont  re- 
noarelléla  mcme  encreprife,  fous  Nifam  Ëlmotuouk,  &mcme  fousNa- 
zerzingiie  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  ,  malgré  toutes  leurs 
of&es.  C'eft  le  feul  titre  ,  néanmoins ,  qu'ils  aient  i  faire  valoir  pour  leurs 
jprétendons  far  Divy  ;  ik  onr  demandé  cens  Ile  8c  ne  l'ont  pas  obtenae. 

Les  Anglois  ont  une  Loge  à  Narfâpoiirf  Qméb  dans  le  plus  bel  empla- 
cement^ au  Nord  de  laHivicrc,  à  cmq  ou  fîx  cens  toiles  du  Fort.  Ils  la 
Aommenc  Madepalam  ,  du  nom  de  l'Aldce  fut  laquelle  elle  e(l  bâtie.  Elle 
eft  aflèz  belle  ^  quoiqu'ils  l'ettHcnc  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fs  fut  ernparé  de  Mazulipatan ,  &  que  par  confcauent  les  Fran- 
çois fuffîent  en  poflemon  de  Narfapour.  Ces  continuelles  aiiculCons  qui 
s'élevoient  entre  le  Chef  d'Ingiron  &  celui  de  Madrepalom ,  à  l'occauoa 
des  TilTerans ,  qui  fourniflbient  les  Toiles  ,  avoient  déterminé  le  Confèit 
de  Madras  à  quitter  le  Comptoir  de  Madrcpalani ,  plus  nuilible  qu'avanta- 
geux â  la  Compagnie  Angloife.  Andrcccs,  chalfcde  Ganian,  où  les  Anglois 
«volenc  voulu  s  établir  j  revint  i  Madrepalâm.  MaisSalaoetzingue  ,  mécon- 
fenc de  £i Nation,  donna  ordre ,  en  175 1 ,  à  Jaffer-Aly-klun  ,  alors  Nabab 
ou  Fauffedar  de  Rajimandrie  y  de  les  chalTei:  de  tous  leurs  Etabliffemens. 
Il  fut  averti  par  ce  dernier  ,  qui  feignit  d'exécuter  cet  ordre ,  en  faifant 
|>rûler  deux  petites  Mailpns  de  paille ,  que  le  Fadeur  Anglois  avoir  élevées 
•  devant  cette  Loge.  CeFafteur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bandamourlauka, 
0Ù  il  s'en  tenu  depuis.  L'Ile  de  BandamourlaukA  dépend  de  Pedapour ,  Pro- 
vince du  relTort  de  Raiimandrie.  Les  Anglais  Tonr  affermée  de  Vificnm 
Raja  )  pour  la  £>mnie  ae  x  ^40  pagodes ,  avec  une  autre  Aidée  voifine  , 
nommi.  e  Comere/juypatnam  ,  belle  Ôc  bien  fituce.  L'Ile  forme  une  ovale  9 
(l'une  |ieuc  £ç  demie  de  longueut,  àfixoufept  lieues  de  i' Aidée  d'Ambla- 
'  pour  j  &;  vaut  beaucoup  plus  qu'elle  n*eft  afiRsrmée.  Elle  contient  anlfi  quel- 

ques Manufaâures.  Mais  Vificram-Raja  n'en  étant  Un  mtmc  que  Fer- 
mier y  la  qualité  de  Sous-Fermiers ,  que  les  Anglois  pnc  prife  en  l'affermanc 
de  lui ,  ne  peut  alfuréinent  leur  en  donner  la  propriété. 

Le  Comptoir  Anglois  d'Ingeram  preqd  ce  nom  du  Paraeané ,  fur  lequel 
il  eft  établi  j  6s.'.  Camprepalom  eft  fon  vrai  nom.  Il  eft  éloigné  d'un  quart 
de  Ueue  du  Cpmptoir  I-rani^ois  d'Yanaon  ,  Se  moins  bien  fitué  »  quoiqu'il 
foit  du  même  c&té  de  la  Rivière.  Les  Anglois ,  y  craignant  quelque  maa- 
Vaifç  avanture ,  après  celle  de  Madcepalam  »  l'abandonnèrent ,  pour  fc 
retirer  fur  h  petite  Ile  d'Elquilipa,  à  rentrée  de  la  Rivière  ,  &c  la  même 
fur  laquelle  les  I  rai)(iois  d  Yanaon  s'étoieitt  rétirés  dans  leurs  propres  em- 
barras. Ils  y  ont  fait  un  petit  retranchement,  avec  une  batterie,  &  préccn- 
den;  lever  lUi  droit  fur  tout  ce  qui  entre  dans  la  Rivière  ou  qui  en  fort. 
A  la  vérité,  comme  cette  petite  lie  e(t  ptefqu'encierement  noyée  dans  les 
l^tj^ids  débprdemefis*  il$  iont  alors  contraints  4e  la  quitter')  mais  dans  la 
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belle  faifon ,  ils  y  ont  toujours  du  monde  ,  pour  foutenir  leur  prétention  de     Etat  vit 
lever  le  droit.  Ils  avoienc  affermé  auparavant  la  petite  Ile  de  Nelepely,oa  Fkamçoi» 
Ncliapellc  ,  qui   ne  leur  fervoit  que  pour  le  olanchiflage  des  Toiles,  &  dansl'Indi, 
<iui  ell  fituée  fur  un         forme  par  la  Rivière,  à  l'Eft,  ou  Nord-Eft,  de 
la  Loge  Françoiie  d'Yiffifon ,  dont  ce  Canal  la  fépare  ,  i  la  diftance  d'en- 
viron 500  toifes.  Ils  y  font  placés  depuis  quatre  ansj  8t  ce  Canal  étant  £t- 
|>aré  de  la  Rivière  de  Corenguy  ,  dans  le  Nord ,  par  une  langue  de  terre , 
ils  l'ont  coupée ,  pour  joindre  le  Canal  à  la  Kivierc.- Depuis  cette  opération» 
ik  fe  font  fertifi&i,  êt  fe  fortifient  tous  les  jours ,  dans  Nelepely ,  dont  ib 
font  leur  principal  Etabliflêmenr.  Cannprepalom ,  qui  n'a  pour  terrein  qu0 
l'emplacement  de  la  Loge ,  ne  leur  ferc  plus  que  de  Maifon  de  plaifance. 

Corenguy ,  une  des  lies  qui  paroiflent  formées  par  rimpctuofité  des  eaux 
du  Gandavry ,  ^'avance  du  Nord-Eft  aii  Nord  d'Yanaon.  C'eft  la  vraie 
route  par  laquelle  palTent  les  Toiles  qu'on  tranfporre  des  Manufactures  de 
Dechevarom  &  autres ,  à  Yanaon  «  comme  à  Nelepely.  Les  Anftlois  doivent 
le  tranfporc  que  Vificram  Raja  leur  a  fait  de  la  ferme  &  cette  lle  ^ 
â  Jagrenatrajon  »  fimMiniftre  &  fon  Beaufrere,  dont  ils  ont  acheté  la  fa- 
veur par  des  prcfens  ,  Se  qui  leur  fait  aufli  tranfporter  l'Aldcc  de  MaU 
Wram,  avec  trois  ou  quatre  autres  Aidées»  entre  Corenguy  &  NelepeW. 
Oeft  ainfi  qu'ils  fe  font  mis  en  poflêffion  d'an  petit  Pays ,  très  avanragente- 
femenc  faaé  pour  le  Commerce  ,  d'un  rapport  excellent  par  fes  fruits  ,  & 
qui  enlevé  aux  François  la  meilleure  partie  des  avantages  dont  ils  jouif- 
ioient  par  la  Rivière  d'Yanaon ,  coupé  d  ailleurs  par  la  petite  lled'Elqucttipa 
duo6iedelaMer.  Onobferve  ici  que  cette  petite  Ile  avoiccooiours  éiéregar- 
dce  comme  un  appanage  de  la  Compaç^nie  Françoife  ;  que  les  Angloisn'y 
avoienc  jamais  mis  le  pié ,  &  que  dans  leurs  tems  de  troubles  >  ils  fe  reii- 
lotenc  à  Tirtabniondy,  comme  le»  François  dTanaon  lé  retirotenc  â 
Elquettipa.  Mais  on  ajoute  quefi  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir 
fortifier  le  Comptoir  d'Yanaon  ,  ce  qui  ne  demande  pas  de  grands  frais  ^  la 
fituation  de  ce  lieu  étant  des  plus  favorables  ,  fon  Canon  plongeroit  dans 
Nelepely ,  dont  le  retranchement  eft  entièrement  dominé  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Anglois  ne  fe  retirèrent  pas  à  Elquettipa ,  lorfqu'ils 
abandonnèrent  Cainprepalom.  Quelques-uns  fe  rendirent  à  Upra  »  autrç 
afyle  qui  leur  fur  offert  par  Vîficram  Rajar.  Maïs  ils  nes^y  dment  pas  long- 
tems.  llsavoienr  qnitrécette  Station^où  ilsn'avoientqu'nnemativaiieMBifôa 
de  louage-,  &  c'eft  depuis  qu'ils  ont  fû  que*  les  quatre  Provinces  avoienc 
été  données  à  M.  de  Bull/  pour  i'enttetien  de  fon  Armée ,  qu'ils  ont  pris  le 
parti  d'y  retourner. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  article,  fans  remarquer,  d'après  une  Lettre  de  Orf|&«Ai|we 
M.  Dupleix  i  fa  Compagnie  >  que  les  deux  Fadeurs  Anglois ,  Harfen  &  2*i«wîfc!****^ 
Sanfon,  dont  on  a  rapporté  l'entreprise  fur  l'Ile  de  Divy,  furent  vrai-fem- 
blablement  les  premiers  PoHefîeurs  Européens  dugrosDiamanr^ui  fur  vendu 
à  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régenc  de  France.  Ils  l'avoicnt  acheté  à  très  bas 
prix,  d'un  Brame  Joguis,  Se  le  vendirent  à  M.  Pin,  alors  Gouverneur  de 
Madias  »  le  aJtm  afgmmev,  MrDupleix ,  de  qui  M.  k.Diic  d'Os- 
Ibiis  Tadieta. 
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A  VU  ,  dms  on  axricle  anqael  celui-ci  Te^^  Supplétnenr,  que  de- 
puis 17JI  ,  jufqu'en  174^ ,  la  Compagnie  a  fai^Kns  Vlhde  de  très  gros 
envois j  &  qu'elle»  recuaulli  des  recours  confidcrables ,  en  marchantfifes 
bien  àunS»  &lnen  froriquées.;  Jamais  fon  Commerce  ne  fut  plus  heureux 
&pln8  bnUant  que  ilans  cec  efpace.  Elle  n'eut  alors  ni  guettes,  nitton* 
bles.  Elle  ne  perdit  qae  deux  VaifTeaux.  Ses  dcpenfes  croient  médiocres  5e 
fes  ventes  magnifiques.  Cependant,  après  onze  années  confccutives  d'une 
profpéricé  fifinguliere,  on  fait  qu'en  1744  tes  AOionnaires  furent  obligés 
de  lot  rapporter  ^ooUr.par  Aâion ,  parcequ'elle  eut  abfolument  befoindo 
cette  augmentation  pour  l'aider  à  foutenir  fon  Commerce.  Depuis  ce  fe~ 
cours  même,  elle  s'eft  encore  vue  obligée  de  faire  de  nouveaux  emprunts  : 
d*où  l'on  peuc«poncIure  que  fon  Commerce  (êul  n'eft  pas  fuffiiànc  pour  1» 
foutenir ,  au  milieu  des  prodigicufes  dépenfes  dont  elle  eftcha^e.  Cette 
obfetvation  doit  faire  juger  des  avantages  qu'elle  a  tirés,  des  concefîîorts 
dont  elle  eft  redevable  aux  Princes  Maures.  Un  court  parallèle  de  fa  fiiuacion 
avant  la  guerre  de  1749 ,  époque  de  ce's  heureux  incidens,  &  de  celle  qni 
les  a  fuivis ,  en  fera  juger  encore  mieux.  On  n'.ivance  rien  que  fur  le  lé* 
xnoignage  de  M.  Dupleix ,  qui  cite  les  Livres  mêmes  de  la  Compagnie. 

Avant  cette  «terre,  U  Compagnie  poflcdoit  ;  t*.  â  la  Côte  de  Coroman- 
del ,  fon  Chef-Tien  de  Pondicbery,  ion  Comptoir  de  Karikal,  une  Loge  à 
Mazuliparan  ,  &  une  autre  i  Yanaon  :  i'.  dans  le  Royaume  de  Bengale 
Chandernagor ,  &  cinq  Loges,  qni ibmBalacor ,  Daka,  Calfanbazar ,  Jougl 
dia ,  te  Patna  :  j  <^ .  â  la  Côte  de  Malabar ,  Mahé ,  &  deux  Loges ,  dont  l'une 
iSurate,  l'autre  à  Calicure.  La  plupart  de  ces  EtablifTemens,  Comptoirsou 
Loges j  fublitloicnt  des  le tems  de  l'ancienne  Compagnie,  d  l'exception  de 
Matié,  Yanaon  ,  Karikal  &  Patna,  ajoutes  parla  nouvelle  Compagnie  à  fes 
anciennes  poflèdîons. 

Mahc,  jufqu'ici,  n'a  paru  qu'un  EtablifTêment  ruineux  pour  la  Compagnie. 
D'abord  fon  emplacement  a  été  limai  choili,  que  pour  le  mettre  a  l'abri 
d'lnfttlte,onaétéobligé  defbrrifier,  à  grands  frais,  ditfîremes Montagnes 
qui  le  commandoient  entièrement. La  conftru^lion  &  les  réparations  annuel* 
les  de  ces  Fortifications  ,  l'entretien  de  la  Garnifon  ,  les  penfions  -payées  aux 
Princes  voifins  ,  ont  jetié  la  Compagnie  dans  des  dépenfes  excellives.  Une 
feule  guerre ,  ennrepiilê  i  rooeafion  de  Mahé ,  a  ooniéâ  la  Compagnie  plus 
d'un  million  de  roupies,  c\-(\.  à-dire«  beaucoup  plus  de  deux  miuions  de 
livres.  D'un  autre  côte ,  ce  Coiuptoir  n'a  pas  le  moindre  revenu  qui  pui(Iè 
couvrir  la  plus  légère  dépenfe.  La  Compagnie  n'en  tire  que  du  poivre ,  qui 
lai  coûte  pins  qu'il  ne  produit}  cepepdant  cet  Etablilfement  mérite d'èov 
confervc  ,  parcequ'il  eft  imporr.int  pour  la  France  de  n'être  pas  réduite  à  tirer» 
de  fes  voiiins ,  une  Epicerie  dont  elle  ne  f>eut  fepalfer  ,  &  qu'ils  lui  yen* 
droient  encore  plus  cher  qu'elle  ne  loi  coûte. 

A  l'égard  des  deux  Loges  de  Sucate  &  de  Calicut,  on  fait  que ,  depuit 
^lus  de  quarante  ans»  la.  Compagnie  ne  ùàt  plus  de  Commwce  à  Surate  : 

elle 


Digitizc^l  Guo^glc 
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•He  y  entrecient  feulement  un  Chef  &  un  Employé  ,  qui  ne  font  occupés  Etat  tut 
qu'à  liquider  j  par  degrés»  les  dettes  de  l'ancienne  Compagnie.  Elle  a  pris  FjtAxçpis 
aunî  le  parti  d'abandonner  Calicut ,  où  elle  fe  contente  d'envoyer  ,  dans  la  «ans  l'Indi»^ 
fatfon  ou  Commerce, un  feul  Employé,  pour  l'achat  de  quelques  effets, »711t 
dont  on  a  toujours  besoin  i  Mahé ,  &  mcme  à.  k  Côte  de  Coromandel. 

Karikal ,  qu'on  avoh  on  d'abord  nn  objet  fôcc  incécefianc^  fac  bicmâc  ap% 
ftéài.  à  fa  jufte  valeur ,  lorfqu'on  s^spperçut  qae  ceCompcoir  Bepfocarott' 
aucun  objet 'de  commerce ,  &  d'ailleurs,  qu'il  avoir  fi  peu  de  revenus,  que 
jufqu'en  1750  ,  il  n'a  produit  à  la  Compagnie  que  deux  cens  qifatre-vingt- 
Cix  mille  fepc  cens  fbixante-neuf  roupies  »  c'eft-a-dire  >  Ca^  cens  quatre- vingm 
huit  mille  deux  cens  quarante-cinq  livres;  pencîant  que,  jufqu'à  la  même 
année  ,  il  lui  a  coûté  un  million  dix-neuf  mille  roupies ,  on  deux  milliont 
ooacre  cens  quarante-cinq  mille  Ctx  cens  livres ,  fans  comprendre,  dans  cette 
wmme,  les  nais  de  l'Artillerie ,  de  la  Salle  d'armes ,  des  Munitions ,  &c. 

Yanaon  pouvoir  ctre  un  Comptoir  utile,  fi  la  Compagnie  avoit  été  en 
étaz  d'en  tiret  les  marchaadifes  de  débit  qu'il  pouvoir  fournir  en  abondan* 
fie  9  Ac  à  bon  prix;  &  fi  Ton  n'avoir  pas  entrepris  d'en  faire  an  lien  confidi* 
cable  ,  par  une  moltitode  de  Bâtimens  fuperflus.  Ce  Comptoir  >  faure  de 
«venus ,  a  coûté  à  la  Compagnie ,  depuis  17  j  5  jufqu'en  1750,  environ  aua- 
Kte  cens  mille  toupies,  ou  neuf  cens  foixantc  mille  livres.  Ainii ,  le  ptoaiût 
a*a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandcrnagot  n'avoir,  en  1731,  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  II 
cft  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Anelois  :  maisce  Chef-Ueu,  comme  les 
cinq  Loges  qui  en  dépendent  j  &  qui  font  «nffî  Iku  cevenu ,  feront  vraifem- 
tdablement  moins  utiles  qu'onéreux i  U Compagnie,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  ,  à  la  Cour  de  Dehly  ,  des  arrangemens  qui  la  mettent  i  COUVecttdansle 
Bengale  »  de  la  tyrannie  Se  de  la  vexation  des  Princes  Maures* 

ATé^arddePcmdichery  ,  les  revenos  n'en»  jamais  été  an^eUde  vingt  on 
vingt-cinq  mille  Paspdes ,  ou  iooqoo  livres  ;  Se  chacun  conçoit  quelles enoc* 
mes  dépenfesTentreciende  ce  Chef->lieu  exige  en  tout  genre. 

Il  eu  donc  confiant  qu'avant  la  piètre  de  1 749  ,  la  Compagnie n'aToit  pa^ 
dans  tous  fes  Etabliflemens  ,  plus  de  itoooo  Roupies  de  revenu  fixe }  fiv  * 
quoi  elle  étoit  chargée  d'une  redevance  anmieUe  de  7509  Roupies  envers  le 
Koi  de  Tanjaour. 

Elle  a  oonfervé'  les  reveniis  qu'elle  avoit  alors  \  Bc  vmci  Téiat  de  leur  aug« 
mentaiion ,  dont  elle  n'a  pas  celfc  de  jouir  jufqu'à  préfenr. 

Les  Terrçs  de  Villenour  &  de  Bahour  ,  concédées  en  1749  par  Chandafaeb^ 
àvéc  80  Aidées  ou  Villages  qui  en  dépendent  ifont  affermées  par  an  96000 
Roupies.  Les  Terres  de  Karikal ,  &  8 1  Aidées ,  concédées  par  Mouzafer-* 
1  lingue  en  1750,  &  dont  la  donation  a  ctc  confîrmce  par  Salabetzingue , 
font  affermées  10)884 Roupies.  Les  Villes,  Terres  &  Dépendances  de  Ma- 
nilipatan ,  Ile  de  Divy ,  Nt4mpa|nara  ,  Devra-Cotta  8c  Condavir ,  concé- 
dées en  1 7  50  par MoiBi^enEingne  »  6c  coofitmces  par  Salabctzîngue  en  1 7  5 1  » 
produifent  annuellement  1441 108  roupies.  Les  quatre  Cerkars,  ou  Provinces^ 
kajimandrie ,  Elours ,  Mouitafan^ar  ô(  Chicakol  ^  cédées  par  SalabetziA- 
gof  en  175}  pour  rcfntcecien  det  Troupes  Ftanijoifes  qui  font  avptèsde  09 
«p/to.  Tcmt  J,  R  t 
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Etat  des  Prince,  3100000  Roupies  j  de  force  que  i'entceiien  complec  de  ces  Trou- 
ïRANçoit  pe$ montant, chaque ftonée»  faivant les éuts  envoyés  i  la  Compagnie  par 
DAHi  l'Ind',      (jg  ByfTy  qui  les  commande  >  à  1551 13)  Roupies,  ilrefte,  tous  les  ans^ 
JOt^ytHiyjj  Jebcncficenet  à  la  Compagnie ,  fur  le  revenu  des  quatre  Provinces,  5488^5 
Roupies.  Ajoutons  que  depuis  la  guerre  de  1749  la  Compagnie  a  cic  dé- 
ciiatg^  de  la  redevance  animeUe&yjoo  Roujpies  envers  le  Roi  de  Tan- 
jaouT}  ce  qui  augmente  fes  revenus  de  cette  lomme.  Enfin,  il  eft  prouvé 
par  une  Lettre  (40)  de  M.  de  Leyrit,  Gouverneur  aâuel  de  Pondichery, 

3 ne  le  Roi  de  Mayflbujra  abandonné  i  la  Compagnie  la  jouiflànce  des  Terres 
eCheringam  ,  afemces  annnellement  480000  Roupies. 
Ainfî  le  total  des  revenus,  acquis  à  la  Compagnie  parles  concefTion  s  de- 
puis la  guerre  de  1749 ,  monte  à  1679^^7  Roupies  j  &  lit  Roupie  valant, 
monnoie  de  France ,  411  fous ,  ils*enfnie  que  depuis  la  euene  de  1749  ,  les 
.   .  revenus  annels&  iixes  de  la  Compagnie ,  font  attgaiett&  de  6^fo6^  liv^ 

1^  /bus. 

Calculant  en  fuite  le  produit  total  .de  cous  ces  revenus  depuis  l'cpoc^ue 
de  diaqne  conceHion,  i  compter  des  premiers  baux  jufqu'aa  premier  Juil- 
let 1759  >  il  fe  trouve  que  ces  concédions  ont  verfc  jufqua  préfcntj 
danslaCaiire  de  la  Compagnie,  un  Fond  réel  de  16121040  Roupies,  qui 
&nt  en  monnoie  de  France  ,  38690496  liv.  9  f. 

Ilnerefte,  pour  remplir  Tobjet  qu'on  s'efl:  propofé,  qu'l  joindre  â cette 
comparaifon  celle*  des  ventes  de  la  Compagnie;  &  quoiqu'une  partie 
de  ce  détail  aie  déjà  paru  dans  l'hiftoue  de  radminiftration  de  M.  Dumas, 
onpeatletmcettdretci,avecM.  Dupluix  ,  dcpuis& compris  i7x^,jufquea 
175  5  >  ^      Mémoire  y  compreiid  auffi. 


Année 


1716 

17x8 
17*9 
17JO 
17^1 
>7}* 
»7J3 
«734 
»73S 

1737 
1738 

*739 
1740 
1741 
174a 

I74Î 
Ï744 


^5 15510  liv. 
9978939 

880116^ 
9510785 

1)444071 
I 880471 5 

18390838 
i8o4658(; 
1x060578 

108663  J4 
16453509 
13856138 
*0l70i76 

?o  167767 
1 1 696081 


(40)  VoyexIçMéatoiie  de  M.  Dopldz} 


poar  tout  le  calait  fiiivaat. 
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Année  1745  * 

174*     •  • 
174T  . 
1748 
1749 


VOYAGES. 
ijitjtsx  Ut. 

9801508 

J -754513  . 


Tobî,  53Jf5S544 
Ce  qui  lài&pOQrdiaqiieaoa.coinniQn^'iiae<laiitratttre,  11898171  Li|  f.4d. 


Année 


i7$o 
»75« 

1753 
1754 
«755 


19780^77 

267154(^8 
1810919$ 


Total  de  ces  fis  années^  ■  i<?5  aitftf  7 1. 
Ce  qui  donne  >  pour  cha(^ue  année  l'une  dans  l'autre ,  x  1087  ixiL3£4Û. 
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SvP^lKlfENT    »0V1L  LE  ToME  X» 

TW  (fo  Towtf  X  V  dt  VEàiûon  HoUandoife, 

DsfiCH  IPTIOM  DE  LA   CÔTE    DE  CoROMANSEL. 

Pour  la  Page  i8u 

-     t'     '  .  ' 

^y*"*??^  f***  XLii'eftqaeftion,  dans  cet  Acôde,  que  de  faire  connoScre  |diis  pamcn* 

liercment  les  Places  maritimes,  &  quelques  autres  Lieux  qui  peuvent  n'a- 
.voïc  pas  paru  dans  la  Dcfcripcion  de  la  Prcfqu'ine  de  l'Inde.  On  fe  place 
d'abord  à  Pbndichery  ,  parcequ'en  rapportanr  les  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Mirtîohnaires  Jefuices  ,  il  cft  plus  aifc  de  connokre  la  Longitude 
des  autres  Villes  de  la  Côte ,  qui  va  en  plusieurs  endroits  prefque  Nord  & 
Sud ,  excepté  vers  l'embouchure  du  Gange  &  le  Cap  de  Comorin  ,  qu'elle 
^ine  â  l'Eft  &  à  TOueft.  . 
fltnirfM  4e     Suivant  les  obfervacions  rapportées  par  le  Pcre  Bouchet  (i)  ,  la  Latitude 


qui  a  été  adopiée  par  l'Académie  Royale  des  Sciences,  &  pan 
les  Géographes  François  , -excepté  M.  d'Anville  ,  c^ui  fuit  la  dcrniero  dcrer- 
mination  du  Pete  Boudier^  lequel  met  Pondichcry  a  onze  deerés,  cinauante- 
«inq  minutes,  trente  fécondes  de  Latitude  ,  &  i  foixance-dix-fept  degrés* 
vingt  cinq  mmutes  de  Longitude,  déduites  de diverfes  obfervations  cxadtesj 
ce  qui  fau  uence-cinq  minutes  de  moins.  M.  d'Anville  trouve  ce  rcfultac 
.plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prefou'lfle ,  évaluée  fiudiet  mefures  itiné- 
raires. Sa  Caicé  de  l'Inde  fournit  en  droiture  ,&  à  rottvertureda  compas, 
'Ui««iittlch  entre  Pondichery  ôc  Alahé ,  quatre-vingt- fix  lieues  marines  ,  ou  de  vingt  au 
'•ftcr^a-ik.  degré  ,  tandis  que  d'autres  Géographes  donnent  jufqu'à  cent  lieues  à  cet 
intervalle. 

Mak-,  bomp.  Mahé ,  eft  un  EtabUlTèmênt  François ,  fîtnc  fur  la  Côte  de  Matabar ,  entre 
Fna(aé(.  .  Cananor  &  Calicur ,  à  l'entrée  d'une  Rivière ,  qui  fe  navige  quelques  lieues 
dans  les  terres ,  a  l'aide  de  la  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloignées  de  la 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  i  Cclc  Pays ,  qui  eil  nomme  Canenattu  »  obéit 
à  un  Seignenr  appeUé  Boyeamr^  qui  reconnok  ie  Roi  de  Camnor  pour  Ton 
Souveram.         '  •  • 

iinwwi'fu'ùE  ^  Comvaenie  des  Indes  de  Ftatice  doit  cet  Eiablillèment  à  la  valeur  de 
•te«(M)ate.  M.thc  de  la  Bourdonnais.  A  fon  arrivée  dans  l'Inde»  en  1.714»  il  trouva» 

à  Pondichery  ,  les  VaifTeaiix  prêts  à  pnrtir  pour  enlever  cette  Place  aux  Habi- 
taus  du  Pays.  L'Efcadrc  ,  qui  devoit  l'accaquetj  étoit  commandée  par  M.  de 
PardaîUatu  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fût  que  fécond  Capitaine  ,  il 
fut  cliargé,  dans  cette  occafîon  ,  du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
•de  guerre  &c  de  régie.  Il  invigina  une  nouvelle  conilruâion  de  radeaux ,  qui 
rprocura  aux  Troupes  la  facilité  de  defcendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille. 
Xa  guerre  dora  jufqu'd  l'année  fnivante,  &  nnit  pat  U^cife  de  -Mafaé 

^1}  Y070  le      Recueil  dcsLcuici  é4ifiuiw. 
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^  fat  fttivie  d'un  Tnûté  de  pais ,  au  momeot  mime  oîk  M.  de  la  Bbttcdcm-  Dbsciiiption 
nais  étoicarmé  fouc bxûler tomes  les  Habicadons  desEnnemit  le  bngde  la  »>  la  côti 

»CÔCe.  DICOROUAJI- 

Dans  U  fuite  ^  c'efl-A-due,  en  1 741  >  M.  de  U  Bourdonnais  eut  1  occadon 
^e  fàaver  ià conqoSce.  Le  Compcoir  de  Mahé  étant  blooué, depuis  diz'htiic  ^^"^i  f2w 
■mois,  par  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  &  le  Confcu  de  Pondichery  lui  ctm'vlwK* 
propolerent  d  y  poriec  dafecours.  Il  ne  balança  pas,  ôc  inicà  la  voile  le 
•d'Oâobre.  L'exercice  de  (es  Equipages ,  peu  iimniits  des  évolutions  mili- 
.caires ,  l'occupa  tout  ender  {tendant  tome  la  fonte.  Heureufement  la  con» 
noilTance ,  qu'il  avoit  du  tercain ,  lui  fit  imaginer  de  les  dcellèc  â  combactEe 
par  pelotons ,  &  à  fe  rallier  toajours  derrière  leurs  Chefs. 
'  Les  Ennemia,  A -mi  il  avoir  à  &ire  , •habitent  nn  tertain  montagneux., 
«coupé  par-tout  de  fbfles  ,  de  auinze  â  dix-huit  pieds  de  profondeur ,  <)u'on 
J>eut  regarder  comme  aurant  ae  coupe-gocges  pour  les  Européens»  qui  au- 
«roient  l'imprudence  de  s'y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafancs  , 
légers^  vigoureux  :OB. les  nomme  Nayres  (i).  Us  n'ont  point  d'autre  pro- 
;femon  que  celle  des  armes  -,  &:  ils  fctoient  fort  bons  Soldats ,  s'ils  ctoienc 
wdifciplincs.  Comme  ils  combauem  iàns  ordre ,  ils  prennent  la  fuite ,  dèa 
jon'on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité.}  iniais  s'ils    voient  pouf^ 
ies  avec  vigueur ,  &  qu'ils  fe  croient  en  danger ,  ils  reviennent ,  £b  hactenc 
«en  furieux  jufqu'à  I.a  dcmicrc  goûte  de  leur  fang  ,  &  ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  ,  Cd<npcs  devant  Mahé,  dévoient  le  lendemain  faire. une  atu- 

3ue  générale,  lorfque  M.  de  là  Bourdonnais  arriva  avec  deux  -Vaiflèanx.  Le 
cbarquemenr  de  fcs  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  pro 


portion  entre  le  nombre  des  Ennemis,  &  la  poignée  de  monde  qu'avoir  M. 
/de  la  Bourdonnais ,  il  n'eut  garde  de  rifquerd'aoordttne  â^re  ^énétalè.  11 


mença  par  onvrkone  tranchée  -vis-i'vi»d*«ne  batterie  des  Ennemis ,  qui  in- 

<commodoit  furîeufement  la  Ville.  L'Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de  viva- 
cité j  que  le  croiricmc  jour  il  parvint  jufqu'A  trente  toifes  du  Fortin  ,  où  cette 
batterie  éioit  établie-,  mais  un  tetrain  marécageux  l'empêchant  de  pcnécrer 

Çlusavant^  il  fe  réduific  i  faire  une  parallèle,  pour  loger  une  quancicé  de 
'roupes  capables  de  foutcnir  la  rête  de  l'Ouvrage  Son  dcffein  croit  de  ba- 
tailler dans  ce  Pofk  ,  jufqu'â  l'arrivée  des  derniers  VailTeaux  qu'il  attendoic 
encore.  A  mefure  qu'il  recevoir  de  nouvelles  Tcoapes.,  il  les  enyo/oit  â  h 
tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu ,  qui  éioit  continuel  }  &  ffois  ou  qua- 
*tre  jours  fuffifoienr  pour  apprendre  an  Sold.it  à  faire  bonne  contenance.  Rc- 
•iblu  d'en  profiter  j  dès  qu'il  vit  cous  les  Vaiifcaux  airivcs^  il  le  dilpoia  àuoe 
.iâîon  générale  >  &  ta  fixa  au  5  Décembre. 

La  nuit  du  j  ,  il  forma  une  batterie  ,  qui  fur  ïittaquce  le  matin  par  les 
Ennemis }  mais  il  les  repoulTa  ivivemem,  à  la  tête  de  huit  cens  Hommes. 
Les  François  demandant,  avec  empreflement ,  la  liberté  de  les  poutfuivre  , 
■M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rangea 
tpromptement  fes  Troupes  fur  deux  culonnes,,^ marcha  droit Jl^X'Ennemi,^ 
*(0 -Ypyca laDcfciiption  de ia  Côte dc.Jkialabu. 
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DiseaiPTioN       ^^oit  retranché  fous  deux  Forts  »  peu  éloigné  rim  de  l'ancre.  L'attaque 

DE  LA  CÔT£  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  mcme  tems ,  Se  le  premier  fur  jemporré  d'emblée  : 
oiCoROHAN*  mais  M.  dç  U  Bourdonnais  s'ccanc  apperçu  que  fes  Troupes  écoiencvive* 
mène  cepooflSes  â  Tatta^ae  de  l*aiatre ,  il  y  courut.  Ami*  avoir  vainement 
eflàyéde  les  ramener,  li  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d'Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie  ,  qu'il  avoir  fait  faire  pendant  la  nuit  ;  & 
comme  elle  ctoit  hraîctie  ,  <S^  commamice  par  de  bons  Officiers ,  elle  ht  des 
merveîllet.  La  colonne  rcpouITée  la  fuivit,  te  te  Fort  fut  emporté  tout  d'ua 
coup.  Les  Ennemis  furent  même  chargés  &  pourfuivis  ,  de  lî  bonne  grâce, 
que  la  peur  les  failîc ,  Se  (qu'ils  abandonnèrent  tous  leurs  poftes }  de  forte  qu'ils 
lâiflerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins ,  de  tous  leurs  retranche- 
mens  »&  de  huit  pièces  de  canon.  L'aâion  dura  cinq  heures  ;  M.  de  la 
Bourdotmais  y  perdit  cinquante  Hx  Hommes  j  &  il  eut  cent  vingt  bUiles.  Il 
.  en  couu»  à  i'Énneini9  environ  cinq  cens  (5). 

bbftrradon  fur  H  fitut  avooer  qne  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent  ton* 
M-^^eta  Boar-  jours  d'excellentes  leçons  nulitaires ,  &  de  grands  exemples  de  bravoure* 
L'intérêt  qu'on  a  ilû  prendre  jufqu'ici  aux  dcfaftres  de  ce  fameux  Officier, 
qu'on  a  dcja  vu  paroicre  dans  un  des  Articles  précédens  (4)  ,  ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  ion  Mémoire ,  quand  mime  on 
auroir  nù  palfer  lur  l'origine  d'un  nouvel  Etabliircment ,  dont  on  n'a  point 
parle  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar  ^  &  qui  j  dépendant  de 
Pondichery  ,  eft  non-feulement  iitué  fous  Je  même  pandlele,  à-peu-près, 
mais  (èrt  encore  à  6xer  la  largeur  de  la  Prefqu'Ifle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  i  celui  d'où  nous  étions  partis ,  pouc  fiiivre  la  Côte,  jttfqa'au  Cap 
de  Comorin. 

ronJkbctr.      La  Ville  de  Pondichery  (5) ,  remarque  M.  d'AnvîlIe  j  s'eft  accrue  8c  , 

embellie  ,  au  point  de  le  difputcr  à  tout  autre  Etablillèment  Européen  dans 
l'Iiulc.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  I70<>  ,  occupe  le  milieu  d'un  ef- 
pace  d'environ  fcpt  cens  toifes ,  que  la  Ville  a  d'étendue  fur  le  rivage.  C'eft 
on  pentagone  régulier ,  &r  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans  tonte 
rinde.  L'enceinte  de  la  Ville,  fortificc  de  dix-Ccpt  Baftions  (6) ,  fut  com- 
mencée en  171}  i  &  le  Folfé ,  qui  y  manquoii,  ell  maintenant  ajouté,  & 
rempli  d'eau  par  la  Rivière  de  Gingy ,  qui  entre  en  même-tems  dans  la  Pla- 
ce, où  elle  ferme  quantité  de  Cdnaux  Se  Baflins.  La  circonférence  de  la  Ville, 
prife  en  dedans ,  cft:  de  deux  mille  huit  cens  toifes ,  plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François  ^  qui  avoir  examiné  attentivement  la  tituation  de 
Pondidieiy  9  ne  comprend  point ,  dit-il ,  i  quel  deflèin  les  premiers  de  /à 
Nation ,  qui  y  ùmK  venus,  s'éioient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 


aiit 


()}  Mémoire  poar  le  Sr  ie  U  Boanlon-      (6)  On  n'eu  a  compté  qu'onze  dans  la 

it ,  Tome  I-  Il  fc  plaint  que  la  Compagnie  Defcripnon  précédente ,  quoique  le  Plan  en 

ne  lai  a  jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi-  offre  <1u-fcpt.  Dans  l'Explication  Hcs  Renvois 

tion  de  Mahé  ,  quoiqu'elle  ait  rccompcafc  du  i'Ian  ,  de  Vf.A.  «le  Hollande  ,  il  s'eft  gtif- 

tous  la  Officiers  lur  tés  r^léfaintioiISi  fc  une  faute  d'imprctlion  ,  au  N°.  8  ,  ou  on 

(4)  Voyez  ci  dctfus.  .  lit  Y  Hôpital,  foati' Jiàttl  delà  Comjtigfûg» 

\  s)  Les  Indiens  la  r.axnmeoxPuiutfehm  ,  Entre  laLenic  JC,  <C  Ptiudc  VkUânt,  U 

k(  Portugais,  Pondit Atry,    les  Danois  Po-  w  ialkii  point  même  de  ligne» 
licitro. 
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cis  du  côcc  de  la  Mer ,  Ci  ouvert  du  côté  de  la  Terre  ,  iSc  fi  incommode  pour  Description 
la  vie  ^  puifque  c'eft  le  terroir  le  plusftérile&  le  plus  mauvais  de  toute  ta  jde  la  Côte 
Côce.  On  fait  que  les  VaKTeauz  font  obliges  de  mouillée  A  plus  d'une  de  ui^Cokoman* 
mie  lieue  du  rivage,  à  caufe  des  Jbrifàns.  Les  Chelingues,  qu'on  emploie  i 
charger  &  à  décharger  les  Navires,  coucenc  beaucoup»  &  Icau  y  entre  de 
tootes  parts  en  fi  grande  quantité  ^  qu'on  efttottjoua  en  tifqnê  de  fe  noyer  , 
&  que  les  maccnandifes  font  toujours  mouillées.  Ce  Voyageur  croie  qu'il 
ne  leroit  pas  impo(îîble  d'y  faire  un  Quai  ,  pour  remédier  à  ces  incon- 
véniens  (7).  Mais  on  feroic  fans  doute  moins  en  liuecc  à  Pondiciiery  ,  Ci  les 
VaiHèaux  pouvoient  s'en  approcher  davantage.  Le  défaut ,  du  côté  de  la 
Terre  ,  eft  aujourd'hui  fuffintmmcnt  réparé  par  les  Foi  tificarlons  qu'on  y  a 
ajoutées ,  6c  par  les  acquifuious  que  la  Coinpaguie  a  laites  depuis  ,dans  les 
environs  (8). 

Après  Pondichery  &  lei^m  ê^Arla  i-Cupamt  qui  en  eft  i  une  liene»  m  Aibfrotpam. 

Sud,  on  vxgvlX.  ÀTeveneyatnam  i  ou  Te^tnef  jr/id'ri  ,  que  les  Indiens  nom-  Tevrnerjr  1  >. 

mène  Devanapatnam  ,  c'eft -à- dire >  A^iV/c  d'AjfembUc ;  Bourg,  ou  perite  {'.'Li!*'?!-'-'*^"^ 

Ville  peu  confidérable  j  qui  n*eft  ihabitée  que  par  des  MaUbares*  Les  HoU  ^^"^^ 

landois  y  ont  pourtant  une  belle  Loge.  A  cinq  cens  pas  au  delà  ,  eft  le  Fort 

Saint-David,  6c  huit  cens  toifes  plus  loin,  Ooulelour ,  ou  CitJdur,  que  les 

Indiens  nomment  CourraLoers  Ville  alTc?.  grande  ,  ruuce  au  bord  de  la  Mer, 

&  éloignée  de  Pondichery  d'environ  treize  milles ,  de  Ibixante  au  degré , 

aurremcnc  de  cinq  lieues  Françoifcs.  Ces  trois  PlacLS  ,  quoique  fépatées  . 

ne  font  qu'une  nicme  jurifdiélion     ,  &  appartiennent  aux  Anglois.  Ils  les 

«heterenc,  en  iG^o^àe  Rama-Raja ,  Fils  du  fiimenx  Sevagy ,  jpour  la  fom* 

me  de  vingt  iêpt  mme  trois  cens.quatre-vingt*treize  pagodes,  uns  compter 

les  préfens  aux  Miniftres.  C  eft  un  des  plus  confidérables  EtablifTemens  qu'ils 

aient  dans  les  Indes.  On  y  refpire  un  air  fain,  &  le  terroir  y  eft  tort  fcititc,  . 

Une  Rivière ,  nommée  Gudelam  »  ferend  dans  la  Mer  fous  le  Fort  Saint' 

David  »  grodîe  d'une  autre  Rivière  dans  le  voifînage ,  &  dent  le  nom  eft 

Thv-pau-palur  {\o).  La  Rivière  Panna{  \  i)  a  Ton  embouchure  dans  la  Mer 

i  Tevenepatnam.  Ce-Diftriâ  contient  plufîeuts  Boufgs  £e  Villages,  don  ton 

ttoave  les  noms  cépandns  dans  les  Relarions  des  Miffioniuires  Danois.. 

(7)  Journal  i'an  Voyage  aux  Iodes  ou  ri<«-/*tfp/;Vrr,  dans  les  Relations  Hollan- 
Oricnt.  ,  en  1691  ,  Toin.  II.  Joifcs.  On  y  voit  un  grand  Se  famcuT  Page- 

(8)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon>  de ,  de  hautes  Tours  &  des  Edifices  confidé» 
didiery,  &  dans  fa  dépendance,  font  jirian-  nbtes.  Ce  Boarg  eft  (itné  fur  les  Terres  de 
cupam,  ,  AlibtM  akj  yUenur  ,  l'aldaHr.  W^^  la  'Compsgnie  Angloi(ê.  Ttmwandipuram  ^ 
a  un  Fort  à  Valdaûr  ,  &  ce  lieo  conduit  a  <]u*on  trouve  an-dclà  ,  prcfqu'à  notrié  chc> 
Gi*^.;y,  ^-ioi^ncdcPoadicberyd'eovûODOnze  min  de  Tiruvidi  au  Fort  S.  David,  el^  m:- 
lieues  françoifcs.                             •  médiatcmcnt  hors  de  fcs  limites ,  mats  pa« 

(y)  On  les  défigne  indifT^fremment  fon  lotc  (ans  nom  dans  notre  Cane.  Rcmar«)uons 

les  trois  noms  ;  quoique  les  Indkds  difeac  eneore  oa'oa  y  lie  Tim  rich ,  poiu  Tiru  viM, 

plutAi  Devanapjthjm,  les  An9!oi«  Fon  Saint  ce  qai  cit  me  fattrc  des  Graveurs. 
David,  6c  les  autres £uropi't.n<;  Ci;u.A-/n;<r ,        (il)Eludroii  lix  lieues  de  CuJrlur.  Les 

ou  Cudtlur  i  mais  ces  trois  lieux,  rie  font  MilHonitains  Danoit  nomment  la  Ville  de 

qu'-ititanc  dc-fcnics  d'uoe  Cbate  &  jn&ne  Paleijury  nui  eft  d'une  grandeur  cxtraordi- 

Ville.  naire.  C'eit  peut^tre  celle  qui  pan^t  1  dans* 

(to)  On  Traaplur.  Ceft  audî  le  aon  b  Carte,  foosle  ae«i;de&iAiir  >  anNoid* 

d'un  B«mg  voilui ,  le  ntéinc  qœ  TUtpo^er^  Oueft ,  fut  cette  RivièiëJ 


Digitized  by  Google 


SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

Description     A  cinqlicucs  du  i  ortSainc-David  ,  en  continuant  de  lui v ce  la  Cot.:  ,  aa 
BB  tk  CÔTi  Sod ,  OIT  trouve  une  Ville  Indienne,  nommée  Fono^Novo  par  les  Eiiropcens,. 
MCpaoMAM-  MjhmuI'Ba!i,icr^yv\^%  Maiircs_,&  Paranghy-Poney  parles  Indien  (ii).  Elle 
gg,^^^^^    cil  iituce  à  l'embouctiuce  de  la  Rivière  V ai-arru,  on  W^ellaru  «  c'elk-i-dire 
Mivîere  bUmehe.  C*eft  une  grande  Place ,  mais  route  oaverte ,  &n»nnirMUes» 
êt  environné.-  feulemenc  de  palmiers.  Sixïues  la  craverfentdn  SudifOoeft» 
neuf  de  l'Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  ell  ordinairement  un  Bramine, 
<]oi  s  encore  quelques  lieux  voiltns  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des 
bilans  de  Porto-Novo  font  Maures  »  &  Taimie  moitié  Gentils;  On  y  voir 
oneEglife,  on  grand  Maufolée  Maure ,  un  Chantier,  &  quantité  de  belle» 
maifons.  Les  Anglois ,  les  François  &  les  Danois  y  ont  des  Loges.  Celle  des. 
HoUandois  eft  revêtue  d'une  muraille,  &  Ton  entrée  a  été  fortifiée  de  deoi 
Batteries  de  canons  en  1749*  Le  Commerce  de  cette  Place  éioit  autoetbis 
«(Tïz  confidérable   mais  il  e(^  entièrement  tombé ^endanc le»  demieCK  BDII* 
bles  ,  fur-tout  pat  les  incurdons  des  Marâtres* 
Al     Dms  l'élo^ement ,  à  1  égard  dn  bord  de  la  Mer ,  8c  2  envûon  troû  lieues 
sbjtuu banm.      Sod-Outtft  att  Potto-No vo ,  eft  le  fameux  Pagode  de  Shidam4nnm  •  qu'or- 
dinairement on  nomme  Chalajihron  (i  j);  Temple  d'une  grande  antiquité  » 
èc  bâti  avec  magnificence.  En  un  inix  ,  c'eil  un  Ciiet  -  d'ccavre  de  l'Arr. 
L'Edifice  eft  quarré»  6c  tonrconftniit  de  pierres-  de  raillcb  Da  milieu  de  fes. 
quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales,  à  neuf  éta- 
ges, d'une  hauteur  prodigieufe,  &  qu'on  découvre  de  fore  loin  fur  la  Côte» 
L'intérieur  duPagoae  eft  compoTéde  vaites  appanemens,  de  belles  chapel- 
les ,  de  voûtes  ,  de  galeries ,  de  colonnes  Se  de  poutres  ^'ime  fenle  pièce  de 
roc  ,  de  cours,  d'étangs  &  de  fontaines.  On  y  voit  par- tout  une  infinité 
d'idoles  j  fous  différentes  tigures.  Les  colonnes  font  ornées  de  fciilpture ,  & 
les  pierres  chargées  d'inicripcions  i  la  louange  des  faux  Dieux.  Les  Miflton- 
naires  Danois,  qui  ont  eu  plufieurs  fols  U  curio(îté  de  vi  fi  ter  ce  Temple  , 
nous  en  donnent  de  favantes  defcriptions  *,  mais  ils  avouent  eux  -  mêmes , 

2u'ils  ne  font  qu'éfieurer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  fert  à  pré- 
wt  de  Focceredê  aux  Maures:  Le  Cio. u  erneur ,  qui  dépend  du  Nabsd>d'Ac* 
cate ,  lailTè  cependant  aux  Payens  la  liberté  d'y  exercer  lettc  colpe»  foioe- 
qu'il  en  retire  de  grands  avantages. 
Ftcit/e  ekto-     Cvnx\  lieues  ao^flôus  de  Porto  >  Novo ,  on  yient  2  Petnbouchure  de  In 
fa»»'  plus  fcpcentrionaleCc  la  plus  oonfidérable  branche  du  Caveri ,  nommée  Col- 

Ulham  ,  Cûlh-ram  ,  o\lColoram ,  qui  termine  l'Etat  de  Tanjour  ,  du  côté  dix 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Angluis  occupent  un  Château  renfcr* 
mé  par  an  bras  de  Rivière ,  8c  nommé  Tivu-couev  j  c'eft  •  â-dire  »  JPonâ's 
Tniurcuntr»   réjfe  de  Plfe  (14).  L»  C6ie  n'bfire  point  d'endroit  remarquable  diuig  «ne 

(il)  Cen'éioît  aDctennemcnr  qu'une  e(pece  figniiîc  Port  de  Mahmud^  lui  vient  d'un  grand 

de Mérairie, qu'on  ooninolt  V»Hdn-emà  i  Seigneur  de  Vifapour. 

mais  les  Pertagais  troovant  ce  U«§  fort  con-  Ui\  Auflî  SUamisram,  Shtlmeron  Se  Chi* 

mode  I  y  Mbirent  une  loge  ,  &  r.ippelterenc  Uhrum'  Le  Temple  eft  AéAii  à  Efwara ,  ds 

Porto-Novo ,  comme  les  Malabres  Parangi-  Ifturtn ,  eo  Vhonnear A' yf  La jem  ,  ou  ck  l'Air. 

Podtty^  c'cfl  à-diie  VilUet  dts  Franc*  ^oa  (14)  (  es  anciennes  Relations  appellcot  c* 


ÊBro|iéefls. Le «oaide  UtimUStttda^  tgà  liea CoiSdirrM, danondo  Xlciivti 

^adM 
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étendue  de^  yatre  lj|ues  i  jalqu'au  rim-zna/gi-yi/^/ fic^-  nom  qpî  fianifig 
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X>£se&iPTu>N     A'  ebq lieimdaFott Saini-David en  continuMit  de  fuivre  la  Cùt<; ,  an 
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étendue  de  quatre  lieues,  ju[<\\x i\iTiru'maUi-vdfd  (15)»  nom  qui  ligniâe  Ducript>on\ 
Forte  de  ta  oaritM^JUb/ir^e,  iremboochure  d^un  des  bras  du  Caveri;  &  db  Côn 
Caveri-patnam  {16)  j  Ville  fitoée  trois  milles  plus  bas,  auflli  à  l'embouchure  oeCoroua»» 
d'un  autre  bras  du  même  Fleuve,  nomme  Puiu-Caveri.  Cette  dernière  Ville 
e(l  un  endroit  célèbre  parmi  les  Indiens ,  qui  croient  s'y  puriâer  par  le  bain, 
fur-tout  au  tems  des édipres.  M.  d'Anville  ,  quia  fait,  dans  rancieoeGéo<  ^ivai 
graphie  des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qiii  l'ont  pré- 
cède ,  fuppofe  que  c'elk  la  Chaherù  de  Ptolomce  (i?)»  Un  autre  endrou  fort 
fiuneiuc,  mais  pins  éloigné  dans  les  certes,  eft  Shiarhi ,  ou  Tfchiali ,  grande 
.Ville,  où  il  y  a  plus  de  foixante  Pagodes.  On  en  parlera  ci  aptes  (i 

A  une  d.'mie  journée  de  Civeri-patnam ,  fe  voit  Tirun^hem-badi  {\  <))  ^ 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Tranquebar,  Tran^obariic.  Tran- 
kembar,  anrdeli  de  Tonzieme  degré  de  Latttude  (to).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1710  ,  ce  n'étoic  qu'un  petit  Bourg, que 
l'Amiral  Cul£  de  Gede  acheta  du  Naïk  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarct  L'année  fuivante ,  il  y  fit  conftruire  le  Château  de  Danshourg 
(il)  ,  dont  la  forme  eft  quadrangulaire.  Son  afpeâ  eft  tort  agréable  du 
côté  de  la  Mer ,  qui  eft  celui  de  l'Orienr.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Forterelfe  ,  diftindcment  gravé  avec  celui  de  la  Ville,  qui  nouscpargiM 
une  defcciprion  qui  n'ajouteroic  rien  aux  explications  des  renvois.  LaConi' 
pa^ie  devenant  tous  les  jours  plus  florilTante ,  un  Gouverneur  Danob,  nom- 
me Magnus  ,  fi:  environner  la  Ville  de  murailL-s  &:  de  remparts.  Mais  dans 
dans  la  fuite  |>lufieui$  riches  Marchands  en  fordrcnt,  pour  aller  s'établir  ail- 
leurs ;  ce  qnt  dimintu  le  nombre  des  Habitans.  La  crainte  d'être  enfevetis 
dans  les  vagues  ,  en  détermina  d'autres  à  fe  retirer  à  la  Campagne.  Tranqufr- 
bar  n'étant  aujourd'hui  éloigné  de  la  Mer ,  que  d'un  petit  quaii  de  lieue  » 
fe  crouve  fort  expofé  aux  inondatbns.  Les  terres  font  baffes  &  eniceooapées 
de  Rivières.  Malgré  ces  inconvéniens  ,  la  Ville  ne  laiHe  pas  d  être  aflèzpei»- 
plce,&  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  mille  Habirans ,  pres- 
que tous  étrangers ,  &  que  le  Commerce  y  a  attirés.  Le  plus  grand  nombre 
eft  compofé  d'Européens ,  &  le  relie  en  partie  de  Malabares  ,  &  en  patrie 
de  Mahomérans.  Ceux-ci  y  ont  une  Mofquée,  &  les  Malabares  fept  i'a^o» 
des.  Il  y  a  une  Eglife  pout  les  Catholiques  Romains  \  une  pour  les  Danois» 
&  deux  qui  font  aoit  Miffionnaices  Latfaérieifs. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar ,  la  Ville  a  un  RefTort  d'une  ving« 
taîne  de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Dilhidl,  qui  pour 
iire  bleu  particuiictc ,  n'en  eft  pas  moins  ellimable  par  Ton  exac^tude  j  âC 

(i5TCcft  le  mlme^e  Ttimtnîvtu ,  Tri-  (19)  Suivant  le  Perc Boudict,  Tarangan^ 

mifevas  ,  ou  TnnilivaéS  ,  fuivant  U  pionon-  boun  ,  qui  figatfic  Viilt  des  On.ies  Je  lu  Mer, 

CUtion  coriompuc  des  Européens.  Les  Millionnaires  Danois  icii^cni  Tarafeitm 

{16)  Elle  cil  nofnaiée  dans  les  Cartes  £«k-  vÀdhi  ,  Têr«gtnbâdlu  ,  tt  Tadtangamf'ddhig 

Tt ,  OU  Liwre  pûtmmm^  •pparemneiR  parer*  mutplin  commonémcnt  TarmgtntdJU, 

teurpour  Kowr$.  (ic)  M.  d'Anville  l.i  met  aarant  eo  JtfSy 

(17)  Les  frarnoi^  y  ont  eu  autrefois  une  que  les  autres Gcogi.iplics  au  deli. 

Lo^:.  Voyez  au  T.  IX.  p.  <i<.  Le  P.  Bou-  (ti)  Les  Habiransdu  Pays  ne  l'appelloiriit 

cbct  dit  qu'ils  y  étoicni  encore  en  1 7 19.  autrefois  que  le  Chmteau  du  ftu  ou  d»  Ton-^ 

(iS)  Onnommoit  aocteanement  M  lieu  ntne^  à  caufe  de  bndt  de  canMi  doat.  U| 

Us  qitJtre  Pagodes.  dtoiciK  cfiraféfc 
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DxscMPTioN  feioic  à  fouhaicer  que  toutes  Colonies  Européennes  s'appliquaflèlltil  _ 
8B  là.  C&n  en  donner  de  paieilletde  leurs  Etabliflêmens  aux  Indes*  Les  deux  lieu  le» 
mCo&ohan-  plus  notables  du  Dtftriû  de  Tranquebar ,  (ont  Perte j or  y  ou  Porrcr/ant^Bou» 
ion  peuple ,  Se  donc  les  Habitans  font  prefqu'en  auiïî  grand  nombre  qna 
Tranquebar  même,  qui  n*en  eft  éloigne  que  d'une  lieue  &  demie.  TiUadi» 
entre  Bonxg  des  pins  coniidérables  »  ficoé  a  lX)ccident  ^  appaxdenc  aufli  il» 
Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d'un  Gouyerneuc  Danois.  Elle 
:a  un  Omfeil  de  R^ence ,  auquel  il  préftde.  La  Bxde  de  la  Ville  eft  com* 
pofée  de  la  Milice  ou  Pays ,  dont  une  punc  eft  nabillée  â  la  manière  dts 
Malabares  ,  &  l'autre  à  la  Portugaifc.  Ces  derniers ,  qui  font  de  vérirables 
foldats,  funt  tous  Chrétiens.  Outre  cette  MiUce  ,  le  Ramanaike  de  Porre- 
|ar»  qui  exerce  l'emploi  de  Garde*fiN>ntiere  fur  les  Terres  de  la  Compagnie» 
eft  tenu  d'en  défendre  l'entrée  aux  Vagabonds  ,  d'aCJÂcet  lesEiclaves  ni^ 
lifs,  &  généralement  d'empêcher  le  défordre. 

Le  Commerce  n'eft  pas  ce  qui  tend  Tranquebar  plus  fecDnimaadd)|eb 
Un  avantage  particulier  ,  dont  cette  Ville  peuc  fe  glorifier,  c'eft  d'avoir  vu 
e'itablir,  dans  fon  fein  ,  une  Miffion  Ev.ingclique  ,  qui,  par  les  foins  &  li 
libéralité  de  Frédéric  ly ^  Roi  de  Dannematc ,  a  fait  des  progrès  d'autaoc 
plus  étonnans  &  plus  admirables ,  <]tte  fes  commencemens  ont  été  foibles» 
Ziegenhalg  ôc  Pluifchau  furent  les  pteraiers  Ouvriers  qui  jetterent,  en  i  7c(î, 
MiiTioii  ivto»  les  fondemens  d'une  fi  fainte  entrçprife.  »  Ces  Millionnaires ,  dit  M.  Franc 
fto^^  »  Âtf,  prcciicrcnc  l'Evangile  aux  Payens,  avec  un  zele  qui  n'avoit  point  en- 
a»  oore  en  d'exemple  dans  les  Indes ,  &  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
»  très  heureux.  Le  nombre  d'Indiens  qu'ils  convertirent ,  les  Eglifes  cju'ils 
M  fondèrent  en  divers  lieux ,  la  craduâion  de  l'Ecriture-Sainie  enpluheurs 
m  Langues ,  la  façon  dont  ils  s'7  mirem ,  pour  répandre  de  côté  tfe  d'antre 
m  la  Dodtrine  de  l'Evangile  ,  l'écaDlidèmenc  des  Ecoles  pour  l'éducation  de 
y>  la  Jeunefle  ,  la  manière  de  préparer  &  d'inftruire  ceux  des  Néophytes  ,  qui 
»  avoicnt  le  plus  de  talens ,  à  être  les  uns  Régens  d'Ecoles  &  les  autres 
m  DoAeurs  de  l'Eglife  }  enfin ,  les firoits  qu'ils  ont  retirés  de  leurs  travaux  ,  en 
»  faveur  du  Chriftianifme  ,  font  autant  d'évenemens  qui  doivent  intéreffer 
»  les  Chrétiens  «.  L'Hiftoire  Eccléfiaftique  n'étant  pas  celle  des  Voyages , 
on  fe  borne  i  cette  idée  générale ,  que  nous  donne  ITditeur  des  pieoies  8c 
iâvantes  Relations  des  Millionnaires  Luthériens  établis  à  Tranqueoar  >  Ma» 
dras  &  Cudelur  (21).  Nous  y  ajouterons  feulement ,  qu'à  la  fin  de  l'année 
'75)  >  ceux  de  Tranquebar  compcoient,  depuis  le  commencement  de  Ja 
Mi|&Mi ,  nenf  mille  hoir  cens  vingt-cinq }  ceux  de  Madras ,  nulle  coït  trente- 
trois  ;  5c  ceux  de  Cudelur ,  fept  cens  fotxaotè-hotc  pedbanes  ,  qui  aboient 
«rabra(Té  la  Religion  Chrétienne. 
Ktabar,iCar-  L'EtabUlTement François  àeKarical,  ou  Kardccdy  qui  fuit  Tranquebar^ 
—  Se  Ti-  jgux  lieuesattSad^ik  Fortereffe , nommée  Kareangefy{i\)  ^Sc  lo-Viovagàc. 

Timmtd^Myeit'patnam  («4) ,  ibat  fuffifammenc  omaiiB  par  la  Retapons  pré- 


(11)  Voyc?  r//jj7c.'rr     /all(^Ewri>4»flfc  tvcïo\%  une  Loge,  avant  (]uc  leur 

ft ,  Sec.  à  Genève  ,  i74r  Comptoir  fut  établi  à  Ncgapatoam. 

d})  Ou  KarbukUtjc-ris ,  vulgaireoitiic  {2^  Yalgiitmcat Inmgma^Miumk 

tidcMladuris^  Us  UQUaodtii  y  
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cidentes  (i  5).  Piès  de  ce  dernier  Bomg  »  qui  peut  palTcr  pour  une  Ville  tfTez 

^  conridcrable  ,  on  trouve  Naour^  ou  Nagtir ,  autre  Viile  maritime  ,  où  les  Ma- 
hom^tans  j  qui  compolent  plus  des  trois  quans  de  fes  Habitans  ,  ont  une 
beUe  MoCquée,  avec  quatre  Tours,  dans  laquelle  ils  célânwntanc  grande 
Fête  i  l'honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font  fitoéet  foc  autant 
de  bras  du  Caveri^  dont  les  noms  fc  voient  dans  la  Carte. 

Aptàs  lembouchure  de  Naouc ,  vient  celle  de  Negapatnam  (i<)).  Port  de 
Mer  à  quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  exilloit  à  l'arrivée  des  Portugais 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  &  ils  s'y  écoicnt  fortifiés  ,  lorfque  les  HoUan- 
dois  l'enlevèrent  en  i^jS.  C'ell  à  prcfent  leur^incipal  Comptoir  (17) ,  Se 
•n  mime  tenis  ondes  idos  conlîdérables  EtthliOèmens  de  la  Cdt».  On  ;^  a 
bsld  une  bonne  Fortevralê ,  donc  les  cinq  angles  porcctu  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  de  N'jgapatnam  font  larges  j  les  maifons  alTez  grandes ,  quoi- 
que vieilles*  &  l'on  y  voit  plufieurs  belles  Ejglifcs.  Les  enviions  font  rem» 
plis  de  Paeodes ,  quelques-uns  richement  ornes ,  mais  fans  go&c  }  d'antres 
obfcurs,  laies,  mal  bâtis,  &  femblabies  à  des  fours  i  briques.  LaCompa» 
gnie  Hollandoife  compte,  dans  fon  Oiftriâ,  douze  à  treize  Villages. 

A'fepc  lieues,  plus  que  moins  (28),  an  Sud  de  Negapatnam,  fcprcfente 
le  Czp  Calla-rmJu  ,  CdilUamcrt: ,  ou  Cagliamera  (19)  ,  où  finit  proprementla 
Cote  de  Coromandel ,  dans  la  Partie  ^^éridionaIe,  Elle  prend  ici  un  nou- 
veau rhumb  de  vent ,  &  va  droit  à  l'Oueft  ;  enfuitc  elle  Te  détourne  peu  à- 
peu  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  deComoiin.  Le  premier  enfoncement  qu'elle 
forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (50),  &  le  fécond  de  fa  Pêcherie. 
Dans  cette  étendue  l'on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  penconfidérables» 
Outiar  8c  Tucucurin, 

»  On  voit  i  Outiar ,  dit  le  Pere  Boudiet,nne  des  chofes  les  plus  mer- 
a  veilleufes  qui  foient  peut-être  dans  le  refte  du  Monde  :  c'eO:  uu  Pont  qui 
M  a  environ  un  quart  de  lieue ,  &  qui  joint ,  à  la  tetre  ferme,  l'Ile  de  Ra>- 
m  manancor  Ce  Pont  n'eft  pas  compoiS  d'arcades  comme  les  autres  : 
»  ce  font  des  rochers,  ou  de  groifes  pierres,  qui  s'élèvent  deux  on  trois 
w  pieds  au-deffus  de  la  furface  de  la  Mer,  qui  c(i  fort  bafîe  en  cet  endroit. 
M  Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  aaccos ,  mais  elles  font  fépa- 
m  rées  pour  donner  la  liberté  â  Peaa  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  i 
M  l'endroit  des  courans.  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  dix  huit  pieds  de  diamé- 
M  tre  6c  davanuge.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées  par 
m  des  intervalles  de  crois  pieds  jufqu'à  dût}  8c  aux  Jieax  où  les  Barques 
j»  pallènc,  U  lasgfsoi  eft  encwe  pins  grande.  Il  n'eft  pas  attt  d'imaginer  que 


(if)  VoyeeTome  IX.  pag.  éit. 

(rfi)  Ou  Nagapainam  ;  c'eft  à-<firc  ,  Ville 
mux  fcrpens,  A  dix  dégtcs  tientc-cioq  miDOtes 
^  Latitude. 

(x?)  Cétoic  aapanvsat  PilUteaK.  U*  en 
ttansfetereoc  ici  tear  GoaTcmement  eo  16  fo. 

(18)  Suivant  M.  d' AavUlc. Lc  P.  Boucttet 
Ij^et  envitOQ  dix  licucs. 

(19)  Son  véritÂle  nom  eft  Calli-modu  ; 
c'citt-à-dice  PnKmuokn  dt  CMU  ,  efpece  dt 
jQdiyaBala  fii  «plt  dans     cofinaSi  Qa 


voit  près  de-là  an  grand  Pagode,  qa'oa  nom-* 
inc  (c  Pjgode  des  Cdnarins.  M.  d'AoTÏHe  , 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  PtoleméeSC 
Mêla,  dérive  les  noms  de  Cory  &  Colis  «Ul 
tame  Indien  Koil ,  quifigoifie  Ttn^» 
{io\  II  y  a  nne  petite  PJacp  de  ce  oom ^ 

2ui  fournir  beaucoup  de  Mtlil  inKHollav> 
ois  de  Jat^anapainam. 

(lO  Voyez  ci-dcflas  la  DcfcrifCiSAda 
ccttsJUc^  ftcdledailarava. 
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en  faire  des  bnllèlea ,  qui  ont  autant  de  luftre  que  l'ivoire.  Ceux  qu'on  Descru  tton 

{lèche fur  cette  Côte, dans  une  quantité  extraordinaire,  ont  tous  leurs  vo-  nr  ik  Cote 
utes  de  droit  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoit  qui  les  euilent  de  gauche  à  droite  ,  biCoroman- 
ce  feioit  on  tcéloc  que  les  Gentils  eftimecoient  des  millions  y  parccqu  ils 
s'imaginent  qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cachet  dans  un  Xanxiu 
de  cette  efpece,  pour  éviter  la  tuteur  de  les  Enr.emis. 

LaPcchedes  Perles  enrichit  la  Compagnie  dt  Hollande  d'une  autre  ma-  riclicdaPetlct* 
niere.  Elle  ne  fait  pas  pcchcr  pour  fbn  compte  i  mais  elle  permet  à  chaque 
Habitant  du  Pays»  Chrétiens ,  Gentils,  ou  Mahomctans,  d'avoir,  pour  la 
pcche  ,  autant  de  batteaux  que  bon  lui  iL-iubiei  ôc  chaque  batieau  lui  paie 
loixante  ccus,  &  quelquefois  davania^^e  (57;.  Ce  droit  fait  une  femme  con- 
fidérable;  car  il  fe  prél'ente  fouvent  jufqu  à  fix  ou  fcpr  cens  batteaux.  On 
niarque  à  chacun  l'ciulroj:  dclliné  pour  la  pèche.  Autrefois ,  dès  le  mois  de 
Janvier ,  les  Hollanduis  dctermiaoient  le  lieu  àc  le  teins  où  elle  devoit  fe 
Ikire  cette  année-U,  fans  en  iâire  auparavant  Tcpreuve.  Mais,  comme  il  ar- 
'  rivoit  fouvent ,  que  la  failbn ,  ou  le  lieu  marque ,  n'éioit  pas  fivorable ,  & 
que  les  huîtres  manquoient ,  ce  qui  caufoit  un  préjudice  norable  ,  nprcs  les 
grandes  avances  qu'il  avoir  t.iiiu  tauo,  on  a  changé  de  métiiode  j  ik.  vers  le 
commencement  de  l'année ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  batteaux  au 
lieu  où  l'on  adclfein  de  j  cch^r.  Cics  batteaux  fe  fcp.iro'ic  en  divcrfus  Rades, 
&  les  Plongeurs  pcchenc  chacun  quelques  milliers  d  huittes,  qu'ils  appor- 
tent fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à  part ,  &  on  met  auHi  a  part 
les  Perles  qu'on  en  tire.  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un 
^cu  ,  ou  au-delÀ  ,  c'cft  une  marque  que  la  pèche  fera  en      lieu-IA  trcs  rithe  Sc 
très  abondante  \  mais ,  fi  ce  qu'on  peut  retirer  d'un  millier  n'ailoit  qu'à  trente 
fois,  comme  le  profit  ne  paiferoit  pas  les  fiab  qu'on  fetoit  oblige  de  faird 
il  n'y  auroit  point  de  pêche  cette  année-là.  Lorfque  l'épreuve  rcuflir,  &  qu'on 
a  publié  qu'il  y  aura  pcche  ,  il  fe  rend  de  toutes  parts ,  fur  la  Côte  ,  nu  tenu 
marqué,  une  affluence  extraordinaire  du  peuple  6c  de  batteaux, qui  apportent 
toute  forte  de  marchandifes.  Les  Commilfaires  HoUandois  viennent  deCo- 
lombo  de  l'Ile  de  Ccylan  ,  pour  préllder  à  la  Pèche.  Le  jour  qu'elle  doit 
commencer,  l'ouverture  s'en  fait  de  grand  inacin  par  un  coup  de  canon. 
Dans  ce  moment ,  tous  les  batteaux  partent  8c  s'avancent  dans  la  Mer ,  pré« 
cédés  de  deux  groltès  Chaloupes  Hollandoifes  ,  qtû  mouillent  l'uneàdroire 
£c  l'autre  à  gauche  ,  pour  marquer  les  limites  du  lieu  de  la  Pèche,  Se  aulli- 
tôc  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  à  la  hauteur  de  trois ,  quatre 
Se  cinq  brauês.  Un  battean  a  plnfieurs  Plongeurs  qui  vont  à  l'eau  tout  i  tour  : 
auflî-cof  que  l'un  revient,  l'autre  s'enfonce.  Ils  font  attachés  à  une  corde., 
dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit  h.uiment ,  iic  qui  e(l  tellement  dif- 
pofée  ,  que  les  Matelots  du  batteau  ,  par  le  moyen  d'une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lâcher  ou  tirer ,  félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Celui  qui  plonge  a 
une  t^rofTe  pierre  attachée  au  pied,  afin  d'enfoncer  plus  vîte  ,  &  une  efpece 
de  fac  à  fa  ceinture ,  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu'il  eft  au 

()7)  Suivant  d'autres,  OD  paie  ce  droit  «kl  nuioicnir  les  Pcclieats,  en  cas  d'atttqncy 

-  i>îerres  donc  les  PédiniK  fe  fervenr; SCét^  "ic  ï  hin'tiftiet  kan  Hlt'***"t  •  s'il  lear 

ce  que  le?  HoUandnis  .ippcUciu  Stetn^etJen.  arrive  ciuel^ee*  f*'T^TH*i  '  V'^Jftfi  QâlUkik 

£a  ^ciuui^c,  la  Compagnie  cft.cpgag^cà  Sehouun,^ 
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DEscmrTioM  fend  de  la  Mer  »  il  ramafTe  prompcemenc  ce  ^a*il  trouve  Corn  ik mata ,  8c 

I  l  LA  CÔTE  iç  niecilansfon  Tac.  Quand  il  trouve  plus  d'huîtres  qu'il  n'en  peut  einpor- 
«iCoRouAM-  ^  il  fjjjj  monceau;  &  revenant  fur  l'eau  ,  pour  prendre  haleine  ,  il 
****  retourne  enfuite ,  ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  tajuaiicr.  Pour  reve- 
nir à  l'air ,  il  n'a  qu'à  tirer  fortement  une  petite  corde  di£fêiente  de  celle 
cjui  lui  tient  le  corps  ;  un  Matelot  ,  qui  elt  dans  le  barreau  ,  Cz  qui  tient 
l'autre  bout  de  la  mcme  cocde>  pour  en  obl'eiver  le  mouvement,  donne 
«nfli-^  le  figoal  anz  aanei ,  êc  dans  ce  moment  on  tire  en  hanc  le  Plo» 
gear»qiiî,  pour  revenir  plus  pcomptement ,  détache  ^  s'il  peut,  la  pierre 
qu'il  avoit  au  pied.  Les  batteaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres, 
que  les  Ploneeurs  ne  fe  battent  a0cz  fouvcnt  fous  les  eaux ,  pour  s'enlever  les 
monceaux  d'huîtres  qu'ils  ont  ramafT'és.  On  a  des  exemples  qu'ils  fe  ibnt 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  Réquins  fi  forts  &  Ci 
terribles ,  qu'ils  cropocteot  quclqpaefbis  lesPion|;curs.  Comme  Us  Habicans 
de  cette  Côte  s'accoutnment,  dès  l'enfance  j  à  plonger  8c  î  retenir  leur 
haleine ,  ils  s'y  rendent  habiles  -,  ôc  c'eft  fuivant  leur  habileté  qn'ils  fi»t 
payes  (j S).  Avec  tout  cela,  le  mcticr  eft  fi  fatig.int  qu'ils  ne  peuvent  plon- 
ger aue  fept  ou  huit  fois  pat  jour.  Il  s'en  trouve ,  qui  fe  laiUent  tellement 
tranipotter  iTardeacde  ramaflèrtm  plus  grand  nombre  d'huîtres,  qa'iben 
perdent  la  refpiration  &  la  préfcnce  d'efpritjde  forte  que  ne  penfant  pas  i 
faire  le  fignal ,  ils  feroient  bien-tot  étounes  ,  Ci  ceux  qui  font  dans  le  bat- 
teau  n'avoient  (bin  de  les  retirer ,  lorfqu'ils  demeurent  trop  long-iems  fous 
l'eau.  Cectavûl  due  fniqa'â  midi,  alors  tons  les  baneaoz  t^^^t  le  ri- 
vage. 

Quand  on  eft  arrivé  ,  le  Maître  du  Batteau  fait  ttanfportcr ,  dans  une  eipece 
de  parc ,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent  >  0e  les  jr  la^  deos  ou  trois  jours» 
•fin  qu'elles  s'ouvrent ,  Sc  ^n'oii  en  puillè  tirer  les  Perles.  Les  Perles  étant 

tirées  &  bien  lavées,  on  a  cinq  ou  fîx  petits  balTins  de  cuivre  j  percés  comme 
des  cribles ,  qui  s'enchaiTent  les  uns  dans  les  autres ,  enforte  qu'il  rcfte  queU 
que  efpace  entre  cenxdedeflus  &  ceux  de  delfous.  Les  trous  de  chaque  baffia 
font  différens  pour  la  grandeur  ;  le  fécond  bafîîn  les  a  plus  petits  que  le  pre- 
mier ,  le  troiiieme  plus  que  le  fécond ,  &c  ainfi  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  badin  les  Perles  grodès  &  menues ,  après  ^u'on  les  a  bien  lavées.  S'il 
V  en  a  quelqu'une  qui  nepadê  point,  elle  ell  cenfcc  du  premier  ordre  ;  cel- 
les qui  relient  dans  le  fécond  badin ,  font  du  fécond  ordre  ,  &  de  mcme  juf- 
qu'au  dernier  badin ,  lequel  n'étant  point  percé  reçoit  les  femences  déferles. 
Ces  difôcens  ordres  font  la  différence  des  Perles ,  8c  leur  donne  ordinaire- 
ynent  le  prix ,  i  moins  que  la  tondeur ,  plus  ou  moins  parfaite ,  ou  l'eau  plus 
ou  moins  belle  ,  n'en  augmente  ou  dimmue  la  valeur.  Les  Hollandois  fe  ré- 
servent toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grodes  :  Ci  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu'ils  en  offrent ,  on  ne  lut 
fait  aucune  violence  ,  Se  il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à  qui  il  lui  plaît.  Tou- 
tes les  Perles  qu'on  pèche  le  |>remier  jpur ,  appartifuncnt  au  Roi  de  Maduré , 
on  an  Pxince  de  Maiava ,  fuivant  la  Rade  ou  fe  foit  la  p&che.  Les  H<4latt* 

(|8)  Le  ?.  Mania,  Aoieor  de  cette  Rcla-  <be,  oa  d'ooe  crpeoe  ée  cloche  de  verte  ^ 

tion  ,  traite  de  contes  ce  que  l'an  dit  de  l'hai-    dans  '*^tWf  îb  Iç  'ffa^f'f  fÇfU  flet* 

Ap^ucioi'ioiij^cusoicitcat  d«ai  leur  bott-»  ^ei. 


DE  L'HIST.  GEN.  DES  VOYAGËl  jif 

iSois  nToiK  point  la  piche  da  Ceoonâ  jour ,  comme  on  l'a  quelquefois  publié }  Dneaimoi* 

ils  ont  alTez  d'autres  moyens  de  s'enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le  i>s  la  c'  ti 
plus  court  &  le  plus  sûr ,  eft  d'avoir  de  l'argent]  compcanc  ;  car  pourvu  qu'on  ^■^■omaih 
paie  fur>ie-charop ,  on  a  tout  ici  i  (on  grand  marché.  Il  fe  commet  une  quan- 
fité  de  vols  &  de  fupercheries  dans  cette  pêche.  Pendant  qu'elle  dure  ,  il  rè- 
gne pour  l'ordinaire  de  grandes  maladies  fur  la  Côre ,  foie  à  caufe  de  la 
molticude  inombrable  de  Peuple  qui  s'y  rend  de  toutes  patts  >  ôc  qui  n'habite 
pas  fbit  i  i'aife  ;  foit  â  canfe  que  plufieurs  (t  noarriflèoc  de  la  chdrdes  haït 
très  >  qui  eft  indigefte  6c  malÊiifante  j  foit  enfin  i  caufe  de  l'infeâion  de  l*âirs 
car  h  chair  des  huîtres ,  étant  expofée  à  l'ardeur  du  Soleil ,  fe  corrompt  en 

5 eu  de  jours ,  &  exhale  une  puanteur ,  qui  peut  feule  occadonner  des  noala-, 
îes  contagicufcs. 

Depuis  nien  des  années  ,  la  vente  de-;  Perles  fe  Talc  autrement ,  ans  90?^ 
droits  de  cette  Côte.  On  remplit  d'abord  des  tonneaux ,  d'éeale  grandeur  « 
d'hoîtfes  que  produit  la  piche  de  chaque  jour  j  enfnite  on  ks  ferme,  &  à 
mefttte  qu'il  s'en  trouve  un  certain  nombre ,  on  en  &iK  la  vente  l'un  après 
l'autre,  au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même  ,  en  prcfence  des  ComiflàireS 
de  la  Compagnie  HoUandoife  6c  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands^ 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux ,  les  font  tranfponer  chacun  cbes  eux }  le* 
huîtres  ayant  ccc  enfermées  quelques  jours  ,^  s'ouvrent  en  partie  d'elles  mê- 
mes ,  ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles  ,  on  prépare 
des  cnvettes  remplies  i  moitié  d'eau ,  6c  après  avoir  ouvert  un  tonneau,  ce 
qui  fe  fait  en  plein  air  ,  à  canfe  de  la  puanreur,  qui  eft  horrible  •  Teatt' 
cpaifTe  ,  que  les  huîtres  ont  rendue  ,  eft  vuiclce  par  portions  ,  &  avec  pru- 
dence ,  dans  les  diâetcntes  cuvettes  qu'on  a  mifes  i  les  côtés  ,  &  à  chacune 
defquelles  il  y  a  deux  on  trois  peribnnes ,  qui  ouvrent  les  hnttres ,  6c  le« 
nettoient,  en  cherchant  au-delTus  d'un  crible,  fait  exprès,  pour  décoavdt 
s'il  y  a  des  Perles.  On  eft  quelquefois  long-tems  fans  en  trouver.  Enfin  ,  on 
vifite  toutes  les  pièces,  &  l'on  paffe  toute  l'eau  ôc  ce  qui  relie  au  fond, 
par  des  cribles  d'une  cuvette  à  l'autre.  Le  prix  d*nn  tonneau  cil  ordinair»* 
ment  de  dix  rifdales  ,  argent  de  Hollande  ,  plus  ou  moins  ,  fuivanr  l'opinion 
qu'on  fe  forme  de  la  pêche.  U  arrive  fouvcut  qu'un  tonneau  ne  donne  pas  1» 
moitié ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  b  valent  de  ce  qu'il  a  coâcé.  Qnelqnetoit  il 
en  donne  dis  fois  plus*  On  peut  compares  le  bonheur  à  cet  ^^unf,'i  celui 
des  Lotteries  (59). 

La  Côte  de  la  Pêcherie ,  qui  forme  une  efpece  de  Baie  encre  la  Pointe  dè 
Kamanancour  ôc  le  Cap  de  Comorin,  a  environ  quarante  lienes,  pins  ou 
moins ,  en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  VailTêaux 
de  l'Etuope  ,  parceque  les  brifans  y  font  furieux ,  &  que  Tutucurin  eft  le 
feul  endroit  ou  ils  puinent^alTer  l'Hyver ,  cette  Rade  éûnt  couverte  ,  com- 
me on  l'a  dit ,  par  deux  Iles ,  qui  en  font  la  sûreté.  On  7  voyoir  autrefois  un 
grand  nombre  de  groffcs  5>r  riches  Bourgades  •,  m.iis  depuis  la  décadence  des 
Portugais ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  confidérable  a  été  abandonné  ÔC  de* 
trait.  A  Texoeption  de  Tnrocoiin  »  qni  oontienc  pins  de  doqnance  mille  Ha»  a»»  sm» 
Inians»  Cfaiétiaïf  8eGeniib,ilnerefieanjonBd'BniqnedetttifibRAleey 

(}»)  Ce  demiKanisfe  A  ciclda  Oift.  ds     (4^)  II  y  n  des  Carrer  qui  l'keaâtm 
Ceiiiicfc»,  ■^ttRuuc'luik  ^obc  k  mwau 
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Description  ges,  dont  les  principaux  font  Punicad (41) ,  Alandaley  >  Manapar  (41)  >  Td-* 
'*îr'*  ta^Sc  quelques  autre-;.  I.i  liberté  que  les  Paravas  ,  qui  (ont  les  Habicans  de 

^^j^  '  la  Cote ,  avoienc  Tous  les  Portugais  >  de  traiîquer  avec  leurs  voifins ,  les  ren- 
doit  riches  6c  puilTans  j  mais  depuis  que  cette  protection  leur  a  manque ,  ils 
ïè  font  vus  bien-CÔc  opprimés  Se  réduits  à  une  excrc-me  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd'hui ,  vient  de  la  pcche  du  Poillun ,  qu  ils  tr.mfpor- 
tenc  dans  les  terres  >  Ôc  qu  ils  cciiangent  avec  le  riz  6c  les  autres  provilions  nc- 
ceilâiresàU  vie,  donc  cette  Cèceeft  préfqae  entièrement  dépoorrae,  n'é- 
tant couvene  que  de  ronces&  de  fables  hrùlans  ;  c'e(\  tout  ce  que  Ton  trouve» 
dans  refpace  ae  dou^e  lieues  ,  depuis  T.il.i  jufqu'au  Cap  de  Comorin  ,  avec 
fepi  ou  huit  Bourgades ,  qui  ont  chacune  une  Ëgiile  dépendante  de  celle  de 
TaU.  Plus  avant  dans  les  Terres ,  ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infêftiés  de 
Tigres  »  qui  caufent  b.>-iucoui>  de  do;-nma'.îe  dans  les  environs.  La  cra'nte  que 
ces  cruels  animaux  inlpirenc,  tait  que  lesHabitans  font  extrêmement  fur  leurs 

Sardes  ;  ils  allument  de  grands  feux  dans  les  Villages ,  &c  perfonne  ne  fort 
e  Ik  maifon ,  durant  la  nuit ,  s'il  n'ed  efcorté  par  quelques  hommes  :  les  uns 
l^fcentdes  torches  allumées ,  Se  les  autres  batcenc  le  tambour  ,  donc  le  bruit 
epoavante  les  Tigres  ôc  les  met  en  fuite. 
Cip  Je  cenio-     ^      de  Comorift  eft  (icuée  i  environ  huit  degrés  &  quelques  minutes  de 
■in*  Latitude  (4  ;  ;  C  cil  à  ce  Cap  que  fe  terminent  leshaUtes  Montagnes  de  Gatte , 

qui  le  rendent  ta  n^ax  ,  p  >ur  les  merveilles  qu'on  en  raconte.  »>  On  afTure, 
»»  dit  le  Pere  Taclurd ,  qui;  dans  cette  Langue  de  terre,  qui  n'a  pas  plus  de 
»  crois  lieues  d'étendue ,  on  crouve  en  mcme-cems  les  deux  faiions  de  l'an- 
•it  née  les  plus  oppofjes ,  l'Hyvcr  &  iTté  ,  (!s:  que  quelquefois,  d ms  un  mC-- 
M  me  Jardin  >  de  cinq  cens  pas  en  quarté ,  on  peut  avoir  le  plailir  de  voir  ces 
•  denx  faifons  réunies ,  les  arbres  éranc  charges  de  fleurs  Se  de  finies  d*nn 
m  coté ,  pendant  que  de  l'antre  ils  font  dépouillés  de  routes  leurs  feuilles  <«. 
Quoi  qu'il  en  fiir  il  ell  certain  ,  que  des  deux  côtés  du  Cap  ,  les  vents  font 
toujours  oppolcs.  Se  que  quand  ils  viennent  de  TOucfl  à  la  Côte  Occiden- 
tale ,  ils  fouftent  de  l'Eft  i  la  C&ce  Orientale  ;  de  fi>rtc  que  cecce  diverfité  des 
vents  ,  fur-tout  kufqu'elle  eft  durable ,  coniiibaant  infiniment  à  celle  des 

(41)  Ou  comme  Ici  TnJii-ii<;  l'appellent.  Suivant   robfcrvAtion  qu'on  y  a  faite,  la 

Poun.iei-cjy  e!  ;  lieu  lu  i'.' a  luiit  il  't;' es  trcn  -  li,i'::cur  du  Ptjlc  cit  de  huit  dégré«  vin{;t- 

tc-h'iit  roinutet  de  l  atiiu.ic.  Ou  Ce  rend  fcpt  minutes  Po^r  la  Longitude,  le  P.  Boa« 

d'ici  aif<f  ment  par  eau  à  Tutucurin ,  fans  être  chcc.  trouve  ,.qn'clle  cft  aflex  régulièrement 

oMiec  de  ranger  la  Côte.  Comme  l'uni  cacl  marquée  à  quatre- ving^  duttiais  a^és  qaik* 

crt  (ut  le  ho:A  d'une  petite  Rivière  ,  qui  a  rante-cinq  mtnntet. 

Hc'ix  embouchure»;  ,  on  remonte  la  prcniicro  (45)  On  a  deux  obfetvations  ;  l'  ine  du  P. 

avec  le  rt'ix ,  jufi^u'ju  confluent  des  dcu\  '>ras  Thomas ,  faite  fur  un  tertre  ,  qui  i'clovc  fur 

4c  la  Kivict.e,  &  au  reflux  on  dcfcend  |ul<]ira  le  Cap  mime  ,  &  qui  porte  un  Temple  In> 

la  féconde  eqnbouchurc ,  où  le  trouve  Tu  eu-  dicn»  tt  Ituitrepaile  P.  Bouchet  ,  fur  la 

caiin.  Entre  cect'e  Ville  8t  Pnnieael ,  eft  un  baflè  terre,  Sl  sa  pîéde  ta  Montaigne.  La 

BOtte  B'^"'^  ,  "^  ic  Ic<  M  rt!<»anairc<!  Dmois  première  indique h'iit  dégr^s  cinq  minutes', 

comment  A  i.'.Vv  ,  ou  A'//ivr;«  ,  fuivant  la  la  féconde  fqit  dégr^s  cinquanrc-ltuit  minu- 

Cartcdc  M.  </f /j  t'.'Ofe ,  &  Ca!i'ipa:njm,  Ce-  tes.  M.  d'AnviUe  croît,  qu'en  prenant  ua 

-   Ion  Scliouten.  Les  Hollandois  y  ont  aulC  une  lieu  moyen  dans  l'iniervallc  des  dcui  indica« 

ï-o^c.  tions  ,  on  peur  conclure  bote  décris  5c  quel- 

{^i]  A[n}<s  Tutucurin»  Mj'>ap3r  cfl  l'en-  que  chofe  de  plus.  Les  Carte;  d. tinrent  ex» 

4:ou  k  plus  couiitiàabic  de  cette  C6ie.  ctêmcmcatrm  cette  pofitiooimportattte. 

faifons  y 
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Ikifont,  il  n'eft  pas  incroyable,  que  vers  la  pointe  du  Cap,  il  puiifcy  avoir,  Description 
dans  un  alTez  pectc  efpace  de  terrein  ,  desendroits  tellement  expofcs  à  l'on  des      la  Côte 
vents  ,  &:  tcUcmeiu  i  couvert  de  l'autre  ,  que  le  froid  ou  le  chaud ,  &  les  iin-  wCoaouA*» 
preilions  qui  les  luivenc ,  ie  tallcuc  auili-bien  leniu  dans  des  lieux  peuéloi- 
gnés ,  que  dans  d'autres  qai  le  fetoîent  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife ,  bâtie  en*  Ct^tmjrér, 
l'honneur  de  la  Ste  Vierge  y  Se  au-deflbus  de  cette  pointe  >  un  rocher ,  qui 
s'avance  dans  la  Mer ,  &c  forme  une  efpece  d'Ile;  Ce  lieu  fervic  autrefois  d'a- 
ile ,  pendant  pluHeurs  mois  ,  aux  Chrétiens  de  la  C6ie  ,  qui  fuyoient  la 
fureur  des  Maures.  On  a  planté,  fur  le  rocher  ,  une  arande  Croix,  qui  fe 
découvre  de  fotc  loin.  Un  peu  plus  avant  que  l'Et^life  ,  dans  les  Terres ,  quoi-, 
que  fur  la  même  Pointe  •  on  remarque  un  gran  J  I^agode  firaé  Nord  8c  Sud  , 
à  une  lieue  iSc  denùft  des  Montagnes  qui  Icparent  le  Royaume  de  Maduré 
de  celui  de  Truvancor  lequel  s'ctend  au-delà  du  Cap  de  Comorin  ,  le  long 
delà  Côte  Occidentale.  Comme  ^e  Royaume  n'appartient  pas  proprement 
au  Malabar,  8c x[a*ii  n'en  a  point  été  faic  mention  dane  la  Oeteripiion  de 
cette  Côte  ,  nous  recueillerons  encore  ^  avec  foin  j  les  éclairciffemens  que 
nous  foorniiTent  Mrs*  icsiéfaites»  foc  une  Contrée  peu  connue  des  Voya*'  ' 
geurs.      «  • 

Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  >  8c  Ton  ne  (kit  prefque  pas  deux  lieues    KarMMw  4e 
terre  à  terre  ,  fans  trouver  des  Villes  &:  de  grandes  Habitations  ;  mais  le 
PereTachard ,  qui  a  eu  le  rems  d'examiner  la  véritable  Ittuation  de  ces  Pla- 
ces» témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  ôc  de  Marine  les  défiga* 
renr  d'me  étrange  mànicre.  Elles  marquent ,  dic-il,  des  Iles  fur  la  Cote  de 
Travancor,  qu'il  a  inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  ,  du 
o6té  du  Sud  I  par  une  allez  grande  Ville  «  nommée  Cotate  j  fituée  au  pic  des  yiik^  Couic^- 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  n'en  eft  éloigne  que  d'environ  quatre 
lieues.  On  nous  la  reprcfente  comme  fort  peuplée  i  mais  fans'fbdes  ni  mu- 
railles. L'Eglife  des  Catholiques  Romains  ,  qu'on  y  a  conftruitc  ,  eft  dédiée  ï 
S.François  Xavier,  &  l'opinion  que  les  Jéluites  font  prendre  des  iniracles 
qui  s'y  opèrent  Via  rend  émeafe  dans  -tout  le  Pays.  t»Topo  eft  comme'le 
Collcge  de  Travancor  ,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure  ,  â. 
une  lieue  de  Periepatan.  C'eft  une  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 
Les  Jéfoites  f  ont  un  grand  nombre  d'tglifes  ,  dont  les  principales  font,  du    Eglife  Jet  U* 
SdiI  ao  Nord,  Cuvalan  •  Cahripatan ,  Culechy  (44)  ,  Poudoutorey  ^  Reytoura 
9C  Mampoul'i  (4.5)  ,  fans  compter  pludeurs  autres  qui  en  dépendent  j  &  qui 
loQC  comme  des  Succuriales.  En  général ,  la  plupart  des  Haoitans  des  Côtes 

la  Pêcherie  8c  de  Tiraranoor  wnc  i^tuétieas  ;  mais  €*eft  beaucoup  que  ' 
leur  donner  ce  nom  ,  mali^ré  les*  éloges  magnifiques  que  la  ferveur  de  cet  ' 
Peuples  ignorans  Se  fuperftitieux  ,  a  mérités  de  leurs  Pere  fpirituels. 

Tout  l  Ëtat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages ,  qui  vien-  RfrolinioniM 
nent  prelque  aanuellement  •  da  Maduré,  faire  le  dégât  dans<  les  tercestla 
Roi,  qui  en  eft  Tributaire;  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  malgré^ 
lui]  les  Badages  (ont  obligés  d'enrter quelquefois ,  à.  main  armée ,  pour Pè- 

(44}  Qa  CoUskti  i  la  Conpagoie  des  laia      (4  s)  A  daq  oa  ûs  lieues  de  Ceelaa  ,  .e« 
ie  Timnee  «'eft  établie  dans  ce  liea  ànwa  Coylao. 

^^es  années.  .     '  .•..'•••.«  •  '• 
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DcscftipTioN        >  c^aoiqa*il  lai  ièiok  £uile  «le  fe  mettre  k  couvert  de  leurs  incorfions , 
»s  lA  CÔT8  fi  l'on  fcrmoit ,  par  une  bonne  muraille  ,  le  Défilé  des  Montagnes  qu'ils 
«aCoromam-  font  obliges  de  pafler,  &  qu'on  y  polUt  un  petit  Corps  de  Troupes.  Sans 
M  V      cela ,  le  Roi  «le  Tnvanoir  ne  iàiuoic  tenir  cite  i  nuit  d'ennemis ,  qu'il  n*a 
lamais  Vaincot  qu'une  feule  fôii  pat  leur  imprudence.  Le  Pere  Manin  eu 
rapporte  les  circonftances ,  qui  (ont  afTez  finguliercs. 

M  Les  Badages ,  du- il ,  avoient  pénétre  juTqu'à  Cai«i(£im,  ou  CarcoLm^ 
<  •  qui  eft  la  Capitale  &  la  principale  Fottereflê  de  Tiavanoor,  &  le  Rot 

n  lui-même ,  par  un  trait  de  politique,  qui  n'a  peut-  être  jamais  eu  d'exemple, 
•»  leur  en  avoir  livré  la  Citadelle.  Ce  l'rince,  fe  fentani  plus  d'efprit  &  de  cou- 
•*  rage  que  n'en  ont  d'ordinaire  les  Indiens ,  étoic  au  dcfcfpoir  de  voir  Ton 
«  Royaume  entre  les  mains  de  huit  Mini&es ,  qui  de  cems  immémorial, 
laiflant  au  Prince  le  titre  de  Souvcrnin  ,  en  ufurpoieni toute  l'autorité  ,& 
•*  parugeoienc  entt'eux  tous  les  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  im» 
•»  périeux,  devenus  fes  maîtres ,  il  fit  un  traité  fecret  avec  les  Badages ,  par 
M  lequel  il  devoit  leur  livrer  quelques-unes  de  Tes  terres ,  &  leur  remettra 
«•  fa  ForterelTe,  pourvu  qu'ils  le  dclivralfcnt  de  ces  Miniftrcs  ,  qui  le  te- 
»»  noient  en  tutelle.  11  y  auroit  eu  en  lui  de  la  folie  de  recevoir  amfi  i'en- 
w  nemidana  le  coeur  «le  fes  Etais  ^  &  de  vouloir ,  en  rompant  huit  -pences 
»  chaînes  »  s'en  mettre  une  au  cou  infiniment  plus  pefance ,  s'il  n'eut  pris 
»  en  même  tems  des  mefures  juftes ,  pour  chalTer  les  Badages  de  fon  Royau- 
^  •»  me  ^après  qu'ils  i'auroieut  aide  à  devenir  véritablement  Koi.^  Les  Badages 

m  eAtc^rencâ  l'ordinaire  fur  les  terres ,  fans  trouver  prefque  aucune  léfiftan- 
w  ce  ,  &  pénétrèrent  juiqu'i  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  ,  avec  des  Trou- 
w  pes  qu'il  avoit  gagnées ,  fe  joint  à  eux  Se  les  met  en  pof{eflîon.de  la  Place. 

On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit  Minières  qui  le  chagrinoient  \  les  au- 
a»  très  prennent  la  fuite,  ou  (auvent  leur  vie  à  force  d'argent.  Le  Prince 
"  fait  aulli  fembiant  d'avoir  peur  i  mais  au  lieu  de  fe  cacher  ,  il  ramafre  les 
*»  Troupes ,  auis'étoient  difperfées  ,  &  vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la 
•»  Poccereflè  de  Corculam.'  Les  Badages  ,  qui  ne  s^aitendoient  poincâttte 
,  anaqdés ,  font  forcés  ;  on  entue  un  grand  nombcedans  la  Ville ,  &  le  refte 

*•  gagne  en  défordce  le  chemin  par  où  ils  ctoient  venus.  Le  Prince  les  pour- 
«»  fuit ,  le  Peuple  s'unit  À  lui ,  &  l'on  fait  main  balfe  de  tous  cotisa  nir  les 
m  Bacbases ,  avant  qu'ils  eollènr  le  tens  de  le  ceconnc^tre ,  en  ftrte  Wil  n'f 
a*  en  eut  qu'un  très  pecit  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  certe 
•  viftoire  ,  le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale ,  &  prit 
a»  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  cotnmençQit  i  fe  rendre  re* 
M  doonbleàfes  voifins,  Jorfqne  cepx  de  lès  anciens  Minifttes ,  auxquels  il 
m  avoir  épargné  le  dernier  fupplice.,  &  laiffédu  bien  pour  vivre  honnête- 
m  ment ,  conjurèrent  contre  liu  ,  &  le  firent  aCraflIner  un  jour  qu'il  fortoic 
m  de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendit  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de 
.  .  .  M  iês  aflâffins»  ic  en  blellâ  un  txoifieme  «ievement  \  mais  d  la  fin  il  fno> 
«  comba  percé  de  mille  coup?,  &  mourut  fort  regreté  de  tous  fes  Sujets ,  & 
».  particulièrement  des  Chrétiens,  qu'il  aùnoit  &  qu'il  tvtwiùÀi  en  tout. 
»  Cette  traç4die  arriva  environ  Ifan  1^97.  . 
'  »<  Les  Mmilires ,  qui  avoient  âé  les  ànienn  de  la  coaf(nration ,  fe  faifî- 
^  »  fent  de  tumvefttt  da  CoiiyemeBtenrt  &  pour  conlbiver  quelque  id^  .de 
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M  U  Royaucc ,  micenc  fur  le  Trûiie  une  fsuc  du  Roi ,  dont  ils  firent  uu  DucjîtiTîÔM 
a»  phantftme  <le  Rdne ,  ùm  crédit  êc  fans  puifTance     Le  Pete  Boucher  »i  t*  C&ri 
écrivoic,  en  171 9  >  ^ue  TEtat  de  Travancor  éroir,  il  n'y  avoir  pas  long-  i>iCo«oma«« 
cems  y  fous  la  dominauoa  d'une  Reine ,  (jui  fe  gouverooit  eocieremeac  au  gcé 
de  Tes  Miniftres. 

Reprenons  la  fuite  de  ta  C&te  de  Coromandel ,  au  Nocd  de  Poadichetf.  AdHdefecats 
Le  ptemiec  endroit  de  remarque  eft  Cogi-medu ,  vulgairemenr  Congimer  (46) ,  "  h*y! *** 
i  quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  C'eft  un  grand  Bourg ,  dont  les  Mai-  Coo^-ncdi^ 
£>iu  (ont  foic  écanées.  Les  Anglois  &  les  HdllMdois  y  ont  en  amefiHs  des 
Loges  *  qu'Us  ont  abandonnées.  AaUm-parvi ,  ou  Alani-parug^  ,  oonununé- 
tnent  Lamparave  j  nouvelle  ForterelTe  occupée  j^ar  les  Maures,  vienr  enfui- 
te  (47)  >  &  â  la  même  diilance  à  i'^ard  de  Cogi-medu.  Les  Hoilaodois  , 
à  la  reqnifition  du  Divan,  jr  ont  mbli  une  Loge*  Cinq  Ueues  an-deU  eft 
un  Temple,  nommé  Cotmymax  $  par  les  Anglob,  qui  y  ont  un  Comptoir  (4S); 
&  (îx  milles  plus  loin  ,  Sadiremga'patnam  >  qui  ugnifie  yUle  quarrée ,  com- 
munément Sadras  Se  Sadras-patoam ,  que  M.  d'Anville  trouve ,  dans  Tes  Mé- 
mcnres  ,  n'itre  qu'à  quinze  lieues  marines  de  Pondichery,  quoique  d'autres  en 
marquent  feize  A  dix  fept.  Cette  Ville ,  qui  eft  petite  ,  ouverte  8c  fans  dé- 
•fsnk ,  appartient  ai»  Holiandois,  qui  y  ont  une  Loge  conlidérablo  (49).  Elle 
eft  fîraée  au  Nord  de  la  decniece  bcancbe  du  Palami ,  ou  PaUtj  oui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  quatre  embooduixcs»  Oo  leinci  Sadns  quantité  de  Aulet 
bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à  St.  Thomé  el^de  douze  â  treize  lieues  marines. 
]>ant  cet  efpace  on  trouve  dent  Places  remarquables.  La  première  eft  Hâè»'  uHdl 
4i^fftan9  où  Maveli-pura/n  8c  MaveU-varam ,  i  trois  heues  de  Sadras, oft 
l'on  voit  plusieurs  figures  grotefques  &  curieufes,  tailléesedans  le  roc  ^  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur  ,  &c  même  un  Chaudrier  avec  diz>hait  piliers 
lonr  d'une  feule  pièce  t  mais  ce  qui  attire  la  principale  admirarion  des  Spec* 
tateurs ,  c'eft  une  énorme  mafle  de  rocher  j  âe  forme  prefque  ovale  ,  qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher ,  &  fe  foutient  fur  une  bafe  fore 
etcoite ,  dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  ;  &  cependant 
doute ELéphans n'ont  pû  la  ren verfer ,  au  rappon des  Staminés.  Mâbali-param  * 
eft  nommé  communément  les  Sépt  Pagodes ,  parcequ'on  y  en  compte  aurant  ; 
&  ce  lieu  n'eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
lemarque  eft  GiMon ,  CÔMam  ,  CoBtUat> ,  ou  CoveUm  ($0) ,  petite  Ville  eabciMU 
avec  un  Château  ajtjpartenant  au  Grand  Mogol ,  mais  dont  les  Anglois  détrui- 
firent  les  Fortifications  en  17  j  a  (51).  On  paàê  ungcatid  Fleuve  avant  que 
d'arriver  i  la  Ville. 


(46)  Les  Angtots  difcnt  ColUmorye  ;  les  moiie  4e  M.  Green ,  qai eft  le  fesl  qni  ! 
MiffioDoaket  DanoU  tHuamodu,  CMUÊUnft  apprenne  certe  circonflance. 
Htttùmon.      ^  (49)  M.  Gréco  ajoute  an  Fort  1  mais  il  & 

(47)  Au  Jctà  d'un  grand  Fleuve  ,  olpa»  trompe 


loît,  daos  les  Catces ,  fous  le  nom  d<  Mana-  (c o)  ConvtlUnd^  daoi  le  Tooroalde  M- 

M  ,  mi  plutôt  Mareykéuum  $  mais  tes  Mif-  la  Haye  ,  aai  7  ajonte  qiiel<)iiet  eiteomm» 

fionnuirei  Danois  donneai  cenom  à  an  Vil-  ces,  Voyez  le  Tom.VIII.  pag.  449. 

Jage  voifin ,  8c  celai  de  CtrMtl  «a  Fleuve.  (ci)   La  Carte  ,  &  le  Mémoire  la 

.  i4*^D«flKNQs  (bmptbCaiteftIeMé*  M*  Cw  «a  foos  •  pat  eneu  ,  «ae  L»* 
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DfscRiPTtoN     Saine -Thomc  ,  Cix  lieues  au  delà,  tient  la  place  d'une  Ville  Indienne, 
»i.  LA  Côn  qui  écoic  autrefois  très  paillante  ,  fous  le  nom  de  MaHa-èoutam  ,  Meliâfu  ^ 
•^C***®***"'  ou  Ma'iLtpur  j  c'eft-à  dire  Ville  des  Paons  ^  parccque  les  anciens  Princes  de 
•  cette  Contcée  poctoicnc  un  Paon  dans  leurs  armes  ()  i).  Les  Portugais  ^  qui  s'en 

^  TjMtaé.  emparèrent  en  1 5  47  ,  l'appellerent  St.  Thomc  ,  fur  la  tradition  ,  cjui  veut 
que  l'Apôtre  S.  Thomas  y  aie  prêché  la  foi  &c  fuuffert  le  martyre  ,  bien  <)ue 
les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Calamina ,  dont  on  ne  retrouve 
plus  de  vefti^es  >  à  la  Ville  de  l'Inde  ,  où  il  termina ,  par  fa  more ,  Tes  tra- 
vaux Apoftoliques.  Quoi  qu'il  en  foit^  les  Portugais  bâtirent  une  Eglife  près 
de  Meliapur ,  &  inventèrent  une  infînicé  de  miracles  ,  que  Gouvea ,  Tâ- 
thard  Se  d'autres  Jcfuitcs  n'ont  pas  eu  honte  de  confirmer  dans  leurs  Rela- 
tions. On  a  vu  ailleurs  les  diverics  révolutions  que  cette  Ville  a  elTuyées  » 
jufqu'd  l'année  1^74  »  où  elle  fut  prife  fur  les  François  (5)).  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tcms  après  Les  Portugais  n'ont  pas  laiffe  de 
s*y  conferver  ,  dans  uu  quartier  plus  éloigne ,  où  ils  s'étoient  retirés.  C'ell 
dans  ces  environs  où  Ton  voie  le  grand  Mont  9c  le  j/etU  Mont  j  deux  en- 
droits aiTez  fiunenz  ,  pour  mériter  une  defcripcion  particulière  ,  mats  d^gée 
deprodiges. 

XcNdi  Mont.  Lepetii  Mont  eft  un  rocher  fore  cfcarpé de  crois  côtés  -,  ce  n'ell  que  vers  le 
SttdJOueft  qu'il  a  une  pente  aifée.  On  j  voit  deux  Eglifes ,  l'une  qui  ce> 
gacdelft  Nord  vers  Madras ,  &  qui  eft  ficuée  àu  milieu  de  la  Mentale  \  on 

y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux  ,  où  fe  trouvent  deux  ou  trois 
détours  qui  aboutillcnc  à  une  Efplanade  de  terre ,  qu'on  a  faite  fur  le  ro- 
dier.  De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Sous  TAu- 
tel,  qui  eft  élevé  de  fept  à  huit  marches,  eft  une  Caverne,  d'environ  qua- 
torze piés  de  largeur ,  &c  quinze  à  feize  de  profondeur}  ainfi  il  n'y  a  que  l'ex» 
trèmicé  occidentale  de  la  Caverne  qui  foit  ibusi' Autel.  Cette  erotce ,  ou  na- 
turelle, ou  taillée  dans  le  roc ,  n'a  pas  plus  de  £»pt  piés  dans  (a  plus  grande 
hauteur  :  on  s'y  gliire  avec  alfez  de  peine  ,  par  une  crevafTe  du  rocher ,  haute 
de  cinq  piés ,  Se  large  d'un  peu  plus  d'un  pié  &  demi.  Les  Miûionnaires  Jé- 
Inites  ont  dreffê  un  Auttl  vers  l'extrémité  orientale  de  la  grotte.  Une  efpeoe 
de  fenêtre,  d'environ  deux  piés  &  demi,  qui  eft  au  Sud,  donne  un  iouc 
fortobfcuri  toute  la  grotte.  De  l'Eglife  Nôtre-Dame  ,  on  monte  fur  le  haut 
de  la  Montagne,  où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  pecit  Bâtiment.  Il  eft  fondé 
fur  le  rodier ,  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  â  applanir  ,  pour  rendre  ce  petit 
Hermitage  tant  foit  peu  commode.  Vers  le  Sud  du  logis ,  qui  eft  bâti  en 
•  ^querre ,  eft  l'Eglife  de  la  Réfurredion.  On  y  voit  une  Croix ,  d'un  pié  de  hau- 
teur ,  dans  un  petit  enfoncement  pratiqué  dans  le  roc ,  fur  lequel  eft  pofé 
l'Autel  de  l'Eglife.  Cette  petite  Croix  ,  qui  eft  en  relief,  &  gravé  daas  le 
.  trou  du  rocher,  à  la  grandeur  piès,  rolTcinble  parfaitement  à  la  Croix  du 
grand  Mont ,  donc  il  fera  parle  ci-deirous.  On  monte  â  l'Eglife  de  la  Rcfuc* 

Î;e  Holtandoire.  la  Compagote  d'Often-  où  il  y  a  an  ComptoirHoIIandoti. 

e  ;  qai  t'étoic  établii;.  dtot  ce  lieu,  le  .        On  voit  attfliquaontédceesoiiêatts 

■aroiDok  Ssdnu-'patném ,  m  rappon  des  dans  les  For^s  votfinn. 

MilGonnairc^  Danois  De  li  v  oui  q  ie  quel-  îî;  Journal  (k  la  Haye  ,  au  Tom.  VTII 

qacfl  Hiftoricns,  «ntt'autics  l'Ahhi  Guyoo,  Mis.  d'AnviUc  flc  GiccAiic  {atlcotfat  de  CC 


r 

i 


— Bigmzca  ùy  'oOô^Il 


SCRIPTTOM 


DE  UHIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  j^, 

région  par  un  grand  Efcalicrde  pierre,  d'une  pente  fort  roide,  qui  prend  p7 
depuis  le  pié occidental  delà Muncagne  jurqu'à  une Efplanade quarrce un  vt  la  Cô;b 
«  pratiquée  devant  la  porte  de  l'EgUfe.  A  c6cé  de  l'Autel ,  vers  le  Stad,  on  i>tCoRou*»> 
trouve  une  ouverture  de  rocher,  qui  a  quatre  ou  cinq  [ués  de  longueur  j 
un  pié  &  demi  de  largeur ,  Ôc  cinq  x  lîx  piés  de  profon«.icur.  Au  pic  du  petit 
-  Mont  paflê  un  RuilTeau ,  qui  tie  pat  ut  qu'au  commencement  du  Siècle  der- 
nier: il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d'un  Etang  éloigné  dans  les 
terres ,  qu'une  forte  pluie  fit  crever  ;  ce  qui  produifit  ce  petit  Caiwl ,  qui , 
dans  des  ccms  de  fécherefle ,  n'çd  rempli  que  d'une  eau  faumâclie  ,  parcequ  a 
4leux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fiic  vers  l'an 
1 5  { I ,  que  le  petit  Mont  qui  n'ctoit  auparavant  qu'une  éminence  efcarpce  de 
rochers ,  commença  à  être  dcftichc  Se  applani  pour  la  commodité  des  Pclc- 
cins  >  ainlî  qu'il  eÙ.  marqué  fur  une  grolfe  pierre  qu'on  a  ménagée  dans  le 
foc  I  au  haut  de  Telcalier  ,  vers  le  Nord  de  la  Montagne.  L'Eglife  de  Nôtre 
Dame  y  fut  bàcie  ,  8<  on  la  donna  aux  Jéfuites  Portugais.  Ceux-ci  bâtirent 
cnfuite  le  petit  Hecmitage ,  qui  ell  au  haut  du  rocher ,  6c  i'Eglife  de  la  Ré- 
inrreétion, 

I«  grand  Mont  n*eft  éloigné  du  petit  que  d'une  demie  lieue.  A  vue  d'œil  Ufnai  Moct. 
il  paroît  trois  ou  quaty  fois  plus  élevé  Se  plus  étendu  que  l'autre.  En  1711  , 
il  il'^  avoir  pas  plus  de  cinquante  ans  ,  qu'il  ctoit  audi  défert  que  le  petit 
Mont  »  oîk  il  n  'y  a  que  deux  Maifons  au  bas  de  la  Montagne.  Mais  i  préfenc 
les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  Maifons  fore  agréables  « 
qui  appartiennent  aux  Malab.ircs  ,  aux  Portugais ,  aux  Arméniens ,  &  fùr-rouc 
aux  An^lois.  Quand  les  Vaillcux  d'Europe  font  partis  de  Madras ,  prcf^ue 
'  la  moitié  da  beau  monde  de  cette  grande  Ville  va  patfer  des  mois  entiers 
dans  ce  lieu  champêtre.  L'Eglife  de  Notre-Dame  efl  oàtie  au  fominet  de  la 
Montagne.  Ceft  le  monument  le  plus  célèbre  de  Indes.  La  Croix ,  taillée 
dans  le  roc ,  eft  au-deflus  du  grand  Autel  de  l'ancienne  Egli  fe^  qui  a  été  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens ,  Se  qu'on  appelle  maintenant  Nôtre-Damedu 
Mme.  Aufiî  rot  que  les  Vailfeaux  Portugais  ou  Arméniens  l'apperçoivent  en 
Met ,  fie  qu'ils  fe  voient  par  fon  travers ,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  une 
falve  de  letir  artillerie.  Cette  Croix  a  environ  deux  piés  en  quatre;  les  qua* 
tre  branches  en  font  égales  (54)  elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  &  elle 
n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  d'étendue.  Kircher  dit  qu'elle  a  des  P.nons  aux 
quatre  extrcmités i  mais  Tachard  ,  qui  l'examina  de  près ,  fut  convaincu  que 
c'étoit  efFeâivement  des  Pigeons  (55).  On  prétend  que  cette  Ctoix  e(l  l'on- 
Ttage  de  St.  Thomas.  Elle  eft  d'un  roc  groflîer  ^  m  il  poli ,  d'un  gris  noi- 
râtre >  abfolument  femblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  tous  côtés.  La 
Croix  eft  entourée  de  quelques  lemes  anciennes ,  dont  Gonvea  8c  le  P.  kir« 
cher  ont  doimé  une  explication ,  <]iie  les  Miflîonnaires  Danois  déclarent  être 
fau ffe  d ans  toutes  cuconftances  s  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  à  de  pareilles 
difcuAions. 

A  une  lieue  de  St.  Thomé,  St  on  pea  an-deU  do  grand  Mont»  eft  le  cekt 

La  Tignre  qoe  les  Miffionoaires  D.^-       f  ;  f)  On  n'en  foit  ^ptn  «buN  ln  vtn» 
(I  ois  en  «looncu  ,  £ut  nac  braachc  beaucoup  hfftsc% 
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DESCRIPTION  bre  Ecabliflèment  Anglois  de  àiaJras-patnam^  ou  Madras  (56) ,  autrement 
Dt  LA  CÔTE  le  Fore  S,  Georges  ^  dont  onfedirpenfe  de  faire  la  defcrîption ,  après  avoir 
piCoKOMAN-  donne  déjà  un  Plan  exa£l ,  Se  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville, 
Sa  iicuacion  eft  à  treize  degrés  &.  environ  quatorze  minutes  de  Latitude.  On 
MHmm».     ne  t*arciceca  pis  divanca^â  Pattiaeau  (57}  »  où  eft  le  For  de  Gueidrc,  qui 
«ppaoient  aux  HoUandois ,  narcequ'il  en  a  été  alTez  parlé  ailleurs  (58).  Maie 
quelques  remarques  fur  l'intérieur  des  Terres,  figurées  dans  U  Cane  enm 
S.  Thové  &  Patliacaie  ,  ne  doivent  pas  être  négligées, 
uc de sheme-     La  Riviete  qui  fe  jecce  dans  la  Mer,  an  Sud  de  la  première  de  ces  Vil« 
fiurakkim.       j^j  ^       ^'y^  l^^-  fatncux ,  nommé  Shtmedu  vakkam  j  ou  Sembafam-pakkan  ^ 
di'jl'ar'îauSl  avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Choren  ^  ou  de  (a  Sœut ,  &  qui 

•iie.      '      eft  â  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  ï  Palliacace  »  donc  la  oiQ 
tance  e(l  de  huit  hcues  marines,  un  Canal  féparc  le  continent  du  rivage , 
fur  lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  &  le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit 
pHtwwf*****         Rivières ,  dont  la  première ,  nommée  Conelaer  ,  vient  du  Lac  de  Kâwcn* 
pakkam  ^  nom  d'une  Ville  finiée  à  un  mille  de  fon  boue  méridional  »  &  â 
nxd'Arcate.  Le  Coctelaer  cravetfe  la  Langue  de  Terre  ,  enviran  parle  mi* 
lieu,  &  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  La  féconde  Rivière  ne  paffe  point 
le  Canal }  mais  l'on  n'en  marque  ni  b  nom  »  ni  la  fource ,  qui  eik  fort  éloi- 
gnée de  l'aucret  * 
t'c  8e  Ile     Au  Sotâ  dePallîacate ,  tm  gfandLac  de  huit  lieues  de  longueur  ,  qu'on 
iiikio.         nomme  Erikansyde  même  que  la  petite  Ile  qu'il  renferme,  décharge  feseaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac  ^obferve  M.  d*Anville  ,  n'avoir 
poinc  paru  dans  les  Carres  avanc  celles  qu'il  a  publiées;  défirnr  que  M.  Green 
:ircrlbue  d  l'indolence  des  HoUandois ,  qui  ,  uniquement  occupés  de  leur 
Commerce  *  ne  s'embarrafTent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Cependant 
Havarc  &  Valencyn  parlent  i«5  Ues  Erikan  ,  comme  appartenant  i  laCom» 

fagnic  -,  mais  la  Cane  da  dernier  les  place,  par  erreur, dans  le  Golfe.  Dès 
année  \-ji6  ,  les  Miflfîonnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  & 
l'Ile,  qu ils  nomment  Erukam^  &  qui  eft  remplie  de  ronces  &de  ferpens* 
Les  Hollandois  y  ont  un  Village  ;  ifs  fimt  cette  promenade  dans  des  Qia« 
loopes*  Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières,  dont  on  ne  connoîc  pas  le  cours, 
nmonftgoie  On  ne  fauroît  s'empêcher  de  dire  un  mot  du  Pagode  de  Tîni-peti  (5>)  , 
eu-ptcs  viS'à-vis  de  Palliacate ,  quoique  la  diftance  foii  d'enviroa 
trente  Iteoet  Fcançoifee.  C'eft  on  Temple  des  plus  fiuneiK,  en  on  moc,  la 
Lotette  de  cette  partie  de  l'Inde  {60).  L'emplacement  de  T^rU'peû  connu , 
une  indication  podtive ,  qui  ne  le  met  qu'i  une  lieue  de  Chandegri  ,  a  dé- 
couvert,  en  derniet  lieu,  â  M.  d'Anville ,  la  véritable  ficuation  de  cette  an« 
cienne  Capitale  du  Royaume  de  Bifnagar^  ou  Nar^nffUt  ignorée  jufques» 
là  des  Géog^aphesi  5e  mâme  de  M.  de  Ufle  ,  qui  l'en  éloigne  d'enviroa 


(fO  f-es  Indiens  la  nonmokac  andesne-  a  remarqn^  qac  cVtoit  aacrcfois  le  Sicgc  du 

icnt  Chinnt'patnam.  Goavctaemcm  des  Hollandois  fur  cette  Côte^ 

(f?)  Selon  les  Miilio  tuiresDanoit,  fon  (fy)  Les  MUDooaaitfefc  Dtacis  ^crivenc 

nom  Indien  cft  Pann-  yakkaru }  maie  les  Thapidi ,  qo'on  oonuBC  coawmmémcnt  Trh 

Hottandoii  écrivent  P^tam-W/dam-Céd-  peu. 

dou  ic'cft-à  dire  ,  Vieille  Forterejfe.  {io)  VoyO       Tlm.*ped  ,  ci*< 

(f  S)  Voyez  le  Tome  IX- pag.  {11,  4(  le  f  ag.  110. 
naadalondeQKUlc  qattrynoore.  On 


  ^  1^  .1^ c^i^y  Google 
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vîngc-clnq  lieues  {6i).  Mais ,  en  reâifianc  ce  point  important  «le  Géographie,  Disckiption 

M.  d'Anville  elt  accufc  d'être  tombe  dans  d'autres  erreurs,  dont  la  princi-  Cort 
pale  vient  de  i'idce  dillinde  quil  s'cft  tormce  de  deux  Rojaumes ,  run  de  «i!**** 
Ufnagar ,  de  Tantie  de  Naifîngue  ,  qu'on  confond  >  diuil ,  lans  fondement 
tandis  que  M.  Gieen  foutient  le  contraire  ,  dt  ûce  de  fes  autorités  plufieuts 
conféquences  ^'qui  fervent  â  cclaircir  1  Mil^oiie  Cttlieiiièj  mais  Êxct  obiciue, 
des  révolutions  de  ce  Fameux  Empire  (6i). 

Ceft  i  Palliacate  que  finit  notre  Carte  )  mais  Mafulipatruan  ferme  la  Par-  MtfiiUpMBan, 
ûe  Septentrionale  de  la  Côte  de  Coromandel ,  par  la  haucenr  de  fàvt  de- 
grés 6c  demi  (6}).  Cette  Ville  cft  à  l'entrée  d'un  Canal  forti  d'un  bras  du 
K.  iihita  ,  &  un  autre  bras  du  même  Meuve  la  couvre  du  cote  du  Nord.  Elle 
eft  Capiuded'on  Seruw  ,  ou  d'une  I^ovince ,  qui  comprend  pUifieacs  Paraga^  . 
nés  t  ou  DUhidb  particuliers.  Ce  Sercar ,  compofé  de  fept  Paraganés»  du 
nombie  delquels  eft  celui  de  Narfapur^A  été  accru. du  bcrcar  de  Nijàm" 
paiiiam  ,  &  de  trois  Paraganés  détaches  du  Sercar  de  Rondé-pali.  Les  prin- 
cipales Nations  de  l'Europe,  avoient  autrefois  des  Comptoirs  iMafulipar- 
juun  }  mais  on  a  vu  ,  dans  l'Article  précédent,  que  les  François  ont  prispof- 
iellion  de  cette  ViUe ,  en  1750 ,  en  vertu  de  la  conceiliouqui  leur  en  a  été 
£ute  parle  Sottba-de  Golkonde.  Sa  fitoaiion  eft  fort  arantageufe  pont  le 
Commercé.  Les  toiles  peintes  qu*on  y  travaille»  font  les  plus  eftimées  de 
toutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On  voir ,  â  Mafulipatnam ,  un 
Font  de  bois ,  le  plus  long  ,  qui  foit  peut-cue  au  Monde  ^  il  e(l  inutile 
«dans  les  grandes  marées ,  où  la  Mer  convce  besnooap  de  terrain  (6^).  On  7 
refpire  un  air  mauvais.  Ce  qn'on  appelle  l'Ile  de  Divi ,  eft  le  rerrain  ren- 
fermé entre  le  bras  de  S^eler»  émané  du  Kiishna,  &  laCôce  tendante  à 
Alafaliparnam  (6{. 

Ceux ,  qui  tenninem  le  C6te  de  Coromandel  i  Kbfidipatnam  ^  nomment  cte  toAt^ 

(<i)  Dans  la  Carcedct  Cotes  de  Malabar  anachronifioe  confiiiérabld  ife  cette  HiC* 
'ft  àt  Cotomandcl  ,  od  il  a  tracé  la  hafaid    toirc  ,  doot  noVS  mÙU»  fi>miKt  a^perçns,  par 


.  la  rqpiR  dcTavemicr ,  qui,  apr^s  avoir  pailé  d'aunes  rapports,  ^'OB  peut  voir  au  Toaie. 

Xaméni  Cémkara  )  ^  Emthpata  {appatem-  IX.  page  j6o.  la  fiivanre  dtflertation  de 

lemmcDt  Homalapaltam  ) ,  &  Doupar  (  Du  M.  G-'i-cn  y  ajoute  de  nouvcaut  argumcns  , 

Îara),  ariive  à  an  Pagode  qu'il  nomme  qui  rendent  l'erreur  encoie  plus  p-ilpable; 

'ripantt ,  tt  lequel  oe  peut  pactes  ^re  cjne  nais  ces  fortes  de  difcoflioos  s^éniiK  f»titt 

celui  de  MafitrU  ,  en  dc(a  àtimla^Ui  .donc  ^oût  de  tous  les  Le    u  rs ,  noas  ne  toncboiis  • 

Havart  donne  ane  Defciiptioo  afln  conv^  ici  qu'en  paflanc  cet  important  article.  Voye» 

nablc.  A  la  vétité  ,  Tavcrnict  met  Mafierla  ks  Eclaircijftmtns  de  M.  d'Anvillc  ,  pag. 

fcize  lieues  plus  loin  s  mais  il  cQ  bien  permis  ia<  à  118  ,  &  VExplanation  of  iht  Map, 

de  fappofcr  qu'il  7  a,  es  cet  endroit , quelque  0tc.  de  M.  Green  ,  pag.  11  à  1  S. 

coafonoa  dans  là  tome.  Les  Géogrames  <S|)  Suhranc  le  P.  Boochet.  M.  d'AnfiUc" 

connoiflent  fim  ioenéKnide.  Quoi  qu'il  en  range  cette  Ville  par  feiie  dégrét  enviroa . 

foit ,  fonTripanté  n'a  rien  de  commun  avec  dix-neuf  minutes  ,  fans  indication  pricifc. 

Tiru  péri ,  dont  il  eft  ici  qucdion  ,  &  M.  (64)  On  a  donné  une  belle  Vue  de  MaflH 

d'Anvillc  a  eu  raifon  de  les  regarder  comme  lipatnam  ,  au  TomelX.  pag.  éi. 

dcuzPagodcs  difféicnt.  V<  ye^  àoe  fujetle  («))  Quioie  nillcsav  SoddeMarulipaN 

Tome  IX.  pag.  510.  Havart.  ,11.  Rm.  nam,  tes  Hollandais  ont  en  «ne  Loge,  à 

pas;  Mt  ,  8c  les  £cMj|V{fSflMa/deM.4*An>  Pttapouli  ,o\i  PetMpi.'t,  8c  N'ifam-fatnam  ^ 

ville  avec  Tes  Cartes.  luivant  les  Indiens.  lA.  d'Aaviiic  cioit  ^ue 

(tfa)  Sa  friasbik  scaMifM  «onbcliK  w  .  ce  r 


3iS  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

Côte  d'Orîxa ,  celle  qui  continue  jufqu'aa  Bengale  (66).  Quoiqu'il  j  «îf 

plulieurs  Ports,  ils  font  tous  lî  mauvais  que  les  EufO;>cens  n'y  font  prcfque 
aucun  Commerce.  La  Compagnie  HoUandoife  ne  lailloit  pas  d  y  avoir  quel- 
ques petites  Loges ,  comme  Palicol  «  d  dix  -  haie  milles  de  Mafolipaniain  ; 
Ùaaaeron,  à  douze  lieues  de  Palicol,  Se  Bimilipatnam  ,  i]\.mre  lieues  au- 
delà  ae  f^ijùgafatnam,  oiiies  Anglois  font  aduellemciu  crahlis.  C'ell  urk 
Boui^  d'environ  ûx  mille  Habicans  Gentils,  mais  U  piapari  pauvres.  La 
Province  d'Orixa  ne  commence  proprement  qu'après  Bimiiipacnam.' Voici 
ce  que  le  Pere  Tach/ird  nous  apprend  de  fes  principales  Places. 

w  Ganjam  eH;  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu'on  trouve  de* 
»  puis  .Madras  jufqu'à  Bengale.  Toac  V  abonde*  &  le  Porc  eft  très  commo* 
m  de.  Dans  les  plus  balFes  marées  ^  ion  entrée  a  toujours  cinq  ou  lîx  ^eds 

d'eau  ,  Se  neuf  ou  dix  dans  las  eaux  vives.  On  y  bâtit  des  VaifTeaux  en 
w  grand  nombre  &  à  peu  de  frais.  Tachardy  vit  quatre-vingt-huit  Vaif- 
«  féaux,  i  trois  mâts,  échoués  for  le  rivage  j  &  environ  dix -huit  fur  le 
m  Chantier ,  qu'on  condruifoic  tout-à  la-fois.  La  facilite  8c  l'abondance  du 
M  Commerce  y  auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes ,  û  U 
f  jaloulîe  des  Hab^tans  ne  s'écoit  oppofée  à  leur  établilTement.  Ces  Peuples» 
•  quoique  Ibumis  aux  Moguls,  s'imaginent  conferver  leur  liberté^  parcfr- 
»»  qu'ils  font  en  poffelîîon  de  n'avoir  aucun  Maure  p  nir  Gouverneur  dans 
»  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d'y  tixer  leur  demeure  i 
M  mais  ils  finit  tort  en  gwde  contr^enx,  8c  bien  plus  'encore  contre  les  En- 
n  lopéens.  Ils  ne  veulent  pas  foufFrir  qu'ils  renferment  leurs  maifons  do  . 
I»  murailles,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  ftlfent  bientôt  des  FortcrefTes.  Auflî 
M  n'y  a-t-ii ,  dans  toute  la  Ville  ,  qu'un  grand  Pagode  &  la  Niaifon  du  Gou- 
M  verneur  Gentil  qui  foient  de  orique.  Toutes  les  antres  maifons  font . 
M  conftruites  d'une  terre  grafle,  enduite  de  chaux  par  dedans  &  par  dehors  ; 
"  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  &  de  joncs,  &  il  en  faut  changée 
»>  de  deux  eii  deux  ans  ;  ce  qui  eft  allez  incommdtle.  La  Ville  eft  d'une 
~«»  grandeur  médiocre;  les  rues  font  étroites  8c  mal  difpofées  ;  le  Peuple  y 
•>  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  firucc  fur  une  petite  clevation  le  fong  de  U 
M  Rivière  j  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant,, 
M  en  1711,  elle  croit  pins  confidérable  par  fes  ricbellès  &  par  le  nombre 
«  defes  Habitaiis;  elle  croit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer'j  mais 
M  un  vent  d'Eft  des  plus  violens,  qui  s'éleva  vers  le  foir ,  fit  déborder  les 
M  eaux  de  la  Mer ,  qui  fubmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappe- 
w  rent  au  naufrage. 

^•i  Quoiquç  les  Indiens  foient  fuperllitienx  i  Texcès,  &  qu'ils  aient  ail- 

».  leurs  un  grand  nombre  de  Pagodes  ,  on  n'en  voit  néanmoins  qu'un  i 
»  Ganjam^  qu'on  avoit  commencé  à  bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 

(<<)  Quelque»  Aatenrs donnent  à  11  côte  ,  (67)  Sa  fîtuatîon  ,  fuivant  le  P.  TacharJ,' 

dçpuis  la  Poioie  deDivià  celle  de  G->ud<-  eft  pat  dix-neuf  dévorés  &  demi  de  Laticude  } 

w«ri,  le  ■on  de  CAcede  Gtifitlln  ;  maison  uois d^gr^s de  variation  Nord  Eft.  M.  d'^a- 

•^pelle  pIoi  commtin(fmi:nt  Côte  d'Orixa^  ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po^ 

touw  retendue  de  celle  (jui  eft  CAUC  Coio-  fition ,  parccqu'il  la  tnovc,  dit-il,  autre  parc 

w  Pagode 
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Pagode  n'eft  tju'une  Tour  de  pierre  mailîve,  ik.  de  figure  polygone  ,  haute  Oescrictkm 

d'environ  quatre  vingts  pieds,  fur  trente  à  quarante  de  baie.  A  cette  malle  »»  Côx* 
"H  de  pierre  cit  jointe  une  efpc-ce  de  Salle  ,  où  dévoie  repofer  l'Idole  Cep»  mComma». 
»»  pa/ ,  qu;uui  l  Edilicc  feroic  fini.  En  attendant ,  on  l'avoit  mile  dans  une  miif 
»  Ion  voiline ,  où  elle  étoii  fervie  par  de&  Sacriticateuis  ôc  des  Devadaclû  > 
»  oa  filles  proflitaécs. 

w'  La  VillPde  V  .  '  cft  encore  plus  confidcrable  qne  celle  ^Gaa- 
•»  jam  ,  foit  pnr  la  nuihuudc  &:  la  richelfc  de  fes  Habitans  ,  foit  par  le  grand 
M  Commerce  c^u'on  y  tait  de  toiles  û  de  Ibieries.  Cette  Vilie  ctant  Iituée 
«•  encre  la  Côte  de  Gergelin  &  celle  d'Orixa,  on  y  parle  communémenc  les 
w  langues  do  tes  deux  l'rovinccs.  Barampour  eft  à  quatre  lieues  de  Ganjamj 
M  la  tortercllc  y  ell  remarquable.  Elle  conlillc  en  deux  rochers  de  roédio- 
w  cre  hauteur ,  qui  font  environnés  d'une  muraille  de  pierre  prefqu'auflt 
ft  dure  que  le  u.ubre.  Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit;  fes  murs,  vet<  1er 
"  Nord ,  font  baignes  d'une  petite  Rivière ,  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  ,  une 
»  lieue  au-dclFous.  On  dit  à  Tachard  qu'il  y  avoit,  fur  la  porte,  une  Inlcrip- 
*•  don  fi  ancienne ,  que  perionne  n'en  connoîflbit  les  caraOeres;  mats  lesMaii> 
w  res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d'en  approcher ,  crainte  qu'ib 
»  ne  s'en  emparent  j  ce  qui  feroit  facile  ,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  pour  la 
M  défendre.  On  l'allura  qu'il  n'y  avoit  gueres  que  foixante  ans ,  qu'un  hom- 
»  me  dn  Pays,  avec  cent  de  fes  Compatriotes,  7  avoit  tenu  tète  «pendant 
»  deux  ai.s ,  à  une  Armée  f^ormidable  de  Maures,  &  que  cette  poipnée  de 
u  gens  n  avoit  pù  ctcc  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  e(l  bien 
M  cultivé ,  fur  tout  auprès  des  montagnes ,  où  le  riz  &  le  bled  .viennent 
w  en  abondance  deux  rois  l'année,  de  même  qu'au  Bengale;  mats  l'air  7  eft 
0»  beaucoup  plus  C.ùn ,  6c  les  beftiaux  y  font  plus  gros  &  plus  vijîoureux. 

»  T&chard  ne  put  découvrir  le  moindre  vellige  de  Chnlîianilme  ,  ni  dans 
w  la:  Ville  de  Ganjam  ^  ni  dans  celle  de  Barampoiix;  Cependant,  il  croit  due 
»  l'Evangile  s'y  ctabliroit.aifcnv.1  r ,  fi  l'on  y  envoyoit  fies  Miflîoiihaires.  Ges 
M  Peuples  font  d'un  naturel  do:iL',(?£  n'ont  qu'un  médiocre  attachement 
1*  pour  leurs  Idoles,  fur-tout  .1  baiainpuur,  oùlcs  Pagodes  font  fort  n^U^ 
**_  gés.  Néanmoins  il  règne  à  Ganjam  un  dérèglement  de  mœurs,  qui  n^rien 
»  de  fcmblable  dans  toute  l'Iiidc.  Le  libertinage  v  efl:  Il  'public  ,  &  fi  effire^ 
ff  né,  que  le  Pere  Tachard  du  avoir  entendu  publier ,  a  fonde  trompe 
t»  qu'il  y  avoit  du  péril  i  aller  chez  les  Devadachi  qui  denteutoiéntâansiâ 
m  Ville  ^  mais,  qu'on  pouvoit  voir ,  en  toute  sûreté ,  celles  qui  delfervoienc 
»>  le  Temple  deCoppai.  Les  Peuples  de  l'Orixa  font  moins  dilTolus.  Qucl- 
»  ques  Brames  du  Pays  alTuierent  le  Miifionnaire ,  qu'il  eft  rare  d'y  trouver 
w  un  Ourias  <^tti  aie  deux  Femmes  »  8c  que  c'eft'  parmi  eux  un  libertinage 
M  dcfapprouve  ,  qiund  un  Homme  en  époufe  deœc,  fiiiVtQttc  .fi  .lapteint^e 
g»  n'eft  pas  (lérile.  i    •  r  .  ••  .  . 

w  Quinze  à  feizé  lieues,  an  Nord  de  Gin^m,  allez  près  de  la  Mer,  ou 
■*  trouve  la  Ville  àt  'Jagrenat ,  dont  le  Pagode ,  qui  e^  i  une  \jwc  dans  lef 
>.  terres ,  eft ,  fans  contredit ,  le  plus  ct  lebre  &  le  plus  riche  de  route  l'Inde. 
„  L'Edihce  en  el^  magnitîque  ,  lort  élevé  ,-£c  d'une  très  vade  enceinte.  Ce 
»  Pagode  eft  encore  confidcrable  pat  le  noanÂM»  de  Pélecinsqui  s'y  tendent 
p  de  toutes  parrs ,  par  l'or  ^  les  perlçf  Ae  lei  mevni^  4ont  il  «ft  orné  :  ii 
fitffUm,  Toftt,  /t  y  11 
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DticxifTioM  M  donne  ton  nom  à  la  grande  Ville  qui  ren?iconne,  &  i  tout  le  Royaume.' 
vsCokomTn-  "  ^"  ^®  découvre  en  Mer  de  dix  à  douze  lieues ,  quand  le  rems  cft  fcrein. 

»  CCS  qu  on  en  raconte  *,  mais  on  iui  Uit  que 


Bit.        "  «uiwnu»*  *buhaitc  de  s'inltrulre  par  lui-même  des  particulari- 

}  mais  on  lui  dit  que  l'ciuccu  n'en  écoit  permile 
M  qu'aux  Idolâtres.  Les  Maures  mîmes  n'ofent  en  approcher ,  on  eft  fuT'tout 


m  en  gartle  contre  les  François.  Il  palfe  pour  conltant ,  dit-il ,  qu  un  Fran« 
»  cois  dcguifé,  trente  ans  aupaiavant ,  s'ctaiit  gliflc  dans  le  Hlmple  ,  y  en- 
w  leva ,  pendant  ta  nuit ,  un  gros  rubis ,  d  un  prix  incùimablc  ,  qui  fuitnuit 
M  un  des  yeux  de  l'Idole. 
WMlaiteJtfon      ''  Ce  Temple  cfl  far  tout  cclcbre  par  Cm  ancienneté.  L'hiftoire  de  fon 

«jgiiK»  M  origine  eil  linguliere.  La  tradition  du  Pays  .apprend  ,  qu'après  un  ouragan 
M  des  pins  fiirieux ,  quelques  Pâcheors  Ourias  trouvèrent  fur  la  plage  j  qui 
M  eft  fort  baflê ,  une  poutre  que  la  Mer  y  avoir  jcttée  j  elle  éroit  d'un  bois 
M  particulier  j  &:  perlonne  n'en  avoir  vu  de  fcmblable  :  elle  fut  defl'née  à  un 
M  ouvrage  public,  6c  ce  ne  fut  pas  fans  peine  quoi)  la  traina  jtifqu'à  la  pre- 
**  roiere  Peuplade ,  otî  l'on  bâtit  enfqlte  la  Ville  de  Jagrenar.  Au  premier 
M  coup  de  hache  qu'on  lui  donna ,  il  en  foftit  un  ruilTcau  de  fang.  Le  Char« 
w  pentier,  inrerilit,  cria  auflî-tôc  au  prodige-,  le  Peuple  y  accourut  de  tous  cô- 
»>  tes,  &<.  les  Brames,  encore  plus  intcrciles  que  fuperfticieux  j  ne  manquèrent 
M  •  pas  de  publier  que  c'étoit  un  Dieu ,  qui  de  voit  être  adoré  dans  te  Pays.  On 
w  voit  au  Pegu  &  .iTenalferim  quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge.  Quand  il 
w  n'eftpas  coupé  dans  la  bonne  faifon ,  li  on  le  laiilc  long  tems  au  Soleil  ,il 
M  ne  manoue  pas  d'être  rongé  en  dedans  par  les  vert  »  qui  creufent  jufqu'au 
M  cœur  du  bois.  Qu'on  le  jette  enfuite  dany  l'eaa  »  il  en  eu  bientôt  abbreuvc  v 
«  il  s'y  fait  des  rcfervoirs  ,  &  l'eau  en  fort  en  abondance  lorfque  la  hache 
M  pénétre  un  peu  ayant.  Ainii  il  n'y  avoir  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau 
t»  rougie  i  mais  les  Idolâtres  >  abufes  par  leurs  Brames ,  éu>ient  ravis  d*y  trou- 
»  ver  du  prodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à  (îx  pieds  de  hauteur  ^  mais 
»  très  informe,  &  qui  reprcfcnte  plutôt  la  figure  d'un  Singe  que  celle  d'un 

k  »•  Homme  :.fes  bras  font  étendus  &c  tronçonnes  un  peu  plus  oas  que  le  coudcj 

**  apparemment  parcequ'on  a  voulu  faire  la  Statue  d  une  feule  pièce  i  car 
»  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l'Inde  9  &  elles  paflènt  dans  l'e^ 
■  M  prit  de  ces  Peuples  jK)ur  mondrucufes. 

M  OSn  ne  fauroit  croire  la  foule  &  le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent 
wtàjagrenat  de  toute  l'Ir.de,  foit  cn-de^a  ,  Toit  en-delà  du  Gange.  Le  tri- 
■f.;but  qu'on  tire  de  CCS  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  de 
»  cette  Ville,  ^.y  emranc ,  on  paie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
M  potte.  Avant  que  de  mettre  le  pied  dans  l'enceinte  du  Temple ,  il  faut  pcé- 
w  lenter  Une  roupie  n  i  \y-  ii^ipal  Brame  :  c'efl:  la  moindre  taxe  que  les  plus 
M  pauvres  ne  peuvent  le  dilpcnfer  de  payer.  Les  riches  donnent  des  fommes 
M  confidcrables ,  &  il  y  en  a  eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.  Les 

: t  >      '  »  Gentils  des  Ç(Mt  oe  GexgeHn  &  d'aria  .pnt  continaellement  Jagrenac 
'  «•  dans  la  bouche  :  î\i  l'jljByoquent  en  toute  rencontre  *,  Se  c'eft  en  pronon- 
M  çant  ce  nom ,  qui  leur  eft  vénérable ,  qu'ils  fout  furem^nt  tous  leurs  mai'- 
»  diés ,  ou  qu'ils  prcceut  leurs  rermens(68). 


(<t)  NotyoyigniatlkHett  TheveavtA  Tavenier  1  dilèat  des  OMvâlks  de  ce  P*« 
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•  Lé  Raja  du  Pays  eft  en  apparence  tributaice  du  Grand  Mogol ,  6c  prend  DEscaimoii 
M  mime  le  titre  d'Officier  de  rEmpire.  Tootltiommage  qu'on  exige  de  lui ,  CÂrs 
m  c'en  que  la  première  année  qu'il  prend  polTeffion  de  Ton  Gouvernement  »  •*C©aoiiAi»- 
•»  il  vifite  en  pcrfonne  le  N.ibab  de  Catek ,  Ville  conHdcrable  entre  Jagcenat  *"'' 
■»  &  Bahjjor.  Le  Raja  ne  tau  la  vifue  que  bien  efcorté.  S!K»j»dSp^ 

«  Dans  la  pettie^merfée de  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiers ^  on  paflc  ^^^i^f^ 
»»  \xJ'julJ't-  Pointe  y  qui  cft  très  d.mgereufe  dans  la  faifon  des  vents  du  Sud  ,  „^ 
M  parcc^ue  i'cnloncement  qu'elle  tait  e(l  entieremenc  ieinblable  à  celui  de 
M  u  véritable  >  &  tous  les  jours  on  s'y  trompe ,  au  danger  de  faire  naufra- 
M  ge  :  car  qnand^^do  y  eft  nne  fois  entré ,  il  n'eft  pas  facile  de  s'en  retirer. 
•»  On  peut  cependant  reconnoître  la  faufTè  Pointe  aux  bords  du  rivage,  « 
w  qui  font  fort  efcarpcs ,  &  aux  terres  blanches  qu'on  appcrçoit  par  incet- 
M  valles.  Si  l'on  £iic  anendon  â  cei  remarques ,  on  n'y  fera  pas  fucpris.  hk 
m  véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  baffe  éc  noyée ,  où  u  patott 
M  des  arbres  éloignés  les  uns  des  aatz||^bien  avant  dans  la  Mer  ,  iâns  qu'on 
»  puilfe  voir  le  rivage  que  d'une  man^ro  confufe. 

M  Apres  avoir  palué  la  Pointe  des  Palmiers  ,  8c  avant  que  d'arriver  i  la 
»»  Rade  de  BalalFor ,  qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues ,  les  matées  vio- 
w  lentes  font  fouvenc  dériver  les  Vaiileaux  jufqucs  près  de  Can<iCâ>nonv  d'une 
■•  Rivière  an  Sud-Oneft  de  l'enfoncement  des  Palmiers.  Ces  Habitans  om  la 
m  réputation  d'être  de  grands  voleurs. 

w  Toute  l'embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc,  qu'on  lUnadcaUi» 
»  appelle  ies  Brajjh  -,  elles  ne  font  que  du  côté  de  i'Ouell  :  i  l'Eft  on  peut  îg'JSjJ**** 
I»  entrer  &  fortir  du  Ganee,  fans  pauèr  fiic  anc^  Banc.  Nnl  Vaiflèan  n'en^ 
M  Cte  limais  par  la  Palle  de  l'Eft  ^  quoique  tons  y  paftenc  en  fortant.  Une  in- 
m  finitéde  Bancs  cachés  qui  l'environnent,  &  qui  s'étendent  fort  loin  dans 
u  la  Mer,  rendent  cette  Pade très dangereufe.  Ces  Bancs  forment  un  Canal 
M  fort  étroir  d  l'embouchure  du  Gange  ^  qu'on  découvre  aiftment  en  for- 
w  tant ,  parceque  le  Canal  cft  près  des  terres',  mai'î  on  ne  peut  le  connoi- 
**  tre  quand  on  vienc  du  large.  Les  grands  V^ilIeaux  attendent  le  demi  flot 
w  pour  patTer  les  deux  Braflès  »  8c  vont  mouiller  dans  im  endroit  où  il  y  1 
«»  toujours  cinq  ou  (îx  bradés  d'eau  :  on  l'appelle  la  Chambre  du  Diable  »  par« 
M  ceque  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft  violent,  5(que 
«»  les  Vailfeaux  y  font  en  danger.  Les  Bralfes  ne  changent  jamais  :  les  pe- 
w  tits  Vaiileaux  palTent  la  première  Bradé ,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  t 
w  &  fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  fouvenr  p!uncui« 
n  jours  à  remontet  le  Gange  jufqu'à  Chandema^or  y  Se  ce  n'eft  pas  fans  des 
M  périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  combien  de  Vaiileaux  péridênt  fur 
»  cette  Rivière  ;  les  plus  grands  y  navigent  jufqu'à  ,  c'eft-a-dire  ,  plus 
M  de  quatre-vingt  lieues  depuis  l'emboucluîre  du  Ganîi;e.  Le  riche  com- 
a»  merce  qu'on  fait  à  Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à  ces  pertes 

gode;  mais  k  Peie  Boodiet  «voue  qae  la  mandel,  \  vingt-rept  lieues  au  Sud  de  la 

plupan  des  chofis  qe'oD  «a  cappone  ,  lui  Pointe  du  PalmUn;  à  la  Latitude  de  viogc 

parolÀTent  alTn  Gifpeâcs.  Comment  Theve*  dégrés,  oa  félon  d'antres,  dix  minutes  moins } 

noc  auroit-il  bien  conn"  Jagrcnat,  lui  qui  le  eirc.ir  qjc  \i.  Lenglet  Ju  Prtfkoy  GiViifi 

raeidansic  i^cngalc ,  Modis  qu'il  cii  fur  la  dans  la  G^ogiaphie. 
Côced'Oiita,  uwt  prit  de  «dto  de  CoiO' 

Vm  ij 
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I^E5C.Rt;>TioN  »  frcqucntes.  Toutes  les  Nations  y  apporter.!  ds  l'argent  >  &  elles  n'eil'.fa»^- 
lE  LA  côra  M  percent  qne  des  effets.  Les  Anglou  feuls  y.avoienc  apponéf  cette  année: 
mCoroman?  ,^  171 1,  plus  de  fixjmilllons  d'cciis". 

Quand  on  ellà  la  Rade  de  Balalfor  ,  où  les  Anglots,Ies  François  &  les. 
HoUandoû ont  des  Loges»  on  envoie  i  teire  cherchet  un  Pilote  Gôtier 
poucinlIèF  les  Bancs  de  fable  aivec  la  niarce.  On  reiuqnte  U Rivière  envi-- 
ron  {oixante  lieues  {6<))  y  les  vingt  premières  fe  tout  à  travers  des  forets  im- 
menles  ;  en  fuite  on  découvre  un  Pays  allez  j>euplc.  Les  £uco|iccns  de  diSé' 
fentes  Nattons,  y  «ni.  ménagé.plufieacs-eadrous  propres- à- recevoir  lesVaif-- 
féaux.  Coulpy  eu  un  alfez  bon  mouillage.  Les  VatlTeaux  François  &  Angl  o  i  s  y 
relient  d'ordinaire.  Les  Hellandois  monrent  jufqu'.l  Folcj  ,  quinze  lieues  phus 
haut;  les  un&  &  les  autres,  lorique  la  failon  6c  le  coutaut  le  perractient,, 
conduife  nt  leurs  VailTeaux  joiques  devant  leurs*  Loges. . 

Collicara  eft  une  des  plus  conddérables  Colonies  que  hi  Comp.ignie  d'An- 
gleterre ait  dans  les  Indes.  Huit  lieugs  plus  haut,  on  trouve  Chandernagor, 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Xous  ces  lieux  font  fort  connus  par 
les. Relations  j>rccédentes-,  mais  on  a  ,  for  l'ErabliifenMnt  HoUandois-  de- 
Bengale  ,  d^.eclaii:cillèiiieiu.tcès  cucieiix,  qu'on  chetchecoûea  vaii»  dans  Ict.- 
Voyageursi. 

t>ercriptiMii      »  'Leur  principale  Loge  ,  dît  M.  Gamn ,  e(tk  Œnchora  -,  tr^  beau  8e  trèi  ■ 
M  grand  ViU^,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie.  Il  porte  le  nom. 
»  d'Oitgli ,  qui  eft  celui  d'une  méchante  ForterefTe  du  Grand  Mogol  ,  lîruc 
«*  fur  le  Gange  ,  à  une  lieue  plus  haut ,  où  les  HoUandois  .avoicnc  dcja 
*».  demeoré»  Comme  Chinchoia  leur  convenoic  mtenx^  à  tous  égards ,  ilsob- 
»  tinrent  du  Souverain  ce  Heu  commode  fur  le  Ciiige  ,  &  bâtirent  cette  belle 
M  Loge  qu'ils  y  ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  dOugli,.  pouc  ne  point 
w  changer  le  titre  de  leur  demeure,  au  Bengale*  Cette  Loge  eft' entourée: 
*»  d'une  grande  muraille  fort  épailles  fermant  un  quatre  long  de  cent  vingt 
»  toifes  de  front ,  &  de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  eft  trt^s  haute ,  t>c 
»>  fait  partie  des  Magafms  qui  y  régnent  tout-au-tour  intérieurement.  Au- 
N-defliu.  de  ces-.Magafins  eft  une.  Sme  Terrafle,  i  la-  manière  des  Orien- 
w  taux,  large  de  huit  toifes  «  comme  le  font  les  Magafîns..  Le  tout  eft  bâti 
»  de  pierres  ou  de  briques.  Cette  Terralïe  ,  très  unie  &  magnifique  .eft  la 
t»  plus  belle  promenade  qu'on  puilTe  voir  -,  on  découvre  de-là  le  Vulage , . 
».Qne  bonne  partie  de  la  Rivière,  &  des  allées  d'arbres  qui  fervent  d'ave- 
n  nues  à  la  Loge.  On  y  peut  placer  du  canon  dans  le  befoin.  Il  y  a  un. 
t»  Baftion  à  un  des  angles ,  du  coté  du  Village,  pour  y  mettre  auOi  du  canon. 
'  »  La  Loge  a  ttois  portes ,  défendue  chacune  par  uneavance  qnarrée  »  qui  tient  - 

M  lieu  d'un  Baftion.  LesMa^aiîns  forment  oeux  belles  rues  fur  le  gruid  côlé  - 
M  de  devant*  Il  y  a  plus  lom,  dans  le  milieu,  deux  belles  cours,  grandes,. 
m  quarrées,  un  peu  longues,  ,&  fort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  beau 
a».  BSsiment  de  guarapte-cinq  toifes  de  long ,  &  de  hait  à  neuf  de  large  , 

ijtf)  Ob  navîge  fur  le  Gange  dtas  des  B«y  canfe  des  inODiadoni  %  qui  vieaocot  r^gulie- 

S»!M,cfpcce  de  Barqne  à  Ruieai»,  dedi^  rcmeot  en  certains  moif  de  l'année,  ic  qni 

tentes erandears,aTcc  une  ou  deux  cli.im-  forment  cnfuicc  une  multitude  prodigieufC: 

bret  fiic  ranisFc.  Cette  manière  de  navigct  de  Caaaux  ,  dont  tout  le  Pays  eft  eouecoufCi:. 
(Kk.Gaae|e,  «ft  aUbfaunqit  aéceliàiie,,à;, 
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!^  ofnc  d'un  bel  efcalisr  pai'devant,  qu'on  voit  au  fond  d'une  des  grandes  i>£scai»txon 

»  cours.  Cette  maifon  eft  ponr  le  Direwear ,  que  la  Commgoie  cienc  coa-  as  la  Côte 

•*  jours  au  Bt;ngale.  Les  autres  côtes  des  cours  font  rempli*  dVipparKmena  MCoaoïtAtto 

»>  très  commodes  pour  lor^or  les  Officiers.  Les  cours  &  les  apparremcns  n'oc* 

M  cupenc  qu'un  peu  plus  d'un  tiers  duierreinde  la  Loge.  Un  Jardin avec 

M  de  noaveaux  Magasins ,  occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfiti ,  ilerriere  ù. 

»  Loge,  il  y  a  un  Jardin  potager  &  fruitier  ,  très  fpacieux  ,  8c  an  milieu 

M  une  belle  allée  d'aibres,  qui  fert  d'avenue  à  la  porte  de  derrière  de  la  Lo- 

M  ge  ?  chaîne  pone  a  Ibn  «venue  pareille,  c'eft-inlire»  ornée  de  beaux  ar- 

•»  bres.  Ce  Jardin  »  cjfû  eft  eosomé  d'une  beU«  nuintUecontigiie  à  laLoge  » 

n  Se  qui  a  auffi  trois  portes  j  a  cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur  , 

cent  trente  dans  faplus  grande  largeur ,  ôc  quatre-vingt  dans  la  moinUre  % 
M  il  y  a  encore  deux  ou  crois  allée* de  cocotiers.  On  y  voit  denx  beaux  céi- 
I»  fervoirs  pleins  d'eau.,  une  belle  maifon  >  Se  un  petit  bâtiment»  le  tout 
*»  pour  la  récréation ,  on  petit  bois  ,  un  labyrinthe  d'acbrilleaux  formés  en 
»  efpaliers.  Plus  loin  ,  hors  de  ce  Jardin ,  après  avoir  traverfc  une  large  rue , 
I*  on  voit  un  autre  Jardin  magtiilique.,  qu'un  Directeur  a  fait  faite,  il  y  a 
»  quelques  années ,  à  fes  dépens ,  avec  une  maifon  cîe  plaif.uicc  au  milieu 
M  du  tertein  j  dont  la  vue  doime  fur  la  Rivière.  Il  eû  garni,  aubout,d'uu 
M  petit  Parc  ^  qui  renferme  des  Biches  &  quelques  Cer&*. 
M.  Les  goutieres  des  Terraflêsde  la  Loge  font  de  gros  tuyaux  >  façonnés  com* 
u  me  des  pièces  d'ariillerie  ,  qai  avancent  en  dehors»  Se  que  les  Étrangers  onr 
M  toujours  pris  pour  des  canons.  U  y  a  ,  dans  une  des  cours,  huit  ou  dix  pièces 
M  de  Campagne,de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts ,  &  deux  baReries.de  ca* 
f*  nonsde  fer  hoir,  de  KiLoge  ,  à  une  portée  de  fufil  près  du  bord  du  Gange,. 
»  au  pied  d'un  mat  qui  poite  le  Pavillon  de  la  Compagnie.  Ces  canons  font 
»  couches  fur  des  blocs }  lis  ne  fervent  que  pour  faire  le  falut  aux  VailTeaux. 

M  II  y  a  en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge  ,  que  M.  yan-Dishoeke 
m-  Conleiller  des  Indes  ^  fit  faire  ,  lorfqu'il  étoit  Directeur  de  Bengale  (70). 
M  Ce  Plan  eft  alïèz  jufte  j  mais  le  Jardin  y  eft  un  peu  plus  accourci  qu'il  ne 
M  doit  fctre.  Il  ne  comprend  que  la  Lo^e  &  fes  avenues ,  jnfqu'aa  Gange  ^  le 
w  Jardin  du  Direâeur ,  la  Corderie ,  ou  l'on  fait  les  cables  Âclcs  voUm  ,  fic. 
.»  une  partie  du  Cimetière ,  qui  appartient  â  la  Compagnie. 

M  Le  Village  méri  toit  bien  d'y  cire  mis,  à  caufe  de  la  grandeur,  ôc  des 
f»  belles  parties  qui  lecompofenti  Saplus  etande  longtieur  eft  de  treize  cens  ' 
M  dix  toifes ,  Se  (a  plus  grande  largeur  de  Icft  cens  dix  toifes  ,  pied  de  Roi , 
t»  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme,  cent  foixanie-un&  tues, 
t*  petites  ou  grandes,  iâns  y  comprendre  les  traveriès^  ni  Ittcoli-de-fac», 
m.  qui  ferotenc  bien  le  mfenaeJioaibct.  Il  y  a  beaucoup  de  Jardins  >  aflèz  mal 
«>  cultivés ,  &  des  coins  du  terrein  perdus.  Il  y  a  un  nombre  incroyable  de 
M  ballhis,  ou  réfcrvoirs  d'eau  de  pluie,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  6c 
»t  de  fermes,  de  publics  6e  de  pamcuUets.  Leur  u£^  eft' pour  syiaYer»« 
j»  comme  font  les  Orientaux*  Ijbs  panîculiers  £6ut  dm»  dw-coua  tc  du  Jag»- 

dinSj  qu'on  en  arrofe, 

M  II  y  a ,  dans  Chinchota ,  glufîeucs  fortes  de  Nations  qtfe  le  Cojnmei:*^^ 
(jp) .  Cfi  Plaa  eft  cxcelkat  pour,  ce  qs'il  te£f éicoie^ . 
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Desckiption  „  y  attire.  L/i  moitié  du  Village  a  des  maifons  bâties  de  briques ,  Se  quel 
slCoroman'  "  ^  belles*  Cellei  des  principaux  Officiefs  de  la  Compagnie 

p^i^  '  w  lurpatTenc  toutes  les  autres  >  avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres.  La  plus 
t*  grande  rue  eft  de  auinze  toi  Tes  de  large  ,  8c  de  deux  cens  dix  de  long^  il 
«  règne >  dans  toute  la  longueur,  une  belle  alL-e  d'arbres  ,  qui  Tert  d'om- 
M  brage  au  Marché ,  qu'on  y  tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eil  la  plus  pco- 
»  clic  (.le  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfeincs  dans  ce  lieu  ,  qui  font 
M  bel  etiet  par  leurs  hautes  tiges  &  leurs  agréables  bouquets  de  teuiliages. 

«•  Cène  Diieâioii  eft  la  plus  confidérable  que  la  Compi^ie  ait  aux  In* 
»  des ,  par  Ton  Commerce.  C'eft  par  cette  conddération  ,  qu'on  a  cm  la 
»  defcriprion  de  cette  Loge  néccirairc ,  d'autant  plus  qu'elle  ctoit  peu  con- 
*»  nte  jufqu'ici  des  Géographes ,  qui ,  la  plupart»  &  entr'auttes  M.  LcngUt 
•  du  Frefnvy ,  dtfimt ,  qu'Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (7 1  ).  Enfin  ,  Ou» 
M  gli  «  eft  lïtué  fur  une  des  branches  du  Gange ,  qui  ne  fxa  que  le  tiers  de 
n  cette  grande  Rivière  ,  &  à  foixante  lieues  de  la  Mer ,  ou  quarante-cinq 
»  milles  d'Allemagne ,  de  quinze  au  degré,  bien  meiurés  par  de  bonnes 
M  oblervations.  Il  ell  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes,  qui  eft  le  plusfié- 
»  quenrc  Européens,  foie  (\  peu  conna , poifijoe  hous  n'avons  aucune 
M  bonne  Carte  de  ce  Royaume  (/ 1) 


Df  SCRIPTIOM 

MiaiBioiiaf 

LE. 


l'/nde^  Defcription  des  Royaumes  de  'tanjour ,  de  Marava  ,  de  Maduré^ 

de  Maijfour,  de  Gingi  &  de  Comau, 

yictUuihPKC-  L  A  fameufe  Prcfqii'Ile  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ,  fe  divifoit  ancienne- 
•lu  I  le.  ment  en  trois  grands  Royaumes ,  Chora  Alandalatn  ,  Pandi  MundiUam  &  Ta»* 

da  Mcmdalatn,  Choren ,  Pandi  &  Tonda .  font  les  noms  de  trois  Rois  ,  céle* 
bres  dans  l'Hiftoire  Indienne  ,  &  dont  les  SucceAèurs  ont  régné  long  tems  fur 
ces  Parties.  Mandalam  fi^nilïe  Royaume.  Les  limites  do  ces  trois  Etats  ,  qui 
comprenoient  toute  cette  valle  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  <3c  le 
Gange ,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  :  ain$,  iàns  s'arrêter  à  une  divi* 
^^ivifioo  «e-  fioii  peu  certaine  j  nous  panerons  \  la  Defcription  partictiliere  des  fix  prin- 
cipaux Royaumes  de  l'Inde  Méridionale  ,  connus  aujourd'hui  fous  les  noms 
de  Tanjour ,  de  Marava  ,  de  Maduré  ^  de  Maijfour  9  de  Gingi  &  de  Carnate. 
Rorum  de        Lg  Royaume  de  Tan  jour ,  ou  7V»v<u)V >  comprend  la  plus  gran  Je  partie 
*"***"*        de  Chora  Mandalam  f  i) ,  donr'il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabaresî 
les  Portugais  l'ont  donné  enfuite  à  toute  la  Côte  Orienule  de  la  Prefqu'Ile* 


(71)  La  Capitate  eft  proprement  Ca^emia- 
ÇJr,  oti  eft  U  Cour  du  Nabab  ,  ou  Vicc- 
toî ,  à  cnviton  quairc-vingt  licucs  d'Ougli , 
en  rcmont.iiu  le  G.in^c. 

(71J  Thcvcnoi  dit'c|uclc  Gange  fedécbar- 
ge  ,  dans  1c  Golfe  <ic  Bengale ,  à  Va  hautenr  ic 
vinii;t-trois  dégrds ,  au  lieu  de  vingt-un  dé- 
pu's  quinze  minutes.  C'crt  dc-là  ,  fans  doute, 
que  prcfquc  toutes  les  Cartes  rcpicfcntcnt 
cette  faauc  Latitude ,  Se  qu'on  y  \uit  tou- 
jours Oogli  foc  rembonclHife.  Celle  que 


nous  arons  in(êréc,  dans  le  diiicne  Vo- 
lume ,  eft  exempte  de  ces  défauts  :  on  peut  la 
conlulter  avec  alfcx  t5e  confiance.  Voycï 

les  Rc'.in.ni  lij  iî-.nL^TÎc.  Ces  nouveaux 
éclairciilcmens  font  liics  du  Dicl.  de  Com- 
merce. 

I  (1)  On  ^crit  Shora^  ou  Sorai  ilfcmbk 
qnc  CAorp/n  t^if/appiochc  le  plus dtt  v^iîia- 
blo  n^iti  ;  mai<; ,  p.u  uti  abus  reçu,  C'/MM** 
Jel  eft  aujoutd'bui  fallc  en  ula^e. 
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Ses  terres ,  die  le  Pece  Bouchée  >  font  les  meilleures  de  toute  Tlnde  Méri-  Description 
dionale.  Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  plulîeurs  bras ,  qui  arrofent  &  fec-  j^j/m^jQ*', 
tilifcnt  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  jufqu'à  douze,  millions.  ^ 
Tanjoiir  (1) ,  Capitale  de  ce  petit  Eut ,  n'écoit  autrefois  qu  un  Temple  d'I- 
doles. C!cct,r  Forterertca  une  double  cnceince  5  mais  elle  n'ert  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  folFcs  fonc  peu  proFonds ,  <ïc  ii  el\  duHciie  de  les  remplie  d'eau.  La 
Fortereflê  intérieure  fe  divife  en  deux  patties ,  donc  Tune  eft  au  Nord ,  8c 
Tautreau  Sud*  Dans  celle  du  Nord,  on  voit  le  Palais  du  Roi ,  qui  n'a  rien 
de  magnifique.  Il  n'y  a  que  quelques  tours  alTez  jolies.  On  a  bâti  ,  dans  la 
partie  du  bud ,  |e  Pagode  de  Pttria  Our<:yar.  Au  Nord  du  T  emple  elk  uu  vade 
ctang ,  bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftrac* 
tien  de  ces  Etangs ,  &  l'on  en  voit  plufieurs  qui  fe  fcroient  admirer  en  Eu* 
rope.  Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arrolés  que  par  un  pccit  RuifTeau. 
Plus  loin ,  on  trouve  la  petite  Rivière  de  Finna-iou  ,  &  au-deU  le  Caveri , 
qui  eft  Tun  des  grands  bras  du  Coloram  ()).  Telle  eft  l'idée  générale  que  le 
Père  Boucher  nous  donne  de  ce  Royaume. 

Les  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar ,  Ville  lîtucedans  l'Etat  de  Tan- 
Jour,  fixent  (on  étendue  i  vingt  milles  d'Allemagne  de  longueur ,  Air  iêize 
de  laree.  Il  eft  borne  au  Midi ,  en  partie  par  la  Mer ,  &.en  partie  par  le  Ma- 
rava  :  a  l'Occident ,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré  \  &  au  Nord  le  Fleuve 
CoUadham  ^  ou  Coloram  lui  fert  de  limites.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays ,  on  rencontre  un  fbzt  gtand  nombre  de  Villes ,  de  Bourgs  &  de  Villages , 
mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour ,  Capitale  du  Royaume ,  eft  firuce  au  Nord  ,  près  de  la  Rivière  sctptîociptla 
Wadhawaru  (4)  ,  à  une  lieue  du  Coloram  ,  &  à  trois  journées  de  la  Côte. 
La  Ville ,  y  compris  Tes  Faubourgs ,  a  plus  d'un  mille  d'Allemagne  en  lon- 
gueur. Le  Palais  du  Roi,  qu'on  voit  à  l'Oiicn:  ,  eft  un  quarré  parFait , 
fortifié  d'une  haute  muraille ,  au  pié  de  laquelle  eft  un  folle  rempli  de  Cro- 
codiles. Des  Eléphans  enchaînés  gardent  u  fiaflèoConc  ,  &  en  défendent 
l'entrée. 

Au  Sud-Oaeft ,  on  trouve  d'abord  uneperite  Fortereflè  %  nommée  WaUeun  ^ 

(1)  latitade  onze  dégr^s  vingt-fcpt  mi-  Tcrieft  ao-dclà;  8f  dans  la  Carcedc  M.  d'An- 

nutcs;  mais  fuivant  la   Carte  ,    Az    M.  ville,  li:  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 

d'Anville,  fculemcQC  dix  degrés  quatancc-  Suivant  ce  Géographe  ,  le  bras  qui  rcocontre 

deux  miouies.  M.  Bellin  n'a  point  diftîn-  la  Met  k  Ncgapatnam  ,  décachanc  pludcurs 

Sué  le  Royaaaie  de  Tanjour  &  fa  Capitale  »  rameaax,  dans  la  partie  rnp^tieoie  8c  fur  1» 
ans  la  Cane  donc  nous  avons  fait  ufage  .*  droite  de  Ton  cours ,  il  faut  néccflairemcne 
cependant  l'emplaccmcnc  de  cette  Ville  y  c]ue  ces  rameaux  ,  ci-Jcvant  incomus  dans 
fcroit  à-pcu-près  à  la  même  hauteur  que  M.  les  Cartes ,  aient  leur  détx>ficbcmcnt  dans  la 
d'Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la  Mer»  en  deçà  même  du  Cap  de  Calla-medu  s 
Cr0{«,  ISc  quelques autiesHoUandoUèS)  l'ac-  à  quoi  il  n'y  a  rien  à  dire  mais  il  prétend 
cordent  avec  U  détermination  du  Bonchet  que  ce  bras  pallc  au  Midi  du  Tanjour ,  conv* 
&  fa  Cane.  Les  Miflionnaires  Danois  mec-  me  dans  ("a  Carte  de  1757,  quoique  la  dcr- 
tcnt  Tanjour  à  onze  degrés  quarante  niinu-  nierc ,  d'accord  avec  toutes  les  autres,  con- 
tes, tredife  ici  fes  propres  EciatrciflemenL 

())  Ceci  ne  parott  pu  coeftaccK  tom-à-  (4)  Le  Wadhavara  tt  k  Vinaatoa  ,  oo 

fait  la  (bppofition'  de  M.  d'Anville  { car  le  Vucr ,  qui  (broient  deux  biat  diffifrens  , 

J^innjroa  ,  qui  eft  fans  doute  le  Viner  ^  Aon  dans  la  Carte  de  M.  d'Anville  ,ponnelCllC 

palTcr  au  Nord  de  Tanjour,  puiTijuc  le  Ca-  bien  o'ccre  qu'use  même  Rivieie. 


uiyuizcQ  by  GoOglc 
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Description  A  r.oîs  lieues  de  Tanjour  ;  Cj'uLira-Cnrrrv  ,  axitve  Fortercrtè,  aiiflî  aa  Sua- 

4,,  fix  lieues  communes  do  coté  de  l*Occidenc ,  dans  le  Dutncl  où  les  Million, 
naices  Jcfuites  ont  leur  principale  Eglife  (6).  .^rnm.Tlpatdy  .petite  Villecom. 
merçanre  (7}  ,  j  une  hcucde  Tanjoiir  ,pix-s  da  Caveri  ,d'où  tirant  à  rOrient 
on  rencontre  Rujughiri  (8J ,  Ville  renonimcc  pour  fon  excellent  bétel  •  Swa. 
mi-nulei^  autre  VUle  peu  éloignée  de  la  précédente,  entre  le  Caveri  &  le 
Coloram.  Cti:n!Kii;onam ,  grande  Ville  ,  bien  bâtie ,  i  deux  milles  d'Alle- 
magne de  Tanjour  ,  vers  rOrienr.  Près  de  ii  ,  toujours  i  l'Orient ,  on  a  en- 
cote  Tirunâgaram,  Ville  fort  cou  nue  par  la  terre  rouge,  dont  on  iert  pouc 
les  Indiennes.  * 

Madewi-patnam  ,  Chef  lieu  d'une  Principauté  de  ce  nom  ,  étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  lituce  à  huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  de  Tan- 
jour,  &  fortifiée  d'un  bon  Cliâteau,  avec  quatre  l  auxbourgs.  De-là  tirant 
ju  Sud ,  on  trouve  Patut^ottey  ,  qui  eft  une  Fonere(re ,  vcSiw  de  JAnmar- 
Covt/ ,  qui  pain  pour  une  des  principales  Se  des  plus  foctes  Villes  du  Pays  (o) 
La  Rivière  Pjiju,-  coule  aupics  (  10).  Plus . loin,  â  l'Orient, on  arrive  â  TVn/war- 
ftM/v,  Château  Royal,  éloigné  decin^  milles  d'Allemagne  de  Tranquebar- 
c'cfl  un  iieu  facré  pour  les  Malabates.  Ttmvudha-maruJûr^  autre  Cfatceaiî 
Royal  ,  à  un  mille  &  demi  de  Cumbagonam,  d'où  defccndant  le  Caveri, 
Ion  rencontre  CuttaUm,  &fuivant  la  même  route  jufquà  une  iourncc  dé 
Tranquebar ,  on  vient  i  Majaburam ,  en Maîrom  (11),  nom  qui  (ignitie  mie 
des  Pdons  ,  d'oii  l'on  fc  rend  à  Carrupuraneicu^  &  Tirucadaûr,  Lieu  facrc 
Qui  avec  r//ïu/irj//Ï7jm  continent  à  rttabliiremenc  de  la  Compagnie  Danoi- 
se (llî.  An-deli  du  Caveri ,  vers  Us  l^ord  Oucft,  Puliirucomwolur ,  i  une 
journée  de  Tranquebar ,  avec  Tiruyottgâdu  {i    ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue 

( f  )  La  I icuc  Malabate  faic  ua  peu  plus  nam ,  à  une  Ueiie  m  SaA-  Oueft  de  cette  dev 
dan  t.crs  H  heure.  Cctcc  PJace  ne  parole  niere  Ville.  L.  Ctne  difite  beaucoup^ 
pas  dans  la  Cane.  «s  d.ftane.s  &  nofîtioM.  ^ 

car..;u//,commcuaV.IIaj»caro.clldcTan-  Danois,  ccrc  Rivù-re,  qu'ils  font  rafler  « 

jour  ;  niaK  nous  avons  I. eu  de  croire  que  ce  Nord  Je  Tanjour  ,  tombe  dansU  Met  «I- 

d(>ir  a:c  le  même  que  Tirealupalli  au  Nord-  deffous  de  Nreeapacnam 
Oucll  «le  «'«  Capitale.  L-Eglife  de«  Jéruitcs       (11)  D,ns  I  o.i.:,nal  de  no- rc  Cane ,  Mâ- 

JroK  celle d'£/^^,rr//êAi .  q„i  a  été  oubliée  d.i^i.patna.,  (e  crouvc  .ci  une  fecondefo^s 

dans  la  nouvelle  f^ure  de  M.  d/AnviUç.  po  u  .M../,«,.«.  C'cftuaceficur  quei»^ 

l/J   L    jrc'.'c  (le-,  Millions  Danoilcs  en  avons  coi ligiic. 
fait  une  pcciu-  RcpubUciuc  ;  mais.a.n.s  un  fens       (li;  Thueadui'r  fc  voit  dans  h  Cattes 

plus  ctro^t  ,  c  dl  feulement  une  Ville  libre  ,  nais  ms  Tirucuratfcheri,  Sa  fictUKton  eft  M 

oaun  afyle  potulcs  Malfaiteurs  ,  à-pc.i^,ùs  Snd-Ôueft  de  Tranq-iebar 
wmmc  k$  Lwax  de  refuge  d«  Ifratlit.s.       (x;.   u  ^oÛ-u-a  Je  c«  dcm  lieux  n'eft 

Son  nom  fignifie  niUJc  %  Princ.p  ,  pas  ,ullc  dan.  noue  Carte.  J'ullirak^Ol 

v,  <iu  elle  apr'^r..nc,r  a  L,  Pr;ncclTc  M,  .c  du  P::!l  rocomfrolur ,  fuivant  les  MitfîoOD»iKf 
Roi  Sarl'j  '.U  (  omracrcc  de  cette  ViUc  ^  Danoii  ,  clUitué  entre  SAÙir/ii  Mah!u- 


tr    i.^'.-         j       I ■  liiL  ntuc  encre  nfnuinn  ûc  laajj.u- 

(«   <x  nom  fign.fic  Mo^  Royal  p.v  o.t  c.,:..  ,r. /'or.,var,dcvro,r  éirc 

(S)  M«ntfr.Ctfv//,  ou  le  Temple  J*  Man-  auii.  au-delà  îc  ce  Hcuve.  Oa  ne  les  woo- 

nar    eft  a  une  Ii^ue  v  J,n>;c  a  :  Orient  de  %c  ni  fun  ai  Tailtie  daos  I»  CaCK  «k  M. 

Janjour  Patttt-Lo'uy^  à  la  ,ucmc  diilaace  d'Anville.                                  w  "»t 

#tt  $ad  de  «laaMi'ÇovU,  HiUdtw't-pat", 


Malabv^y 


t 
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Matafcare ,  fonc  deux  Places  lépinées  des  plus  iâinces  par  l'appâtidoti  des  l>B«oRTrr|Bii 
fiMiflès  Divinités.  De  Pullirucomwoltir  ,  coornam  au  Nord-Eft,  on  vient  i»»  i'Inoi 
i  Shiarhiy  ou  Chiali ^  grande  Ville  où  Ion  compte  plus  de  foixante  Pago-  M"»»JOiia.: 
des.  On  léferve ,  poac  un  Âtticle  à  parc ,  les  aucces  Places  qui  bocdenc  la 
Côce(t4)ï 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  ctre  regarde  comme  le  centre  de  l'Idolâtrie.     Et>t  <ie  «• 
Au/îieft-ii  renommé,  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  par  le  nombre  pro-  R<>7«»«««« 
digieur  de  fes  Ptagodes.  Qn  y  compte  plus  de  crois  ceiis>fi>izamc-ciuatre 
Villes  &  Bourgs ,  qui  fe  vantent  de  rappaticion  de  quelques  Dieux  \  &  c'eft 
fur  la  foi  de  ces  prérendues  apparitions ,  qu'on  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  Taniour  ont  Hgnalé  leur  zele  >  à  cet  égard ,  par  des  fommes  immen* 
les  !  mais  ils  y  ont  bien  tnravé  leur  compte  dans  le  fou».  L'alBnence  dee 
Etrangecs,  aogmente  conlidérablement  les  revenu  des  Douanes ,  qui  fone 
fisrt  onéreafes  pour -les  Voyageurs  (i  5).  La  principale  force  du  Roi  de  Tan» 
jour  confifte  dans  fes  tréfors.  On  compte  qu'il  cire  annuellement  de  fon 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or ,  &  que  fes  ti^iba  montent  au-deli  de  ooie 
cens  millions.  Il  a  dans  fon  Armée  cent  quarante-quatre  Eléplians  de  guerre,  • 
&  plus  de  trois  cens  Chevaux.  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom»  * 
bce  ;  mab  qoand  il  a  befoin  de  les  augmenter  ,  Vaigenc  lui  en  procure 
promptement  les  moyens.  On  l'a  tû,  en  1704,  devant  Tranqaçbar  >  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes  ,  pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince, 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte ,  rend  hommage  au  Grand  Mogol ,  .&  lui 
paie  annncdlemencunmbntde  trois  cens  nenie-oois  mille  trois  cens 
nois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tan  jour  ne  portoient  que  le  titre  de  Naïk^ 
ou  Prince,  )\i(<\yi'i  Ecofi-Maha-Raja  ^  qui  prit  celui  de  Roi  dans  cetder* 
nien  rems.  Après  l'extinâion  de  |a  Famille  Royale  des  Shoren  ^  le  Couver* 
nement  pafTa  aans  la  Famille  des  F'aleters  ;  enfuitc  dans  celle  des  f^alvadage' 
riejis ,  &  enhn  le  Royaume  parvint ,  en  i($74 ,  anx  defcendans  de  la  Maifph 
desMarattes  (  i  <;),  dans  laperlbnaedXoofi-Maha^Raja ,  qui  laiflà trois  Prtttcès. 
i,e  prctiucr  ,  nomme  Sâfi,  OU  Sagafi-Ra^a ,  régna  jufqu'cn  1 7 1 1 .  Le  fécond  , 
Sarhojî,  ou  Saruhofi-Raja  ,  jufqu'en  I7i9>  &  le  troifieme  enfin,  nommé 
Tuccoji-Raja  f  jufquau  17  de  Juillet  17)^.  Ce  dernier  Prince ,  immédiate- 
ment après  la  mort  dii  Prince  Sâfi ,  fon  frère  aîné ,  avoit  formé  des  préten* 
lions  fur  le  Royaume  ;  mais  il  fiu  obligé  pour  lors  de  (è  contenter  du  Goa- 

(14)  Tout  le  Pays  cft^ouvcrn^  par  des  nommé  Maga-Raja  ,  ooi  ^toit  premiVr  Mi» 

CMnciets  Généraux  .  fous  le  titre  de  SubtitM'  niflre  du  Packade  JVifcaburam  ,  ou  Roi  de 

ibrx,  ou  5uirW<i/<r/,  dont  quatre  fou  diiuQ.  Vilkpoar,  Se  quieut  pludeurs  femmes.  La 

gpiés  pat  une  aoiotké  plai  éteadoe  ^  ks  picmiece  rat  ooe  Princeflîe  de  Cunean ,  donc 

antres.  il  eut  nu  fils,  Bemnié  Sivofi-Raj*  \  c  cA  le 

(i  ^)  Un  Eoropéen  paie  pour  fa  petfonne  hmiBn.Se9âfy  ,  connu  par  tant  de  Rclationt 

deux  Faoos  -,  pour  un  palaiiquio  ,  dix  ;  pour  préetieMei.  Son  fils  SanJofehi,  ou  Samio^i- 

m  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  ucdH  Raja,  eut  on  autre  fils»  nommé  Sawu  Raja, 

•  fiuio«  un  Malabr^  .Cbréuen  (èixe  Kas}  un  qai  foc  coosme  loi ,  Roi  des  Ma»(KS  t  ^ 

SUote  Mtaot.  Le*  Mabbaics  Gentils  font  moaniten  17)9.  ^'^^  ^*)*  **'5  ^*'*"5  f^' 

francs,  excepté  pouf  leurs  marcbandifes;  conde  femme»  Eeojt-Mafia-Raja,  <\»i  vint 

nais  les  P^agers  font  quelquefois  .  paya  en  1674  ,  an  fecours  da  Naïk  de  Tanjoar  , 

Cette  uxe  au  triple  &  au  c^adtuple.  qu'il  chaflàcaGriiede  fiwSOMt,  Icft  fitRoi 

Ces  deux  Familles  defceaéott  4'aa  à  fis  pUce. 
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Description  yernemiMit'de  Madcwi-patnam  >  oà  il  régna  fous  le  thre  de  Petit  Prmce i 
l'Inde  jufqu  a  la  mott  de  fon  autre  frète».  Tiiccofi«Raja  régna  donc  à  fon  toar  for 
tout  le  Royaume  ,  &  déjà  de  fon  vivant ,  les  deux  Princes  fes  fils ,  Jnnar 
Sçahib  y  ôc  Baba-Sçahib  ,  fe  difpucerent  le  Ttone.  Leuis  diiTérends  ne  furenc 
terminés  qu'en  I7i4  >  par  la  mort  de  l'aîné  de  ces  deux  Princts.  AmfiU 
cadet,  Baba-Sçahib  ,  rcj^na  enfin  à  Tanjoiir  ,  fous  \(ix\ttt  Ecofi-MahOfRoja^ 

2ui  (îgnifie  le  Grand  Roi ,  mais  il  mourut  au  bout  d'une  année  ,  le  premier 
'Août  1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  avoir  figné  une  trêve  avec  le 
Divan  du  Grand  Mogol ,  qui  s'ctoit  emparé  de  la  Forterelle  de  Tiruchina- 
pally.  Sic  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (17), 
Une  dei  Femmes  du  Roi  >  qu'il  avoir  laillée  enceinte ,  fe  âatioic  de  mettre 
aa  monde  an  Prince  ;  mais  il  fê  trouva  que  ce  n'étoit  qu'une  Princeflè.  Le 
chagrin,  qu'elle  eh  rellenttt,  la  jetta  dans  un  dcfeffwîrdont  elle  mooiut  bien- 
tôt après.  Une  autre  des  Femmes  du  Roi  défunt  monta  fur  le  Trône  ,  qu'elle 
n'occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence ,  en 
1 7 }  8 ,  font  la  matière  d'nne  carieufe  Relation ,  dans  les  grands  AAes  des  Mif- 
iîonnaires  Danois.  On  la  donne  d'autant  plus  volontiers ,  que  laTraduftion 
Françoife  de  l'Abrégé  de  M.  N'ucamp ,  ne  s'étend  que  ju(qtt'â  la  fin  de  l'an' 
née  \Ti6, 

Toute  la  Famille  Royale ,  &  le  So^âi ,  oti  Commandant  de  Tanfour, 


Grande 
laikui  da 


voyoïent  avec  ch 


a^rm 


l'autorité  entre  les  mains  do  W,i\ 


Oncle  marernel 


du  Roi  défunt ,  &  de  Sittôji  fon  Confident ,  qui ,  fous  le  nom  de  la  Reine 
«nvemoient  abfelomenc  VBxu  »  l'un  comme  Roi  »  fie  rannre  comme  Ptemiec 


Oircie  do  Pcétendant ,  dreflà  fon  Camp  au-delà  du  Coloram ,  fie  toute  fa  Ca- 

valerie  n'étoît  que  d'environ  trois  cens  hommes.  Sittôfi,  qui  avoit  pris  pofle 
auprès  de  Shiarhiy  en  comptoir  tufqu'à  trois  mille.  Il  n'auroit  eu  qu'à  les 
Êure  marcher  pour  menre  Gâdtickei  en  déroute  \  mais  les  Mccontens  de  fon 
Afmée  ,  dont  il  avoit  retenu  la  paie ,  fie  ceux  que  le  Commandant  tenoit  à  fes 
gacjes ,  l'intimidèrent  fi  fort  j  qu'il  fe  retira  à  Tanjour ,  où  Gâdtickei  le  fuivit 
de  près.  Sittôû,  quipalToit  d'ailleurs  pour  habile  Politique,  fe  rendit  avec 
fie  leurs  Paitifans ,  au  Palais  Royal ,  Se  firent  fermer  les  portes  de  la 
FonerefTc ,  afin  d'empêcher  la  Garnifon  6c  fes  Chefs  d'en  fortlr  pour  fe  pro- 
curer fatisfa(£tion  au  fujet  de  leur  pale.  Le  Commandant  étoit  garde  de  mcme  ' 
dans  fon  Palais }  mais  la  faim  a^iifant  fur  les  Soldats ,  qui  avoient  été  prives 
tde  leur  liberté ,  ne  put  que  faire'  tourner  â  fon  avantage  une  ptécauttoo 
violente ,  qu'on  croyoit  propre  â  ruiner  fes  deflêins.  Ses  ennemis  eurent  re- 
cours i  un  autre  artifice  ;  ils  lui  firent  connoître  ,  qu'ils  ctoient  réfolus  d'clire 
pour  Roi ,  le  Prétendant ,  &  qu'on  le  priuit  d'allîlkr  à  cette  cérémonie.  Com- 
me il  fê-dontoit  bien  qu'on  leur  en  voulbit  i  tous  deux  >  il  s'en  excufa ,  iôas 
orérexte  d'une  indi^fition  qui  ne  lui  permcttoit  pas  de  quitter  la  Cham- 
bre. Le  Confcil ,  déconcerté  par  fon  refus ,  fut  quclque-tems  en  fufpens  fur 
le  parn  qu'il  7  avoit  à  prendre  dans  c^s  circonftances.  Le  Commandant  en 
fsmi^  poaraveitix  GSdiickei  de  s'avancer  vers  la  Ville.  Cent  qui  s'étoient 
C17}  YoTcx  d-dcfliurAnide  èt  PoeAchcry. . 
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Diovés  i  fan  approche ,  le  taillèrent  lorfqu'ils  virent  que  toutes  Tes  foccei  Te  DnonirnoN 

téduifoicnc  à  deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  des  trophées  ;  mais  per~   ns  l'Inde 

fonne  ne  Te  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  atteadaoc  on  lenfocça  U  M^aioioMA* 

^rde  de  la  ForterelTe  ,  &  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  iblde.  Gi<U 

Oickei  s'approchant  de  plus  en  plus,  Sittô(î&  fes  CompHoet  Inimc  d^kvb» 

qu'il  falloit  faire  maffacrer  le  Commandant  dans  fa  maifon  ;  mais  on  le  trouva 

bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après ,  Gâdtickei ,  à  qui  il  avou  laitré  une 

porte  ouverte,  parât  toiit>ârcoap  dans  U  Fonereflè,  à  la  tète  de  quelques 

Troupes.  Sinôfî  &  Tes  Partifans  hirent  pris  &  charges  de  chaînes  Le  lo  JutU  ' 

1er  1758  ,  le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale.  On  le  conduifitd'a» 

bord  aux  principales  Pagodes,  fous  les  décharges  continuelles  de  l'artillerie. 

Le  lendemain  il  répandu  quelques  facs  d'argent  fur  la  tète  du  Commandant, 

pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (18).  Comme  on  apprit  le  17, 

-  que  l'Acmce  Mogole  de  HandcrSçahib  ^  l'ami  fecrei  de  Sitcofi ,  Te  retiroit  » 
éc  htxàt  en  pleine  marche  9  ce  dernier ,  avec  quatre  de  fes  Complices ,  (tuent 

.  mb  iur  on  charioe  &  noSnés  dans  les  rues  autour  de  la  Forrereffi»  •  Sitt6fi  (ans 
nez,  &  un  autre  fans  mains;  enfin  ils  furent  exécutés ,  fous  trois  portes  de 
la  Ville  i  ôc  leurs  cadavres  pendus ,  à  chacun  de  fes  (quatre  cotés.  On  fut  en- 
ihite  que  Wâpra ,  voyant  qu'on  alloit  le  faifir ,  s'éioit  donné  la  mort  par  lès 
propres  mains,  &  qu'on  lui  avoit  cependant  accordé  un  bûcher  honora* 
oie.  Le  1 1  ,  jour  de  l'inauguration  du  nouveau  Roi ,  ce  Prince  qu'on  nom- 
moit  auparavant  Panapu-Singa-Raja  j  reçut  le  titre  de  S.iwâfadi-Raja  ,  mot 
Maratte ,  qui  (îgnifie  Roi  iaamparahle.  Son  âge  pouvoir  être  alors  de  dix- 
neuf  à  vingt  ans  (19).  On  a  to  »  iôos  TArtide  de  Pondidiecy ,  quel  fiii  le 
fort  de  ce  Prince. 

II.  Le  Marava  ,  dont  le  Pere  Boudiet  ne  fiût  point  de  deCcription  parti-  Rofiam  4» 
culiere  ,  cft  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  de  Tanjoor  8t  de  Maduré, 
&  la  Côte  de  la  Pcchciie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tour  couvert  de  bois  & 
de  broflailles.  liamanadaburamt^  le  nom  de  la  Ville  Capitale ,  où  le  Prince 
£m  fil  réfidenoe  ordinaire.  En  1700 ,  le  Pere  Martin  écrivoit ,  que  ce  Prince 
avoit  fecouc  ,  depuis  peu  ,  le  joug  du  Maduré  ,  dont  il  étoit  auparavant  tri- 
butaire. Ils  partagent  entc'cux  la  Côte  de  la  Pêcherie.  »  Le  Marava  ,  dit  le 
»  même  Millionnaire ,  dans  une  autre  Lettre  de  l'année  1709  ,  t^uw  grand 
M  Royaume  t  tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prince  qui  le- gouverne  n'eft 
M  pourtant  tributaire  que  de  nom  ;  car  il  a  des  forces  capables  de  léfifler 
M  a  celles  du  Maduré ,  11  celui-ci  fe  meitoit  çn  devoir  d'exiger  fon  droit 
»  par  la  voie  des  armes.  U  i^ne  avec  un  pouvoir  abfolu ,  &  tient  ibos  fa 
M  domination  divers  antres  Princes ,  qu'il  dépouille  de  leurs  Etats  quand  il 

H  lui  plait 

Une  troiûems  Lettre  du  Pere  Martin ,  de  l'année  1713  ,  y  ajoute  enooce 

(it)  Cané^Jf»  fii^ftm ,  comme  qui  di<-  aMk  mie  au  monde  étoit  attribué  à  aa  Bra« 

nntOBâiood'QC,  mf^pa&àilihtummn^  mim.  Apcis  lamoct^  Taccoii,  fisete  de  . 

dm,  (ba  Pere  ,  on  chercha  i  (c  débite  de  let; 

CePrince  étoit  fil»  du  Roi  Sarubofi  ,  mais  un  Bramine  lui  procura  les  moyens  de  r 

qaiOMMmit  le  18  Novembre  1719.  Sa  Me-  fe  fauver  dans  les  Terres  du  Roi  de  Maduré, 

te  fiit  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps  où  il  tcoova  de  la  proteâieD,  safris  ^Toa 

de  iêo  Epoux,  pskceq^BC  l'eabac  qu'elle  Goavcmou dePfOTinee. 

X'x  îj 
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Hbschvtmii  quelques  circonftances  allez  canea&s*  »  Prefqtte  toutes  les  Bourgade!  &  les 
PI  iImoi    j»  Terres  de  Marava  ,  fonr  pofTcdces  parles  plus  riches  du  Pays,  moyennant 
Makioioma-  ^  mj  çgjtjiu  nombre  de  Soldats ,  qu'ils  font  obligés  de  fournir  au  Prince 
"*  .      f»  lentes  let  fois  qu'il  les  deonande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  gré  dtt 
a»  Prince  :  leurs  Soldats  ibnc  leurs  Pwrens ,  leurs  Amis  ,  ou  leuts  Efcîaves  , 
m  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade  ,  &  qui  prennent  les 
'  1»  armes  dès  qu'ils  font  commandés.  De  cette  manière  le  Prince  de  Marava 
'  •»  peut  mettre  fur  pié ,  en  moins  de  huit  fours,  lofqu'i  trente  &  quacsme 
m  mille  hommes.  Se  par-là  il  fè  fait  redoutefdes  Princes  fes  voiiîns  :  il  a 
m  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré  >  dont  il  ctoit  tributaire.  En  vain 
M  les  Rois  de  Tanjoui  &  de  Maduré  s  etoieot-ils  ligués  enfemble  pour  le  ré- 
w  dnire  ;  le  funcux  Bnmt  Najara-payen  ^  grand  Général  du  Maduré,  étant 
w  entré  dans  le  Marava ,  en  1701  ,  a  la  tcte  d'une  Armée  conlidcrable  ,  y  fut 
M  entièrement  défait  &  y  perdit  la  vie  :  le  Roi  de  Tanjour  ne  fîit  pas  plus 
m  heureux  en  1 709  *,  prontant  de  la  déibiatioa  où  iant  alors  le  Maiava  «  il  y 
M  envoya  toutes  fes  forces  \  mais  ion  Acmée  fut  reponlRe  avec  vigueur ,  Se 
M  il  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix '«. 

^  ,  ,          Ce  fut  l'année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava ,  âgé  de  plus  de 

§tt  KTNMff»  qyjtre  vingts  ans.  Ses  Femmes ,  an  nombre  de  quarante^fept ,  fe  braleient 
avec  le  Corps  duPriace.  Son  Succellèttr  petlëcuta  violemment  le  Pere  Mar- 
tin ,  &  fit  détruire  fon  Eglifc  de  Ponneli-Cottey  ^ffoîCe  Bourgade  tonte  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  avoit  un  frère  j  nommé  Varougdnada-Deven  ,  qui 
accorda  au  Midionnaireune  retraite  fur  (ês  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  té- 
idence  ordinaire  dans  la  ForterefTe  à' AraJan^hi  (20)  ,  &  il  étoit  le  Maître 
«l'une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appaïtenoit  de  droit, 
paicequ'il  étoit  l'aîné;  mais  il  en  avoic  ceoé  la  fouvetameté  à  fon  Okdci» 
qu'il  leconnoidôit  plus  capable  que  lut  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  17x9  ,  les  Mifîîonnaires  Danois  nous  ap- 
prennent ,  que  le  Roi  de  Tanjour ,  dans  un  tems  de  famine ,  qui  lui  fournil 
roccafion  dufer  de  Aratagime ,  ficprifonniec  BaèanU'Singu ,  Prince  de  Ma- 
rava ,  &c  envoya  à  fa  place  ,  pour  Gourerneur  de  ce  Pays ,  un  nommé  Cat- 
ta-Deven  ^  qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  jeunefle ,  par  les  Miilîonnaires 
Jéfuites ,  étoit  rentré  dans  le  P^anifme.  Le  Roi  de  Tanjour ,  mécontent  de 
lui,  ayant  voulu  rccahlir  Babanu-Singu  ^après  deux  ans  de*prifon,  Catta- 
Deven  s'y  oppofa  vigoureufement ,  &  fe  maintint  dans  fa  poiïenion  jufqu'â 
là  mort.  Ilparoit  que  fon  Succetfeur  ne  fut  pas  moins  indépendant,  puif- 
qu'en  174S ,  il  s*écoic  mis  en  Campagne ,  avec  une  Armée  de  IbixantemUle 
iiommes ,  pour  finn  ta  guerre  au  Roi  de  Tanjour  ,  à  l'occalîon  d'an  maria- 
ge \  mais  n  mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  fort  regretté 
de  fes  Sujets,  dont  il  étoit  l'Idole.  Sa  Mere  propofa  pour  Succetléur,  un  de 
fes  Gendres ,  qui  fut  établi  Régent  i  fa  place. 
Htft  Aet?cia>  Princes,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays,  portent  le  titre  de  Protec- 

«n  de  Marava.   tcut  héréditaire ,  &  Patron  des  Saintes  Pagodes,  qui  (ont  i  Ramanmcor  ^  ovi 
Ile  de  lUine-  RâmefuTam  j  petite  Ile ,  i  l'Occident  du  Pont  d'Adam,  entre  le  Marava  &. 
A^odl'*^*"  rile  de  Cieylan.  Cette  Ile  •  fuivant  le  Pere  Boucher,  a  huit  ou  neuf  lieues 

(to)  ÂraiuUngii.CMeyigaiUCmtit  M.  de  hCnCCi  Ccft  UM  Hise  fw  k  ft<S 
tiiiwc  de  MaiaTa  «v^  <«kTée  •«  Jlol  de  Tanjoasi . 

\ 
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ét  dxcait.  Qaoiqa'elle  foit  très  fabloneufe  ,  on  y  voie  pourtant  de  beaux  OMcaiFTie» 

arbres.  Il  n'y  a  que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  panie  méri-   ©■  t'iMot 
dionale.  Il  eft  moins  beau,  &  plus  petic  que  plulieuts  auues  qui  font  dans  MiaiD»o«A- 
les  Terres.        .  . 

Les  autres  PUces  du  Pays  de  Marava,  font,  Oriur ,  ow  Orejour  ^  grande  Auir«  pUcm 
Booigade  fituce  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pambarouy  aux  conhns  du 
Royaouie  de  Tanjour.  Ce  lieu  e(k  fort  renomme  pat  les  Jcfuites.  C'eft- 
là  que  le  Pere  Jean  de  Brito  (at  martyrifé  en  1^9)  ,  fout  le  legne  du 
enei'Ranganada'Djven  y  apparemment  le  même  qui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore  ,  dans  le  Marava  ,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
conudéracion  ,  mais  dont  les  MiÔionnaires  Danob  ne  marquent  que  les 
noms  {ti). 

III.  Le  Royaume  de  Maduré  eft  born^à  l'Orient  par  les  Etats  du  Roi  de 
Tanjour  &  le  Marava  \  au  Midi  pis  la  Met }  à  l'Occident  par  les  Terres 
àei  Princes  de  Makd>ar  \  an  Nocd  par  celles  delMaiflôar  &  de  Gingt.  Ce 
Royaume  eft  au(&  gnmd  que  le  Porragal.  On  y  compte  foixante-dix  Pallea- 
cares  .  ou  Gouverneurs ,  qui  exercent  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dif- 


Cavalerie.  Il  a  près  de  cent  Eléphans  ,  qui  lui  font  d'un  grand  fecours  pour 
la  guerre. 

Madaié»  Capitale  du  Royaume  (ti) ,  eft  environnée  d'une  douDle  mn-    MaïufS  t» 

raille  \  chaque  muraille  eft  fortifiée  ,  à  l'antique  ,  de  plufieurs  rours  quar-  cl««» c»f hih. 

rées  avec  des  parapets ,  àc  garnie  d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 

celTe ,  donc  U  ferme  eft  quarrée ,  eft  entourée  d'un  (bllë  large  &  pcofbnd  , 

avec  une  efcarpc  &  contrefcarpe  rrès  fortes.  L'efcarpe  elt  fans  chemin 

couvert  ;  &  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  répondent  aux 

Autre  côtes  de  la  ForrcrclTe.  On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  de  deux 

heures.  Les  maifons  qui  bordent  ces  rues ,  ont  de  grands  Jardins  du  oâcéde 

la  Campagne  ,  qui  eft  belle  &  fertile. 

L'intéiieur  de  U  Forcereife  k  divife  en  quatre  parties  'y  celles  qui  font  • 
d  l'Orient  &  au  Midi  >  conctennenc  le  Palais  du  JKoi.  Ceft  un  labytince  de 
lues  >  d'étancs ,  de  bois  »  de  falles  j  de  galeries ,  de  colonitades  &  de  mai- 
fons. Qnand  on  s'y  engage  un  peu  avant ,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  retrouvée 
l'ilTue.  Lorfque  les  iWisde  Maduré  y  faifoient  leut  fcjour  ,  on  n'jr  trouvoic 
que  des  Femmes  des  Eunuques.  Les  falles  publiques ,  où  ces  Pnnces  don- 
noiem  audience ,  étoient  magnifiques.  A  l'cntrce  le  voyoit  une  grande  p- 
lerie  ,  fourenue  par  dix  grofles  colomnes  de  marbre  noir ,  bien  travaillées. 
On  palloit  de  là  dans  une  vafte  cour ,  oùil  y  avoir  quatre  corps  de  logis ,  dont 

(11)  Maiten-feru  cudi,  Ville  fituce  aa  Teriparnum,  Sambei,Sundaravânia  patnam, 

Nocd-Oocft,  à  trot»  journées  de  Ramanaiî a-  &  quelques  autres. 

^^1^1^-  De  là  ,  revnuKit  à  rOtient,  OB  troa-  (11)  Latitude  dix  3égrés  vingt  roiimtes. 

ye,  Malla-eouty ,  ShorkS  •  wsram ,  Nâtu-  Saivaot  la  Carte  àt  M-  dVlnvillc ,  la  bantcoc 

têtttf  ,  Tanaralu  nâdhu ,  PagJni,  CorhuC'  de  Madaré  n'eft  que  de  nrof  dcgr^  cijujoaii- 

taut-padti ,  Cutfcham-padii,  Sarugani,  Cm-  ce-cinq  mioates  ,  &  M.  BelUnb  fus  CBCOI» 

nniuncudi  tTramtfuramy  TonJjmang-ilam,  "  ' 
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Dmckiption  chacun  croît  diftingué  par  un  dome  ,  qui  s'clevoit  du  milieu  de  l'édifice  1 
Bt  l'Imob    une  hauceur  allez  conlidérable ,  tk.  pacoillbit  chargé  d'ouvrages  de  fculpcure. 
MEtioiONA»  Cesquaue  d&mes  étoienc  céanU  par  huicjnleriMi  dont  lei  «ngles  croient 
âanqués  de  tourelles.  On  afliire  que  le  deflein  de  ce  Palais  a  été  fourni  par 
un  Européen ,  &  l'on  j  voie  en  effet  pluûeurs  ocnemens  de  noue  Architec- 
ture. 

Dans  là  féconde  partie  de  la  fortereflè ,  eft  le  Temi^e  de  Chocanadonp 
nom  de  l'Idole  qu'on  adore  dans  le  Maduré.  A  l'Orient  de  ce  Pagode  font 

plufieurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  chat 
magnihque  ,  d=ihnc  à  porter  I  Ido!een  triomphe  ,  le  jour  de  fa  fcte.  Le  Pa- 
gode eft  environne  d  une  triple  muraille,  &  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allv-s  cl'arl.ircs,  tras  unies  &  bien  fablces.  A  l  entrée  des 

3uaue  principales  portes  du  Pagouu  ,  ^n  trouve  quatre  grandes  tours  ,  qui 
oiveiit  avoir  coutédcsfommt:>imméhftl(ij).  Lereftedel*e£>aoeia^iear 
de  la  Forterellè  cft  partagé  en  pluluurs  rues ,  oùfe  voient  quelques  étangs , 
&  quelques  places  publiques. 

La  Rivière,  qui  palIc  auprès  de  Madurc ,  feroit  foit  belle ,  fi  on  ne  la  faifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tariflênr.  Ede  dégénère  enfin  en  miflèau. 
Au  deffous  de  la  Ville  ,  on  a  conlh  uit  un  canal ,  qui  va  du  Nord  au  Sud»  8c 
qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  ctanqs  à  l'Ou.Hl  de  Madurc.  Ces  étangs  ont 
d'autres  canaux  qui  conduifcnt  l'eau  dans  les  folfés  quand  on  le  fouhaite.» 

A  rOrient  de  la  Forterellè  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe 
qui,  chargés  de  leurs  orncmcns,  font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plufieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle  même  eft 
énorme,  on  y  (ait  monter  jufqu'â  quatre  cens  peciônnes,  qui  ont  differens 
emplois.  De  groHes  poutres  forment  cino  étapes,  dont  chacun  foutieni 
plufieurs  galeries.  Quand  cetre  machine  elt  couverte  de  toiles  peintes,  de 

fùscesde  foie  de  divetfes  couleurs,  de  banderoles,  d'étendarcs ,  de  para» 
bis ,  de  feftons  de  fleurs  repréfentées  ions  différentes  figures ,  Bc  quand 
tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit ,  à  la  clarté  de  mille' flambeaux  ,  on  ne  peut  nier 
que  le  fpcctacle  n'en  foit  aj^rcable.  Le  char  eft  traîné  au  fon  des  tambours  & 
de  quantité  d'aunes  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à  lui  faire 
faire  le  tour  de  la  Forterefle. 

Du  côté  du  Nord  ,  au-defTus  de  cette  FortcrefTe  ,  les  Jcfuires  avoient  autre- 
fois deux  Eglifes ,  qui  furent  renverfées ,  lorfque  la  Ville  fut  pnfe  &  ruinée 
en  partie  .par  le  Roi  de  MaiiToor.  On  en  a  bati  une  nouvelle  ,  dans  un  des 
Fauxbourgs  «auprès de  la  Rivière  Faighei. 
TitkhirapjU,  Dcpuis  l'irruption  des  MailTburiens  ,  Madurc  a  beaucoup  perdu  de  fon 
mtwtïU  capà-  ancienne  fplendeur ,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à  Tirichira* 
;Mifi,quoiqu*ils  follèntobligés  de  fe  faite  facrer  dans  l'ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (44)  eft  fort  peuplée  j  &  d'une  grande  étendue.  On  y  compte  plus  de 
tlois  cens  mille  Haoiians.  C'eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Teites,  en- 

(tO  7fxeir4 rapporte  qu'il  y  a,aa  Maduré  ,  tes.  M.  d'AoTÎHene  lui  donne  que  Jizde^r^s 

des 'Toatt^téei:  maïs ksMiflioiuiaifesJérai»  daqnante  mtoaces.  M.  BcUin  eft  d'accord 

les  aflnietit  qt^ilt  0*7  es  oot  )tniais  vAde  avec  k  P.  Boacbet,  à  quelques  miouies  pièi. 

«cttecrpece.  On  «n  dk  «mit  des  Miffieaiuiircs  Danois. 

(«4}  Latitude  ooze  degrés  qaaraace  taiovr 
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cre  le  Cap  Comorin&  Golkonde.  De  nombreufesÂcmces  l'ont  fouvencaflîc-  DtscuifrioN 

Sée,  &  toujottcs  inatilemenc.  Auffi  paflè-c-elle  pour  imprenable  dans  Topinion  ^'Imn. 
es  indiens  (15).  Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles,  fonifice  cha-  MiaiwoiM?» 

cune  de  foixante  Tours  quarrées ,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  cent 
pas.  La  féconde  enceinte,  qui  ei\  plus  clevce  que  la  première  ,  efl  garoie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d'un  alfez  gros  calibre.  Cette  enceinte  le  divife 
encore  en  deux  Fortertirt-s ,  celle  du  Nord  &  celle  du  Sud.  La  muraille  inté- 
rieure de  celle-ci  eft  plus  balle  que  l'autre.  On  y  voit  une  J^auie  montagne  « 
quifeit  à.  découvrir  rennemL  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l'ArjTenau,  8e 
au  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Fortereflè  intérieiire  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré ,  avec  fes  degrés  de  tous  côtés,  pour  monter  furies 
remparts.  Le  dernier  degcc  eft  i  hauteur  d'appui.  Otitre  les  Tours  qui  accom- 
pagnent la  double  encemcede  muraille ,  il  y  en  a  dix-huit  autres  plus  gran- 
des, où  l'on  tient  les  provifions  débouche  Se  les  munitions  de  guerre  qui  n« 
peuvent  pas  entrer  dans  l'Arfenal.  On  renouvelle  tous  les  ans  les  provifîons 
de  riz,  &  celui  qu'on  tire  des  greniers  eft  livré  aux  Soldats ,  en  paiement 
d'une  partie  de  leur  folde.  La  Gatnifon eft  d'environ  ûx  mille  hommes,  9c 

quelquefiiis  davantage. 

Le  tbiréqui  environne  la  ForterelTe  eft  large  Se  profond.  Il  eft  plein  d'eau, 
8e  l'on  7  voit  quelques  ctotodiles.  On  aété  obligé  de  creufer  ce  folié  dans 
le  roc  ,  en  pluueurs endroits,  ce qiû n'a  pu  fe  faire  fans  de  grandes dépenfès. 
Tirichirapali  a  quatre  grandes  portes  ,  cfont  il  n'y  a  aujourd'hui  que  celles 
du  Septentrion  &c  du  Midi  qui  foieni  ouvertes.  La  porte  d'Orient ,  ou  de 
Tanjoor,  a  été  long-tems  murée.  Celle  d'Occident  n'eft  libre  qu'aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première, 
aufon  des  tambours  &  des  trompettes,  lorfquc  le  jour  baifle  ,  la  féconde  , 
vers  neuf  heures ,  avccle  hautbois  &  quelques  autres  inftrumens;  latroi- 
£eme  fe  fût  en  filencevers  mimiic  Onen  fait  quelquefois  une  quatrième  A 
crois  heures  d  u  m  a  t  i  n . 

La  Rivière  de  Caveri  va  de  l'Oueft  à  l'Eft  de  la  Forterciïe.  Au-delfus  de 
Tirichirapali  on  a  conftmic  un  Canal  large  Se  profond,  qui  porte  l'eau  an- 
tour  de  la  Ville.  De  ce  grand  Canal  forrept  pltuieurs  autres  petits  Canaux, 
qui  communiquent  à  de  grands  Etangs  qu'on  trouve  au  dedans  .lu  dehors 
de  la  Ville.  On  y  voit  plulîeurs  Places  publiques  &  quelques  Bazars  ou  Mar- 
chés. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s'cr  nd  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cecre  Rivière  on  trouve 
un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram ,  Se  c  cll  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu'on  a  bâti  le  Pagode  de  Chirangam  ^  un  des  plus  beaux  qui  fe 
voient  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapali  n'eft  pas  à  beaucoup  près ,  fi  fuperbe  que  celui  de 
Madurc.  Il  confifte  dans  un  amas  de  failes ,  de  galeries  Se  d'appartemens  in- 
térieurs. Le  Divan  ^  qui  eft  le  Tribunal  où  l'on  rend  la  juftice  ,  eft  foutenu par 
de  beaux  piliers  fort  élevés ,  &  furmontés  d'une  belle  plate-forme.  LesJat^ 
dins  ne  lont  point  A  comparer  à  ceux  de  l'Europe.  On  y  voit  quatre  ou  cinq 
perits  Jets-d'eaux  j  Se  à  1  entrée  d  un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  ouverte 

Elle  a  eepcadam  été  pti(ê  fhs  d'une  Ibis  dias  les  daskicsgfMiies. 


^  yi  i^uo  i.y  Google 
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BiscRipTtoN  de  tom  côrés,  9c  entonrée  de  fôflSs  aflèz  profonds  ,  qu'on  rempKflbtrd'e«a 

Dt  l'Inde  quand  la  Reine  fjrenoic  prendre  le  frais.  Lcspilieb  qui  foutiennent  cette 
MKX.10IOMA-  ^jjii^.  alors  couverts  de  brocards  d'or  ,  &  le  haut  de  la  Salle  eft  oQicde 
fêlions  de  fleurs,  &  de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  compte 
enriron  qturante  lieues  de  Tirichirapali  i  Maduré  ,  à  caufe  des  détours 
qu'on  eft  oblige  de  prendre  pour  éviter  les  boisj  qui  Con:  infeftés  de  Vo- 
leurs i  mais  le  Vovageur  a  l'agrément  de  marcher  contiaueiiemenc  dans  un9 
allée  de  beaux  arores,  qui  règne  d'une  Ville  à  Tautre. 
'  r:i  piteei  Après  les  deux*  Capitales ,  Se  le  fameux  Pi^de  de  Chirangam,  les  au* 
ëu^uauj*.  très  Places  de  l'intérieur  du  Madaré  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laifTe- 
rons  pas  d'indiquer  les  principales.  De  Maduré  cirant  au  Sud ,  on  entre 
djuis  la  pence  Principaucé  de  TtruvadhanufiMmi ,  fnc  les  fiondeces  du  Pkjs 
de  Marava.  Pavanashmm  Se  Tirunelveli  font  deux  Fcxterellês  de  ik  dépen- 
dance, dans  chacune  defquellcs  ï\y  z  cependant  un  Pale.ig.ire.  Leur  eloî- 
gnemenc  l'une  de  l'autre  eft  d'environ  douze  lieues.  Près  de  la  dernière 
coule  au  Sud-Eftle  Tambaraweni ,  grand  Fleuve ,  qui  a  prefque  par-tout  une 
demie  lieue  de  large.  Tutucur'm  ^  donc  la  defcription  appanient  à  la  Côte, 
eft  fituc  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l'OueftacM^ducéona  encore  Piir- 
hcMt ,  ou  Pateni ,  &  TmducaUu ,  qui  fimc  auffi  goaTemées  perdes  Paleagares. 
Turreyûr.y  &  quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali,  dont  on  ne 
connoît  que  les  noms  ,  fo  font  alfez  remarquer  dans  la  Carte;  mais  n'ou- 
blions pas  Elakuriifchi  &c  Aour,  deux  Bourgs,  l'un  au  Nord  tii  &  l'autre  au 
Sud  de  cette  Capiule ,  qui  font  les  meilleures  Places  des  Miffionnaires  Catho- 
liques  Roniabs ,  répandus  dans  ce  Pays,  où  ib  ont  encore  ^afienrs  pedies 
Eglifes.  , 
Hiftoire  da  Toute  cette  Contrée,  qui  renferme  le  Maduré  &Ie  Marava,  pottoic  an* 
ftiabdsMitoé.  txefeis,  dans  une  très  grande  étendue  ,  le  nom  de  Pandi- ManJalam^oa 
Royaume  de  Pandi ,  fameux  Roi  ,  dont  les  Defcend.ins  ont  long-tems  oc- 
cnpié  le  Trône.  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens ,  on  en  devrait  compter 
trots  cens  foizante^ieax.  Ibnomincnc  le  pceoûer  Pumrûwen ,  Se  le  dernier 
WarhuMt9c{çlon  d'zvtacs  SUiUlia^rert  ,  qxii  mourut  fans  en  fans.  Après,  lui 
régnèrent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri-arafes  ,  oa  Rois  Montagnards , 


Mérid  ionaux  entre  fes  principaux  Officiers ,  Miatuvirapana'tken  obtint  le  Ma* 
.  duré  pour  fon  parcage.  Son  Fils  ,  Trium<Ueinaïken ,  eut  deux  Fils  *,  Socc^lin" 
'  gatuttient  Talnc ,  s*empaca  de  Tanjour  en  1 674. ,  &  fit  mourir  le  Naik'de  ce 
Royaume.  Muttarhagaiirinaiken  fon  Frère  ,  le  mit  enfuite  enprifon  ,  mais  au 
bouc  de  dix> huit  mois  ,  il  remonta  fur  le  Trône,  &  Muturhaeatirinaiken 
fe  retira  auprès  d*Ecofi-Raja ,  qui  ^  fous  prétexte  de  rétablir  le  Fib  du  dernier 
Naik  de  Tanjour avoir  ufurpé  fes  Etats.  Soccalin^maiken  étant  mocc 
quelqne-tems  après  ,  fon  Fils  liengu  K'irflhru-TTtuttu-virmpanaiken  lui  fuc- 
ccda  >  mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  Mere ,  la  ^uneufe  Mangammalp 
s'étaUit  enfoite  fur  le  "frône ,  qu'elle  occupa  fei^  ans*  ^  fea  Roi ,  (bu 
Fils ,  avoit  lailTé  fa  l^emmc  enceinte  d*l|ll  Fils  «qui  poKloit  d^ale  titre  de 
Roi  »  fousU  uuelle  de  Ton  Aveuki 

C'eft 
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C'eft  de  cette  Prince^Ie ,  que  parle  le  Pere  Martin  dans  fa  Lettre  de  l'an-  Dcscriptioh 
née  1700.  »  Elle  avoit,  dit  il,  confié  le  Gouvcrncmenc  dei'Eiaiau  Tala-  l'Inoi 
"  vay  ,  ou  Prince  Récent,  qui  en  ëtoic  le  maître  abfolu,  &  qui  difpofoit  ^^^^OMàn 
M  de  tout  à  £1  volonté ,  mais  avec  tant  de  fagelTe  &  un  ii  parfait  dcfinteicire^ 
»  ment,  qu'on  le  tegardoit  comme  le  pl^s  grand Miniftie  qui  eut  jamais  gou- 
«  verné  le  Maduré  •■«  > 

Quelques  années  après,  le  Talavay ,  quictoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour ,  reuiporu ,  lur  les  Troupes  de  ce  Prince ,  une  vidoice  célèbre ,  donc 
le  Fera  Manin  raconte  auffi  les  ctrconftances. 

»  Le  premier  s'étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram ,  ponr 
M  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l'Armée  de  Tanjour,qii  faifuit  de  grands 
»  cayages  dans  coût  le  Pays  j  mais  quelqu'effi>rt  qu'il  fit,  il  ne  pue  airctcr  les 
incurfîons  d'un  Ennemi*  donc  la  Cavalerie éiou  beaucoup  plus  nombreufe 
»  que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fùr  pour  lui  écoit  de  fane  divcrno  1.  Sur- 
•»  fe-champ  il  forma  le  delfein  de  tcpalfer  le  Fleuve,  qui  avoii  tbcc  bailfé» 
»  pour  porter  enfiiice  la  confternation'  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
M  jour.  Il  exécuta  ce  projet  H  fccrettemenc ,  que  les  Ennemis  lie  s'appcrçu* 
»»  rent  de  fon  palfage,  que  lorfqu'ils  virent  fes  Troupes  dépliées,  fur  rautre 
»  bord  de  la  Rivière ,&  prêtes  à  pénétrer  dans  le  coeur  du  Royaume,  qui 
»  étoic  iàns  défenfe.  Ce  padage  imprévu  les  dcconcectt.Il  ne  né  leur  reftoic 
»*  d'aoïce  reflburce  que  de  nadcr  aulll  I.1  Rivière  ,  pour  venir  au  fecours  de 
*>  leur  Paysi  mais  ayant  mal  choiH  le  gué  j  le  Talavay ,  qui  $  apperçuc  de  leur 
»  défotdre ,  Tint  fondre  fut  eux ,  &  n'ent  pas  de  peine  i  les  rompre.  La  dé-  ' 
n  toute  fiit  générale ,  &  bientôt  la  plus  gtande  partie  du  Royaume  fe  ttouva 
n  remplie  de  Soldats  étrangers  j  qui  y  commirent  de  grands  ravages. 

*•  Le  Roi ,  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutume  à  recevoir 
»  fes  loix  j  conçut  de  grands  foupçons  de  l'infidélité  ou  de  la  négligence  do 
M  fon  premier  Minillre  Baloei ,  ou  comme  d'autres  rappellent  j  ragogf,» 
»  Pandiden.  Les  Grands ,  qui  le  haïlibient ,  &  qui  avoicnt  juré  (à  perte ,  ap» 
u  puyerent  fortement  cefouj^çon,  &  firent  retomber  fur  lui  le  malheureux 
w  fncoàs  de  cette  guerre.  Mais  fialogl ,  fans  s'e£&ayer  des-  complots  qui  le 
u  tramoient  contre  lui ,  envoya  aufiiiôt:  fes  Secrétaires  chez  les  principaux 
•>  Marchands  de  U  Ville  &  des  environs  ^  avec  ordre  à  chacun  d'eux  ,  aelui 
•  prdwff  une  ibmme  confidétable  1  ibus  peine  de  confifcation  de  tons  leurs 
m  oîens.  Enfin  J  en  moins  de  quatre  jours,  il  amaffa  près  de  cinq  cens  miUo 
»  écos,  qu'il  fe  hâta  d'employer  i  gagner  la  Reine  de  Tiricbirapalx ,  à  corrom- 
»  pce  la  plupart  de  ceux  qui  compoloient  fon  Confeil ,  àc  fur-tout  à  mettre 
»  dans  fen  paiti  le  Pere  au  Tavalay ,  donc  l'avidité  étoit  in^tiable.  Il  fit  fi  ^ 
M  bien  qu'avant  les  huit  premiers  jours  expirés  ,  fans  que  le  Talavay  mcmc 
m  en  eût  connoiflànce ,  la  paix  fut  conclue  à  Tirichirapali  avec  le  Roi  de 
M  Tan  jour ,  qui  rendit  fes  bonnes  gtaces  au  Miniftre,  4e  loi  accorda  i|ne  au- 
m  toricé  plus  étendue  que  jamais  •  ■  ^ 

Le  Roi  de  Maduré ,  Petir-Fils  de  Mangammal ,  étant  mort  après  un  règne 
de  vingt-huit  ans ,  là  Mere  «  nommée  fp'ongudiammal  »  ou  Minnatfchammcd , 
OMota  fiir le  Trftne^mab  â-peîne avoir- we gouverné  quatre  ans,  que  les 
Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali  ^  le  x6  d'Avril  1 7  3  £  ^  6r  établi- 
rent pour  Roi ,  de  nom  (svàimxAfÇaiiùtrâfiL  JirumaUinsùken ,  PctiC'fils  de 
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DtscmmoN  Muuarhagacirinaiken  ,  Frète  cadet  de  Soccalinganaiken  ,  donc  on  a  rapporté 
DE  lInoe  l'avanture. 

iî."*"*'     IV.  Le  Royaume  de  Ma[gour  ,  ou  Mâshûr,  qui  s'érend  i  l'Oueft  &  aa 
Ro  miM  dt  Madurc ,  doit  fou  nom ,  6c  les  Princes  qui  y  reenent ,  à  un  Châ- 


linitfUt.-  teau  fitné  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  nommée  Chtrengapatnam  ^  fle 
cenfermce  dans  unelle  du  Caveri(z6).  La  FonerelTe  rellèmble  aux  ancien- 
nes Villes  de  l'Europe,  qui  étoienr  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a  un  bon 
folle.  Le  Palais  du  Roi  n'a  tien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y  ont  une 
aflêz  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft,  de  tous  ceux  que  le  Nîogol  n'a  pas  fubjugucs ,  celui  qui  eft 
devenu  le  plus  confidérable  ,  par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
pluHeurs  Fonereflés,  foie  dans  le  Royaume  de  Maduré  ,  foit  dans  les  autres 
Etars  voilîns.  On  luidonneprcs  de  quinze  millions  de  rente.  lia  mis  fur 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  &:  de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Perc  Cinnami  j  Jéfuite ,  Fondateur  de  la  MilTton  éublie  dans 
ce  Royaume  4  afTure  ,  que  ,  dès  l'année  1^50 ,  les  Etats  de  Maiflbur  s*éten- 
doienc  depuis  le  commencement  de  l'onzième  degré  de  Latitude  fepten- 
nionale  jufqu*au-delà  du  creîzieme.  Les  Terres  du  Samorin,&  des  autres 
Princes  du  Malabar  ^  le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  qui  a  rendu  les  Maiflburiens  lî  redoutables  à  leurs  voifins ,  c'eft  la  ma- 
nière cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  coupent 
,  i  tous  le  nez.  On  mec  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre  ,  on  les 
fale,pour  les  garder  ôc  les  envoyer  à  la  Cour.  LesO£Eciers&  les  Soldats 
font  lÂcompenfés  il  proportion  da  nombre  des  Prifonniers  qu'ils  ont  traités 
avec  cette  barbarie. 

Gomme  le  Caveci  >  qui  prend  fa  fource  dans  les  moncagnes  de  Gatte ,  tra- 
verfe  le  Maiflour  poQr  ie  rendre  fur  la  C6ce  Orientale ,  les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fouvenc  eu  des  différends  à  cect'e  occalion,  avec  les  Rois  de  Maduré  8c 
deTanjour.  Le  Pere  Martin  raconre  que,  de  fon  tems  ,  le  Roi  de  Mailfour 
avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve ,  par  une  digue  énorme  qu'il  avoit 
^t  confbroire ,  &  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  Canal.  Son  delTein  étoic 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue ,  afin  que  fe  répandant  dans  les  Ca- 
naux qu'il  avoit  pratiqués  »  elles  vinlfent  arrofer  fes  campagnes  -,  mais  com- 
me il  ruinoit  en  mème-cems  les  Royaumes  de  Maduré  &  de  Tanjour,  les 
deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  Ecars,  fe  liguèrent  comte  l'Ennemi 
commun  ,  afin  de  le  contraindre ,  par  la  force  des  armes  ,  à  rompre  une  di- 

{;ue  qui  leur  étoit  Ci  préjudiciable.  Ils  faifoiens  déjà  de  grands  préparatifs, 
orfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-même»  comme  on  s'exprimoic  dans  le  Pays, 
Taftont  que  le  Roi  de  Maiflour  faifoit  i  fes  eaux  facrées ,  en  les  retenant 
captives.  Tandis  que  les  pluies  furent  médiocres  fur  les  monta^^nes ,  la  di- 
gue fubfifta ,  &  les  eaux  coulèrent  lentement  dans  les  Canaux  préparés  ; 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance,  le  Fleuve  s'enfla  dételle 
force >  qu'il  enrr'ouvrit  la  digue,  la  renverfa  Se  l'entraîna  par  la  rapidité  de 
.   •  fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  Maiffour,  après  bien  des  dépenfes  inutiles ,  fe 

(&<)  Sa  fituation,  fuivant  le  P.  Boachet,  eft  te  de  1 7 37  ,  la  place  (cakmeat  i  douze  de- 
enviWttks  treize  dcgrds  qulaia  nuomes  ie  grés  ijuaianieininatef.  C'cft  Ubanieur  que 
laiindc  4a  Noid.M.  d'Anvili^  im  (kCac-  M.  Bellio  loi  douie  dans  la  ficoM. 
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fruftré  loui-à-coup  des  richelles  immenfes  qi^'il  s'écoii  pcomifês  de  la  fec-  Description 
tiUtc  cxtmordinaité  de  fes  terres.  ^  l'Iud*^ 

Tout  ce  qu'on  connoît  dans  le  MaifTour ,  eft  dû  aux  Jéfuites ,  qui  ,  au  "[l*****^* 
rapport  des  Millionnaires  Danois ,  y  ont  établi  quelques  Eglifes,  6c  tiennent 
à  terme  le  Village  de  Pudâppâui  y  dont  lesHabitam  font  tous  Chrétiens. 

V.  A  l'Orient  da  MailToac ,  &  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  8c  de 
Tanjoiir  ,  on  trouve  la  Fortercde  iL- CT/Vîfj/  ,  Capitale  d'un  petit  Royaume  de     R«fMne  <l» 
ce  nom  (17).  Ce  que  la  i-octerelle  adepamcuiier,  ce  font  trois  montagnes, 
qui  forment  une  efpece  de  triangle.  On  a  bici  w  Fort  foc  U  cioie  de  cha(]ue   Dda^tk»  m 
montagne ,  d'où  l'on  peut  ablmerj  à  coups  de  canon»  ceux  qui  fe  feroienc  '^''(■"''•' 
emparés  -de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s'unifTent  entr'elles  par  des  murail- 
les, &par  des  Tours  placées  d'ef^ace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a  commu- 
mcatioD  avec  un  Bois  épais,  qui  facilite  Tenaée  des  fecoarsdains  la  Place. 

La  Ville  ,  fituce  au  pied  de  la  Forterellê, dacôcé  de  l'Orienr,  ne  contient 
que  cinq  ou  fix  cens  toifes  de  longueur.  Se  deux  cens  de  largeur;  mais  le 
circuit  de  la  ForterelTe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  fortinégttliere ,  parcequ'elle  a  été  conduite  fur  le  fommetde  quatre  mon- 
tagnes ,  dont  on  a  fait  autant  de  Fortereffes  particulières  (»  8).  La  principale  , 
ic  qu'on  peut  appeiler  la  Citadelle ,  eft  à  l'angle  de  la  Place,  tournée  vers 
le  Nord-Oueft  j  &  fe  nomme  Rasjegadu»  Outre  Tavaniag^  de  fa  fitnatioa  fiir 
un  lien  efcarpé^ellc  a  unedoublie  enceinte,  dont  one  paitie  eft  {«&  èi 
roc  mcme. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  cd  au  pied  ,  fépaté  du  refte  de  la  Place  pat  un    Révoimion  de 
rettandiement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptneufe.  Ces  Rajas  recbnnoiubient 
le  Roi  de  Bifnagnr  ,  on  de  Narlîngiie,  en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  {ni-, 
te,  le  petit  Etat  de  (^ingi  tomba  fous  lapuitTance  du  Roi  de  Vifapour ,  qui 
^l'étant  ligué  avec  celui  deGolkonde ,  vers  l'an  16^0^  avoit  dépouillé  le  Roi 
de  NarHngue  de  ce  Pays.  En  1677,  le  fiuneux  Raja  Sevj^y  fe  rendit  maître 
de  Gingi,  que  fon  Filsconferva  quelques  années ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Ar- 
ticle précèdent.  Cependant  Aureng-Zeb ,  après  la  conquête  des  Royaumes  * 
de  Golkonde  &  dé  Vifapour ,  y  envoya  une  Armée  >  dont  les  eflfons  latent 
d*abord  inutiles.  L'Empereur  Mogol  ne  fe  rebuta  point}  il  mit  i  la  tète  de  '  * 
fon  Armée  un  Général  de  réputation,  nommé  Julfakarkan.  Le  deiïuin  du 
Général  ctoit  de  {prolongée  le  Siège ,  parcequ'il  trouvott  fon  intérèc  datis  là 
dotée.  Mais  Daourkan^  un  delà  OfHciers  fubalternes,  pre^'fi  vivemënt 
l'attaque  de  fon  côté ,  qu'il  emporta  la  Place  ,  Se  mit;  par  cette  conquête» 
tout  le  Royayaume  fouslapuiiraoce  d'Auteng-i^b.  * 

•  * 

(1.7)  Lacitadc  douze  dcgrës  dix  iniDates.  un  Fort,  bâcl  fur  un  grand  roc  ,  hors  de  ta 
M.d'AavilltU  place  cinq  minutes,  ploa  au  Ville,  dont  il  dcfcnd  le  patTage.  Le  fcul 
Nord,  <c  M.  BeUift  dn)  minâtes  pins  au  qtdmeoeant  principales  FortcreÛes  eft  one 
Sud.  °  montée,  pavee4araoife,oa  taillée  dantle 

(tS)  Sur  ta  quatrième  montagne  elf' mi  toc  en  quelques  endrtrfts.  Ci  qu'il  y  a  de 
Pagode  inagniiî()ue  ,  qui^  érant  environne    plus  admirable  ,  c'eft  (|aeTcail  ton  flMoqae 
d'uac  double  enceinte ,  peut  aulU  paifei   pas  ûu  ces  montagnes, 
pont  «ne  elpece  de  FoRcicife.  Il  y  aencoie 
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nu  CAFfi. 

Pour  la  Page  308.- 

0>  s  n'ist  PAS  dans  un  premier ,  ni  dans  un  recoud  Voyage  .quon  poi- 
voit  fe  flatter  d'avoir  découvert  la  véritable  c  :lca.e  du  Carfc  en  Arabie.  De-» 

Suis  les  deux  expéditions  de  Sainc-Malo,  la  nouvelle  Compagnie. des  Indes 
e  France  ayant  établi  ,  en  171»,  an  Comptoir  à  Mocka  ,  ïe$  Officiers  ont 
eu  tout  le  tenu  de  s'en  mieux  inftruire  fur  les  lieux  mêmes.  Ainfi  leurs  obfer- 
vacions  ne  dévoient  pas  être  négligées ,  après  l'honneur  qu'on  a  faites  aux- 
premières ,  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclaircillè» 
mens ,  que  nous  fupplcerons  id ,  (onc  licés  d'un  Mémoire  ^c,  pour  l'inftruc- 
don  des  Diredcurs  de  la  Compagnie  ,  par  le. Se»  Minm^<^  aiéfidélong- 
tems  au  Comptoir  des  François  à  Mocica. 
De  h  ninm  Le*  Arabes  fbnr  leurs  femts  en  pépinière» 9  avec  les  grains  prc))arés  des 
éiCilB*        plus  belles  coques  de  Caffés  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de  ch»- 

3ue  Pays.  Ils  recueillent  ces  goufTes  dans  leur  parfaite  maturité;  ils  en  font 
étacher  la  pemiere  écorce  ,*  qui  cil  tendre  ,  en  les  froilfant  légèrement  avec 
la  main  plulîeurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  première  écorce  étant 
ufce ,  les  deux  grains  de  la  gouffe  fe  féparent  facilement ,  chacun  reftant  cou- 
vert d'une  féconde  écorce ,  qui  dure  &  mince }  ils  font  fcchec  ces  «ains 
00  vent  Bc  i  Tombre  ,  parceque  le  Soleil-y  eft  ccmtraire ,  &  ils  font  conlnvés, 
•  pour  fiûre  les  femis  quand  Ja  fitifôn  des  pluies  acommencé.  Ils  ne  recueilleac 

les  gouffes  qu'après  deux  ou  trois  jours  de  tems  fcrcin  ,  &:  elles  ne  feroient 
.plus  propres  à  être  préparées  pour  les  femis  ,  û  elles  avoient  été  mouillées 
par  quelque  ondée  de  pluie.  . 

Le  tems  des  pluies  venu,  ils  fement chique  grain  fcparénient ,  si  environ 
deux  pouces ,  en  bonne  terre  bien  préparée  ,  ordinairement  parmi  les  bana- 
niers, à  caufe  de  l'ombre  9  Se  ils  couvrent  l'endroit ,  de  quelque  feuillage 

Sourri,  afin  que  le  terrein  conferve  mieux,  l'hamidité ,  &  qu'il  foit  ^and 
u  Soleil  quand  il  vient  à  paroîire.- 

Les  grains  poufl'ent  hors  de  terre  après  un  mois  &  demi  ou  environ  j  il 
•  arrive  quelquefois  que  l'écorce.  mince ,  qui  enferaioit  chaque  grain ,  paraît 

Hors  de  teaie.iîir  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d'un  certain  tems , 
cette  écorce  ne  fe  détache  pas  d'elle  même,  on  la  fait  tomber,  quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu'elle  renferme; 
il  s'en  ferme  de  petits  arbres ,  qu'on  laiflè  en.U  même  place  pendant  un  an , 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent;  enfuiteon  les  rranf- 
piante,  &.deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruit.  Les  Arabes  font 
perfuadés que  fî.en  nifanc  les  fcmis ,  on  ne  fcparoit  point  les  deux  grains 
du  Caffé  ,  l'arbre  qui  proviendroit  d'une  goulfc  entière ,  ne-  réufCtoit  pas  & 
bien  j  &  c'cft  pour  cerrc  raifun  qu'on  ne  tranfplaute  j»ueres  les  petits  arbres 
qui  poulFent  par  hazaid ,  ou  iaus  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleurs  ai»- 

a  • 

« 
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ic  diaqM  t^ys ,  font  les  femis  en  pépinières  »  &  en  vendent  les  petits  acbces  'svmTsv» 

au  refte  des  Habitans  du  Vr.ys.  i*  cultom 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations ,  C*fi4r 
fuivant  <}ue  la  pente  du  terrein  ou  elles  font ,  eft  plus  ou  moins  rapide ,  Se 
qu'Us  en  peuvent  tiret  patti;  ils  font  des  masses  par  étage  en  amphithéâtre, 
larges  de  quatre,  fiX)  oufeptpics  plus  ou  moins  ,  fur  lefquclles  ils  plantenc- 
les  Caâiers ,  à  la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des  murs  de  groilcs  pier- 
res à  fec ,  £iir$  avec  beanooi^  de  n ayail  pour  foutenir  la  tene  }  lu  Soat  auflî , 
pour  le  même  effet,  des  creux  garnis  de  murs  d'un  même  travail,  au  pic  de 
chaque  arbre  ,  lorfque  l'endroit  de  la  plantation  eft  trop  pierreux  ,  &c  qu'il  y 
a  moins  de  terre  j  ces  creux  font  de  deux  à  trois  pics  de  diamccrc  6c  aulU 
|»rofoads  fuivant  la  néceUité.  Ils  travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges 
6c  creux,  8c  ils  mêlent ,  fJon  le  bcfoin  ,  du  fumier  avec  les  feuillages  tom-  ' 
bés ,  en  tenuane  la  terre  jufqu'aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  nu  quel« 
que-tems  après  la  récolte* 

Si  les  pluies  retardent»  ôa  qu'elles  manquent  dans  le  rems,  co«me  il  ' 
arrive  quelquefois ,  ils  coupent  l'eau  dos  rll•.ll^.'ra!X  pour  l.x  conduire  le  Ioit^ 
du  haut  des  plantations,  par  des  canaux,  atin  d'humcttet  la  pente  du  ter- 
rein  }  ou  bien  ils  (ont  obligés  d'artofêr  à  la  main ,  &  fî  ces  eaux  (ont  trop 
éloignées,  ou  qu'elles  viennent  A  fe  tarir ,  le  fruit  dépérit  à  proportion  du 
défaut  d'eau  ,  6c  la  récolte  en  ell  moins  abondance.  Les  brouillards  qui  fur- 
viennent  q^uelqucfbis ,  (ur-cout  quand  les  gouifes  font  à  moitié  mûres ,  fopt 
cau(é  que  les  grains  de  Catfé  reftent  noirs,  âcfcchenr.  La  grande  quantité  de 
Singes ,  qu'il  y  a  dans  les  Monug^es ,  déttuit  auflî  beaucoup  de  Cafté  ,  quand  ' 
il  eft  tendre.  . 

Les  Caffiets  croiflènt  depuis  douze  jufqu'à  dix-huit  piés  de  hauteur ,  les* 
Arabes  n'élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à  mefure  qu'ils  croilTent;'- 
ce  qui  fait  que  fouvenr  la  principale  rige  d'un  Cafïier  poulfe  deux  à  trois- 
branches  qui  gtontlfent  depuis  le  rez  de  terre  ,  &  forment  le  cep  de  l'arbre  ' 
jufques  vers  le  haut  où  Ibnt  les  ancres  branches,  qui  contiennent  le  feuil- 
lage iSc  le  fruit.  Les  Arabes  n'cmondent  pas  feulement  les  baguettes  qui  pouf-- 
feni  au  bas  des  arbres.  Les  Cafiîcrs  vivent  ordinairement  de  vingt  juiqu'i- 
vingt-cinq  ans ,  &  même  on  ena  vû  qui  avoient  jufqu'à  quarante  ans. 

La  diftance  des  Caffiets  dans  les  plantations  eft  fort  irréguliere  ,  âcaafe 
de  la  difpofition  du  terrein  ,  qui  fait  cjue  les  marges  &  les  niurailfes  de  pierre 
qui  retiennent  le  terrein,  le  font  aufli  î  il  paroit  que  les  Arabes  obfervent,- 
aucant  qu'il  fe  peut,  que  les  branches  <le  chaque  Caffiçr  viennent i  fe  ton-- 
clier  ,  quand  ils  font  devenus  grands ,  pour  former  un  égal  ombrage  où  1» 
Soleil  ne  pénètre  que  peup  les  branches  du  feuillage  de  chaque  arbre  pnn- 
chent  toujours  vers  les  autres  arbres  fîtuésau  bas  ,  prenant  ce  pli  d'elles-mc- 
mes  en  croilfanr.  Cet  ombrage  égal  eft  alllz  épais ,  ce  qui  faitflpie  l'air  ell 
croufféau-delfous  des  arbres  ,  dont  les  grotfes  branches  qui  en  compofent  l-î 
pié,  font  fdles  &  rouillées^  il  n'y  croit  que  très  peu  d'herbe  au  dellbus.  Se 
quelques  plantes  de  Simples  entre  les  pierres.  ■ 

Les  Catlîcrs  ont  trois  mois  de  repos ,  Se  alors  à  mcfurc  que  les  anciennes* 
feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelbs  j  ils  poufTcnr  enluite  ,  fur  le  bois 
des  menues  branches  «  de  petites  dsurs  blanches.  A  leur  p.!:ice,.fe  forment- 


i^iyu^uj  Ly  Google 


  )5S  SUPPLEMENT  AU  TOME  X. 

'  Svm,  tua  Us  gouffes ,  qui  foot  y«ftet,  cane  qu'elles  grodllfenc)  Ôc  au  neuvième  tilois  ; 
lA  CL'LTURB  qu\.'i!js  fonf  rougef,  on  les  recueille.  La  rcLolte  desgoufTcs  a  fon  tems  dans 
nu  CAff  i.     chaque  Pays ,  ju^u'à  enyiron  tiois  mois  de  diftécence  da  plucôc  au  plus  tud, 

qui  eft  vers  la  mi-Décembce. 
9eUK!coltt<lit  Arabes  cfUmenc  que  les  CiSSès  Amt  da  .s  Icuc  par&ite  maturité ,  lorf- 

CktK.  que  les  qouH'es  fonc  devenues  d'un  rouge  vit ,  dont  une  parrie  de  la  gouffe 

ell  plus  ibncce  d'un  coté  par  nuances ,  jul'qu'à  former  une  couleur  un  peu 
violette  ,  reftane  à  l'autre  panie  oppofée  tris  peu  de'^maiice  vene  )  6c 
qu'en  couchant  œi  gouflês  »  ou  en  fèrânanc  l'arbre  »  elles  s'en  dÀadienc  &- 
cilemenr. 

On  fait  fécher  les  goufTes  en  les  expofant  fur  des  cerralfes ,  ou  fur  des  nac- 
res» au  vent  &  au  foleil  ,  &  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours  qu'il  le 
fiat  pour  les  bien  fijcherj&  qu'elles  ont  pris  la  couleur  dcmaron.  Avant  que 
de  les  meccre  en  facs  pour  les  confecver  en  magaiîns ,  on  les  latife  refroidir  à 
l'ombre',  dcVon  peut  au(C  les  écaler  tout  de  fuite  ;  mais  fi  elles  ont  été  gar- 
dées piufieurs  moii  en  magjfins ,  Se  qu'elles  foicnc  trop  feches  j  les  Aiabes 
ont  la  coutume  de  les  humecter  ,  en  afperfant  do  l'eau  Helfus  ,  6c  les  remet- 
tent dans  des  facs  qu'ils  chargent  d  un  poids  ,  ce  qu'ils  font  la  veille  qu'on 
doit  les  écaler,  pour  que  les  écorces  ne  foienc  point  brilees. 
ta  PcjyindoB.  Arabes  n'écalent  leur  CafFc  que  lorfqu'ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 

effet,  ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatifs,  compofcs  de  deux  meules 
d^nviron  deux  pics  de  diamètre  ;  la  meule  de  deklus  tout  ne  avec  une  mani- 
velle d'un  morceau  de  bois ,  établie  à  l'extrémité  ,  le  cravetiîn  &  le  pivot  au 
centre  font  audi  d'un  bois  dur  •,  il  y  a  environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
deux  meules  qui  font  piquées  d  gros  grain ,  Se  ont  des  creux  en  canelures  qui 
lôrment  des  rayons  :  de  plus ,  elles  lon^  parfemées  de  petits  creux  ronds  â  y 
pouvoir  placer  le  bouc  au  doigt*  La  meule  de  dedôos  eft  un  peu  convexe, 
&  celle  cle  delfus  concave.  Tout  le  travail  de  ces  moulins  eft  fort  funplement 
Se  alfez  mal  conftruit  *,  cependant  les  Arabes  s'en  fervent  très  bien  i  chaque 
Ouvrier,  «(Es  i  terre  dans  lei  magafins ,  mec  un  de  ces  moulins  devant  loi 
entre  fes  jambes ,  ayant  à  fon  côte  les  i^ouffes  &  un  paniet  rempli  de  petites 
pierres  choisies ,  de  la  grolfeur  de  la  moitié  d'une  féve  y  &  raboteufes.  On 
commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule ,  lix  à  fept  de  ces 
petites  pierre: ,  le  rcmplidant  enfuite  de  gouffes ,  on  tourne  la  meule 
d'une  main*,  fans  fe  prelfer ,  tandis  que  de  l'autre  main  ,  on  continue  A  met- 
tre des  gouifes  dans  le  trou ,  &  de  tems  en  cems  quelques  petites  pierres , 
4^uand  on  fent  qu'il  eft  néeellàire ,  parcequ'elles  fontiennenc  la  meule  fupc- 
zieure  •  9c  empêchent  que  le  grain  de  Caffé  ne  s'écrafe  (  i  ). 

Les  gouffes  fbrtent  de  tous  côtes  d'entre  les  meules ,  à  moitié  moulûtes 
&:  entt'ouvertes}  la  première  écorce  épailfe  fe  féparc  le  plus  de  la  féconde, 

Î|ai  eft  mince  9c  dure ,  &  qui  refte  brifée  ;  quelques  gouflês  des  plus  petites 
ortent  entières  ,  Se  font  repaiïces  au  moulin.  11  y  a  d'autres  Ouvriers  qui 
ramalfent  tous  ces  Gaffes  bruts  avec  les  goullcs  ,  fortanc  d'entre  les  meules. 
Se  en  fonc  un  meulon  y  les  uns  les  froin'enc  entre  les  mains ,  Se  d'autres  les 
.vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond ,  d'environ  deux  nies  de  large,  SC, 
creux  de  deux  à  crois  pouces  ,  Êùt  d'un  tilfii  de  rofeau  uccoupé  par  lattes 
(i)  C'cft  de>U  que  vlenneoc  ces  petites  pteries  qai  foot  dtule  Caifé  ouo  trié* 
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minces ,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  groflèor,  oà  le  ti(IU  de  rofeaa    Svrn.  tvn 
eftoonfu  j  ce  panier  ou  van  eft  fore  U  léger.  On  continue  de  froiflêr  &de       ci  lturs 
vanner  jufqii  a  ce  que  le  Cafté  refte  tout  à-fait  net.  Chaque  Ouvrier  en  peut  °" 
ccaler  par  jout  environ  quatre-vingt-dix  livtcs.  Le  CaHe  net  eil  enfuite  mis  . 
par  poids  dans  des  facs  poar  l'envoyet  vendre.  Les  écalures  (ont  ramafiSee 
avec  foin  ,  fur-cout  celles  de  la  première  ccorce  épaifle  de  la  goullê ,  qu'on 
répare  de  l'autre  ,  parcequ'on  en  fait  commerce;  Oc  c'cftia  raifon  pour  la- 
quelle on  humeâe  les  goulVcs  avanc  de  les  ccaler  j  ce  qui  par  la  iuite  ne  ' 
laide  pas  de  ^ire  tort  au  grain  ,  donc  l'humidité  ternie  au  moins  fa  couleoc 
&  fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalutes  ell  confidcrable  ,  parcequc  les  Arabes  de  DiffîmutM 
tout  le  Yémen  en  font  leur  boiflbn  ordinaire  (2)  ,  &  ne  fe  fervenr  point  ^^** 
du  erain  mime*  Il  y  en  a  de  tout  prix  comme  les  Caftes ,  qui  font  aufti  fort 
diftcrcns  j  tant  pour  la  forme  que  pour  l.i  qmlirc  d'odeur ,  de  couleur ,  de  • 
force  &  de  grolieur ,  où  coniîfte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  dilimgue 
encore ,  les  Cuffés  des  plantations  des  hancs  8c  des  basdans'un  même  Paye 
8c  Quartier.  Les  Caftes ,  des  plantations  Hcuces  vers  le  fommet  des  Monta- 
gnes ,  four  d'un  grain  petit ,  de  couleur  plus  ouverte  ,  d'odeur  fuave  ,  &  pe- 
lans}  ceux,  des  plantations  Htuées  vers  le  pied  des  Montagnes,  font  d'un  " 
gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d'odeur  de  verdure.  Il  pefe,  p.ircc- 
qu'il  contient  trop  d'humidité  ,  ayant  peine  à  fécher  ,  &:  il  fe  confervc  moins. . 
Les  Caftes  des  plantations  du  milieu ,  participent  des  qualités  des  précé- 
dens,  8c  le  grain  en  ed  dIus  beau  6c  plus  marchand  en  généraL  Soivanc  k 
remar<iue  de  l'Auteur,  le  Pays  de  Rema  eft  le  feul  où  l'on  fafTe  la  récolce 
en  trois  tems  diffcrens ,  que  les  goufTcs  deviennent  rouges  fur  le  même  arbre. 
Les  Cafti:s  de  la  pretfiiere  récolte ,  nommés  ^llan ,  font  les  meilleurs.  Les  Ce- 
totty  viennent  après ,  8c  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné- 
ral les  Caftes  de  Rema  font  réputés  communs ,  &  ne  valent  p.i<;  ceux  de$  au- 
tres Pays  où  l'on  ne  fait  qu'une  récoite  par  année.  Le  Ca&c  d'Ouden  eft  le 
plus  excellent  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui  ibot  riches  gardent  «ne  par*  coanmm  o« 
tîe  de  la  récolte  de  leurs  Caftes ,  pour  les  vendre  enfemble  à  la  primeur  des  ^^Hjif'"" 
Caftes  de  la  récolte  prochain^  >  ou  pour  plus  long-tems  ,  quand  ils  peuvent 
ft  flâner  qu'ils  monteront  depcix.  Pour  cet  efiet  >  ils  laioènt  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  goulTe  ,  dans  des  magafins  bien  fecs  -,  les  rangs  de  ftcs  i'un 
fur  l'autre  font  un  peu  féparcs  du  mur,  avec  des  Chantiers  au-dellcus ,  en 
donnant ,  de  tems  lec  â  autre ,  de  l'air  aux  magafins.  Si  après  des  tems  de 

r>Iuie  on  s'apperçott  que  les  gouftes  aient  contraélé  de  l'humidité ,  &  qu'eU 
es  fe  foicnt  revêtues  d'une  cr-ifTe  blanche  ,  alors  on  les  expofe  à  l'air  ou 
au  foleil ,  s'il  le  faut ,  ^ndant  quelques  heures  j  on  obferve  toujours ,  en 
tirant  les  gouHês  du  foleil ,  de  les  biffer  rafiralchir  à  Tombre ,  avant  que  de 
les  remettre  en  facs  ,  fans  quoi  la  chaleur  qui  i^y  conferveroit  les  feroic 
fermenter.  Il  en  eft  de  mcme  pour  le  CafTé  en  grain  ,  qui  eft  encore  plus  - 
fufcepnble  delhumidiccâ  lî  par  accident  le  Cafte  en  grain  a  été  mouillé», 
Ibii  en  le  tranfporcanc ,  ou  dans  quelque  magadn  ,  Se  qu'on  ne  s'en  loir  pas 
apperçu,  il  fermente  extrêmement  ;  étant  renfermé  ,  le  grain  enfle  »  bUo* 
(0  C'd^k  CaSt  à  Ja  Sultane  «dopt  la  piépanuion  a  été  expliquée. 
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Strm.  w%  chit&pnend  une  mauvaife  odeur  ;  alors  le  feul  remedopour  empkher  qn^ 

i,A  cuLTUR»  n'achevé  de  fc  gîter  ,  c'd\  de  I-e  faire  bien  fccher  au  (oleil ,  <jui  diflîpe  la 
xtv  Caji £.  jnauvail'e  odeur ,  âc  de  le  taire  vanner  pour  en  fcparer  les  grains  blancs  ou 
.  ^sés.  Les  Cafés  en  gpallè  ,  ou  en  grain  ,  fe  confervenc  mieux  dans  les 
Mont^nes  que  dans  les  Plaines ,  oîi  les  chaleurs  fonc  excL  iIîves,  ce  qui  faic 
grand  rorr  au  Cafté  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Caffc 
en  goulfe ,  bien  conditionne  à  la  récolte ,  &  gardé  bien  fec  daos  les  Monca- 
enes ,  poonoic  fe  coolêrver  dix  à  quinze  ans  ou  pl  os  ^  fans  perdre  encieremenc 
U  qualité. 

^rojiiii «lu caf>  Tout  le  CafFé  que  l'on  recueille  dans  la  partie  de  l'Arabie  où  Ion  en 
gcnAubie*      fait  Commerce  ,  monte  environ  à  douze  mille  oais ,  qui,  évalues  i  fept  cens 

quarante  livres  le  bar  ,  font  huit  millions  huit  cens  quatre -vingt  mille 

livres  pefanr ,  dont  les  deux  tiers ,  ou  plus  ,  fortent  par  HjJeUa  Se  Lahaya  j 
•  pour  eue  portés  à  Gedda ,  d'où  on  les  envoie  en  Turquie  ,  &  le  refte  ell 

duugé  i  Mockâ  fur  les  Bidmens  du  GoUê  de  Perîfe  6>:  fur  les  VailTeaux 

Européens. 

tlisti  de  cet  Comptoirs  Anglois ,  François  Se  Hollandois  établis  i  Mocka  ,  ont  des 

•rbre  ,  uiiif-  Maifons  de  louage  à  Betelfagui  (  Beït-cl-FaguU )  ,  o\i  leurs  Commis  vont 
Ë^^c^  ^  ^  emplettes  de  Cafô  dans  le  cems  convenable.  Quoique  oe  Bourg  feit 
iîcuéenliett  deferr,  &  que  les  chaleurs  exceflives,  les  venrs  brûlans,  avec 
la  pouffiere  &  le  fable,  en  rendent  le  fcjour  très  incommode  ,  les  Arabes 
en  ont  faic  leur  Marché  principal ,  à  caufe  que  fa  ûcuation  eft  vers  le  milieu 
do  front  àf$  Pays  des  Montagnes ,  d'où  viennent  les  Gaffés.  Dans  le  tems 
que  les  Eufopcons  font  à  Betelfaguy  ,  ils  vont  quelquefois  en  promenade , 
.au  Quartier  d'Hddid  ,  à  une  journée  de  chemin»  pour. voir  les  plantations  j 
ifefMi  qne  les  Hollandois  &  les  François  ont  enlevé*Ies  pUni  des  erbtes 
4a  die*  qu'ils  ont  portés  dans  les  Iles  de  Java  &c  de  BoiiiboD.  Les  der- 
niers en  ont  l'obligation  au  Sr.  Berne ,  Ecrivain  du  VaifTeau  que  M.  de  ia 
£ouexiere  commutdoït  i  Mocka  «  en  1718  (jj  ,  &  l'Ile  de  Bourbon  four- 
lût  i  ftékat  dn  Catfë  en  abondance.  Une  fingnlaricé  (cxt  cnrieofè  ,  qui  ar- 
riva à  cette  occaiîon  ,  c'ed  que  les  François  furent  bien  étonnés ,  quand  les 
Naturels  de  l'Ile ,  qui  virent  arriver  des  piés  de  CafSer  tou(a  verds ,  les 
reconnurent,  &  qu'ils  en  envoyèrent  cherche^,  fur  une  de  leurs  Monta- 

Î;nes ,  des  branches  tomes  femblables ,  dont  h  comparaifon  convainquit 
es  François  que  cet  arbre  croifToit  ici  naturellement  ,  auHî-bien  qu'en  Ara- 
i}ie.  C'ell  aulfi  la  raifon  pourquoi  Le  Catifé  de  ce«e  Ile  n'étoit  pas  bon  dans 
"les  commenoemens  s  il  venoit  en  partie  de  ces  plantes  fàuyoges  9c  naru- 
relies  ;  mais  dès  qu'on  s'eft  mis  à  le  cultiver ,  il  eu  devenu  beaocottp  meil- 
leur. C'eft  depuis  i/atf  oœ  les  yaiifeauf  4ç  la  Compagnie  en  .oottnnfpotté 
en  France  (4). 

(j)  Hiiloire  de*  Indes  aocicaMS  le  fflodcr-     (4)  OtâiOBnaicc  it  Coflweroe  j  «i  oies 
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I  M.  Paevost  avoic  lu  attentivement  les  Lettres  des  MiilîonQaires  dont  ftiaai|M|ii^ 
il  parle ,  &  les  Relations  de  plufieurs  Voyageurs ,  tout  ce  qui  regarde  les  Iles 
Palaos ,  ou  nouvelles  Philippines  (i) ,  fur- tout  leur  exigence,  qa*il  févoque 
en  doute  ,  he  lui paroîtroit  pas  dans  une  vcritable  obfcuritc  ;  mais  en  fuppo-  ■ 
fane  même  ce  défaut  de  lumières,  ceil  une  raifon  de  plus  pour  ne pomt  né- 
gliger celles  que  nous  avons. 

On  a  dé|a  fuppléi  plufieurs  cÎMonlbnces  i  la  Relarion  du  Peie  le  Claîn  ,    cam  ImHh 
&  l'ontiroit  devoir  encore  ajourer  ici  la  Carte  qui  l'accompagne  ;  parceque  '•'•••t 
l'Editeur  des  Lettres  cdiHantes  y  renvoie  peut  la  connoiliance  de  la  gran- 
deur ,  de  la  diftance  &  de  la  (îtaation  de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela , 
dic-il  ,  fe  trouvi;  marqué  dans  la  Carre  ,  où         en  découvrira  ^lus,  d'un  feul 
coup  ,  qu'on  n'en  pourtoit  expliquer  dans  un  long  difcours.  .Cette  Carte  eft    uanitit  doM 
fematquable  pour  fa  conftruâion ,  qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  âflêx  ^ 
finguliere.  Ce  font  les  lafnlaiies  qnt  l  ont  tsacéc  eux-mêmes  i  on  pria  les  ' 
plus  habiles  d'arranger  ,  fur  une  table»  autant  de  petites  pierres  qu'il  y  a"     .  .  : 
jd'Ues  dans  leur  Pays,  &  d'exprimer ,  comme  ils  puurroieat ,  le  nom ,  l'éten- 
due &  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cet  arrangemenc  a  fourni  le  deflèin  de  la 
Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ulage  (a).  Quoiqu'elle  ne  puiflè 
pas  pader  pour  fort  exade ,  elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
ta  ficuation  &  la  grandeur  de  ces  Iles.  Le  chitl'ce  ,  qui  e(l  au  milieu  de  cha< . 
que  Ile ,  marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  fiiire  le  tour.  Celui  qui 
eft  dans  les  intervalles ,  défii^ne  le  nombre  des  jours  qu'on  emploie  pour  ' 
(e  rendre  d'une  I  le  .1  l'aïuie.  On  a  dillingué  ,  par  les  deux  première  Lettres  de       . . 
i*  Alphabet ,  la  plus  grande  de  ces  Iles,  nommée  Ptmlog{i) ,  6c  celle  de /oAr. 
ou  Lamuirec  ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivantes  indi- 
quent la  route  des  Infulaires ,  qui  s'embarquèrent  dans  l'Ile  à' Amorfoc  ^  pour 
palfer  dans  celle  de  Pai\ ,  lorfque  la  tempête  les  jporu  en  haute  Mer ,  âc  les 
jetta  eiifuite  fur  la  Pointe  de  Guivam  dans  l'Ile  die  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoit  découvert ,  du  haut  de-;  Montagnes  Je  cette  Ile,  vttmUnlnifi 
tic  même  en  pleine  Mer ,  de  gtolfesfumées  du  côté  de  l'Eft  ,  qui  annonçoient  Jg^^^"*! 
de  nouvelles  Terres  { mats  on  n*en  eut  de  connoidàiice  cetiaine  ,  que  quel-  v*"**^*""» 

3ne-tems  avant  que  les  Infulaires ,  dont  parle  le  Pere  Clain ,  enflenrabocdé 
ans  l'Ile  de  SainaL  Voici  de  quelle  nanieceiç  Pere  le  Gabion  sàconte  cette 
jtvanture.  >  •      .        .  . 

(1)  On  leor  •  .dooné  œ  dernier  nom,  k  |çnuiJeCaill« qil-dkàla  tlw  J*teuO«> 

fiarce(|a'ciles  ont  été  découvertes  fous  les  vragc. 

^«(ptcesdePhitippe  V.  Roi  d'Efpagne.  ())  LesEiuopécai,  oui  la  e<MiaoUlbiea| 

Valentyn  a  infcfré  ce  nKucm  dsBS  «Uja^l'aTojoiFneainéc  l'Hc  dtSt/tan, 
j$uj>pUm,  Tome  U  » 
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Si  PPL.  A  LA    ,  M  Le  Frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines  «voit  été  jetté ,  duis 

DstCftvnoR  „  un  Voyage  de  Mer  ,  fur  la  Côce  de  Carragan  j  dans  la  grande  Ile  de  Min- 
pHiuFriNit.  "  ^^^^^  Auguftins  Eipagaols ,  qui  onc  une  belle  Miflion  for 

ua  Fr«re  dm  "  *  '^9*>f^  c«  Ptince  ftvec  Jioiiôettr ,  ttti  firent  Moôné ,  l'inflcni- 

Koi  cft  jecti  Tut  w  firent  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  lui  conférèrent  la  B^t&me  j  ce  qui 
b^M  de  Mis-  „  lui  caufa  une  fi  grande  joie  ,  qu'il  ne  penfa  plus  à  retourner  en  fon  Pays. 

m  Le  Roi  «inquiet  de  ce  que  fon  frère  avoïc  difparu ,  équipa  une  Flotte  de 
m  eenc  petits  Bâcimens,  qu'il  envoya  dans  tontes  les  Iles  de  (à  dépendance 
«•  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens ,  furpris  de  la 
a»  tempête ,  rat  auifi  |ecié  fur  la  Côte  de  Ouragan,  dans  i'endroic  même  oà 
M  le  Frète  da  Roi  avoit  abordé.  Ceux  qiii  le  cherchoient ,  étant  deicendai  à 
m  tene  ,  le  xencontrerent ,  loi  expoferenc  le  fujet  de  leur  voyage ,  9c  IW 
"  »  quiétude  où  croit  le  Roi  fon  Frère  ,  le  conjurant ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de 
>»  s'en  retourner  aveç  eux.  Le  Prince  les  écouta  avec  tranquillité  ,  Icsremer- 
w  cia  de  la  peine  qu'ils  s'étoient  donnée ,  &  leur  déclara  ,  qu'ayant  trouvé 
»  la  perle  rie  l'Evangile  ,  &  le  plus  riche  trcfor  qui  fuit  au  monde  ,  il  avoit 
M  rcfoitt  de  le  conferver  précieuiement ,  &  de  paOer ,  dans  cette  vue  »  le  refte 
f         «•  de  fes  joofs  parmi  les  Chrétiens  -,  qu'il  les  prioit  d'aflorer  le  Rot  ton  Fiere  > 
•t  qu'il  écoit  content ,  &  qu'il  (è  portoit  bien  ;  mais  qu'étant  Chrétien ,  il  ne 
-  pouvoit  demeurer  ilaCoor,  ai  s*expo(êc  à  perdre  u  Foi ,  oa  daoMiins  àen 
m  altérer  la  pureté  <*. 

Première  Se     Les  Jéfoitesdes  Philippines ,  qui  ne  dootetent  plus  de  Texiflence  de  ces  llet 

*'"*"^a4MM«vtif  nouvellement  découvertes ,  prirent  la  réfolution  d'y  aller  annoncer  lesVc- 
{cTriiMi.  rites  de  l'Evangile.  On  a  vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première  ten« 
tative ,  8c  la  remarque ,  qui  termine  rAnicle  précèdent  >  ca  dit  allés  fiur  celui 
de  la  féconde  ;  mais  on  pouvoit  donner  plus  d'éreodue  ans  citconftanoes  mi- 
mes de  cette  dernière  expédixîon ,  parcequ'elles  contiennent  de  nouveaux 
éclairciffemens  fur  les  Iles  Palaos.  C'eftce  qui  nous  engage  i  les  rapporter, 
^  d'après  la  Relation  qui  en  a  été  publiée. 

1710.         Le  Navire  la  J^amr^  Tr/nir/,  fur  lequel  bornera  s'embarqna  ,  avecles  Peres 

««t^derakn*  ^^^^'^^^  ^  ^^^i^^  >  1*^5^  ^^^^^      l^^PP^"^  *  l^  *4  Novembre  1710, 
.  Mfiaiitoik      {xïortâdier  depén^et'dant  les  Iles  Palaos.  Après  quinze  joncs  de  naviga- 
tion, il  découvrit  la  terre  au  Notd'Eft,  trois  degrés  Nord,  i  environ  trois 
lieoes.  Comme  la  Variation  s'étoir  trouvée  de  quatre  à  cinq  degrés  Nord- 
Eft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s  approcher  davantage,  &ap* 
perçut  deux  Iles ,  auxquelles  il  donna  le  iiom  de  Saittt'jindré 9  paveeqn'oii 
célebroit ,  ce  jour-U  j  la  Fête  de  cet  Apârre. 
âp^arftiM^     Bientôt  on  vit  venir  une  Barque ,  dont  ceux  qui  lamontoient  crioient  de 
^uHqiia   Mw  1^  ^      Efpagnols ,  Mapia  ,  Mapia  ;  c'eft  l-due  ,  bonnes  gens.  Un  Palaos 
nommé  Moac^  qui  «voit  été  baptifé  i  Manille ,  &  dont  Somera  s'éioit  fait 
•  accompagner  j  fe  montra  d  eux ,  &  leur  ayant  parlé  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de 
iè  renore  â  bord  du  Navire ,  oià  ils  furent  bien  reçus.  On  apprit  d'eux,  que 
ces  Iles  s'appelloient  Sonforol ,  ic  qu'elles  étoient  du  nomore  des  Palaoa« 
Leur  joie  jparut  extrême  de  voir  un  de  leurs  Comparriotes  parmi  des  Euro- 
péens ,  qu  Us  embraderenc  avec  teadretfè  &  amitié ,  après  leur  avoir  baifé 
les  m^.  L'apiès  midi,  deux  enttet  Bateaux,  chargés  chacun  de  huit 
ittuunes,  fiffeotau^vaaede  Somenb  En appcodiutde  lôn  boni»  cei  Ia-' 
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•  Polaires  comncnccrctic  â  chanter  ^  8c  régloient  la  cadence  en  frappant  des  Sotn,  a  ca 
mains  fur  leurs  cuKTes.  Quand  ils  eurent  aborde  ,  ils  examinèrent  attentive-  Diicription 

.  memle  VaiiTeau  Ëfpaenol,  dont  ils  mefutoient  la  longueur,  s'uiuffinant  _  ^'-^ 
oa'ilétoit  ftitd'imeiîwl/piece.  Someca,  dqui  ils  préfenterent  desl^Kot, 
oa  poiflbn  &  des  légumes ,  leur  demanda  à  quel  aire  de  vent  Panlog  écott 
fitue:  Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Nord-Eft  ,  &  lui  dirent  qu'il  y  avoicen-    ilcé  MniiiM 
cote  au  Sud-i^uan-Sud'Oueft ,  de  au  Sud-quait-Sud-Eft ,  deux  Iles,,  dont 
l'une  s'appeiloK  il£e«2rrer    l'autre  Pou/o. 

Somera  s'écant  un  peu  approché  delà  terre  ,  envojra  Ton  Aide-Pilote  >  pour  raîn*  cfom 
dietchecavec  la  ionoe  ,  un  eadroit  où  l'on  duc  mouiller.  La  Chaloupe,  arri- 
Vée  â  un  quatr  de  Uenede l'Ile  ,  fut  aboRoée  pardemc  Baseaiiz  du  Pays , 
montés  de  plnfienrs  hommes.  L'un  d'eux,  avant  appeiça  no  fidm,  le  prit , 
lejregardi  attentivement,  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cette  arme.  L' Aide- 
Pilote  ,  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jetter  l'ancre ,  patceque  le  fond 
étoit  de  roche ,  &  qu'il  y  avoic  grand  fond  par-tout.  Un  autre  nomme  de 
l'Equipage  fut  envoyé  dans  le  même  but  ;  mais  il  ne  réuflît  pas  mieux.  Some- 
ra, <^iii  s'étoit  foucenu  pendant  ce  tems  â  la  voile,  contre  le  courant,  qui 
poitoit  aiTcc  vitel&  an  Sod^ ,  prit  le  large»  aa  ceioar  de  Cm  dent  C^lotc- 
pes.  Il  intenogea  les  Infnlaires  (ut  la  grandeorde  Tlle  &  fur  le  nombre  de 
les  Habiuns.  Ils  répondirent  qu'elle  Sroit  environ  deux  lieues  &  demie  de 
cour.  Se  qu'il  y  avoic  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  donc  la  nourriture  con- 
fiftoiten poidoD,  encocoefieenl^unies. 

Le  VailTeau  ayant  é^  emporté  an  large  vers  le  Sud-E(l ,  ne  put  regagner* 
la  terre  que  le  quatrième  jooc»  qu'il  fe  trouva  à  l'embouchure  de  deux  lies. 
On  fie  encore  chercher  an  boa  wonillage ,  mais  ùm  fiiccèt  t  on  tiDavannfî 
gnmd  fend  de  roche  par-tour ,  qu'il  fiic  impoffiblede  jectér  l'ancre.  Ces  ten- 
tatives inutiles  déterminèrent  Somera  i&ire  route  vers  Ptzn/o^,  la  principale 
de  tout^  les  Iles  de  cet  Archipel ,  éloignée  d'environ  cinquante  lieues  de 

y-celle  oà  il  avoit  voulu  p^étcec  d'abord.  Arrivé  an  feprieme  degré  quatorxe 
minutes  de  Latitude  Nord  ,  il  découvrit  cette  Ile,  A  la  diftance  d'environ 
une  lieue.  Sas  les  quatre  heures  du  foir  ,  quatre  fiateaux  s'approcherenc 
de  Ibo  bord  ,  fe  tenant  néanmoins  an  large  de  la  leswnenr  d*nn  demi  cable. 
Us  furenc  fuivis  prefque  aufll-tôc  de  deux  autres.  Quelques-uns  des  Infu' 
laires,quiécoienc  dans  ces  Bateaux  ,  fe  ietterent  i  la  Mer,  6c  furent  i  bord 
du  Vait  lèau  Efpagool ,  i  deflein  de  voler  ce  qui  pourroic  leur  tomber  foue 
Umain.  L'un  ajranc  vanne  chaîne  attachée  an  bord,  fit  (onpoffibleponrU 
rompre  &  l'emporter.  Un  autre  fe  jetta  fur  un  organeauî  un  croifîeme  ,  re- 
parquant des  rideaux  de  Ut,  les  prit  à  deux  mains  ,  &  les  auroit  probable- 
meneecnrehét,  fi  nn  des  gens  de  l'Equipage  n'eut  acconm  t  fi-tocqoe  oec 
Indien  l'apperçut,  il  fe  jetta  à  la  Mer  &  prit  le  large.  Don  Padilià,  Com- 
mandant ou  Vaiffeau,  connoiHànt  les  intentions  de  ces  Barbares,  fit  met-   

tre  fes  Soldats  fous  les  armes.  Les  Infalaires ,  voyant  cette  manœuvre , 
prirent  leur  route  vers  Utecce,  &  décochèrent  plufieuts  flèches  en  fe  re-  ' 
tirant.  Don  Padilla  fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A  ce 
bruic  j  ils  fe  jetterent  cous  â  la  Mer,  &  abandonnèrent  leun  Bateaux ,  nageant 
dioit  à  tscxe  avec  «un  nid&  epaoïdifleiie.  Le  fin  de  k  nonlq^Mierin 
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SvvrttAtA  lyaticcefl?,  ibtegagnesont  leurs  Bateanz.^embarqneienctt  ^âeignetent 

Descriptiom  i  toutes  rames. 
SES  iLit      XI  y  eue  encore  quelques  autres  Bateaux  qui  s'approchèrent  du  Navire; 
ui^*^"  piait  comme  le  Palaos  «voit  fuivi  les  Pères  Dnberon  &Cortil ,  qui  écoienc 
'         paflis  dans  l'Ile  de  Sonfocot,  onne  pue  cirer,  de  ces  Indiens,  aucune  la* 
miere  fur  leurs  Iles.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière- 
ment conforme  au  récit  duPcre  le  Clain,  ôc  ce  n'enfecoit  ici  qu'une  ré- 
pétition  inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpaenols  ayant  été  vaines  ,.il  fut  réfolu ,  dans  un 
Confeil ,  de  retourner  à  Sonforol ,  pour  s'y  informer  des  deux  Miflîonnaires 
qui  y  étoient  redés.  Somera  s'ctanc  trouvé  Nord  &  Sud  de  l'Ile  ,  demeura 
piès  de  vingt  quatre  heures  bord  fur  bord  t  fans  appercevoir  aucun  bateau , 
<|uoiqu'il  ne  fut  qu'à  une  lieue  de  la  terre.  H  rangea  la  Côre  occidentale  de 
llle  pendant  une  journée  entière ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  pf  efque  iâns  rivres  &  ÙOM  ptovifioos  ,  il  ptic  le  parti  de  retourner  i 
Manille. 

Nouveaux  EcUùrcijJemens  fur  Us  lies  Palaos, 

iwioihflioe.  u  o  I Q  TT  E  rentrcprifc  de  SomerfPn'eût  pas  tout  le  fuccès  qu'on  en  at- 

tendoit,  cependant  onne  peut  point  la  regarder  comme  entietcment  infruc- 
tueuTe  ,  puifqu'elle  fervit  du  moins  .à  s'adurer  de  l'exiftence  des  Iles  Palaos  , 
•par  la  dccouvene  de  quelques  unes  des  pins  voifines  des  Philippines  :  maif 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de  chofe  ,  (î  nous  n'avions 

^îkVpIuM  '  ^  ^  ajouter  de  nouveaux  cclaircilfemens ,  dont  M.  Ptevoft  ne  paroît  pas  mc- 

•■  cuoitefc'  '  nie  avoir  eu  la  moindre  oomnoillance.  Ces  dernières  particularités ,  qui  pren- 
nent la  forme  d'une  Deicription  géographique ,  accompagnées  d'une  Carte 
plus  régulière  ,  font  tirées  d'une  Lettre  écrite  par  le  Père  Cantova  j  Jéfuite  ,  à 
un  de  ies  Confrères ,  &  datée  A'Agadna  le  lo  Mars  i  yi  i  (i  ).  Le  Miflîonnaire 
y  rend  d'abord  compte  delà  découverte  d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  un 
nombre  conlîdérable  d'Infidèles.  Scion  la  Relation  de  ce  Pcre ,  on  eut  con- 
noillonce  de  quelques-unes  des  Iles ,  di)nt  nous  parlons,  prefque  dans  le.mè- 
ine»cêms  que  les  Efpagnols  prirent  poffeflion  des  Iles  Matianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  le  nom  d'Iles  Ctfrvfiiiej;  On  reg^udoit  llle  de  Guahan» 
L»  plus  {grande  des  Marianes,  comme  la  porte  qui  devoir  ouvrir  l'entrée  d'une 
imiituude  innombrable  d  Iles  Aullrales  mconnues.  Celles ,  dont  il  s'agit  ici  , 
étant ,  pour  ainfi  dire ,  i  la  tète  de  ces  liés ,  les  Gouverneurs  de  Goahan  ont 
fait  plufieurs  tentaiivës  pour  y  pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  ino* 
tiles.  Cette  découverte  étoit  refervée  i  ces  derniers  tems  j  comme  dit  l' Auteur 
de  la  Relation  fuivantc. 

^t^ai^g^^^     »  Le  19  Juin  171 1  ,  on  apperçut  une  Barque  étrangère ,  peu  différente 

1711.      M  des  Barques  Marianoifcs ,  m.iis  plus  haute.  Un  Soldat  Efpagnol ,  qui  la  vit 
tnAïUiret  jetiit  ...  ....  _  .  -  _ 

4*itt  i  r 
Coalisii  , 
•rat  liai' 

»  Hommes,  fepc  Femmes         Enfans*  QnelqaeS*UBS  BttmKpicaà  tCtCe» 
(i)  KccttcU  XYIIl»  des  1.CCUCS  édifiantes* 
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te  &  falfîs  de  ccaînte  ,  feglifTerenc  fous  les  palmiers  ,  oikiU  firent  leuts  pro-  Sqpfl.  a  ia 

vifions  de  cocos.  Un  Indien  Marianois  ,  qui  pcchoit  aux  environs  de  cette  Di»c*ipiiom 
m  Côte ,  les  ayant  apperçus ,  revint  en  donner  avis  au  Pete  Mufcati ,  qui  ctoit  p^^'p^j'^*  $ 
v  dam  la  Boargado  de  Jmrahéut,  Ce  Pere ,  &  quelqan  Marianois  pcireat  jy^,'. 
«»  des  Canots ,    allèrent  an  (bconrs  de  ces  pauvres  Infulaires ,  qui  ne  iâvoieae 
*>  dans  quel  Pays  ils  étoienc ,  ni  à  quelle  Nation  ils  avoient  araire.  Comme 
m  ic  Chcl:  de  la  Bourgade  avoit  l'épée  au  côté ,  cet  objet  les  frappa  tellement,  ^ 
«»  qu'ils  crurent  être  aa  dernier  moment  de  leur  vie.  Les  Femmes ,  faifiee 
M  de  la  même  frayeur ,  poufTerent  des  cris  épouvantables.  On  avoir  beau      -  • 
u  leur  temoijmer  ,  par  des  lignes  >  qu  ils  n  avoient  rien  a  craindre ,  il  n  o-  «lu  iu  rcfoivcat 
I*  toit  pas  po^le  de  les  raflïtfer.  Cependant  ran  d'eux ,  plus  hardi  qu&  les  ^^^ï*^ 
I»  ancres,  ayant  apperça le Pece  Mufcati  fur  le  riv)^,  dit  en  fa  langue  quel- 
M  ques  mots  i  fes  Compagnons  \  &  ,  fautant  à  terre  j  alla  au-devant  du  MiC- 
M  ùonnaire,  À  qui  il  ottrit  quelques  petics  prcfens ,  entr'autres  des  morceaux 
•»  de  Cartû  >  donc  ces  Infulaires  iê  font  des  bralTelets ,  &  une  ibcre  de  pâte, 
M  de  couleur  jaune  on  incarnate,  donc  1I5  fe  p.it:,nent  le  corps  ,  dans  Icc 
•>  jours  de  fcte  ^  de  rcjouiUances.  Ce  Pere  embralla  tendrement  i'Xnfulaire  j  . 
M  Ae  reçQC  (bn  préfent  avec  booié. 

»  Ces  démonftrations  d'amitié  diffiperenc  tottte  crainte }  la  confiance  fuo* 
I»  céda  d  la  frayeur  &  ceux  qui  croient  rcftcs  dans  la  Barque,  pcrfuadés  qu'ils 
•>  feroient  traités  plus  humainement  qu'ils  ne  l'avoient'efpéré  ,  ne  hrenc 
«•  plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  kar  donna  de  quoi  appaifec 
»  leur  faim  ,  &  fe  refaire  des  fatigues  qu'il";  avoient  foulTcrrcs. 

■  M  Quelques  jours  après ,  une  nouvelle  Barque  étrangère  ,  fcmblable  â    AniTfe  dViM 

»  celles  des  Iles  Marianes,  aborda  i  la  Pointe d'Oror^  ,  qui  eft  à  TOueft  de  ^*"»'" 

•>  l'Ile  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  Hommes  ^  une  Femme  5e  an 

«•  Enfant  -  on  leur  donna  des  habits ,  &  on  lesconduifità  Umaia^^  pour  les 

M  confronter  avec  les  autres  Inlulaires,  tic  s'alFurer  s'ils étoient  de  la  même 

»  Nation.  Lent  foie  fut  inexprimafaje  d^  qu'ils  fe  virent ,  &  ilsiè  la  témoi* 

•»  gnerent  par  de  tendres  &  de  continueliseinbrancmens. 

w  Comme  on  n'avoit  point  d'Interpcbe,  ccsindiens  ne  donnèrent  que  peu  , ,  îafcfw>i8oai 
M  d'éclaircillèmens  fur  lears  Iles , farceqtii  les  regardoir.  Maison  aap-  ''^^^ 
m  pria  depuis»  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même  rems  avec  qiw- 
w  tre  autres ,  de  l'Ile  FjnvUep ,  pour  Ce  rendre  à'  celle  d'Uiée  ;  que  dans 
»  celte  traverfée ,  ces  Barques  avoient  été  Tarprifes  d'un  vent  d'OueÛ,  qui  les 
i»  avoit  difperfées  de  cdté  &  d'autre  ;  que  ces  paavres  Infulaires  avoiuw  evré  9 
i»  pendant  vingt  jours,  au  prî"  des  vents  ,  prct<;  ,\  tout  moment  de  faire  naufra^  "  ' 

»  ge;  qu'ils  avoient  beaucoup  fouftert  de  la  faim,  de  la  foif.  Se  des  efforts 
u  extraordinaires  qu'il  leur  avoit  fallu  faire  pourréfîfteri  la  violence  impé* 
M  tueufe  des  cnurans.  Ils  paroifTôient  tous  languidans ,  &  leurs  mains  étoient 
V  écorchces  à  force  de  tirer  à  la  rame.  Un  d'eux  même  ,  jeune-  Sc  rèbufte  ,  OQ 
M  fjirvécut  pas  long-tems  à  tant  de  fatigues.  •  ' 

«  .Ceslndieiuavoient, pour tput  vêtements  mepiece detoilç,,ou,d'éçof-  ^  an'ic'cui^ 
f»  fe,  dont  ils  s'envelbppoient  les  reins^  &  qu'ils  paiTôient entre  leurs  jaqi-  tSSSal  ^  ■ 
1*  bes.  Leurs  Chefs ,  qu  ils  appellent  T-imoles  ,  ont  une  efpecede  robbcs  fen- 
w  dues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  Se  la  poitrine ,  <:^'  qui  leur 
•  tombent  jnfqu'aaz  genoux.  X.et  Femmes  «nc^  outre  la  pieco  de  loile ,  dooi 
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Som.  A  ik  ■»  elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes ,  une  forte  de  juppe ,  qui  but  4eC« 
'Oncftirvioif  »  cend  depuis  la  ceinture  jufqu'i  mi  -  jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  te 
vu  lut     «  corps,  &  fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  où  ils  attachent  des  deurs,  deJ 
m'*'"''  "  atome  tiques  •  des  grains  de  coco,  ou  même  de  vetre,  quand  ila 

f  peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille-,  ils  l'on! 
«*  naute  Ôc  d'une  grolTeur  proportionnée.  La  plupart  ont  les  dieveuz  ctçposy 
»  le  nés  grostdégiandsyenz  fttrès  vift,  9c  h  batbe  aflcx  éjMÙlIè.  Pooc 
j»  ce  qui  eftde  la  couleur  du  vifage  ,  il  7  a  quelque  diffêrence  entr'eux  }  Iet> 
■*  uns  Vont  fembiable  à  celle  des  purs  Indiens  ;  d'autres  font  des  Mellices , 
nés  d'Efpagnols  Ôc d'indieonest  Le  Peie  Cancova  ajoute, qu'il  en  a  vu  de 
'  m  MnUtres. 

«  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
d'Aeadna ,  le  Pere  Cantova  eut  occalion  de  les  fréquenter  fouvent ,  &  de 
les  hkn  parier  fiir  les  dioiês  qu'il  leor  indiqnoitpar  fignes.  Il  apprit ,  pat 
■  ce  moyen,  leur  langue  ;  qu'il  entendoic  aflèi  an  boutcfe  deux  mois,  poac 
■»  comprendre  ce  qu'iU  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  pludeurs  mois , 
M  malgré  eux,  ce  Pere  profita  de  ce  tems  pour  s'inilru ire  plus  en  détail,  di& 
M  non^te  &  de  la  fituation  de  leurs  lies  «  de  leur  Religion  ,  de  leocs  Moeurs» 
ncfirrîpdhM  It  "  Coutumes  &  de  leur  Gouvernement.  Il  n'ofe  fe  flatter  de  mar- 

utoûr^  "  qi>er  ,  avec  la  dernière  exaûiiude,  la  Htuation  de  cçs  nouvelles  Iles  j  qu'il 
m  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  bdiens.  Cependant ,  s'il  y  a  quelque 
f»  erreur,  il  ne  la  croit  pas  confidérable ,  vu  les  préouiâone  qu'il  a  prifest 
M  il  a  entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  «voient  le  plus  d'ex- 
I*  périence.  Comme  ils  fe  fervent  d'une  boulfole ,  qui  a  douze  aires  de  vent , 
«  il  s'informa  quelle  route ,  êc  qnel  aire  de  vent  ils  fuivoient,  quand  ilsna» 
•  vigeoient  d'une  Ile  à  une  autre,  &  combien  de  temsils  mettoicnt  dans 
M  leur  traverfce.  Après  toutes  combinaifons  faites ,  il  croit  ne  pas  fe  crom* 
m  per,  lorfqu'il  plaiœ  toutes  les  Iles  Catolines  entre  lefiiiemeffcleooxienie 
- 1$  de^rc  de  Latitude  feptentrionale.  Se  qu'il  les  fait  coufir  perlettcentedc* 
m  gres  de  Longitude ,  a  l'Eft  du  Cap  du  Saint-Efprir. 

>*  Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces ,  ^ui  ont  chacune 


nirifiwa  ta 


M  leur  Langue  particulière  ;  mais  toutes  ces  Langues ,  quoique  difiSffenies 
m  entr 'elles,  paroilTent  tirer  leur  origine  d'une  feule-,  &  1  en  juger,  par  U 
retrerablance  4pi  termes ,  il  eft probable  que  l'Arabe  eft  cette  Langue  ma* 
m  tri(e  d'oik  elles  déiivenc 
ptciBicteito.    -m  la  première  PifiMnqce,  qot  ^  i  TEft ,  s'appelle  Chrac  ;  Tarns,  on  ffo:» 
a>  goUut  eft  l'Ile  principale  ,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  de 
^  Guaban.  Ses  Habiuns  font  Nègres ,  Mulâtres  &  Blancs.  Cette  Province  eft 
m  flooyecnée  pat  un  petit  Roi ,  qui  fe  nomme  Tahulucapit,  Ce  Prince  a  ibna 
•  u  domination  un  grand  nombre  d'Iles ,  d'une  grandeur  inégale  ,  mais 
m  tontes  très  peuplées  ^  éloignées  les  unes  des  auues  feulement  de  huit  ^ 
■  m  quinze  8c  trente  lienes  (1). 

(1)  Voici  les  noms  que  !c  Pere  Cantova  rentdo  Sud-Ed  M  Sild-Oueft  ,  font ,  Cu0f  l, 

donne  aux  Iles  qui  s'éccndcoc  du  Nord-Eft  Ctfnf/mgtWmiftWtÊhy  P*t^  Sekeug.Oti 

m  l'Oacfl.  Eut ,  Ruao ,  Pii ,  Ltmoily  FaU'  y  cOB^tce  eoooie  yi  gruid  nombre  ie  peii- 

lu ,  C/Ultt ,  Maguff  Flou ,  PuUtp ,  Liffui-  tes  lia»  dooe  en  «  nous  ifptcod  fat  lia 
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M  La  féconde  ProYÙice  commence  à  cjoacre  degrés  &  demi  i  VEtk  da  Mé-  Surrt.  a  la 
«»  ridieo  de  Gwhan.  Elle  oondenc  vingc-fix  Iles  un  peu  coofidéraUes  »  dont  DMcRtmov 

•  qniMCM  ùnut  (on  peuplées.  Elles  font  Htuées  entre  le  huitième  &  le  neu>  .  °" 

••  vieroe  degré  de  Latitude  (êptentrionale  (j).  Cette  Province  eft  divifée  en  "'îy'""**' 

•  demc  Principautés  ^  celle  d'UUe  ,  dont  le  PriiKC  fe  nomme  Gofalu ,  dc  '  , 


•  celle  deXtfmunvCjdonc  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mattufon*  Les  Iit- 
«•  diens ,  que  la  rcmpcte  avoir  jettes  dans  l'Ile  de  Guahan  j  &  qui  procure- 
«  rent  ces  connoi (lances  au  Pere  Cantova,  ccoienc  tous  nés  dans  cette  Pco* 
I»  vince  j  8e  la  plûptt  éioienc  des  Iles  d*Ulée  tt  de  FsrToilep(4). 

A  deux  deercs  à  l'Oueft  de  Tlle  de  Guahan  ,  commence^  la  troineme  TraificaKh»- 
I»  Province.  L'Ile  de  Feif  »  un<  des  principales  de  cette  Province ,  e(l  très 
»  peuplée  &  très  fèrcile  :  elle  a  environ  fix  lieues  de  cour,  &  eft  gouvernée 
ti  par  un  Seigneur  jpacticalier,  qu'on  appelle  Meirang.  On  croave ,  un  desré 

plus  loin  à  rOueu,  un  amas  d'Iles  qui  compofenrla  Province  (5).  Ces  Iles 
«  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  6c  quinze  en  largeur.  Le  Souve- 
M  sain ,  quij^appelle  Gtfikattd  >  fiût  fa  léfidence  â  Mogmog.  Quand  les  Bar* 

-qiies  navigant  daiis  ce  Golfe ,  on  amené  les  voiles  fi  -tôt  qu'elles  font  â  la  * 
m  vue  de  Mogmoe.  C'eft-là  une  des  maroues  de  refpeâ  6c  de  foumiflion  que 
«  ces  Infulaices  donnent  â  leur  Prince.  Les  Habitaos  de  ces  Iles  vivent  de 
w  oocM ,  de  poi(ron  &  de  fix  ou  fepc  Ibnes  de  nduiet ,  feniMablet  i  cellee 

«  qui  croifTeht  <ians  les  Iles  Marianes. 

•  I»  La  quatrième  Province  eft  à  l'Oueft  de  la  croifieme ,  environ  à  trente  Q""'*"'^ 
w  lieoeidediftance.  Tap,  qui  en  eft  la  principale  Ile,  aplat  de  quêtante 

m  lieues  de  tour  :  elle  eft  très  peuplée  &  fort  fertile.  Outre  les  diverfes  ra- 
cines ,  donc  les  Habitans  font  du  pain  »  on  y  trouve  des  patates  ,  qu'ils 
m  ttoBunenc  Camotesi  elles  leur  fonc  venues  des  Philippines,  lelon  le  rapport 
M  d'un  des  Indiene  »  né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  Ion  Pere ,  nommé  C«0r«- 
M  qui  y  tenoit  un  rang  diftingué ,  trois  de  fes  Frères  &  lui ,  furent  jettés ,  par 
•*  la  tempête  ,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines ,  qu'on  appelle  ni- 
m  faias  \  qu'un  Miffionnairelcs  reçu  avec  enmié,  ieor  donna  des  nabits  de 
4»  des  morceaux  de  fer ,  qu'ils  ediment  plus  que  toute  autre  chofe  ;  qu'en 
(•  s'en  retournant  dans  leur  Ile»  ils  empocierenc  des  femences  de  pluueurs- 
M  plantes»  qui  s'y  étoienc  tellement  aanltipliéec,  on^k  «oonraicBC  en  finir— 

nir  les  autres  Iles  de  cet  ArchtpeL  Le  mèmelmUMi  ft)Omil,qa'il  y  avoir  ^  Mw^j» 
t  dans  fon  Ile,  mais  qu'on ei        *  "  ™^ 


des  Mines  d'argent  dans  fon  Ile ,  mais  qu'on  en  droit  peu  ,  faute  d'inftru- 
w  meus  de  fer  propres  à  les  exploiter  y  &C  ^ue,  lotfqu'il  tomboit  fous  la  main 
•  des  morceaux  d  acgenc  vier^  »  on  travaiUoit  àlese&rondir^ponr  en  fidie 

())  Les  Iles  ie  la  fcMadc  Pioviocc  CoBtt^  wiigtiic  Latiracle Septentrionale.  liidtm. 
VUtt  Lâmurrte  ^StUêdt  Ifiiitt,  Êtantfmtt      O)  Ces  Uet ,  <|iii  furent  découvertes ,  ea 


Gnu 


#tfmi^,ec^«lqB|9aoti«SflMtoscooué-  1711»  par  le  GapitaiBC  Don  Bematd  de 

«■blet,  vpi  taux  BàrqnéetdaM  h  Cine»  ^guy^  étmt  iafo«c«A  tracéefiir  la  Cane, 

fUjçe  foni  FalaUp ,  qui  a  cinq  lieues  de  tour, 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodripit^  ayani  (échoué  Oitfcuîy  Sagaltu^  M»gmog  ti  Marurrul.  Oq 

fut  le  banc  de  SainuRoft ,  en  décon-  donne  le  boib  de  Lamulubuu  9»%  Iles  oui 

Vf  k  «ene  dcnikre  Ile  avec  fes  deoi  petites  Cm  à  l'Eft ,    on  appelle  Eny  contes  cclica 

Jks  mllaiéralM  Elle  ne  loi  p^at  éloignée  «lafoncà  l'Ooeft.  L'He  deZMtff,      eft  . 

4pe  éc  quarinte  cinq  lie^ics  de  !lk  de  Gui-  à  quinte  lieues  de  cet  a/TeablagedHê*  jaf« 

iMSfétaïuiitaiéccauclcdixiaBC  &  i'oBzic'-  pauicBtil«aiéscPNviiicc,fa^  M4* 
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SoppL.  A  lA  »  préfeot  au  Souverain  de  111e»  chez  lequel  on  en  veyoic  d*a<fi»  eonfldé-^ 

DEscRimoN  M  rables  pour  Icrvir  de  ficj^es.  Ce  Seigneur  s'iippelle  Teguir.  A  fix  ou  fept 
Iles    „  lieues  de  cecie  lie.  oa  eu uouve  croii autres  petitesqtti  fbrmeat un  tciaa- 

gle  [6). 

^.        „        M  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante- cinq  tienet 
yincç.  »»  Ille  d  Yap.  Elle  contienr  pluticurs  lies ,  auxcj.i^llci  on  donne  commune— 

M  ment  le  nom  de  Palaos  >  Se  que  ces  Indiens  nommoienc  Panleu.  Ils  alTure- 
M  renc  qu'elles  éroienc  en  erand  nombre.;  Mais  ils  n*en  comptèrent  que  fept 
M  principales,  fituces  du  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s-appeUe  Yaray  »- 
»  &  tient  fa  Cour  à  Yalap.  Ces  Iles  font  habitées  par  un  Peuple  nombreux , 
M  mais  barba're.  Les  Hommes  &  les  Femmçs  y  lont  entièrement  nuds  ,  Se 
u  fe  noarrillènt  de  diair  humaine.  Les  Indiens  des  Carolines  regardent  cette- 
„  N.icion  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  humain,  &  avec  la* 
w  quelle  il  ell dangereux  d'avoir  aucun  commerce* 
Ha  àt  Si  AnJrf .     •»  On  trouve  au  Sud-Oueft  de  Nagarrol ,  dernière  Ile  de  la  cinquième  Pro* 
»>  vince ,  à  près  de  vingt-cinq  lieues  de  diftance ,  les  deux  Iles  de  Sainc-jin^ 
*  »j  dre  y  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  &  Cadocopuei  (8).  Ces 
M  Indiens  ajoutèrent ,  qu'à  l'Eft  de  toutes  ces  Iles,  il  y  en  a  un  grand  nom-* 
«  bre  d'autres  ,  &  une  fur -tout  très  étendue,  qu'on  nomme  Falupet%  dont 
»  lcs  Habitans  a^loront  le  Tihurony  efpecc  de  poilTbn  cetacce,  très  voracc. 
M  Ces  Infuiaires  font  Nègres ,  pour  la  plupart  ^  &  ont  des  mœurs  fauvages 
«  &  barbares.  Les  Indiens ,  de  qui  le  Pece  Cancova  apprit  «rates  ces  dreoaf*  * 
M  tances ,  les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  lies ,  que  la  tempête  avoit* 
M  jetrcs  fur  leurs  Côtes. 
R«:?sioadccc*     u  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel  *  n'ont  prefque  pas  la  moindre 
i.r.j>i«<.      ^  I     ^  Religion,  Ils  vivent  fans  culte ,  9t  n'onraocune  de  ces  connoiffan' 
M  ces  qui  caraftcrifent  l'homme  raifonnable.  Le  Perc  Cantova  ayant  dcman- 
n  dé,  i  ces  Indiens,  qui  avoit  fait  le  Ciel  &  la  Terre  &  toutes  les  chofcs 
M  vifibles ,  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'en  lâvoient  rien.  Ils  avouèrent  ce*- 
w  pendant  qu'il  y  avoit  de  bons  8c de  mauvais  Esprits  j  maisib  leur  don- 
M  noient  un  corps  fiijec  aux  pafTions  ^  aux  foiblclfes  de  la  nature  humaine. 
u  Ces  Ëfpcits  ont  deux  ou  trois  femmes^  le  plus  ancien  dentt'eux s'appelle 
»  dans4enr  tradition  ^  SiAueour^  qui  avoit  en  Halmelul  pour  Femme.  Il  éa- 
de  ce  mariage  un  Fils  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  A'EUu'cp  ,  qui  veut  dire, 
M  en  leur  langue  *  U  Grand  ÈJfrit  ^  &  une  Fille  ^  nommée  Ligobuud,  Le  Fila  • 

Ces  Iles  font  •NegoUi,  tgJJ»  te  Pe-  tant  des  CStoUor  ,  s'ils  n'en  aondeot  point' 

fangarasy  pa^;.  x  1 7.  Je  conuoi/Tarite  ;  ils  ne  purent  lui  en  dire  Hct 

(7)  Lt-urs  00ms  Cont1*«lUwt',  Coaergal ,  noavelles;  mais  fi-tôt  qu'il  eut  prononcé  le 
TagjUuuy  Ccs;ealy  Faliip  ,  MoguUttii  tc  nom  de  l'Indien,  les  Hibitans  dlTléc  té- 
/fagarrol  y  ibiiicm.  moifçncrent ,  par  un  mouvement  de  joie,  le 

(8)  Ces  deux  Iles,  donc  Somera  parle,  dcdr  qu'ils  avoicnt  d'apprendre  ce  qa'U^loit 
font  (ïtu^es  à  cinq  difgrés  &  quch|ues  miffli»  devenu  Ils  lui  dcmandcrent  s'il  vivoîtcneo- 
tes  Hc  Latitude  Sepcentrionale.  Cotnme  on  re  8e  s'il  favoit  où  il  droit.  »  Il  ya  plu- 
n  avo.t  eu  aucanc  nouvelle  dcii  l'cicsDtibe-  «  ficurs  années  ,  lui  dircnt-iU  ,  qu'il  2  dtf- 
ron  &  Cortil  ,  depuis  qu'ils  étoieuc  rcilcs  à  »  paru  }  nous  avons  demandé  inotilemcot 
Sonrrol,  avec  ouelqiKtuurea^ttbnncs,  par*  »  de  lès  aoBVelIes  dans  toutes  nos  Iles ,  ft 
mi  IcrqiAlles  Te  tMlvoit  un  Indien  appellé  »  «ont  ne  ^oOMBfftMStqa'il  n'ait  fén^c 
AffaCf  le  Ccie  CantofadeaModay  ana  Hsbi*  »  Met  m» 
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»  cpoufa  LeteuhUult  née  dans  l'Ile  d'Ulce.  Elle  mourut  i  Ja  fleur  Je  fon   Sippl.  a  la 

•  âge  X  &  fon  ame  s'envola  auflî>tôt  au  Ciel.  Eliulep  avoic  eu  d'elle  un  Fiis ,  Descriftioi< 

•  nommé  Lugueileng  j  qui  lignifie m///«u  du  Gel.  On  le  révère  comme  le    '^'^  ^^^^ 
»  i^rand  Seigneur  du  Ciel ,  dont  il  eft  hcririer  prcfomptif.  Cependant  Eliu- 

M  lep ,  peu  content  de  n'avoir  eu  qu'un  Enfant  de  fon  mariage  »  adopta  Rif-  1711. 
w  ckahuiltfngy  jeune  homme  très  accompli ,  qui  éioit  de  Lamurrec.  Dégoûte  uwioogim. 

•  de  la  Terre,  il  monta  au  Ciel    pour  y  jouit  des  mùncs  plaillrs  que  fon  • 
M  Pere.  Il  avoic  encore  fa  Mere ,  qui  demeur<tic  i  Lamurrec ,  félon  ces  In- 

w  dtens.  Cet  Enfant  adopcif  eft  deicendudu  Ciel  juiqu'ù  la  moyenne  région 
*  t»  de  l'Air ,  pour  enrrecenic  fa  Mere ,  Se  loi  faire  part  des  mylletes  célettes. 
«  Lcsilabitans  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  groflîeres ,  pour  fe 
»  faire  elbm^  &c  refpccker  des  lies  voidnes.  Li^obuud ,  doeur  d'Ëliulep ,  fe 

•  cfouvant  enceinte  au  milieu  de  l'Air,  defcendit  fur  la  Terre,  où  elle  accou' 
m  cha  de  trois  Enfans.  L-i  Terre  (Icri le  &  aride ,  dans  ce  cems-là,  futcouver< 
<*  ce ,  en  un  indant,  d'herbes, de  Heuis  Se  d'acbres  fruitiers*  Elle  la  peupla 
u  auifi  d'Hommes  raifonnables. 

M  Dant  ces  commencemeos ,  on  ne  connoidbii  point  la  morc;c*ctoit  un 

•  COUR  Ibmmeil.  Les  Mommcs  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
»  de  la  Lane  »  Se  dès  qu'elle  commençoic  à  ceparoitre  fur  l'iiorifon  j  ils 
m  retfnfcitoiene  comme  s  ils  fe  fulTent  réveillés  d  on  profond  fommeih  Mais 
I»  un  certain  Er': g': revers ,  Efprit  mal  intentionné ,  qui  fe  fiifoit  un  fupplice  • 
«  du  bonheur  des  Humains ,  leuc  procura  un  genre  de  more  contre  lequel 
t»  il  n'y  eut  plus  de  reflôurce  :  quand  on  étoit  une  fois  mort ,  c'étoit  pour 
m  toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers,  Elus  Mdabut  ,  c'ell  A  dire  ,  l  /prit 

«  mal'jaifint  :  ils  donnent  le  nom  à'Èlus  Melafirs  t<\\x\.  /îgnihe  l'/pru  hieti"  ^ 

•  faifanc,  aux  autres Efprics.  L'Erigiregecs  n'cil  pas  le  fcul  mauvais  Efprit; 
w  ils  mettent  dans  la  même  daflè  un  certain  Morogrog ,  qui ,  ayant  été  chafle 
M  du  Ciel  pour  fes  manières  impolies  &  gtoflieces  ^  apporta  iiic  la  Terre  1« 
•*  feu,  inconnu  jufqu'alors. 

M  Lngneileng,  Fils  d'Eliulcp ,  eut  deux  Femmes  ,  l'une  célefte^  qui  lui 
«,  donna  deux  Enfans ,  Cf  rer  Se  MMiau  \  l'autr^  tWféftre,  oéeà  Falalu.  Il  eut 
*>  de  celle  ci  un  Fils  appelle  Oulejjt.  Ce  jeune  homme,  ayant  fu  que  fon  Pere 
»  étoit  un  Efpnc  cclclie ,  prit  fon  vol  vers  le  Ciel,  comme  un  autre  Icare. 
M  Maisà<peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs ,  qu'il  retomba  fur  la  Terre  :  cette  . 
ja  chute  le  dé  fol  a  ^  il  pleiu'a  amèrement  fa  malheurcufe  deftince^  fans  cc- 
m  pendant  fe  déliUec  ae  fon  premier  delfein.  11  alluma  un  grand  feu  ,  &  à 
w  l'aide  delà  fumée,  il  fut  porté  une  féconde  fois  earair,  &  arriva  enfin 
•»  auprès  de  fon  Pere  célefte.  Les  mêmes  Indiens  difenc  »  qi^il  y  avoit ,  dans 
»»  nie  de  Falalu ,  un  petit  Etang  d'eau  douce  ,  où  les  Dieux  venoient  fe  bai- 
«>  gnec,&que  ,  par  refpeâ  pour  ce  bain  facrc  ,  aucun  Inlulaire  n'ofoic  en 

•  approcher  3  de  crainte  d'encourir  l'indignation  de  leun  Divinités.  Us  don- 
9  nencone  amc  raifonnable  au  Soleil,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles ,  qu'ils  croient 

•  habitées  pat  un  nombre  confidétable  d'Hommes  céleftes.  Quoique  tous  les 
•»  Habitai»  da  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleafes  Divinités,  00  ne 
m  voit  cependant,  parmi  enz ,  ni  Temples,  ni  Idoles ,  ni  aucun  autre  culte 
M  extétienr*  Ils  ont  des  coûtâmes  dinérentes  pour  les  fimcrailleî  de  leurs 
9  morts.  Dansprefque  toutes  ces  Iles ,  au  momenc  que  le  Malade  expire» 
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'Svrn.Aià.  •  on  Ini  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  Pareos  8e  Cts  Amis  s*aflêiii^ 

Description  »  bicnt  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concect  la  perte  commune  :  ils 
Dis  iLts    „  poulTenr  des  cris  épouvantables  i  on  n'entend  détoures  parts  que  lamenra- 

Philippines*        ■  #    j.  jn     *        ^  *  #  s  /*t 

*»  tions  &  gémiHemens.  A  ces  cris  laccede  un  morne  ulence  *,  une  Femme 
obfr  drt  **  P''°"oncc  alors,  d'une  voix  tremblante  8C  entrecoupée  de  fanglots  êC  de 
pcrfonn»  dif-  "  foupirs  ,  l'cloge  funcbre  du  Dcfunt.  Elle  vante  ,  dans  les  plus  magnifique» 
■ngtitei.  „  termes  ,  i'a  beauté ,  fa  nobieire ,  fon  aeilité  à  la  danfe ,  fon  adtelle  à  la  Pê- 
•»  che,  8e  tontes  les  autres  qualités  qui  l'ont  rendu  tecommandaMe.  Pour 
»  donner  des  marques  plus  fenGbles  de  dooleor  j  quelques-uns  fe  coupent 
M  les  cheveux  ôc  la  barbe ,  &  les  jettent  fur  le  cadavre.  On  obferve  ,  ce  jour-  • 
»  là ,  un  jeune  rigoureux ,  dont  on  fe  dédommage  la  nuit  fuivante.  Les  céié- 
M  monies  finies ,  les  uns  renferment  le  corps  du  Défunt  dans  ^n  petit  édifice 
-  de  pierre  ,  qu'ils  gardent  au-dedans  de  leurs  maifons.  D'autres  les  enterrent 
w  loin  de  leurs  habitations,  ôc  les  environnent  d'un  mur  de  pierre,  auprès 
»  d.uqnet  ils  ibettent  toute  foited'alimens ,  petfuadés  que  Tame  du  Dériinc 
M  les  fuce  8c  s'en  nourrir.  Ils  admettent  un  Paradis ,  où  les  gens  de  bien 
M  reçoivent  la  récompenfc  de  leurs  bonnes  aâions*,  &  un  Enfer,  où  les 
»  méchans  font  punis.  Les  Ames  qui  vont  au  Ciel  retournent  le  quatrième 
w  four  fur  la  Terre ,  &  demeurent  invifibles  an  milieu  deleuxs  Patens. 
fuemlerit'  »  Quoique  ces  Infulaires  n'aient  aucun  culte  extérieur,  ils OOt cependant 
M  des  Prêtres  &  des  Prctre^Tes  >  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les 
»  Ames  des  Défunts.  Ce  font  ces  Prêtres,  qui ,  de  leur  pleine  aniontéj  dé« 
»  darentceux  qui  voue  au  Ciel  1  &ceux  qui  ont  l'Enfer  pour  partage;  on 
»  honore  les  premiers  comme  des  Efprits  bien  fa i fans -,  on  leur  donne  mcme 
»»  le  nom  de  raAw«/7 ,  qui  ùgnific  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a  Ion  Ta- 
»  hutup,  qu'on  invoque  dansfes  befoins,  dans  fes  entreprifcs,  dans  fes 
»>  voyages,  dans  fes  travaux.  C'cft  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 
»  demandent  le  rétabliilèment  de  leur  famé  »  le  fuccès  de  leurs  voyace  j  Va^ 
M  bondanoe  de  la  pîche  &  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ib  lui  font  oies  pré- 
»  ièns»  qu'ils  fufpendent  dans  la  mai  fon  de  leurs  Tamoles  »  ^bit  par  intérêt  9 
»  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  lui  demandent  ;  foit  par  gratitude^  pottt 
**  le  remercier  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 
rtoOa  M  Les  Habitans  de  l'Ile  d'Yap  ont  un  culte  plus  grodier  &  plus  ba4>are. 
in^UMikct  Une  efpece  de  Crocodile  cft  l'objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux  un 
»  certain  hombre  d'impolleurs ,  qui  font  accroire ,  au  Peuple ,  qu'ils  ont  com- 
w  munication  avec  le  matin  Efprit ,  &  qui  ,  par  cette  impofture  f  comuM»* 
M  tent  impunément  toute  forte  oe  ctimes.  Ils  procurent  des  maladies  &  mime 
M.  la  mort  à  ceux  dont  ils  ontilitcvct  de  fe  défaire. 
PliriTM  ■ftiiii  **  ^*  pluralité  des  Femmes  eit  non  -  feulement  permife  dans  toutes  ces 
^cMfnrinr  «  Iles  ,  elle  eft  encore  wie  marque  d'honneur  8c  oe  diftinftion.  L'adultère 
i>  V  cfl  en  horreur  :  on  le  rcç^arde  commeun  grand  crime  ;  mai-;  le  coupable 
i»  obtient  facilement  ion  pardon.  Il  luffit  qu'il  faUè  un  riche  prcfcnt  au  mari 
M  de  ceUe  avec  qui  il  a  en  m  commerce  illicite.  Le  mari  peut  répudier  (k  fém- 
»»  me ,  lorfqtt'elle  a  violé  la  foi  conjugale  :  la  femme  jouit  du  même  dtou^ 
n  iorfque  fon  mari  lui  déplaît.  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  ils  onr  certaines 
M  loix  à  obferver  pour  la  dot.  Si  quelqu'un  d'eux  meurt  lâoa  pollétité ,  la 
s»  veuve  époofe  le  froe  de  £on  man  cufiint.  Ils  ne  portent  Jamais  de  pro- 
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m  vifionfl  dans  leun  barques  quand  ik  vont  i  la  pkhe.  Leurs  TatnoUs  t'^-  Soipi.aiI 
w  lîsinblenc ,  dans  une  maifun  ^  au  mois  de  Février,  &  jugenc,  par  la  voie  Oescriptioii 
M  du  fort»  û  la  navigation  doit  cite  heuceufe  &  la  pèche  abondance. 

»  Ces  Peuples ,  quoique  barbares ,  ont  une  certaine  police,  qui  voir  *^"*"^''**'*» 
-  qu'ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  antres  Indiens ,  qui  n'ont , 
m  pour  ainu  dire  ,  que  la  rorme  humaine.  L  autontc  du  Gouvernement  le  mau. 
»  Mrtage  encre  piuueurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamolçs, 
w  Outre  ces  Che^  >  il  y  a  dans  chaque  Province  s  nn  principal  Tanùl^  an- 
it  quel  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  laiffent  croître  leur  Darbe  fort  lon- 
w  gue  ,  pour  s'attirer  plus  de  refpeâ.  Ils  commandent  avec  empire  ,  parlent 
I»  peu ,  ic  afieâent  un  air  grave  &  fécieux.  Un  Tamol  eft  a(fis  fur  tinç 
1»  table  élevée  ,  Icwfqu'il  donne  audience.  Les  Peuples  s'inclinent  devant 
»  lui  jufqu'â  terre  ,  &  reçoivent ,  les  yeux  baidcs  >  Tes  ordres  avec  le  plus 
»  profona  refpeâ.  Locfq|ue  le  Tamol  les  congédie  >  ils  le  récitent  en  (è  cour- 
■t  banc  le  corps ,  comme  ils  font  en  s'approcnant ,  &  ne  fe  relèvent  que  lori^ 
w.qu'ib  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d'oracles.,  &  on 
*»  exécurc  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  ibnc  juftes  ou  non.  Les  Maifons  de 
M,  ces  Tamoles  font  de  bois  i  &  ornées  de  peintures  telles  qu'ils  favent  les 
«  faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pas  li  belles:  ce  font  de  petites 
m  cabanes  fort  baffes ,  couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 

M  Les  Criminels  ne  font  point  punis ,  comme  en  Europe  >  foit^par  la  pri- 
•>  ibn  »  foit  par  des  peines  affliâives  :  on  fe  contente  de  les  eiiler  dans  une  *  ^ 

»  autre  Ile.  Chaque  Canton  a  deux  Maifons  >  deftioées ,  l'une  pour  l'édu-  ^^^"g^  * 
».  tion  des  jeunes  Filles ,  &  l'autre  pour  celle  des  jeunes  Garçons  ;  mais  ** 
M  toute  l'éducation  fe  réduit  à  enfeigner  quelques  principes  vagues  d'AAro- 

•  nomic.  La  plupart  s'y  appliquent  à  caufe  de  Ion  utilité  pour  la  Navigation* 
^  Le  Maître  a  ttoe%héce  »  fur  laquelle  les  aftres,  dumoins  les  prinajpauz, 
■  font  tracés. 

»  Les  Femmes  ^occupent  ordînaixemettc  de  l'intérieur  de  la  Ii^iiôn  »  dont 
w  elles  tiennent  foin.  La  pêche,  la  culture  de  la  terre  &  la  conftruâion  de|. 
M  Barqties ,  font  la  principale  occupation  des  Hommes.  Le  Pere  Cancova 
»  donne  une  defcription  curieufe  de  ces  Barbues.  Elles  n'ont ,  pour  toute  Ptftriptfm 
m  voile ,  qu'un  tiffu  très  fin  de  feuilles  de  palmiers }  la  proue  &  la  poupe  ont      ■— — 

•  la  même  figure ,  &  fe  terminent  l'une  &  l'autre  en  une  pointe  élevée  ,  de  la 
»  forme  d'une  queue  de  Dauphin.  On  conl^uic  ordinairement ,  dans  cha- 
m  que  Barque,  quatre  petiies  chambres  pour  la  cpminodité  des  Pwfl&gers} 
•m  Y\jpe  à  la  proue  ,  la  leconde  i  la  poupe ,  les  deux  autres  aux  deux  côtés 

»  du  mât ,  où  la  voile  ed  attachée  ;  mais  elles  débordent  en  dehors  de  la 
u  Barque ,  &  y  forment  comme  deux  ailes.  Le  toît  de  ces  chambres,  £iit  de 
m  fouilles  de  palmiers ,  de  la  figure  d'une  impériale  de  cacoffo ,  eft  propre  à 
•i  garantir  de  la  pluie  &des  ardeurs  du  Soleil. 

M  Au  dedans  du  Corps ,  ipnç  diâci:ens  compartimens  ,  où  l'on  mec  la  car« 

•  gdfon  &  les  provil^ons  de  boudi*  Cp  qu'il  y  a  de  furptenant  dans  cet. 
»  Bacqiies  >  c'aft  qyfon  ies  coa&aik  fin»  dous  :  les  planches  font  il  bien  jolr> 
M  tes  les  unes  aux  autres ,  par  le  moyen  d'une  efpece  de  ficelle ,  dont  iU  fe 
«  fervent  au  lieu  de  clous ,  que  l'eau  ne  pÇut  y  péncuer.  Comme  ils  n'ont 
■>  pomc  de  foc  pour  coofec  le  boit,  ils  fe  fervent  de  co^|nées  6ede  hachc9 
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Svp?L.  AtA  M  depierres.Sîdes  Vai(lèaaxétiangenkidênr,daiisleatslles,qael(^ue$vieaz 
DiscRiPTioN  »  morceaux  de  fer,  ils  appatdennefit  de  droit  aux  Tamoles,  qui  en  (ont 
faire  des  outils ,  qu'Us  Iboenc  an  Panïcoliers ,  Se  donc  ils  cirent  un  pcofic 

conlîdciable* 

*>  Les  bains  font  ti)b  oommans  dans  ces  Iles ,  8e  crès  fréquentés.  Les  Ha- 

M  bicans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour  ;  le  matin  ,  à  midi  & 
M  fut  lelbici  lisfe  meccent  au  lie  dès  que  le  Soleil  eft  couché.  Se  fe  "lèvent 
w  avec  TAttrore.  Le  Tamol  s'endort  au  brait  d'un  concert  que  forme  une 
M  ttoape  de  jeunes  gens ,  qui  s'alfemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon ,  Se  qui 
»  chantent  les  chanfons  &  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  ccle- 
lemUTciUiTe-  m  bres.  Les  perfonnes  mêmes  d'un  ceitain  âge,  réuni;rcnt  qu.lquetois  leurs 
»  voix  avec  celles  de  la  fenneflè ,  U  palTent  une  partie  de  la  naît  i  danfer 
»  au  clair  de  la  Lune,  devant  la  Maiion  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur 
•»  danfe  »  qui  fe  £u(  au  fon  de  la  voix  ,  parcequ'ils  n'ont  point  d'inftiumeos  , 
■»  coniîfte  dans  TexaAe  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

■*  Les  Hommes,  fcparés  des  Femmes,  femetcent  vis-à-vis  les  ans  des  an» 
»»  très ,  &  remuent  la  tâe ,  les  bras  ,  les  mains  &:  les  pits.  Ils  fe  couvrent  la 
»  tcce  de  olumes  &c  de  Heurs  »  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  nar- 
I»  rines  *,  aes  feaîlles  de  palmier  ,  ciffues  avec  arc  9  font  attachées  â  leurs 
M  oreilles.  Ils  ont  encore  d'autres  ornemens  aux  bras ,  aux  mains  &  aux  pics. 
^      .     *  Ils  fe  perfuadent  que  ces  ornemens ,  dont  ils  fé  parent ,  donnent  de  nou- 

•  '  M  veaux  a  gré  mens  à  cette  force  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  aulE  une 

•*  efpcce  de  divertiflèment  plus  convenaUe  à  lent  fexe.  Aflifes,  &feregar» 
M  dant  les  unes  les  autres  ,  elles  commencent  un  chant  pathccique  &c  langou- 
»  reux ,  &  accompagnent  le  fon  de  leur  voix ,  du  mouvement  cadence  de  la 
M  cite  8c  des  bras  (9).  A  la  fin  de  la  danfe,  le  Tamol  ,  s'il  eft  généreux, 
■t  tient  en  l'air  une  pièce  de  toile  ,  qu'il  montre  aux  Danfeurs ,  &  qu'il  donne 
M  à  celui  qui  eft  alfez  adroit  pour  s'en  faifir  le  jpremier.  Outre  le  divertide- 

•  a*  ment  de  la  danfe  ,  ils  ont  pluHeurs  jeux  où  ifs  donnent  des  preuves  de  leur 
M  adrelTe  &  de  leur  force.  Ils  s'execcent  à  manier  la  lance ,  i  jeccer  des  pierref 
m  Se  i  pouffer  des  balles  en  l'air. 

M  La  pcche  de  la  Baleine  eli  un  autre  fpedlacle  alFez  amufant ,  félon  la 
m  defcription  que  le  Pere  Cantova  en  donne ,  d'après  nn  Indien  de  l'Ile  d'CJlée* 
m  Dix  ou  douze  de  leurs  Iles ,  difpofées  en  manière  de  cercle  ,  forment  une 
M  efpece  de  Port,  oii  la  Mer  jouit  d'un  calme  perpétuel.  Quand  une  Baleine 
»  paroic  dans  ce  Golfe ,  les  Infnlaires  fe  mettent  auffi-tôt  dans  leurs  C&- 
m  nots ,  &  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer ,  ils  avancent  peu  â  peu,  effraient'* 
M  l'Animal ,  &  le  chaffcnt  devant  eux  iafqu'à  une  certaine  diltance  des  Cô- 
**  tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer  :  les  uns  dardent  la  Baleine 
m  de  leon  lances ,  8c  les  autres  l'amarrent  avec  de  gros  cables ,  donc  les  bonn 
ibnt  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple  ,  que  la  curiofîté  attire  fur 
^  ^  »  les  bords  de  la  Mer ,  fait  retentir  l'air  a  acclamations  &  de  cris  de  joie* 

i  $»  L'Animal  pris ,  on  termine  la  pêche  par  un  erand  feftin.  ' 

*>  >»  Les  querelles,  qui  s'élèvent  entre  ces  Inlulaires ,  fe  terminent  ordinaU 
■  rement  par  des  pré&ns  »  eiBcepcé  loriqu'clles  fiinc  publiques,  A:  «ncv» 

(9)  Ce  divcriilTement  s'ancUc^dsosInvls^pai  7«i||«r  4f&sl^«  9d  v«ai<Uw9  AifUiac 
'4uf*«ms  ,  pag.  t40. 
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5»  denx  onplnHeurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  nécefTaire  ,  pour  surpt.  a  i.a 
w  pouvoir  mettre  fin  aux  dilFérends.  Des  pierres  ,  &  des  lances  armées  d*oS  DsicairrioN  . 
»  de  Poillons,  font  les  feules  armes  dont  on  le  fervc  dans  ces  Iles -,  la  ma-     dm  lus 
w  niere  de,  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  ùngulier  qu'une  bataille  :  Ph"»"»"»»* 
»  chaque  Particulier  n'a  â^faire  qa'i  l'Ennemi  qu'il  a  en  tire.  Si  on  a  ré&lu   culJiL  de  at 
»  d'«n  venir  à  une  adbon  décifive  ,  on  s'aircmblc  de  part  6c  d'autre  dans  laMÎiiMi* 
M  une  rafe  campagne  i  alors ,  les  Troupes  éunc  en  prcience ,  les  deux  Ar- 
»  mces  forment  chacune,  de  leur  côté,  un  efcadron  de  crois  rangs.  Les  jeu» 
M  ncs  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  eft  compofc  de  ceux  qui  font  d'o«  . 
»»  ne  plus  haute  taille  ,  Se  les  plus  âges  forment  le  troifieme.  Le  combat 
«*  commence  par  le  premier  rang ,  où  chacun  combat  d'homme  à  homme  à 
n  coups  de  pierres  &  .<le  lances.  Lorfque  quelqu'un  eft  bleffê  Se  hors  de  conv- 
*>  bat,  il  eft  aurtî-tôc  remplace  par  un  comliattant  du  fécond  rang,  &  enfin 
»  par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  pu  des  cris  de  triomphe  de  la 
M  part  des  vainqueurs ,  qui  infultent  aux  vaincus. 

••  Les  Habitans  d'Ulée  &  des  Iles  voifines  paroiffènc  plus  civiliiSb  8c  plos  HUbkuu  Jrvu^ 
M  raifonnables  qne  les  aiures  ;  leur  air  eft  plus  gracieux,  &  leurs  manières  ■ipIbi  g^oBtu» 
»  fout  moins  grolfieres.  Us  ont  de  la  gaieté  dans  1  efprii  ,  ils  font  retenus  ôc 
m  circonfpeâs  dans  leurs  paroles  &  moins  ennemb  de  l'hamanité.  U  y  a 
*•  parmi  eux  beaucoup  de  Mefticesj&r  quelques  Nègres  ou  Mulâtres  qui 
••  leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  pcobale  que  les  Nègres  viennent  de 
»  la  Nouvelle-Guinée ,  où  ces  Infiilaires  ont  pu  aller  par  le  c6ré  da  Sud. 
w  Pour  les  Blancs ,  ils  defcendenc  vraifemblablcment  des  Efpagnols.  Cette  cmicftnw 
M  conje£lure  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Père  CoUin  ,  dans  l'on  HlAoire  te  l«  nfUns* 
n  des  lies  Philippines.  Ce  MilUonnaire  raconte ,  que  Martin         ,  Pilote  ^g^'"*.,^ 
»  du  premier  VaifTeau  qui  pallà  de  b  Nouvelle- Efpagne,  aa  fecoats  des  «vMftu. 
M  Philippines,  en  complota,  avec  vingt-huit perfonnes de l'Equipaee» 

M  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferre  j  de  s'emparer  du  Vaiilêau ,  &  d  aU 
«>  1er  pirater  fur  lcs<I5tes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert ,  Qc  pour 
•»  prévenir  le  mauvais  deflein  de  ces  malheureux  ,  on  les  abondonna  eux« 
M  mêmes  dans  une  lie  de  Barbares  ,  fiiuée  à  TEft  des  Mariannes.  Cetre  Ile 
M  eft  fans  doute  une  des  Carulincs ,  où  ces  Rebelles  épouferent  des  Indien- 
H  nés,  de  qui  defirendent  les  Meftices,  qui  fe  fbm  extrimenienc molcipliét 
M  dans  ces  Iles. 

»  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaire  confifte  en  fruits ,  en  racines  &  en  Hfiinra. 
«  poiflbns.  La  Terre  ne  produit ,  djns  ce  climat ,  ni  riz ,  ni  ficoment ,  ni 
*»  orge  •  ni  bled  d'Inde  *,  on  n'y  voit  aucun  animal  à  quatre  piés  . 

Le  Pere  du  HalJe  ^  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes  ,  annonçant,  '• 
aux  Jcluites  de  France  la  découverte  laite  »  depuis  peu  ,  d'un  nouvel  Atchi-  umèln» 
pet  *  qui  contient  une  multitude  d'Iles  inconnaes  &  fort  peuplées  «  leur  tend  ~ 
compte  de  la  mort  du  Pere  Canrova  ,  qui  avoir  obtenu  la  permiffion  d'aller 
annoncer  la  I  oi  ices  Nations  barbares.  Sa  Rchuion  eft  tirée  d'un  Mémoire 

Sue  Don  Fernando  Valdcs  TVwkw,  Gouverneur  des  Philippines,  envoya  au 
.oi  d'Efpagne.  »  Ce  ftu  le  z  Février  1731,  dit-il,  que  le  Pere  Cantova 
»j  n.irtit  des  lies  Marianes,  accompagné  du  Pere  Victor  îf^dier.  Ilsarrivcrens 
*»  ncureufement ,  le  deux  de  Mars ,  a  une  des4lcs  Carolmes.  Pendant  les  crois 
•  prtniMBiflioîs  j  ils  annoncèrent,  avec  faccis;  U  Foi  â  iii  ^tuni.  Lct 
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Surri..  A  LA  „  proviiîons  aTaiic  Gommcacc  à  manquer  i  Le  Pan  Waltcr  retourna  aux  lie» 
DescKiETioM  „  Marianes,  pour  y  prendre  des  vivres.  Imparient  de  rejoindre  fon  Con- 
PHittfnHU*  "  mit  mceilamment  à  la  voile,  &  le  crouva  près  de  cesUes,  *pcès 

174*.  *  *  neuf  joua  de  navigarion.il  fit  aoiE-tâtdcerplofieiirs  coups  de  canon,  pour 
»»  appellerces  InfuLircs ,  &  pour  avertir  le  Pere.Cantova  de  fon  arrivée: 
M  mais  aucune  Baroue  ne  païut  i  ce  qui  fie  foupçohner ,  â  lui  &  à  Tes  Cotnpa« 
M  gnons,  que  ces  Barbares  avaient  mailàcré  leur  Milfionnaire.  Ils  prirent  la 
M  réfolnrion  d'entrer  dans  la  Baie  que  ferment  deux  Iles  »  dont  la  plus  grande 
»  iè  notnme  FJalep.  S 'étant  un  peu  avancés,  ils  s'apperçurent  bien-idtque 
*»  leur  Maifon  avoit  ccé  brûlée. 

«Ce  fpeftacle  les  jena  dans  la  plus  grande  «onftemation.  A  peine  eurent- 
M  ils  donné  les  premiers  momens  i  la  triftefTe  ,  que  quatre  petites  Barques 
w  s'approcherenr  de  leur  Bâtiment ,  &  leur  apponerent  des  prcfens  de  cocos. 
»  On  demanda  â  ces  Infulaires  des  nouvelles*  du  Pere  Cantova  ,  61:  de  les 
•»  Compagnons.  Us  répondirent*  d'un  air  embaraHe  ,  qu'ils  étoient  allés  i  la 
M  grande  Ile  A'Yap.  Mnis  comme  la  crainte  paroifTbit  peinte  fur  leurs  vifages, 
\  M  j$£  qu'ils  refuferent  de  s'approcher  des  Elpagnols ,  pour  recevoir  du  bifcuit , 
w  du  tabac  &  d'autres  bagatellesqu'ils  eftiment  beaucoup,  on  nedouia  plus  que 
I*  le  Millionnaire  n'eût  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien ,  qui  fiiC 
»»  pris ,  donna  le  détail  de  la  morr  du  Pere  Canrova  &  des  circonftances  qui 
n  l'accompagnèrent.  Ce  Pere  fut  mallacrc  dans  l'ile  de  Mogmop ,  où  il  étoit 
**  allé  pour  baptifer  un  moribond.  Ses  CompaguoDS  fttbtcent  le  mtme  fort 
M  dans  l'Ile  de  Falalep  (to) 
eonjcanm     Les  Miflionnaiies  &  les  Voyageurs ,  dont  nous  avoni  lapponé  les  Rela- 
fut^Vaîtenct        *  feulf  qut  aient  parlé  des  Iles  Palaos.  M.  Anfon^cQ 

éettkttùmt  Marin  (î  célèbre  ,  en  fait  aum  mention  ,  &  toutes  fes  conjectures  fervent  à 
établir  leur  cxidence.  Après  avoir  donne  la  defcription  des  Pms  des  Habitans 
de  Guahan ,  qu'il  regarde  comme  la  produâion  de  quelque  génie  fupérieuc 
des  Iles  Marianes  >  &  dont  les  Peuples  voifîns  n'ont  fait  qiriaiiter  Tinvention  , 
il  die  ,  qu'il  y  a  au  Sud ,  8<  au  Sud  Oucft  de  ces  Iles ,  un  grand  nombre  d'au- 
ores  Iles ,  qu'on  croit  s'ciendte  jufqucs  vers  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. Ces  Iles ,  continue-t'il  ,  font  fi  peu  éloignées  de  odles  des  Larrons  , 
»  que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées ,  par  le  mauvais  tenu  y  à 
»»  l'Ile  de  Cuahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
»  Barque  pour  en  faire  la  dccuuverte.  Ils  y  laiHèrent  deux  Millionnaires  Jé* 
w  filites,  qui,  dans  la  fiiite,  ont  été,maflàcrés  par  les  Habitans.  Il  eftfete 
M  apparent  que  des  Pros  des  lies  des  Larrons ,  auront  cté  auffî  [ertés  vers  queU 
9  ques-unes  de  ces  nouvelles  lies.  Il  femble  que  la  luêtne  rangée  d'Iles  s'é- 
»  tende  vers  le  Sad>Eft,  suffi  bien  que  vers  le  Sud^Oueft ,  &  m^e  à  nne 
M  crès^ndediflaoce  ;  car  Schouten,  quiaaverfala  Partie  Méridionale  de 
*  «  rOccan  Pacifique  ,  en  1  ^»  1 5 ,  rencontra  unegrande  double  Pirogue  ,  pleine 
»  de  monde ,  à  plus  de  mille  lieues  au  Suii-Eft  des  Iles  des  Larrons.  S'il  ell 
M  pemiis  de  oonieâurer ,  que  cette  Pifo^  double  fut  une  imitation  des 
I*  Pros ,  il  fiiudra  fuppofer ,  dans  tout  cet  intervalle ,  une  rangée  d'Iles ,  alTcz 
w  voifines  l'une  de  l'autre ,  pour  donner  lieu  à  cette  communication ,  ne  fut- 
w  ce  qu'accidentelle.  Ce  qui  confirme  cette  conjeâure  »  c'eft  que  cous  ceux 
(le)  ÏSg.  41^ 
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M  qui  ont  fau  la  traverfce  d'Âmeciqae  aux  Indes  Oiienules ,  fous  quelque  Svtpt.  a  la 
•  udiode  Méridionale  que  ce  Ibit»  ont  crouTéplafieurs petites  Ilesparfeowes  Dstc^iprioa 
•t  dans  ce  vafte  Océan  (i  i  ) 

P'ua  auue  côcé,  la  Caxte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  â  la  ân  de 
fi>n  Ottvnm  ,  momie  qoê  cette  longue  rangée  dlles  fe  oonrinue  anffi  vers 
'  le  N(nd ,  Smaa»  celles  des  Lanrons'Jnfqa'au  Japon  ;  de  forte  que  les  Iles  des 
Lanons  ne  font  qu'une  très  petite  partie  d'une  longue  chaîne  d'Iles  ,  qui 
pcenant  au  Japon ,  s'étendent  peas-etre  jufqu'aux  Terres  Auftrales  incon- 
noes  (ia)<- 

Tant  de  conje£tiu"es,  &  de  rapports  féatlis ,  n'affurent-ils  pas  l'exiftencedes 
Iles  Palaos ,  dont  M.  Prevoft  paroit  douter  ,  fur  le  témoignages  d'habiles 
Vovtteots  ,  qu'il  ne  nomme  point ,  &  qui  prétendent ,  félon  lui  ,  .que  leurs 
Vuflttuuc  auioient  du  paflêr  parnleiras  (i  |). 


SeCOMBI    ExPIfilTIOM    COMTM   ClXt   CSUBBS   OU  MaCASSAK» 

&  Cànquhe  de  cette  He  par  les  E^antMs. 
Pour  la  Page  479. 

I  £  récit  de  Schouten  (1)  nous  conduit  nattuellement  â  celui  de  ces  Ex-  inaoduûi  on. 


par  une  Hiltoire  particulière.  Ce  louhait ,  qu  il  lemble  former  pour 
l'honneur  de  fa  Nation  ,  a  été  accompli  depuis  ,  &  nous  avons ,  de  ces  der« 
niera  évenenenSj  une  Relation  nris  authentique  (1) ,  dont  nous  allons  don- 
ner le  précis ,  après  avoir  rapporté ,  en  peu  de  mots ,  les  caufes  do  cette  noo^ 
velle  Guerre ,  que  nous  emprunterons  ae  Valencyn ,  &  qui  répandront  bjjj|Q- 
coup  de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonftances  ,  relatives  aux 
défile.  • 

A  peine  la  Paix  de  itf^o  eut  été  fignée ,  que  le  Roi  de  Macatlar  recom- 
mença  à  exercer  toutes  fortes  de  violences  ,  de  perfidies  6c  de  cruautés 
contre  les  Hollandoisb  En  166$  ,  il  envoya  à  Bntton  »  un  Corps  de  dix  mille  adu  rompt  il 
homrnee,  qui  attaquèrent  leurs  Places ,  Se  maltraiteront  leurs  gens.  Peu  de  HlïhnïSu  *** 
mois  auparavant ,  quelques-uns  de  leurs  Vailfeaux  ayant  fait  naufrages  fur 
fes  Gâtes ,  fes  Sujets  maflacrerent  inhumainement  cemCquiavoieotéaMppé 

<iO  Voyage  dt  George  Anfon,  ïom.  HL  exaâe. 

fae.  1  )  f .  (l))  ^oycz  ei-<]c(rus  l'avantiicc  que  noua 

(it)LaCartcErpagooIC)4ontoopaileidt  avons  npportée»  fui  la  foi  dci  RcUiions  . 

•  été  gravée  d'apiès  celle  que  M.  Aofba  H«11andoi(és. 

troav2  a  bord  H'un  G.ilicMi  E(p.i!:;nol  ,  dont  il  (i)  Tome  XI.  pip;.  177. 

s'ctoic  emparé.  CciEc  Carcc  i-lt  celle  de  l'O-  (ij^etcc  Relation,  imprimé  à  Batavia  , 

céan  Pacifiqae  ,  encre  les  Philippines  8c  le  Se  traduite  en  Fraiicois  ,  le  tiouve  jointe  à 

Mexique.  Le  Galion  tegloit  fa  Navigation  l'Hiftoirede  Macawir  j  pat  Gcnrairc  ,  Édi- 

far  elle  j  nuit  conome  elle  n'était  ntt  tout  ^avèt  ILiiiisboBns  ,  Âm  EiafittB  KÎMkkt, 

fait  conforme  aux  obicrvacions  de  l'Amiral  «a  tyc9t 

AJiglois ,  il  l'a  coxtigée  9t  l'a  tendue  tcèa  °  ■ 


■ 
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SuppL.  A  LA  àlafùceur  des  ondes,  Se  pillèrent  à  l'ordinaire  leurs  marchandi  fes.  Tel  (at 
DtsMtPT'OB  le  fort  de?  N'.ivircs  la  BuUine  &L  la  Lioum:.  l'rfk]ue  dans  le  mcme-tems, 
llitCAïut.  un  Prince  de  Macailar  eut  l'audace  de  donner  un  iouflet  au  Chef  du 
Comproir  Hollandois  ,  qui  rcclamotc  1  aififtance  du  Rot  >  au  fujec  du  der- 
nier de  ces  VaiiPwMux.  Un  artiom  lî  lenhble  ne  permit  pas,i  ce  Chef,  de 
s'arrêter  plus  long  tems  dans  un  heu  où  la  Nation  no  crouvoic  ni  sûrecc  ni 
Joftice.  Lorrqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à  Batavia ,  un  Noble  Bouguis  » 
nonim^  Raja  Palaka  ,  partit  iecreccniciu  avec  lui  ,  plein  de  projett  de  ven- 
geance contre  le  Roi  Hairan-Oudin  ,  dont  il  avoir  reçu  quelque  mécon- 
tentement particulier ,  fans  compter  le  double  mutit  qui  l'engageoit  â  fuit 
nne  Cour ,  où  fon  Ayeul  &  fon  Pere ,  qui  en  occupoient  les  premières  Char- 
ges ,  fous  le  règne  de  Sombanco,  avoienc  fini  leurs  jours  par  les  plus  cmels. 
iuppliccs. 

On  refrCpnn  jeune  homme,  arrivé  i  Batavia  ,  fît  fes  plaintes  au  Confeil ,  implora 
ôuHw  fecours,  indiquant  en  mîme-tems  les  moyens  de  &  cendre  nwîtres  de 

Macalfar ,  &:  de  vangjr  les  outrages  faits  à  la  Compagnie ,  au  fervice  de  la- 
quelle il  otttoit  de  s  employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui , 
Se  l'on  réfolut  de  faire  partir  ineelDmment  nne  puiHànte  Flotte  >  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Speelman;  mais  il  fac  trouvé  oon  d'envoyer,  en  atten- 
dant ,  Raja  Palaka ,  à  Macalfar  ,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  éva- 
Hon ,  pour  y  alfembler  fon  monde  *,  ce  qu'il  Bt  avec  tant  d'imprudence  ,  qu'il 
le  feroit  vu  en  dan:;er  éminent  de  perdre  la  vie  >  S*il  ne  fe  lût  fauve  à  tenu 
à  Biucon  ,  d'oLi  1?  il.>i  de  Goa  l'aya-n  fait  réclamer  par  fes  Ambaffadeurs , 
^g^iç^'  fans  pouvoir  l'obtenir  ,  ce  Prince  y  cavova  ,  en  \666  ,  une  Flotte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  avec  menace  de  laccager  l'Ile  >  fi  on  ne  le  temettoie  . 
entre  fes  mains  \  mais  le  Roi  de  Bucron,  comptant  fur  l'arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoife ,  que  Raja  P^laka  lui  faifoic  efpérer  de  jour  en  jour,  refulil 
conftamment  de  fatisfairc  à  fa  demande. 

»  L'Amiral  Speelman  «  qui  avoir  mis  à  la  voile ,  de  Batavia  ,  le  14  No- 
»  vembre  ,  avec  treize  Vaiifeaux,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollandois, 
«•  trois  cens  Indigns,  àc  des  Matelots  au-delà  de  1  ordinaire,  étant  arrivé, 
I»  le  19  Décembre ,  i  la  v&e  de  Macallâr  ,  reçut ,  le  lendenudn  »  dans  fon 
t*  bord,  deux  Députés  ,  qui  lui  apponoient  ,  de  la  part  dn  Roi ,  mille 
»  cinquanre-fix  ma^es  d'or,  que  ce  Prinçe  avoit  promis  pour  le  mallacre 
des  Hollandois ,  &  mille  quatre  cens  trente- cinq  rifdales  pour  le  pillage 
M  du  Vaillêau  la  Lionne  ;  mais  ayant  refnfé  de  faire  foumiifionâ  la  Com- 
«  pagnîe  ,  on  fur  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre ,  d'autanr  plus  qu'on  fa- 
m  voir  f  que  ce  Prince  avoic  envoyé  une  puilliinie  Flotte  du  côté  de  But- 
m  ton,  il  y  avoit  enviton  fix  femaines.  Aaifitâc  les  VaiAèaux  Hollandois 
w  arborèrent  le  pavillon  rouge,  &pa(Tàni  devant  la  Vil!-  de  M.icafTar ,  fe 
»  rendirent  au  Sud  de  l'Ile ,  pour  y  tout  Iç  dégât  qu'il  leur  fcroic 
M  polHble. 

■  w  L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate(i) ,  y  fit  une  defcente,  avec 
m  deux  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife  ,  èc  tous  les  Boi^is  qui 

(0  Ce  n'eflpas  ce  Turatu  ,  qui  cft  mat-  fçne  Equînoxiale.  II  s'apit  Ici  d'un  lica  de 
qué  ,  dans  noire  Caru  ,  Car  la  Côte  Occw  ce  nom ,  t\iaé  au  Midi  de  l'Ile ,  en 'deçà  de 
fotak,  immMiaicwcnr  ■■«dcffooi  4c  la  Li-  J^tfamfyoedawceiciiTiraas. 

p  étoieu 
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.  |»*4coieilC  tèpAtùs  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  âix  Habka*  $owt  a  il 

•  tîons,  grandes  &  petites  ,  quantité  de  pady  &  de  riz  ,  Se  une  Jonque»ncu-  Disck  pt.  db 
M  ve,  armée  en  guerre  1  il  revint  le  foir  à  botd,  chargé  de  dépouilles,  em-  '•'iLiCiLcics. 
n  menant  quatorze  pti&nnîea,  avec  autant  de  rttet  de  ceux  qoi  avoieac  *^ 

M  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain ,  la  Flotre  mouilla  devant  Ban» 
M  tein  (4) ,  où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amiral  fit  mettre  à  terre 
w  huit  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife ,  deux  de  Nationaux ,  &c  les 
fi  Troupes  de  Raja  Palaka,  qui  iàccagereni  une  trentaine  de  Villages ,  & 
M  les  wcduillrent  en  cendres,  avec  cent  Barques ,  &  trois  mille  lads  de  pady 
w  de  de  riz.  Cette  expédition  terminée  li  hcureufemenc  >  la  Flotte  fit  voile 
«f  vers  Botton ,  où  die  arriva  i  la  vite  des  Châteaux  de  la  Place  j  le  deenicc 

•  jour  de  l'année  «. 

Suivant  Valentyn  ,  le  Roi  de  cette  Ile  ,  aflîcgé  par  l'Armée  de  MacaHac^ 
javbitété  obligé  ,  de  chercher  ion  ialut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s'é- 
tant  mis  à  fa  pourfuice ,  iJ  n'auroit  pas  pu  y  tenir  lung-tems  \  &  c'en  étoicfait  , 
de  Raja  Palaka  ,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpirc  d'aiïurer  ce  Prince ,  qu'il  avoit 
des  avis  pofitiis  »  que  l'Amiral  Sj^celman  feroic  à  Button  ,  au  plus  tard  dana 
Sagic  i  hmt  joarfl.  Là-deflUs  le  ^oi  demanda  un  délaijpour  ce  court  efpace'  de 
jtems,  fous  prétexte  qu'illui  étoii  itupoirible  de  fiiire  réfoudre,  il  promptemenc^ 
fes  Montagnards  à  l  extradition  i\i  Kaja  Palaka  ,  quoiqu'il  y  fut  entièrement  • 
difpofé  lui-même.  Ce  délai  lui  avoii  été  accordé,  lorfque  Speelman  parut» 
le  uzieme  jour ,  avec  fa  Flotte* 

M  Le  premier  de  Janvier  t  (5 57.  j  l'Amiral  fe  rendit ,  avec  les  Chaloupes  & 
«  les  plus  petits  Bâtimens  de  laFloKe ,  dans  le  Purt  de  Button ,  dont  il  trouva  i^if» 
,u  la  ViUe  étroitement  afliégée  par  Ies.MacafliuK>i*  j  avec  environ  auatce  cen* 
M  cinquante  Bâtimens ,  &  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hollandois ,  ayant 
.»  mis  pié  A  terre  ,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  de  provilîon  ,  que  les 
»  Ennemis  avoient  cirées  à  fec ,  &  en  brûlèrent  foixante  j  après  une  vive 
M  efcarmouche.  Enfuite  iU  aifi^^ent  l'Armée  de  Macaffar  ,  avec  leurs  p»> 
M  tits  Bâtimens.  Leurs  premieces  difpofitions  attirèrent  bien  côc  un  grand 
•m  uombte  de  Bouguis  *  qoi.vjnrenc  fe  rendre  à  Raja  Palka.  Les  MacalTarois» 
M  qui  voyoiëm  leurs  forces  ^Utoiiouer  ^  criignAnc  d'ècte  attaques  dans  leuit 
M  retranchemens ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit,  &  mirent  le  feu  à  leur 
*>  Camp  ;  tandis  que  tous  les  autres  Vaiifeaux  de  la  Flotte  Hollandoife  ei^ 
M  oroient  faccelfî  vement  dans  la  Baie* .       -  : 
.   «•  Lee  Ennemis  envoyèrent  enfuice  des  Dépttiés  i.l'Aninl  ;  qm  ne  les  tma» 
M  vant  pas  d'une  qualité  atTez  diftinguce  pour  traiter  avec  lui  ,  les  renvoya 
:»  jufqu'à  ttois  fois  ;  &  ce  ne  fut  que  le  4  du  même  mais ,  que  les  trois  prin^ 
■4*  cipaux  Che6  de  l'Armée  de  Mamfljur  vinrent  fe  jetcer  â  fies  piés  •  pour  6 
:»  remettre  à  la  difcrécion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes  ennemies 
.m  ayant  été  défatmces  «  ou  en  tranfpotta  icinq  mille  cinq  cens  ho'times  des 
M  plusrohaftes  •  dans  une  lie  qui  eu  entre  Button  U  Panifiana  ,  ou  Panga- 
»  fitui ,  &  l'on  en^it»  pour  Efclaves,  environ  quatie  cens  «  tant  Honsnca 
■9  que- Femmes»  oacrecinq  mille  Beuguii  <  &qiMire-vti^  &i  Pirogues  det 


(^)  B9»ttûi  dcTroU  ittc  à  U  place  de  BtmfMga  ^iaaÊUiiatmtCtnê, 
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Svm.  AiA  **  Ennemis ,  qui  fe  rendirent  i  Raja  PaUka.  Trots  cens  atltres  PilOgiies  (0 1 
DiscRirr.'Di  „  qui  avoient  ctc  prifes  fur  le  Roi  de  Button  ,  lai  furent  reftituées.  Enfin, 
t''"'^""**»  •»  cene  journée  livra ,  entre  les  mais  des  Hollandois ,  plus  d'onze  mille  per- 
ibnnes  $  quatre  mille  laftt  de  ris ,  trou  cens  Pirogues ,  qu'ils  coulecent  A 
•t,  fond  ,  dans  la  Baie  de  Button  ^  trente  autres  Barques ,  qu'on  donna  au 
*>  Roi  &c  aux  Grands  du  Royaume  *,  dix  des  meilleures ,  donc  on  fît  prcfenc 
■u  à  Raja  Palaka  ,  Se  deux  belles  Jonques  de  guerre ,  que  TAmiral  retint  pour 
m  le  fervice  de  fa  Flotte^  avec  Cous  les  principaux  Chefs  &c  Commandans  de 
M  Macaffar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre; 
M  fanj  parler  du  butin  allez  conlidcrable ,  qui  conllftoic  principalement  en 
m  cris  i  poignéee  d'or  Se  d'autres  métaux ,  en  aimes  à  mu ,  javelots ,  qudp 
*»  au'or ,  tant  monnoyé  qu'en  Ung^ ,  &  en  cent  quanre-vingHlttinae  Men- 
^  darcs  ou  Banderoles. 

•  *»  L'Amiral  panic  là-deflus  pour  Amboine ,  d'où  il  ne  revint ,  i  Button , 
'«  que  vers  la  fin  de  Juin  »  avec  feize  Bâtimens  ^«Vaidèai»  on  Yachts ,  6c 
M  quatorze  Chaloupes  ,  parmi  lefqucllcs  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
^  <M  Tctnate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d  une  li  violente  tempête ,  dans 
tt  le  trajet  de  Button  aux  Bcug^aeius  j  aue  les  Batques  de  Rajpi  Palaka ,  qui 
#»  foient  auflt  parties  d'Amboine ,  fous  la  conduite  du  Capiuuie  Poleman  ^ 
•  »  en  avoient  ctc  prefque  toutes  difperfées  \  mais  quelque-rems  apr^  ce  Capi- 

f*  raine  rejoignit  l'Amiral  ,  avec  la  Chaloupe  la  dmcortic^  j  qu'il  montoit» 
f*  &  lui  donna  avis ,  qu'il  avoit  vû  Raja  Palaka  en  grand  péril ,  fans  qu'il 
*    ■;  *         i>  lui  eût  ctc  poflîblc  d'aller  à  fon  fccours.  Sur  ce  rapport ,  l'Amiral  l'ayant 
K  renvoyé  en  Mer ,  avec  deux  Chaloupes ,  pour  c  lercher  le  Raja»  il  le 
-tt  trouva  enfin ,  après  bien  des  Ëuigues.  Tons  deux  furent  d*avb  die  peflèr» 
t*  «vec  leur  monae  >  an  travers  du  Pays  de  Boni  j  fur  la  Côte  Ocîenialé, 
w  pour  fe  rendre  par  rerre  i  Bontein ,  où  écoit  le  rendez- vous  de  l'Armée. 
•>  Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage brûlèrent, 
,      ■»  en  paflànc-,  plus  de  cent  N^gteries ,  outte  ime  grande  quanàié  de  pady  8c 
de  riz. 

.  .  »  Cependant  l'Amiral  |éunt  arrivé  aux  enviions  de  Bontein ,  trouva  cette 
.»  Place  bien  fortifiée  de  paU(làdes,-fc  la  C6ce  défendue  par  plufieurs  FoC' 
»»  tins  de  terre ,  avec  près  de  lîx  mille  MacafTarois ,  pour  la  garde  de  ces 
>w  Polies.  Il  ne  laiffa  pas  d'y  faire  une  defcente  &  d'attaquer  l'Ennemi ,  qu'il 
a»  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
•«  en  cendres ,  la  Flotte  Ht  voile  du  côté  de  Macaflâr  »  où  les  Ennemis  paioif- 
j>,  Ibient  cérolus  de  fliire  une  vigouteufe  rcfiftance  ;  mais  on  ne  jugea  pas  à 
•«•  ■propos  de  tien  entreprendre  contr'eux ,  qu'on  n'eut  reçu  des  nouvelles  de 
'm  Ittie  Palaka ,  &  que  les  Barques  ne  fiiflenc  arrivées»  ^ 

«  Le  19  Juillet  >  a  la  pointe  du  jour ,  les  Ennemis  commencèrent  i  fiûse 
M  grand  feu  du  Fort  Royal ,  &  i<irer  une  inBnitc  de  volées  de  canon  fur  le 
■  »  Tenolen  ^  que  l'Amiral  montoit  s  on  ne  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
r»  toute  l'artillerie  de  la  Flotte,  qui  continua  debatcce  iufqu'à  la  nuit  »  dont 
%.m.  les  VatlTeaux  profitèrent  pour  s'éloigner  de  tetre ,  ce  qui  ni  croire  aux  En- 

(f)  Yalentyo,  qoidoiuie  la  même  Rdaiion,  n'en  met  qvc  deoxcqui  Ccft{cac  àic 
4M  wM  dies  la  it^aAîooa  *  ■    *•  « 
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«  où  les  Troupes  de  Butron  arnverenr  auflî  le  2  j  ,  avec  vingt-quatre  Barques  Dî^cript.  d>  • 
t»  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâttmens  ayant  fait  defcente  ,  mirent  '•"1>'95""** 
w  le  feu  au  Village  de  Batca-taua  ;ic  xj ,  ils  canonerent  Aomzin^oii  ^  &  ^ 
m  le  lendemain  ,  ils  fè*porterentidevant  Glifflut  j  oà ,  dans  une  vive  ^cn*«« 
M  che  qu'ils  eusenc  avec  les  Ennemis ,  ils  petditent  on  Lienienaati6eqiu«  < 
M  corze  hommes.  .       ^   ,  - 

"»  Peu  après ,  TAminl  ayaot  en  avis  que  les  Ennem»  avoientdeflèin  de  • 
«1  couper  le  pailàge  â  Raja  Palaka ,  &  au  Capitaine  Poleman  ,  qui  venoienc 
«  de  fiontein  avec  leurs  Troupes  *  n'eut  rien  de  plus  prelTé  que  d'accourit 
»  â  leur  fecours.  files  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean^ 
m  te  apprit  d'eux ,  qu'ils  avoient  eû  une  rencontre  fort  vive ,  ayec  l'Ennemi, 
»>  mais  qu'ils  écoient  enfin  demeurés  viôorieux.  Enfuite  étant  retourné  avec 
t»  fa  Fiocce  ,  du  côté  de  Glifibn ,  l'Amiral  y  fit  defcente  ^  le  1  Août ,  {ans 
»  aucune  réHAance.  Ce  jonr-lâ  (è  pafla  en  de  fiirieulès  elcarmonches,  dans  - 
»  lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante  fix  hommes  biclîcs  ,  ce  qui 
«•  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnalTenc  la  chaHè  aux  Ennemis ,  jufques  ioïc  ^> 
»  avant  dans  le  Pays ,  après  ayûc  totalement  défait  lenrs  premières  TroQ«t 
a»  pes.  On  fbtinfenné  «qu'en  deox  rencontres*  ils  avoient  perdu  plus  do- 
w  mille  hommes  j  &  que  Craen  Montemarano  avoir  abandonne  les  Hollan- 
«>  dois,  &  s'étoitde  nouveau  range  fous  les  ctendarts  du  Roi  de  Macallar^' 
I*  laiflànc  aux  premiers  fon  Fils  aîné  avec  une  de  fes  Sœurs.  Speelman  n*a«' 
»»  voit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes,  tant  Soldats,  que  Mare- 
t>  lots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht  le  Nuiffimbourg,  qui  étoic 
«*  fud  le  ,  de  Macaflâr ,  fe  noiivele  foiulemaïn  en  grand  danger  \  quarante'. 
•>  cinq  Efdavcs  de  l'Ile  ,  Se  quinze  Pcifonniees  detuftinâion  ,  qui  s  ctoienc 
•»  fendus  aux  Hollandois ,  devant  cette  Pl.ice  ,  ayant  brifé  leurs  fors ,  cgor- 
w  ^enc  la  garde  avec  des  bambous  aiguifcs ,  &  alloient  s'emparer  du  Bà« 
*»  nmenc  ,  uns  le  fecours  qu'il  reçat  d'un  autre  VailTeau ,  &  l'éffèt  d'un 
M  oMip  de  canon  charge  de  fcraille,  qu'on  tira  à  propos  Ity:  cçs  Traîtres 
»  i)ni  fiirent  tous  maûkcrés  dans  la  fureur  de  la.  mêlée.  .  ^ 
!  »  L*Atmée  de  Boni  «  compofce  de  fix  mille  hommes,  étant  parti  de  Ta* 
»  rate»  fut  les  VailTeaux  Ho;landoi$ ,  cruit  arrivée  devant  Gliiïbn  ,  &  y 
w  avojt  mis  pié  i  terre.  Raja  Palaka  avoit  donné ,  la  nuic  précédente ,  un 
m  aiTaut  fur  Turate,  &  chafTé  l'Ennemi  de  trois  Poftes,  Les  Hollandois 
M  avoient  alors,  iGliflbn  ,  environ  fept  mille  Boxais»  trois  mille  Terna» 
tt  tois<?c  Buttonois  ,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  7(>/ifA:<?A  &:  .5 rry  c^-^r  j 
w  avec  quatre  pièces  de  canon.  L'Acjnée  ennemie  étoic  forte  d'environ  vingt; 
w  mille  hommes.  <« 
;  *»  Le  iV  ,  l'Amiral  &  fon  Confeil  ayant  rcfolu  ,  avec  Raja  Palaka  ,  d'atta- 
*i  quer ,  pendant  la  nuit ,  le  Château  de  Cklfon  ,  avec  cent  hommes  d'élite* 
*(  éc  bien  armés,  fous  la  conduite  d'un  Transfuge  ,  cedelfçin  leur  réu(Ec  fir 
1*  bien ,  qu'à  trois  heures  du  ii^atin  l'Amiral  apprit  qae  Raja  Pâlakà  s'éfoilt 
M  rendu  maître  de  ce  Porte  ,  &  demandoit  du  fecours  ,  qui  lui  fut  envoyé 
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"S^FFi.  A  t*  "  -^"'^  ^     recirer,  |iffi]n*â  ànt^  heures  du  fuir ,  qu'ils  revinrent  à  la  cha^iT* 
I^;<;cri:t.  DE  "  avcc  tant  de  furie  ,  que  la  vidboire  eut  été  furt  douteofe*  Û  les  Ai£ég^  n0 
VitiOLUU»  M  fe  fuirent  parfaitement  tenus  bien  fut  leurs  gardes. 

i*^*         m  LesThneinis  Inreiic d'abord  arrêtés  pat  l'e^  de  quatre  bombes  Se  ancanc 
*>  de  grenades  *,  une  forrie  qu'on  fit  fur  eift ,  dans  ce  moment ,  les  mil  en 
M  faite  jufau'â  leur  premier  Ptigger ,  ou  Fortin ,  qu'ils  furent  contraints  de 
M  quitter ,  a  caufe  des  bombes  &  des  grenades  qu'on  y  jettoic  du  Château. 
ff'Ce  Forain  ,  &  un  autre  proche  de  GlifTon ,  étcnent  mues  fi  avantagea(ê> 
»»  ment ,  que  les  Ennemis  auroient  pu  de-là  cannoner  la  Flotte  ,  &  il  parut 
M  que  c'ctoit  auûl  à  ce  delFein  ,  qu'ils  avoienc  commencé  à  ^  dcelfer  quelques  ' 
»,  batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite,  qu'ils  avoient  peida  beaa- 
M  coup  de  monde  ,  ena'autres  le  Roi  de  Mandhar ,  le  fîls  aîné  de  Craen 
»•  JJnques  j  Se  plufieurs  des  principaux  de  leur  NoblelTe.  La  perte  ,  du  côté  > 
M  des  Hollandois ,  ne  s'étoïc  montée  qu'à  fix  fiouguis  tues  Se  cinquante 
Ml  blelfcs.  On  commanda  enfuice  des  Soldats  Hollandois ,  avec  les  Boi^itia  < 
»  du  Capitaine  Poleman  ,  pour  la  garde  des  Forts  de  GlifTon    Se  la  même- 
f     *>  nuit ,  les  Troupes  de  Boni  s'étanc  avancées  jufqu'au-dellbus  de  i'Arméo» 
*»  Koyale ,  avec  haie  ]^eces  de  canon ,  elles  y  répandirent  rallarme  de  ton- 
».  tes  parts. 

»  Le  lendemain,  â  la  pointe  du  jour ,  les  Ennemis  ayant  rallemblé  toutes 
la,  leurs  Forces  ,  vinrent  donner  un  rude  alfaut  au  Pagger  de  GlifTon  y  mais 
•»  ils  furent  vigoureufement  repoufles.  Après  s'être  retirés  dans  le  Fort  du- 
»»  Sud  ,  ils  l'abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Bouçuis ,  qui  y  mirent  le  feu 
n  Se  retournant  à  ^rolTcs  croupes  fous  le  Fort  Royal ,  chacun  avec  fa  charge' 
M.  de  pady  fur  les  épaules ,  les  Macatfârois  y  qui  les  virent ,  les  chargèrent  fi  ■ 
K  bniiquement ,  qu'après  on  combat  fon  vif,  pendant  deux  on  trois  neures» 
n  les  deux  partis  fe  fépaterenr.fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l'autre  s'attribuer  l'hon» 
a»  neutde  la  viéboire.  Cependant  les  Ennemis ,  quittant  bientôt  leurs  retran*- 
M  chemens,  allèrent  camper  àJa  portée  du  canon  du  P*igga  Hollandois.  Oa 
>K  les  y  attaqua,  la  nuit  i^n  ifî ,  a%'ec  tant  de  bonheur  ,  qu'ils  furent  con- 
*>  craints  de  prendre  la  tauc,  lailfant  une  trentaine  de  morts,  &  tout  leiir= 
M -Camp  au  pillage  des  Hollandois»  qui  bnilerenc  Se  faccagerent  tous  les 
*>  Villages  à  deux  lieues  an  Sud  de  Macaflàr.  L'Amiral  ayant  fait  au£S  démo* 
n  lir  tous 'les  Forts  Se  Pa^gers  qu'il  avoir  pris  â  Glilfon,  fir  voile ,  ta  nuit 
ai  do  1  Septembre  >  pour  le  rendre  au  Sud  de  la  Rivière  d'^yen  ,  où  il  mit 
w  tout  (on  monde  à  terre ,  fans  aucune  rcfîftance.  Quand  T  Armée  s'y  fut  bien 
»»  retranchée ,  Raja  Palaka  s'avança  jnfqu'aux  travaux  des  Finncmis,  qu'il 
M  délogea  ^  &  ce  fuccès  fut  immédiatement  fuivi  de  la  pcife  d'un  de  leurs 
*  Paggers ,  fic^é  fut  la  Câte ,  dont  il  enleva  l'artillerie. 

»  Le  X  7  du  même  mois  ,  les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
'm  rudes  avec  les  Ennemis ,  qui  furent  défaits  &  mis  en  fuite ,  avec  perce  de 
«•trente  Malais ,  fans  compter  les  MacalTarois ,  parmi  lefquels  fe  trouvoienr 
lé  trois  perfbnnes  de  marque.  Cette  viâoire  ne  coûta  ,  aux  premiers ,  quo* 
«  fepr  Bouguis  rués  Se  foixante  blclfés.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vint 
*»  fe  rendre  au  Raja ,  fous  la  conduite  des  principaux  de  fa  famille.  Le  Roi 
»  de  Pwma ,  fon  proche  Parent ,  qui  cenoit  aum  la  Campasne  •  avec  nir 
4 .  Coips  d'environ  cinq  mille  hoaunes ,  s'cfDii'appœdié  |n(qii  i  ûa»  miUe^ 
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•«.«dvMacafTjr ,  &  avoit  pillé  &  iàcc^c  placeurs  Villages  fut  fa  tonte.  D*an  ^^'i-''^--  a  la 
»>  autre  côte  ,  le  Roi  de  Bwnia  .  qui ,  depuis  fa  délivrance  de  Button  ,  avoic  ^"'if  i'"''^' 
M  toujours  paru  toct  acucho  au  Compagnie,  venoïc  ac  le  jetcec  de  nouveau  tCév. 

dansletTroapes  du  Roi  de  Macallar»  aptâ  avoic  miiecableiiieiicin^dlà- 
a»  cré  neuf  Hollandois  ,  abord  d'uné'Chaloupe. 

M  Le  premier  joue  du  mois  d'Odtobce  fut  marc^ué  par  un  nouvel  avanu* 
M  ge  ,  que  les  Hollandois  remporcecenc  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cent 
M  nommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après ,  Raja  Palaka  chaflk 
»,  quelques  Macaflàrois ,  qui  écoienc  occupes  à  condruire  un  Fort  dans  les  en- 
n.  vicons  de  Pauembitc.  L'avis  qu'on  eut  d'une  irruption  qu'ils  niéditoieiu 
»4  de  faire  dans  le  Pays  des  Boogob ,  avec  trente  deux  Pirogues  &  mille 
»  hommes  ,  oblii;ca  l'Amiral  d'y  envoyer  ,  en  toute  diligence  ,  trois  Vaif- 
«*  féaux  &  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8  ,  on  reçut  un  nouveau  renfort  dd 
M  trente  Défetceurs  ûaSoppingj  qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans  les  Mon- 
M  ugnes.  PliiHeurs  proches  Parensde  Raja  Palaka  ayant  joint  les  autres  dans 
M  le  Village  de  S^rj-anp^en  ^  il  y  alla  la  nuit  fuivante  ,  &c  en  revint  le  matin, 
«»  avec  cent  cinquante  hommes  &c  deux  cens  trente  fept  femmes ,  ou  enfans. 
a».  Ce  Raja,  s'étanc  remisiout  de  faiteen  Campagne ,  battît  encore  les  En- 
M  nemis  à  différentes  reprifes  ,  &fe  rendit  maître  de  trois  de  leurs  Paggers» 
M  OÙ  il  trouva  entc'auues  onze  pièces  d'aniiiecie  >  mais  il  tejuc  deux  légères 
m  blelfures. 

:  M  Des  avantages  fî  HrÀjnens,  quoique  peu  conHdcrables ,  avoient  fi  fore 
M  ahbatu  le  courage  des  Ennemis  ,  que  l'Amiral  crut  devoir  profiter  de  ccrte 
M  conliernation  pour  leur  lairc  des  propoûiions  de  paijc.  Le  Roi  de  Macallàc 
H  leçuc  bien  fes  Députés ,  &  deroanaa  une  trêve  de  trois  jours  pour  fe  rèfon- 
m  dre.  Le  premier  de  Novembre  ,  fes  Ambalfadeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
w  Hollandois  >  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
M  lé  lendemain ,  accoifpagnés  de  deux  Députés  >  qui  eurent  ordre  de  dé- 
n  clarer  au  Roi ,  de  vive  voix  ,  qiie  s'il  avoit  quelque  chofe  â  propofer,  ou 
n  à  répliquer  ,  il  le  fit  avant  les  hx  heures  du  foir ,  parcequ'alors  la  trêve 
»  feroit  unie.  Les  Députés  furent  conduits  à  l'audience  du  Prince.  Après  . 
m  avoir  entendu  leur  commifllîon ,  le  Confeil  parut  fort  embarailS  furie  parti 
M  qu'il  devoir  prendre  -,  enfin  Crcngron,  l'un  des  principaux  Minières ,  rom- 
w  pant  le  filence  ,  dit  en  riant  :  Hé  bien  !  Us  UoUandots  n'ont-Us  pas  rai/on  f 

•  Qii'i  jl-  'd  befoin  de  confidter  davantage  f  Si^um  ne  voulons  pas  Ut  attaquer  , 
tf  ils  nous  Mtaqtteroat  nous-mêmes.  Les  Députés  dirent  congédiés  avec  cene 
I»  réponfe. 

M  Dans  ces  entrefaites ,  les  Craens  Ltno  Se  Bancala  s'ctant  fait  voir  fur  la 
m  Rivière,  conune s'ils  euflènt  voulu  it  rendre  >  rAmiral  leur  envoya  Raja 
M  Palaica  ,  charge  de  quelques  nrcfens ,  qu'ils  acceptèrent  avec  reconnoilîàu- 
»  ce:  ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d'un  petit  Pag^er^  derrière  celui  de 
.  y  la  Pointe  de  la  Riviece  d'Ayen  ;  Raja  Palaka  convint»  avec  eux,  qu'où 
M  iroit  les  attaquer  ,  enoe  le  a  &  le  j  de  Novembre  ,  &  qu'ib  feroiens 
»  fembbnt  de  le  défendre-,  mais  qu'après  quelques  décharges  en  l'air,  ils 
V  fortiioicntde  leur  Poite  >  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  &c  folli«f 
»  citer  leuci  Voifins  •  à  venir  fe  rendre  •  à  leur  exemple .  entre  les  mains 

#  de  la  ComjMgnie  »  compont  qu'ib  pogifoi^nc  joindre  l'Armée  HoUao!» 
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Sii  TL.  A  LA  »  doife  avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  ftjt  exécari  i point 
Description  „  mé,  &  malgré  la  rcfirtance  du  premier  Pagger  ,  une  batterie  de  fix  pie- 
&*IttC%UiES.  „  canon ,  l'obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.-  Outre  ces  deux  Pag^ers  , 

'*  «»  les  Hollandots  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés ,  qu'ils  rédutlirenc 
"  en  ccndreî.  Le  4  ,  Rija  Cajo  fur  envoyé  ,  avec  cinq  Barques ,  du  côté  de 
w  Turace ,  pout  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  là  quelques  prcCens.  Le  Prince 
»  CtJtmetta  j  qui  fervoic  dans  lesTtoapesde  Macaflâr ,  avoit  fàic  connoî« 
m  tre  (on  defircle  fe  réconcilier  avec  la  Compagnie  &  avec  le  Roi  deTee- 
»  nate  fon  frère.  U  y  avoir  encore  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  un  Pac^qer, 
M  que  les  £nnemis  abandonnèrent  ,  &  qu'on  démolie  enfuitc  \  un  aacre 
«t  plus  grand,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  monde;  un 
M  troificme ,  où  le  Roi  croit  logé  ,  comboic  aulli  en  ruine  ;  &:  il  paroiiroit 
M  que  l'Ennemi  avoir  delFiîin  de  décamper  de  là  pour  aller  fe  pollcr  fur  le 
n  bord  de  la  Rivière  de  Grefle.  Aabooic  du  Bois .  il  y  avoir  un  grand  Pag' 
»  ger  derrière  Borrombon ,  que  Ciaen  Uaques  ^rdoic }  mais  on  en  avoir  déjà 
M  retiré  rArrilleric.  L'Amiral  s'y  rendit  le  7  ,  avec  Raja  Palaka,  fui  vis  de 
*>  deux  cens  Sulciacs  Européens  &  des  Troinies  d'Amboine  \  ils  mirent 
n  «d'abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie  »  &  rélolurent  de  relever  on  viens 
M  Pagger  ao  bout  du  Bois ,  pour  favorifcr  l'attaque  du  Château  de  Lin-» 
*•  ques  ^  &  fe  porter  enfuite  fur  fiorrombon  ,  au  cas  de  réullite  de  la  pre^ 
«•  miere  entreptife- 

M  Le  Roi  8c  Cou  Peuple ,  qui  vo]poient  tontes  ces  difpo(ttions ,  fembloleBe 
M  ctrc  fort  portés  pour  la  Paix  ;  mais  Craen  Tello  y  éroic  d'autant  plus  con« 
*»  traire.  Il  vouloir  atout  rifque  livrer  bataille  à  l'Armée  HoUandoile.  Craen 
M  {rr^  écoit  arrivé  à  Wadjo,  fans  y  avoir  trouve  de  fecours  confidérable. 
M  Raja  Panna  ,  neveu  de  Raja  Palaka  ,  qui  fuivoit  le  m^me  parrl ,  avoir 
M  décampé  de  Bcron  pour  aller  à  Sopping ,  où  il  ctoit  en  bonne  pofture. 
t»  Daen  rattle  j  8c  ceux  de  Loubwt  j  s  étoient  battiJ  i  diverfes-  ibis  contre 
M  ceux  de  Wadio,  &  avoient  eû  l'avantage  fur  ces  derniers,  qui,  icauf». 
i>  de  l'incendie  des  Villages  aux  environs  ,  s'étoienc  retirés  jufqu'à  leur  prin- 
.  «  cipalc  Ncgrerie.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà  la  Rivière  s'&oient  ran- 
.  1»  gés  fous  l'obciilance  dos  i^oUandoia,  &  les  autres  avoienc  pris  le  parti  du 

"  Roi  de  MacalTar.Ceiix  de  J.amcure  avoient  imploré  la  protcàion  de  la  Com- 
*>  pagnie  ,  contre  l'oj^pretlion  infupportable  de  Daen  Matuane  j  &ç  ceux  de 
t»  Biena'défapprouvoientbien  l'attentat  8c  meurtre  commis  par  lenrRoi} 
»  maisils  n'avoient  pas  encore  dépure  à  l'Amiral  pour  renouvellec le  Traité, 
■»  ni  envoyé  les  frères  de  l'Ailallin  qu'il  avoir  demandés. 

w  Telle  étoit  la  Htuation  des  chofes ,  le  7  de  ce  mois ,  lôrfqu'on  vit  arri- 
m  ver ,  au  Camp  Hollandois ,  des  Anbâllàdeurs  du  Roi  de  Macallàt ,  diati 
»  gés  d'une  lettre  &  de  fent  facs  ,  qui  contenoient  trois  mille  trois  cens  qua- 
w  tre-vingt  quatorze  rildales.  L'Amiral  y  répondit ,  de  Ion  côté ,  par  l'envoi 
m  de  quelques  Dépurés ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  MacadànMSj^ 
M  dont  la  Commimon  n'aooutiflbitqu'àdem.ind.r ,  dj  la  part  de  leur  Prince, 
»  une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  Ton  Royaume ,  pour  pou» 
»  voir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  ;  mais  on  ne  voulut  lui 
•  accorder  que  crois  jours. 

- .  I,  En  attendant  ^  fur  1^  avis  t^aa  reçqt ,  que.  les  Qaens  Layo  &  Oaoc^U 
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b  ^tolent  déjà  far  pié ,  qu'ils  avoienc  brûlé  les  Habitations  frontières  dd  U  Svprt. 


A  lA 


*i  mirai  jugeai  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Datqfhm,  avec  un  De» 
M  puté ,  pour  les  affurer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  iravail- 
•H  loit  en  mcme  tems  à  raflembier  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tcllo  étant 
M  tombe  malade ,  avoic  ccc  obligé  defe  faire  cranfporter  à  Jompandan  ,  6c 
n  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoir  commencé  de 
»»  fortitieile  Village  de  Bontc-Dirain  ^  fut  la  Rivière  de  Grclle;  mais  l'on 
:»  'fiic  informé  qu'il  n'ëcmt  gardé  qiic  par  une  dixaine  d'hommes ,  £c  que  gc- 
■    nénlement  tout  le  Pays  de  Macallar  afpiroic  après  la  Paix  «.  On  n'en  étoit    conc^uCoa  M 
pas  fort  éloigné ,  puifqu'clle  fe  Hr  le  1 8  de  ce  mois«  i  des  conditions  eztic-  ^^**^' 
mement  avantageufcs  pout  la  Compagiuc  {6). 


(<)  Non  tfOM  fntnitd'ea  lapponec  Ui 
Aideles.  LetToideainoiotdcpaToW 

I.  On  confirnic  les  Traités  des  19  Août,  & 
a.  Décembre  Kéo  ,  dans  tous  leurs  ppinct, 
.poat  autant  qa'il  Hy  a  pas  éié  détogé  fax  lé 
préfèot  Traité. 

&.  On  iivreia  ioceffammeK  \  râmital, 
Gns exception  ,  tous  les  Européens,  Sujets 
^la  Comp.ii;:iic  ,  q'ii  fc  Trouvent  à  Macaf* 
far,  foit  qu'ils  y  foicnc  palRs  Ca  dcinîer 
lieu,  on  dans  à  autres  tem  s. 

}.  On  leftimeca  à  b  Compagnie  tons  les 
cActt  qa'dtt  a  lecouviét  du  onafiage  du 
VaiiTcao  la  Mnw  •  <(  4b  Tacht  U  Uonne, 

■  il  l'cxccpcioade  hnk  pieCCSdc  canon  de  fer, 
•n  cas  qu'il  (è%enve  qoe  la  Compagnie  en 
«été  raiisfiuce. 

4.  On  fera  PtompccAc  bonne  judicc  ,  en 
préfence  daRefident  delà  Compagnie,  de 
tou5  cens  qm  (èront  trouvés  coupables  des 
afrafllnats  commis  en  la  perfonnes  de  plofiears 
Hollandois  ,  &  la  Régence  de  Macalîar  en 
fera  une  czadc  rccbcrcUc ,  pour  qu'il  eu  foit 

■  Aîné  un  exemple. 

f.  £lles'obli&eea  patikulierde  contiaia* 
Jre  tons  les  Débutais  de  b  Compagnie  à  lui 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages  ,  finon  cette 
année  ,  du  moins  pour  le  plus  tard  l'année 
prochaine. 

6,  On  fera  (ortirdc  Macaflar,  &  des  Pays 
4e  foo  leflort»  tons  IcsPortagUs  tt  leiBt 
«dhérans  qui  s'y  noBVCOS»  ftas  «iicne  ci* 
ception  \  Et  comme  on  doit  croire  que  les 

Anglols  font  de  grands  boutcfcux  ,  qui  ont 
eu  la  principale  part  à  l'inftadion  des  der- 
niers Traités,  les  Rcgcns  de  MacatTar  feront 
tenos  de  leur  £iire  auflt  évacuer  le  Pays ,  à 
la  première  occa£oo  y  fans  permettre  jamais 
A  Msdm  Nation^  eaa  i'auites  de  i'Sorapei 


d'y  venir  exercer  le  Comnerce,  ni  même  d'y 
idlcr ,  aptes  le  dernier  do  mois  de ...  .  louc 
an  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 
bte  dans  tout  le  MacafTar  ,  à  l'eiclufion  de 
coûte  antre  Nation  ^  Toit  Européenne  ou  In- 
dienne ,  dos  que  perfonne  poilTe  y  apporter 
des  toiles  ou  autres  marchandifcs  de  Coro* 
mandel ,  de  Sutatc,  de  Perfc  &  de  Bengale , 
ni  aucunes  dcnrccs  de  la  Clilnc  ,  fous  peine 
de  confifcation  des  cftcts  ,  au  profit  de  U 
Compagnie,  It de corrcûion  arbitraire.  On 
n'en  eieepfe  me  lesgtofles  toiles  telles  qa'oA 
les  fait  fiir  la  Gâte  Orientale  de  Java. 

t.  On  accorde  audî  à  laComp.ignic  l'ex- 
emption de  tous  Dioits  d'cnucc  ou  de 
fortie. 


9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macaflâr 
pourront  naviguer  à  ravenirqo'à  Baly ,  à 
de  Java,  a  Tacaiia,  Santam,  Jamby, 
an? ,  Jonor    Bomeo ,  &  ils  fcronr 


ne 

laC6te 
Palembai 

tenus  de  (c  munir,  \  cet  effet  ,  des  palfeports 
de  l'Officier  qui  commande  ici  de  la  part  de 
la  Compagnie,  fous  peine  d'être  traités  com* 
me  ennemis,  &  fàifis  \  (ans  qu'il  lent  £bis  dd« 
formais  permis  d'envoyer  aucuns  Bliimens  à 
Bima  ,  Solor,  Timor,  Sic.  ou  à  l'Eftde  la 
Pointe  de  L<i(f<.n  ,  qui  cil  la  partie  Orientale 
(îu  Golfe  de  Sali  vci  ,  ni  de  l'autre  ciSié  ,  au 
Notd  ou  à  rtU  de  Bornéo,  pour  aller  à 
Mindanao ,  ouaoz  Iles  voifines ,  fous  peine 
de  la  vie  St  de  confiTcatioa  des  bieasdecciix 
qu'on  y  trouvera. 

I  a.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  la  Ct^te 
de  MacaiTar,  comme  Borrambon,  Pannes, 
Mt ,  Greffi ,  Msii^bn ,  Bom^aa  Uttttù^ 
feront  ince/îammeot  démolis  1  ITcxce^iqia 
(êolement  da  Cbiteaa  de  S4mSk9ap0t  qulref^ 
«ecaauKot}  flEreo.Mpo«na  j^eaf  '  ' 


t 
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Dmcriit 

'Ir'iLtCELBBtS* 


m*     L«s  réjouiflances  qui  fe  firent  d  Batavia ,  pour  la  Paix  de  ^^aca^ïâ^ ,  ccoienf 
FT.  M  i  peine  finies ,  &  l'Amiral  Speelman  ,  après  avoir  pris  polF.nîon  du  Fort 
'"**'  de  Jompandan  »  donc  il  changea  le  nom  en  celui  de  Roucrdam  ^  s'occupoic 
encore  a  s'aÂRircr  des  fimict  de  ùl  viâoîre  >  lorfc^ue  les  perfidet  Peaptes , 
qu'il  venoicik  fimmecoe,  s*emparecenc  ,  pat  nahilon,  de  denxde  (èsCh*- 


de  nouveaux ,  Toit  \\  oa  aineun  ,  qoe 
COainuin  con<cnccmcnt  de  la  CoRipagoiCi 
II.  Le  Fort  ^cptcnciional ,  nommé  Jou- 

Îmian ,  fera  évacué  loui  de  fuite  par  les 
'towcs  de  M4calTar,  &  livré  en  bon  écac 
I  h  Compagnie  ,  pour  y  metcte  Garoifbn  j 
le  Vill3j;c  &  les  Tcites  de  (a  dépendance 
devant  y  relier  comme  auparavant ,  fans  <]uè 
le  Gouvccneincnt  de  Mac.iiar  puillc  fc  nu-kr 
co  aucane  façoDdos  Habiiaus  \  bico  eoccndu 
qtte  l«s  Marchands  payeront  au  Roi ,  poor 
leur  trafic,  tels  droits  &  péages,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  6c  ijue  la  Compagnie 
ne  donnera  point  J'afyU'  ,  dias  l'ctcniiuc  de 
foa  reïTort,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
&  des  Gran.Is.  On  relèvera  aulfi  incef- 
dmmeat  la  Loge  de  la  Compagoie,  fou  dans 
rintécienr  da  fort ,  on  au  dehon ,  à  fon 
choix. 

II.  La  Monnoic  Je  HoUande ,  qui  .1  cours 
à  Batavia,  l'aura  autTi  a  MacalTar  au  nitme 
prix  ;  &  fi  le  Peuple  tcmoii;noit  de  la  lé- 
pi^uiacc  à  la  recevoir,  le  Gouvernement 
fe  charge  de  la  lui  faite  agréer  ^ar  force. 

I  ) .  Pour  amende  ét  la  deniere  infraélion 
delà  Paix,  le  Roi  Se  les  Grands  promcrtcut 
de  livrer,  à  la  Compagnie  ,  mille  Efclavcs 
des  deux  Sexes  «  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
caooDt  ca  or,  ou  en  arf^ent,  à  taifon  de 
deasjdb  8c  demi  ,  ou  de  quaiaoce  Mazes 
4*or  de  Macalfar  chaque  Efclavc. 

14.  Le  Roi  te  les  Grands  deMacafTar  ne 

rsnrront  fe  mêler  ,  à  l'avenir,  des  atV,\tics  du 
ays  de  Biema  &  de  fon  icflort ,  ni  jamais 
l'ailitler  ditcâenent  ou  bdiiefteaiear  contre 
la  Compjuuue., 

I  f.  Leraits  Régens,  infemife  de  lliomUe 
tiTalTinat,  dont  le  RoidcPicma,  fonCen. 
drc  Ctaen  Dompo,  Ka)ATamborr,t,Ka)nSa«' 
fftm  ,  8c  lents  adhéram  ,  au  nombre  de 
iring|C»<ifK|  perfonncs ,  fe  font  rendus  coupa* 
Mes  envers  la  Compagnie,  s'engagent  de  lot 
livrer  Raja  Biema  te  ceux  de  (es  Complices 
nui  pourront  étro  dicouvcrts ,  pour  qu'ils 
foicnt  punis  coTimc  ils  If.  m.'ritcnt ,  de  mê- 
me oue  Craeo  Mwtemarano ,  at!>i  cju'il  de- 
mande en  loote  fimmUGoo  pardon  da  fon 
crime. 

té.  Ib  fefliaeioiK ,  an  Roi  de  Botion, 
IpM  fta  Sii}«t,  q,ai  oK-dié  ikici  prifimp 


niers ,  dans  ta  dernière  iovafioa  des  MacaH* 

farcis  ,  ave:  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente  i  6c  renoncent  très 
eiprefTémenc  à  contei  pi&cntioDS  tat  Ici 
Etats. 

17.  Ils  reftiraeront  de  même  au  Roi  de 

Tetnace ,  les  Habitans  des  Iles  XuUsy  tt  les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés  ;  déclarant  n'a- 
voit  aucune  prétention  fur  ces  lies  ,  5c  rcnoo- 
(ant  en  faveur  dudit  Roi ,  à  toutes  celles 
qu'ils  forment  fur  les  Iles  Saleyerii  Panfia^ 
M ,  (îir  toute  la  Côte  Orientale  de  Celebet , 
y  compris  les  Iles  de  Banf^ayy  de  Gafy  tC 
autres  ,  fituécs  le  long  de  cette  Côte  ;  comme 
aulVifurrc  Mandhar  ùi  MjujJj  ,  fur  les  l'ays 
de  Lambagy  ,  Cauditpan  ,  Bool ,  Toatoli  , 
DampelUt ,  SaUiff'itng ,  SiUnfae  &  Cajtly, 
qui  appartenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Tetna«c,  te  que  lefdirs  Régens  de  Macalfar 
leur  cè  lent  à  perpétuité,  piomettant  de  ne 
)ania-<:  les  troubler  à  l'aTenicdani  lapeflèf* 
lion  de  ccsTccres. 

iS.  Déplus,  Icfdits  Ré^rens renoncent  à 
tous  droits  de  fouvetaineié  fut  les  Pays  de 
Bongiisftde  Loubou ,  dont  ils  reconnoî(^ 
foiu  les  Rois,  Princes  &  Seigneurs  pour  li- 
bres &  indépendans  ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétention  à  leur  charge  ;  pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté  ,  làos 
aucun  délai ,  le  vieux  Roi  deSoppiag,  fei 
Terres,  Femmes,  Enfans,  DomefliqaesSc  Ef- 
fets fans  cTceprion ,  &  de  nous  les  délivrer  , 
avec  tels  aurres  Sci:;iic'ji<;  Bouguis  ,  qui  peu- 
vent fe  tiouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
leon  feounet  *  en* 

60S. 

19.  Ils  d^elafeut  auflt  reeonnotrre  poar 

libres,  les  Rois,  Scigncuri  Se  Etats  deZjyo 
itét  Bancjl.i  f  arec  tout  le  Pays  de  luratt 
tt  de  Badjing  te  leurs  dépendances  ,  qui  fc 
(aat  (bninîs  à  la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

xo.  Tous  les  Pays  conquit,  par  la  Com- 
pagnie 8c  (es  Alliés ,  depuis  Boutou  boulou 

tuiqu'à  Turatt;  Si  de  U  jufqu'ici  à  Htngaya^ 
ou  demeureroot  en  proprité ,  félon  le 
droit  de  Guerre ,  le  Roi  de  MacalTax  n'y 
ayant  plus  rien  ï  prétendre  j  nais  le  tout 
reliant  à  la  difpofinen  de  la  Compagnie  , 
igamt  un  filin  ee  fse  Imo  loi  funblcra  ;  tt 

ioupeSf 
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loupes ,  chacune  montée  de  huit  HoIIando»  8c  de  fiic  Bougnis ,  qu'ils  maSz.  Svnu.  a  ia 

crerenc  tous,  fans  épater  même  les  Capitaines  Commers&c  Haamjlede.  Ce  Discript.  d« 
tragique  cTenement  arriva  au  mois  d'Avril  1668.  Les  Rois  de  Tello  &  de  ''^"r/i""''' 
Linques ,  qui ,  peu  de  jours  anpoiavam ,  s  ctoienc  engages  de  la  manière  la 

{>lus  folemnelle  envers  la  Compagnie  ,  furent  les  premiers  qu'on  rit  lever 
'écendan  de  la  céyolie*  Mais  ce  malheac  fut  eomgitnSi  par  l'acrivée  de  cinq 


*  Jêsqnekt  Reii  de  Psmu  «e^c  B^cca  fe< 
fooc  aitivét»  oa  paami  dtf|pier  ce  qainoof 
lèvienc  «ti  Noid-  deMaeaflar ,  en  vetra  da 
atime  droit  de  conquête. 

XI.  Les  Pays  de  Wadjoy  Boulou-Bouhu 
k  Mandbjir ,  s'étant  teodas  coupables  en- 
Tcn  laCoapagaic  le  fes  Alliés ,  urdiu  Ké- 
eeos  pconcKCBC  de  les  abandonDcc ,  fâos 
leur  piéier  dùeâeioent  oa  indtreâoiieBt  la 
moindre  afliftancs  contre  nous. 

II.  On  cft  aulTi  convenu  que  les  Poagait 
9c  les  Tu  ra  cois  ,  qui  onc  de»  femmes  de  Ma- 
caflar»  Se  les  Macaflaroif,  ^en  oncde  Boo- 
faàsflcdeTurace  ,  pourront  cmlaeacr  cha- 
cun la  fieone,  félon  que  bon  lai  (èmble, com- 
me il  efl  convenable  ;  8f  l'on  ne  recevra  dé- 
formais »  dans  les  Etats  de  part  &  d'autre  , 
aocao  dés  Sujets  refpeâifs ,  qai  vottdroieoc 
tfj  retirer,  que  du  cooieDicaieat de  lean 
Rob  8E  Seigoeats  l^itnes. 

ij.  Les  Régens  de  MacafTar,  conformé 
ment  au  tf'ne  Article ,  promettent  de  fermer 
leur  Pays  il  tojtcs  les  autres  Nations,  Se  de 
kat  en  dcfenc^ce  l'entrée  de  toutes  leurs 
S  Biais  au  cas  qu'ils  n'eu  faiTent  pas  ea 
^ac,  Door  lois  ils  devront  demander,  à  cet 
effet ,  le  (ècoars  Je  la  Compagnie  ,  qu'ils  re- 
connoiHent  comme  leur  Prote^rice,  &  qu'ils 
feront  au(G  tenus  d'afllftcr ,  de  leur  côt^  »  ea 
4tant  requis  ,  fans  entier  eu  aucune  a^ocla" 
tien  de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

14-  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpécnelle, 
d'Amitié  &  d'Alliance ,  font  comprit  les  pnif- 
(âns  Rois  de  Ternate ,  Tidor  ,  Bacbtan  ,  Bat- 
ton  j  les  Rois  de  Boueuis,  Sopping,  Louboa, 
Taiate,  Layo,  Badjing,  avec  tous  leurs 
laysSc  $Bjctt|  comme  auilfi  Biema  ,  de  mè- 
«K  tels  aon^  Seimiaint  Se  Pnaces, 
^  demaoderaat  pat  la  (faite  ï  entrer  dam 
cette  Alliance. 

15.  S'il  arrivoit  qu'il  s'élevât  des  différends 
entre  les  Alliés  refpcâift,  les  parties  oc  pour- 
sont  pat  d'abord  recourir  aux  armes  i  mais 
elles  dievroatea inftrutre  le  Capitaine desHoN 
iandoit,  ptHir  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
cfaofes  à  l'amiable  \  te  fî  l'une  des  Parties  ne 
Vouloic  pas  entendre  taifon  ,  alors  tous  les 
Alliés  feront  obliges  de  vcnii  au  fccOHit  de 

fancre. 

StippUa,  Tûme  J, 


^6.  Après  la  conclufion  de  ceTrailé»  la 
Roi  Se  les  Grands,  de  MacalTar  Cuoat  tenaa 
d'envoyer  à  Batavia ,  avec  l*AniraI,deax  dc« 

principaux  Rois  du  Confeil ,  à  leur  choix, 
pour  pré fenter  ce  Traité  à  M.  le  Gouvcincuc 
Général  8c  à  MM.  da  Confeil  des  Indes ,  Se 
leur  CD  demander  la  ratification,  fousTadu- 
rance  qae  lefdits  Dépotés  t'en  retouraerouc 
Cittsfitits  ;  mais  il  fera  libre,  à  M.  le  Général , 
s'il  le  fouhaite  ,  d'exiger  deux  fils  des  princt> 
paux  Rois,  pour  rcflcr  auprès  de  lui  comme 
Otages,  aulTi  long-tems qu'il  le  jugera  nécef» 
(aire.  NéaqnMina , apièt  une  année,  le  Roi 
de  Macadâr pourra  les  faifcieleverpacd*aa« 
très  I  te  la  Compagnie  fera  ternie  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  Si  le  refped  convenables, 
fans  fouiftii  qu'on  leut  faHe  la  moindre  vio* 
lence. 

&7.  Poarampliationdtt  Art. ,  on  ac* 
corde  à  la  Compagnie  la  permilBon  de  tranf- 
poner  à  Batavia  les  Angloit,  qui  font  dans 

ce  Pays ,  avec  tous  leurs  elFets ,  fans  que  le 
Roi  pullfc  s'y  op^iolcr. 

xi.  De  même  pour  ampliation  du  n"^* 
Art.,  il  a&é  pioaûs,  ^e  fidansdix  jonrt 
on  ne  trouve  par  monton  vifii  les  Rou  de 
Biema  8t  de  Mootemarano  ,  00  neitia  abis 
en  dépôt ,  entre  le';  nmins  de  la  Coo^gnte» 
Ict  fils  Je  ces  dcax  l'i  incet. 

Xf.  Le  Gouvernement  promet  à  la  Corn- 
pagaie  <)c  lai  payer  en  dédommagement  des 
nSsde  la  Goeire  •  la  fenune  de  xfooo  rif- 
dalcs  ,  en  cinq  MouiTons  confécutives  ,  foit 
en  canon  ,  en  marchandifcs,  or ,  argent  ou 
joyauT  ,  fiiivant  leur  prix. 

)o.  El  pour  plus  rigoureufc  obfervation  de 
tous  CCS  Attirles,  le  Roi  de  MacaOar  Se  let 
Grands  de  fon  Royaume  d'une  part ,  l'Ami* 
ral ,  pour  la  Compagnie  d'antre  naît ,  amiî 
que  les  Rois  &  Princes  compris  aans  cette 
Alliance,  après  l'invocation  du  faint  nom  de 
Dieu  ,  les  ont  jutès  ,  lignés  Se  fccUcs,  chacun 
en  fa  manière  ,  dans  une  tente  dfcll^c  ea 
tafe  campagne  ,  aux  environs  de  Borrombon^ 
fur  le  propre  Tcrtitoifb  de  la  Conp^ie  ,  le 
Vendredi ,  it Novembre  léij. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante  ,  on  fit  encore  d'autres  Ttaitéf 
aveckslbois  dcTcttoSe  deLiaqaet.CHiiè 
Ce  c 
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 %t6  SUPPLEMENT  AU  TOME  X 

Surri.  A  t A  cens  Bouguîs ,  qui  joignirent  les  Hollandois  ,  dont  le  courage  n'étoît  pas  pes 
DiscRirr.DE  abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai ,  il  leur  mouruc  plus  de  cent  hom- 
iluCitUBs.  mes  ^  &  prefque  cous  les  autres  étoienc  craraillés  de  tievtes  malignes.  L'Ami- 
lal  même  i^en  tconvotc  fi  incommodé ,  que  pour  changer  d'air ,  il  &  mit  en 
Mer,  i  bord  d'un  Yacht,  en  attendant  les  lecourj.  Ce  fut  pour  faciliter  la 
jonâion  de  ceux  qu'on  fe  promettoic  des  Alliés  deTurate  }  qu'il  fît  occuper 
de  nouveau  le  Pagger  de  Baita-Batta  ^  dont  la  (îtuacîon  ,  aa  Nord  de  Sam- 
boupo  ,  lui  devenoit  importante  à  pluiteurs  égards. 

Les  Bouguis  s'ctanc  mis  en  Campagne  ,  du  côcc  de  M^ros  j  remportèrent , 
le  1  a  Août ,  une  viâoire  fignalée  fui  les  Ennemis  ,  qu'ils  mirent  en  fuite  , 
éc  dont  ils  coupèrent  ibixante-cinq  tices ,  ptraiî  lefmieUes  fe  troiiva  ccdle  de 
Paye  Ungen  j  un  des  principaux  Chek  des  Macanarois  ^  mais  les  Hollan- 
dois perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmedand  ,  qui  tirant  ,  avec  quel- 
ques autres  Vaiffeaux ,  iur  le  Fort  de  Samboupo  ,  fut  brûle  de  fes  propres 
poudres.  RajaXou^ou,  qui  jufques-U  avoit  fuivi  leurs  drapeaux  ,  ctoit 
palfê  du  côté  de  i'Ënneou  avec  dix  des  fiens.  Enfin ,  les  avantages  ne  balan* 


les  eoodIrfoB(,tccep- 

fées  par  ces  Princes; 

vjefouflîgné  PaJueea  Siri  Sulun  Ha- 
••  rounara  Cfiit  ^  Roi  de  Tcllo  ,  Idcvenu  Ami 
m  te  Allié  lie  la  Compagnie  ,  dans  la  dernicce 
a>  Paix£dte  avec  le  Royaume  de  MacaflàT» 

me  rappellaitt  b  fidélité  &  le  foin  paier- 
w  net  •  dootlaCompaenicnfiiccMiflaiiiiment 
»  envers  (es-Amis  &  Alliét:  déclare,  pr  ces 
»  VtiCcattSy  que  j'ai  r^folu ,  de  l'avis  des  Sci- 

gneurs  de  mes  Etats,  de  met  Freies  de 
»  mes  Sujets ,  de  m'ailicr  &  m'ci^ger  ,  moi 
«  ft  lesniens,aa(fi  bien  que  ton  monRojaa* 
»  me,  encore  plus  étroiicmen:  avec  la  mime 
•»  Compagnie,  &  de  la  prier  de  me  recevoir 
w  en  fa  protcdion  ,  non-feulcoicnc  moi  en 
M  particulier  ,  mais  aufli  tous  mes  cnfaas, 
«  afin  que  tant  dur.mt  ma  vie  «lu'apiis  ma 
w  mon ,  ils  puilTent  ittc  conhdéiés  ame 
a»  moi,  comme  Amis  9c  Alliés  de  I*  Noble 
=«  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
M  prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
M  perfbaoe  an  monde  ne  nous  falTc  le  moin- 
»  dre  tort  on  ontnffi^  Satquoi  le  Sr  Cor- 
»  ncillc  Speelman,  Amiral  8cc. ,  ayant  Inen 
M  voulu  accepter  amlablement  8c  avec  cor- 
M  dialité  ,  les  propofitions  que  je  lui  ai  fait 
M  faire  par  les  RoisdcTcrnatc  &  de  Linqucs; 
M  c'cd  poarquoi  je  m'eagage  moi  &  les 
M  mieo%  à  iQtttelidelitéiiiiceveaivas  ladite 
m  OompaBile'>  mig^'remeaaot  eatieremeot 
«  àfes  générewc  (ôio^;  8c  comme  Tes  Amis 
•>  &  fcs  Ennemis  (but  aufTî  les  nôtres ,  nous 
»  fcvons  toujours  prêts  d'aller  à  la  Guerre 
M  avec  die,  par-tout  où  nous  ferons  appeliés. 
■•  Aa  cas  ipie  je  viewicà  decédet ,  mes  £n- 


roncfoasGittiieUetcproteSioo  pateraet* 
le  ,  fi  moi  ou  eiu  ne  laiflïons  point  de 
Defcendans,  les  Scign^rs  de  mon  Royaa- 

me,  mes  Frères  Se  autres  l'arens  ,  ne  pour- 
loui  dlire  un  Roi  à  ma  place  ,  que  de  l'a- 
vis &  confentement  de  la  Compagnie  }Ec 
même ,  fi  mes  EoCans  ne  fc  compoitoieae . 
pas  comme  ili  doivent  j  elle  pourra  Aire 
quciqu'aurrc  des  plus  proches  à  leur  place, 
pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mes 
Sujets  ;  confiant  le  tout  de  bon  coeur  à  la 
diieâionde  la  Compagnie.  Eafoi  dcqooi 

Fait  Si  Tello ,  le  9  Mars  U<t. 

»»  Je  foudîgné  Mjmjlyang ,  Roi  héréditai- 
re de  Chinriinj  Lingues  ,  &  Baron  dans  le 
Royaume  de  MacalTar ,  ayaht  mûrcraent 
examiné  le  Traite  ci  deiTus ,  par  leqnd.  le 
Roi  de  Tello  mon  Frere-sV:ft  allié  <c  eo^ 
gé  h  la  Compagnie  Jeslôdes»ca'ms  pré- 
fcncc  ;  déclare,  pour  moi  ft  fOUr  mes  Fils 
&  Filles,  Domcliiqnes,  Pays  6e  Peuples  , 
non  fcuicment  que  je  m'oblige  de  même 
eovcis  ladite  Compagnie  ,  mau  que  je  me 
mets  anfli  entietement  (bas  Ion  obéitfanee 
6c  fa  proteflion  ,  promettant  de  lui  être 
des  maintenant  &  à  jamais  (îdelc  dans  tons 
fcs  comm.indcmcn».,  dans  fon  (crvicc  &  fcs 
ordonnances  i  Eu  foi  dcuuoi  ,  moi  &  mon 
Tils  Tartars  Cranivan  rjuna ,  avons  fî- 
gné  ,  fcellé  6c  juté  cet  Aéle  ,  entre  les 
mains  de  l'Amiral ,  6c  eo  préfênee  de  tous 
les  Rois  Aliii-s  ,  qui  l'ont  de  même  fis;né 
comme  tcinoins ,  lavoir,  le  ffullfant  Roi 
de  Tcrnace,  le  Roi.  de  Palaka  ,  le  l'tincc 
Calemana  6l  le  &oî  àt  iayo  »  le  i  j  de 
MsniMtM, 
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çoicnt  encore  ^uc  fuibiemenc  les  pertes  ,  lorfqu'il  arriva ,  de  13auvia,  unis  Survt..  a  tH 
Vaidèaux  ^  qtu  avoiem  i  bord  cfou  cens  foixame-quinze  hommes  de  nou.  Descript.  bs 
velles  Troupes.  t-'luCstm*. 

Dès  ^ue  l'Amiral  eue  reçu  ces  renforts  ,  il  s'avança  ii  près  des  Ouvrages  '^^'* 
<le  l'Ennemi ,  que  fuiranc  l'expreffioik  de  U  Itelanon ,  on  ponvoit  &  donner 
la  main  les  uns  aux  aurres.  On  eut  bien-làc  laconn  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  &  de  Telle  avoîcnt  aulîi  envoyé  une  Lettre  au  Goa- 
verneur  Général  &  au  Confeil  des  Indes  ,  par  quelques  MelTagers  de  Ma- 
cadâr ,  partis  le  1 8  Septembre  \  mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  dernière  rupture  ,  dont  ils 
Kjenoienc  coure  la  faute  fur  l'Amiral  Speelman ,  on  peut  Ju^er  qu'ils  fe 
.  tnuvoiene  dès  lors  fort  prefles  Se  dans  on  grand  embarras  de  le  curer  d'afiàire. 
Cependant  leur  opiniâtreté  contumoît  de  lettc  caufet  anr^t  de  mal  que  les 
armes  des  HoUanaois. 

Ces  derniers  n  eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  i  Oâo- 
bre ,  leurs  Bouguis  prirent  d'aflànt  la  Fortereflè  de  Barras  j  y  firent  ttoit 
cens  prifonniers  »  tant  femmes  qu'enfans  ,  &  emporcerenc  trente-fîx  ihzs. 
Il,y  eur  eofuiceune  efcarmouche  ,  dans  laquelle  les  Ennemis  eucenc  encore 
dapire.  Le  la,  les  Hollandois  avoient  aufli  pris  d'aflàut  un  Pagger  aflez 
Goniidétable  entre  la  Met  8c  Samboupo ,  &  1  Ennemi  rravailloit  â  faire  un  • 
nouveau  retranchement  ,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Douguis ,  étant 
fortis  du  Fore  Hollandois  de  Maros ,  s'éioienc  avancés  jufqu'à  la  Négrerie 
PanuuUngan  »  &  s'y  écoient  lenfiMoés  dans  deux  Paggers ,  jufqa'an  nom- 
bre de  trois  mille  »  après  avoic  brûlé  tout  ce  qot  s*eu>it  préfenté  fiii  leur 
louce.  ^ 

An  commencement  du  mois  d'Avril  i66^  ,  on  renouvella  les  Négocia- 
nons  pour  la  Paix  ;  mais  l'opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obdacle  à 
fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours,  ôc  les  Hol- 


jufqu'à  une  verge 

nir  un  rude  affaui.  D'un  autre  côté ,  Crain  fervnica  >  un  des  plus  fameux  Gé- 
néraux de  l'Ennemi  y  étoit  venu  au  fecours  da  Roi  de  Macaflkr ,  avec  deux  on 
crois  mille  hommes ,  dont  les  Hollandois  étoient  journellement  menacés  ; 
mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  conddcrable  ,  fi  ce  n'eft  que 
la  noir  du  i  {  au  14»  ils  acrac^uerent ,  avec  dix  ou  douze  Barques  rsmpUcs 
de  monde ,  le  Yacht  le  ScheWts  ^  qni  les  repoulTa  vigouteofemenr-,  quoiqu'il 
n'eûc  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de  combattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  de  Samboupo ,  au  cpmmencemcnt  da  •  . 
/nois  de  Juin  »  la  difetce  des  vivres  y  étoic grande  parmi  le  Peuple  \  mais  les 
principaux  n'en  montroient  pas  pins  d'inclination  pour  la  paix.  Les  Affiégeans 
travailloient ,  depuis  quelque-tems ,  à  une  Mine  ,  qu'ils  firent  jouet  le  1 7  < 
avecuntdefucces,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  LesAûié-  utHaWiaitU 
gés  boocheteiit  ftnffi-tôc  la  brèche  avec  des  gabions,é(c  antres  cfaofe»)-  ks  [;,;",;'y;n,^^ 
Hollandob  y  revinrent  fi  fouvent  à  ralTauc ,  qu'ils  gagnèrent  la  muraille  -,  ^ 
mato  ils  y  trouvèrent  tant  de  rcfiftance  ,  qu'ils  ne  purent  fe  reijdre  maîtres 
du  Château  &  de  la  Ville  de  Samboupo ,  que  le  14  Juin  ,  après  que  les  En- 

CcciJ 
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"SuppL.  A  LA  nemis  s'en  furent  recirés ,  pour  la  plupart ,  au  Château  de  Goa  ,  où  Us  maa- 

DiscRipr.  D£  quoicnc  de  routes  cholêf. 

VUsCfiLUtt.  Enfin,  le  mois  fuivanr ,  on  conclut  un  nouveau  Traite  de  Paix,  par  le- 
-  'f'*  quel  le  Roi  Se  les  Grands  de  Macalfar  s'obligeoient  d  obferver  ,  de  point  en 
^y^JfJJj.  pobt,  celai  da  i8  Novembre  itftf?  t  «te  fiwer  àla  Compagnie  loate  lent 
cifTariiacom-  artillerie,  de  démolir  &  dcrafer  toutes  lears  Fortifications ,  fans  en  pouvoir 
Ffwe*  îamais  faire  de  nouvelles  ,  &  de  donner  dçs  Otages ,  pour  la  (ureté  de  leurs 

engaeemens.  On  nepeutgueres  fe  difpenfer  de  rapporter  a  u(fî  en  Tubftance 
ces  derniers  Articles  t  avec  les  Leoies  de  foumiflion  de  quelques-uns  des 
Rois  de  Macaffar  ,  pour  faire  voir  de  quelle  manière  la  Compagnie  a  mis,, 
fous  fon  obéilfance ,  cette  Nation  fuperbe  6c  perfide ,  qui ,  depuis  iong-tems, 
étoiclateneurflclefl^aadetonsfes  VoiIiiis(7).  • 

^                (7)  le  Kot  ft  Icft  Grands  de  Tello ,  avec  $  "  •  Q^'en  cas  que  Croogron  ,  feol  Aoieor 

le  Crain  Linqucs  .  ayanr  hit  les  fouininïons  de  la  rupture  du  demier  Traité  ,  ne  vienne 

lequifes  à  la  Compagnie,  ont  été  de  non-  pas  fe  jectcr  aux  pieds  de  la  Compagnie  , 

veau  reçus  daatfeoâllllice,  aoz  conditions  pour  lui  dcmauder  grâce  ,  8c  Ce  remettre  eiv- 

fuivantes:  tieiciDcat  à  ùl  difcrction  ,  fous  l'alTurance 

i'.  Qu'ils  garderont  faintement  8e  à  per-  donnée, flAéraefans  l'avoir  demandée  ,  qu'oa 


ConaoitTent  infiniment  obligés  à  la  Compa- 
gnie ,  d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
KUt  très  humble  prière  ;  6c  qu'ils  t'en  remet- 
tent à  Ces  bontés;  la  fupplianc  néanmoins, 
^n'à  régard  des  fommes ,  qui  lui  ont  été  pro* 
mifcs  par  le  Traité  de  Bonaye ,  il  lui  plaire  de 
ne  pas  permettre  qu'ils  foicnt  furchargés  aÉ- 
dcU  de  leurs  fotçes,  parccqu'ils  fc  trouvent 
dans  l'impuiHanced'j  fatisfaire. 


l'occaGon  s'en  pré(êntera,  6c  rennetironi ,  en* 
trt  les  mains  de  la  Compagnie  ,  tous  les  ef- 
fets qu'on  pourra  aouvcr  lui  appartenir,  en 
diminution  des  (bmmcs  ftipulées  par  le  der- 
nier Traité- 

t*.  (^ue  pour  plus  de  (ùreté  de  ce  nouveau 
Traité  d  Alliance  ,  le  Roi ,  ou  quelqu'un  de 
fes  Grands  ,  au  cboix^les  Vainquents ,  cba-' 
que  fois  qu'oo  le  demandeta ,  lêta  tenn  de 


x".  Qu'ils  remuent  à  grande  eracc  tt  bien-  venir  dcmenrer  parmi  em  ,  en  nn  lieu  com< 

£iit,  ane  la  Compagnie  veimle  bien  leur  mode, 4e  d'y  relteraullî long  tems qu'il  plai« 

laillcr  leurs  armes  de  main  S:  Ic.iis  mouf-  ra  à  la  Compagnie. 

qucts  i  en  confidération  qu'ils  ont  abandon-  7*.  Enfin ,  que  pour  ôter  tout  fujct  de  dc- 

né  les  premiers  le  parti  du  Roi  de  MacafTar  ,  fiance  ,  ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 

fov  Ce  foamettre  à  la  Compagnie }  pA>niet-  Place  de  la  Compagnie,  qu'avec  peu  de 

tant diq délivrer  incelTamnient,  ft  fans aocu-  monde,  &  même  &»  armes,  le  rcfte  de 

ne  rélèt^ ,  tontes  les  petites  pièces  d'AnitIc-  leui  fuite  étant  obligé  de  t'anter  Imxs  delà 

rie  qui  fe  trouvent  encore  a  Tcllo,  Goa,  Porte. 

Sadvcboncou  ailleurs  ,  fan*;  en  prétendre  la  Fait  le  I  j  .TsiiHct  1669. 

moindre  cliofe,  &  remerciant  bien  la  Com-  Les  Députés  de  Goa  font  cnfuitc  compa* 

Mgnie  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les  accepter  m>,  ft  ont  déclaré  ,  que  le  Roi ,  ne  pouvant 

ibivant  leur  prix ,  en  déduOion  de  la  dette  venir  en  perfonn^  a  canie  de  fa  maladie,  les 

iiifinentionnéc.  avoii  envoyés  pour  demander  grâce,  en  Ton 

J*.  Q'i'ii';  s'cngagtnt  de  dt'molir  îrs  Tor-  nom,  a  la  Compnqnic  ,  la  priant  très  hum- 

tîficatîcns  de  Tcllo,  quand   il  plaira  a  la  bicmcnt  de  le  recevoir,  comme  elle  a  fait 

Compagnie  ,  8c  de  n'en  jamais  fiutedenoa-  le  Roi  de  Tcllo  ,  &  de  le  rétablir  dans  Coa 

velles  fans  fon  confcntemcnr.  Alliance)  fut  quoi  le  Traité  précédent  leur 

4".  Qu'en  qualité  de  bons  8e  fidèles  Alliés  vywt  M  Ift,  iltroist  accepté  dans  loaa 

4e  iaComnag^,  ils  tiendront  pour  Enoe-  fes  foinca  |  te  ^00*  OicoK  qeutd  les  ibi- 

nnsdéclaref -,  eeu»  des  Rois  de  Celebes ,  qni  vans. 

Tcfufcnt  de  lui  faire  fo,irr,tlTion,  &:  qu'ils  con-  1°.  Que  conformément  à  l'exemple  de 

(ribucront  à  leui  cauici  k  nlus  de  mal  qu'il  Tcllo ,  les  Rois  «c  les  Peajplcs  de  Q|pt  <c 

ici»|odîbk.  *  SadnbenenfciottclK  Un^an»,  vaa4^ 
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T,  i  E  peu  «le  connoilTances  qu'on  a  de  l'intérieur  de  l'Ile  Celebes ,  ne  doit 
pas  en  Ëre  attendre  une  Ocfcripdan  complecce.  Auflî  ne  s'anacheta-t'on  ici 

u'à  quelques  remarques  générales  ,  qm  pourront  fervir  à  rectifier  les  erreurs  • 
es  Cartes  Géographiques ,  fur  la  fuuation  des  princioaux  Lieux  Maritimes. 
On  a  déjà  eu  occalîon  d'en  relever  une  partie  ,  dans  les  Arricles  préoédeos} 


plaira  \  la  Compagnie  ,  toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  l'iaccs ,  fans  pouvoir  ja- 
mais kt  televec,  ni  eu  bâtir  de  nouvelles, 
fliieda  coaCcBCanenc  de  ladite  Compagnie. 

^aMlf  ne  fe  mêleront  eo  anenae  ma- 
nière des  Malais ,  Maures  cvi  antre*  Etran- 
gers ,  qui  font  aducllemcnt  à  Tello  ,  Goa , 
Sadrebone  &  ailleurs  }  laiilanc  à  l.i  Compa- 
gnie d'en  agit  avec  eux  comme  clic  le  jugc- 
^  à  ptopos }  &  promeitant  deoe  recevoir , 
à  l'avenir ,  aucun  Etranger  chcx  eux  ,  lans 
la  permillion  de  la  Compagnie  ,  qui  aoia  la 
faculi^  de  tenir  s»  Tcllo  ,  Goa  &  Sadrcboac , 
aaunt  de  monde  qu'elle  voudra ,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ;  &  l'on  empêchera 
rcantede^  Ritietes  de  TeUo  fie  de  Sadre- 
bone, kfoatet  les  Barques  qui  oc  Icionc 
point  munies  de  fcs  paffcporti. 
Fait  le  17  Juillet 

La  Lettre  de  Crain  Goa  ,  au  Gouvemeat 
Général  fie  à  MM.  du  Confeil  des  Indes  « 
après  un  préambule  à  b  mode  dca  Ode»- 
taux  ,  efl  confoe  enceneimei  : 

»  Au  reftc ,  nous  déclaioiia  co  fiacéiiléle 
a>  pureté  de  coeur  ,  que  noot  fimmCS  WH» 
a^  vétiublcmcnt  amis  de  la  Compagnie ,  *£ 
I»  qne  nous  le  ferons  invariablement  tant 
m  qne  le  Spldl  fie  la  Lune  éclaireront  l'Uni- 
„  ^vt%s  fit  comme  àcanredcDOtre  éloigne- 
»j  ment ,  par  ignorance  fie  faute  d'cBtcâde» 
»  ment,  nous  avons  mal  agi  avec  laCom- 
"Pagnic,  nous  la  fupplions  très  inftam- 
»  ment  >  de  vouloir  nous  le  pardonner  ,  de 
»  mime  qu'à  nos  Ea&nsft  à  tous  les  ancres 
«  Giands*  ficc  M. 

Les  Crains  Tello  fit  llnques ,  par  leafs 
lettres  ,  confcllcnt  avoir  viole  la  P.iit  ,  &.'  ils 
«odemandcnt  pardon,  a-pcu  pus  djns  les 
wkm»  termes,  promettant  d'aller  à  Bata- 
via, pooc  faite  foamilDon  au  Gouverneur 
'Cénénl  8c  au  Confdt  dm  Indes.  Voici  les 
aoms  des  It.oi«  8r  Princes ,  que  l'Aminl 
Speelmao  y  condoifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tcllo  &  de  Linqaes  ,  avec 
leurs  femmes  »  fi(  une  (uite  de  uois  à  quatre 


Crain  Buty ,  fils  dn  Roi  de  Macaflâr. 

Crain  ManJelli ,  fils  de  Crain  Crongraà. 

Les  Crains  Atamouc  Si  Jf^ello,  deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ma- 
caffat. 

Les  Galerans  Manama  fie  Timhol,  de  la 
part  du  Roi  de  Goa  ,  avec  an  cortège  de  eenc 

cjuaiante  pcifonncs. 

Le  Pcincc  Caltmtitia,  accompai^né  de  Ct 
femme  ,  &  la  foeur  du  Roi  de  Tcllo*,  avco 
une  luitc  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes .  il  y  aroit  encore  la 
Roi  de  Palaka,  le  Prince  de  Boni ,  fie  d'an» 
très  Députés  des  Princes  Alliés  ,  fuivis  de 
plus  de  huit  cens  perfonnes ,  dont  l'arrivée^ 
a  Batavia ,  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  an 
Gouvernement ,  fiir-tout  lesTronpesde  Ra<* 
jaPalaka,  qui  commettoicnt  de  nuit  beau- 
coup de  défordres.  Cependant  on  treava  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire  ,  en  les  employant, 
(bus les  ordres  de  leur  Roi ,  djns  une  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  JaTa,Oli  ebet- 
icnditent  de  foti  bons  fcrvices. 

Le  Rot  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  Coa  Pere  fie  de  fon  Aycul ,  accom- 
plit le  v(xa  qu'il  avoir  fait  de  fu  conper  les 
cbeveox  en  cérémonie.  Fins  de  trente  mil- 
le hommes  fuivircnt  fon  exemple  ,  &  depuis 
ce  tems'lcs  Booguis  fe  diftinguent ,  par  leur 
courte  chevelure,  des  antres  Kuples  de  l'Ile  > 
qui  la  portent  longue. 

La  Compagnie ,  pour  reconnoîcre  les 
fcrvices éclatans ,  que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus,  le  rétablit  non  •  feulement  dans  les 
Royaumes  de  Palaka ,  de  Boni,  de  Sopping  ^ 
fie  quelques  autres  ;  mais  elle  lui  fit  encore 
prcient  d'une'  magnifique  chaîne  d'or,  qui  lui 
f .[  portée  par  une  Dépuration  (btemneue ,  fic 
elle  lui  .ilTit'^nn  une  pcnfion  vinr^crc  de  deux 
cens  écus  par  fnois.  Son  caraélcrc  remuant^ 
vindicatif  fie  ambitieux,  le  fit  tomber  bien* 
tôt  dans  l'ingraiicndeenvcis  la  Compagnie, 

Î lui,  obligée  de  fe  tenir  eontimicltcment  fut 
es  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plailix  in  mort ,  arrivée  au  mois 
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svrpL.  A  LA  tnais  >  tua  s*arrècer  à  ces  différences ,  il  faffirai  d'indiquer  Amplement  jes  en- 
DEscRrpr.oB  droits»  félon  l'ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

itiECsiBiES.  Lj  Côte  Occidentale  ,  qui  eft  la  plus  Fréquentée ,  commence  à  cinq  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y  trouve  d'abord,  au  Sud  ,  le 
.  9mk  OctUcn-  Bourg  de  Turatte  ,  qui  donne  fon  nom  à  un  des  plus  puirtans  Royaumes  de 
l'Ile.  Il  eft  finie  fur  une  Raie,  qui  s'étend  Noid-Oiieft  à  une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A  l'entrée  de  cette  Baie  ,  ell  une  petite  lie  faos  nom ,  peu 
éloignée  da  Rivage  i  fepc  on  haie  milles  aa  Sad-Ooeft  de  Taracte  »  on  dé- 
couvre ce  fameux  Banc  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  "den  Bril  ^  ou  la  Lu- 
'  nette  ;  Ecucil  dangereux  ,  de  deux  lieues  de  tour  ,  fur  lequel  la  Compagnie 
a  perdu  plufieurs  Vaiifcaux  ,  &  ^u'il  eîl  cependant  aifé  d'éviter  »  pouivù 
^u  on  ait  foin  de  s'approcher  du  nvage  »  aux  enviions  de  Tucatte  ,  oî^  l'on 
peur  mouiller  l'ancre ,  pour  y  attendre  un  vent  favorable  y  ÙXtt  quoi  l'on 
court  rifque  d'être  emponépar  le  Courant  en  très  peu  de  tems.  De  Turatte» 
tirant  au  Nord-Oueft  >  â  la  diftance  de  denx  milles ,  on  vient  à  la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Tanahkeke  ,  vis-i-vis  de  laquelle  eft  une  Ile  de  même  nom  , 
de  deux  milles  de  circuit»  environnée  de  Rochers  excepté  du  côté  dei'Efty, 
&  prcfque  toute  déferce. 

'  De  la  Pointe  de  Tanahkeke  »  fuivaoe  la  Cdre  »  au  Nord  »  on  rencontre 

les  Bourgs  de  Tanaé  &  de  Gdiffbn  ,  la  Fortereffe  de  Panakoke  ,  la  Ville  Sc 
le  Château  de  Samhoupo  ,  &  un  peu  plus  au  Nord  ,  le  Château  d'OudJong 
Pandang  ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Fon  Rouerdam  ,  fitué  auprès 
de  la  célèbre  Ville  de  Macaffar  ^qii  on  fe  contente  de  nommer  ici ,  romettanc 
à  parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places»  après  qu'on  aura Êût  le  tour 
de  l'Ile. 

De  Macaflar ,  la  CÀte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft ,  jufqu'à  un  grand 
Golfe ,  entre  lequel  &  cette  Ville ,  on  trouve  d'abord  celle  de  Tello  ,  Capi> 
taie  d'un  Royaume  de  ce  nom ,  à  une  jurande  lieue  au  Nord  de  Macalfar  , 
d'où  l'on  en  compte  cinq  pour  arriver  à  Maros  j  autre  Ville  fituée  dans  un 
Canron  abondant  en  riz ,  dont  la  dixme  rend  tin  proBt  confidérabic  à  la 
Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  cft  la  Ville  de  Tanetta  j  aulll  Ca- 
pitale aun  puidànt  Roj^aume.  de  mcme  nom,  au  milieu  d'une  première 
Baie ,  qui  eft  bien-tftt  iiuvie  d'une  autre  beaucoup  plus  grande  ,  qu  on  nom- 
me la  Baie  de  Bad'jouSdSte  ^  où  cent  Vaiflèaux  pourroient  être  à  leur  aife. 
Entre  Macaffar  &  Tanetta ,  la  Côte  cft  garnie  a  une  infinité  de  Bancs ,  de 
Rochers  &  d'Ilots.  Det riere  les  Lieux  qu'on  vient  de  nommer  ,  ce  font  de 
belles  Montagnes  fectiles  en  riz  »  &  entrecoupées  par  de  grandes  Forêts  d'efi 
pace  en  cfpace. 

On  compte  quatre  à  cinq  milles  de  Tanetta  jufqu'au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjoukike ,  qui  en  a  près  de  huit  d'étendue ,  où  eft  fituée  la  Ville  de  llfem- 
dar y  Capitale  d'im  grand  Royaume  de  mime  nom,  limitrophe  des  Etats 
du  Roi  deTcrnate ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Ile.  C'eft  ici  qu'on  fe 
borne  ,  pour  retourner  au  Sud ,  le  long  du  Golfe  de  Boni ,  ou  de  SaUyer^ 
dont  l'enfoncement  eft  â  la  hauteur  de  Badjonkike  ,  du  cftté  de  i'Eft  ,  I 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Louhou ^  fuivie  de  celle  de  Sopping^ 
onze  milles  plus  au  Sud ,  l'une  &  l'antre  Capitales  de  deux  ^uilfans  Royaur 
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mes ,  auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping ,  on  entre  dans  le    Sup»l.  a  la 
Pays  des  Bouguis  j  qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni ,  dont  la  Ville  Dt$cR:pr.  di 
Capitale  de  ce  nom  ,  eft  à  cinq  milles  de  Sopping  ,  &  un  mille  de  Tfijnra-  ^■'"CiiMH. 
na  j  oi^  ce  Prince  •  le  plus  puiitant  de  tous  les  Rois  de  Celebes  ,  iàit  fa  réfî- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  ficuc  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom  , 
qui  prend  là  fource  au  Lac  de  Jempdj  à  quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter- 
res,  &  v»  lé  jeccer  dans  le  Golfe  de  Boni ,  qui  eft  rempli  d'Une  infinité  de 
Bancs,  de  Rochers  &  d'Ilots,  principalement  fur  cette  Câie.  La  Poincc  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  ;  vis-à-vis ,  à  l'Eft ,  on  a  la  petite  Ile  Bouloucomba^ 


igne  de  hauteur  mémocte  (8). 

L'Ile  de  Sdeya^  fe  «réfente  â  un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s*étend  Sud  &  Nord  i  huit  ou  neuf  milles  ,  fur  deux  de  largeur  au  centre» 
d'où  elle  fc  rccrccit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A  l'Oucft  on 
voit  une  autre  petite  Ile,  nommée  Baajen-Eiland j  &  quelques  Rochers» 
que  les  Hollandois  appellent  Zoutelands  Ror^ens  fiins  compter  trois  petite» 
lies  au  Sud  ,  peu  éloignées  de  celles  de  CaUuro  ^  qui  eft  affez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  Macalfar.  On  ne  parle  point  des  Iles  du 
Tigre  j  i  l'Eu  de  Calauro  :  elles  font  en  grand  nombre  ,  mais  toutes  fort  peti-  , 
ces.*  Entre  Saleyer  &  Celebes  font  trois  Ilots ,  qu'on  nomme  les  BoagenmUf 
$C  qui  fe  prcfentenr  dans  ce  Détroit,  quoiqu'ils  n'en  empcchenr  pas  le 
palfage.  Deux  milles  à  i'Oueft  ,  la  Côte  Mctidiotule  de  Celebes  otfre  une 
grande  Baie ,  an  fond  de  laquelle  eft  fitnée  Bonteyn  ,  Ville  qai  dépend  da 
Roi  de  Boni ,  d'où  la  Cûtc  forme  encore  plufîeurs  enAjncemens  »  à  I'Oueft  , 
jufqu'à  Turatte  ,  daus  la  diftance  de  huit  à  dix  milles.  * 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Panie  Occidentale  de  Celebes ,  Tordre  ne  'uiU  oiinu» 
nous  rappelle  il  la  Partie  Orientale ,  de  l'autre  cû  ce  du  Goh'e  de  Boni,  que  ^ 
pour  obfcrver  qu'on  n'en  a  aucune  con'noiffance.  L'Ile  de  Pjnj'afune  j  qui  eft 
à  trois  ou  quatre  milles  à  l'Eft  de  cette  Pointe  ,  peut  avoir  neuf  milles  eu 
longueur  fur  deux  de  large.  Tihore  ^  an  Nord  de  llle ,  eft  le  Che^lieu  d'un 
petit  Royaume  ,  autrefois  fameux.  A  l'entrée  du  Canal ,  qui  fépare  Pangafane 
de  Celebes ,  on  voit ,  au  Sud ,  l'Ile  Caâitaynaj  d'environ  ûx  milles  de  cir- 


pentc  Ville,  qui  porte 
nence  ,  a.  l'entrée  du  Détroit  Pangafane  i  niais  le  Roi  tient  fa  Cour  à  Cou- 
ionpfoufou ,  qui  eft  con£>ndtt  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce  Prince  dll 
Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l'Eft  de  Button  fbnt  lés  Iles  Toucan-é^^ 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  cclb  de  Wawony  ,  qui  a  cinq 
ou  fix  milles  de  circuit.  Les  autres  Iles  ,  qui  fuivent  jufqu'a  la  Pointe  Sep- 
tentrionalè  de  Celebes  ,  ont  été  nommées  dans  la  Delcripdon  des  Molu-^ 
ques  (9). 

Revenons  à  la  Côte  Orientale  Je  Cel'-'ies.  On  y  trouve  peu  de  Lieux  re* 

.  (1)  La  même  mcrvciHe  fc  rcmaïq'jc  au   <ics.  Voyez  ci  detfus  pag.  jty. 
Cap  Cénoito  /le  dans  d'aanes  lieux  des         ^)  ItU.  f«g. 
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PjiTiie  Sepm- 


SuPPi.  A  LA  marqiubles.  Tufnhoucoj  Village  fitué  à  quarante  milles  au  NorJ  de  Pangafaiie," 
°*  ^upies  de  la  Riviece  Lahan  ^  eft  renommé  pac  les  iabres  ^u'on  y  fabiiaue. 
&  lucsuui»  ^  Tamboaco  eft  faivie ,  su  Nmd ,  «te  celle  de  Tomba.  Entre  ces  deux 

Baies  on  a  les  Bourgs  de  Modo  ne  j  de  Balanu^  de  GorontaU  j  &  quelques 
autres ,  jufqu'à  Mj.nj.do  j  fur  la  Pointe  Septentrionale  ,  où  les  Hollandoil 
ont  une  Fortereire  ,  nommée  Amjierdam  ^  donc  on  a  parlé  ailleurs  (  i  o). 

U  nous  refte  â  parcoorkla  Côce ,  depuis  Manado  i  TOoeft»  8c  de-Ù  an  Siid 
jttfqu'aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  à\4moura  eftâ 
dnq  nulles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà  *  ron.entre  dans  le  Royaume  de 
HouUat  j  8c  vingt-an  milles  plus  loin  ,  dans  celai  de  Caudipan  ,  qui  n'ofte 
qae  deux  Bourgs  remarquables  ,  Z)j.7U'  &  Boulan-ham.  A  trente  milles  de 
Dauw  ,  eft  le  Village  de  Bwool ,  ou  Bool  ^  fitué  fur  une  Baie ,  àl'Eft  de  la- 
quelle fc  voient  deux  petites  Iles ,  nommées  Midddbourg  Se  yitffingue.  De  \^ 
Baie  de  Bocl ,  on  fè  rend  dans  celle  de  Tentait ,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles,  &  d'ici  on  en  compte  encore  neuf,  jufqu'au  Viltaj;e  de  Dondo  ^ 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Sdenfak^  Bjla  ijfaa  6c  Dampelas  j  avec  qua« 
m  petites  Iles  fur  cette  Côce.  On  padê  enfoite  dans  la  grande  Baie  de 
jeti  ,  donc  les  enviruns  font  ibit  peuplés.  C'eft  ici  proprement  que  finie  le 
territoire  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  polTede  une  éceodae  de  Côtes  de  cent  huilL 
milles ,  entre  Manado  Se  cette  Baie  (  1 1  ). 

A  régard  des  Etats  qui  appaniennenc  aox  Rois  de  Macaflâr,  on  doit  dif- 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  poffede  >  de  ceux  qu'elle  a  laiflSt  i  ces  Pria« 
ces  (la).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  Vaiïaux  du  Roi  de  Macaffar, 
ou  de  Goa ,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  enti«  les  Alliés 
des  HoUandois.  Macaflàr  Se  Goa  ,  anciennes  Capitales  de  deux  Royaumes 
difFcrens  ,  ne  font  que  de  méchans  Bourgs  ouverts ,  dont  les  Hollandois 
nomment  le  premier  ia  Negrerie  de  Vloardingen ,  compofc  d'une  grande  rue 
&  de  deox  ou  trois  petites.  On  y  voit  |>lafienrs  belles  N&fons  >  des  deax  cô- 
tés de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  Forrereuc  Oudjong  Pandang  j  ou  Jcupandam  ^ 
qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  tient  conftammcnii  une 
forte  Garnifon,  bien  pourvue  d'artillerie  Se  de  munitions  de  guerre  ,  parce- 

3ue  Maca(Iâr  eft  réputé  pour  itre  la  clef  des  Provinces  Orientales ,  Se  que 
'ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre  confiance  aux  Rlacallàrois. 
Goa  n'eft  qu'à  deux  milles  de  Macadàr ,  du  côté  du  Nord,  où  il  y  avoic 
autrefois  une  efpece  de  Forwceflê ,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  telle  de 
Samhcupo  ,  la  fcule  qu'on  ait  laidee  au  Roi  par  la  paix  (14).  Quoique 
ce  foit  la  principale  des  Etats  du  Roi  de  Macafiàr ,  c'eft  au  fond  peu  de 
chofe. 

Le  Roi  de  Boni ,  dont  les  Etats  font  à  l'Eft  de  ceux  de  Macaflar ,  eft  aâuel* 
lemcnt  le  plaspuilfant  datons  les  Princes  de  l'Ile.  Raja  Palaka  s'ctoit  rendu 
redoutable  même  à  la  Compajgnie ,  qui  l'avoit  élevé  à  ce  degré  de  grandeur  » 
en  reconnoiflànce  de  Tes  fervices.  Outre  plufîears  Fortereflès ,  qu'il  avoir  fiiit 
confhruire  ^  fon  Arfenal  étoit  biep  pourvu  d'armes  à  feu  ;  &  il  pouvoir  mer- 
cre,  en  rcèspeu  decems,  une.Atmée.de  foixante  mille  hommes  en  Campagne 

(ic)  Ibii.  (it)  Même  Traité  >  An.  14.  lO.  3c  11. 

(11)  YoyeiIsTitMcip^iis,  An;  17.       (1^  Yoyci  l'Attick  lOkdipTttiié. 
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Après  les  Rob  de  Goa  9c  de  Boni ,  &iveiic  en  nng  cetn  de  iMiout  de 
Tello ,  de  Soppingy  de  WaJjou  j  de  Tanetta  ,  de  Laya  j  de  Bancala  ,  àePan- 
mt ,  de  Bacca  &  quelques  autres  »  donc  les  Etats  font  petits ,  &  jufqu'ici  peu 
connus.  Quand  U  s'agit  de  tenir  une  Alfemblée  générale  ,  pour  dclibcrec 
ùtt  lesaffidces  publiques ,  le  Gouverneur  Hollandois  en  doniie  «faboed  oon- 
noidance  aux  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  &  ce  dernier  convoque  tOOilesautCCt 
Aillés ,  qui  ferment  audî  le  Grand  Confeil  de  l'Ile  de  Ceicbes. 

La  jalouHe ,  qui  règne  entre  ces  Princes  ^  a  fotivem  donné  lien  à  des  trou- 
bles ,  auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni , 
contre  celui  de  Goai&  l'on  reproche  i  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs ,  ^jS^ 
d'avoir,pardes  vîiesd'iniécètpacticulier,afroibltIapui(ïànce  de  la  Compagnie, 


Svnu  A  ta 
DïscRipr.  Dt 


J(fMl> 


en  ^andillànt  celle  des  Rois  de  l'Ile ,  iqoi  lisent  tait  accorder,  de1 

â  aurre ,  des  Provinces  entières ,  fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
qui  cioient  à  leur  convenance.  L'Auteur  attribue  la  trop  gcande  déférence  du 
Confèil  de  Batavia ,  an  défAïc  d'une  Carte  enâe  de  C^ebes ,  fans  laquelle  il 
ne  pouvoir  pas  juger  de  l'imporrancc  de  ces  fortes  deconccnîons  jquifour- 
nifloienr  roujours  occalîon  ^aux  Rois  du  Pays,  d'en  ufurper  davatuagc.  Les 
«xemples ,  que  cet  Auteur  en  rapporte  ,  n'auront  fans  donte;pas  manqué  de 
pmfaiiie  i'eftet  qu'il  en  efpcroit ,  pour  le  bien  de  la  Compagnie  ;  du  moini 
ce  Goawmement'crt  reflc  ilepuis  affez  tranquille. 

Les  principales  marchandifes,  qu'on  tire  de  cette  Ile,  font,  du  riz,  en  uuamiu^ 
très  grande  quantité,  8e  le  meiUenr  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font  des  <><•  cm 
Cargaifons  confidérables  pour  les  Moluques  S<  les  Iles  de  Banda;  de  l'or,  *  ™* 

3ui  eft  de  bas  aloi  ;  de  l'ivoire,  beaucoup  de  bois  de  fapan,  &  peu  de  celui 
e  fantal  à  Biema  j  du  cotton  ,  du  camphre  ,  ptufîeurs  fortes  de  quincaille- 
ries de  fer,  des  armes  propres  aux  Indiens ,  du  gin<;embre ,  du  poivre  long, 
&  des  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  l'Uc.  Celles  qu'on  y  porte  , 
confident  en  draps  a  écarlaie ,  &c  éto&es  d'or  &  d'argent ,  ou  toiles  de  Cam- 
baye -,  en  étum ,  en  ciûyre&enfèr«eDikvQndcenalGt  fistida.  CndewC'di 
vienaentde  SnntCk 
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M  BoRNio.       B  TTi  Ile  i  qui  eft  U  plus  grande  de  touzes  celles  des  Inde*  Orienn^ 

les ,  s'étend  à  quatre  Jc^rcs  6c  demi  au  SuJ ,  &C  à  huit  degrés  au  Nord  de  l'E 
.quaceur.,  ce  qui  tau  aiuli  douze  dci;ics  i?c  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude  d\ 
encre  cent  cinquante  &  cent  cinquante  huit  degrés.  Ou  compte  fuu  ciicuica 
plus  do  cinq  cens  trente  milles. 
Soprincipaiu  Si  1  lie  elt  grande,  elle  n'eft  pas  moins  riche,  mais  on  en  connoîc  peu 
l'intérieur.  Il  n'y  a  que  lix  ou  kpt  Rois,  qu'on  dcligne  par  les  noms  des- 
principales  Places }  Banjar-Maijîn  j  Succadima  ,  lanUa  ,  Samhas  >  Hentuuat. 
Jathou&c  Celui  de  Banjar  ^tallln paflè pont leplus poiilàncde cous». 

&  c'eil  auili  celui  qu'on  connoit  le  mieux. 

1l<i]nniM  4c 

,  .    .  .  ,  .  . 

Iles  11  taui  bien  trois  jours  pour  s'y  rendre  en  bateaux,  de  fon  embouchure^, 

Banjar-Maffîn  a  beaucoup  de  maifons ,  la  plupart  bicies  de  bambou  ^  i  la  ma» 

niere  des  Indiens ,  quoiqu'il  y  en  ait  anllî  quelques>unes  de  planches.  Elle» 
font,  pour  l'ordinaire,  (l grandes, ^'uaefuffiroit à logec):ent  &aiilies,.daD» 
des  appartemens  féparcs. 

Les  Habiians  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voiHns ,  donc 
ils  parlent  autli  les  Langues.  La  pcrhdje  «Si  la  cni.iuié  fi)im.;nf  leur  caractère. 
Let  Montagnards, de  l'intérieur  du  Pays,  paroilfeat  d'un  meilleur  naturel. 
Oatre  les  principales  richeflès  de  l'Ile ,  ils  poifédenc  enooct  les  plus  belle» 
Femmes ,  blanches  &  fort  rpirituelles.  Les  Rois  9l  les^ Princes  m&aie  aedéi^ 
daienenc  pas  de  rechercher  leur  alliance. 

11  fe  (ait  ici  un  très  grand  Commerce  avec  plulîeurs  Nations  étrangères 
tune  de  l'Europe  que  des  Indes.  Lesmarchandilesdu  produit  de  l'Ile  (ont  ,.dft 
l'or  en  quantité ,  Toit  en  poudre  ,  ou  en  lingots  ,  mais  une  efpccc  moindre  que* 
l'autre  \  des  diamans ,  fur- tout  dans  le  Koyaum  de  Succadana  &(.  ailleuts  des- 
.  perles,  fur  la  C6ce  fcpcentrionale ,  du  poivre  ^  prefque  par-tout ,  des  clous 
degiroRe  &c  des  noix  mufcades,  en  petite  quantité,  &  feulement  au  foin- 
met  de  quelques  montagnes }  du  campnre  ,  dans  le  Royaume  de  Succadan.i , 
du  benjoin  ,  du  fang  de  dragon  ,  du  bois  de  calanibac  ,  du  bois  d'aigle  ,  des 
rottings,  ou  cannes^  du  1er ,  du  cuivre ,  de  L'etaim*  desbczoars  deSmgeîdC 
de  Boucs ,  d.'s  pierres  de  Porc,  des  tourombos ,  pu  coffrets  faits  de  jonc»  fins 
&  de  feuilles  (de  la  cire  «  &  vtrçs  marcliandifes.  Celles  qui  ont  le  plus  de 
débit  ici ,  font  les  pierres  d'agatheToc^' ,  le^  bracelets  de  cuivre  >  lotues  for- 
tes de  coraux ,  la  porcelaine ,  le  riz^T3imfioa  ,.oa  opium  „lelêl,.  les  oigiioDS» 
les  aulx,  le  fucre  &  les  roiles.  ^ 
CMimtKe  du     Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine ,  de  Sian» 
Bm)u  iXuli.^.    ^     Johor ,  qui  viennent  échanger  ces  nurchandi/es  contre  d'autres  \  ce  (bac 
les  Portugais  de  Mat  .lo  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ce-;  Peu- 
ples y  amènent  des  Aiiiballâdeurs ,  clm^ds  de  riches  prcfens  pour  le  Roi  dt: 
Bmjar-Malfin ,  qui  prétend  nfurper  le  ntre  d'Empereur  de-  Bornéo  ,.quoiqutr 
tout  le»  âi|(rea  Rois  de  lUc  iôient  indépeadans» 


fftodaâîoM  i» 
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Ses  Etats  fourniilcnt  du  poivre  en  abondance*  On  y  recueille  auHl  bcau^    Svi'vi.  a  ia 
«onp  d'or  <ians  les  montagnes ,  parmi  le  fûAe  de  U  Rivière  t  &  fur-tonc  dans  Description 
quelques  Etangs  ^  où  l'Auteur  airure  qu'on  c:i  rrouve  fourcnt  des  lingots  de  j^J'^i^Jq,» 
4ix  r  quinze ,  julqu'à  vingt  livres  &  davanuge }  mais  les  Infulaires  font  diffi- 
culté de  tirer  de  l'ean,  <pi  eft  froide  comme  la  glace  y  8c  même  ils  n'ofent  tua-i 
cher  aux  gros  morceaux  ,  qu'ils  regardent  comme  les  matrices  des  pctics.  Les 
Wines  du  Roi  font  à  pluîicurs  jouinces  de  fa  rcfiJence.  On  s'y  rend  d'nbord 
par  eau ,  &  enfuite  par  terre  >  nuis  le  voyage  cil  pénible.  Il  y  a  un  Couver» 
oeur  à  Bonnawa-AJam y  qui  eft  cha^  de  rinfpedion  de  ces  Mines,  fit  de 
lever  les  droics  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer ,  du  cuivre  Sc 
de  1  éiaim.  Cinq  journées  plus  loin,  au  Nord,  ell  une  grande  nionra^iK^ ,  d'où 
l'on  apporte  quantité  de  criftanx  j  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quekîuulois  de 
bcauv  ciiamant»  dont  les  Habitans  ne  favent  pas  faire  la  diffjrencét  ^ 

Le  Royaume  de  Banjar-Mafllîn  s'étend  au  Nord  l'clpace  d'environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à  l  Oueft ,  jufqu'i  la  Rivière  àcCotaringa  ,  n'ed  que  de 
4)uarame-ctiiq  milles ,  quoiqu'on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s  jr  ren* 
dre  par  Mer,  avec  un  tems  calme,  à  ciufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  pitncipaux  lieux  qu'on  renconae  dans  ccrcc  route  ,  à  l'Oueft  de 
laRivier*  de  Banjar-  Maffia,  Ibdt  Ttaas  ^Cota-Ten  ;jh ,  où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement ik  réiîdence  iScCaiJong-Campang  y  dont  les  environs  fournilTenr 
aullî  beaucoup  d'or  -,  M.vuijivay  ,  nom  d'un  Bourg  d'une  forr  grande  Ri- 
vière, qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  les  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal ,  fon  fang  de  dragon  ,  fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar,  fes  cannes  Sc 
ouvrae:;es  de  joncs.  Quelques  milles  delà,  tirant  toujours  à  l'Oued  ^  on  vient 
à  la  Rivière  de  Sampit ,  dont  l'emboudiare  n'a  pas  moins  de  deux  milles  fic 
demi  de  largeur.  An  -  devant  eft  une  Baie  ibacieure  ,  oiî  mille  Vaifleanx 
potttroient  être  â  Tabci  de  tous  les  vents.  On  fait  auffi ,  fur  ce  Rivage , 
un  grand  Commerce ,  tant  en  or  qu'en  autres  marchand i fes.  Les  montagnes 
y  produifent  de  la  mufcade  ,  qui  ne  le  cède  point  à  celle  de  Banda ,  ^  du  gt» 
rone  auifî  bon  que  celui  d'Amboine  *,  quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  en 
allez  grande  qu-^ntité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  Habirans  du  Ri- 
vage les  achètent  â  vil  prix  des  Montagnards,  &  les  revendent  avec  avan- 
tage aux  Cliinois.  Pontouang  Sr  fa  Rivière  abondent  en  or  &  en  belles  can- 
nes; mais CV>rdr/ni7<i, dernière  Place  des  Et.ats de Banjar-Madîn, furpafTè,  de 
beaucoup  en  richctre ,  tous  les  autres  lieux  de  cette  Côte.  Ils  peuvent  four- 
nir au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana ,  dont  la  pniffance  jj^^jj^j^,  * 
n'eft  point  comparable  .à  celle  du  Roi  de  Hanjnr-M.inîn  ,  n'avanr  pas  au-delà 
de  mille  Soldats ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  riche  par  fes  diamans  &  fon  cam- 
phre ,  qui  manquent  i  Tantre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la  groflèard'une 
chique,  &  quelques-uns  même  de  celle  d'un  œufde  pigeon.  On  croyoit au- 
trefois ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  ae  Golkonde  ;  mais  Tex- 

{»érience  a  fait  voir  qu'elles  ne  leur  cédenr  en  rien.  Pour  s'en  rendre  m.iî tre  , 
e  Roi  tient ,  i  l'embo  ndinte  de  fa  Rivière ,  quelques  Bâtimens  armés ,  qui  * 
empcchani  la  conimunication  avec  les  Etrangers  ,  obligent  fes  Sujers  à  lui 
porter  toutes  leurs  pierres  »  dont  ils  ne  retirent  que  ce  qn'il  ^îi  au  Prince. 
Cepeadaoc  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  à  des  Bittmeni  de 
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SvvvL.  A  t A  Bamam ,  de  Johot  &  aucres  >  qui  encrent  dans  la  Rivière  •  fans  fê  mettre  eti 

DisciitPTioN  peine  des  Gardes-Côtes.  On  peiu  remonter  cette  Rivière  à  quarante  milles  « 
dans  des  Chaloupe?.  Le  liourc  de  Succadana  ,'qui  eft  ficuc  fur  fa  première 
PS  BOaMto»  enabouchute,  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  méridionale,  notîre  rien  de 
remarquable.  Il  el\  compofé  de  cinq  ou  (îx  cens  nuifons,  bâties  comme  celle» 
de  Banjar-MalVm.  Vingt -cinq  Ueucs  droit  à  l'Oueft  de  Muccadana ,  vis- à* 
vis  du<jioUe ,  e(l  l'Ile  de  Crimataja  »  dont  on  tire  quantité  de  fer  pour  l'uia- 
ge  àa.  Pays,  &  quelques  ancres  Iles  pea  confidérables. 
I  Le  Royaume  oejLÔib^i  commence  immédiatement  au  Nord  de  l'Equateur. 
Le  Bourg  de  ce  nom ,  fituc  au  bord  du  gr.ind  Meuve  de  Lauwe,  e(l  allez  bien 
bâci,  &  c'eft-là  que  le  Roi  faic  fa  rdidcnce.  On  coiu|u-j  encore,  dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas ,  de  Mampava ,  &  quelques  autres.  Ce  Royaume 
appartenok  anciencmcnt  au  Roi  de  Sourabaja,  dans  l'Ile  de  Java  ,  &  celui 
*  de  Succadana  en  avoit  enfuite  ufurpé  la  plus  grande  partie  j  mais  aujourd'hui 

il  y  a  nn  Roi  indépendant  >  dont  on  ne  connoît  guercs  les  facultés, 
tofanm  ét  Plus  loin  au  Nord ,  fous  le  iêcond  degré  de  Latitude  feptcntrionale,  on 
d«  vient  d'abord  à  Wermard,  Bourg  qui  donne  l'on  nom  à  un  autre  Royaume  mari- 
time*, &  enfuitele  Pays  du  Roi  de  .Sa/;;/.^, quelques  millesdans  les  terres.  C'efl: 
un  puidànt  Prince.  On  trouve  auÛi  ,  daus  fcs  Etats,  de  beaux  diamans  6C 
d'autres  marchandifes  précieufes,  qa'il  acheté  à  vil  prix  des  Habîcans  de* 
montagnes. 

I  Droit  au  Nordj  on  vers  le  Nord-Nord*Oaeft(  fe  tient  le  Roi  de  Bomeo  ,  dan» 

Un  Bourg  de  ce  nom  »  lîtiié  de  même  fur  luic  belle  Rivière ,  auprès  d'une 
fort  grande  B.nie  ,  des  deux  côtés  de  laquelle  paroilTent  quelques  Iles  ,  envi- 
ronnces  de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie ,  à  douze  milles  du  Rivage  ,  fe 
voient  encore  crois  autres  Iles  ,dont  la  principale  fe  nomme  Pulo  T'iga ,  avec 
un  grand  Bancdeplufîeurs  milles  d'étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  fort 
marécageux,  &  prefque  toii|uuts  fous  l'eau,  de  forte  qu'on  ell  oblige  de  fe 
iètvir  de  bateaux  pour  arriver  auxmaifons,  dont  on  fait  monter  lenom- 
deux  ou  trois  milles,  la  plupart  bâties  de  planches,  fans  compter  en* 
core  celles  qui  fonr  difperfces  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi- 
tans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  armes ,  qui  conHuent  dans  l'arc  ic 
les  flèches  empoUbnnées.  Ils  font  robudes  Se  conrageux }  mais  leur  caraâere 
perfide  ne  permet  plus  auxHollanJois  deleitf  accorder  la  moindre  coniîaa-^ 
ce  f  après  y  avoir  été  C\  fouvcnt  trompés. 

Entre  Sambas  &  Bomeo ,  ta  Côte  torme  deint  grands  enfbncemens ,  entre- 
cou  pcs  de  plufieur  s  Rivières. On  ne  voit  t|u'ua  petit  nombre  d'Habitations» 
dans  coure  cette  étendue  ,.qui  pafle  les  quarante  milles.  Au-devant  du  pre* 
mier  enfoncement  font  les  Iles  de  ComadcSj  de  Slakenburgt  &  un  Volcais 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l'autre  co.  é  de  Bornéo,  c'ed-à-dire,  au  Nord-Eft,  on 
rencontre  quantité  cie  Villages ,  de  Rivières  ,  de  Pointes  &  d'Anfes,  qui  n'one 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Ste.  Marie  &  Stc»  Ui;fule^ 
qui  font  fort  petites,  fnivenc  ta  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a  paflees» 
on  trouve  le  i- leuve  ^.î/iia.'/ao/J  ,qui  f.iit  la  frontière  de  ce  Royaume. 
•qvdcMinido*  Le  Pays  de  .Va/Wo,  qui  e(l  au-deli,  s'avance  beaucoup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes ,  donc  la  première ,  nommée  Sa-i/aon ,  e(l  à  onze 
aûUss  de  U féconde»  qui  «'appelle. Tinu^r'i'A^  Mater,  après  laquelle  ùùt  k 
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taîe  de  Mamdb,  vrec  une  Ville  <lece  nom ,  ficuée  aa  fend.  A'cenaine  dif-  Sam.  a  la 
tance  dtt  Rivage ,  on  découvre  encore  quatre  grandes  Iles  &-pInfieuct  petites  OtteBirrio»- 
fans  nonis.  Les  deux  autres  Pointes,  à  l'Eftde  la  Baie,  fontPulo  Avigo  Sc  |,b"bo»iÎio, 
Fuma  Corpaon ,  entre  lefquelies  on  a  aufli  quelques  petites  Iles. 

De  cette  dernière  Pointe,  la  C6ce  court  à  l'Eft,  &  forme  Une  grande  Baie  Cte  éUmm, 
de  dix-fcpt  milles  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur ,  nommée  la  Baie  de 
Ste.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  l'Ile  Haint-Aiuhcly  avec  quatre  ou 
cinq  petites.  La  Pointe  Tandjong  Matu ,  i  l'Eu  de  la  Baie ,  en  a  aaffi  quel- 
ques -  unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d'ici  jufqu'à  VOojt  -  Hoek  ,  . 
ou  la  Pointe  orientale  de  l'iHe ,  d'où  la  Côte  tourne  bientôt  droit  à  l'Oued, 
le  long  de  la  Baie ,  que  les  Hollandois  nomment  Dwaal  Baay ,  &  qui  abou- 
tit ,  de  l'aunre  côté ,  i  la  Pointe  Tandjong  Tape  »  peu  éloignée  de  l'Ile  de  5/» 
AuguJlinSc  de  quelques  autres  petites.  On  a  enfuite  les  haies  de  Ste,  Lucie 
àc  de  St.  Fit,  Porto  Tube ,  très  bon  Havre  ;  &  entîn  la  Pointe  de  St.  Antoine  , 
'âcinqaame>tiou  milles  au  Sud-Eft  de  la  deniere.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  eft  inconnue ,  &  porte  le  nom  de  Côte  déjène.  Au  Nord  -  Eft  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine,  fe  voient  les  lies  de  Tabut  Scies  Sept  Iles,  fans 
compter  quelques  autres  petites ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  d'Aan- 
Gy\ens  ,  qui  en  e(l  d  dix  milles  ,  au  Sud-Eft ,  fe  trouve  immédiatement  fous  " 
la  Ligne.  D'ici  la  Côte  court  fix  à  ftpt  milles ,  la  plupart  i  l'Oueft  jjufqu'i  la 
VoïtHQ  Deutekonitoii  l'on  a  encore  une  Baie  fpjcieule  avec  une  grande  Ile  * 
à  peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Câte  ,  qm  fait  patrie 
des  Erats  de  Banjar-Mallin  j  foir  allez  habité  ,  il  n'y  a  guerés  que  Pajfir,  qui 
mérite  d'être  nommé ,  par  fun  Commerce  avec  les  Macaiiktois.  Pulo  Laouc 
eft  une  grande  Ile  dix  huit  railles  de  la  Pointe  Méridionale ,  nomméeOud' 
jongSaluan ,  longue  de  Hx  milles ,  &  lat^ede  trois  ou  quatre.  On  entre  eo- 
fuite  dans  la  Rivière  de  Banjar-Mailin  ,  ou  nous  hnilTons  le  tour  de  Vi\i. 

Il  reftcroit  à  defirer  quelques  cclaircilicmcns  fur  l'intérieur  du  Pays  -,  mais  iu^J"***  * 
tout  ce  qu'on  en  fait»  c'eft  qu'il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &degrai»* 
des  forêts  inaccclTîhlcs.  Le  Royaume  de  Lava,  qui  eft  au  cœur  de  l'Ile  ,  n'eft 
gueces  connu  que  de  nom }  &  l'on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  Ittmieree 
touchant  ceux  de  Succadana ,  de  Lamba,  de  Hermata  de  de  Sambas ,  où  l'on 
prcliunc  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts  plus  avant  dans  lesterrcs.  Le  Paye 
de  Marudoj  au  Nord  de  l'Ile,  fe  fair  fur-tout  remarquer  par  fcs  Bois  &  par 
fes  Montagnes.  On  y  en  voit  une  entr'autres ,  derrière  Marudo,  qu'on  nom- 
me le  Mont  de  St.  Pierre  ,  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe.  Ces  Contrées 
fauv.!'^:";  font  peuplées  d'un^  infinité  de  Singes.  Outre  les  Owg  Iloecans , 
ces  véritables  Satyres,  qui  maichent  droit  fur  leurs  pieds  de  derrière ^  &  qui 
ont  une  rdlemblanoe  fi  parfaite  avec  THomme ,  on  y  voit  une  efpece  de  ces 
animaux  »  qui  (ont  blancs  comme  la  neige  j  &  quelques-uns ,  dont  la  couleor 
eft  entièrement  noire.  C'ell  dans  le  corps  de  ces  Sinp.^s ,  qu'on  trouve  Icç 
meilleurs  bezoars  \  ceux  de  Boucs  font  fort  infciieurs,  &(.  aulli  beaucoup  plus  < 
communs  {  mais  les  principaux  viennent  d'une  efpece.  de  Hériflon ,  on  dé 
Porc-épi ,  qui  efl  ici  alUv  rare.  Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  Por- 
tait &  ils  leur  attribuent  de  grandes  verrus.  Si  l'on  pouvoir  pénétrer  plus 
avant  dans  ie  Pays }  quels  néwn  n'f  uottveioif'On  pas ,  qui  font  encore  Ukt 
comiiis  I 
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svvru  A  LA.  Les  Habittns  du  Bouig  de  Bomeo  psflènt  ponr  les  pins  riches  de  tous  les 
DuLAiPTioM  Infulaires,  non-fculcineiir  parcequ'on  y  recueille  une  très  grande  quantité 
o  "^Bo^Rm'o  ^     ^'^  poudre ,  mais  parcetjue  cet  or  ell  bi;aucoup  plus  ha  qu'ailleurs.  Oa 

'iiabaant  'it        donne  auffi  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes  >  &  ils  ont  encore 

<l'autrcs  marchandifes  prccieufes  >  qui  font  fort  recherchées.  Leon  PÎK^aes 
fonr  les  plps  belles ,  les  plus  fortes  Se  les  plus  grandes  qu'on  voie  parmi  les 
Peuples  OricsiCaux.  ii  y  eu  a  qui  ont  huit  a  dix  pieds  de  Utge ,  cic  julqu  à  qua- 
rante ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  milieu ,  &  pour 
l'ordinaire  trente  à  quarante  Rameurs.  Le  buis  de  conlUutflion  ne  leur  maa- 


^ue  pas ,  &  leur  indulhie  les  rend  propres  à  ces  furies  d'ouvrages. 
Migion  F4fia>     Le  Paganifme  s'eft  confervé  dans  Pintérieur  de  l'Ile  «  où  Ton  ne  yoit  ct- 

"  pendant  ni  Pagodes  ni  Brauiines  ,  chacun  fe  fjifmit  un  Dieu  &  un  Culte  i  & 

rantaine.  Les  uns  aiinreiit  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  ,&  d'autres  les  pre- 
miers objets  qui  sotitcnt  i  leurs  yeux  le  matin,  lorlqu'ils  iortent  de  leurs 
maifons.  Leur  fuperftiiion  eft  extrême;  ils  ont  une  infinité  de  fîgnes  heureux 
ou  mallieureax.  S'iis  Te  mettent  en  voyage  ,  &  qu'an  Oifeau,  qu'ils  tiemienc 
de  mauvaile  augure ,  vienne  à  voler  vers  l'endroit  dou  ils  font  partis ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  leur  &ixe  lebrouflêr  chemin  tout  de  fuite  i  mais 
fi  roileau  pafTe  devant  eux ,  ils  continaenc  leur  route  faiu  la  moindre  inquié- 
tude -,  &  l'expérience  contraire  ne  déttuîc  prefque  jamais  ces  fortes  de  pré- 


es. 


Iteltgiba  Malw     La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Côtes  ^  &  gagne  pea-i» 
peu  les  l'arties  intérieures  de  l'Ile  ,  où  l'on  voit  déjà  quelques  Molqtices. 
Mais  les  Mon.tagnards ,  qui  ibuhaitent  de  l'euibralier  ^  (ont  obligés  de  payer 
bien  cher  les  Prêtres  qn*on  leur  donne.  ^ 
feiigiM  Cft*     Après  que  Iss  Portugais  fe  furent  (ait  un  Commerce  dans  cette  Ile ,  quel- 
riiolîiittXoaiai-  qucs  ims  de  leurs  Miflionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  ntrircr  les  Ha- 
*^  bicans  a  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  ia  rclîllance  ordi- 

naire auprès  des  Mahométans  ;  mais  qttantitédeGentiisfelailTerenrdifpofer 
a  recevoir  le  Raptêinc.  On  comptoir  déjà  trois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré- 
tiens de  nom ,  le  long  de  la  Rivière  de  Caljong  Cajamp ,  lorfqu'environ  i  an- 
née i(>po,  leur  Prctre  fut  maflàcré  par  ordre  du  Roi  de  Banfar<Maffin ,  à 
Poccalton  de  certaine  rcvoltei  &  depuis  ce  rems ,  le  Ch.iibami'ne  s'eft  en- 
tièrement éteint  dans  l'Ile.  Une  petite  croix  ,  que  quelques  Indiens  porienc 
encore  an  cou ,  cil  le  feul  veftige  qui  en  reûe. 


On 


Commerce  des  EurofUns  dans  PJU  de  Bomeo» 


N  ignore  depuis  quand  llle  de  Bornéo  eft  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Injùla  hon*  Fortune  ^  ou  Vllc  Je  l.i  b  Mine  Rnturu-  ;  mais  la 
pofition  qu'il  donne  ,  dans  fa  Carte ,  à  cette  Ile  &  à  d'autres  Pays  des  Indes , 
fait  bien  voir  qu'il  n'en  avott  aucune  connoilliince  Quoi  qu  il  en  ibic ,  ou 
ne  fauroit  rcfuler  aux  Portugais  Phonneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene^^^es,  Gouverneur  des  Molunues,  en  i  ^  ^futle  pré- 
mier  qui  donna  Tordre  tiFafco  Laurem  ,  de  cherciier  cette  Ile  i  8c  l'on  ap- 
prend des  Hiftwiens  de  fa  Kaxxon ,  quel  fut  It  fuccès  de  fa  Commiflion 
«uprès  du  Koi  »  qu'ils  ne  détigném  que  par  un  trait  de  ftupidité  des  pbis  écrui« 
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gcs  (15).  Cottt3Av6.  Pereira ,  qaarrîeme  Gouverneor  do  Teraate»  aborda  à   Suppl.  aim 
Bornéo,  quarte  ans  aiTes,  &:  fit  la  paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite ,  les  Por-  r)f'CMPTio>i 
ingais  ont  continue- d'y  envoyer ,  de  tems  en  teins  ,  quelques  VaifTeaiix  ,  fur-  ^^'^^^^l^ 
tout  ceux  de  Macao  ,  pour  y  charger  du  poivre  £c  d'autres  marcluniliics  pic- 
deufes. 

Le  premier  Holl.mdois  qui  ait  paru  i  Bornéo  ,  eft  Olivier  de  Noort ,  donc 
la  Kelationa  déjà  tuuriii  quelques  légers  cclaucilietnens  iur  cette  lis  (t6). 
JL'Amiral  van  Warwick  vint  mouiller,  crois  ans  après  ^éBt-à,  iltre  ,m'i604, 
devant  l'Ile  de  Crimata ,  avec  quelques  Vaitièaux  (17).  Ce  fut  â  lot  ^oa  le 
Roi  de  Sucadana  accorda  la  liberté  (lu  Commerce  dans  (es  Etats ,  en  lui  ren« 
voyant  huit  Koiiandois ,  que  fes  Sujets  avoient  faits  prifonniers. 

Vers  l'année  1607  ,  il  ie  trouvoii  ici,  de  la  part  de  fa  Nation ,  un  Con-' 
mis,  nomméîhns  Rotfy  qui  demancloit  inft.unment  d'en  être  rappelle  ,  pat* 
ccqu'ayant  amatréunc  grande  quantité  de  diamans  ,  dont  les  Habitans  étoienc 
intormés,  ilcraignoit  qu'ils  ne  laiôtalTenc  la  vie»  pour  s'emparer  de  Tes  li- 
chelTes.  Environ  Je  mcme-tems ,  on  apprit  audî ,  que  le  Roi  de  Banjar-MalCn 
avoir  attaqué  uneJonqueHoUandoife,  ôcfait  aHatUner  le  Commis  Gilles  Aft* 
clielj\  ,  qui  s'ctoit  rendu  à  terre ,  à  l'invitation  même  de  es  Prince  perfide.  Sut 
cette  nouvelle,  rir;y(A0or,qai  cominandoit  la  Jonque,  fe  hâta  d'envoyer  I» 
Chaloupe  à  Sucadana  ,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  pierreries*, 
mais  à  l'on  arrivée  ,  il  trouva  que  le  Commis  Roef  étoit  parti  pour  Patane  , 
depaîs  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l'année  1600  ,  il  v  avoir  de  nouveau ,  à  Succada- 
na ,  un  Ccnnmis  Hollandois ,  nommé  Samuel  Blommarty  chargé  de  conclure^ 
au  Al  jet  du  commerce  des  diamans,  an  Traité  ,  tant  avec  le  Roi  de  Banjar* 
Madin ,  qu'avec  la  Heine  de  Landa,qui ,  peu  de  tems  auparavant ,  avoit  fàic 
mourir  le  Koi  fon  Epo.ix.  Ce  nouveau  Commis  ayant  fini  le  tcm?  de  fore 
engagement ,  revint  à  Banram ,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivanie  , 
avec  une  quantité  allez  coofidérable  de  Diamiins. 

Suivant  fon  rapport,  l:s  meilleures  Places  de  l'Ile,  pour  le  Commerce, 
■étoient  r<ryat,fituée  fut  la  Rivière  de  Laawc,  d'où  une  autre  petite  Rivière: 
coule  vers  Landa  ;  Sadotia ,  au  Nord  de  Sambas ,  appartcnanrau  Rolde  BoT' 
neo,&  d'où  l'on  peut  fe  rcndt«,  enon"  jour,  i  Landa  ,  par  xerve  ;  Manpa- 
jM,  au  Sud  do  Samoas  ,  Bornéo ,  au  Nord  de  l'Ile  ^  mais- il  donnoic  à  H»' 
doni;  la  prétcrence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

■  Ce  Commis  ajontoit ,  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or ,  mais  de  bas  aloi ,  tk 
des  pierre<;  de  hezoar  A  Sambas ,  où  ,  nprè>  fon  arrivée  ,  il  avoir  cnvové  un< 
.de  tes  Allilbns  pour  prendre  ceruincs  infbrmaiiuns  de  Commerce.  On  lui 
avoir  rapp  -<né,  oue  1»  comonuiicarioiT  eniveSambiu  6c '.Lenda  étoit  Ëicile  , 
an  moyen  de  cewdes  Rivières,  qui  plloienraaprès  de  ces  deux  endroits  ;i 
&  que  dans  le  premier ,  le  riz  étok  à  meilleur  pris  qu'A  Succadana  »  âc  d'um 
bonté  fort  fupcrieure.  y.  .  • 

An  mois  d'Avril  1 609 ,  far  l'avis  que  quarante  Ivrognes  de  Paliipbang  {é 
■prcparoient  à  venir  faire  une  cxpél^itu>n  contre  ^mciH.ina  ,  Blommarr  en  prie 
,occalîon  d'offrir  à  la  Reine  de  Landa,  un  de  fcs  Yachts,  pour  dcfendief 

(1  f)  '  Vovea  k  Tome  L  de  ce  Rscttsit ,      (  i  <}  Voy.  Tome  X.  pag.  j  1 7,  &  fuÏT, 
m**»*  t»7^fQialaXemeW.|i|,i»t; 
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'  SvftL.  A  LA  l'enciée  de  (k  Rivière  ,  Se  de  demander  en  mcmc-rcms  le  Commerce  ex« 
DuCMmoN  clufîf,  en  faveur  de  k  Nation  HoUandoife  »  mais  la  rcpoiife  de  la  Reïne» 

"^'aft^'*  fut, que  fon  Pays  de  Landa  ctoit  ouvert  pour  tout  le  inonde, 
fei  BotNso.  Cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi ,  Bloromarc  partie  de  Soccadana ,  pour  iê 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas»  qui  reçut  fort  bien  Tes  proportions,  &  fe 
lailla  même  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages ,  dans 
le  Pays  duquel  cil  proprement  la  Mine  des  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d'a- 
bord pour  échantillon  ,  une  piene  de  trente  à  quarante  carats  ,  en  ùiùoK 
lavoir  ,  qu'il  en  avoir  une  bonne  quantité  de  quatre  i  vingt-quatre  cacats. 

£n  attendant ,  Blommart  Ht  j  avec  le, Roi  de  Sambas ,  un  Traité ,  par  le- 
quelles  HoUandoîs  s'étoient  engagés  d'affiHer  JScde  feconrir  ce  Prince  contre 
■  coûte  attaque  Se  invafîon ,  foii  du  dedans  ou  du  dehors,  i  Texcepiion  des  en- 
treprifcs  qu'il  pourroit  taire  lui-même  fur  d'autres  Pays.  En  échange  le  Roi  de 
Sambas  accordoit  aux  1  lollandois  le  libre  Commerce  dans  Tes  Etats,  y  com» 
prisMompana  ,  Landa ,  &  jufqu'au  Pays  des  Sauvages ,  d'oii  l'on  tire  les  Dia- 
mans «  fans  être  fujets  à  aucuns  droits ,  ni  pour  leurs  perfonnes ,  nipourleuit 
marchandifes  ,  avec  exclulîon  de  toutes  les  autres  Nations  Européennes* 

Cependant  la  Compagnie ,  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  Son  avanc^ux» 
otdonna,  en  1613  ,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  &  quelques  autres. 
On  s'eft  contenté  depuis ,  jufqu'en  1666 ,  d'y  envoyer ,  chaque  année  ,  deux 
VailTeaux ,  pour  acheter  des  diamans  Se  des  petles.  Pendant  quelques  unes 
des  années  luivanres ,  les  Mollandois  n'y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  remarques ,  qui  nous  ont  été  commun iqiices  par  un  des  Offi* 
ciers  de  la  Compagnie  des  Indes,  ils  avoient  fait  aulli , enviton  l'an  iSiy^ 
avec  le  Pangoran ,  ou  Roi  de  Banfar-Maffin ,  un  Traité ,  en  vertu  duquel  ce 
-prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce,  i  l'exclulion  de  toutes  les 
autres  Nations  *,  ce  qui  les  obli^coit  de  tenir  conftamment  <^uelques  Vaif- 
feaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  Etran- 
gers. Cette  Convention  excluûve  a  été  tenonvellce  depuis ,  plus  d'une  fois , 
éc  encore  en  dernier  lieu,  dans  l'année  ....  Selon  un  Accord  ,  de  1 660  ,  la 
Compagnie  payoit ,  à  Banjar-Mallin,  cinq  pour  cent  de  Droits  d'entrée  iur 
lès  marchanoiies.  Cependant  il  ne  parott  pas  que  fon  Commerce  s'y  foie 
ibuienu  long-tems  ,  èc  tout  un  demi  Hecle  ne  nous  fournit  pas ,  à  cet  égard , 
la  moindre  circonftancc.  Valentyn  ajoute  feulement ,  qu'en  1711,  l'arrivée  de 
deux  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Banjar-Maflîn  ,  i  Batavia ,  engagea  de  nouveau 
le  Gonvememenc,.âaivojreK  des  Officiers  à  Banjai^Maflin ,  pour  y  établir 
un  Comptoir  ;  mais  Mfant  trouvé  que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les 

{trincipalesoiarchandiies,  ils  revinrent  tott  mécontens      depuis  ce  tems» 
es  HoUandoîs  ont  entièrement  négligé  ce  Coomieroe. 
Commerce  de»     En  1701  ,  Ics  Anglois  oot  cu  aulli  ,  à  Banjar-Ma/TIn  ,  une  efpccc  de  Loge 
Antioi».         fortifiée ,  dont  la  garde  étoit  conâée  à  une  Troupe  de  Bouguis  de  l'Ile  Celé» 
bes ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde.  Lespremier|^'excédoient  pas  le  nom-  ' 
bre  de  quarante ,  &  le  fcorbuc  leur  avoir  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Habitans  foroicrent  le  delfein  de  les  attaquer  ;  mais  les  Anglois ,  avertis  de 
ce  complot,  le  prévinrent,  &  s'emparèrent,  par  ilirprife,  deBanjar.-Mallin, 
9c  de  quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  n^fiiOènt  plus  algcs  ^ne  dix  de  leur' 
Natipif  «  avec  quarante  Bouguis» 
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LeGfeéral  Anglois  ^rda  Banjar»Maffin  poar  ïxàj  8c  reftieiM  let  quatM   Sovn.  a  la 

Villages  au  Roi,  qui  lui  avoir  payé  trois  mille  risdales  pour  les  frais  de  cette  DB$CRi»rioM 
«pcdition  contre  Ces  Sujets  rebelles.  Woodes  Rogers  remarque  ,  que  les  An-  ^^^^^^qi 

Êlois  abandonncrenr  Banjar  -  Madîn ,  environ  l'année  1705  (iS)  j  Se  il  çfl: 
ienvrai  que,  vers  ce  tcms-là ,  leurs  atfaires  Te  trouvoient  eu  fort  mauvais 
état  dans  1  Ile  :  nuis  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foicnt  relies  beaucoup  plus 
tard ,  &  Valenty  n  dit  avoir  vu ,  en  1 7  ^3 ,  Cap  de  Bonne  Elpcrance ,  un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Comptoir ,  qui  en  rapporcoh  de  grands  tréiors.  Son  bord 
d»  chapeau ,  tonf  garni  cfe  diamans ,  pouvoit  faire  juger  de  ce  que  contenoienc 
fes  coârcs.  Ce^  Officier ,  pendant  fon  féjooc  au  Cap  ^  s'étoit  attiré  de  l'atteo^ 
tion  par  fa  brillante  figure. 

Les  HoUandois  dévoient  concevoir  d'antanc  plus  de  jaloufîe  de  cet  Etablit 
fement  des  Anglois,  à  Banjat-Mallin ,  qu'on  accufoit  ceux-ci  d'inrcliiç^ence 
avec  quelques  i^rinces  de  l'Ile  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoic,en 
1701 ,  au  Goavemeur  de  Macaflàr,  qu'ils  &ifoient  tons  leurs  efiôrts  pooc 
débaucher  fes  Sujets  ,  qu'ils  en  avoient  dcja  engage  pliis.de  trois  cens  i 
leur  fervice.  Leur  Chef  vcnoit  d'envoyer  des  prcfens  au  Roi  de  Goa  ,  &:  i 
d'autres  Princes  de  l'Ile ,  qui  chercboient  d  fe  ménager  la  faveur  des  Anglois  , 
dans  l'efpérance  qu'ils  pourroient,  par  leur  moyen  ,  rétablir  leur  ancienne 
aUlOlité,  &c  s'.irtranchir  de  la  fujcttion  où  les  HoUandois  les  avoicnc  réduits  ; 
mais  le  Gouverneur  &c  le  Roi  de  Boni ,  qui  en  ctoienc  prévenus  ,  prirent  â 
bien  leurs  meîiires,  quêtons  ces  projets  s  évanouirent  d'eux-mimes.  Cepen- 
dant il  faut  avouer ,  que  fi  les  Anglois  euffent  trouvé ,  à  Bornéo ,  autant  do 
facilité  que  dans l'iladc Celebes,  à  fc  . faire  des  créatures,  les  fuites  de  cet 
Etabliiremsnt  autoient  pu  ctrc  fatales  aux  HoUandois.  . 

il  %)  Yoy^e  de  Woodes  Rogm  «  pa^  171.  flc  Tome  XI.  de  ce  Rccueilj  pag.  71* 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  XI^  tiré  da  Tome  Xy  de  l'Edition 

Holiandoifè. 

Voyage  du  Cafitaike  Covley  autour  du  Monde  « 

Pour  la  Page  48. 

P-  ' 
  n'siEURs  PiRATTES  ,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  8c 

Hiftotte  4«      /"///-MyZitfrî ,  commencèrent ,  vers  l'an  i6xS  ,  à  jeiter  la  terreur  dans  le 
«tiqucibaicui  monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions , 8c  ils  ne  quitteront  ces  parages,  ou'apics  serre  mis  en  érat  de 
Hcnk  firinj  p*rcourir  les  autres  Mers   &  de  f.ùre  refpcder  leur  Pavillon.  Pierre  le  Gnmd, 
ajrant  croilé  quelque  tems  fur  les  Côtes  de  l'Ue  de /brrutr ,  fc  rendu  fameux 
par  b  défaite  de  U  Floece  Efpctgnolei  l'Oueft  de  Carthagene.  Cette  aâion , 
où  le  Vice-Amiral  fut  pris  ,  le  rendit  d'autant  plus  ccTebre  >  qu'il  n'avoit 
qu'une  petite  Barque  montée  de  vingt-huic  hommes  d'Hquipage.  Les  Trai- 
tans  de  l'Ile  de  Tortue  ,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoic 
fidifur  les  Efpagnols ,  fuivirent  fon  exemple  *,  ils  armèrent  ^  &  (urentcfoifec 
aux  environs  du  Cap  de  AIvmcs.  Le  fuccès  zéppndic  â  Unsfi  efpér«nces,8e 
leur  nombre  augmenta  conlidcrablcment. 
tnubiei  «ro-  Ringr^i ,  qui  fut  encagc  A  leur  fervîce ,  &  qui  a  dpnné  une  hiftoire 

llH,  particulière  de  leur  origine  ,  de  leur  aggrandilTement  6c  de  leurs  expéditions, 

•  -  place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand  ,  un  François ,  nommé'/M  i'aWw 

éfOlone  j  qui  avoit  été  tranfporté  ,  i  l'âge  de  feize  ou  dix  fcpt  ans ,  dans  les 
IlesCaribes,  en  qualité  de  Domelliquc  ou  d'Efclave.  Sontems  (itii,  il  fut  d 
Cartiiagene  ,  &  fe  joignit  à  une  Troupe  d'Avanturiers  ,  qui  s'y  étoit  formée 
vers  l'an  i6^^  Ayant  ravage  une  partie  de  cette  Ile&  de  fes  environs ,  il 
fie  voàle  ym  l'Ile  de  Tortue  ,où  il  reçut  un  renfort  confidétable ,  &  fit  .nu 
riche  butin.  Enflé  de  fes  fucccs,  il  retourna  ravager  lesCores  de  l'Amérique 
Méridionale ,  &  prit  Maracayho  (  1  ) ,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  f^éni* 
\iiela.  Ces  cxpétiitions  faites,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pirate,  <jui  s'appelioit 
Michel  de  Bafca  ,  X'ajot  de  l'Ile  de  Tortue.  Après  avoir  partage  ,  entre  eux* 
les  richteflès  qu'ils  «voient  enlevées  aux  Eipagnols ,  ilsmiceoc  i  la  voiley  avec 

(I)  Cette  yilfeeft&aée  vea  k  diaenc  dég^deXAtinde 
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feur  petite  l^lotte  >  compofée  de  hu»  Vaillêaux  8c  de*ûx  cens  foucaore  houi»  Covi.tr, 
me»  d'Eqaipage.  Dans  cette  Campagne ,  ils  prirent  GièraUar,  Se  un  giand 

nombre  ae  VailTeaux  Efpagnols  richement  charges  (i). 

Le  Chevalier  Henri  A/o/^dn>  ne  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  des  u  ckcnUst 
plus  £uiieis  Flibuftiets  Angltûs.  S*éoutc  embarque  à  bord  d'un  Vaillêau  qui 
partoitpour  les  Iles  Barbades,  il  fut  vendu  pour  fervir  Liqualitc  d'EfcIave 
pendant  quelque  tems.  A  peine  eut-il  recouvre  Ta  liberté  ,  qu'il  fut  à  la  Ja- 
maïque» &  s'aifocia  avec  une  troupe  de  Pirates  <iu'il  /  trouva.  Il  fit  trois  ou 
qoacre  Voyages  ftvec  eux  ;  mais ,  ennuyé  de  fervir-  comme  fubalterne ,  il  con- 
vint avec  quelques-uns  do  l'es  Camarades  ,  d'acheter  un  V.iifreau,  &c  decoutir 
les  Mets  à  leur  profit.  Morean  en  f  ut  le  Capitaine  ,  Se  rangea  les  Côtes  de 
Campèche ,  qu'il  pilla.  U  m  des  pcifesconfidétablçs,  &retoiUfui  trîomp4iaiie 
à  la  Jamaïque ,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate ,  quis'appelloit  Mernsvelt^  homme 
fort  expérimente  dans  le  métier  de  Piraterie ,  &  dans  la  Navigation.  Ces 
deux  Avancuriers  ^rmerent4ine  Flotte  de  quinze  Vaiifeaux»  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Mo^ui  fut  fait  Vice- Amiral.  Cette  Floice  fie  voile  vers 
l'Ile  Sainte  Catherine  ,  que  Mansvelt  prit ,  mais  qu'il  ne  put  garder  ,  parceque 
le  Gouverneur  de  la  Jamaique  ne  voulut  point  lui  donner  du  fecoacSp  dans  U 
crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L'Amiral  (è  voyant  ainii 
abandonné ,  prit  le  pai  ;i  cie  Te  retirer  i  Tortue ,  où  il  mourut.  Morgan ,  qui 
devoit  naturellement  Un  luccéder  dans  le  pofte  d'Amiral ,  fit  equip[>er  une 
nouvelle  Flotte  >  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  Mansvelt  j  &  mit  en  Mer* 
Le  Pot;  de  Cuba  fat  le  lieu  du  rendez  vous.  Toute  la  Flotte  y  étant  arrivée* 
on  mit  ^la  voile  pour  Puerto  del  Principe  Sc  Puerto  Vcjo  ,  qui  furent  pris 
tous  deux.  Mais  comme  le  butin  qu'on  jrfit,  nefuififoit  pas  pçur  acquitter 
let  dettes  que  lesFUboftiers  Angloisavoientcontcaâées  dans  la  Jamaïque  , 
les' François  fe  fcparerencde  Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point:  il 
équippa  à  peu  de  frais  une  petite  Flotte  ,  &  prit  Porto  Rdlo ,  où  il  fit  un 
butin  conlidérable.  Comme  il  prévoyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'atta- 
cher fon  Equipage ,  il  fut  â  Cuba,  où  il  pattagea,  avec  fes  gens  >  les  dépouilles 
desEfpagnols.L^rgent  fe  montoità  deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit, 
fans  compter  une  grande  quantité  de  riches  raarchandifes.  Déterminé  i  fiùre  de  . 
plus  grandes  entreprifes  »  il  retourna  à  la  Jamaïque,  o&  il  compioic  trouver 
un  grand  nombre  d'Avanturiers.  Il  ne  fe  troropoit  pas  :  plufieurs  le  joignirent 
i  lui.  Le  Gouverneur  ordonna  mcme  à  un  Vailfeau  de  trente- fix  canons,  qui 
écoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Encadre, 
ibrre  de  quinze  Vaifleaux,  &  qui  avoit  neuFcens  hommes  d'Equipage.  Ayant 
mis  à  la  voile  ,  ils  prirent  une  féconde  fois  Maracaybo  Sc  Gibraltar ,  &  défi- 
rent une  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  expédition,  Morgan  partit  pour  Pana- 
ma'y'  avec  une  antre  Tlotte  de  trente-fepc  voiles  8c  deux  mille  Coaibattans.  U 
perdit  quatre  de  fes  VailTeaux  i  la  prife  de  l'Ile  Sainte-Catherine.  Cette  perte  • 
fut  fuivic  de  plufieurs  malheurs  :  la  maladie  fe  mit  dans TEquipag^,      U  .    ,  « 

•  flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tous  ces  contre- tems  fâcheux  n'emoecherent  point  Morgan  de  continuée  ^ 
£i toute.  Apiès  une  navigatioa  des  plus  pénibles,  il  entca  dans  UMee  da 

(t)  Les  Sables  sVtant  préfcnt^  icnnz  Léon  Je  Nicaragua,  Su  fâtfUlctîaiilCtttt 
(on corps  mis  co pièces,  biûié,  8c  fes  €eo<ftcc jcuéesau vcac. 
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•  -  C9  V  LXT.  Snd ,  8e  fut  mettre  le  Siège  devant  Panama ,  dont  il  fe  rendit  maître  quatr* 

jours  après.  La  dilcordc  sciant  roife entre  l'Amiral  <Sc  UsOlîiciers,  «o  fttjei 
du  partage  des  richclles,  qu'on  avoir  trcuvcc:  J.mis  hi  \'ille>  Morgan  prit  la 
•■  ■    .  lîitrc  avec  quatre  VailIL.îiix  ,  (Se  fe  retira  daii:iiaJaimk]uc. 

Nouvfiic  Trou-  Cc  bmcitx  Piratc  ayant  renoncé  â  cet  infâme  métier ,  une  nouvelle  tronpe 
pc^dAraaui-  d'Avaiuuriers  infdb  les  Mers ,  avec  un-  Flotte  de  nccif  V.uIILm.ux  (5).  ]!? 

iîrcnc  voile  vers  Duriai,  le  Mars  1679  ,  tàc  s'emparèrent,  le  j  Avril,  de  la 
Ville  Sainte-Marie.  Comme  ils  n'y  trouvèrent  pas  an  audî  riche  butin  qu'ils 
l'eipéroicnt,  ih  rangerent  la  Côte  jufqu'â  Panama ,  où  ils  coulèrent  à  fond 

Sueiqucs  VailLaux  hrp.i^iiols  ,  &lîrentdcs  prifcs  cunlulcrablcs  fur  eux,  pcn- 
ant  les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxonlcs  ajanc 
■quittes ,  Sawki'is  fut.choiji  }x>ur  commander  en  cher.  Cet  Amiral  ayant  cré 
tué  ,  le  Capitaine  5/;.îa7' lui  fiic  eda,      Te  diftingaa  par  pUiiicurs  exploits 
remarquables.  S  étant  avancé  jui'qu  aille  de  Cjor^^fuc ,  il  y  radouba  Tes  Vaif" 
féaux ,  de  fit  voile  enfuite  pour  j^rica ,  ou  il  arriva  après  un^  longue  &  pénible 
navigation.  Il  avoit  dcirttu  ce  furprendre  la  Ville  &  d'y  enner  pendant  la 
■mut ,  m.\i~  c:  projet  ne  rciillit  point  ;  ce  qui  l'enj^^gca  à  fe  retirer  au  Villat^e 
•de  HUo,  dont  li  le  rendit  maître,  6c  où  il  prit  uc  nouvelles  proviiions.  Ces  • 
Avanturiers  pillèrent  &  ravagèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route*  ju£> 
qviM  V lie  de  /tui/i  Fi:rnar:  Je  ~  ,  aux  environs  de  l.iqiiclle  ils  arrivèrent  vers  la 
fin  de  167^.  Le  Capitaine  bharp  ayant  été  dcpofc,  au  commencement  de 
Pannée  fuivarwe le  Capiidae  0^atÈm  fitt  élu  Amiral  de  cette  petite  Fkxtie* 
Perfuadc  qu'on  fcroit  un  riche  butin. dans  Arica>il  -lùttéfbla  de  i*attaquec 
«ne  fccnndj  fois.  L'alfaut  fut  vif,  mais  ayant  été  repoulfés  avec  perte,  ils 
renoncèrent  à  leur  projet,  regagnèrent  Panama ,  frangèrent  la  Côte  juf- 
qu'â Paita ,  qu'ils  ne  purent  furprendre.  Déchus  en  partie  de  leurs  efpéran» 
'ces>ils  conrinuerent  leur  route  pour  tâcher  de  découvrir  les  Détroirs  cie  Ma-  . 

Éellan.  Ils  trouvèrent ,  ftir  leur  route,  une  lie.  qui  leur  étoic inconnue,  &  à 
iqaelle  ils  donnèrent  le  nom  &Ile  du  Duc  (^Yorch,  Ayant  palTé  plus  d'un» 
mois  à  chercher  les  Détroits  de  Magellan ,  fans  pouvoir  les  trouver  ,  ils  re-> 
lournercfitchcz  eux  par  une  route  rwuvellc.  Les  Iles  Carihcs  Liront  les  feule* 
.  qu'ils'vircni  depuis  le  6  Novembre  jufqu'au  lo  Dcccmbte.  Auivcs  dans  ces 

Iles ,  ils  fe  feparcrenc  *  &  chacun  fe  cetira.dans  fon  Pays. 
■     _  Le  fucccs  des  pins  grand-js  entreprifos  dépend  fouvcnt  du  fecrct  :  tel  échoue 

èvmter'wm  projets,  qui  aurait  certainement  rcutlî  s'il  avoit fu  les  exécutée 

wjfavtoi  4«  avant quede  les  divailguer..Les BofKanieft&  le»Fltbuftien étoient  fijperfaa^ 
dés  de  cette  vcTitc  ,  que  perfonne' n'eiufoit  dans  leun  fecrers.  Les  Oniciers  ». 
les  Pilotes  ik  les  Matelots  ,  qu'ils  prenoient  à  leur  fervice  ,  n'étoient  iniriés 
dans  leurs  m)  Acres  ,  qu'a  luie  certame  hauteur  de  I.1  Mer.  C'eft  ce  qui  arriva.- 
au Capitaine  C<iwlef  (4).,  homme  connu,  parmi  ces  Avanturiers ,  pouf 'ua 
des  plus  h.ihiles  M.irins  de  fon  tcms.  Engigé,  forcé,  pour  ainli  dire,  de 


commamlerun  Armateur  d'un  Port  François ,  M^Mé  U. Petit  Guaves y  à^uA 

indez- vous otdwaive  aune  Troupe  de  Flibuftierv 


nie  de  Saint  Domingue ,  rendez- 


(  0  Lcf  Capitaines  C(j.xo/j , //drm,  J?i)«r-  (4)  Le  Journal  du  C.ipiuiiic  Coviey  (• 

rttino ,  Sju  kins  ,  Sh.np ,  Cook  ,  AU<pon ,  trouve  dans  un  Ouvtaec  Atvilois ,  <jui  a  pout 

^•tM  te  M^it«/,«toiauies  principaux  C^fc  lùre:  A  New  UaivirJalCJttSitnofVojf/^, 

de  cette  Xtoufc.  •gaéndTmdt^ 
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il  partie  de  V  irginie  ,  le  i  j  d'Août  1683.  Comme  il  alloit  encrer  dafts  le  Périt 
Gttav«S,lc  Capitaine  Cook,  un  des  principaux  Chefs  de  la  Troupe,  lui  com* 
nniniqua.lc  projec  qu'il  avoit  forme  ,  ^  lui  dit  qu'il  t.ilL  it  fai:e  voile  vers 
les  Côtes  de  Gainée^  De*  tels  ocdies  furpcuenc  Cowley,  mais  il  fallut  obéir*, 
li  ciioneea,  en  conféqueace ,  £1  roate,  quHi  dirigea  vers  les  Iles  du  Cap 
Verd.  Illirriva,  au  mois  de  Septembre,  dans  l'Ile  de  ^â/,  où  il  ne  trouva- 
que  du  poiflôn  ,5c  dcsbctes  fauves  (5).  Apics  avoir  parcouru  une  partie  des 
lies  du  Cap- Verd,  ces  Avanturiers  dcbarqucteni  àSaini  Jjoo.  ils  enlevèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  \  mais  leur  meilleure  capture  ,  fut  un  ' 
Vaiilèaade  quarante  canons ,  charge  de  toute  forte  do  proviiîuns ,  qu'ils  pu- 
rent dans  le  Port  de  Sicrra-LconA.  Cette  jnfe  taite  1  ils  eouyerneient  vers 
i  lie  Juan  bcrnandcz,  &  rangèrent  la  Côte  da  BrefiUAnivSt  au  qaarantieme> 
dc^é  de  Latitude  Méridtontue  «  la  Mer  leur  parut  rouge  comçie  au  fang  j  ce 
"  qui  écoit  occafionnc  par  une  quantité  prodigicufe  de  Chevrertes.  Les  Veaux 
.*  marins  &  les  Baleines  font  11  communs  dans  cet  endroit ,  qu'on  y  en  trouve 
cent  fois  plus,  qu'au  mime  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avantu-  luTr^yi. 

•  riers  découvrirent,  a»  quarante-fept  if  me  degré  de  Latitude  ,  une  Ile  incon- 
j  nue ,  que  k  Capitaine  Cowley  nomma  Pepys.  Le  Havre  de  cette  lie  eft  trè» 
avantageux:  mille  VailTeaux  peuvent  y  être  ila  Rade.  Ils  y  firent  de  l*eâtt,fiC 

y  prirent,  des  provifions  en  abondance.  ^  .   

Apres  avoir  radoubé  leurs  Vaillbaux  ,  ils  remirent  à  la  voile  ,  au  commen- 
cernent  de  .Janvier,  &  dirigèrent  leuc  route  vers  les  Détroits  de  Magellan. 
Dis  le  a 8  du  tahas  mois,  ils  abordèrent  aux  Iles  de  Seiald  )  &  gouvernant 
Sud-Oueft  par  l'Oueft  ,  ils  apperçurent ,  vers  le  cinquante-tioifieme  degré,- 
la  Terre  de  feu  j.  mais  n'ofant  palier  le  Détroit  de  le  Maire,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  en  faire  le  tour.  Le  14  Février ,  il  s'éleva  une  furieuîe'  lempcte  ,  qui  ■ 

'  les  jeita  jusqu'au  foixanie  troiiletne  degré  treiitc  minutes  ;  hauteur  où  aucun 
Vailfeau  n 'avoit  point  encore  été.  Le  froid  y  étoit  excjflit  ,  ce  qui  leur  fit? 
prendre  le  parti  de  cevirer  vers  le  Nocd-Ell.  Ayant  trouve ,  au  qparaate-f«p<' 
tieme  degté  de  Latiru de ,  nn-  Vaillêan  Anglois  ,  nommé  le  Nicoùi  •  comman- 
4é  par  Jean  Eaton,  iU  engagèrent  le  Commandanr  à  fe  joindre  Acux.  Earoa 

t  tes  accompat^na  jurqu'à  l'Ue  de  Juaiv  Fernandez ,  î^c     eatreceot  daos  un» 
Baie,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  btalïè* d'eau  (6). 

(j)  Le  Gouverne  Tient  i^c  rctce  tic  ,  fituife  établit  fa  dcmrarecTam  un  vallon  forr  agréà*' 

«eil  fe  (ciûeme  A      de  L.vit  j  !c  ,  ^t<>i(  fin-  bic,  peu  éloi^nj  des  Côics  de  ta  Mer. Il  fif 

«lier.  Le  nombre  de  Tes  Habitaus  ne  fc  bitit  une  petite  cabane  ,  qn'tl  couvrit  avcff 

Soatoitqn'à  cinq  ,  donu^uarreavoient  des  des  pcaM«  de  veaux  marin*  ,  8^  (c  6r  un  lit. 

Un  ^ïfT  Gouvcmcur ,  tioi-i  avoi.nt  c'itvï!  de  dciix  piL  '.',  ?"ec  des  peaux  Teinbla- 


krang<îc  Capitaines       le  ducjuicmc  étoit  blirs-  Cummc  il  n'.i'  oit  jioinî  d  icii'iumen» 

Sujet ,  pap  iij.  pToprrç  po  -r  lar^ix,  il  fc  pro.uia,  paf 

(6)  Le  Capitaine  Shaip  avott  jetté  l'an-  Ibn  indullric,  uncclprcc  de  liatpon  ,  avet 

«le,  dans  la  mênteBaiCt  eo  iCto.  Comme  U<jucl  il  prit  aiTcz  dcpoilTon  poor  fa  rub(î& 

il  avoir  trouvé  cet  endroit  d^fert  Sc  iohaM>  tance  jufqu'ii    l'arrivée-  de   Cowley.  Sa 

te,  ii  le  nomma  [' lie  S.tinte  Cjtherint ,oû  ^  joie  fiit ciricme  ,  loifqu'il  appetçut  les  An» 

ÎI  laiifa  un  Indien  qui  lut  ap|!artenoit.  Ce*  giois  ,  &  lur  tout  le  Capitaine  Cciok  ,  qu'il 

pauvre  Indien  ,  qui  n'avoit  qu'un  fufil,  un pe-  connoilloit  particuticrcmcnC'   Nons  fom-- 

jk baril  de  poudre,  «ipelqnet  baies  Se  un  nca en parric  redevables ,  à  cet rndiett  ,dtce: 

conteaa,  étoit  dans  une  ciaime  continuelle  que  nous  con noill uni  de  l'Ue  Sainte  Caihc^ 

ierCOiBbct  couc  Us  nuûiu  des  £ff agbols;  H  âne ,  p.a^  1  u, ^ 
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Gow  LE»'  Avantociecs  H'afanc  aucun  but  fixe  »  &  voulant  parcourir  toutes  les 
i«S4.  Mers ,  gouvernèrent  Nord- Nord- Eft  Jurqu'à  ce  qu'ils  fullent  lords  de  la  Baie 
d'Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alob  à  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc  ^  &  conti- 
nuèrent leur  route  jufqu'au  leptieme  degré,  où  ils  trouvèrent  l'Idc  de  Lobos. 
Après  avoir  carehé  leurs  Vaifleaux ,  &  pris  des  rafraîchiflemens ,  ils  fortirenc 
de  cette  Baie,  &  gouvernèrent  vers  les  Iles  Gallapagos  ^  firuces  fdus  la  Li- 

Sne.  Covley  appelu  celle  qui  ellTous  le  premier  degré ,  du  côté  du  Sud ,  l'Ile 
u  Roi  Chartes»  Ils  jetteient  l'ancre  dans  uneerande  fiaie  qui  eft  an  Nord ,  9c 
y  trouvèrent  une  quantité  ptodigieufe  de  Tortues  de  Mer  "Se  de  Terre ,  qui 
pefoient  jufqu'à  deux  cens  livres  j  &  d'Oi féaux  de  différentes  efpsces.  L'Ile 
ail  Duc  d'Yorl^  ne  leur  offrit  que  ^u  bois  ôc  de  l'eau  j  avantage  qu'ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  les  autres  Iles. 

Informes  ,  par  un  de  leurs  Prlfonniers  ,  qu'ils  poiirrolcnc  facilement  s'em- 

£arer  de  RcaUgo  >  ils  fe  déterminèrent  à  leioucner  en  Amérique  pour  ranger 
iC6te  Septentrionale.  lU  arrivèrent  heurenfement  au  Cap  T/  efponias ,  où  ils  • 
trouvèrent  de  bonne  ^.mu.  Apres  y  avoir  laillè  leurs  Prifonniers  ,  ils  prirent  Is 
route  de  Realcgo  :  leur  ïrrivce  jetta  l'allarmc  dans  la  ViHe  -,  mais  les  Indieiw  ^ 
revenus  du  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  i  faire  une  belle  défen£e  i 
Ut  Fibttftien  ^®      étomîa  les  Fiibttftiers ,  Ce  leur  far  prendre  le  jpaiti  de  fe  retirer.  Ayant 
fchoqemderaat  remis  i  la  voilc  ,  ils  gouvernèrent  vers  le  Golfe  oaim- Michel ,  à  l'embou- 
Rcaic^o.        chure  duquel  ils  trouvèrent  les  deux  lies  Mangera  ÔC  AmapaUa ,  dont  ils  fe 
lu  le  u^txm.  rendirent  maîtres»  Une  difpute  s'^rant  élevée  entre  les  C^itaines  Eaton  8c 
Davis ,  qui  avois  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu,  ih  léibla-* 
rent  de  îe  féparcr  ,  après  avoir  caréné  leurs  VailTeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Mint-Michel  »  le  ^  j  d'Août ,  &  dirigèrent  leur  route  vers  le  CapFraïui 
CMS  »  pour  fe  rendre  i  Paita ,  où  ils  prirent  deux  Vaideaux  qui  y  étoient  i 
l'ancre.  Inftruits  qu'ils  trotivcroicntdans  Vile  Gorgone  {y) ,  de  bonne  eau  & 
de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  eft  un  des  plus  beaux  &  defs  meil- 
leurs Havres  de  ces  Parages.  Gardant  toujours  Oueft-Nord-Oueft  ,.ils  conti- 
nuèrent leur  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.  Ayant  découvert,  à  la  hauteur 
de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude ,  TUe  de  Guan  >  ils  ei>  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  eft  i  l'OuelIb. 
cowl«f  cnne         Gouverneur  Efplgnol ,  informé  de  leur  arrivée ,  leur  envoya  trois  co- 


Ain»  U  laie  ét  pies  de  la  mtme  Lettre ,  écrites  en  erpn,:nol ,  en  firançois  &  en  hoUandois,  Il 
leur  marqua  qu'étant  aufervice  du  Roi  d'Efpagne,  il  vouloir  favoir  qui  ils 
étoient ,  d'oà  ils  venoient  &  i  qui  ils  appattenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fit 


réponfe  au  Gouverneur ,  qu'ils  étoient  envoyés  par  la  Cour  de  France  ,  pour 
faire  des  découvertes ,  &  qu'ils  étoient  venus  à  Guan  pour  y  prendre  des  pro- 
vifions.  A-peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  rcponfe ,  qu'il  envoya  une 
Dépuration  au  Capitûne  Eaton ,  pour  TaiTurer  de  ion  aminé  &  l'engager  ï 
dclccndre  chez  lui,  avec  promeiïe  de  lui  fournir  toutes  les  provifions  dont  il 
auroit  befoin.  Les  Flibultiers ,  flattés  d'une  fi  gracieufe  invitation  ,  envoyé* 

(7)  Les  Flibafliers  appclloicnt  cette  Ile ,  décoavcitt  qedqoa  aanéct  aefinvapt  j 
fito^e  dans  la  Metdu  Sud  ,  à  cini]  lieues  da  pig.  iju 
'         tfVlUJà Sharp f  parcc<ju'il l'i 
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renr  des  préfens  au  Gouverneur ,  qui  leur  en  fit  au(Tî  de  conlldéiabl  js.  Le  Ca-    Co  v  l  ly 
pitaine  Cowley  profita  des  bonnes  difpofitions  des  Elpagnols  pour  radouber  1^14. 
ion  VailTeau.  Les  Indiens  fiiivirent extérieurement ,  l'exemple  des  Erpagaols  j 
mais  Cowley ,  qui  connoiflbit  leur  perfidie  ,  fe  tint  fur  les  gardes  (S)* 

Les  Avanturiers  remirent  à  la  voile  ,  le  4  Avril,  &  découvrirent  ,  vert  le  tMVoir^el 
vinsucme  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  une  chaîne  dlles, 
eu  Nord  de  Luçon ,  la  plus  erànde  des  Iles  Philippines.  Ils  cftcoyerenc  ces  Iles, 
Zl  ayant  le  vent  en  poupe ,  ils  arriverenr ,  en  peu  dç  jours ,  à  Canton ,  une  des 
^las  riches  Provinces  de  la  Chine  ,  où  ils  firent  un  butin  confidcubie.  Les 
ricfaeiïès  immenfes  »  qu'ils  enlevèrent ,  auroientraflàflîé  des  gens  moins  atn- 
hideux  :  mais  rien  ne  pouvoir  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 


toCliiM. 


.  il  jecra  l'ancre  aux  envtfons  de  Luçon ,  &  attendit  uii  vent  fiivorable  pour  al- 
ler â  Bantam.  Il  découvrir  plulîcurs  petites  Iles ,  oît  il  prit  des  provifîons.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo  ,  il  tir  une  defceme  dans  une  Ile  qui  eftau  Nord.  Son 
Veillèaa  étant  â  la  Rade ,  il  fie  dreflêr  une  tente  &  une  banerie  de  dix  pièces 
de  c.inoii ,  pour  fe  défendre  au  casque  les  Naturels  du  Pays  vinfTent  les  atta- 

auer.  Ces  préparatifir furent  inutiles. Les  Indiens,  qui  n'avoient  jamais  vâ 
^Européens ,  furent  fi  frappés  >  à  leur  preniec  afpeâ,  qu'ils  les  évitèrent  le  * 

Iilos  qu'ils  purent.  Plufienis    jetteeentâla  nage,  depeivild  conJwr  entre 
eurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant  quelques-uns,  qu'ils  gardè- 
rent près  de  deux  mois^  Oc  qu'ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  ,  déterminé  1  renoncer  â  cet  infime  métier,  pen(â  ^ 
à  retourner  en  fon  Pays.  Quelques-uns  de  fes  Camarades     qui  avoicnt  for-  miû^xét^^vk- 
mé  le  même  projet,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton,  fous  prétexte  depourfui- 
•  vre  un  Vaiflèau,  Qu'iu  apperçurentaune  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita- 
ble deffein  étoit  aallerâ Batavia.  Parvenus  à  une  ceruine  haureur ,  ils  furent  ______ 

jettes,  jiar  les  vents  contraires  ,  i  Chenhon  ,  fur  la  Côte  âe  J.tvu.  Là  ils  appri-      liJj j, 
f ent  que  Cii.trlcs  II ,  Roi  d'Angleterre ,  ctoit  mort  ,  &  que  les  Hollandois 
s'éroienc  emparés  du  Comptoir  de  Bkniam ,  un  des  plus  confidécables  qtte  les 
Anglois  eulftint,  dansce  tems-l.\  ,  aux  Indes  orientales.  Cette  pertea  été  très  ^ 
préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  LeCapi-  16^6». 
raine  Cowley  ,  qui  defirott  ardemment  Se  reronrner  en  Angleterre ,  s'em-  ^J**"  * 
barqua  fur  un  Vailfcau  Hollandois,  &  arriva  le  premier  de  Juin  «devant  le  ^ 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Ayant  remis  à  la  voile  ,  le  (  5  du  mèmejnois,  il 
fe  trouva,  le  19  ,  au  di)(  neuvième  degré  quarante  cinq  minutes  de  Latitude 
MérifUonale^  èc  le  10  de  Juillet,  au  quinzième  degré  d^  Latitude  SepKO- 
tridnale.  le  ii  ,  il  pafHi  la  même  Ligne  fous  laquelle  il  avoir  palTÎ  à  fondé* 
part  de  la  Virginie  ,cn  1683 ,  fie  il  reconnut  alois  qu'il  ayoit&itlecoui  da 
Globe  terreftredans  l'efpace  de  trois  ans&  deux  mois. 
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'e  xous  ti9  Vaisseaux  qui  compolbient  l'Efcadiè  de  M.  Anfon,  It  ' 
îf\iger  ,  commandé  par  le  Capitaî     CTi^d;?,  fut  celui  qui  foufFric  leplipd* 
l'horrible  tenipcte,  dont  ils  fureni  all.tillis,  le  7  Mars  1741  j  an  dcbouquemenc 
du  Dctcoit  de  le  Maire  (ij.  Après  avoir  perdu  un  de  fcs  mâts,  iépacc  du 
refte  de  TEfcadre ,  ajranc  Tes  agrto  dans  le  plus  grand  défordre  »  il  échooa 
malheureufemenc  contre  une  lie  de  la  Côte  Occidentale  des  Pacagons.  Les 
circonftanccs  de  la  perte  de  ce  Navire,  &  les  avantures  de  Ton  Equipage > 
.    Antcté  recueillies  des  Mémoire^  que  quelques  uns  de  fcs  infortunés  Om- 
jà.tn  ont  pabliéa*  depuis  leur  retour  en  Angleterre  {i)  Le  Compilateur  de 
CCS  Journaux  trouve,  dans  la  naïvcti:  &  dans  la  conforniicc  de  lcuc$  récÎESy 
de  fùrs garants  de  la  fidélité  &  de  l'exaâitude  de  leurs  Auteurs. 
Un  fincfte^n         ^H'^  »  balottc  par  une  Mer  prefque  toujours  en  iureur  »  &  totalement 
vaMbMicNr*»  defemparé ,  parvint ,  le  1 5  de  Mai,  à  la  vue  de  la  Teire  ;  mab  TOfficier  de 
quart  ,  \  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte,  fe  perfuadant  trop 
legércmcnc  que  l'avis  ctoit  faux,négligca  d'en  inlbuue  le  Qipitaine,  qui  ctoïc 
malade  ;  &  ce  ne  fut  que  lorfque  le  Vai0êau  fut  entièrement  affalé  fur  la 
terre,  où  Tentraînoit  la  marée,  qu'on  ne  put  plu^diflîmuler  le  péril  ^  qui 
écoic  inévitable.  L'impétuofité  du  vent,  jointe  à  la  chute  du  Capitame 
'  qui  l'einpècba  de  fe  pottec  lui>aièiiie  i  la  manœuvre  >  fut  la  pette  de  ce  Navi- 
re. Le  1 4  ,  à  quatre  neuret  da  matin  ayant  touché ,  ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  Jetter  l'ancre  pour  l'affermir ,  fe  trouvant  environnes  de 
iocl.icrs  de  toviccs  p^ts.  Il  heurta  une  féconde  fois,  &  brifa  la  tète  de  fon  goa- 
yernaîL  A  ce  nouveau  choc  ,  l'alUrme  fiit  génétale  ;  chacun  cootoic  de  p5té 
il  c  "inK  entre  ^  d'autre  pour  prêter  la  main  à  la  manœuvre,  &  tâclier  de  gouverner  avec 
AuistoieS*      de  gros  cordages.  Enhn,  le  Vailfeau  heurta  une  troifieme  ibis  \  mais  heureU' 
femenril  s'engagea  entre  deux  écueils,  qui  l'empêchèrent  de  couler  i  fend. 
Le  Soleil  «  qui  fe  leva  alors,  montrant  le  i^ivagea  la  portée  du  fufil ,  ranima 
reTp^Tancc  clc  ce  malheureux  Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître  « 


que  M.  Cheap  envoya  fucceflîvement  pour  reconnottre  la  Terre,  préférai 
leur  prôpre  confervationd  l'humanité  de  à  la  ifubordihation  d$e  à  leur  Capi 
l'Equipage  fe  taille  ,  ne  tcvinront  point  au  Vailfeau.  Malgré  tous  tes  contretems ,  les  An- 
(vmti^txxf^     gjoij  prirent  terre ,  mais  par  un  temsû  froid,  qu'il  ctoit  d  craindre  qu'il 
.n'achevât  de  détruire  ce*  que  les  flots  avoient  cparg)i.é.  Après  avoir  retiré  de  ce^ 
VaifTeau  tons  les  effets  &  toutes  les  ptovifions  qu'ils  purent ,  ils  en  fbtmecenc' 

(i)  Yoypz  Tome  XI.  p.  117,  itîi.  Le  qunt:icmc  cfl  d'Ifjnc  Mom/ ,  im- 

(i)  Le  premier  cft  le  Journnl  Hc!  Sieurs  ptinii  àDublin,  cii  »7)i..  C'crt  Hc  ces  Hif- 
SuUitttY  Si  Cummins,  impiiitic  à  LonJ'c*;,  ca        cas  M^inoircs^  <]a'on  a  compofc  un  toiie  , 

174t.  Le  fccond  cft  d'Alexandre  CampbtU,  fous  le  titre  de  Sitpplèmtnt  au  foïjgt  dt  Mm 

•  impriinéàDublia,en  i747.Lc'rroiltemecft  jiafin  t'uagdmékhyoa  to  17 $f. 
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«n  maipûn.  Peu-i-peu  ils  vinrent  i  bouc  de  fc  faire  des  logcmens  commodes.  Samiuitrr 
Ils  auroient  pu  y  mener  une  vie  alfez  douce ,  fî  l'ordre  iS:  l'intelligence avoient  au  Vova'gi 
recné  parmi  eux  ^  mais ,  foit  par  la  fauce  des  Chefs ,  ibic  par  la  mutinerie  des    ''  Amiom. 
SuDAtcemes»  ils  fe  cfoavecem  dans  on      d'anaichie  Se  de  coiUafioii,  qui  •''.'^'* 
darajufqu'aa  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  Tordre  que  fît  obferver  M.  Cheap, 
dans  le  tranfport  des  effets  ^  du  Vaiflèau  au  Maga(in  ;  8c  ce  mccontencemenc 
alla  Cl  loin  )  que  les  Anglois  complotèrent  de  fkire  f  mrcr  U  Capitaine  de  les 
Officiers  dans  leurs  rentes ,  par  le  moyen  d'ime  traînée  de  poiidie  j  mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  arercis ,  les  auteurs  d'un  aulU  horrible  actcncac  (q  rccirereno 
dans  les  Bob,  pour  fe  fonfimreaa  fu^Uce  dâ  i  leur  crime.  Prefqu'ea  mi- 
tne-tems  une  affaire  beaucoup  jtlus  (èrieufe  acheva  d'aigrir  les  elprits ,  tpâ 
n'ctoient  déjà  que  trop  portés  a  la  révolte.  Un  nommé  Co^ens  ,  homme  m- 
quiet  &  du  plus  violent  caraélerc ,  voulut  maltraiter  le  Munitionnairej  qui 
avoir  retranché  la  ration  d'un  des  gens  de  l'Equipage.  Cheap,  informé  de  cédé- 
fordre,  &  fencant  les 'fuites  funeltes  qti'occalionneioit  ce  manque  de  fubordi- 
nation»  accourut  pour  réprimer»  par  fon  autorité,  l'infolcnce  de  cecOâiciec 
ibbolcetne.  Mais  le.farieiix  Cozens ,  qui  ne  reconnoiilôit  plus  de  Maître ,  ré* 
liAa,  avec  lanrd'anog^ce ,  au  Capitaine  ,  que  celui  ci  ^  de  colère ,  lui  lâcha 
imprudemment  im  coup  de  piflolet  ^  qui  le  rcnverf.x  baigné  dans  fon  Tang;  Se 
nonobftant  tous  les  foins  qu'on  ptit  de  lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap ,  qui  fut  encore  olâmé  d'à- 
▼oit  lailTc  tranfporter  le  BlelFc  dans  un  endroit  plus  fain  &  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoienc  tour  à  tour ,  les  Anglois  ne  MkmistAL 
perdirent  poincde  v&e  le  loin  de  fe  procurer  des  vivres ,  <lans  nne  Ile  qui  en 
fourniflbit  peu.  Tout  ce  <|a*ils  pnrem  tirer  du  Vaiffeau,  en  farine  ,  viande 
falcc ,  vin  Se  liqueurs ,  étoit  pour  eux  une  foible  relTburce ,  dont  il  falloit  ufer  1 
avec  ménag^emenc ,  ignorant  le  tems  qu'ils  fetoient  obliges  de  relier  dans  cette . 
Ile.  Us  étoienc  réduits  au  nombre  djs  cent ,  fans  compter  neuf  Défeneurs  , 
dont  la  fublîl^ancc  n'étoit  plu^  à  charge;  tout  te  refte,  confiftanten  cinquance-> 
quatre  hom  mes ,  étant  mon ,  ou  dans  la  route ,  ou  depuis  le  nanfr^e.  Ce  nom- 
bre ,  quelque  diminué  qu'il  liit,  étoit  encore  fi»t  grand,  yû  ladifficulié  d'au- 
gmenter le  dépôt  de  leurs  provifîons,  qui  (è  confommoient tous  les  jours. 
Cependant  les  Indiens  des  lies  voifines  leur  apportèrent,  à  diverfes  fois,  quel- 
ques  moutons ,  du  poiiTon ,  des  oies  fauvages  &  des  moules  excellentes  ;  mais 
tout  cela  n'étoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difeite  qui  les  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l'Habitation  des  Anglois ,  ils 
hiifoient  tous  les  fienes  qui  pouvoient  les  caraâérifcr  Chrétiens,  fans  ofcr  pour- 
tant mettre  leurs  Canots  i  terre.  Pour  les  y  engager ,  M.  Cheap  fit  toutes  les 
démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu'ils  recevroient  le  meilleur  trai- 
tement. Ils  fe  rendirent  enfin  à  fes  follicitations ,  Se  abordèrent.  Le  Capitaine 
les  accueillit  avec  beaucoup  d'amitié ,  leur  fît  ptéfent  à  chacun  d'un  cnapeau 
4Sc  d*ui  habit  de  Soldat ,  6c  les  régala  de  liqueurs,  qu'ils  trouveront déli« 
cieules. 

L'accueil  qu'on  leur  avoir  fait ,  les  engageai  revenir  fouvenr  Se  mhtne  en 
gjcand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
«lacins  j  de  moutons  Se  de  coquillages,  qu'ils  apportoient  en  préfeot.  Ik  à« 
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si'i'i  LEMENT  roient  levas  Canots  à  cene»  &  fe  conftraifoient  des  cabanes  couvertes  d*^- 
.j)' *******  corcL'S  d'arbres  Se  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  foiic d'un  naturel  fbiC 
*  i74iî*'  >  médiocre  j  ils  ont  le  teint  bazar.c  -,  le  ne2  plac ,  les  veux 

fott  enfonces  dans  la  tcte.  Ils  vivent  dans  la  fumée ,  étant  dans  Ilubicade  d'cn- 

unaaaeK.  retenir  continaelleoaent  du  fcu ,  même  dans  leurs  Canots.  Ils  nont  aucune 
forte  de  vcrement  quoiqu'il  fit  alors  un  froid  de',  plus  rigoureux ,  ils  croient 
tous  nus ,  à  l'exception  d  un  vieux  morceau  de  drap ,  que  les  hommes, &  les 
femmes  ponent  attaché  à  b  ceinture ,  &  qu'ils  font  revenir  par-deiTus  Tépau- 
le  :  les  garçons  Se  les  tîlles  n'ont  pas  mcme  ce  morceau  de  drap  ^  &  ibnt  ous 
comme  la  main.  Les  Auglois  avoient  beau  les  habiller ,  à  chaque  fois  qu'ils 
revenoient ,  ils  ctoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage,  ce  fut  un  miroir:  il  feroic  difficile  d'exprimer  Teipece 
de  furprife  dont  ils  furent  happes ,  en  y  voyant  leur  image.  Parmi  ces  In- 
diens ^  la  condition  des  femmes  e(î  alTez  mauvaifc  i  elles  font  chargées  de 
'tout  le  travail  ;  ce  font  elles  qai  vont  i  la  pèche ,  tandis  aue  leiu»  Mans  paf- 
fcnc  leur  tems  à  couper  du  bois ,  ou  à  fe  repofer  auprès  du  &vu 
teutfiisaindc     La  manière  de  pccher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 

ï'*'*"'^  leurs  Canots  à  une  certaine  diftance  en  Mer  j  elles  plongent ,  tenant  entre  les 
dents  un  petit  panier  :  elles  demeurent  ions  l'eau  un  tems  incroyable  ^  ra- 
ma(î;iiit  dans  le  fond  tout  ce  qu'elles  peuvent  trouver  -,  lorfquc  leur  panier 
eft  plein,  elles  reviennent      continuent  de  plonger  julqu  à  ce  qu'elles  aient 

CMftAidfiMi  rempli  leurs  Canots.  Les  Angloii  n'aoroicnt  pas  perdu  de  fi  bons  hâtes ,  qui 

4tcw ladim.  |^  aidoicnt  à  fubHRer  des  fruits  de  leur  pêche ,  s'ils  n'euHênt  voulu  attenter  i 
l'hanneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux,  le  moin- 
dre foupçon,  fur  cet  article ,  rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l'amicié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  an  Vaiflèau ,  &  tous  les  jours  ils  en  reiî- 
roicnt  de  nouvciiix  feccnirs  de  vivres  ;  mais  avec  le  tcms  la  violence  des  ma- 
rées acheva  debriferce  Bâtiment,  &  dés  le  milieu  de  Juillet  ils  n'en  virent 
plus  que  les  débris  âottans  far  les  eaux.  Ce  leur  fîit  une  nécelfîté  de  ména- 
ger leur  m-igaHn  pins  qu'ils  n'avoicnc  fait  encore;  &i  pour  le  garder  avec  plus 
de  fûreté,  le  Capitaine  y  fit  pofer  des  Sentinelles  jour  &  nuir.  Cette  fage  pré- 
caution n'empêdu  pas  cependant  que  le  magafîn  ne  fût  vole  à  divcrfes  repri- 
fes.  Après  beûicottpde  clameors  de  l'Equipage  j  on  parvint  enfin  i  découvrir 
les  vrais  auteurs  des  larcins.  Clicnp  réfolut  d'en  faire  une  jnfticc  exemplaire; 
le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  touee  » 
9c  i.ètre  réduits  â  la  demie  ration.  Une  &ulle  compaiïîon  engagea  lesOfliciers  à 
leur  en  épargner  deux  cens,&  on  leur  retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leuc 
avoir  croit  coiifervée.  Malgré  cette  févérité ,  le  magafin  fut  encore  volé  juf- 
qu'à  trois  fois.  On  découvrit  heureufement  les  nouveaux  Voleurs  >  qui  turent 
abandonnés  dans  nne  Ile  déferre. 
~\":c  rTntar'on  .  La  difette  des  vivres  dcvenoit  toujours  plus  grande  »  &  les  Anglots  j  com- 

4ti  Aii^oM.  jjjg  jjgg  loups  aflâmcs  ,  couroienr  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  -,  heu- 
reux, lorfqu'après  s'être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quelques 
méchantes  herbes ,  pour  les  mêler  avec  leur  £arine&  un  peu  de  fuir.  Ilsef- 
fuyerent  ,  dans  cette  lie  ,  des  jours  fi  froids  fi  rigoureux  j  que  moui'ant  da 
'  faim,  ils  n'avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  Icuts  logemens  ,  pour  aller 
ilierclier  de  qiioi  vivce.  Campés  fur  un  irifte  Rivage ,  habitant  on  Pays  fat»- 
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WS^  &  ingrat,  éloignés  de  leor  Patcie  de  plufieuR  mdliers  de  lieues,  i.e  TTmTTn^ 
pouvant  y  retourner  qu'à  travers  mille  danêen}  «técbiiés  par  des  troubles 
domeftic^ues,  dévores  d'apprclienfion  pour  MS  maux  à  venir,  leur  vie  étoit 
un  déieipou  continuel.  i5ans  cette  cruelle  milère }  toute  leur  efpérance  » 
après Diea ,  étotc  en  leur  grande  Barque;  mais  elle  étoic  de  beaucoup  trop  u  j^i^'! 
petite  pour  contenir  leur  nombre  :  cependant  le  Charpentier  troava  le 
moyen  de  l'allonger  d'onze  i  douze  piecls  vers  la  quille.  Il  travailla  près  de  - 
deux  mois  à  perteâionner  fon  ouvrage  ;  fon  zele  èc  Ton  génie  parurent  éga- 
lemenc  dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  vu  la  relFource  qu'on  leur  prcparoit ,  (ju'ilt 
ic  mirent  tous  i  raifonner  iur  la  toute  ou'on  devoit  prendre.  Le  Captiame  , 
toa|oars  conftanc  dans  laréfolucion  defuivre,  autant  qu'il  le  poitcroit,  lea. 
orares  qu'il  avoir  reçus  de  M.  Anfon,  vouloit  aller  vors  le  Nord.  Le  Gmo-  Maamut  »•« 
nier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough,  feperfuada  qu'il  ctoit  Mwynwio»»* 

S lus  iur  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  opjpoHtion  de  rcntimciis  pro- 
uifit, parmi  eux,  un  fchifme,  dont  les  efFets  mrent  poutTcsbien  loin;  8c 
comme  il  en  tcfulta  deux  partis,  pleins  d'une  animoluc  muruelle ,  les  uns 
fe  déclarant  pour  le  Capitaine ,  les  autres  pour  le  Canonier ,  il  ell  nécelfaire 
de  fidre  connoîrre  plus  particulièrement  le  caraAece  de  ces  deax  Clieâ. 

M.  Cheap ,  Officier  exado  Se  intrépide,  étoit  un  de  ces  Hommes  r^dei  cana^re 
qui  veulent  le  devoir,  fans confidérer  les  difficultés  ,  &  fans  fe  mettre  en  '•'^* 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  de  fa  place,  &ne  croyoit  pas  que 
ce  fut  â  lui  i  prendre  conièil  des  antres ,  mais  aux  antres  à  recevoir  l'ordre 
de  lui.  Il  avoir  le  commandement  hautain ,  le  naturel  vif  &  colère  ;  la  rc- 
fîftance ,  loin  de  l'arrêter ^le  rendoit  plus  ardent  à  pourfuivre  l'exécution  de 
Tes  volontés;  il  agidbit  alots  en  homme  piqué,  &auf  oit  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ct  caraélere  dur  &  altier  lui  avoir  déjaikit  perdre  l'afFeâion 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs  n'étant  pas  à  lui ,  la  crainte 
feule  pouvoit  lui  confervcr  du  rcfpedl  &  de  robéilfance  :  l'un  &  l'autre  de- 
voit  lui  manquer  j  dès  qu'un  parti  formé  contre  loi,  fe  perTuadeioit  qu'il 
n'croit  plus  1  craindre  ;  éc  c'efl  ce  qui  arriva. 

fiulkeley ,  Canonier  du  Vaiileau ,  Navigateur  habile  Se  appliqué ,  étoit  un 
de  ces  Hoiinmes  qui  lèfléchiflênt  atn  conleqaences  d'an  projet ,  qui  en  con- 
VlamnentlaJiardiefllê,  lorfqu'elle  n'eft  point  accompagnée  de  fiireté  ,  &  qui 
penfent  que  ,  dans  les  conjondtures  difficiles,  on  doit  palTer  par-dcfTus  les 
régies  ordinaires,  il  ctoit  allez  perfuafif  pour  entraîner  les  autres  dans  fou 
opinion ,  &  aflèz  ferme  pour  tontenir  un  fenriment ,  qu'il  croyoit  jufle  ^ 
contre  toutes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  Il  ctoit  eltimè  de  tous  les  Offi- 
ciers ,  &  aimé  de  tous  les  gens  de  l'Equipage.  11  avoit  toujours  paru  un  des 

5 lus  zélés  &  des  plus  aélirs  pour  le  bien  commun.  L'opinion  que  l'on  avoit 
e  fcs  lumières  &  de  la  droiture  de  fes  intentions,  lui  affuroit  la  confiance 


_jéncralc.  Aufll  ,  à-peine  eut-il  propofé  fon  idée ,  &:  développé  les  ralfons  qui 
le  faifoicnt  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  avis. 


Ce  confentement  prefc^u'unanime  le  porta  a  drel^r  un  Mémoire  raifenné  , 

figné  de  rous  ceu\  qui  eroient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s'emprefTcront  de 
le  figner  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  fîx,  qui  ^  par|a(cacbement  pour  M.  Cheap, 
eefttfetent  de  fe  joindre  aux  autres. 

'  Fffij 
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 StJPPLEMfiNT  AU  TOME  XI 

5upi>tVMtiiT    Ce  Mémoiie  fat  comme  une  déclacadon  de  gaecre  entce  les  deux  Partis 

Vor  Aci  Le  Canonier  lâ  prifenta  lui  mcme  au  Capitaine  »  qui  demanda  du  temspoor 
d'Anson.  fjifç  fgj  réilexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  fignatures ,  il  vit  bien  qu'il 
rilqueroit  trop  à  faire  un  éclat.  Il  fe  Hatr.i  qu'^n  temporifant ,  ce  premier 
Itatuixhcap  feupourroic  fedifliper}  &  qu'alors,  en  tâchant  de  gagner  quelques  uns  du 
f«t l'Eqitipag«.  Parti  contraire  ,  il  fe  mettroit  en  état  d'ctre  obéi,  il  ne  psnfoit  pas  qu'il 
Il  wl'ititcvarc  avoic  à  faire  à  gens  ,  dont  l'obftination  ctoit  au-detTus  des  artiiices.  Dès  le 
r**  lîmdeiiiatn  »  Cheap  fît  appeller  le  Canonier  avec  les  principaux  Officiers. 

w  J'ti  &it9  Mefllâurs ,  leur  dit-il ,  mes  réflexions  fur  le  contenu  de  votre 
»  Kiémoire.  !l  m'a  occupé  Tcfpric  au  point  que  je  n'ai  pas  ferme  l'œil  de 
■»  la  nuit.  lime  femble  que  vous  avez  pris  votre  rcfoluiion , d'une  manière 
M  on  t>ea  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  roniè  des  Détroits 
»»  de  Magellan  ;  mais  faites-vous  attention  que  nous  en  fommes  éloignés  de 
'    •»  plus  de  cent  foixante  lieues^  &  que  nous  avons  le  vent  contraire  î  Son* 
M  gez-vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à  Êiire ,  après  avoir  pallé  les  Dé- 
«•  troits  y  ayant  toujours  vent  devant ,  &  péroné  route  où  il  n'y  a  point  d'eatt 
**  d  efpcrer  "  }  A  cela  Buliceley  repondit ,  que ,  félon  l'cdime  des  meilleurs 
Navigateurs ,  ils  n'étoient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  du  Détroit } 
que  l'allongement  de  la  Barque  les  mecttMt  en  état  de  porter  avec  eux  une 
ptovinon  d'eau  fufHfance  pour  un  mois;  que  d'ailleurs ,  en  faifant  route  aa 
Nord, ils  avoient  cent  lieues  à  faire  pour  aneindre  l'Ile  de  Juan-Fernandez» 
où  il  y  avoir  cent  à  parier  contre  un ,  qu'ils  ne  trouvcroient  ni  M.  An(bn ,  ni 
aucun  des  Vaiflèaux  de  l'Efcadre.  Après  quelques  débats  le  Capitaine ,  faiÂnt 
rcHexion  que  toute  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroiç  qu'à  aigrir  les  efpriis  da- 
vantage ,  tut  obligé  de  confentic  à  tout  ce  qu'ils  voulurent  :  ctoyant  pouvoir  , 
la  An  lois      ^*       *  <livu^u>ie  Cabale  fl  vive  ;  mais  Bnlkeley,  lentant  le  défordee 
■tninem  l!f  rè-  qu'occafiotmecoir  leur  défunion ,  prit  le  parti ,  de  concert  avec  l«  refte  de 
ft^'ur^c  t  l'Equipage  dont  il  ctoic  devenu  le  Dieu  tutelaire ,  de  dépofer  le  Capitaine. 
twM.      ^   Les  cris  de  joie  qui  fuccéderent  i  cette  réfoiution ,  étant  parvenus  jufqu  aux 
dreilles  de  M.  Cheap  ,  il  voulut  en  iavoic  la  caufe}  ôc  ,  pour  cet  enet,  il  fit 
appeller  fes  Officiers ,  qui  lui  déclarèrent  qu'on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  le 
Commandement ,  pour  le  donner  à  M.  Beaus  fon  Lieutenant.  Que  l'on  fe  fi- 
'  pset  h  fitiution  diin  Homme ,  tel  que  M.  Cheap ,  èn  entendant  one  déd** 
cation  fi  outrageante.  Il  eut  la  force  de  fe  polTéder  ;  &  fe  tournant  vets  le  Lieu- 
feaant  >  il  lui  dit ,  d'un  ton  haut  &  ferme  :  »  Quel  ed  l'Homme  a(Têz  hardi 
•>  poat  entreprendre  de  m'ôter  le  Commandement  ?  Eft-ce  vous ,  Moniîeur  «} 
Cette  apoftrophe  fevere  déconcetta  le  Lieutenant ,  qui  répondit  en  tremblant , 

2ue  non.  Bulkcley  arriva  fur  ces  entrefaites  :  mais  voyant  que  Cheap  avoit 
es  piftolets ,  pendus  à  la  ceinture ,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  reticer  avec  fa 
fuite  »  qu'il  avoit  fait  armer  de  liifils,  que  de  s'expoiêr  i  atteuer  à  la  vie  de 
Ion  CooMiundant.  Ce  malhenreox  Capitaine ,  ayant  6ié  iès  piftolets ,  sV 
vança  pour  parler  à  cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura  ,  au  nom  de  Dieu  , 
«le  ceifer  tous  leurs  tumultes  ,  leur  pcoteftant  qu'ils  fctoient  fatisfaits.  Mais  ces 
Mutins  ne  voalnfent  emendie  ancnne  railbn ,  que  M.  Cheap  ne  leur  eûr  pro- 
mis,  qu'à  l'avenir  on  diftiiboeioità  chacun  une  pinte  d'eau  de-vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pemicieufe ,  puifqu'une  diftriburion  pareille  devoir 
«biocbcr  la  proviiîon  encieie  en  taoias  de  trois  ienuincsi  nais  il  fallut  en 
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venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  firuuux  j  qui  ne  confeacirent  â  fe  rcti-  SutrLEMiNz 
ler  qu'à  cene  condition.  Votao» 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l'Equipage  -,  mais  les  pallions  de  ce  Peuple  "ly^i^"* 
<utbuienc  ne  tardèrent  pas  d'exciter  de  nouveaux  orages.  On  étoii  à  la  tiu  de  |^ 
Sepcniilne ,  6e  il  eft  difficile  d'épioorer  un  froid  plus  rigoureux ,  &  des  tenu  «iuUfc  pLarf 
Atufi  incommodes  que  ceux  qu'ils  avoicnt  eus  conftamment  ,  depuis  quatre 
mois,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  l'Ile  du  IFager.  La  faifon  cependant  coni- 
men^oit  à  s  adoucir ,  &  quelques  beaux  jours  leur  j>romectoient  le  recour  d'ua 
tems  fi  deficé ,  &  (î  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre ,  ta  Cano'    u  OpiniM 
nier ,  de  s'embarquer  fur  la  Chaloupe ,  avec  quatre  autres ,  &  d'aller  croifer  , 
pendant  une  femaine ,  le  long  de  U  Côte  Méridionale  ,  pour  en  prendre  une 
connoiflance  exaâe.  Us  furent  plufieucs  jours  en  Mer ,  &  trouvèrent ,  à  peu 
de  didance  de  la  Baie  où  ils  éioient  établis,  qu'ils  nommèrent  laBaU 
de  Cheap  ,  un  bon  Port ,  où  ils  p.i(Tcrent  une  nuit.  Enfuite  continuant 
leur  couife  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une  Cote  extiêmement  dangereufe ,  au 
Iwut  de  laquelle  ils  déconvrixenc  nn  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à 
l'abri.  Ils  7  tuèrent  beaucoup  d'oies  &  de  canards  fauvages  ;  de  là  fuivant  la 
snème  route ,  ils  entrèrent  dans  une  belle  fiaie  fabloneufe  ,  où  le  mouillage 
«ft  excellent ,  &  où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
quèrent ,  8c  parcourant  la  Campagne ,  ils  aboutirent  i  une  féconde  Baieg 
large      douze  lieues  ^  &  profonde  de  dix-huit,  au  delà  de  laquelle  ib  ap- 
per^urent  dUUnâement  cette  Côte  garnie  de  bois  vetds,  donc  le  Chevalier 
Naroorough  parle  dans  fes  Mémoiret. 

Leur  retour  âc  lef  découvertes  qu'ils  communiquèrent  à  leurs  Compa-    _ 

■gnons  ,  leur  femblerenc  d'un  bon  augure  ,  &  il  ne  rut  plus  queftîon  que  de  .'^îï'P*** 
jneccie  des  bornes  a  1  autorité  du  Capiiaine  >  qui  n  en  voulou  tien  relâcher ,  {iuiae. 

fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malnears  communs.  Ftmberfion  •  Capitaine 
des  Troupes  de  terre  ,  ibit  que  l'Equipage  l'eut  g-igné  ,  foit  animofuc  parti- 
culière contre  M.  Cheap  «  toit  encore  qu'il  crût  que  les  défaftres  dont  ils 
étxàaoït  accablés ,  n'eallènt  leur  crafe  que  de  la  mauvailè  oondiiifê  du  Ca- 
pitaine >  fe  préfente  i  l'Equipage  6c  leur  dit;  «Mes  Enlans,  je  tous  de- 

mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap ,  enpnnitioBda 
»  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  "  ,  proteftantque  ce  ri'étoicpoins 
l'animolîtc  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine  ,  mais  ion  devoir  ,  qui  le 
forçoit  à  cette  fcvétité  ,  pour  n'être  pas  rclponfable  de  ce  crime  à  fon  retour 
en  Angleterre.  La  propofitiou  fut  re^ue  avec  acclamation  pat  les  Anglois» 
Zc  ik  s'engagèrent  d'aler  ,  dès  le  lendemain  ,  furprendre  M*  ^eap  dant 
fon  lit.  Il  e(l  étonnant  que  ce  Capitaine  n'ait  eu  aucun  aris  d'une  confpi- 
ration  fi  éclatante  &  fipubUqtte^  dumoin*  ne  pit-il  aucane  mefiire  fonc 
■s'en  défendre. 

Ce  f«t  le  Vendredi  matin  ,  9  dXMobre  ,  que  cet  edteoK  complot  a'esé* 

cata.  Une  Troupe  de  Matelots  entrèrent  brusquement  dans  la  tente  de  M. 
Ch^ap  ,  qui  étoit  couché;  ils  fe  jetterent  fur  lui }  fe  failireni  de  fes  armes, 
A  s'emparèrent  de  tons  fes  effets.  Nonobftant  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage,  il  fut  conduit,  malgré  lui  *  dans  la  tente  da 
Munitionnatre  *,  ce  fut-là  que  les  Anglois,  à  l'envi  ,  infulrerent  i  fon  maU  *t.  Ctopi^ 
tuBur ,  jttfqu'au  point  de  iê  £rapper.  Leur  inteorion  avoir  d'abord  itc  de  le  Snjldt  ^  ' 
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Supplément  mener  prîfonnîer  en  Angleterre;  mais  M.  Cheap  ayant  demandé ,  pour  conte 

AU  Voyage  grâce ,  qu'on  voulût  bien  le  laiHèr  dans  l'Ile  ,  où  il  fe  tireroit  d  affaire  cora- 
^  «Ansom.  jjjg  il  pourroit ,  ta  chofc  fiic  propofce  à  roue  le  Corps  de  l'Equipdi^e  ,  ÔC 
•74*»  Bulkelt'jr  lui-même ,  fencanc  combien  cecte  afîaire  deviendrou  cpineufe  i 
leur  arrivée ,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier  ,  perfuada  les  Com- 
p.iL^nons  d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  demandok.  Vn  autre  Officier,  nom- 
mé Humiiton  ^  &  le  Chuurgien ,  obtinrent  la  permiilion  de  leltec  avec  cet 
infimané  Capitaine. 

«:aiMeft  iHNii>     Toutes  chofei  ainlî  réglées ,  on  défera  le  Commandement  à  M.  Beaus» 
wi^  Gmamiar  Lieutenant,  &  on  drefTa  des  Articles  de  difcipline  ,  auxquels  le  nouveau 
A«{da«ltdi&  Commandant  acquie^a.  Ces  Articles  contenoicnt  en  fubftance ,  que  le  Ca- 
<ip:ifle  dteiii»  piiaine  David  Cheap  ayant  ahttfê  de  ibn  autorité ,  en  qualité  de  Co  mman^ 
danc  fturle  Vaifleau  du  Roi  le  W<v^er  j  foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire» 
Ibit  dans  la  conlervacion  &  fùreté  de  ce  qu'on  en  avoit  tire  ,  foit  encoré 
dans  la  promefTe  qu'il  avoit  £iite  de  prendre  la  route  du  Sud  ,  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  tenir  au  moment  du  départ  :  lui  Capitaine  Cheap  croit  déchd 
de  fon  Commandement  ,  avoit  été  condituc  prifonnier  ;  &  l'aucoricc  trans- 
itée à  M.  Beaus,  Lieutenant.  Ils  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  jours  >  vû  l'incommodité  de  le  faire  i  bord  de  la  grande  Barque  , 
&  défenfe  d'enlever  la  portion  de  Ton  Camarade  ,  par  fraude  ou  autrement, 
fous  peine  d'être  abandonné  &  mis  i  rerre.  A  l'égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  j  ou  la  Chaloupe»  ils  jugèrent  il  propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres,  ann  de  les  mettre  dans  la  nécenitc  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque  ,  &  défenfe  hit  faire  de  s'éloigner  de  plus  d'une 
portée  de  fufil ,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  ptévenir  toutes  fortes  de  muti-> 
neries ,  querelles ,  ou  violences ,  il  fiic  défendu  i  tous  d'ufer  de  menaces  ott 
d'infultes ,  &c  que  quiconque  manqueroit  à  fon  devoir ,  à  cet  égard ,  feroit 
■ufn  dcferté.  Il  fut  encore  arrêté  ,  que  tout  ce  qu'on  trouveroit  de  gibier ,  oi- 
leaux ,  poilibns  &  autres  vivres ,  feroit  également  partagé  entre  tous  >  &  dé- 
fendu à  qui  que  ce  fut  d'en  fouftraite  la  moindre  partie ,  (bus  la  même  peine. 
Ces  Articles  furent  (îgnés  par  le  Iiet}tenam ,  &  qnaxante-fèpc  autres  »  tant 
Qfticiets  que  Matelots. 
Ut  Anpioii     Le  11  a'Odkobre ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Anglois  lancèrent  i  Teaa  leur 
'^'"c  " Velu'"*  gfandePaique ,  qu'ils  nommèrent  le  Speedwel ,  ou  Heureux  départ.  Comme 
■luc  a  Ci  .  étoit  occupé  à  charger  ce  Bâtiment  des  chofes  nccc(Taires ,  M.  Cheap  fie 

MifMicSc'^Mieat  P"^''  Compatriotes  de  lui  lailfer  les  proviiions  dont  ils  pourroient  fe 
^iici.|iwf  ftm^  padèr*  9c  leur  fit  fentir,  que  l'htmianité  demaodoit  qu'on  propofât,  aux 
*"  Dcferteurs,  qui  reftoient  dans  l'Ile  ,  s'ils  vouloient  s'einharqiier  avec  legros- 

de  l'Equipaee.  On  lui  promit  l'un  &  1  autre  \  &:  le  lendemain  ,  on  envoya 
vers  les  Déurteurs ,  qut  n'éioient  plus  que  cinq  ou  lîx ,  les  autres  ayant  rra- 
verfi  le  Canal,  fur  des  Canots  Indiens ,  &  étant  parvenus  au  Continent.  Ils 
furent  reconnoilTans  de  l'oFrc  qu'on  leur  faifoit  -,  mais  étant  dcrtrmincs  à 
refier ,  ils  firent  feulement  la  mcme  prière  que  M.  Cheap  ,  de  leur  lailfec 
quelques  provifions.  En  confôquence  on  envoya ,  au  Capitaine ,  toutes  les 
diofes  qu'on  avoit  mifcs  en  réferve  pour  lui,  M.  Hamilton  ,  le  Chirurgien 
&  les  Déferteurs,  afin  eu  il  en  tir  la  dillribution  comme  il  jugeroit à  propos; 
iàvoij:  >  cinq  demi  bof  ils  de  poudre ,  Cix  grenades ,  un  demi-muid  de  balle» 
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1  moafquet ,  Hx  fufils,  deux  paires  de  piftoleis  ,  douze  pletttt  ï  fiifil,  Sun  irMENr 

fix  pierres  à  piftQlet ,  plulieurs  oucils  de  Charpentier  ,  deux  cpces  ,  un  Vo» 


4a& 


compas  vertical ,  un  quart  de  cercle ,  une  paire  de  balances  ,  quatorze  pie-  "f^!^"* 
cet  de  bœt|f ,  quatorze  pièces  de  porc  ,  6c  cent  qaatre-vtngc*^  livres  À 
£u:ioe. 

Tout  érant  prcc  le  i }  pour  mettre  i  la  voile ,  le  Canonier  £e  rendit  auprès 
de  M.  Cheap ,  pour  lui  faire  Tes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recommanda  très-  ■ 
exprefTcment ,  lorfqu'il  feroit  arrivé  en  Angleterre ,  d'y  faire  nn  cappotr 
fidèle  8c  flms  pallîon  de  tous  les  cvenemens  pafTés  :  il  lui  parla  avec  amitié , 
lui  lit  préfent  d'un  de  Tes  meilleurs  habits  ^  &c  après  lui  avoir  touciic  la 
main  aune  maniece  aflTeâbaettfe ,  il  lot  fotihaica  nn  bon  8c  heureux  Voyage. 
Telle  fut  la  féparation  de  ces  deux  hommes»  qui  fe  ciaîgaoieftc  Tun  U  Taucrey 
£c  qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anelois  s'embarquèrent  à  onze  heures  du  matin,  au  nombre  de  quatre-  népandet  Ai^ 
vingt-un  nommes ,  cinquante- neuf  fur  la  grande  Barque» douze  dans  la  1^' 
Berge,  &  dix  dans  la  Chaloupe;  ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  d'Oueft- 
Nord-Oueft.  En  fortantde  la  Baie,  la  voile  du  mât  de  nulaine  fe  déchira, 
'  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  i  éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  C6te }  ils 
ê'y  feroîent  infiiilliblement  brifés  »  iâns  le  fecours  de  la  Berge  &  des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger ,  en  comparaifon  de  beaucoup  d'autres  ,  qu'il  leur 
fallut  elfuyer.  Ils  avanceront  le  long  d'une  Côteftériie ,  jufqu'à  une  Baiefa- 
bloneufe ,  oti  l'ancrage  parut  bon.  Ils  y  palTèrenc  use  huit ,  ôc  le  lendemain 
après  midi  ,  le  bt.iu  tems  les  invirai  Icvei  l'ancre-,  m.iis  ils  ne  firent  que 
croifer  ,  &  revinrent  palier  la  nuit  au  même  endroit.  L'envie  de  reparer  leurs 
voiles ,  les  engagea  à  dépêcher  h  Berge  i  la  Baie  de  Cheap ,  pour  y  prendre 
du  canevas ,  qu*3s  7  avotenc  UiflS  en  abondance*  Neuf  pertonncs ,  <^  fo-  ti  Bercr  jW 
rent  détachées  pour  exécuter  cette  commiflîon  ,  partirent  ,  &  ne  revinrent  Av.nt uiiif.i«»i^ 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  ictlexions  les  déterminèrent  à  rejoin-  M.^cbafi"*' 
are  le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
plufîeurs  jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du  poiffon  &  des  coquilla- 

{'j:s.  Enfin ,  voyant  qu'elle  ne  revenoit  pus  »  ils  mirent  en  Mer  avec  la  Cha-  rodk  pfraT<fe 
oupe  -,  mab  la  Mer  rat  toujours  G  groflè ,  qu'ils  craignoient  i  chaque  inftant 
d'être  fubmergés.  Le  peu  de  concert  qui  regnoit  parmi  eux ,  rendoit  leur 
fituation  encore  plus  facheufe.  Les  uns ,  abbatus  par  le  découragement  &  le 
défcfpoir  ,  refufoient  de  fe  pif  ter  aux  manœuvfcs  les  plus  néceflaires  ;  les 
autres,  livres  à  une  humeur  inquiète  &  turbiilente  ,  éioient  toujours  prêts 
à  fe  mutiner  -,  joint  à  cela  qre  l'humidité  de  leurs  habits  ,  &  la  cranfpiration 
de  tant  de  corps  entallés  les  un»  fur  les  autres  ,  répandoiient  autour  d'eux  une 
infisâion  infuppoctable. 

Ik  fiarenc  amlî  très  long-cems  â  lutter  contre  les  flotf  »  ùm  «vanter  beau- 
coup j  ne  pouvant  alarguer  en  Mer  ,  &  la  néccflilté  les  contraignant  d'aller  à 
Terre  ,  pour  y  chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  dépallcr  les 
petites  Iles  qui  font  an  Sud  de  l'Ile  du  Wager  :  enfin  ,  ils  apnerçnren  rie  vrai 
Coîirincnr  -,  mais  cette  nniivcUe  Core  ,  plus  danqereufc  que  les  prccc'dentes  , 
ne  leur  otfric  qu'un  amas  de  Rochers  à  Heur  d'eau ,  contre  lefquels  la  Met 
Tenoii  febiifèravéfc  un  horrible  fiacas ,  de'forte  Qu'ils  avoient  continuelle 
inenclainoadeviuiclef7euz9D'olkacfeliaiârderdeceniclaXIer»8c  ttepos- 
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SupPLEMFNT  vant ,  fans  le  plus  (^rand  rifqiie  ,  tenter  d'aller  à  Terre.  Cependant  ils  n'avoienr, 
Ao  Voyage  pour  toute  nourate ,  ^ue  quatre  onces  de  farine  par  jourj  &lebefoind'^ 
p  Anson.    lupplccr ,  par  l'induftrie ,  les  força  de  palfer  par-dedus  tontes  les  difficuloés  » 
pour  s'introduire  fuccefîîvement  dans  cous  les  Havres ,  oiî  ils  efperoienc  trou- 
ver de  l'abri  ôc  des  vivres.  Us  virent ,  le  long  de  ceae  Côte ,  aiverfes  Caba- 
nes d'Indiens ,  mais  (ouces  inhabitées. 

Le  1  Novembre,  ils  fe  trouvèrent ,  par  leur  obfervacion  ,  à  cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit  avoir  fait  bien  du  chemin ,  l'Ile  da 
Wager ,  d'où  ils  étoienc  partis  »  trois  femaines  auparavant ,  éunt  à  quarante- 
lept  degrés  ^  ib  n'en  étoient  cependant  pas  plus  contens  :  les  écueib  >  donc  ils 
étoient  environnés ,  ne  leur  otfroienc  qu'une  mort  certaine  ,  Se  ils  crtuenc 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre ,  quoiqu'ils  n'y 
trouvèrent  que  leur  fureté ,  la  Côte  étant  tout-à-faic  ilérile  »  &  la  Mer  impra- 
tiquable  pour  lapcche.  Lent fenlîbilité  pour  lesoontre-tems  qui  leur  arri voient 
fuccelfivement  dans  leur  route,  fut  biL-n  augmentée  ,  par  la  perte  qu'ils  firent 
FmedcUClM'  de  leur  Chaloupe  ,  que  la  force  de  la  Matée  emporta,  nonobiUnt  qu'eîie  fîit 
anaitée  i  la  poupe  de  U  Barque.  Tons  ces  nalheurs  entraînèrent  U  défer- 
don  d'onze  dies  leurs ,  qui  fe  hrent  mettre  i  Terre  >  6c  donner  leur  contin- 
gient  des  provifions  embarquées  ;  les  reprcfentationsdu  Lieutenant  &  du  Ca- 
nonnier ,  qui ,  après  lui ,  avoir  la  principale  autorité  ,  ne  purent  les  retenir  ^ 
ils  obtinrent  cependant  nne  décharge  d'eux  »  comme  <|ttoi  ils  avoient  été  dé- 
barques ,  de  leur  choix,  &  non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
zance,  fans  en  être  plus  heureux,  ils  continuèrent  leur  route  il  travers  les 
KoÂênSc  les  Brifans,  dont  toute  cette  Côte  e(l  remplie  ,     le  lo  ,  ils  fe 
trouvèrent  i  la  hauteur  du  Cap  yicloria  j  &  peu  de  tems  après ,  à  l'embou- 
tsRlmii£  oA  chure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers  &  de  Brifans,  la 
fctroare  U  laf  Marée ,  d'une  violence  fupérieure  â  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  \  tout  eoncou- 
roic  à  augmenter  leuts  allarmes  :  ils  fiirent  tout  le  |oar  entre  U  vie  &  U 
mort  j  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie ,  qu'ils  défefpcrerent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s'éleva  ,  leur  Bt  croire  leur  perte  cer- 
taine j  lorfque  tout-à-coup  le  tems  s'édaitcit ,  &  un  vent  frais  les  condui/ît 
itiAocIoiten-  dâns  un  bon  Havre ,  oiî  ils  trouvèrent  l'eau  aufllî  tranquille  que  celle  d'iAk 
ImUm!  "*  ^^^y  virent  quelques  Indiens,  avec  lefquelsils  troquèrent  une  paire 

de  culottes  de  toile ,  pout  un  Chien  qu'ils  mangèrent  avec  l'avidité  de  gens 
çirmtaA  fli  tédmts,  depuis  huit  jours,  i  quatre  onces  *de  £uine*  Les  traits  d'inhnma- 
tiité  ,  qui  arrivoient  journellement,  repréfentoient  an  naturel  les  horreurs 
de  leur  lltuation  -,  chacun  d'eux  craignant  pour  foi ,  gardoit  précieufemcnc 


pou- 

attraper  un  peu  de  firine  ,  ils  fe  jettoient  deffus  &  la  dcvoroient  telle 

âu'elie  étoit.  Tous  les  jours  il  mouroit  quelqu'un  faute  d'alimens.  Le  14» 
S  découvrirent ,  i  l'Oueft ,  le  Cap  PUar^  te  le  lendemain ,  le  Cap  Mo»' 
dny.  La  difcorde  retarda  encore  leur  fonce}  les  uns  difoient  qu'ils  n'étoient  ' 
pas  dans  le  Détroit  -,  les  autres  ,  au  contraire  ,  affuroient  qu'on  1  avoit  pref- 

ane  palTé.  Le  premier  fentiment  prévalut ,  &  ils  retournèrent  *,  mais  au  bout 
e  quelques  jours  ayant  déconvect  le  Cap  Dejfeada  9  an  Stid>Oaeft  vis-à-vb 
iroii  A  Mjfld-  ]^      pii^  ^  ibieooaniB«»c  leur  mue.  Letf  Dioesiat»,  &  ttooTant près 

'  4"» 
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Cap  Qtiadj  iU  apperçurcnt  de  U  fumée  fur  le  Rivap|c  o^paté  >  &  vifenr, 
à  l'entrée  d'une  petite  B.iie  ,  des  Indiens  ,  qui  leisr  crie:ciir  t|j  routes  loirs 
forces ,  bona  ,  hona.  Quelques  Anglois  defcendirent  à  Terre  ,  &  échangè- 
rent ,  avec  eux  ,  des  mardundifes  de  vil  prix ,  pour  deux  Chiens  •  trois  on 
quatre  0:es  fjuvages  &  quelques  pièces  de  Veau  marin  fec.  Ces  Indiens 
iont  de  taille  médiocre  ;  leur  teint  eft  olivâtre  :  ili.  ont  les  cîieveux  d'un 
beau  non,  &  les  portent  fort  courts.  Ils  ont  le  viTa^c  rond  ,  le  nez  &  les 
7eiu  petits,  mais  les  plus  belles  dents  du  nrande^  unies ,  polies ,  ferrées, 
&  d'une  blancheur  <le  ncpc  Us  portent  fur  la  rêtc  un  tour  c'e  plirii^js  blan- 
•ches  »  <]ui  leur  lied  parfaitement  bien.  Leurs  véietnensfont  faits  de  peau  de 
Veatt  marin  ,  8c  d'un  «uire  animal  qu'on  nomme  Guianacots  ,  dont  on  a  vft 
la  de fcription  ailleurs.  L'envie  d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
glois de  s'arrêter  lonç-tems  avec  ces  Indiens,  dont  les  Femmes  avoîcnc  dil- 
paru  à  leur  arrivée;  ils  les  quirterenc  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  Le 
ibuvenir  du  pafTé  les  renoit  très  atienci&  â  prévenir  une  nouvelle  méprife. 
Le  vent  ctoit  devenu  favorable  »  S:  ils  parcoutoient  fin?  p^^nl  des  Côtes  ,  où 
ils  trouvèrent  de  très  bonne  eau,  d'excellens  coquillages,  quantité  de  M  cmet-* 
ces  6c  d'ancres  OilTeauv  de  Mer  »  'donr  ils  m&terenc  les  œufs  avec  de  ta  (k- 
finef  £c  en  firent  ua^oudding  à  l'Angloife. 

Le  y  ,  ils  étoient  dcj  î  pir  delà  l'Ile  Sainte  EUfaheik  :  ils  découvrirent  un 
charmant  Pays  ,  où  quantité  de  Guianacocs  pailloicnt  par  troupes  de  dix  & 
.de  douze.  Leur  intention  ctoit  d'aller  i  Terre  $  pour  en  attraper  qttelqtt'an  ; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  tcèspdtt  de  tcms  ils  (e  trouvèrent  i 
^  la  bauteur  du  Cap  de  la  Fierge  AUrie,  ic  hors  de  ce  formidable  Détroit,  qui 
ies  avoittetemis  un  mois  entier ,  &  où  il  leur  a,v6iirfyitf  diriger  habilement 
leur<ours  i  travers  une  multitude  doPoirites^b  deTournans,  dans  une  éten- 
due de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  julVice  qui  eft  dùe  au 
Chevalier  Ivlarborou^h  ,  dans  l'exactitude  des  dicedioiis  qu'il  a  données ,  en 
■décrivant  ce  Déccoit}  direAfOM  dûxquelles^  )1  eft  imjfrefflbltf  die^  trouve^  1* 
moindre  chofe  à  corriger  ,  ou  à  ajouter. 

Après  avoir  dépalTé  le  Cap  do  la  Vierge  Marie  «  ils  apper^urent ,  fur  le 
^ivaee*  des  Hommes  i  cheval ,  (fui  \êaie  finfirieiït  (ignte  àcr  i'apipÀKhér; 
«nais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'aborder»  &  s'étant  tourné  tout* 
d'un-coup  i  l'Oiiîft  ,  il  les  ot>li!;i:a  de  p.irrir  Hkis  avoir' p&Valfuf et  (î  ces  Ca- 
valiers .-ivoicnt  éiL-  jjircs  fut  couc  Cote  p.ir  un  naufragé,  ou  S-'ils  étoient  des 
•Naturels  du  Pays ,  qui  habitent  le  lortg  de  la  Rivière  de  Gàifegos.  A  en  jugiir 
par  leur  habillement  &:  par  leur  conron.mce  ,  ils  les  prirent  fSour  Européens. 
Le  14,  ils  étoient  â  quarante-neuf  degrés  dix.tninQtesjde  Latitude  MéridtO'- 
nale ,  8c  à  foixani^qtMtorz«  degrés  eiiiq  ÉnHutifis  dé  LoUgitadi»  Oueft'.  Lé 
leftdentatn ,  ils  arrivèrent  à  Vlie  d€t  Thigdai/is  ,  qui  ri'eft  qu'à  utt-  mîUe  êor 
Rivage,  &  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  VeSux  marins  Se  de  Pingouins.  Ik 
^arreiéepent  peu  de  rems  à  cette  Ile ,  pour  atteindre  plutôt  le  Port  JDcJîré,  où 
ils  s'éeoient  propofé  de  fêjQuitier. 

L'eiitrce  de  ce  Port  cft  tii  -;  remarquable  ,  p-ir  un  Roc  de  quarante  pic<;  d« 
iuut ,  qui  eft  du  côté  du  Sud ,  à  un  mille  dans  les  Terres  »  &  ^ui  reilemble 
A  on»  borne  âite  dt  main  d'homme.  Leur  premier  foin ,  en  arrivant  au  Port 
Defiré  ,  fut  d'aller  à  l'Ile  dfi»  yeau»  Màii/ts^  qo»  «tt  eft  à  une  lieue.  £K 
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SuppLEMBNT  içoins  d'onedemie  heure,  ils  nierene  ime  très  grande  quantité  de  ces  «nïitianx  ; 
M^^or»AM  i^i^  fgjj  cette  nourriture  ait ,  par  ellc-mcme  ,  quelqve  qualité  nuifiblc, 
sAMSOii.  foij  que  la irop  grande  abondance  ne  pût  trouver  une  facile  dit-cilion  dans 
des  eftoroacs  afioibUs,  c^ux  qui  es  mangorcnc  avec  trop  d'aviclicc,  furent 

  iàifisde  fievies  violences  >  accompagnées  de  maux  de  tète.  Les  Angloistcou- 

«lit.  vêtent,  ibr  cette  Côte  ,  un  grand  nombre  de  briques  gravées  de  dittcrens  ca- 

radetes.  Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très  diltindement  ces  mots: 
Capt.  Strahon  16  Canons  y  qui ,  félon  toute  apparence,  dcfignoient un 
ancien  naufrage.  Ils  virent  aufli  le  Pu'us  Pt  .kct  j  dont  parle  le  Chevalier 
Narbocough ,  dans  la  Relaciou  d&  fon  Voy  ^^:.  Sa  fource  cft  fi  petite ,  qu'elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pinres  d'eau  p.\  )  rai  .  Comme  le  Puits  étoit  plein , 
ils  en  eurent  bien-toc  a  .  dequoi  remplit  leurs  tonneaux  vuides.  5i  lanccenité 
les  avoir  réduits  au  delcfpoir  ,  &  excités  à  la  révolte  ,  l'abondance  ici  les 
porta  à  vouloir  tout  avoir  à  la  fois  \  &  fans  conlîdcrer  la  longue  route  ,  qu'ils 
avoient  encore  à  &ire  jufqu'au  Brefil ,  il  ^llut  leur  abandonner  le  peu  de 
rine  ,  qui  étoir  leur  unique  relîource  ,  &:  qui  fut  confomtTjé  en  bien  peu  de 
iXpuiduPoK  tems.  Enfin,  ils  partirent ,  le  i<i  Décembre  ,  du  Port  Defiré,  &  le  même 
^'"^  jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  ^  dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  ,  à  foi- 

xante>onze  degrds  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route,  qu*%  regrettèrent  leurs 
pcQvifîons ,  fe  trouvant  réduits  à  ne  marv::cr  que  du  vertu  marin  ,  qui  com- 
mençoità  fe  gâter,  faute  de  fel.  Il  falloir  ccrc  auAi  aA-nnés  qu'ils  1  éioicnt,- 
pour  s'accommoder  de  ce  poilibnidemi  pourri}  mais ,  malgré  fa  puanteur  , 
Ijj^t»  le  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  aélicieux.  Jufqu'au  10  de  Janvier , 

ils  n'eurent  pas  d'autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en  mourut.  De  quaratue- 
trois  perfonnes  qu'ils  étoient  encore ,  il  n'y  en  avoit  pas  vingt  qui  enflent 
le  courage  de  manger.  Us  n'étoient  eueres  mieux  fournis  d'eau  ,  n'en  ayant 
Let  Aogkit  plus  que  trois  cens  vingt  pintes., Enfin  ,  la  Terre  ,  qu'ils  n'avoient  point  vu 
jâMije.'^*"*  *  depuis  quatorze  jours ,  fc  montra  à  leurs  yeux.  Cet  afpeék  ranima  leurs  efpé- 
rances  \  mau  ce  ne  foc  que  le  'ii ,  qu'ils  purent  aflèz  s'approcher  du  Rivage , 
pour  aller  à  terre ,  i  la  nt^e  \  car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge  ,  &  la  perte 
de  leur  Chaloupe ,  ils  étoient  contraints  de  fe  jetter  à  l'eau  pour  gagner  le 
Rivage }  &  par  le  moyen  des  tonneaux  vuides ,  ils  firent  parvenir ,  avec  le 
flot,  des  moufquets,  de  la  poudre  Se  du  plomb ,  à  ceux  qui  étoient  à  terre  y 
qui  firent  une  chalTe  ample  de  Veaux  Nlarins ,  de  Chevaux  &  de  Chiens , 


dont  cette  Côte  eft  infeuée.  Le  lendemaift,  la  Barque  approcha  la  terre  de 
(on.  près,  &  ayant  amarré  leurs  rames  dans  l'écoadlle,  ils  s'en  fervirenc 


barqués  avec  les  vivres ,  qu'il  furvmc  une  brile  de  Mer  fi  violente  ,  qu'i 
fiirent  obligés  de  partir ,  lailfant  à  terre  huit  hommes  de  l'Equipage ,  &  route 
l'eau  fraîche.  La  tourmente  fut  fi  extraordinaire,  que  la  tête  de  leur  gouver- 
nail fut  brifée  ,  &  le  Bâtiment  Uillii  à  être  féparc  en  deux.  Se  voyant  forcés 
d'alarguer  en  Mer ,  &  dans  l'impodibilité  de  reprendre  leurs  reftés  i  terre  » 
ib  mirent  i  flot  un  de  leurs  poinçons ,  qu'ils  remplirent  d'habits ,  d'armes 
à  feu  ,  de  poudres ,  de  balles,  de  chandelles,  &:  d'autres  provifions ,  avec  une 
Lettre,  pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit.la  Baïque ,  &  qui 
les  menoit ,  malgté  eux,  dans  la  néxs^Sa^  de  les  abandonner.  Les  Anglois 
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ilé  la  Sarqiie  yirent  de  loin  lean  tnfbnanés  G>inp.ignons ,  Te  fàifîr  da  poin-  sopptEurirr 
çon ,  qoë  le  flot  avoir  poulIS  far  le  Rivage ,  le  dét^bncer ,  &  après  la  Icârare  au  Votaos 
ae  la  Lettre  ,  fe  jetcerd  genoux  ,  &  pouHer  des  cris  ,  qui  tenoient  du  dcfcf-  d'Aksok. 

Soir.  Ce  qui  pouvoic  adoucit  la  douleur  de  cet  abandon ,  c'eft  qu'ils  éioienc  *74^ 
ans  un  Pays  bien  pouf  vA  de  vivres ,  8c  qu'ils  jr  tconvenùenc  innùlliblement 
^les  Habirans. 

Les  quatre  jours  fui  vans  »  la  Barque  avança  Fore  peu.  L'eau  leur  manquoic  ;  ronugus  qu'on 
mais  le  1 9 ,  le  hafard  les  oondnific  a Tecre  »  où  ils  en  troirrerenc  d'excellence.  'î^ukl^'^ 
Le  lendemain  Balkeley  8c  Gimmins ,  parcourant  le  Rivage ,  firent  rencontre 
de  quelques  Habitans ,  montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
ctoienc  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  PLua  j  ils  eurent  lieu  de  penfec 
que  ces  gens  étoient  Ponagais  ;  ils  lièrent  converfâtion  avec  eux  en  cette 
Langue,  &  apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  la  Guerre  cnrre  les  Anglois  & 
les  Èfpagnois  duroic  toujours  que  ces  derniers avoient  aclueliement  deux 
Vaifleaux  de  Guerre ,  l'un  de  cinquante  8c  TaucFe  de  foixante  canons ,  qui 
croifoienci  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  \  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de  fix 
femainesqu'un  autre  de  leurs  Vaifleaux  ,  de  (ôixanie  dix  canons  ,  avoir  été 
brifé  contre  la  Côte ,  &  qu'il  s'y  cioit  perdu  corps  Se  biens.  Ces  Pêcheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à  leur  Habitation ,  où  ils  les  régalèrent  de  boeuf 
&  de  pain  bh^nc;  il  y  avoir  long-tems  qu'ils  n'avoient  fait  lî  bonne  chère. 
Julkeley  Se  Cummins  >  voulant  en  taire  pan  à  leurs  Compagnons  ,  ache- 
tèrent du  pain  8c  d'autres  provilions  ^  qu  ils  envoyèrent  à  la  Barque  ;  8c  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trakifon  »  qui  les  ^rça  de  mettre  i  la  voile 
pour  Rio  Gran.ie. 

Les  Anglois  navigercnt  fept  jours  de  fuite  fins  pouvoir  prendre  terre.  Dès  ics  Anj'.aii  af 
le  z6,  ils  n'avoient  plus  rien  à  manger;  trois  de  leurs  hommes  moururciu  ^  **• 
de  faim.  Le  jour  fuivant  ,  l<Mrs  obfervations  leur  donnèrent  trenre-dcux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale ,  &  le  i8  ,  fut  les  lix  heu* 
tes  du  matin ,  ils  découvrirent  l'Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  v&e  excita 
en  eux  les  tranfpotts  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes^  qui  depuis 
long-tcms  â  deux  doigts  de  la  mon,  fe  fentenc  rendus  à  la  vie. 

L'embouchure  de  cerre  grande  Rivière  e(l  très  dangcreufe ,  par  une  Barre 
de  fable ,  &  plufleurs  Bas-fonds  qui  en  rendent  l  entrcc  très  difficile.  Dulke- 
ley,  qui  fer  vit  de  Pilote ,  conduiut  habilement  la  Barque  â  l'entrée  de  la  Ville» 
où  l'on  jeita  l'ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés ,  qu'on  dépkha  vers  eux  un  Bateau 
avec  un  Sergent  8c  un  Soldat ,  qui  étoient  charges  d'amener  quelqu^un  de 
cette  Barque,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur  ,  &  lui  apprendre  qui  ils 
étoient ,  d'où  ils  venoient ,  &  quel  ctoit  leur  deffcin  en  abordant  à  Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  8c  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment ,  &  parurent  etftayés 
de  n'y  voir  qu'une  troupe  de  ç:ens  décharnés  ,  &:  d'une  figure  hideufc.  Ils  jet- 
teieiTt  fur  eux  des  regards  qui  exprimoiem  l'horreur  &  la  cotnpailionque  cet 
état  leur  inlpiToit.  Beaus,  PemoerAon,  Bttlkeley&  Cummins  le  rendirent  BoaiceMflMe 
âtene  pout  ie  préfenter  au  Gouverneur ,  qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gra-  «ShT*^ 
cieiix ,  les  logea  &  les  traita  avec  toute  l'hofpitalité  pofllble,  fans  oublier  les 
Anglois  reftés  dairs  la  Barque  ,  à  qui  il  envoya  aulfi  des  vivres  en  abondance. 
Eipqre  auites  qneftions  que      fie  ce  Cominandam  »  il  s'informa  s'ils  ayoienc 
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VJmFHtitr  Quelques  bonnes  Cartes  da  Pays  \  nnais  ayant  appris  que  non ,     qa«  lins* 

AU  _  Voyage  diulne,  unie  à  la  ti,>;cc  ,  avoit  triomphé  cle  tous  leSpbftadeS»  ildeOMncU  à 
uAnsom.    liulkeley  un  Journal  circonllancic  de  leur  route.  • 

Les  Anglois  apprirent aufll  du  Gouverneur ,  que  le  Sevem  Se  la  PfrUt  deux. 
^luM'^dre  VailTeaux  de  l'Eicadre  de  M.  Anfon  ,  étoier.c  adudlemem  d  Rio  Janeyro  ,  en- 
itU.éaiut.     uès  mauvais  état  ;  qu'ils  avoient  été  fcparJs  àa  reftc  de  rricatlre,  &  avoient 
tau  courie  vers  le  Brésil  ,  &  qu'ils  avoient  envoyé  demander  des  hommes^ 
pour  remoatec  leur  Equipage,  ne  pouvant  «n  recevoir  que  par  la  Flotte 
d'Angleterre  ,  qui  n'étoit  acccndue  qu'en  Mai  ou  Juin.  Lacuriolitc  attira  im- 
Peuple  iiinombrahle  pour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  Speedwd ,  8c 
conudcrcr  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracb  à  la  fureur  des  eaux. 
UGoumacuv  Hommes,  Femmes,  Enfans ,  dtaciin s'emprultbit  de  venir  à  bord.  Le  Gou- 
rlrhiMf  ^'  accoœpngné  du  Commaïulant  &  du  CommilTàire  des  Guerres  ,  les 

honorèrent  de  leur  vilice  »  ilsnepouvoientailèz  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d'induftrie ,  Se  Us  coeapcenoient  encore  moins  comment 
plus  de  foixanteperfonnes  &voie«it  pa  trouver  place  dans  un  Bâtiment  fî  petit., 
j.e  Gouverneur  leur  promit  de  les  hiire  partir  ,  le  pKuôr  qu'il  pourcoitt  pouc 
Rio  Janeyro  ,  qu'en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 
ttattbIndiU  L'abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois ,  les  empêcha d*abord: 
CmlHbiidcWo  des'appercevair  des  troubles  qui  re.:noietu  à  Rio  Grande.  Prefque  tous  ceux 
qu'ils  avoient  pris  pour  des  Oiiicicrs  «  ctoient  des  gens  de  la  Soldatefque  «  éle- 
vés â  ce  grade  ^r  violence»  dans  née  révobede  bGsnitfen.  L'oocâfion  de- 
cette  révolte  avoir  été  le  manveUtraitemeiic  ,<|iic  l'on  evoit  fâiranxSddatSft.' 
qui  depuis  long-tems  n'avoient  pas  été  payés,  qui  manquoient  de  vivres, 
6c  ctoienc  |7reiqac  laiis  habits.  Us  avoient  eu  beau  fe  plaindre  j  on  ne  les 
avoir  pas  écoutés.  Après  avoir  vainement  tenté  «oates  les  voies  de  reprc- 
fentations  ,  le  déferpoir  leur  iiifpira  la  penfce  d'en  venir  A  celles  de  fait,  les 
regardant  comme  l'unu^ue  reinade  i  leurs  maux,  lis  en  vouloient  principale- 
ment au  Gouverneur  j  non  qu'ils  eullènt  aucune  veMtion  diceâ»  à  lui  repro- 
cher ;  mais  il»  ptétendoienr ,  qu'ta  liée  de  répri  mer  ,  coanne  il  l'aoroic  dû  ». 
ceux  qui  lescv.ipriinoi.  tir ,  il  les  avoir  encourages  ù  le  f^iire. 

Le  Gouverneur,  il. forme  de  ceite  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  Il  euC 
écé  tropdangereux  d'employer  la  Force oaveite  i  il  eut  recours  à  la  rufe ,  pour 
détourner,  au  moins  fur  d'aurr^s ,  l'orage  qui  étoit  prêt  i  fondre  fur  lui.  Dans 
toutes  les  occalions  où  il  pouvoit  ctce  oblervc  Se  entendu  par  les  Soldats , 
il  eut  foin  d'atfèâer  beaucoup  de  efiaçrm  ^  leur  firaation  •  Bc  encore  plus 
d'envie d*en adoucir  les  rigueurs.  Il  lît  répandre,  perdes  Emiflàiresaffidés,. 
qu'il  voyoir  avec  douleur  qu'on  l'accufoit  de  n'avoir  point  à  cœur  les  inté» 
ictsde  fa  Cjarnifon  ,      de  lui  refufcr  le  nécelfaire  pour  en  tirer  avantage  ^ 
tandis  qu'il  étoit  évident,  que  ceux  qui  donneiencoe  lui  eesfôcheafes  im» 
prefTîons ,  ne  le  failoicnt  que  innir  jettcf  un  voile  fur  leurs  ragines  ;  qu'il 
craignoit  que  ces  accufations  injuAes  ne  lui  euflTent  aliéné  nombre  d'hooncces 
gens  ;  qu'il  étmr  vrai  pounant  qu'il  avfMt  cerné  tous  les  moyens  de  mettre 
an  àleurs  miferes,    qu'il  n'auroic  poiiK  d  i  repos  qu'il  ne  les  eut  fatisfait». 

En  parlant  de  la  forte  ,  on  dcfignoit  adroiremenr  ceux  des  Officiers  qui  dé- 
voient patfer  pour  les  vrais  coupables.  Ces difcours fiireht  répétés  fi  fouvenc, 
êc  appuyés  d'une  oaniese  il  naturelle ,  q^ic  les  Sc4datscommenceretit  iron- 
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gic  de  leur  erreur ,  &  à  fe  p-Thiader  qu'ils  avoicni  les  obligations  les  plus  SiTptuwïrïr 
eflèncieU«s  i  celui  qu'ils  avoienc  regardé  jurques-lâ  comme  leur  ennemi  ;  au  Vovact 
ainfi  la  rage  ,  dont  ils  étoienc  polfcdcs  contre  leur  Gouverneur,  fe  tmima  d'Anso.>*. 
tour-à-coup  en contiance  ^  en  zèle  ôc  en  aduiiration.  La  haine  des  Soldats, 
qui  n'avoir  fait  que  changer  d'objcc,  ccUct  bientâc  çonne  les  Officiers,  donc 
on  leur  avoit  donné  de  la  défiance.  Non  contensdeles  accabler  de  rcprocliss' 
injurieux,  ils  les  dépofcrcTit  tons,      choifirent ,  parmi  leurs  Camarades, 
des  Sujets  pour  mettre  à  leur  place.  Ces  Soldats ,  de  venus  Ofliciers,priren8 
û  promptement  les- airs  &  les  manières  de  leur  nouvel  état,  que  lorlque  les 
An{»lois  arrivèrent ,  ils  ne  pm  ciucn  faite  la  différence. 

Cette  révolurion  leur  parur  d'abord  tore  indilférente  à  leurs  intcrêrs ,  & 
elle  l'auroir  été  fans  doute ,  fi  la  Place  eut  cié  fournie  de  vivres  )  mais  iln'y 
«n  avoit ,  dans  le  Magafin ,  qu'une  qnaniici  fuffifame  tout  au  plus  pour  fi» 
femaines.  Les  Soldats  voyoienr' donc  impatiemment,  que  les  Aiv.^!.-  -,  fisffcnc 
'  venus  parrager  le  peu  de  pain  qui  leur  relloir.  Leurs  murmures  engagèrent  • 
le  Gouverneur ,  qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  ifaîre.retrancher  Icsprovi- 
iîons  qu'il  avoit  accordées  à  ces  Réfugies ,  &  on  les  réduifit  à  la  ration  des 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  &  la  crainte  d'en  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  fcjour,  les  détermînerenc  à  IbUicirer  leur  dé- 
part. Beaus^  Lieutenanr,  à  qui  le  Gouverneur  avoit  donné  un  K>g«menc 
chez  lui ,  avoit  entièrement  oublie  fes  malheureux  Compagnons  d'infortune. 
LeCanonier,  toujours  plein  dezclc  pour  le  fervice  de  fa  Compagnie ,  alla 
Se  trouver  au  Gonvememenr ,  &  lui  repréfenta  la  néceflué  de  (ortir  d'un 
Pliice  affamée,  &defe  rendre  incelTamment  à  Rio  J.incvro  ,  pour  s'embar-  im  a..;:  ^îJf 
quer  fur  le  Sevem  Se  fur  la  Perii:.  Le  Lieutenant  ré^ndit,  que  le  Gonvemeur,  man  icm  i  panï* 
à  qui  il  en  avoit  parle  ,  difoit  ne  pouvoir  les  fiiire  partir  qu'à  l'arrivée  de  r^^WoJMer- 
quelque  Vailfeau ,  ne  voulant  pas  l.s  cxpofer  au  ri(qaede  faire  rouie  fur  un' 
Bàcimenr  aalli  chetif  que  le  leur.  BuUvi.-luy  répliqua,  que  les  rifques  de  leur 
féjout  croient  encore  plus  grands  ,  puifque  s'il  arrivoit  quelque  maliieur  au 
Vaiflèan  que  Ton  atcenckitc ,  ils  écoient  réduits  d  moorir  de  &im;  Beaus 
promit  d'en  informer  le' Gouverneur-,  mais  deux  jours  fe  pnfTerent  fans 
qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeiey  réfolut  de  iàire  une  féconde  tenucive 
auprcide  Beaus ,  pourobtenlr  leur  tranfpocc  à  Rio'^anepro»  Après  liii  avoir 
fait  fentir  à  quoil'oWigeoit  fa  place  de  ueutenant  Commandant ,  il  conduC 
parle  prier  inftamment  d*cn<7.af;er  le  Gouverneur  à  lui  hure  dormer  des  che- 
vaux    d.s  guides  pour  lui  &ileux  autres,  afin  qu'ils  puiirenc  aller,  par 
terre,  jufqu'a  Sainte  Catherine ,  d'où  ils  palIêtcMentaifémenriRio  Janeyro^ 
Le  Lieutenant  ptomit  encore  d'en  parler,  &  qu'on  auroir  fa  rép<>nfe  fans  fiiue 
dans  l'aprcs  raidi  -,  mais  elle  ne  vinr  point  »  &  dès  le  lendemain  ,.  Buikclcjr 
lui  ccrivir  une  Lettre  fort  vive,  oiî  il  lui  expofa  la (îtaation de  fon  Equipage,, 

3ui  depuis  quelques  jours  étoit  faijs  pain  ,  lui  faifant  entendre  quHI  deviens 
rolt  refpoiifable  de  fi  nc;Tlir-ence  à  procurer  leur  dcparr  pour  le  fervice  du- 
Roi.  Cette  Lettre  6t  fon  etfet.  Le  Lieutenant  vint,  pout  la  première  ibis,, 
à  leur  quartier;  ils  le  reçurenr  froidemenr  de  manière  i  lui  faire  fentir,, 
que  (k  longue  abfence  étoit  aufll  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  cliez  le 
Commandant,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  ptovilion  de-- 
banif  &:  de  poillou  ;  mais  que  pour  du  pain ,  il  lui  étoit  impoilible  de  leue 
cafiauauu 
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SvppLEMzNT     On  étoicdéjaan  6  de  Mars,  Se  quoique  le  vent  eût  été  crè^  favorable de- 
*v  VotAot  pijij  trois  feinaincî ,  aucun  VaifTeaune  paroifToit,  &  la  provilion  de  vi,vres 
•  *i74»l*'     touchoic  i  fa  lin.  Bulkeley  &  deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur ,  pour  lui  demander  un  guide  8c  la  permifliqn  de  partir  ;  il  leur  ac- 
corda l'un  &  l'aucie,  &  leur  promit  tous  les  fecouis  de  vivres  qu'il  pqnvoic 
leur  donner.  Pcmberfton  rcfolut  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  le  voyage 
par  terre.  Il  tut  dune  arrêté  qu'ils  partiroient  inceilàtninent  ;  mais,  dans  Te 
tems  qu'ils  fe  préparoient  d  leur  dépare  »  on  eue  nouvelle  que  quant  Vatf- 
féaux  ccoient  arrivés  à  Sainte  Catherine,  tk  qu'ils  venoient  de  mettre  â  la 
Am>fe<icc)u«  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  tompit  le  voyage  projette.  Les  VaiO» 
M  vaHTMiii.    fç^^  arrivèrent  le  19  ,  &  leur  apprirent,  que  le  Sevem  &  U  PeHe  étotenc 
partu  pour  les  Barbades.  Ces  Vaiïïeaux  ,  charges  de  provinons  8c  de  quelque 
argent,  avoient  pris  en  palfantlc  Gouverneur  de  bainte  Catherine  ,  lui 
avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  le  nommoient  pour  venir  à  Rio 
,       Grande,  publier  Tamniftie  accordée ,  par  le  Roi  de  Portugal,  i  tous  les 
Cotnpliccsde  la  dernière  révolte  ,  qui  voudroient  rentrer  dans  leur  devoir. 
Amnînii  puuc  La  chofe  s'exécuta  avec  folemnité  Hc  appareil.  Le  (Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
kio  uu^ë-  ^  therine ,  après  avoir  lu  l'amniftiedu  Roi  ton  Maître,  annonça  aux  Soldats, 
qu'il  apportoit  le  tiers  du  paiemein  de  lents  arrêtas,  &que  le  refte  de  la 
(ommc  éroit  en  chemin  j  mais  les  Soldats  protcfterent  &  demandèrent  avec 
tumulte ,  tout  ou  rien.  Le  Commandant ,  pour  qui  la  Garnifon  avoit  beau- 
coup de  dèftrçnce,  parcequ'il  éroit  un  des  intrus ,  tâcha  d'appaifer  cette  émo- 
tion, en  leur  parlant  comme  il  convcnoir.  Us  fe  calmèrent  en  effet ,  Se  lui 
répondirent  :  »   Vous  êtes  notre  Commandant  j  c'cft  à  vous  de  décider  ce 
M  que  nous  devons  faire.  Quelque  parti  que  vous  preniez  ,  nous  l'appuirons 
*»  au  péril  dé  notre  vie  •••  Le  Commandant ,  qui  connoiifoit  la  valeur  de  ces 
proteftations ,  &qui  n'avoir  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  coiTiplaire, 
'ttM  tta!t  Ja  déclara,  que  fon  avis  étoit  d'accepter  avec  reconnoirfànce  le  pardon  q^ue  le 
tauRudam.   Roi  leuromoit  ;  8c  tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement ,  il  prit  un 
moufquet  Se  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  OÂcietspoftt- 
ches ,  &  en  un  inftant  la  fubordination  fut  rétablie.'^ 

Les  Anglois,  ayant  appris  qu'un  des  Vaifïêaux  arrivés  devoir  repartir  le  17, 
fe  rendirent  auHi-ût  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu'il  leur  permît  de  profiter 
d'une  occafion  fi  favorable  -,  il  répondit ,  qu'il  comptoir  lui-même  partir  fur 
ce  VailTeau,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place;  mais  que  pour 
l'Equipage,  il felloit  qu'il  attendît  une  autre  occafton.  Bullceley  ,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  demandoit ,  fit  tous  les  reproches 
ima;:inables  au  Lieutenant ,  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  fon  Equipage  ; 
&  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  dit  que  fes  ordres 
étoient  donnés,  pour  que  la  moitié  de  l'Equipage  partît  par  le  premier  VaiC. 
feau,  moyennant  qu'ils  payafTcnt  leur  paflage -,  cependant  vû  rimpoflîbilité 
de  le  faire,  on  prit  des  arran  icmens ,  ic  Deaus  avertit  fes  Officiers  &  Mate- 
lots  j  qu'une  partie  de  l'Equipage  partiroit  par  le  premier  Vûflèan ,  8e  que 
lui  conduiroit  le  refte. 
DffMt  J'onc  Fnfin,  le  lî?  Mars ,  jour  tant  defirc  pour  leur  départ ,  .irriva.  Le  Bâtiment, 
«ta  An  ji^,^^,,^^  ^  j.yr  tranfport ,  étoit  un  Brigantin  ,  nommé  la  Sainte  Catherine.  On 
i^ux  donna  pour  provifions  deux  tonnes  de  b«of  £dé ,  &  dix  grolTes  mefarei 
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^  fuine.  Le  3 1  ,  ils  pAlIêrentle  Banc,  &  s'anacrcnc  dans  un  Havre  très  SvvvLiutvx 
commode.  Le  Pays  rout  autour  eft  une  vafte  pLuiJcr,  arrofce  de  ph'.fieuis  aw^  Voïaoi 
Rivières,  fort  poiilonneufes }  on  v  trouve  des  luc-lyns délicieux,  àc  de  bons  i>Ah$om. 
pâturages ,  où  Ton  notirrîc quantité  de  bétail.  Le  bitage  y  eft  excellent. 

Le"8  d'Avril ,  ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  5c/.j/?/tv;.  L'ancrage  y  eft    iii  airivti  1 1 
admirable ,  &:  le  Port  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus  agréable  J^jJ^^.  ^ 
de  TAmérique.  Les  oranges,  les  limons  &  toutes (brtes de  bons  fruits , y  l'ont 
extrêmement  communs ,  &  il  y  a  abondaoce  de  poiiibns  &:  de  gibier.  Le  1  z> 
ils  arriveront  à  Rio  Jamyro.  Le  Gouverneur  reçut  les  ArL;luis  avec  toute 
l'hofpttaUtepollible ,  S>c  conunu  ua  Chirurgien  liollandois  ,  qui  parloit  par- 
faitement bien  l'Anelui  s ,  pour  leur  fervir  de  Protcâcur ,  avec  titre  5c  au- 
torité de  Conful.  Il  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher  un  logement,  &  on  u%  y  trtTta 
régla  qu'outre  la  clundelic  &  le  bois  ,  on  leur  donneroit  à  cliacun  huit  ving- 
tains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s'cmptciid  de  leur 
procurer  cous  les  fecours  polllbles  \  il  les  logea  bien ,  &  leur  envoya  tous 
i9S  uftcnfiles  ncceiïaires  à  leur  ctablilTctiK-nr.  Leur  fituation  ne  pouvoir  être 
plus  agréable  \  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d  eu  jouir  :  mais  ce  calme  neurcux  fut 
oientor  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  LeBolTeimn,  que  les  Officiers  NaureiieidM. 
avoient  eu  la  foibleflèd'introduire  dans  leur  chambre,  8c  même  d'admettre  ^ 
à  leur  cable,  fufcica,  dans  tout  l'Equipage ,  par  fon  caraélere  infupnorrable  , 
&  par  les  airs  de  Commandant  qu'il  vouloit  fe  donner,  des  troubles,  qui 
allèrent  jufqu'à  obliger  les  OfKciersde  s'éloigner  du  Corps ,      de  prendre  letoflîti^n  ft 
des  Iialiitati-ms  fcpatces ,  pour  fe  fouflraire  aux  violences  de  cet  homme  &  ïepwat  do 
de  ceux  qu'il  avoïc  mis  dans  fon  parti.  Ils  n'en  vouloicnt  pas  moins  qu'à 
leur  vie  :  ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à  &tre  patcir  les  Officiers ,  par 
un  Vaiilêau  nommé  le  Saint  Uhes  y  qui  écoic  aâuellemenc  au  Porc,  chargé 
pour  Bah i a  &  Lifbonne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  zo  Mai.  Le  trrjjt ,  iccouvcmcu» 
iufqu'au  Port  de  Bahia ,  où  ils  mouillecent  le  7  de  Juin  ,  n'eut  rien  de  re-  j."./»  L,*^" 
marqttable.  Ils  trouvèrent ,  dans  cette  Capitale  du  Brclil ,  moins  de  com- 

{>a(Tîon  pour  leur  état  malheureux  qu'à  Rio  Grande  &  Rio  Janeyro  -,  &  fans 
e  Capiuine  du  Saint  Ubes  ,  ces  Oiiiciers  n'auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
cette  cruelle  fituation. 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d'une  Baie  fpacicufe  &  riante  ,  entrecoupée  Dtfofpdon  dh 
de  plufîeurs  belles  Iles ,  qui  produifcnt  quantité  de  coton.  En  entrant ,  on  ~  " 
apperçoic ,  du  cftté  de  l'Ella  la  Pointe  de  Gloria ,  où  il  y  a  une  grande  Forti- 
fication ,  avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie ,  on  trouve  un  vaAe 
Port,  où  l'ancrage  eft  excellent,  pour  les  plus  grands  VailTeaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  &  ducôcé  de  Mer.  Elle  eft  grande  »  riche  , 
bien  peuplée  &  magnifiquement  bâde;  mais  «vec  TincommodinS  d'être 
placée  fur  le  penchant  d'une  montagne  ,  dont  la  defcente  eft  fort  roide^  de 
forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  machines  pour  tranfportec  les  marchandifes  au  Port.  Les  maifons,  au 
nombre  de  trois  tniile,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierres.  Les  Eglifes  font 
fuperbes.  La  Cathédrale  fur-tout  eft  un  très  bel  Edifice,  enrichi  d'infcrip- 
lions ,  de  dorures ,  &  des  ornemens  les  plus  riches.  De  la  principale  porte 
Je  cette  Eglile»  on  découvre  tout  le  Pou,  ce  qai  forme  no  point  de  vue 
admirable.  1^'Eglife  des  défaites  eft  tonte  bitie  de  marbre  d'Europe.  Les 


Digitized  by  Google 


414  SUPPLEMENT  AtJ  tOMfi  Xf 


CtwLiMEMT  Habitans  font  extrcinement  vains  &  fiers ,  aimant  le  faite  ,  firpour  fuppléet 
^"'Awso».^*        galons  d'or&  d'argent,  c|ui  leur  l'ont  interdits,  ils  couvrent  leuis  ha- 

*  bits  d  une  prodigieufc  quofitite  de  chaînes  ,  de  médailles  ,  de  chapelets ,  de 
rwifltif  4m  colliei»,  de  boucles  d*oreillè$& de  croix  d'or  &d"ar;;Lnt.  l'intérieur  de  leurs 

If.        maîfons  eft  auflî  riche  que  fomptueur.  La  lîtuatioii  de  leur  Ville,  ne  leur 
permettant  pas  l'ufage -des  carollesdc  dësduifes,  iU  fe  font  porter  pac  leurs 
Ncgres  ,  dans  des  hamacs  de  coton ,  oit  ilsfoat  mollement  couchés  fur  des 
cTu.uif  carreaux  de  velours,  ayant  tout  autour  deux  des  rideaux  de  daraas.  Onvoit^ 
SêMi.***"       dans  toures  les  rues ,  un  contrafte  habituel  cie  pompe  qui  éblouit ,  &demi- 
fere  qiu  icvulre<  Si  l'on  clt  frappé  du  luxe  des  Maîtres,  on  l'eft  encore  da- 
vantage du  fort  cruel  d'une  multiiade  d'Efdaves,  que  l'on  excède  de'  fati- 
gues ,  que  Ion  afTomme  de  coups  ,  c[ue  l'on  trouve  toujours  nus  &  baignés 
de  fueur  ,  ôc  dont  la  vie  n'etl  jamais  à  l'abri  du  caprice  &  de  la  mauvaife 
iwmear  de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y  font  extrêmement  chers ,  fur-tow  le 
foiffoo.  Le  voitlnage  de  la  Mer  n'en  empêche  point  la  rareté  ,  à  caufe  d'une 
quantité  de  Baleines  ,  qui  infeftt-nt  cette  Baie  ,  &qni  en  écartent  tout  autre 
poiflôn.  La  culture  des  terres  eâ.  fort  négligée ,  le  menu  Peuple  ne  s'occu-' 
pant  qiie  du  traik  du  tabac. 
KciAut^ftA»     Après  avoir  féjournc  quatre  mois  à  Bahia,  fans  aucun  fecours  que  ceux 
^tiiieaSimpe*  dtt  généreux  Capitaine,  les  Anglois  s'embarquèrent  ,  fur  fon  Vailfeau  le 
Saint  Ubes  ^  le  1 1  Septembre  pour  Lifbonne  ;  ils  y  arriiverenc  le  xZ  Novem- 
bre ,  après  avoir  cifuyé,  par  les  trente-neuf  degrés  dix-fepc  minutes  de  La- 
titude Nord,  &  par  les  lix  de;t;rés  de  Lor-^^itiule  Oucit ,  une  tempête,  qui 
mit  Uur  Vaiilèaa  dans  le  plus  grand  danger.  Njs  PalLagers  Anglois  fe  rendi- 
rent as  Comptoir  de  leur  Nation ,  où  ils  apprirent  que  Beaw  ,  LietKenanc  du 
Wager  j  avoit  piflé  ,  &  croie  parti  ,  pat  le  Paquebat ,  pour  l'Angleterre. 
Les  Confuls  les  tirent  embarquer  pour  leur  Patri« ,  i  bord  du  Vailfeau  du 
Roi  le StHirg-CaJlle  f  le  iode  Décembce,     1»  fwtmscc  Janvier  174$  ,  iU 
arrivèrent  à  Spithead ,  où,  après  avoir  reçu  loacu  le»  réprimandes ,  que  mé- 
ritoienr  dc">  OrHciers  rebelles ,  on  leur  interJir  le  fervicc  de  S.i  Maj;.-l\c  ,  8c 
il  fut  défendu  de  leur  payer  leurs  appointcmens.  Cet  Arrtt  fait  voir  ,  que 
quelque  abas  que  les  Supérieurs  faflent  6fi  leur  a«uoticé,  'à  n*eft  point  de 
*    raifoD  qui  autuiife  à  en  fecoucr  le  joug. 
ATinture*  Jet     Aprè$  tvoit  conduit ,  en  Anglererrc  ,  une  partie  des  Anglois  «  quicompo* 
jinit  h^tituiei  foient  ri.quipaes  du  Yaiflêaa  le  If'jger ,  kUâettT  ièra  lans  damt  curieux 
càwiUciK,     d'apprendre  la  luite  des  avancures  des  huu  Hommes ,  que  U  Bmpie  latlut 
fur  la  Cote  des  Parafons  f 4).  Ces  malhenreux  ,  ayant  reçu  le  tonneau  que 

•  leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent ,  par  le  Hot ,  avec  la  Let- 
tre contenant  les  raifonS  qui  les  obli^ient  de  prendre  le  large ,  accablés 
d'un  abandon  fi  barSare  ,  qu'ils  fuppofoient  n'ccre  occafionnc  que  par  l'in- 
rommodité  du  nombre  ,  fe  Jaillutent  aller  à  toutes  les  fureurs  du  défef* 

I>oir,iccufanr  d'ingratitude  leurs  Compagnons ,  pour  lofquelsils  avoienc  eu 
e courages  de  fe  ficriiier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays  défert  &  fauvage  , 
fur  une  Côte  ,  où  les  Vaiifeaux  n'abordent  jamais,  cloif^î-.cs  de  cent  lieues 
<!€  Buenos  Ayres,  qui  encore  étoic  une  Villa. ennemie.  Luuts  corps,  épuifcs 
.  .de  fatigues  Sc  dfe-  fouAancesr,  letts.ie»doéeiit  iinpiiffibles-lcs  «femnécdlàires 

pour. 
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yam  let  dm  d'ane  ficuarion  auffi  àékfyéréc.  Après  an  féjour  de  quel-  st,^p't'gm„y 
■ques  mois,  pendant  lequel  ils  avoienc  tenté  deux  fois  de  fe  rendre  X  Buenos  au  ToTâSt' 
Ayzes,  mais  toujours  en  vain ,  ayant  été  contraints ,  tautede  vivres ,  de  re<  «*Aimon. 
venir  i  leur  ancienne  cabane  j  pour  comble  d'infi3rtune  ils  perdirent  encore 
•quatre  des  lents ,  donc  ils  trouvèrent  denx  égorgés  »  &  les  deux  auttes  furent 
lans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs,  lltliMtti 
qui  )  comme  i  l'envi,  les  accabloient ,  nos  Anglois  ie  mirent ,  une  aoifieme  ^  V"* 
■lois ,  en  cheitoin  pour  Buenos  Ayres ,  aimant  mieux  s'cxpoièc  à  tooc,  te 
prifonniers  des  Ëfpagnols,  que  de  Te  voir  en  proie  aux  animaux  iémcsBt 
dont  cette  Contrée  tlt  remplie ,  Se  aux  villtes  des  Indiens ,  c|ai  égorgèrent 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  dclfein  fui-d'abord  de  côtoyer  la  Mer , 
pour  n-c  p.;  s  manquer  l'Embouchure  de  la  Rivière  delaPlata,  ôc  enfuiteles 
bords  de  ce  Fleuve  ,  jufqu'à  çe  qu'ils  eulfent  rencontré  quelque  Habitation  ; 
mais  les  Dunes  de  Table  >  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte  >  Hc  qui  font  fort 
•élevées ,  rendirent  leur  chemin  extrêmement  pénible  $  ils  matcheienc  dix 
jours  avant  de  trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin  >  ik  arrivèrent 
à  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qu'ils  crurent  être  celle  qui  ^ilbit  l'objet  de 
toutes  leurs  efpcrances  ;  mais  voulant  la  côtoyer ,  ils  rencontrèrent  une  mul> 
«imde  de  Rniflèaux  bourbeux  ,  qui  leur  barroient  le  partage  $  ils  en  traver- 
feront  quelques-uns  à  la  n.v/,c  •  dans  d'autres  ils  cnfonçoient  quelquefois  juf- 
qu'aux  épenles.  Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  point,  que  quoiqu'il  leur  ytUn 
lut  infinunent  douloureux  de  reculer ,  lorfqu'ile  ie  croyoient  au  tenue  de  ^* 
toutes  leurs  peines ,  leur  plus  court  parti  fut  de  rctoumeri  leur  ancien  quar*  j^^ou 
«ier.  Tant  de  tentatives  infrudueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  ait 
projet  d'aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à  leur  iriilc  afyle  ,  ils  n'o-  • 
ibient  plus  s'écarter  comme  ils  faifoient  auparavant ,  n'ayant  point  d'armes 
pour  fe  détendre.  L'exemple  de  leurs  malheureux  Compi^^nons  ,  Si  les  bctes 
tcroces ,  qui  font  répandues  fur  la  Côte  ,  les  tendoietu  extrêmement  cir- 
«onfpeâs  :  ils. y  vécurent  trois  mois  de  viande  crue»  leur  indnftrte  ne  lent 
ayant  pas  fuggeré  d'autre  moyen  de  faite  du  fêu  qu'avec  des  pierres.  Enfin  ^ 
la  Proyidence  les  tira  du  miférableératoù  ilséroient.  Maislaillôns  le  récit  dé 
■cet  heureux  événement  â  l'Auteur  même.  -  Un  foir,  dit-il,  que  j'étois  relié  iliiomimtca- 
«»  feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à  la  quête  des  provilîons ,  J^. 
>»  ouand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher.,  je  voulus  aller  à  leur 
«  rencontre.  A 
t»  de  Chevaux 

<*!  fute  qu'ils  approchoient ,  ft 

f*  Cavaliers  qui  les  montoient ,  que  c'étoienr  des  Indiens,  ou  Paragons.  Il  •  •  :> 
M  n'y  avoit  plus  moyen  de  fuir ,  &  je  me  crus  morr.  Je  repris  mes  fens  un 
M  inftant ,  pour  me  dilpofer  à  attendre  ma  detlinée ,  avec  toute  la  fermeté 
"  dont  j'ctois  capable.  Je  me  prclencai  aux  Iniiicns  ,  &me  jettant  à  genoux 
»  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dans  le  même  moment  j'entciKlif 
t»  une  voix  qui  me  cria$  ne  craignez  rien  ,  Jfàac^  nous ibmmes tons  icif5); 
«•  C'éroienrmes  rrois  Camarades ,  que  les  Indiens  menoient  en  croupe.  Je 
«f  laide  à  imaginer  la  douce  impre^fton  que  cette  parole  fit  fur  mon  coeur.  Je 

(9)  Céraic  Ilêac  MonU ,  quU  fiiUié  b  leonul  ées  svsBnm  ée  eeslivh  Hoi^^ 
'Sv^fUm»  Tome  L  H  II  h  • 
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SovPLturirr  "  vis  bien  qae  {niifîjae  les  aones  n'avoienc  point  eii  de  mal,  je  n'avois  pas 

AU   Voyage  "  beaucoup  à  craindre. 
w'Anson.        m  Les  ladiens,  muenc  pié  à  cecre  i  une  patde  alla  viiîtec  notre  cabane  l 
w  les  amces  refterent  auprès  de  nous  le  fabre  haut,  en  difpofition  de  nous 
M  ôter  la  vie  au  moindre  figne  de  rcfiftance.  Lorfqu'ils  eurent  tout  exami- 

I  »  né  ,  ils  pouilerent  trois  cris  épouvantables  >  nous  firent  monter  en  croupe , 

M  &  nous  emmenèrent  à  <juinze  milles  dc-ld  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  oii 
(•  ils  joignireoc  une  douzaine  d'autres  Indiens ,  avec  quatre  cens  Chevaux , 
.  »  dont  ils  avoienr  Fait  capture  d  la  chalTe.  Ils  nous  régalèrent  d'un  Cheval  , 
M  qu'ils  luerenc  &  tirent  rôtir.  Ce  mets  parut  délicieux  à  des  gens  comme 
>•  nous ,  léduics ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  i  ne  vivre  que  de  viande  crue* 
»  Ils  nous  firent  aulil  prcfcnt  de  quelques  vieux  morceaux  d'ctoife,  pour 
»  nous  couvrir  *,  car  nous  étions  nus.  J'appris  |  alors  »  de  mes  Camarades  , 
»  le  rifque  que  j'avois  couru  d'ccre  laillè  tout  feul.  Us  me  dirent,  que  lorf- 
t  qu'ils  avoient  été  rencontrés  par  les  Indiens ,  ceux-ci  vouloient  les  emroe- 
«  ner  furle  champ  à  leur  rendez-vous,  8c  qu'ils  avoicnt  eu  beaucoup  de 
«  peine  à  leur  taire  comprendre  ,  par  lîgpes ,  qu'il  y  eu  avoit  encore  un 
'  w  d'eux  ,  qui  étoit  refté  dans  une  cabane  pea  éloignée;  ce  qui  détermina 
M  les  Indiens  à  venir  m'enlever  avec  les  trois  autres  ».  L'Auteur  eut  lieu  de 
fe  féliciter  beaucoup  ,  du  bonheur  qui  l'avoit  rendu  prifonnier  avec  eux, 
ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis  que  d'échapper  à  cet  cfclavagc. 
LeiirroiMAuM     Le  lendemain,  ils  quittèrent  le  Rivage  .pour  s'enlbncer  dans  l'intcrieut 

fcPayi.  des  Terres ,  chairant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chevaux.  Dix-neuf 

jours  de  marche  vers  le  Sud-Oued  les  tirent  arriver  au  fécond  rendez-vous  , 
qui  poiivoit  être  éloigné  du  prémitt ,  d'environ  quatre-vingts  lieaes.  Ils 
s'arrêtèrent  dans  une  Vallée  ,  entre  deux  hautes  Montagnes  ,  oi^  il  y  avoit 
d'excellens  pâturages  pour  les  Chevaux ,  &  plutieurs  petites  Rivières ,  mais 
point  de  bois  ,  excepté  quelques  taillis  clairs  &  peu  étendus.  Il  y  avoir, 
dans  cette  V:dléc,  une  douzaine  de  cabanes,  occupées  pat  un  autre  parti 
d'Indiens ,  qui  y  avoienr  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiration 
îineuUere  de  voir  des  Hommes  blancs ,  les  Anclois  étant  les  premiers  qu'ils- 
equent  encore  vgs.  Ils  féjonrnetent  un  mais  clans  ce  Hameau,  dcils  y  fu-' 
feift  vendus  Se  achetés  nombre  de  fuis.  Une  paire  d'éperons ,  un  baflîn  de 
cuivre  ,  quelques  plumes  d'Autruche ,  Se  d'autres  bagatelles  fcmblables»  fu« 
tentle  prix  de  ces  acquititions.  Quelquefois  on  les  jouoit ,  ou  bien  on  les 
tiroit  au  fort,  de  manière  qu'ils  changeoientde  maîtres plnfieuxs  fou  en  an 
mcme  jour. 

OnlMBciwi  Pendant  ce  lems-li,  ditfércns  partis  d'Indiens  les  joignirent ,  de  retour 
tivute  fduip  ,}es  oourfes  pour  lefqnelles  ils  avoient  été  détachés.  Qiaque  parti  amenoit 
'"^  les  Chevaux  ,  dont  ils  avoient  &it  capture.  Le^Cbef»  ou  Caciqœ,  les  exa- 

mine &  les  marque  &  l'Auteur  fait  obferver ,  que  ces  Chevaux  ne  font 
pas  inférieurs  à  ceux  d'Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion  ,  ils 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  poot  la  Ville  principale ,  où  le  Roi  de- 
ces  Indiens  fait  fa  rclïdence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à  faire  ce  Voyage. 
Ces  Indiens  ont  une  manière  de  voyager  fort  avantageufe  ;  ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes ,  Se  tous  les  uftenfiles  du  ménage.  Ces  caoanes  iônt  &cile» 
â  ponce»  ne  confiftanc  qu'en  quelques  piquets  »  donc  une  partie  k  met  de» 
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bouc  »  de  le  refte  en  travers  de  l'un  à  l'aoïre ,  &  le  toac  eft  couvert  <{ê  peaitx  Soppismimt 
de  cheval  :  de  foKe  que  ces  cabanes  font  tout  aufli  commodes  que  nos  ten-  Voy*«« 
tes  pour  le  tranfport ,  &  qu'elles  mettent  bien  plus  â  l'abri  de  la  pluie  de  oA»$on. 
du  troid.  L'Auteur  croit,  par  la  longueur  du  chemin ,  que  la  Ville  princi-  • 
pale  n'eft  pas  i  moîtis  de  quatre  cens  lieues  de  lancien  quartier  des  Ançloif. 
Quand  ils  furent  fur  le  point  d'arriver  ,  les  maîtres ,  à  qui  ils  étoient  cchus 
par  le  dernier  achat,  fe  détournèrent  pour  les  emmener  à  leur  Bourgade , 
qui  écoii  quatre-vingts  iienei an^deli }  mais  les  Indiens»  qui  activèrent  i  U 
Ville  principale  ,  donnetent  avis  de  la  capture  ^u'on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fur  inftruit ,  depccha  auflTi-tôt  un  parti  de 

Sens  i  cheval ,  avec  ordre  4e  courir  après  eux  à  toute  bride ,  &c  de  les  reven- 
iqoer  comme  liû  appanenans.  Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  U 
Capitale,  compofce  d'une  trentaine  de  cabanes  feinhl.iblcs  à  toutes  les  an- 
tres ,  c'eft-â-dire  petites  ,  balTes ,  &  de  forme  irrt-guliere  -,  cloieaées,  entr'eU 
les  de  trois  piés  au  plus ,  6c  n'ayant  pour  tonte  réparation ,  qnnne  pâlillade 
i  hauteur  d'appui,  dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant 
Sa  Majefté  Patagone  ,  dont  la  cabane  ne  valoir  pas  inicux  que  celle  des  au- 
tres. Ce  Monarque  croit  affis  à  rerre  ,  ayant  d'un  côte  un  javelot ,  de  l'au- 
ne vn  arc  &  des  dédies.  Tonte  fa  parure  confiftott  en  un  tablier  d'étoffe , 
qu'il  avoii  pendu  à  la  ceinture  ,  &:  un  bonnet  de  plumes  d'Autruche  ,  qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Us  rendueni  à  ce.  Roi ,  les  hommages  les  plus  tef- 
peâueux  j  &c  lui  dirent  qui  ils  étcMent ,  à  quelle  fin  ils  étoient  venus  dans 
fa  Mer  du  Sud ,  &:  par  quelle  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  ù>n  Royau* 
me.  Le  titre  d'Ennemis  des  Efpagnols ,  fut  l'attrait  le  plus  grand  ,  pour 
eicitct  ce  Monarque  Indien  à  bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conllruire 
une  cabane  dans  Tenceinte  de  cette  Capitale ,  où  ils  demeurèrent  huir  mois , 
comme  Efclavcs  ■■,  leur  fervice  fe  boriioit  à  aller  chercher  l'eau  ^  le  bois  , 
&à.écorchcr  les  Chevaux  que  l'on  tuoit. 

Le  Pays ,  qu'habitent  ces  Indiens,  &  tout  le  Continent  des  Patagons ,  abon- 
dent en  {^turages  8c  en  Chevanz.  Le  Mouton  y  efl;  alTez  commun  ,  &  il  y  a 
du  gibier  de  toute  efpece  -,  mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval,  leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  eft  extrêmement  fain,  6c  ■■ 
û  U  tetie  étoic  coliivee,  il  y  a  appétence  qu'elle  produiroit  d'autfi  bons  fnàt» 

Jne  par-tout  ailleurs..  On  y  trouve  beaucoup  de  bois  -,  mais  ce  ne  font  que 
es  taillis,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs  ,  &  en  divers  en- 
droits des  Vallées*,  ptès  de  la  Mer,  on,  ne  voit  qu'une  C6te  labltmeufeflc 
un  Pays  fatt  aride.  . 

Les  Parafons  font  grands  8c  bienfaits  j  ils  ont  communément  de  cinq  i  fix  sctitaUuM< 
piés  de  haut }  leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  ;  ils  ont  le  nez  &c  les  yeux 
petits  -,  leur  naturel  eft  fort  doux,  8c  ils  vivent  entr'eux  avec  beaucoup  d'u- 
nion &  de  charité.  Quoiqu'ils  aient  un  Roi ,  ce  miférable  Souverain  n'a  pas 
plus  de  prérogatives  qu'un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire  ,  ni  rien  à  l'extérieur 
qui  le  diltingue  ,  fi  ce  n'eft  on  tablier ,  qu  il  porte  i  k  ceinture ,  Se  que  les 
Autres  n'onr  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  ;  &  il  vit 
avec  eux  fans  fafte  &  fans  cérémonie.  Leur  boiffon  eft  faite  d'une  efpece  de 
irait,  qui  croît  fur  des  ronces,  &  qui  relie mblc  allez  A  nos  firamboifespar 
là  CQuleot  9c  par  le  goût }  ils  boivent  de  cette  liqueur  jufqu'â  ryvreuè; 
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^tiftiMfNT  battent  pour  l'oidinaire ,  mus  il  n'y  a  jamais  de  fang  répandu  Se  tone 
AU  VoYAoB  ell  oublie  dèsqne  le  fommeiL a chalR  les  vapeurs  de  cecte  boiiron.  Ces  In- 
■CAnsok.  diens  fonr  crrans  -,  le  pâtiir'.je  pour  leurs  Chevaux  cl\  ce  qui  les  fixe  d.iny 
unliea  pluux.  <^iie  dans  un  aucre.  Us  ont  quelque  foiblc  notion  de  la  Di- 
vînicé ,  Se  cendeat  une  efpece  de  culte  au  Soleil  &  à  1*  Lune.  Le  jour  de- 
là nouvelle  Lune  cft  chez  eux  un  )oi\v  Je  foiemnitt:.  La  Polygamie cft  incon- 
uue  aux  Paugon»:  iU  u'om  qu  uuc  i-emme ,  Oc.  ils  vivent  avec  elle  en  bonn» 
union. 

UtAjigioiiii  '•  ^'='1^      courfe  tous  les  Ptintems,  &  emploient  tout  l'Eté  â  chadèr,. 

tfuinAii(»f«ar-      à  piciidrc  des  Clievaux  fauva^es  ,  qui  (ont  leur  nourrirure  ordinaire.  Lorf- 
uABaeiUM  i     ,     'a_._i_;-  c  i  i   


âytôù*'""'^  <iuu  cet  heureux  terne  hit  venu  ,  les  Andois  hrent  les  p'us  vives  inilanccs» 
pour  être  conduits  à  Buenos  Ayres  •  &  y  être  vendus  apx  Efpagnols.  On  lenv* 
accoBda  leur  demande  >  à  l'exception  d'un  des  leurs ,  qui  avoir  le  teint  ba- 
sané, &  qui  fut  vendu  à.  un  maître  ,  qui  l'emmena  bien  avant  dansle  Pays*. 
Les  trois  autres  partirent  avec  une  Caravane  y  Se  (e  rendirent  à  Buenos  Ay- 
.  ces,  dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  'y  ici  l'Auteur  rend  juiVice  à< 
la  manière  douce,  charitable  &  génL-reufe  ,  avec  laquelle  le  Cacique  les- 
avoit  tuités.  Le  Gouverneur  Efpagnol ,  aptes  avoir  fait  rendre  compte  aux: 
fl»r«mcnor<»  Anglois  de  leurs  avamures,  les  uifTa  d*abord  libres;  mais»  quclque-tem»< 
frtw'f'AfaT'*'^^  après»  il  les  envoya  a  bord  du  VailTeau  VAjtc  ^  que  l'Amiral  l'izarre  avoit 
laifli  i  Monte  f^edto  y  Ville  lîiuce  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  à  trente  lieues  de.* 
Buenos  Ayres.^ 

Bcftfbrionda  La  ViUe  de  Buenos  Ayres  >  que  les  Anglois  furent obl^s  Je  quitter ,  elV 
WamMAftii.  ^ff-^^  grande  ,  &  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très  borné»- 
ne  s'ctendant  qu'aux  Colonies  Potiugailes  »  qui  font  dans  le  voiiinage  >  en-^ 
core  ce  Commerce  eft-il  de  comreDande.  C^eft  ici  que  ooale-  la  fiimeiift.- 
Rivière  de  Va  Plaça  j  l'une  des  plus  grandes  de  l'Univers  :  elle  a ,  i  Buenos. 
Ayres,  quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  cil  fain  ,  les. 
vents  ,  les  orages  ,  les  tonnerres  y  font  fort  frcquens.  Tous  les  {grains  d'Eu-^ 
■ope  déj^énetsent  ici  ao.  bout  de  deux  ans 5c  tesarbres  n'y  proiitent  jamais; 
en  j^roffcur. 

Nouveaux  oui-     Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent ,  avec  treize  autres- Prifon*  / 
fcun  àu  ab*  jjI^jj  ^  ^  mcme  Nation  ,  fur  le  Vaiflèan  YJfi^  ,  où  ils  parterent  plus.d'ttw 
,    an  ,  uaités  comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  p  ■  ter  continuellement  des  faix; 
la  nuit ,  5(:  d'î'tre  excédés  de  travail  le  jour  ,  ils  con.ploterem  rons  de  fc 
iauver  à  la  nage  ,  dans  refpérance  qu'ayant  pris  tetre  ,  ils  pourroient  parve- 
nir i  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière  ;  mais  ils  furent: 
découverts  i<c  artrarc';  en  exécutant  leur  projet,  êc condamnés  aux  fers  pour;" 
quelque-icms.  Au  milieu  des  infortunes ,.  dont  ils  étoient  accablés ,  ils  eu* 
aoiamn      rent  cependant  la  ecmfolation  de  retrouver ,  i  Monte  Vedto  ,  M.  CàmpbMf. 
Imi  ofliISctc.   Officier  de  Marine  ,  qui- avoir  fait  naufrage  avec  eu>: ,  d a-is  le  Vaiileaale? 

V^dçer  y  &  qui^  Apres  avoir  ^p.c^nc  quelques-uns  des  Mat elors  ,  dans  l'aban*- 
don  que  Ht  l'Equipage  de  leur  Capitaine  ,  s'empara  de  la  liergc  ,  lous  pré-* 
^  texte d*aller  chercner dequoî  raccommoder  les  voiles,  &  retourna  auprès. 
ca*iuin™Ui'ip"      Capitaine  Che.ip  dans  l'Ile  le  Wa^er.  Certe  réunion  inattendue  leur  pré- 
kdciVigcni.    fagea  une  prochaine  tin  à  leurs  malheurs.  Suivant  le  récit  de  Campbell,  M.. 

Caea£  &  (es  Compagnons  dlnforcune ,  fc  trouvant  abandonnés  dans,  cett^' 
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ir  une  Côte  voifîne ,  pour  letu  conduite  rriminellê^  Le  Capitaine  Cheap 
confentlt  à  les  recevoir ,  Tu  Hactanc  d'en  tirer  l'ervice;  car  quoique  ,  dans  leur 
âtuation  ,  le  nombre  Je  buuches  pût  leur  ctre  IcJuu^ft,  la mnlutude  dcsbcas» 
leur  étoic  encore  d'uoe  plus  grande  nccellîté. 

;  La  fiecg^  &  l'Efqaif ,  qui  £iifoienc  toute  leur  reflbntce»  «wnenr  grand; 
befoin-de  réparation;  ils  les  tireront  fur  le  Rivage,  &  iU  devinrent  tous- 
Anirans  &  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-iuème  donna  l'exemple  ,  &  fc 
monrra  un  des  plus  adils.  Le  mois  de  Novembre  fut  ii  mauvais  »  qu'ils  fu- 
rent coatraims-  de  oonfommer  les  vivres  qu'tb  confervoiem  pouf  leur  route  » 
&:  qu'ils  fe  trouvèrent  rcduirs  à  n'avoir  ,  pour  toute  nourriture  ,  que  de  1'; 

futf  marine  9  qu'ils  accommuduicnt  avec  du  luit  ,  que  le  Hot  aincnou 
favire  éciioaé  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de  jour  en  joi 
ils  rcfolutent  d'aller  au  Vaiflèau ,  &  leur  Voyage  ne  hit  pas  infruâueux  \  ils 
«n  tirèrent  CEois  tonnes  de  bœuf  falc,.  qui  les  aidèrent  i  vivre  jufqii'il leus 
dépare 

Toute»  fortes  de  motifs  les  prelToienr  de  fortir  promptemcnt  de  l'Ile  le  rîÊTt  v'V^ 
Wa7,er,  pour  tâcher  de  s'approcher  du  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deux  petits  Bâtimens  turent  en  état  >  ils  les  lancèrent  à  l'eau.  Cheap ,  fivroa 
9l  le  Qiirurgten  fe  mirent  dans  la  Berge  ,  avec  Ijuit  Rameurs ,  &  Hamiltoa 
&  Campbell  dans  l'Efquif ,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d'heutei-ib  fiinsnc 
en  Mer;  mais  le  vent  devint  fi  fort  &:  la  Mer  fi  ^tolle  ,  que  la  crainte  de 
couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &:  de  provifions  qu'ils 
avoient  à«bord.  Ils  n'en  vinrent  à  cette  excrcmicc-,  qu'avec  la  plus  vive  dou- 
leur   mais  l'idée  d'une  mort  inévitable  les  fit  pader  par-dclfus  toutes  lesrai- 
fons  qu'ils  avoient  de  liauvet  au  moins  quelques  vivres.  Il  lie  leur  reAoic: 
plus  de  ceflouroe }  ils  voguoient  an  hasard  fur  on»  Mer  fiuicni»,  ahandon.* 
nés  i  la  merci  des  vents ,  qui  les  jcccoicnr  fur  la  Côte ,  prêts  i  dote 'fnrpris  par' 
ia  nuit,  fans  favoit  où  ils  ctoient.  Ils  n'attendoient  que  le  moment  qui  les- 
brilat  contre  quelques  Rochers  ,  lorfqu'ils  apperçurent  un  pallâge  entre  des 
Rochers,  qa'ils^nhlcrent  avec  cour.ige,  quoiqa'ii  fiît  d  étroit,  qu'à  peines 
les  rames  pouvoient-elles  agir  ,  &  dès  qu'ils  furent  enrrcs  ,  ils  trouvèrent  un 
Baffin  ,  â. l'abri  des  vagues  S>c.  du  vent ,  environne  de  Rochers  énormes >  donc 
lés  pointes  perpendiculaires  menaçotent  d'écralèc  ceux  qui  £e  trottvoient  aa* 
pié  s  ils  y  pall'erent  la  nuit ,  &  les  jours  fuivans  ne  fiirent  pas  plus  heureux» 
Tous  les  loirs  ils  couchoieni  à  terre  dans  les  Iles ,  qui  fonr  en  ^rrand  nom- 
bre fur  cette  Côte  ,  iàns  cependant  pouvoir  coatciuer  ettce  taim  ,  qui  les 
dévoroit ,  &  dont  ils  ne-modéroienc  les  ardeurs ,  que  par  quelques  coqnilla^ 
ges  &  quelques  tacines ,  qu'ils- troavoie«>.flC4|(i«iques  oie»,.,  qt^.  tuèrent» 
dans  ces  Iles. 

Il  y  avoir  déjà  plus  de  (îx  fémaines  que  les  Anglois  avoienr  quitté  l-IIe  le* 
Wagqr.  Ils  étoient  fins  vivres ,  fâns  habirs  ;  les  difficultés  qui  comme  àl'envi; 
s^ppo&)iem  au  delTciD  qii'ils  avoient  dé  doubler  un  Ca^  qy'il  £dloic  nécef*- 
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SurrLEMLNx  fairement  pafl'er  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily  ,  joint  à  h  perce  de  leur 

^tj^fQ^*^^  t/quif,  qui  avoit  fanci  lur  fes  ancres ,  les  rebutèrent,  au  point  qu'ils  pti- 
"        '    renc  la  rcloiucion  de  retourner  à  l'Ile  le  Wager.  Le  long  fcjour,  qu'ils  avoienc 

a>'i«ioai«w?**  f^i^àua  cette  Ile,  U  leur  âifi>it  regarder  comineane  féconde  Patrie ,  Bc 
lus  incommodités,  qu'ib* avoienc  fouffèctes  depuis  leur  départ,  leur  pes- 
luadoient  qu'ils  y  feroient  moins  mal  que  par  tout  ailleurs, 
sc.ouri  (juiii     Us  partirent  dune  ,  à  la  tin  de  Janvier  1741 ,  pour  Tile  le  Wager,  ouiU 

LilS.""  ^  arrivèrent  excédés  de  £itigaes ,  ôc  dans  la  plus  grande  difette.  U  Providence 
leur  envoya  ,  de  tetns  en  tems ,  quelques  petits  fecours,  qui  en  les  /bahi- 
géant  ranimoient  leurs  efpcrances.  Vers  la  mi-t-'cvrier ,  il  leur  arriva  deux 
Canots  d'Indiens.  Un  de  ces  Indiens  ,  natif  de  Chiloé  ,  parloit  un  peu  £(• 
-  pagnol  ;  tes  Anglois  lui  propofcrent  de  les  conduire  à  cette  Ile ,  en  loi  pro- 
mettant ,  pour  les  peines ,  ne  lui  abaniJanner ,  à  leur  arrivée  ,  la  Berge  ,  S: 
tout  ce  qui  feioit  à  bord.  L'Indien  y  confcntit,  ôc  lut  le  champ  ils  iè  pré» 
parèrent  pour  ce  Voyage.  Quelques  différends ,  qui  s'élevèrent  entre  le  Car 
pitaine  Cheap  &  Hamtlton  ,  n'empêchèrent  cependant  point  que  tous  en- 

•ivAmSefou!  ''^'"^^'^  partident  le  6  de"  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  ,  ils  arrivèrent 
dans  une  grande  Baie ,  où  la  Femme  de  cet  Indien  ctoit  dans  fa  cabane ,  avec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  7  i^journcrcnt  deux  fois  vingt -quatre  heures» 
après  quoi  ils  s'embarqucrent ,  avec  leur  Gui'ie  ,  fa  Femme  Se  fes  Enfans, 
i&  fe  trouvèrent  bien-tbt  à  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qu'il  fallut  franchir  ^ 
ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant  ;  &  ils 
émienc  â  octénnés ,  par  ta  difettc  ,  qu'un  d'eux  en  mourut.  Il  fortirent  néan- 
moins de  cette  embouchure ,  prefque  morts  de  fatigue  &  d'inanition  ,  & 
pour  fe  refaire  ,  ils  oc  trouvèrent  à  terre  qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  fie 
aAîoïKlérobti-  quelques  moules  ,  dont  ils  firent  leur  louper.  Ce  même  jour,  le  Capitaine 

ytiii»  du  Cpi-  Clie.ip  ,  fit  une  action  qui  révolta  tout  fon  monde.  Tandis  queièsGompa- 
gnons  d  intottunc  ccoient  e'mployés  à  la  manœuvre  pour  palier  cette  Rivière , 
fans  avoir  rien  i  manger ,  il  eiît  *la  cruauté  de  prendre»  en  leur  prcfencc , 
un  morceau  de  veau  marin,  '8c  de  le  manger,  fans  offrir  d'en  donner  à  au- 
cun de  ces  pauvres  malheureux  ,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanuc ,  &c  même  propoferent  d'abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  l'Indien  partit  avec  fa  Femme  9ç  fe« 
Hn^ans  ,  pour  aller  chercher  des  vivres,  &  il  leur  indiqua  un  endroit,  oà 

fi« d« faui.     ^'^  pourroient  trouver  des  coquillages:  ils  y  ftirent  avec  îcur  Bei^.  Dès 
*  qu  ils  eurent  mis  p4c  â  terre,  ils  €e  difperferent  pour  faire  la  provilion  U 

plus  abondante.  Au(ll>i)6c  fixd'entr'eux  ,  qui  setoient  donnés  le  mot,  rea» 
trorcnt  dans  la  Berge ,  mirent  en  Mer  ,  &  on  ne  les  a  jamais  revus. 

J^ttJ«fi»*"«n     Ils  teftoient  à  cinq  {6) ,  y  compris  le  Capitaine  Cheap ,  fans  armes  ,  fans 

4ociBi|«nKa,  ^       aucune  rellburce ,  dans  un  defert  qui  n'éroitque  bois  de  ro- 

chers. Ce  moment,  la  plus  terrible  époque  de?  leur  vie,  ne  leur  annonça 
d'abord  ,  pour  l'avenir  ,  que  l'alfemblage  de  plulieurs  maux  :  ils  s'armèrent 
de  force  6L  de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir ,  que  leur  inf- 
piroit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quclque-tems ,  ils 
npnerçurcnt  un  Bateau  on  Mer,  &  par  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnèrent, 
pour  faire  connoitre  leur  extrémité  ,  le  Canot  aborda.  C'ctoit' l'Indien  &  f^ 
(0  Tous  les  autres  étotcot  l'ucccllivemcrc  moits. 
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Famine ,  qui  les  avoient  quittés  pour  aller  lear  chercher  des  vivres.  U  âvoit  s„pp^j„ 
laiflï,  auprès  des  An^^Iois,  un  jeune  Indien ,  que  ceux  qui  avoient  emmené  au  Voy 


prcs  des  Angiois ,  un  jeune  Indien ,  que  ceux  qui  avoient  emmené  au  Voyao» 
la  J&rge  avoient  pris  avec  eux  ,  pour  leuc  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens  o'Amsoh. 
ne  le  retrouvanc  plus  ,  s'ii».iginerent  que  les  Aiffilois  i'avoienc  tué  ;  &  crai» 
giunr  pour  eux  mcmes  un  lorc  fcmbiable»  ils  te  lanientoient  de  hi  manière 
la  plus  touchante.  Les  Anglois  n'oiiblierent  rien  pour  les  guécir  de  leur  ap- 

{trchenilon ,  en  les  ailurant  qu'il  n'ainveroic  aucun  mal  à  leur  Camarade  i  que 
ears  Compagnons  ne  l'avoient  emmené ,  que  pour  arriver  plus  iurement  6c 
plus  vite  A  l'Iie  de  Chiloc  ,  &  qu'ils  auroicnt  pour  eux  toutes  fortes  d'amitié, 
poiuvù  qu'ils,  vouluirent  leut  rendre  le  mcme  furvice.  Ils  fe  laiireren't  pec- 
luader  i  ces  proteftations ,  liierenc  leur  Canotà  terre ,  &  fcjournerent  quinze 
jours  dans  cet  endroit,  en  attendant  l'arrivée  de  quelques  autres  Indiens, 
qui  avoient  promis  de  les  y  venir  joindre.  Le  peu  de  vivres  ,  qu'ils  avoient  iltflHMnwitil 
aparté,  Tuoiloïc  à  peine  à  les  empêcher  de  mourir  de  taim.  La  Femme,  P*'^****»*' 
qui  étoit  une  habile  plon^^eufe ,  ailoir,  de  tems  en  rems ,  chercher  des  co- 
quillages &  du  poillou  ,  dans  le  fond  des  eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi  , 
jufqu'a  l'arrivée  des  Indiens  que  l'on  atcendoit  :  les  challcs  abondantes  que 
firent  les  nouveaux  venus  >  leur  rendirent  la  vie  plus  aifée  i  mais  il  faliuc 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  oi^  les  cenoienc  les  Indiens ,  qui  « 
cranr  alurs  le  plus  grand  nombre,  fe  regardoiem  oonune  leurs  maîtres , 
exigcoienc  d  eux  une  foumiflion  fans  rcferve. 

.  La  manière  de  pécher  de  ces  Indiens  eft  des  plus  lîngniieres.  Iltenrrenc  Manière  de  p*> 

dans  l'eau  prefque  jufqu'aux  épuilcs  ,&  y  étendent  leurs  filets ,  qui  font  fort  pj]^* 

courts  :  ils  font  armés  chacun  d  un  bâton  dont  ils  firappent  le  poiffon  lorfqu'il  '  ^ 

faute ,  6c  le  précipitent  ainfî  dans  leurs  filets  :  ils  ont  des  Chiens  drcUcs 

pour  aller  à  l'eau  ,  lefquels ,  à  force  d'aboyer ,  effraient  le  poidbn  Se  lescha(^ 

lent  dans  les  filets  -,  il  y  a  même  de  ces  Chiens  qui  plongent  Se  qui  prennent 

le  poiiïbn  dans  l'eau.  La  facjon  d'attraper  les  Veaux  marins  n'eU  pas  moins  chtflc 

panicnliere  :  ils  n'oiênc  les  attaquer  en  race  >  parcequc  ces  animaux  fooi  fore  VctwaMiiBfc 

nardis  »  &  fe  défendent  en  défefperés  j  mais  ils  fe  coulent  le  long  du  rivage 

avec  leurs  Canots  *,  6c  Iorfqu*ils  appes^oivent  des  Veaux  marins  i  terre ,  ils 

vont  les  furprendre  par  derrière ,  fondent  defllis  6c  les  aflbmment  à  coups  de 

ma(rue.  Ils  lavent  auffi  les  prendre  dafts  l'eau,  au  moyen  d'une  efpece  de 

grand  fac  ,  fait  de  peau  de  Veau  m.irin  ,  à  large  ouverture  ,  &  qui  fe  ferme 

avec  une  corde,  dont  le  bout  ell  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 

entre  dans  l'eau,  préfenant  rouverrore  de  ce  fac  au  Vean  marin }  un  autre 

Indien ,  qui  eft  fur  le  rivage  ,  épouvante  l'Animal  ,  qui  ne  manque  point  de 

fauter  contre  fon  agteflèur ,  &  tombant  dans  le  fac,  qui  fe  ferme  aufli-tôt  », 

il  fe  trouve  pris. 

U  jf  a ,  dans  ces  Cantons,  une  trds  grande  abondance  d'oifeaux  fauvagcs ,  e(pJl-.%if^  '"iA 
parmi  Icfqiicls  on  diftingue  une  efjjece  d'oie',  qui  ce  vole  point ,  mais  qui  iwT«UM(Mitu 
court  auHi  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a  un  duvet  uès 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couvertures ,  qu'elles 
vendent  aux  Efpagaols.  Pour  prendre  ces  oifeaux,  les  Indiens  vont  la  nuic 
fur  le  rivage  :  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'arbre  ,  qui ,  ét.int  bien  feche , 
brûle  comme  une  chandelle  :  ils  en  font  des  torches  qu'ils  allument  :  les 
oifeaux  ,  éblouis  de  cette  clarté ,  ceftenc  immobiles  >  6e  w  laiflèncaHônuner  à 
CQopt  de  bâton. 
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'StimcMiNT     Ce  Pays  eft  habité  par  difiîceiiiet  Nations  d'Indiens  ;  les  uns  fe 
AV^  VoYAOi  Patagons  j  les  autres  Coucous  ,  ÔC  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  cemc 
o  Ahsom.    j^ygf  Angloifiont  ic  plus  vécu.  Leurnacucel  eft  doux,  mais  leurgrof- 

fiereté  extrême  ;  ils  font  d'une  iàleté  à  faire  horreur  ;  h  Termine  qui  les  cou- 
9nt^*^hu  v**^  >  F  ''^'^  ^^'^  mets&rc  délicat.  Ils  giangent  prefque  mm  leur  viande 
jsauùnu  rôtie.  Libres  c!.ins  le  Commerce  des  Femmes ,  ils  ne  font  aucun  fcriipule 
d'iubiter  avec  icius  Sœurs  Ik.  leurs  propres  Filles  >  &  d  cpoafer  la  Mere  6c  la 
Fille  tout  en(êmble*  Ils  ont  de  certaines  fêtes  ,  qu'ils  folemnifenc  d'une  ma- 
nière crraîv^c.  Ces  Iiuliens  font  de  moyenne  taille:  ils  jouilFenc  d'une  fanté 
ibrc  conlUnte  ,  &  font  extraordmairomenc  robulles.  Ils  n'entcrrenc  point 
leurs  morts  \  mats  ils  les  placent  fur  des  échafiâurs  hauts  de  iîx  pics ,  en  leur 
•donnant  U  même  attitude  que  les  cnfans  ont  dans  le  yentre  de  leur  mère. 
Leur  Innj^ue  eft  rrcs  rude  ,  &  abonde  en  afpitations  fortes  ,  dont  la  pronon- 
•ciation  eil  du  eofier.  Leurs  Canots  font  conllruits  avec  des  planches  atiermies 
enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  trois  planches  \ 
une  qui  fait  le  fond  ,  &  les  deux  autres  les  côtés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux» 

3ui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In- 
iens ,  que  les  Anglois  avoient  vus  d'abord  i  l'Ile  le  Wager.  Leuts  Femmes 
n'ont  qu'un  morceau  de  toile  ou  d'étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leura 
annc'S  confident  en  des  dards ,  faits  d'os  de  poilfon  ,  qu'ils  lancent  avec  beau- 
coup d'adrelle  «  fans  manquer  pr&fque  jamais  leur  but. 
tet  Anglais     Vers  U  mi-Mars,  les  Anglois  réanits  au  nombre  de  cinq ,  s'embarquèrent 
i  i-ite'^^u!  ^vcc  les  Indiens,  dans  cinq  Canots  ,  pour  fe  rendre  à  Cniloé}  leurs  Con- 
<*<*i  dudeurs  ne  les  ay  int  ainfi  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 

Après  fix  jours  d'un  travail  pénible ,  dans  lefquels  ils  avoient  pallc  une  Ri* 
viere  très  rapide  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plafîeurs  bnuiches,  ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  à  travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière  >  à  la  diftance  de  huit  milles  *  qui  les  conduifit  à  la  Mer ,  par  laquelle 
.  ik  dévoient  fe  rendre  i  l'Ile  de  Chiloé  \  ils  apprirent ,  en  chemin ,  des  nou- 
velles de  la  Pinque^nnf  ,  un  4et  Bidmens  de  l'Efcadre  de  M.  An  Ton  ,  qui 
avoit  mouillé  dans  ces  Parages ,  avant  de  rejoindre  ce  Chet^  d'Elcadre.  Après 
avoir  elluyc  toutes  fortes  de  dangers^  &  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (7)  »  les  Anglois  arrivèrent  enfin  i  1  Ile  de  Chiloé ,  habitée  par  des  In- 
diens &:  des  Efpa'.;no!s  ;  en  y  débarquant,  ce<;  pauvres  malheureux  cprotivc- 
lent  ce  foulageincnt  de  cœur  qu'opère  l'idée  d'nn  repos  prochain,  aptes  de 
loi^es  foomances.  On  éroit  ft  la  ftn  de  Juin  \  &c  quoique  cette  Ile  ne  Ibic 
qu'a  quarante- crois  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  7  faifoit  un  froid  ex- 
traordinaire. Les  Anglois- ,  y  furent  reçus ,  par  les  Indiens  du  Pays,  avec  route 
l'amitié  &  rhunianitc  polliblei  fur-tout  le  Capitaine  Cheap,  qui  étoit 
mourant»  les  toucha  d'une  C\  grande  compaHlon ,  qu'ils  en  prirent  on  ibin 
particulier  ,  Cs:  il  fe  remît  en  peu  de  rems  de  fes  fatigues, 
m  fore  icmii  Quelques  tems  après,  les  Indiens ,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  Ct^ro  t 
aw  «(^«Boli.  Corregtdor  Efpagnol ,  leur  dirent ,  qu'ils  avoient  oàre  de  les  menerdant 
une  caban  e  éhignée ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d'un  Officier  Efpa* 
gnol ,  ch  irgé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent  que 
de  nuit  à  Caftro.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville,on  leur  défendit  d'avancer, 

^7)  Cinix  M.  EUwt  j  le  Ghirar^ca ,  cjai  motuut  peu  4«  jours  «près  ksr  cmbaïqiumeBC. 

jufqu'à 
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ilifaa'â  ce  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à  l'Oiticiec  commandant.  sù»LBu?tnr 
inna»  ilsfiumc  inooduits  chez  leCorregidor,  qui  les  envoya  atf  Collège  -av.  Votas» 
des  JéiatteS}  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gouverneur,  qui 

demeuroit  à  Chaco^  au  Nord  de  l'Ile,  les  fit  enfuice  chercher  ,  en  olifervant 

les  mcines  précautions  qu'on  avou  pril'cs  àCadro,  6c  ils  y  reçurent  i  accueil  • 

le  plus  &vorable. 

Il  s'eaiàut  bien  ,  au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l'Ile  de  Chilo^  foitaufli  Deftriptioa  d» 
lèrrileqae  le  prétend  le  Voyageur  .SAtr^i'oAtf,  qui  l'a  comparée  à  riîede  Wight. 
C'eft  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l'Amérique ,  &  ii  n  y  a  aucu-  • 
ne  Colonie  Efpagnole  auUi  mifcrable  que  celle  ci.  Le  cUmar  eft  hum  uic  & 
mal  fain.  Il  y  a  très  peu  de  froment ,  parceque  les  pluies  centinueiics  le 
font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l'on  manze  elt  fait  de  farine  de  T^pinam' 
bour  t  il  eft  vrai  que  ce  frait  eft  ici  de  meifîetire  qualité  qu'en  aucun  autre 
endroit,  &  il  y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  eft  ion  commun  ;  on  s'en  ferc 
pour  faire  cette  liqueur,  qu'on  nomme  Chica\  on  en  fait  aulli  des  gâteaux, 
qui  ioax.  allêzbons.  Les  autres  mets  font  lepoilTon  ,  les  coquillages ,  &:  le  • 
cochon ,  donc  lâchait  eft  ferc  foccolente  ,  &  dont  on  (a\x.  d'excellens  jambons. 
Il  y  a  quelques  moutons,  quelques  vaches,  «Si  des  chevaux.  Le  licf  iur  J.-  pâ- 
turages eft  un  obllacle  à  la  propagation  de  ces  animaux ,  qui  func  tous  d'une 
maigreuc  excfaoïdinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  flmplescaba*  SciBiWmm 
nés  couvertes  de  chaume,  &  fans  cheminée:  ils  fe  contentent  d'allumer  du 
feu  au  milieu ,  &  ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  hai- 
billement  eft  compofé  d'une  étoffe  grofliere,  que  l'on  nomme  Drap  du  Pérou  , 
&il  n'y  a  que  lesperfonnes  dedillinclion  qui  portent  du  linge.  On  recuit  ces 
macchandiles  d'un  VailTeau  de  Lima  «  qui  arrive  i  Chaco  une  fois  tous  les 
ans  ,  &  qui  vienif  y  charger  des  jambons  &  do  bois  de  fapin ,  donc  cette 
Se  eft  prefqu  entièrement  ooavette.  L'herbe  du  Paragqay  eft  ici  fort  com^ 
munc.  On  la  tire  du  Paraguay  même,  &  on  la  prend  comme  du  thé.  Cette 
boidbn  eft  très  ordinaire  dans  le  Pérou  &  le  Chily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  indien»  qui  eft  fort  différent  décelai  des  Pata^on$& 
des  Coucous.  Ce  lan:^.igc  a  beaucoup  d'énergie  &dedoiiceilt,  ficonluidoBOO 
la  prétérence  fur  l'Elpagnoi  même. 

Il  y  a ,  â  Chaco  ,  nu  Havre  eKceflenr }  nais  Tentrée  en  eft  fort  dange-  Hma  4* 
reufe  pour  les  Vaillêanx  \  y  ayant ,  dans  le  milieu  un  rocher  caché ,  &  le  nux  ^^'^'^ 
de  la  marée  y  donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n'eft  qu'un  amas 
de  méchantes  chaumières ,  difperfées  en  très  petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville  ,  du  o5cé  de-U  Mec,  eft  un  Fon  de  terre ,  entouré  d'à»  Folfô  Se  d'ane* 
PalilTàde  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne  ,  &  neuf  l'en* 
crée  du  Havre.  La  Garnifon  n'eft  compofce  que  de  huit  Soldats  èc  de  trois 
Ofidecs.  A  déoz  lieues ,  aa  Nocd-Eft,  eft  l'Ile  de  Cdaln^ ,  oiî  il  y  a  une 
Garntibn  i-peu-prés  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  VailTeau  de  Lima,  qui  croit    AHrk  à» 
arrivé  vers  la  nu-Décembre  ,  &  partirent  le  1  Janvier  1745  \  ils  furent  SuCbUf^^*** 
quatre  jours  à  fo rendre  i  ydprifio^  dans  le  Chily,  à irente-ctoîs degrés  de 
Latitude  Sud,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le  Gouverneur.de  cerre  Place  les 
6c  mettre  dans  un  cachot,  &  ils  ne  duceoc  lia  tiaitement  plus  modelé  qu'au 
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SmvLiMiMT  Prifidenc  île  San  Jago  ,  Don  Jofeph  Man/b  ,  qui  les  ayant  Sût  venir ,  leur 

^p'AiitOii**  accorda  la  libercé ,  &  les  logea  commodément  chez  an  Gentillvomme  Aogloîs  » 
qui  eue  pour  eux  des  attentions  auiU  tendres  que  s'ils  avoient  été  fes  Frères. 
UÊKttgêoiàoa.  Il  ^ic  a  préfumer  que  quatre  Hommes,  d'une  mime  Nation  ,  ayant  chacun 
les  mêmes  intérêts  ,  ôc  compagnons  des  nùm;:s  infortunes ,  fe  ciendroienc 
unis.  Se  que  la  difcorde  ,  qui  avoir  caufé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mal- 
heurs ,  ne  croubieroit  plus  un  li  petit  nombre  :  cependant  ils  ne  turent  pas 
exemjici  des  dirifions  qu'avoir  occafîonnées  le  caraAeredur  de  M.  Cheap» 
•  au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  lie  lepeier  de  £n  tcgis  Compognoos  , 
&  de  prendre  un  logement  à  part. 
Cheap  8c  d  IX     Apres  un  an  de  fcjour  à  San  Jago ,  l'arrangement  fait  entre  les  Cours  d'Ef- 
'unu  ou  i  Eu  P^S**^  ^  d'Anglecene  »  pour  l'échange  des  Prifonniets ,  leur  donna  la  liberté 
^i^^upoui   u-       retourner  en  Europe  ,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  Un  VailTeau  Fran- 
çois ,  arrivé  à  Velpriiio  >  fer  vit  à  MM.  Cheap  »  Hamilton  &c  Byton  ,  pour  re- 
naUer  dans  leur  Patrie  -,  Campbell  pria  l'Amixal  Pizarre ,  qiû  ^ic  venu  de 
Buenos  Ayres ,  oà  il  avoit  lailiè  fon  Vailfean  »  Se  qui  y  reoMmioît  pour  &  rei»> 
dre  en  Efp.ii^ne,  de  lui  permettre  de  l'accompagner ,  ce  ^e  cecAminaLlut 
accorda  le  plus  gracieuiement  du  monde, 
te     Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Aaglois ,  pendant  leur  fî^ 
fcCMy.         jour  dans  ces  Concrcos,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures  j  (knf 
craindre  de  paroitre  repeter  les  Defcripiions  générales  de  l'Amérique. 

Le  Chily  eft  un  fort  ^and  Royaume ,  à  qui  il  ne  manque  que  des  Habitaps 
indnftrieox  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l'Univers.  Sa  longueur  oc» 
^pe  en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale.  On  y 
trouve  cinq  Ports  excellens.  BaLdivia  au  Midi ,  à  ouatante  degrés  de  Lati« 
rude  Sud ,  eft  une  Ville  fitnée  fur  la  frontière  qui  fepare  les  Efpagnols  d'une 
Nation  belliqueufe  d'Indiens,  qui  font  continuellement  en  guerre  avec  eux, 
&  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  polfedent  les  plus  riches  Mi- 
nes d'argent  de  l'Amérique ,  &  ce  métal  eft  fi  commun ,  parnu  eux ,  qu'ils  en 
ferrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves,  font  la  guerre  en  règle  9c  combattent 
en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie  de  Fortifications ,  qui  la  mettent  à  l'abri 
des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  eft  un  autre  Port.  C'eft« 
U  ^e  fe  rendent  tons  les  ans  »  an  nuHs  de  Décembre  >  les  Indiens  des  envi- 
rons, pour  renomeller»  en  {iréfenceda  Gouverneur,  le  Traité  d'alliance  en- 
tre les  deux  Nations  j  ou  pour  le  rompre  avec  folemnité.  Si  l'on  eft  d'accord 
fur  les  articles  propofés  de  part  îk.  d'autre ,  les  Indiens  préfentent  un  agneau 
ic  loi  coupent  la  tece  en  figoe  de  paix.  S'ils  ne  »>nviennent  point  enfemble». 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie  ,  (5c  la  déclaration  de  j^uerre  eft  faite. Ce* 
Indiens  ne  connoiiienc  aucune  force  d'écriturç.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs 
fiuit ,  ISù  faire  leurs  calculs ,  ils  ont  une  kmgae  ficelle  pleine  de  noeuds  ;  9t 
à'eft  en  coB^^ant  ces  nœuds  qu'ils  fç  rappellent  letdifflbentcs  cliofes  donc 
ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  Délies  couvertures  de  duvet  d'oie 
fauvage ,  qu'ils  vendent  aux  EfpagnoU.  Felpjijio  eft  le  principal  Port  du  Chi'^ 
ly.  La  Ville  eft- très  petite ,  fie  tons  fes  Habitans  eonfiftent  en  Matelots  &  en 
IN>rtes-faix.  Elle  a  deux  Forteredes  ;  la  première ,  quî  eft  en  fort  bon  état, 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  :  la  féconde,  qu'on  nomme  le 
yieux  Château ,  eft  bâtie  au  pied  d'une  haute  montagne  >  &  commande  I'ca* 
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née  <3u  Porc .  avec  des  Bitceries  rafantes.  Cockîmbo  &  Corpéepo  font  les  deux  SurpiEuû» 
derniers  Ports.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n'eft  pas  conHclcrable.  Elles  av  VorAOft. 
envoient  à  Lima  des  mulets ,  du  froment ,  du  bonif  falc  ,  des  fruits ,  de  l'or  n'Axtoii. 
en  barre ,  &  de  l'herbe  du  Paraguay  ;  elles  en  reticenit  dn  fiiae    de  la  grofTe    cocUab».  « 
toile  pour  l'ufage  de  leurs  Indiens  j  5c  de  leurs  Négres.  Elle?  envoient  auflî  à  ^'^^ 
Buenos  Ayres  des  vins  ,  des  tiiuits,  des  coUars  monnoyés  i  &  en  retirent  des 
▼eloun ,  des  foies  &  des  vkemens  :  mais  ce  dernier  G>mmerce  eft  prohibé  y 
&  ne  peur  fe  faire  aue  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  eu  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  eft  <bMlUi  ^ 
i  trence-troisdegrés  de  Latitude  Sud  qui  devroit  ccre  naturellement  lujet  à 
de  grandes  chaleun ,  eft  cependant ,  au  plus  fort  de  l'Eté ,  dans  une  tempêta- 
tute  agréable.  Le  voifinage  des  montagnes  de  la  Cordiliere  j  donr  les  cimes 
élevées  {bot  toujours  couvertes  de  neige ,  y  encrecienc  cet  air  cemocré.  La 
terre  eft  d'une  fertilité  incomparable  \  il  fuffît  de  la  gratter  U.  d'v  lemer  du 
grain  ,  ponr  que ,  fans  aucune  culture ,  elle  pcodmfe  au  cemople.  Il  7  a  de 
toiue  efpece  d'atbtes  fruitiers:  pommes,  poires,  pèches,  abricots ,  prunes, 
cetifes ,  raifms ,  limons  1  oranges }  tous  ces  fruits  foiit  ici  fore  communs.  Le 
pitnrag^  eft  des  meilleurs ,  &  l'on  y  engraiflè  une  quantité  prodigieufe  de 
bétail.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  fontcxcellcns. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à  tout  a(âge.  Il  y  en  a  chaim 
donr  le  pas  eft  au(C  vîce  que  le  ^op  ordinaire.  Les  Chiliens  Ibac  tous  bons  ikn.'^*''*'^ 
Cavaliers  i  ils  ont  toujours,!  la  porte  de  leurs  maifons,  des  chevaux  iêllés 
&:  brides,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d'une  maifon  i  une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  & 
vigoureux  :  mais  là  bonté  du  Pays ,  qui  leur  donne,  (ans  beaucoup  de  tra- 
vail ,  bien  au  delà  de  leur  nécelfaire  ,  les  rend  extrêmement  parellenx. 

On  rrouve  ,  au  Chily  ,  des  Mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer ,  d'é-  MineidiiCUIyi 
taim  ,  de  plomb  &  de  vif  argent.  Si  ces  richellcs  étoient  entre  les  mains  de 
gens  qui  ludent  les  faire  valoir ,  elles  produiroient  au-delà,  de  toute  imagi- 
nation; mais  les  Chiliens  ne  fonc  point  au  &it  de  Part  d'exploiter  les  Mi- 
nes ,  &  elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  lavent  point  mraiie  le  mercure  \ 
ib  ne  font  aucun  do  plomb.  L'or ,  quoique  tres  dwndanr ,  refte  dhns  I» 
Mine  »  faute  d'Ouvriers  intcUigenSj  &  ce  (Qu'ils  en  tirent  eft  peu  de  chofê, 
en  comparatfon  de  ce  qu'on  eApourroit  tirer.  La  parelTe  des  Ouvriers  con- 
tribuc  a  l'abandon  que  l'on  fait  de  tant  de  trcfors.  Dès  qu'ils  ont  amalfé  une 
certaine  fbmitie ,  ils  quittent  l'ouvrage  ,  &  n'y  reviennent  point  que  cet 
argent  ne  foit  dcpenfé.  Le  feul  métal ,  dont  on  tire  att  Chily  ^piel^'aVuit»- 
ge  ,  c'eft  le  cuivre  i  on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

San  Jago  eft  la  principale  Ville  du  Chily }  elle  eft  fimé»dans  Un  Vallon 
charmant.  Ses  maifons  font  très  bien  bâties ,  quoique  batTes ,  &  n'ayant  que 
le  rez-de-chauirée  ,  à  caufe  des  tremblemens  de  terre  ,  dont  les  fecouffes  fe 
font  fentir  ptefque  toutes  les  femaines.  Le  Vallon  qui  l'environne  ell  coupé 
de  plufieurB  Rivières ,  qui  foumifTent  beaucoup  de  poiflbn  ^  &  en  panico- 
lier  d'excellentes  truites.  Les  Habitans  de  San  Jago  font  Efpagnols  &  In- 
diens ,  &  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres.  La  chalTe  des  uureaux  fauva^ 
ges  eft  leur  principal  amufement.  Leur  adtefllè  n'eft  pas  mdbdre  en  ce  een- 
xe«  que  cette  des  Patrons  dans  la  cfaalle  des  chevaux  ;  ils  s'y  inreniieiit  ^ 
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SuppLiMtNT  ii^^me  mnnîere  pour  arrctct  le  taureau,  en  conranc  âprèsUÛ  ,  &  hû}etttnt 
M  VoTAOi  un  nœud  coulant ,  qui  le  ferre  par  le  cou  uu  par  les  cornes. 
s'Anson.       Canfipbell  partit ,  le  zo  Janvier  174$ ,  avec  rAmiral  Pizarrc  ,  pour  fe  ren^ 
c  jm^i  fi:  ,  dre  i  Buenos  Ayres  ;  ils  montèrent  lut  des  mulets ,  |Joar  traverlec  les  mon-. 
uV'ra'''"  V'"  r.ii;ties  de  la  Cordilitre.  Les  valh-s  Plaines  ,  qai  font  entre  San  Jago  &  Bue- 
piri avcci     r  tïQi  A/res  ,  rendent  ce  trajet  diâicile  ,  fou  par  les  cliemins*  qui,  bordes 
jhieikM  /.'yiéi.  '  à'itkeux  précipices ,  n'offrent  à  la  vûe  <]a*ane  mort  ceccaine,  ton  par  les  dan- 
gers de  la  rencontre  des  tigres  &  des  lions  y  qui  y  font  en  grand  nombre  » 
foit  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de  Pa^agoos,  ennemie  ja» 
réc  des  Efpagnols  ,  Se  d'un  caradere  fort  féroce. 
Ttihimiii  de  Indiens  font  »  comme  tous  les  ancres  Pacagons»  de  haute  taille  &d*oi» 

llaitrim  du  teint  bafanc.  Leurs  armes  font  la  lance  Se  la  h  on  Je  ,  qu'ils  manient  avec 
beaucoup  de  deucrité  j  ils  fe  difpcrfent  en  diHécens  partis  dans  ces  vailes 
Plaines ,  ayant  diacim  leur  Chef  00  Cacique.  Lorfque  quelqu'un  de  ces  Ca- 
ciques en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  ,  dam  «foelqa'ezpédition 
contre  les  Efp.i|:;nols ,  il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que  lorf- 
que l'expédition  elt  achevée  :  &  s'il  le  quittoit ,  il  s'exj^feroit  à  avoir  la 
tèxe  tranchée  par  fes  gens  »  qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils  font 
tons  bons  Cavaliers  j  ils  montent  à  cheval  à  peu-près  comme  nos  HufTards 
d'Europe.  Leurs  felles  foncplates  6c  minces  comme  celles  d  Angleterre  ;  leurs 
éiriers  ne  font  qu'on  morceaa  de  bois ,  il  y  ann  irou  pour  y  fourrer  le 
gros  doi^  dtt  pied;  leurs  brides  font  de  crin ,  Se  le  mois  eft  de  bois.  Ils  n'ont 
point  de  demeure  fixe  *,  ils  font  errans,  Se  pat- là  même  inacceflîbles  :  ils  font 
de  tems-en<tems  des  coudes  fur  les  frontières  Efpagnoles ,  &  enlèvent  le 
bétail  8c  les  Halncans.  De  tous  les  Ptifônniers  qu'us  font,  ils  ne  gardent 
qtie  les  Femmes  Se  les  Enfans ,  pouf  en  fiiire  des  Efclaves ,  Se  tuent  tout  le 
relie  «  ils  fe  banenc  contre  les  titres  avec  beaucoup  d'intrépidité  Ôc  d'adrelle. 
Llndien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton ,  qui  a  neuf  pouœs  de  longueur, 
avec  une  garde  d'ofier  pour  garantir  la  main  ;  il  dent  de  la  droite  un  conte" 
las.  Se  avec  ces  armes  ^  il  va  au-devant  du  tigre,  ou  le  voie  venir.  Lorfque 
l'animal  ell  près,  l'Indien  lui  pouHè  fcm  bâton  dans  la  gueule  j  en  mcme-tems 
qu'il  loi  eiiFoace  le  contelas  dan*  le  ventre.  Le  tigre  eft  atuqaé  »  renverfé 
&  tué  nrefque  dans  un  clin  d'œil.  Il  eft  vrai  que  fi  l'Indien  manque  fon  coup, 
&  qu'il  n'ait  pas  l'adreflê  de  prendre  le  monfcnt ,  pour  ufier  du  bâton  Se  an 
coutelas ,  le  tigre  gagne  fur  lui  l'avantage  &  le  dévore* 

Après  u  1  Voyage  des  plus  difgracieuxpar  &  IcHigoeur ,  par  Patldité  du  Pays, 
&  la  chaleur  extrême  du  Climat,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de  Mars,^ 
à  Buenos  Ayres ,  d'où  Campbell  fe  rertdit ,  avec  l'Amiral  Pizarre ,  à  Monte- 
Vedio»oùii  rencontra  fesmalheareazGempag^ions  pcilônniecs»  i  bord  du: 
Vailfeau  l'^y?.  . 

La  joie  de  leur  réunion  devînt  encore  plus  grande ,  par  la  connoKfance  de 
leurs  malheurs  réciprotjues.  Ils  ne  pouvoient  allez  admirer  la  Providence  > 

3 ut  f  après  les  avoir  hit  palTer  par  de  fi  rudes  épreuves,  eu  les  difperfant  fur 
ivetfes  Terres  barbares,  les  fnifoit  rencontrer  dansun  lieu  propre  i  remplit' 
le  delir  qu'ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

•  Xls  cefterent  i  Monte  Vedio ,  jufqu'au  1  )  d'Odolwe  de  la  n&mt  vani%:% 
^*i!t  s-'embarqueieiu  iiic  Y4f*fom  iè  tendre  eu  Eipagie.- 
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Monte  Vedio  cfl  une  Ville  nouvellement  bâtie;  il  y  a  fort  peu  d'Habitant 


Slil'I'i.fMïNt 

&  encore  moins  de  Commerce.  Le  liavre  eltbon  pour  de  petits  Bâtimens;  *u  Voy*ci 
mais  il  n'a  pas  plus  de  dix  fept  pieds  d'eau  en  haute  marée.  Cependant  l'^Jù 
y  a  féiourn*  dieux  an$',  il  ed  vrai  qu'on  avott  été  obligé  de  lui  ôter  fon  gou-  £^*Ç5[J^^ 
vemail ,  èiuce  d'eau, &  que  ce  Navire  étoit'enfoncé  dans  la  bourbe,  fans 
en  foufFrir  aucun  dommage.  La  Garnifon  de  Monte  Vedio  n'excède  pas  cent 
Hommes.  Le  Port  ell  détendu  par  une  Forterefle ,  où  il  y  a  quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  enviions  cic  beau  8c  fertile ,  Se  fentnit  abondamment  i 
tous  les  befoins  j  on  pourroit  mcme  y  recueillir  beaucoup  de  vin  ,  les  vignes 
y  icunilTant  à  merveille.  Il  y  a  ,  auprès  de  Monte  Vedio ,  des  Mines  d'or 
&  de  diamans.  On  en  tire ,  que  l'on  vend  aux  Formais  de  Rio  Grande» 
lefquels  y  viennent  commercer  par  la  Rivière  Noire  ,  qui  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  la  Plaça.  Au  deirous  de  Monte  Vedio  ,  eft  un  très  beau  Port ,  nommé 
Maldunfi.  L'embouchure  en  eft  étroite  ;  mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif-  ^ 
ïèaox*  Ce  Havre  eft  on  des  plus  aflîirés  qui  fbient  dans  le  Monde  \  il  n'a  be« 
foin  d'aucun  arrangement  &  d'aucune  commoiiirc  ,  la  Nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio  fie  Malduoa  font  au  Nord  de  la  Rivière.  Du  Bâw^oiw 
côté  du  Sud  »  on  noave  on  autre  bon  Port ,  que  les  Efpagnols  nomment  Vin-  ' 
fanada  de  Baragon. 

Le  retout  du  VailTcau  VA^e ,  jufqu'au  Cap  Finiftere ,  n'eut  rien  de  remar- 
quable ,  û  ée  n'eft  la  révolte  à'Oreliana ,  dont  le  récit  fera  mieux  «placé  dans 
rArtîclefînvant ,  avec  les  avantures  de  l*Efcadre  Efpagnole.  A  leur  arrivée  aia 
port  de  Corku'ion ,  les  An-^lois  furent  enfermés  dans  une  étroite  prifon } 
nais  Campbell  fut  envové  a  Madrid  ,  où  il  obtint  un  Palfepon,  avec  lequel  il 
fe  rendit  i  Liflioone  Se  oe-lâ en  An^etecre  (8).  Quelauet  tenu  apris  y  laCoUE 
d'Efpagne  fit  partir  le  refte  des  Anglois  pour  Porte» ,  &  U  ils  s'embarquèrent, 
a8  d'Avril ,  pour  Londres,  où  ils  arrivèrent  le  8  Juillet  ij^d. 

Telle  a  été  la  fin  d*an  Voyage  de  près  de  fix  ans  ,  qui,  après  les  avoir  ren- 
dus le  fouet  d'une  feule  d'accidens ,  tous  plus^ déplorables  les  unique  les  ao* 
très, les  a  laiflcs  fans  fortune  ,  fans  re(Tôurcc ,  fans  protc£lion  ,  privés  de  leur» 
appointemens,  fie  uaités  comme  des  Rebelles  ;  heureux  encore  qu'on  n'ait  pas 
voulu  pouffer  plus  loin  le  diiiimeiKdû  à  leur  artentat  contre  leur  Capitaine. 
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HiSTOïKA  DE  l'Escadre  Espagnole,  commandéb 

PAR  DOM  JOSBPH  PiZARRE. 

Pis  ARm        ^  s  c  a  o  r  e  cquipte  par  ordre  do  la  Cour  d'Efpngnc  ,  pour  obfcrverles 
1740.  '  niouvettiens  des  Anglois,  &  traverfcr  rexccucion  de  leurs  projecs  ,  a  cane  de 
rapport  à  rexpédition  de  M.  Anfon ,  qae  l'hiftoire  ne  (broit  pas  achevée ,  A 
•(m"nc''d!i-Tr-  l'on  n'ajoucoic  ici  le  récit  de  Tes  malheurs  ,  doncon  aétéinfixiné  pardesLct* 
Tiâte  k(s*inait  {res  interceptées  &  par  d'aurres  voies. 

éePbmt.         Cette  Efcadre  ctoit  compofce  des  Vaillcaux  de  Guerre  fuivaiis  :  ï'^Jie£ 
Sa  futtn.      ^  roixance-fix  pièces  de  canon  ,  &  de  fept  cens  Hommes  ^  monté  par  TAmi* 
ral  Dom  Jofcph  Pizarre  :  le  Gu'irufcoa  y  uc  loixanre-qu.icorze  pièces,  5c  do 
fept  cens  Hommes:  l^cr/niai^  de  cinquante-quatre  piiiccs,  âc  de  cinq  cens 
Houftnes  :  VEfpérance ,  de  cinquante  pièces ,  &  de  troiscens  cinquante  Hom- 
mes {  &  le  St.  F,  !c!i.'!c- ,  de  quarante  pièces ,  &  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes,  avec  une  l'aM  .  h.  cb  vingt  pièces  Ces  Vailfeaux  ,  outre  leurs  Matelots  Se 
leurs  Soldats  de  Marine, avoienti bord  u  1  vieux  Régiment  d'Infanterie Efpa- 
gnole  f  deftiné  i  renforcer  les  Garnifonsie  long  de  laC6tc  de  la  Mer  do  Sud. 
Elle  fhcrdie  1      Après  que  cette  i  lo:te  eut  crolfc  durant  quelques  jours  j  fous  le  ventde 
ncrdcTiieiTe  Madère  >  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée ,  elle  Ht 
ta  Anglaù.         ^     Commencement  de  Novembre  1 740  ,  pour  la  Rivière  de  la  Plata  , 
où  elle  mouilla ,  dans  la  Baie  de  MalJonado  ^  i  Tembouchure  de  cette  Ri- 
vieie.  L'Amiral  Pizarre  fit  fur-le-clump  demander  des  vivres  à  Buenos  Ayres, 
n'en  ayant  pris  avec  lui,  à  fon  départ  «l'Efpaene  >  que  pour  quatre  mois.  Tan^ 
dis  que  les  Efpaenels  attendoîent  des  provifions  en  cet  endroit ,  ils  reçtnrenc 
•vis,  delà  part  ou  Gouverneur  Portugais  de  Sainte  Catherine ,  que  M.  Anfon 
ctoit  arrive  à  cette  Ile ,  le  11  Décembre ,  &  fe  préparoit  à  remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  poffible.  La  démarche  de  ce  Gouverneur,  contraire 
aux  loix  de  la  neutralité  j  pallâj  dans  l'efpric  desAnglois,  pour  une  vérita- 
ble traliifon.  Elle  fut  fort  avantageufe  à  Pizarre  ^  qui,  malgré  la  fupcriorité 
de  fes  fotces ,  avoio  des  raifons ^  &c  même  ^  à  ce  qu'on  prétend,  des  ordres, 
d'éviter  cetle  deM.  Anfon  ,  par-tout^  excepté  dans  la  Mer  do  SvuL  Uaillenn 
il  fouhaitoic  fiwt  de  doubler  le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois,  perfuadé 
qu'il  parviendroit  par-U  plus  aifément  à  bout  de  déconcerter  leurs  dclfeins. 
C'eii  ce  qui  le  détermina,  aufll-tot  qu'il  les  fut  daiis  le  voilinagc,  à  conti- 
nuer fa  roote  avec  les  cinq  grands  V^^awc  :  la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d'état  de  faire  le  Voyage ,  fut  dégradée  ,  5c  on  en  tira  l'Equipage.  L'Amiral 
Efpagnol ,  après  s'ctrc  arrête  dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado  ,  en 

f>artit ,  le  zi  Janvier  1741  »  fiins  attendre  fês  ptovifions,  qui  arrivèrent ,  au 
ien  de  leur  deOination,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ;  Cependant  quel- 
que diligence  qu'il  fit  pour  s'éloigner ,  les  Anglois  quittèrent  la  RadedeSte. 
Catherine  quatre  jours  avant  au'il  mit  à  la  voiîc  j  &  dans  leur  trajet  Jufqu'aa 
Ca]fde  Hom,  les  deux  Efcatves  fe  trouvèrent  quelquefois  fl  près  l'une  de 
l'autre  ,  que  la  Perle  ,  un  dus  Vaiffeaux  de  celle  de  M.  Anfon,  étant féparée 
du  refte,  donna  dans  la  Flotte  Efpagnolc,  6c  ayant  pris  V^fie  pour  le  Cen- 
turion ,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  &ne  fe  fauva  qu'à  pei» 
ne ,  ayant  été  i  U  portée  du  canon  da  VailTeaa  Amiral. 
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Les  EfpagnoU  étoient  paiàs  ttop  tard  de  Maldonado ,  pour  pouvoir  le  pTzTTTT. 
flatter  d  arriver, avant TEquinoxe^ikhauceur  du Capde  Horn ,  &  ilsavoiem  'S74i> 
lieu  de  craindre  un  tems  orageux  ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  Pour 
furmontec  cette  diificuUé ,  d'autant  plus  grande  que  les  Matelots  £(pagnois, 
accottcamés  i  xiaviger  dans  an  Pays  ou  l'on  a  ptclque  toujouts  beau  cem»»* 
ii*entreprenoieiic  pas  volontiers  une  traverlce  fi  dangeseufe»  on  avança»  à 
ces  dcn.icrs  ,  une  partie  de  lear  pjie  en  marchandiLs  de  l'Europe  ,  avec  per- 
million  li  en  taire  commerce  dans  la  Mer  du  ^ud.  Le  prolii  qu  ils  pouvoient 
efpérer  d'en  retirer ,  éioic  un  motif  propre  à  les  eng-tgor  à  bien  tàtre  leur  -> 
devoir  ,  &  à  fiipportcr  ,  avec  patience  ,  les  dân^ers  auxqiu-ls  ils  dcvoieQC 
ctre  probablement  expcfés  ,  avant  que  d'amygr  l'ur  la  Cùie  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février ,  Pizatre  avec  foa  Efcadre,  ayant  dcpalfé  la  hauieur    DirpnAon  d« 
dttCap  de  Hom,  porta  ârOoeftj  dans  l'intention  de  le  doubler,  mais  la  irh4u!^r"'dtt 
nuit  du  18  ,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent  ,  le  GitipuJ.c>a  ,  VHcrmwnc&c  Capdciioia. 
Xtjpérance ,  iurent  l'éparcs  de  l'Amiral  j  &  le  6  de  Mars  luivant ,  le  premier 
de  ces  Vaiflèaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept ,  qui  étoit  le  lende- 
main du  jour  que  les  Anglois  pafr;.rer.t  le  Détroit  de  le  Maire,  il  s'éleva  une 
furieuTe  tempcte  du  Nord-Oueil,  qui ,  malgré  tous  les  eftotis  des  Matelots  , 
chafTa  4'Efcadre  du  côté  de  l'Eft  ;  &  l'obligea  ,  après  pluHeurs  tentatives  ina* 
tiles  y  de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plata  ,  où  Pizarre  arriva  vers  ntttmrie  TA- 
la  mi-Mai,  &  fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  VEfvtrance  &  le  S^iu-        u  r.-jevt 
£iunnc.  On  croit  que  1  Hermione  doir  avoir  peri  en  Mer  -y  car  on  n  en  a  eu  i  \^  pl,,. 
«lepois  aucune  noavelle.  Le  Guipujioa  échoua  fur  la  Côte  du  Bcefil ,  &  coula  Leuitdivitu. 
à  rond.  Les  maux  de  tous  les  genres ,  que  les  ETpignols  éprouvèrent ,  dans 
cette  nulheureufe  Navigation ,  ne  peuvent  être  comparés  qu'à- ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  elluyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y  eut  ^  a  la  vé- 
rité,  qtielque  ditférence  entre  les  infortunes  des  uns  Se  des  autres-,  mais  telle 
cependant ,  qu'il  feroit  ditiicile  de  décider  quelle  des  deiix  fituations  ctoit  la 
plus  digne  de  pitié.  Car,  aux  malheurs,  qui  leur  étoient  communs  «  comiite 
des  <^ets  endommagés  ,  des  Navires  qui  fâifoient  eau  ,  de  les  éitigues  » 
anffi'Eaen  que  l'abbatiemeni,  qui  accompagnem  nécciraircment  de  pareils 
délàftres  »  fe  joignoit  encore  »  fur  l'Elcadrc  Angloil'e ,  une  maladie  dedruc» 
KÎve  &  incurable  »  &  fur  celle  des  Efpagnols ,  une  cruelle  famine.  Ces  dcc- 
niers»  ibit  par  la  précipitation  de  leur  départ ,  Ibit  panceqa'ib  efpétoienc 
detrottverdes  vivres  à  Buenos  Ayres,  foir  enfin  par  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à  deviner  ,  ctoienc  partis  d'Efpagne ,  comme  on  l'a  déjà  obfei;- 
vét  n'ayant  de  provifioos  à  bord  que  pour  quatre  mois ,  $c  encore  en  les 
.  ménageam  bien.  Ainfi,qnand  les  tempêtes ,  qu'ils  clfuyerent  i  la  hauteur 
.  du  Cap  de  Horn,  les  contraignirent  à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  deli 
.  de  leur  attente  ,  ils  fe  virent  tcduus  a  de  h  tnftes  extrémités ,  que  des  rats  , 
•  qu'on  avoir  le  bonheur  de  prendre ,  fe  vendotenr  quatre  écus  la  pièce  \  ÔC 
.  qu'un  Matelot  cacha  ,  penonnt  quelques  jcnirs  ,  la  mort  d.'  Ion  Camarade  , 
■  &  relia»  durant  ce  tems,  dans. le  même  branle  avec'le  cadavre,  dans  l'uni- 
«Mvâede  ftrofiMcdftdegxnôons.DansnnefisAettfft  fituation  ,  qu'ils  ne 
lOttpçonnoient  neres  pouvoir  devenir  plus  tertible ,  ils  découvrirent  une  '      , . 
conlpiratKvi  formée  pat  li.s  :oida:$  ce  Marincau  Vail  t.'^ii  Amiral.  Un  projet  c'.icauvmt  (va 
fi  dcierpc&é  leur  AV0U>cié  (ug^s'ré  principaiemenc  par  i  exccs  de  la  oulere  t^u  Us  jgv*i<ff«»Aii» 
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P  iz  *  &  K I.  ibafiroienc  i  car  quoique  les  Conlbitateun  ne  fe  propofiirenc  pas  mcniii^ba 
*74*»  de  madâcrer  les  Officiers  &  tout  l'Equip^iî^e  ,  le  but  de  cette  un^oinaice ré- 
foluiion  fe  rcduifoit  néanmoins  au  delir  de  loulag^r  leur  taim  ,  en  s'appro- 
priani  tous  les  vivres  du  VailTeau.  Leur  defTein  tut  découvert  par  un  Con- 
fellèur ,  dans  le  tems  qu'ils  écoient  fur  !e  point  de  Texécacer ,  8c  trois  de 
leurs  Chefs  furent  fur-le-champ  punis  de  mort.  Mais,  quoique  la  confpira- 
tlon  tùt  ctoulfce  ,  leurs  Ibuifrances  o'en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour ,  au  poinr  que  les  crois  VaifTeau-  ,  4UI  fe  fkaverenc ,  perdirent  la  plus 
•et  fcnc*.  grande  partie  de  leur  monde*  ^ar  la  fatigue ,  les  maladies  &  la  faim.  VAju^ 
leur  Vai Toau  Amiral,  arriva  a  Monte  f^eJio,  dans  la  Rivière  de  la  Plata, 
avec  la  moitié  de  ion  Equipage  :  le  St>  Etienne  fe  trouvoit  dans  le  mente 
état ,  quand  il  jetta  l'ancre  dans  la  Baie  de  Baragan ,  VÉ/ptrance  Rit  plus  mal- 
heureux encore  :  de  quirre  ceni  cinquante  liommcs  qu'il  avoir,  en  partant 
d'Ëf|}agne,  il  n'en  relU  que  cinquante-  huit  en  vie,  &  tout  le  Régiment 
d'Infanterie  périt,  i  l'exception  de  foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
nne  idée  de  ce  que  les  EfpagnoU  ioufinrenr  en  cette  occalîon,  par  les  âr- 
conft  inces  qu'on  a  apprifes  du  fort  du  Guiptifcoa. ,  dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofcph  Mendinueita ,  Capitaine  de  ce  Vailfeau  »  écrivit  à  une  petfonne  de 
.  diftinâion  i  Lima ,  8c  dmit  la  Copie  écoit  tombée  entre  les  mains  des  An* 

glois. 

Swf  tedb  *  Le  Gùpufcoa.  fut  féparé  de  XWirm'tonc  Se  de  VEfrérancey  par  un  brouil-  * 
fin«n  w  lard  épais,  le  6  de  Mars,  étant  alors,  fuivant  l'eltime,  au  Sud-Eft  de  la 
«i  Terre  des  Etats;  &  portant  i  l'Oueft,  la  nuit  fuivante»il  s'éleva  une  fi 
»  furieufe  tempête  du  Nord- Oued,  que  vers  le;  dix  heures  &  demie  ,  la 
w  grande  voile  fut  dccliirce ,  Se  qu'on  n'ofa  taire  fervir  que  la  mifaine  :  le 
»  Vaidêaa  &ifoic  dix  nœuds  par  heure,  a^ec  nneMerprodizieuTemenc  aei' 
«  tée,  8c  fouvent  U  Couroir  étoit  fous  l'eau.  La  cempète  rendit  anffi  loa 
•»  grand  mat  ;  &C  1;  Nivire  fiifoit  tellement  eau,  que  ,  mi!(;ré  quatre  p  )m- 
w  pes ,  8c  toutes  les  bailles ,  on  eut  grande  peine  i  le  fauver.  Le  calme  atri- 
a»  va  le  19  ;  mats  la  Mât  refta  fi  haute ,  que  le  roulis  tit  encr'oavrir  tons  les 
"  h  iiirs  du  N  ivire  Se  les  coutures ,  Sc  fit  cargu?r  les  abouts  &c  la  plupart  des 
M  courbes  ^^^s  chevilles  étant  déballées  pat  la  violence  du  coulis.  Malgré  ces 
*•  acddens  8c  plufiencs  antres  arrivés ,  tant  au  corps  du  Navire  qo'atix  agrcts , 
M  on  ne  laifTa  pas  de  continuer  à  porter  à  l'Oueft  jufqu'au  ii.  On  éioir  alora  - 
"  vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  avec  très  peu  de  vivres  , 
M  Hc  chaqueiour  ,  quelques  gens  de  l'Equipage,  à  force  de  |>omper,  moii- 
•»  roient  de  lalfîtade.  Ceux  qui  leur  furvivoienc  avoienc  entièrement  perda 
•t  courage  -,  tant  à  caufe  du  travail  de  la  faim  ,  que  de  la  rigueur  du  tems  , 
a*  le  tillac  éunt  couvert  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con- 
■•  cinœint  i  kac  toujours  i  i'Oueft ,  8c  très  violent,  ce  qui  iesmettoit  dans 
»  l'impolTibilité  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  ils  fe  déterminèrent  à  regagner 
'  »  la  Rivière  de  la  Plau.  Le  ii  ,  ils  furent  obliges  de  jctrer  en  Mer  une  Bon- 
»  ne  partie  de  leurs  canons  ôc  une  ancre  »  8c  oe  palier  fix  fois  le  cable  au- 
w  tour  du  Vaiflêau ,  pour  Tempccher  de  s'ouvrir.  Le  4  Avril ,  la  Mer  étant 
»  fort  agitée  ,  quoiqu'il  fit  peu  de  vent,  le  Vaifleaufe  tourmenu  fi  fort, 
»»  qu'il  perdit  en  peu  d'heures  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine  ,  8c  celui 
H  4'animon }  8c  pour  comble  de  malheur ,  il^  fiâtent  réduits  i  la  néçefilté  de 

*  coupoc 
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«  couper  leur  beaupré ,  pour  relever'  un  peu  ia  proue  >  qui  avoir  une  voie  P 1  z  a  r jt  i. 
V  d'eau.  Vert  ce  rems-U  l'Equipage  ccuir  Jinûimé  de  deux  cens  cinquante  '74i- 

M  Hommes  ,  qui  ctoicnt  morts  de  t.iuii  de  f.uigucs;  car  ceux  qui  fe  trou- 
M  voieoc  en  état  do  faire  jouer  les  pompjs,  y  compris  les  Oificicrs  ,  n'a- 
»  voient  par  jour  qu'une  once  8c  demie  de  bifcuit;  au  lieu  qu'on  ne  don- 
»  noit  qu'une  once  de  pain  A  ceux  qui  croient  trop  malades  ou  trop  foibles 
M  pour  l'outenir  un  li  rude  travail ,  au  milieu  duquel  on  vo^oic  i'ouvent  les 
M  gens  tomber  morts  de  laflitude.  En  y  comprenant  les  Ofliciers,  il  ne  nC" 
M  toit  à  bord  qu'environ  cent  quatre-vingts  perfonnes  en  écat  de  manœuvrer. 
»  Les  vents  du  iud-Oueft  furent  fi  forts ,  après  qu'ils  eurent  perdu  leurs  m.îts, 
n  qu'il  ne  leur  fut  nas  polfibie  d'en  mettre  d'autres  à  la  place  >  &  le  Vailfcaa 
•»  mt  le  jouet  desflo-Jl,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  6c  de  vingt  -  huit 
•»  degrés  ,  iufqu'au  14  d'Avril,  qu'ils  apperçurent  la  Côcedu  Brefd  à  Rio  Je 
m  Piaia,  dix  lieues  au  Sud  de  l'Ile  de 6ainte  Catherine.  Ils  laifferenc  tom« 
M  ber  l'ancre  en  cet  endroit ,  £c  le  Capitaine  auroit  bien  fouhaité  de  gagner 
M  Sainte  Catherine ,  afin  de  fauver  le  corps  du  Vaillèau ,  avec  le  rené  du 
M  canon  &  les  munitions  }  mais  l'Equipage  ne  voulut  plus  continuer  à  pom- 
M  pet  )  & ,  comme  au  défefpoir  des  fouArances  paifces  ,  &  d'avoir  perdu  un 
»  it  erand  nombre  de  leurs  Compa^^nons,  y  ayant ,  dans  ce  temsu,  fur  le 
w  tillac,  jufqu'à  trente  cadavres ,  s'ccria  tout  d'une  voix  :  à  terre  j  à  terre  , 
>j  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à  courir  droit  au  rivage  ,  où>  le  cinquième 
M  jour  après,  le  VaifTeau  coula  à  fond  ,  avec  toutes  les  munitions.  Le  refte 
M  de  l'Equipage  ,  qui ,  par  une  efpece  de  miracle ,  fe  trouvoit  encore  ea 
M  vie,  après  avoir  échappé  à  la  famine  &  àU  &ligue»  fe  làuvaÀterre»  Oa 
*t  nombre  de  quaue  cens  Honomcs  ««. 

On  peut  infêrer ,  du  récit  des  avantures  8c  du  nanfi»ge  du  Guipufcoa ,  quel  .  i>iO:^»c  J« 
doit  naturellement  avoir  ctc  le  fort  de  l*JïirnRfOfttf ,  &  ce  Tjuc  durent  foui^ttt  j^wdthMiûb 
les  trois  antres  Vailfeaux  de  iT.fcadre,  qui  gagnèrent  la  Rivière  de  la  l'Iata. 
Ces  derniers,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts,  de  vergues,  d'agrcts,  ea 
un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  né^flàire  fur  un  VaiÂêaut  8c  ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil ,  ni  i  Buenos  A^res  ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  appât* 
tenant  aux  hfpagnols ,  Pizarre  dépêcha  une  Darque  d'avis ,  avec  une  Lettre  ^ 
de  crédit,  à  Rio  Janejrro  ,  pour  acheter,  des  Portugais ,  ce  qui  lui  manquoir. 
Il  envoya  en  mème-tems  un  Exprès  par  terre  à  San  Jago  ,  dans  le  Cluly, 
pour  être  expédié  de-Ià  au  Viceroi  du  Pérou,  &  lui  demander  une  remife 
de  deux  cens  mille  ccus ,  à  prendre  du  Tréi'or  Royal  de  Lima  ^  T  Amiral  Lfpa-. 
gnol  croyant  cette  fomme  aMoInment  néceflaire  pour  avitailler  fes  Vaiflèauz; 
&  les  mettre  en  érat  de  tenter  de  nouveau  le  pafTagc  dan?  l.i  Nier  du  Sud  , 
dès  que  la  faifon  ,  devenue  plus  favorable,  pourroit  le  permettre.  Les  Ef- 
pagnols  rapportent,  comme  une  choie  mervetUeufe,  8c  elle  l'eft  en  effet , 
que  l'Indien ,  qui  fervoit  de  Meflâ^r ,  quoique  dépêché  en  Hiver  ,  quand 
les  Cordillères  font  couvertes  de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  i  fe  rendre  • 
de  Buenos  Ayres  à  San  Jago  dans  le  Chiljr  »  bien  que  ces  deux  Villes  foient 
éloignées  l'iuie  del'aotre  de  trois  cens  lieues  d'Efpagne,  dont  il  enavottdft 
faire  près  de  quarante  à  traversles  neiges  &  les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi ,  au  MefTage  de  Pizarre  ,  ne  fut  rien  moins  que 
favorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus ,  que  ce  dernier  avoit  demandes; 
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pizAK  ai.  le  Viccroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille  ,  en  lui  faîfanc  dire,  que  ce  n*C' 
1741.  toit  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoir  pii  lui  procurer  cette  lomme.  Les 
Habitans  de  Lima»  qui  jugeoientla  prcLnce  de  i'Âmiral  néceiiaiie  à  leuc 
iîîreté,  furent  très  inécontcns  de  ce  pioLcdé»  &  dirent  hautement,  que  ce 
n'éiuit  p.is  le  nianc|ae  d'argent,  mais  les  vues  intérellees  de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Viccroi,  qui  avoient  empêche  que  Pizaixe  n'eût  obtenu  toute 
la  femme  qu'il  avoir  dcnunùce. 

La  liarque  d'avis ,  envoyce  à  Rio  Janeyro  j  ne  repondit  aulC  qu'en  partie 
au  bue  qu'on  s  ctoit  pi  Lipjll-  en  la  dtpci.hanr.  Quoii|u'elle  r.ippo:;àt  une  quan- 
tité coiiliùciable  de  gou^hun,  de  poix  Se  de  cordages,  il  ne  lui  fut  cepen^ 
dant  pas  polHble  d avoir  ni  mats  ni  vergues,  l'at  un  furccoit  d'infortune  , 
Pizarre ,  qui  comptoit  de  recevoir  quelques  mots  du  Paraguay ,  fe  trouva 
trompe  dans  Tmi  artento,  Ij  Charpentier,  qu'il  y  avoir  envoyé  avec  une 
grande  fomme  d  argent  ,  au  lieu  de  s'acquitter  de  fa  commillion,  s  étant  marié 
Se  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant ,  en  &tfant  fervir  les  trâa  de  VEJpérance 
fur  Vjjce ,  ôc  quelque  bois  rond  ,  qui  étoit  encore  A  hori\ ,  on  remi:  Vjfïe 
UcortU  ttntx-  ^  [q  Saini-Eikiini:  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au  mois  d  Octobre  fuivant ,  Pi» 


doublet' le "^cap  «âfrc mit  à  la  voile  ,  dans  rinteniion  d'edâyer ,  encore  une  fois, s'il  y 
delten.  roir  moyen  do  dou'.iler  le  Cap  de  Hom;  mais  le  Sau  t  Huerine,  en  defceo- 
danc  la  Rivière  de  la  Pl.ita ,  donna  contre  un  Bas-tond,  &  perdit  fon  gou» 
vernail.  Cet  accident.  Se  quelques  autres  encore ,  que  ce  Vaiiilau  elfuya  ,  le 
mirent  entièrement  hors  de  fetvice,  de  forte  que  Pizarre,  après  en  avoir 
&it  ôccr  les  a.^rcts ,  partit  avec  V/4Jie.  Comme  il  pouvmt  fe  tlater  de  faire  ce 
trajet  en  Eté  ,  ôc  que  les  vents  ctoienc  favorables ,  il  comptoit  d'avoir  enfin 
furmoncé  toutes  les  diHicultés  -,  mais  fe  trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn^ 
fon  Vaidcaa,  qui  avoir  le  vcnc  en  poupe ,  la  Mer  étant  alfez  agitée ,  q«K>t- 
qnc  le  vent  fut  mttilc.c,  perdit  fes  mâts,  par  quelque  mauvaife  manœuvre 
de  i'OlKcier  qui  ctoit  de  garde  ^  Se  Pizarre  fe  vu  obligé  de  g.v;ner ,  une  fé- 
conde fois,  la  Rivière  de  la  Plata,  en  forr  mauvais  état.  V^Jie  ayant  confi» 
dérablereient  foutïérc  ,  dans  cette  féconde  tentative ,  on  ordonna  de  racoin- 
moder  l'/r/Tt'/j  ;r<r,  qui  avoir  été  laiiréc  à  Monte  Vedio.  Le  co  rniniuiement 
de  ceVailIeau  fut  donné  à  Mindinuetia  ,  qui  étoit  Capitaine  «.lu  G^./i/'v/ioj  ,. 

 quand  ce  Vaiiro.ni  eut  le  malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partir,  au  mois  de: 

'  Novembre  de  I  année  fuiv.mre  i-T4i,de  Rio  de  la  l'Lita,  pour  la  Mer  du 
Sud  f.  Se  gagna  heureul'ement  la  Côre  du  Chily ,  ou  Pizarre  j  qui  y  étoir  venu 
de  Buenos  Ayres  pat  terre  ,  le  joiguic,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Article  pré^ 
ccdcnr. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long>-tems  à  fc  hrouiller.  La  principale 

,  caufe  desdifputes  très  vives  qu'il  y  eue  entr'eux  ,  ctoit  ^  que  Pizarre  piétcn- 

doit  prendre  le  conmiandement  de  VEJjfénutcey  que  Mindunuetta  avoitame» 
née  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refulbit  t!e  remettre  fon  autorité 

'  entre  les  moins  de  l'Amiral ,  difânt ,  qu'il  avoit  fait  le  trajet ,  fans  être  fou- 

rnis â  perfbnne  ,  6:  qu'ainli  Pizarre  ne  pouvoir  pas  reprendre  une  aurorité, 

:  à  laquelle  il  avoicrcnoncc.  Cependant  Mindinuerta  fut  obligé,  par  l'entre» 

niife  du  Prclldent  du  Chily ,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  Ibumettre  » 

I  après  une  longue  Se  opiniâtre  réfillance. 

^  .  Mais  Pizane  n'écoir  pas  eucoie  au  bouc  de  tontes  &»  infortunes.  Quanii 
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Min^ituietta  8c  lui  revinrent»  en  1745 ,  par  terre ,  da  Chily ,  à  Buenos  Ay*  p  t  z  a  k  x  ï; 

tes,  ils  trouvèrent}  à  Monte  Vedio,  V^Jie ,  qu'ils  y  avoient  laifTcc ,  environ  i7+j. 
trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurcnt  de  mener ,  Ci  la  chofe  étoit  polllble ,  ce     on  priptf» 
Vaiileau  en  Europe,  &  dans  cette  vue  ,  ils  le  firent  racommoder  du  mieux 

Î|u*ils  purenr.  Mais  la  grande  dilficulté  confiftoit  i  fe  procurer  un  nombre 
afîîfanr  de  Marelots,  pour  faire  ce  Voyaj;e  ;  tous  ceux  qui  fe  trouvoienc 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  à  une  centaine.  Ils  tâchèrent  de 
«emplir  ce  vnide  «  en  prenant  par  force  piofietus  Habitans  de  Buenos  Ayres. 
Outre  cela  »  ils  envoyerenc  à  bord  tous  les  Prifonniers  Anglois  »  qu'ils  avoient 
alors  en  leur  puifTince  ,  avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Porrui^aîs  » 
dont  ils  s  ctoient  failis  en  ditîèientes  occalîons  ,  fans  cotriptcr  quelques  In- 
^iens  natils  du  Pays.  Parmi  ces  derniers ,  Te  trouvoit  un  Chef,  avec  dix  des 
£ens,  qui  avoient  été  furpris,  trois  mois  ai;p.ii Avai^.t ,  pir  un  P.^rtide  Soldats 
Efpagnois.  C'étoit  Orellana ,  Membre  d'une  puillante  Tribu.,  qui  avoit  fait 
bien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fiit  avec  cette  troupe 
^e  gens  ramaUes  de  cous  côrés ,  qui ,  à  l'exception  des  fenls  Efpacnols  Euro- 
péens,  faifoient  le  Voyage  bien  malgré  eux  ,  que  Pizarre  mit  à  la  voile  de 
Monte  Vedio,  dans  la  Kiviece  de  la  Piata,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  que  rEquip.ic;e  force  ,  qu'il<;  cmme-  ^^iJJU**  *** 
noient ,  partoit  i  regtet ,  ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  U  manieic  la  plus 
<lure,  fur-tout  les  Indiens.  C'étoit  un  amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
OfKciers  du  Vaiffeau  ,  de  les  firappet  i  toute  outrance ,  fous  les  prétcNte;  les 
plus  Icocrs ,  Se  fitnplcmcnt  pour  taire  montre  de  leur  autorité.  Orellana  fes 
Camarades ,  quoique  patieus  ôc  fournis  en  apparence ,  fe  déterminèrent  à  ti- 
rer vengeance  de  tant  d'inhumanité.  Orellana  parloir  bien  TEfpagnol ,  qu'il 
avoit  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-lâ  ont  avec  les  Ha- 
bitans de  Buenos  Ayres  ,  en  tcms  de  paix  ;  il  lia  convctfation  avec  quelques 
Anglois  ,  qui  entendoietu  cecte  langue,  &  parut  fort  curieux  de  f.ivoir  com- 
bien il^  avoit  de  leurs  Compatriotes  à  bord  ,  Se  qui  ilsétoient.  Il  n'ignoroit 

Î»as  qu'ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols  j  ainlî  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
eor  découvrir projet,  ôc  de  leur  faire  prendre  part  à  le  vengeance  qu'il 
snéditoitt  maiAe  les  trouvant  apparemment  pas  aufli  animés  6c  auffi  vin- 
dicatifs, qu'il  l'auroit  cru  vfl  réfolut  de  n'avoir  recours  qu'à  la  valeur  &  â 
l'intrcpidiic  de  fes  dix  Comp^gncis.  Ceux-ci,  comme  il  parut,  fe  fou- 
rnirent volontiers  à  fa  direction  ,  &  promirent  d'exécuter  fidèlement  fes  or-  ^ 
dres.  Après  être  convenus  des  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre,  ils  fepour- 
-irutent  ne  couteaux  flamands ,  dont  on  le  fervoit  A  bord  ,  &  employèrent  fe- 
-cretement  le  tems  qu'ils  avoient  de  relie,  à  couper  des  bandes  de  cuir,  le 
Vaiflicau  étant  «chargé  d'une  grande  quantité  de  peanx,  &  attachèrent ,  â  cha- 
cune des  bandes,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  do  deim-ponc Cette  eC- 
pece  d'arme  ,  que  les  Indiens  de  Huenos  Ayres  apprennent  i  manier  des  leur 
enfance  ,  Se  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tcte  avec  beaucoup  de  vîteire  6c 
de  force ,  eft  très  danger  eu  fe.  Tout  étant  ainfi  préparé ,  l'exécution  de  leur 
•delTcin  fut  ^probablement  hàrce  ,  par  un  nouvel  outrage  ,  dont  Orellana  me- 
-me  fut  l'objet.  Un  des  Oliicicrs  lui  ay.int  commandé  de  grimper  jufqu'au 
haut  du  mât,  ce  qui  ne  loi  étoit  pas  pofllble  ,  le  maltraita  tetlemeat  *  £bas 
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Vi  z  A  R  K I.  prétexte  de  panît  Ùl  dérobclifancc  ,  que  le  mifcrablc  Indien  refta.qtitfqae^ 
*74i«       tenis  fans  mouvement  Se  tout  enfan^lantc  fur  le  tillac.  Un  traitement  pareil' 
oe  put  que  le  confirmer  dans  fa  rcloluiion ,  &  ne  lui  lailTa  aucun  repos  qu'il 
uc  I  eût  exécutée.  On  va  voie  de  quelle  façon  il  s'jr  prit poux  cec  enet ,  pea 

de  jours  après. 

Vers  les  neuf  Ikuics  du  fjir>  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi  pont ,  pour  jouir  de  la  firaicnear  oe  U  Ibircc  ;  le  corps  da 
Navire  étoit  rempli  de  bccail ,  &  le  château  de  prooe  garni  de  monde  ,  com- 
me à  l'ordinaire.  Oreil.ina  >S:  f^s  Co:np.i^^nons ,  aynnr  profite  de  l'obfcuritc 
delà  nuit  pouT  préparer  leurs  armes,  6c  s  étant  dcbarrafics  des  habits,  qui 
auroient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité,  vinrent  tous  fur  le  demi-ponr  » 
&  t'avancèrent  vais  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre-Maître  le  inic 
auffi-t&t  à  les  gronder  ,  Uc  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors ,  en  fa  langue  maternelle ,  quelques  mots  i  fes  gens ,  donc 
quatre  fe  détachèrent,  &  allèrent  occuper  les  Couroirs,  deux  de  chaque  côté , 
j)endant  que  le  C  lief  &  les  lîx  autres  lembloienr  quitter  à  pas  lents  le  demi- 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens ,  qui  s'étoient  feparés  de  leurs  Compagnons  , 
le '^entpoftés  dans  le$  Couroirs  V  Orellana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main ,  Se  jetta  le  cri  de  guerre ,  en  ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce 
cri ,  qui  efl  des  plus  effroyables  qu'on  puifle  entendre ,  fervit  de  fîgnal  au 
mafTacie.  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main.  Se  firent  ufage  en  mcme-tems 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  ramés.  Les  fix Indiens,  qui  cioient  de- 
meures avec  leur  Chef,  fur  le  demi  pont ,  jctterent  en  un  inftant  fut  le  car- 
reau quarante  Efpajgnols ,  donc  il  y  en  eue  plus  de  vingt  de  tués  fi'un  feul 
coup,  6c  le  refte  mis  hors  de  combat.  Plnfieurs  Officiers ,  dèsleeominence- 
ment  du  tumulte ,  gagnèrent  la  chambre  dtt  Capitaine  ,  où  ils  éteignirent  la 
lumière ,&  barricacicrcnr  l.i  porte.  Quelques  uns  de  ceux, qui  avoie.  ^eule 
bonheur  déchapj)  jr  aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  Indiens,  tâchèrent 
de  gagner  le  château  de  proue ,  en  fe  glillant  le  long  des  Conroirs}  mais  les» 
quatre  Indiens  qui,  s'y  croient  poflés  à  dclfein  ,  les  madacrcrcnt  prefquetOUS 
au  pallàge,  oaies  forcèrent  à  f  e  précipiter  des  Couroirs  dans  le  corps  duVaif*» 
feau  ;  d'autres  y  fautèrent  d'eux-mêmes  par-defltis  la  balullrade ,  &  fe  cru- 
rent très  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail,  mail  la  p!u';  (;rande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mâi ,  &  fe  caclia  fur  la  luine, 
eu  entre  les  agrèts.  Quoique  les  Indiens  n'euffent  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi-ponr,  ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue ,  Ce  voyant  cou- 

Îcs ,  Se  faifis  de  crainte  à  la  vue  des  blclfurcs  de  ceux  qui  s'étoicnt  coulés  le 
>n^  des  Couroirs ,  perdirent  d'autant  plus  efpérance ,  qu'ils  ignotoient  qni< 
étoient  les  attaquuns  ,  Se  en  quel  nombre.  Ainfi ,  ils  gagnete&c  toas>  dans  la. 
dernière  confiiUon ,  les  funins  de  la  mifaine  &  du  beaupré.  . 

Les  onze  Indiens  ,  avec  une  intrépidité  ,  dont  il  n'y  a  peut  -  ctre  point 
d'exemple  dans  i'Hiftoire,  sécant  rendus  maîtres,. en  moins  de  rien,  du 
demî-pont  d'un  Vaiflèau  monté  de  foixance-fix  pièces  de  canon  8c  de  cinq 
cens  Hommes ,  confcrverent  aflez  long-tems  ce  Pofte  ;  car ,  les  OfTicicrs ,  qiii 
s'étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine ,  parmi  lefqucls  fe  trouvoienc 
Pizarre  6c  Mindinuctta ,  l'Equipage  entre  les  ponts ,  Se  ceux  ^ui  s'étoiene 
>  iâttvés  ùtt.  la  hune  »  ou.  entre  les  agcics».  ne  fongerent  d'abord  qu'à  leocgr^ 
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pre  confervation}  te  il  Te  patTa  même  on  tems  affez  confidcrable  avant  qu'ils  P  i  z  a  r  x,  i. 
penfallcnt  aux  moyens  de  fe  remettre  en  polTcflion  du  VailTeau.  Les  cris  des  *74iy» 
Indiens»  les  gciuilHimens  des  BlelfcSj  &  les  clameurs  contufcs  de  i'Equipa» 
ge,  oiafoient  une  frayeur  ,  que  l'obicarité  de  lannic ,  8c  l'ignorance  où  ils 
•  croien:  touchant  les  forces  de  leur  Ennemi,  augmcntoient  coiihdctahlemenr. 
Les  Efpagnois  favoient  ,  qu'une  parae  de  ceux  qui  étoient  à  bord  ne  fiufoic 
le  Voyage  qu'à  contre-  caur ,  Se  que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traités  trop 
aniellement  pour  n'en  pas  tirer  vengeance,  s'il  leorétoic  poflible.  Ainfîifs 
crurciu  la  conlpinrion  gcncralc  ,  Se  fe  comptèrent  perdus  fins  relfource. 
Quelques-uns  même  voulucenc  fe  jetcer  dans  la  Mer  j  mais  leurs  Camara- 
des les  en  emp&cherenc 

Après  que  les  Indiens  curent  encieremenc  nettoyé  le  demi-pont.»  le  tu* 
multe  céda  en  quelque  forte;  ceux  qui  s'ctoicnt  fauves ,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur  ,  de  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre  ,  ni 
par  cela  même  de  les    attaquer.  Orellana  »  dès  qu'il  fe  vit  maitre  du 
demi  pont  j  força  une  caifTc  d'armes ,  que  ,  fur  quelque  feger  foupçon  dere* 
volte»  on  avou,  quelques  jours  auparavant  /placée  en  cet  endroit  j  conxme 
le  plut  fur.  Il  croyoit  y  trouver ,  tant  pour  lui  tsAmc  que  pour  fes  Camara* 
des  t  un  nombre  fufiifani  de  coutelas ,  donc  les  Indiens  de  Buenos  Ayrcs» 
favent  admir  ibLincnt  bien  fc  fcrvir*,  il  fe  propofoit  ,  à  ce  qu'on  a  j^n  con- 
jecturer,  de  forcer  la  cluunbre  du  Capitaine  j  mais  quand  hi  t  ailfe  kit  ou- 
verte, il  n'y  apper^ut  que  des  armes  à  feu  »  qui  ne  pouvuicr.c  lui  are  d'au- 
CUn  uîâge.  H  yavoit  ccpcnd.int  des  coutelas  d.ms  cette  caille,  mais  ciclics- 
fous  les  aimes  i  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujec  de  depic  pour  Orella- 
na, d'icre  obligé  de  refter  dans  rinaétion,  pendant  que  Ptzane  Scies  au^ 
très  Officiers,  qui  étoient  danslagtaade  chambie  »  pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  Se  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  trouvoîent  dans  la  Sainte  Barbe , 
&  entre  les  Ponts.  11  fut  d'eux  que  les  Anglois,  fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  fes  Ibnpçons ,  fe  lenoient  tranquilles  en  bas ,  6c  ne  s'étoienc 
point  mêlés  de  la  révolte.  L'Amiral  &  fos  Officiers  découvrirent  enfin, pat 
d'autres  circonftances ,  qu'OccIlana  ôc  fes  Compagnon^ voient  feals  part  â 
i'entreprife.  Ce  demiei  éclairci(Iêmen&|lss  détermina  i  charger  les  Indiens  fur 
le  demi-ponc  »  avant  que  les  Mécontetis ,  qu'il  y  avoir  i  bord  du  Vaiflêau , 
filflent  aflez  revenus  de  leur  première  furprife  ,  pour  fentir  qu'en  fe  joir-nant 
aux  indiens  ,  il  leur  feroit  tics  facile  de  fe  rendre  maicres  du  Vailfeau.  Dans 
cette  vue ,  Pizarre  raffembla  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'armes  dans  la 
chambre  où  il  s'étott  barricadé,  Se  les  diftribua  à  fcs  Officiers  j  mais  il  ne 
trouva  pas  d'autres  armes  à.  feu ,  que  des  piHolets ,  fans  poudre  Se  fans  plomba 
Néanmoins,  comme  il  avoir  communication  avec  la  Sainte  Barbe ,  il  aévala, 
par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre ,  un  fcau ,  dans  lequel  le  Canonier  mit^ 
par  un  des  fabords      la  Sainte  Barbe  ,  quelques  cartouches  de  piflolets  ,  Ss 
ayant  entt 'ouvert  la  porte  de  leur  chambre ,  ils  firent  feu  fur  les  Indiens ,  qui 
•ccupoienc  le  demi^potic',  mais  fims  en  blefler  d*abord  aucun.  A-  la  fin  i  Min-    uan  n 
dinugtta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orellana  ;  Se  les  fidèles  Compagnons  de  ce  Cbrf !■*«,. 
Chef  J  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  perte,  fe  jetterem  auffi-tot  dans  la  Mer , 
eiî  ils  fe  noycteiu  tous  jufqu'au  dernier  Homme.  Ainfl  fut  étouffée  la  révoltes 
-    9c  le  demi-pont  ceg^é  >  apiès  ^a'tl  eut  été  deux:  heoies  entieies  an  pour 
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- — TTTT  voir  de  rinttjpide  Orellana ,  &  de  iès  vaillans  8c  malheareax  Compatriotes.  ' 

t74<.  Pizarre  >  échappe  a  un  danger  Ii  cminent ,  dirigea  Ion  cours  vers  i  Europe  , 

Arrivée  »ici  A (le  ^  arriva ,  fur  la  Côte  de  Gai  ^  au  commencement  de  l'année  I74<?,  aprèa 
pj^ac.  une  abfcncc  de  près  de  cina  ans.  Le  but  de  Con  Voyage  étoic,  comme  on 
.  l'adir^de  traverfer  le  fuccesde  l'Expcdition  de  M.  Anfon ,  &  I  j  r^fLiItac 
en  fut ,  que  la  puilTance  navale  de  rÊfpagne  fc  trouva  dimiiiuce  de  plus  de 
trois  mille  Hommes ,  l'élite  de  (es Matelots,  &  de  quatre  bons  Vaiifeaux  de 
Guerre;  l'Amiral  ayant  UùflS  VEfiterance ,  le  dernier  de  ces  Navires ,  dans  la 
>ler  da  Sud«ià&c  apparence  qu'il  pCic  jamais  retourner  en  Efpagne.  De  forte 
que  Vy^Jie  ,  avec  motns  de  cent  Hommes ,  doit  être  confiderc  commelefeol 
(cHe  de  l'Efcadte  <|ui  partit  d'£fpagne  fous  les  ordces  de  Pùaire  (  t  ). 


PHIMIERB  VU«  tur  MpMM  AUSTHAL  ,    PAA  A>Çii;.IÇ   YfiSfUÇI , 

•  1501» 

Pour  la  Page  aoi, 

7W  du  Tome  XVl  de  PEditùm  Sotlandoifi, 

KfRUkrqiMfti-  LE  CELEBRE  Arturic  Vefpuce y  doit  partager,  avec  Colomb gloire 
de  la  Déconverçe  du  noaTean  Monde ,  qui  a  reçu  fon  oon» ,  on  ne  fautoic  da 
moins  lui  refiifêr  celle  d'avoir  eu  la  première  vue  d'un  aune  nouveau  Monde 

Auftral ,  dont ,  maigre  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs  ,  depuis  deux 
Siècles      demi ,  oa  n'a  encore  que  des  connoillances  fort  imparfaites  de 
quelques>iines  de  fes  panies. 
■  Après  avoir  dcja  fait  doux  Voynt^cs  en  Amérique  ,  Vefpucc  ,  mccontcnc 

Tioifci^evoya.         ^^""^  d'Efpagne,  palfa  au  fervice  de  celle  de  Portugal,  où  il  forma  le 
gie  de  vefpuce  hardi  projet  de  s'appTocher  le  plus  qu'il  lui  feroitpoffible  daPftU  Antar^iquc» 
ttfftîiufc'*^  *  ^       Emmanuel ,  dit-il ,  me  combla  de  carelTes ,  &  me  pria  de  m'em- 
D(  an  de       *  ^^''^"'^'^  »        '"^^^^  Vaiifeaux  qu'il  vouloir  envoyer  ,  vers  le  Sud  ,  à  la  dc- 
bonBc!!*         ••  couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d  uu  Roi  iont  des  ordres  ;  il  n'y 
n  eut  pas'moyeit  de  loi  réfifter.  Nous  levâmes  l'ancre ,  dnPorc  deLifbon- 
"  ne,  le  10  Mai  1501  ,  avec  trois  Caravelles ,  allant  chercher  de  nouveaux 
»  Mondes ,  fur  l'expérience  que  j'avoisdéja  ,  que  toute  cette  partie  du  Glo- 
V  be ,  au-delà  de  l'Equateur  &  des  Mers  Atlantiques,  loin  d'être  inhabitable, 
a»  &  de  ne  contenir ,  comme  on  le  croyoii  julqu'ajors,  après  les  Anciens, 
»  que  quelques  Iles  dcfertcs ,  contenoit,au  contraire,  d'unmenfès  Coini* 
n  nens ,  aufll  fçttiles ,  &:  aulli  peuples  que  les  nôtres  ;  en  un  mot  »  un  grand 
a»  Monde  itioonnu,  quejevenois  de  découvrir 
ofsmintK  da     ^*      ^^^^     troilieme  Voyage ,  que  Vefpuce  découvrît  le  Brefd ^  d'où, 
ayant  doublé  le  Cap  St.  Au^niïm  j      couru  la  Côte  l'cfpace  d'environ  fix 
cens  lieues ,  il  entra  dans  un  l^ort ,  qui  elt  apparemment  Rio  de  la.  Plata  ^ 
^ ,  réfbla  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin ,  il  ordonna  i  l'Efcadre 

0 }  Voyage  d'AoCoa,  Ton.  L  pag .  49  k  fniv* 
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de  s'y  pourvoir  d'eau  &  de  bois  pont  fix  mois  »  &  remit  1  la  voile  le  1 5  Fé-  a  m  e  x  i  c~ 
vcier  1501.  Vsr'ce. 

M  Nous  navigeâmes ,  dic-il ,  fi  loin  vers  le  Sud  ,  durant  un  trajet  d'envi* 
»  von  cinq  cens  lieues ,  que  le  }  Avril ,  nous  avions  le  P&le  Ar^arâique  i 
M  la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible* 
m  11  fallut  amener  toutes  lus  voiles.  Nous  coûtions  avec  rapidité  par  nu 
«>  bon  vent  de  Sud-Ouelt.  Les  vagueyctoicnt  f»  furicufes  ,  que  tout  l'Equi- 

*  page  fc  croyoit  fans  celle  au  monnent  de  périr.  C'étoii  durant  l'Hy ver  de  vaedebTcui 
M  ces  climats.  Le  premier  Avril  ,  nous  dccouvrîmcs  une  Terre  Aujîrale  ,  AulUafc. 

»  que  nous  courûmes  l'efpace  de  vingt  lieues.  C'ctoit  toute  Côte  franche  > 
t»  Miu  trouver  de  Port ,  &  fans  appercevoir  d'Habitans.  Le  froid  y  ëtoir 
w  exceflif  i  tel  jçint ,  que  perfonne  n'y  pouvoit  réfifter  ,  &  la  brutne  il 

•  obfcure ,  qu'à  peine  (e  voyoit-on  d'un  Navire  à  l'autre.  Le  Capitaine,  Onnepcwf 
M  voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadrc  couroit  en  ce  parage,  rélolut  Je  tour-  «boidw. 

M  ner  la  proue  du  coté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  fage  ;  car  le  vent  de- 
»t  vint  Cl  violent  ,  Ls  deux  jours  fuivans  ,  que  ,  félon  toure  apparence  la 
M  Flotte  fe  feroit  perdue  dans  l'obfcurité  des  brumes  du  jour  Se  des  loo- 
M  gues  nuits  (1) 

La  Côte  Auftrale  ,  découverte  par  Americ  Vefpuce ,  fe  trouve  marquée ,  s-n  i^î'>b  4t 
dans  les  Cartes,  à-peu  près  dans  l'inrerfcdion  du  cinquante-deuxième paraU  ""*^''"** 
lele  avec  le  premier  Méridien.  C'ell  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
,Mer  Attftrale ,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  oiî  Mr.  Hjd- 
iey  f  Se  celui  oii  le  Capitaine  Loi^ier  Bouvet  ont  navigc  de  notre  tems  fous 
k  incme  parallèle-,  le  premier  plus  à  l'Oueft,  l'autre  plus  à  l'Ell.  Tous  deux 
ont  trouve  la  Mer  embarralTée  de  glaces  ,  quoique  ce  fut  au  fort  de  l'Eté, 
'tandis  qu'Americ ,  au  fort  de  l'Hyvcr  ne  fait  mention  que  dtt  froid  extrè' 
me,  fans  dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers  j^lacc-js. 

De  retour  à  llilbonne,  le  7  Septembre,  après  quinze  mois  &  onze  jours  Quatriemtf 
de  naviganon,  Americ  fût  renvoyé,  de  ce  même  côté,  l'année- foi  vante  ^"7*** 
Ifof  ,  avec  une  belle  Flotte  de  fix  Vaiflèaux ,  équipée  jraur  Malaca.  L1- 
gnorancc  préfomptueufe  de  l'Amiral  fit  échouer  fon  VaifTeàu,  du  port  de     ^.^  7 
trois  cens  tonneaux ,  contre  une  petite  Ile ,  i quelques  degrés  au  Sud  de  la  . 
L^ne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe  d' Americ ,  avec  une  partie  de  iês  Ma-  «mmSaiMB S» 
telots  ,  pour  travailler  à  fauvcr  fon  Navire  ;  le  chargeant  d'aller  reconnoî-  Httn», 
tre ,  s'il  n'y  avoit  pas ,  dans  l'Ile ,  quelque  Havre  où  l'on  pût  mettre  la  Flotte 
en  fureté*  Americ  ne  confentic  d'y  aller  »  £ins  ion  Efquif\  qu'avec  une  extiè- 
me  répo^ance.  Cependant ,  fur  la  parole  que  lui  donna  l'Amiral  ,  de  le 
renvoyer  aufîî  tôt ,  &  de  laire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  .iprcs  ,  il  vint  à  l'Ile  , 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  attendit  l'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la 
.dernière  inquiétude.  LUe  „  comme  il  le  recooaot  eofiùte*,  n'avoit  que  deux  'r 

.    (i)  Ces  Extrait  eft  tiré  ics  propres  Let-  à  Reai ,  Roi  de  Sicile  y  Due  de  lorraine, 

très  d*Americ  Vefpuce ,  écrites  de  Lisbcm*  L'Origimil  eft  étnt  en  Efpacnol ,  traduit  es 

ne  à  riLi:c  SoJcrini ,  Gonfalonicr  de  Flo-  Latin  ,  &  imprinic  à  P.'.lc,  par //«'^vi.v,  tra- 

lence,  (a  P.mic,  Ces  Lcctte?  compofent  la  duit  en  Italien,  &  im^nimé  à  Vcnilc  ,  ch« 

troificme  dcsiiiucre  Parties,  ou  c]>utrc  Jour.  Jiintt  iffO,  évU%  CeJkâioB  àcÂtm»- 


atti  de  Tes  Dccouvcncs  ;  Ôuvracc  qu'il  dé-  ^9» 
iu^  die  Voffius,  dt  Uijhr.  Si,  JU,  ro. 
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A  M  X  R I  c  lieaet  de  long ,  fur  une  lieue  de  large  :  ce  qui  lui  parut  extraordinaire ,  f 

Vespucs.  une  Ci  granJc  diftance  des  Contincns  de  tous  côtes  j  elle  ctoit  pleine  de 
fources ,  de  beaux  arbres  ,  d'Oifeaux  de  Terre  &  de  Mer ,  fans  Quadru- 
pèdes ni*Habitan$.  Le  huitième  jour  ,  il  vit  venir  à  lui  un  Navire  ,  ôc 
dans  la  crainte  de  n'àre  pas  appcrçu,  ayant  fait  voile  pour  le  joindre»  il 
apprit  que  le  Vaiffcau  Amiral  avoic_  coule  bas  ,  &  que  le  rcite  de  la  Flotte 
iircfiabin-  s'ctoit  éloigné  ,  l'abandonnant  dans  cette  Ile  dclerce,  ians  Chaloupe  pour 

dooncdeiaHoc  aller  i  terre  ,  6c  avec  la  moitié  des  Matelots  néceflaires  i  la  manœuvre. 

Americ ,  outre  de  douleur  d'une  Ci  oJicufe  conduite  ,  fe  pourvût  de  Ton 
mieux  ,  d  l'aiJe  de  la  Chaloupe  du  fécond  Bâtiment  ,  d'eau  ,  de  bois  Sc 
4*Oifeaux  «  qui  n  ayant  jamais  vu  d'Hommes  fe  lailToieui  prendre  à  la  main 
Sans  défiance  (t).  . 

Les  deux  Vailîèaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde  ,  qu'A- 

mot  ft  lows  tnenc  avoir  découverte  l'année  précédente.  Après  une  navigation  d'environ 

me  «m  mm  trois  cens  Heucs ,  il  prit  terre  dans  une  Baie  des  C6ies4a  Brefil  *  qu'il  noin- 
•«{"je  T  m  "'^       ^  Saines  ^  où  il  bâtit  un  Fort,  dans  lequel  il  laillà  qael- 

leiSaînti ,  odil  fj^ss  plcccs  d'artilIcrlc  ,      vinç^r-quatre  I*t)rtuî^ais  ,  que  fa  Conferve  avoir 

Uiiiua  Fon.    lauvés  du  naufrage  du  Vaiircau  Amiral ,  fur  le  rocher  de  l'Ile  dcferte.  De-là, 
iê  voyant  trop  fotble  d'Equipage  pour  rien  entreprendre ,  il  revînr  à  Lifbon- 

■"  ne  ,  le  18  Juin  i  504  ,  ramenant  les  deux  Vailleaux  ,  les  feuls  que  l'on  ait 

So«i«mKla>  jaïoaw  revus  de  toute  la  Flotte >  Se  ce  Voyage,  dont  on  pouvoir  îe  promet- 

fiMAiMR cnS»  tre  beaucoup»  fut  fans  aucun  firuit,  pour  avoir  £ût  choix  d'un G)innundant 
mal  habile  (3). 

PAlifiem  DicouVBitTS  du  Monde  Austral  ,  pj^  Bimot  PaULICIBU 

DE  GoNVbvii.i.s,  en  1504. 

'rcttslct  Dé-  <10*0H  BSSSBtM  prémédité  n'avoir  pût  exécuter  ,  le  fimple  hazard  le 

wonjé"Aum"|,  ^ïc  trouver  la  même  aniice.  Americ  n'avoir  vu  le  Monde  Aulbal  que  de  loin  ; 
fulufM^U'  mais  Paulmia-  ell  le  premier  qui  en  ait  fait  la  Découverte,  ôc  le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins^  oubliant ,  dès  le  lende- 
main ,  ce  haiard  heureux  d'une  entreprife  fi  mémorable  ,  en  ont,  par  leur 
légèreté  naturelle  ,  perdu  tous  les  avantages  5  &  ,  non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre ,  avec  conftance ,  ce  qu'une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre , 
ils  fe  font  laiffô  dàrober ,  par  les  Efpagnols ,  les  Ponugais  &  les  Holhindois  > 
lOnt  l'honneur  de  la  première  Découverte. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Qriea- 

fi)  La  (itaation  Recette  1k,  quelques  oi^me  Ile,  parceqae  celle  de  Su  Hélène, 

degrés  au  Sud  de  la  Ligne ,  convient,  à  tous  M  fcizieme  degré  de  Latitude  Méridionale  , 

égards ,  à  celle  de  XAfctnfion ,  donc  on  attri-  paroît  beaucoup  trop  éloignée  ,  5c  qu'au  lieu 

bactaÎB  aîofià  tort  ladécouvcuc  à  TrijLtn  d'avancer  vers  le  Sud ,  il  auroic  fjllu  faire 

d^AnpUy  en  ifoS.  La  feule  cliolc  qui  route  un  peu  au  Nord,  pour  venir ,  de  cette 

cmbartaiTe,  c'cft  que  Vcfpuce  vanic  fcs  four-  dernière  île  ,  à  la  Baie  de  Tous  les  Saints, 
ecs &  fou  eau.  tandiî«|uellc  en  eftdépoor-      (})  Cequauieme  Voyage  de  Vcfpuce  eft 

vue,  ce  qui  fait  que  pcrfonoc  n'à penHE  à  impiimé,enInlieii,àVcnife,  if  jo.Enl#« 

s'y  établir  ;  mai*  fon  bon  Porc ,  k  fcs  rafraî-  tifl,  à  OfpcolwiB  ,  Kty. 
Cj^iOcoKiis  (cnbleac  oinfifmct  qu«  c'eft  la  - 


VaiflcMidcito^ 
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raies  ,  quelques  Marchands  François ,  excités  par  le  bruit  de  leur  riche  Coni' 
merce  ,  équipèrent  un  Vaifleau ,  i  HonHeur ,  pour  l'envoyer  vers  ces  Con* 
itées.  Binoc  Paulmier  de  GonnevrUe  en  eue  le  commandement.  Il  mit  i  la 
voile  au  mois  de  Juin  150J  ,  &  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  j  où  il 
fat  affailli  d'une  Furicufc  tempête,  qui  lui  fît  perdre  fa  route  ,  èc  l'abandonna 
aa  calme  ennuyeux  d'une  Mec  inconnue.  Ne  fâchant  alors  de  quel  côic  tout' 
ner,  la  vue  de  quelques  Oifeftux,  qui  venoient  dttSnd,  décermina  les  Fran- 
çois 1  avancer  de  ce  côté ,  dans  l'espérance  d'y  trouver  une  Terre.  Bien-tôt 
ils  découvrirent  une  grande  Contrée  ,  que  leur  Relation  nomme  les  InJes 
Méridionales ,  félon  Vufage  de  leur  lems ,  où  l'on  appliquoit  indifféremment 
le  nom  d'Jades  i  tous  les  Pa/s  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans 
une  Rivière  ,  dont  l'afpeâ;  leur  rappella  celui  de  VOnWj  qui  fc  jette  dans  la  Mer 
à  trois  lieues  au-deffous  de  Caen  en  Normandie.  Leur  feiour  fut  d'environ  fix 
mois  »  qu'ils  employèrent  i  rebâtir  leur  Vaiflêaa  dâabcc ,  &  i  vifiter  le  Pays , 
où  ils  pénétreient  bien  deux  jbumées  en  avant ,  &  encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile,  quoique  fans  culture:  les  Habitans  ne 


GOHNiviLai* 

IJOj. 
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vivant  eaeres  que  de  la  chaffe ,  de  fa  pèche ,  &  de  ce  que  la  nature  leur  P'r*> 
ournit  en  abondance  ,  a  1  exception  de  quelques  icgumcs  ce  racines  ,  qu  ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  £nnemis  du  travail ,  leur  penchant  décidé  les 
porte  i  la  joie.  Lliabiliement ,  dont  ils  fe  couvrent ,  repond  i  la  fimpliciié 


Qoalicéi  da 
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de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vètUs d'une  efpece  de  manteaux  courts» 
de  nattes  fines ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  avec  des  tabliers  de  même  étoffe, 
qui  ne  pailcnt  pas  le  genou  aux  Hommes ,  mais  que  les  Femmes  font  def- 
cendre  jnCqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  cite  nue  >  &  fe  diftin* 
guent  encore  par  leurs  colliers  d'os  &de  coquillaces, &  par  leurs  cheveux, 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d'hetbe ,  brillant  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Hommes  les  laiflênt  pendre  dans  toute  leur  longueur  ,  &  ,  aa 
lieu  d'ornemens  ,  ils  ont  l'arc  &  les  Heches  ,  ^^arnis  d'os  pointus ,  qu'ils  accom- 
pagnent d'un  épien  de  bois  très  dur  ,  brûle  &  afîlc  par  l'un  des  bouts.  Pour 
bonnets  ,  ils  le  fervent  d'un  tout  de  plumes  hautes ,  de  différentes  cou- 
leurs vives»  9c  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  &  le  commun  peuple  Ibàc 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  »  quarante  ,  cin-  muadoM. 
quante  ,  jufqu'à  quatre-vlnats  cabanes ,  biiies  de  pieux  ficliés  en  terre  i  côté 
l'un  de  l'autre ,  &  entrelafliés  d'herbes  &  de  feuilles ,  dont  ils  comjpofent 
'  auflî  leurs  toîts  ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffue  à  la  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faices  de  bâtons  ,  proprement  liés  enfemble , 
en  forme  de  claie ,  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines ,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes  j  leurs  couvertures aulR 
de  nattes,  de  peaux  ou  de  plumes ,  &  tous  leurs  udenfiles ,  de  bois  yjufqu'â 
leurs  marmites ,  qa'ils  enduifent  d'argile  en  dehors ,  pour  les  garantir  de  la 
Hamme. 

Le  Pays  eft  médiocrcmenr  peuplé  ,  Se  divifé  en  plufieurs  petits  diftriélj  ,  tutkéaft'» 
qui  font  gouvernes  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diflinguc  de  leurs  Sujets  , 

aae  par  le  refpeâ  infini  que  ceux-ci  leur  portent  >  &  par  les  plumes  donc 
j  ornent  leur  tête.  Les  premiers  n'y  empioien(  qu'une  feule  coulent  i  an 
SuppUm.  Tome  L  .  .  L 1 1 
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CoNNtvjLii.  lieu  que  les  antrcslcs  ont  big.irrcc^  -.  il  n'y  a  que  !es  plus  notables  d'entr*eiîT, 
.  4jui  oient  y  mclec  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Pnnce.  Le  verd  écoic 

isemplc  d'ans  celle  du  Roi  •  dans  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  :  ils  y  furent  té- 

IdUwftrcn.  moins  d'un  aûe  de  févérité  >  qui  prouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve- 
rains ,  &c  donne  en  mêmc-tems  une  idée  de  leur  Juftice.  Ce  fut  le  fup- 
plice  d'un  jeune  homme  de  dix  huit  à  vingt  ans  ,  qui  fut  condamné  à  être 
précipité  dans  la  Rivière  ,  une  pierre  au  cou  »  pour  aroir  frappé  fa  Mere  , 
quoique,  loin  d'en  faire  fcs  plaintes,  elle  eût  même  imploré  la  grâce  à  ge- 
noux. Le  coupable  fubit  fon  anêt,  en  prcfence  de  toute  la  jeunelfe  des  ha- 
bitations voiunes>  que  le»  Roi  avoir  fait  appeUcr  ,  à  cri  public,  pour  y  pren- 
dre exemple. 

AtuftatUoi,     Ce  Prince  fe  nommoit  Atvfca  j  Se  fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour- 
•  ma.      ****       d'étendue.  On  y  comptoir  dix  ou  douze  Habitations  ,  dont  chacune 
avoir  fon  Capitaine  parriculiec ,  qui  tous  lui  étoienc  fournis.  Le  Roi  paroiflôic 
âgé  d'environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoir  grave ,  fon  regard  plein  de 
boiuc  ,  Cl  taille  médiocre,  un  peu  groffê.  Sa  Femme,  morte  depuis  quel- 
qiic-tems  ,  lui  avoit  laiflc  Cix  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fouvent  voir  le 
Navire  avec  leur  Pere»  &  cinq  ou  lîx  autres  Rois  voifins,  fes  Alliés,  qui 
faifoient  enfemblc  la  çuerre  à  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
hodilités  fe  réduifoient  à. quelques  courfesde  peu  de  jours ,  fur  leurs  Enne- 
mis. Pendant  le  féjoor  des  François ,  le  Roi  Arofca  ,  â  la  tète  de  cinq  oa 
(ix  cens  hommes,  ht  deux  expéditions ,  donc  la  dernière  eût  tout  le  fuccès 
imaginable.  Cette  vl(floire  fut  cclcorce  ,  à  fon  retour  ,  par  les  plus  vives  ré- 
4e*'*rKwm*ji  jouilfances.  Uauroutort  louhaittc  que  les  François  eulfent  voulu  l  accompa- 
CMtiia^nr  gner  ,avec  leurs  armes  à  feu  &  quelques  pièces  d'artiUexie }  mais  ils  s'excn- 

lerent  de  prendre  p^irr  à  cctre  querelle. 
Aimituini—         fpedUcle  d  ui)  Navirc  Européen  ,  muni  de  fcs  canons  &  de  fes  agrett» 
AoiiaïkM.     offroit  mille  objets  d'admitation  pour  ces  Peuples  *,  mais  rien  ne  les  écon- 
noit  plus ,  que  de  voir  »  qu'un  mot  de  lettre ,  envoyé ,  du  bord  ,  aux  gens  de 
l'Equipage  ,  qui  fe  trouvoicnt  à  terre  ,  fût  capable  de  les  inftruire  des  in- 
tentions de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoit 
ciTiliiii  tcci.  P^^'^  *      9"'^  augmenioic  leur  rcfpedi:  pour  ces  Etrangers.  De 

Ifeqnc*.  leiit  côté  ,  les  François  furent  fi  bien  ie  concilier  leur  aHcclion  ,  par  rou- 

tes fortes  de  bonnes  façons ,  Se  par  de  pctus  préfens  de  peignes ,  de  cou- 
teaux, de  haches,  de  miroirs ,  de  grains  de  verre,  9c  d'autres  bagatelles 
femblables  ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres»  9c  qu'ils  eurent  tou- 

J'ours  de  la  viande,  du  poifTon  ,  des  fruits  &  des  racines  en  abondance.  On 
eur  apportoit  en  mcmc-tcms  diverfes  produdhons  rares  du  Pays ,  dont  ils 
charg^enc  près  de  cent  quintatix ,  dans  Vefpérance  d'y  faire  un  grand  profir 
en  Europe. 

■  Les  François,  voulant  laiflTcr  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 

Terre'  inconnue,  hreiu  une  grande  croix  de  bois,  haute  d«  trente-cinq 
pies,  &  bien  peinte  ,  qu'ils  cicverent  fur  une  éminence  près  du  rivage  » 
avec  beaucoup  de  folemnitc,  le  jour  delaFère  de  Pâques  1504.  La  Croix 
fut  portée  par  le  Capitaine  8c  les  principaux  Oiticiers  du  Vaiileau  >  marchant 
^i^^ron  piés  nos»  te  aflîtbés  du  Roi  Arolca,  de  fes  Fils,  8c  d'autres  Sejlgneurs  du 
Pajs ,  qu'on  avoit  invités  i. cette  tésémuâe  »        parurent  7  prenlre  beaur 
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<oap  de  plaiitr.  Après  eux  venoic  l'EquIpar^e ,  en  aroies,  chantant  desHym 
nés,  &  hiivid'on  Peuple  nombreux ,  qui  pr&coit  toute  fbn  attention  i  une 
fètc  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  pluileurs  falves  de  mourqueterie  &  d*ar* 
cillerie.  Le  Roi  &  fes  Grands  voulurent  bien  enfuire  accepter  une  coIU' 
cioQ  qui  leur  fut  ofTerte ,  avec  des  prckns  convenables  à  leur  rang.  Les  Fran-  ftUeuf^m 
^îs  rendirent  ces  libéralités  jufqu'au  Peuple ,  dont  il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  reçut  quelques  b.ij^a celles ,  de  peu  de  valeur  à  la  vente  ,  mais  prccicuïes 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloit  par«ià  les  engager  i  bien  conierver 
la  Ooix,  ce  qu'on  tidioicde  leur  &ire  entendre  par  des  fignes.  Sur  cette 
Croix  ccoienc  gravés ,  d'un  côté  ,  les  noms  du  Pape  Alexandre  VI ^  de  Louit 
XII  j  de  l'Amiral  de  France  ,  du  Capicatue  du  VaifTeau  ,  &  ceux  de  l'Equi- 
page. De  l'autre  coté ,  on  liloic  un  Dillique  numéral ,  qui  marquoit  l'année 
de Téreâion  de  la  Croix ,  9c  par  qui  elle  avoit  été  pofée  (1). 

Le  Navire  ayant  été  lia  fin  radoubé  ,  calfàtc  &:  pourvû  du  mieux  qu'il    t-î»  Pnn{di« 
fut  poflible ,  pour  le  retour ,  on  prit  la  téfolutiou  de  remettre  i  la  voile.  La  ^yi?***"*  * 
coutume  étant  alors ,  que  ceux  qui  décoavroient  de  nouvelles  Terres  aux 
Indes ,  en  amcnafTent  quelques  Habitans  en  Europe  >  on  fit  H  bien  qu'on 
engagea  le  Roi  Arofca  à  lairter  partir  un  de  fes  fils  ,  nommé  Fjjhrvinc  ,  en-  Hlfomerfc  ,  l!h 
core  jeune ,  &  qui  atl'e^ionnoit  tort  les  François ,  fous  promeire  «^u'on  le  lui 
rameneroit  »  au  plus  tatd ,  dans  Wngt  Lunes ,  après  lai  avoir  appns  la  fctence  faac*. 
de  l'artillerie  ,  &  à  faire  des  miroirs ,  des  couteaux  ,  des  haches ,  &  tout  ce 
qui  caufoit  tant  d'admiration  aux  AuHraliens.  Arofca ,  acceptant  ces  offres 
avec  joie ,  donna ,  à  fon  Fils ,  pour  compagnie ,  un  Indien ,  nommé  Namoa^ 
Hgé  d'environ  quarante  ans,  &  vint  lui  &  fon  Peuple»  les  conduire  au  Vaif. 
feau  ,  avec  quantité  de  vivres  ,  de  belles  plumes  ,  &  d'autres  raretés  ,  pour 
en  faire  leurs  prcfens ,  de  fa  part,  au  Roi  de  France.  Après  avoit  fait  juter  le 
Capitaine  qu'il  reviendrott  dans  vii^t  Lunes ,  Arofca  &  les  fiens  anendirenr, 
fur  le  rivage ,  le  départ  du  Navire.  Lorfqu'il  mit  â  la  voile ,  tout  ce  Petiple 
jetta  de  grands  cris ,  & fàifoit  entendre»  en  croiiknt  les  doigts»  qu'il  confer- 
veroitbien  la  Croix. 

Ce  fut  le  )  Juillet,  que  les  FrançcMS  quittèrent  cette  Terre»  &  jufqu'au   te  va{iTrju(«k 

lendemain  de  la  St.  Denis ,  ils  n'en  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet ,  ils 

couiurent  divcrfes  fortunes ,  &  furent  cruellement  tourmentés  de  ficvres  ma* 

lignes ,  dont  il  leur  mourut  trou  hommes  de  l'Ec^uipage ,  &  l'Indien  Namoa , 

à  qui  l'on  fe  fit  un  fcrupuled'adminiftrer  le  Baptême  \  mais  on  en  eut  enfuite  BiptineAflii» 

du  regret ,  &  Edbmeric  fe  trouvant  aufG  malade»  le  reçut,  avec  le  nom  du 

Capitaine ,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  [x). 

(i)  HIC  faCra  paLMarlUs  posUIt  {i)  DonnonJ  au  moin»  ce  Jemier  artî- 

gonlvlLLa  bInotUs ,  cle  ,  dans  le  viciix  langage  de  la  RcLition  ori- 

GreX ,  foCIUs  ,  patltciqUe  Um^Ue  ginale.  »  lum  ,  difenc  au 'ils  paitiicnt  dcfcii- 

piog^es.  »  tes  Indes  Méridionales  le  tiers  \am  de 

«  Juillet  I  s 04,  ayaas  coini  diveiits  foctn. 

Cefl-à-dire  ;  Bhtot  PaKlaltr  GoanevUtt  «  nes,8e  bien  tonrneinéfl  de  Secret  maligRes 

Cr  toute  l*  Troupe  qui  raccompagne ,  tant  de  »  dont  maints  de  la  navire  dirents  cntacnés, 

t0  race  dt  l'Europe  que  de  celle  des  Indes,  oui  »  £e  quatre  en  (r^paflcccat  ,  Çz^o\i  Jean  BU 

iàpofè  ce  Monument  [acre.  Les  lettres  mi*  «  cim/da  Ponc  l*Evëquc,  Chiratgic*  delà 

■etaks  de  ce  DilUqae  Latin  foiment  le  nom-  *•  navire  »  /«ai  RmnAt ,  Soldat  d'H  onfleu  r, 

bvetf«4.  L*Aatcat(booiQiMicJtf«ftrviVi-  •  Sunot  Vtnakr  de  Gomeville  fur  Hon- 

«sb iltlUvrc, i'Honleac;  •  Hewr»  varlet  da  Capitaine,  St  l'Indiai 

L  l  1  ij 
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GoNN£vii.i.e.     Gonneville  »  en  arrivant  à  la  vue  des  C6tes  de  France  ,  eut  le  malheur 

tomber,  près  des  Iles  Gerfei  ^Guemefay,  encre  les  mains  d'un  CoriàtcB 
■  pillige   du  Anglois ,  qui  le  dcpouilla  de  tout  ce  qu'il  avoir  (4).  Après  avoir  pris  terre» 
OaMùn  'ab*  ^  ^"  rendit  fa  plainte  au  Siège  de  l' Amirauté ,  & ,  fur  les  cequiiîtions  du  Pro- 
(loii.  cureor  du  Roi ,  l'accompagna  d'une  Relation  fuccinte  de  Tes  découvertes. 

Cette  Déclaration  »  pièce  anihentique  &  judiciaire»  en  datte  dn  s Juillet 
di^aire  de  TE-  1505,  étoit  fv^nve  dcs  principaux  Officiers  du  Navire  mais  Toriginal  ne  s'en 

.T^Lt  trouve  plus  ,  quoiqu'il  ioic  conftant ,  dans  le  Pays  >  qu'elle  ait  été  dépofée  à 

i!aMMM  de  l^Amirauté  en  Nocman4ie.  L'Extrait,  qu'on  vient  d'en  donner,. eft  tiré det 
£r  ^«''""'''^•î  touchant  tétablijfement  d'une  MiJJlon  Chrétienne  dans  le  troifieme 

'  Monde  j  ou  la  Terre  Jujlrale,  imprimés  à  Paris ,  Çramoijy  166}  ,  dédiés 
'  au  Pape  Alexandre  VII  >  par  un  EcdéHaftique  originaire  de  u  Terre  Aaftrale  » 
qui  ne  s*eft  défigné  lui-même  »  que  par  les  lettres  inicialcs  /.  P.  D.  C  Prêuv 
Indien  j  Chanoine  de  la  Cuthédrule  Je  S.  P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres 
iignihent  Jean  Paulmier ^  fes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  duSr.- 
de  Gonneville.  Il  y  a  apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Counhone  j  qui ,  luivanc  Flacourt ,  écoi:  le  furnom  Je  Ton  Pere  &  de  fon 
Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Pictre  étoit  cet  Aulkalien  ,  nommé  Ejfomeric  ^  que 
Gonneville  avoit  ramené  furlbn  bord ,  &  qu'il  maria  en  Normandie,  avec 
une  defcs  Parentes.  Son  arrière  petit-fils,  Auteurde  ces  Mémoires,  animé  d'un 
grand  zele  pour  l'ctablifTcment  de  la  Foi  dans  fon  nncietme  Partie  ,  employa 
toute  fa  vie  à  folliciter  ceux  qui  fe  mcloient  des  Millions  étrangères  ,  de  l'y 
renvoyer ,  &  de  porter  le  Miniftere  de  France  i  dégager  la  parde  donnée ,  à 
fes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  Dès  l'âge  de  dix-fept 
ans ,  il  travailla ,  fur  quelques  écrits  qui  lui  reftoient ,  &  fut  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  ,  à  réparer  la  perte  des  Journaux  de  Gonne- 
ville. II  communic^ua  fes  vues  à  Louis  Ahelli ,  Evêque  de  Rliodez  ,  à  Vin- 
cent de  Paul  j  Supérieur  des  Prctres  de  la  Miflion  ,  &à  divers  autres  Miffion» 
naires.  On  peut  conjecturer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent 
de  Paul  devoit  les  préfjïnter  au  Pape  >  s'il  n'eus  été  prévenu  par  b  mon*  Ils 

H  Namoa  ,  &  fut  mir  en  Joute  delebaptifcr  R  141  Scptetnbre  qae  ce  fud  fait,  &  fcrobic 

w  pour  éviter  la  pciJuion  de  l'amc  :  mais  »  que  ledit  baptême  fcrvit  de  médecine  à 

M  ledit  Maître  A^ico/t ,  difoit  que  ce  feroit  »  lame  Se  aa  corps  «  pour  ce  que  d'cmpuis 

a»  piopbanet  le  faiu  b«pt£ine  en  vain  ,  poat  «  ledit  Indien  fut  oiietu .  fe  guérit  te  cft 

a>  ce  «M  ledit  AbiH0«  ne  fa  volt  la  croyan»  a»  AiiinteiiHttaiViaoce>SEc.  ». 
m  ce  de  notre  Mere  fainie  Eglife,  comme      (;)  C'eft  ee  que  pone  U  Déclaration  de 

»  doivent  favoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap-  Gonneville ,  qui  dit}  »  ou'ils  avoient  rcmct- 

»>  lême  ayant  âge  de  raifon  ,  &  en  fcut  crco  i>  du'  IcJi!  Pays  être  fertile,  poutvcu  de 

»  ledit  Maître  Nicole  comme  le  plus  clerc  »  force  bctcs,  oifeaux  ,poiiVons ,  &  autres 

a^  delanavire;  &  pounant  d'cmpuis  en  eut  »  chofes  (îngnlieres  inconnues  en  Cbrcticn- 

»  rcriiputc  ,  Cl  bico  que  l'anoejeane  Indien  »  té,  &  donc  fcttlA.  Nicole  le  fcbvrcd'Hoor 

»  EJfomcricq,  étant  aiafi  malade,  fa  fois  Se  *•  fleur,  qui  étoit  Volomahe  au  Viage,  co- 

•»  en  pcril  ,  fuft  de  fon  avis  baptifé  ,  &  lui  >i  riciix  &  perfonnagedc  favoir,  avoir  pour- 

»  adminiftra  fon  facremcnt  ,  &  furent  les  >■>  trayé  les  façons;  ce  qui  a  été  perdu  avec 

j>  Parrains  ledit  de  Gon/j<vi7/*,  Capitaine,  &  »  les  Journaux  du  Viage,  lors  du  piratemenc 

a»  AntoêtttThitrry  i     aalieade  Marraine  »  de  la  Naviie,  laquelle  perte  eft  à  cau(ê 

»  M  pris  Animu  i«  /«  M «rr ,  pear  tiers  »  qa'ici  font  aiaintes  du>ics  <c  bonnes  ce- 

»  Parrain,  8c  fut  nommé  Binot,  du  nom  de  ■  OKldltt  omilès  «• 
»  baptême  d'icdoi  Capitaine.  Ce  full  k 
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tombèrent  depuis  entre  les  mains  de  M.  Feret ,  Curé  de  Sr.  Nicolas  du  Char-  Qothitii,iw^ 

donnet  à  Paris,  &  de-là  en  celles  du  Libraire  Cramoify  ,  qui  les  a  publics. 

Il  s'en  trouve ,  dans  la  Bibliothèque  de  M.  FaUonet  j  de  l'Académie  Royale 

des  Infcriptions  &  Belles- Lettres  ,  un  Exemplaire,  où  l'Epitre  dcdicaroire 

au  Pape  ell  Agnée  tout  au  long  >  PauLmier  j  Préire  Indien  ^  Chanoine  de 

SEgliJe  CtiUtidraU  dt  Ufieux.  Qet  Eiemplaiie  avoû  tké  donne  ,  par  l'An- 

eeur  même ,  i  M.  de  FUUrmon  ,  qai  a  eccic  aa- devant  la  remarque  roi- 

vante. 

w  M.  l'Abbc  Paulmier  ,  Chanoine  de  Lifteux  »  Réfident  du  Roi  de  Dan-    Kotci  m»r»<r- 
»  nenui;p  en  France  *  m'a  hit  préfenc»  en  1664  ,  dè  ce  Livre,  dont  il  eft  "i^l^ 
M  Auteur.  Il  avoir  beaucoup  d'érudition  ,  &  une  grande  connoifTance  des  moaingi. 
m  aftaires  étranecres  i  il  avoïc  voyage  prefquc  pat  coûte  l'Europe ,  &  même 
M  avec  commiffion  ,  comme  en  Pologne  ,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul. 
M  II  mourat  à  Cologne ,  au  dernier  Congccs  des  Plénipotentiaires  pour  la 
»>  Paix.  11  m'a  dit  dcuxchofes,  aiïcz  cuncufes  1  la  première  eft  un  Procès, 
M  que  lui  hrent  des  Partifans ,  qui  avotcnc  tiaicc  «l'un  droit  fur  les  Etran- 
M  gers  ,  qu'ils  vouloienc  lui  faire  payer  comme  étant  iflii  d'un  Sauvage  de  la- 
'  M  Terre  Aujlrale  ,  contre  lefquc'is  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui  mcinc ,  qu'il 
*>  fut  renvoyé  ablousde  la  taxe,  ayant  remontre  ,  cutr'autrcs  raifons,  que 
•*  celui  dont  il  étoit  defcendu  par  les  Femmes  (4) ,  n'éioit  venu  en  France» 
M  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville ,  que  fous  la  promelTe  ,  que  le  Ca- 
M  picaine  avoir  faite  à  fon  Pcre,  qui  étoit  un  Roiceletdu  Pays ,  d'où  on  l'a- 
M  voit  emmené ,  de  l'jr  ramener  dans  un  certain  tems  \  ce  qui  n'ayant  point 
M  été  exécuté  »  il  étoit  en  droit  de  Te  plaindre  de  la  manvufe  foi  donc  on 
»  avoir lifé  envers  lui,  &  qui  l'expoloit  à  la  perfécotion  des  Partifans.  Il 
»  me  dit  encore  ,  que  le  Capitaine  Gonneville  ,  qui  avoit  amené ,  en  Frau- 
M  ce  ,  celui  dont  il  étoit  defcendu ,  voyant  que  ceux  ,  avec  lefquels  il  s'étoit 
»  aflbdé  pour  fes  Voyages ,  8c  qui  ctoient  prefque  tous  (es  pacens  &  hért> 
M  tiers ,  ne  vouloienc  nns  contribuer  h.  un  nouveau  fonds  pour  équiper  un 
w  Navire  ,  dans  le  dellein  de  retourner  au  nicmc  lieu ,  &  de  sV  acquitter  de 
»  iâ  parole ,  tant  envers  le  Pere  qu'envers  le  Fils  ;  il  avoit  6ie  ce  dernier 
w  fon  Légataire  univcrfcl ,  par  un  principe  d'cquiré ,  pour  l'empccher  do 
M  tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci ,  ne  pouvant  le  ramener  dans  le  lien , 
»  oiï  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Lebicn,aue  le  Capitaine  Gonneville  lui 
»  laiffa,  fervit  i  le  marier  richement  à  une  néritiere  ,  dont  M.  Paulmier  eft 
»  iflil  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l'oblit^ea  ,  par  fon  Tcftament ,  de  por- 
j»  ter ,  lui  &  fes  defcendans  mâles  ,  fon  nom  &  fes  armes.  C'efk  chez  MM. 
w  les  Eviques  d'Heliopolis  &  de  Beriie ,  que  j'ai  vu  la  première  fois  M, 
»  l*Abbé  Paulmier  ,  où  nous  nous  trouvions  l'un  &:  l'autre  ordinairement 
»  avec  feu  M.  de  Hocourt^  qui  a  commandé  à  Madagafcar  (5)  &  M.Frrm*»  • 

(4)  Ceft  une  cireor  de  mémoire  du  Sr.  (f  )  Flacourt  a  donné  no  Estrait  de  la 

de  Villcrmon.  Paaitnicr  étoxx.  itTu  du  Sauvage  Rdaiioo  de  Gonnc%'ilIc  ,  à  la  fin  de  Ton  Hif- 

Îiar  les  mâles  j  outre  qoe  le  procès,  qu'on  lui  toîn  ie  Madagafcar ,  irapriméc  en  , 

airoit,&  le  nom  qu'il  portoit  ,  cnrootdcs  &  ainfi  deux  ansavaiu  la  puliI:eation  <ic  ces 

ptcnves  évidences ,  il  die  lui-même  ,  que  le  Mémoires,  ^es  deux  récits  £m»  paifaitc- 

SunwmtMil  fon  Sifaîeul  BOiernil  i  «e  cTcft  ' 
ce  qv'oiD  va  voir  par  là  Géacalog^ 
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Go^NftULB.  "  fi^ij  pete  de  celui  qui  croie  Supérieur  du  Séminaire  Etranger.  Li,  M. 

u  rAbbé  Paulmiet  faifoic  fon  poffible  (c'écoic  en  i  ^5  j  )  pour  les  perfaader  , 
•»  qu'on  ne  pourroit  rien  exccurer  de  plus  digne  de  leur  zèle  ,  qu'un  ét*« 
M  blill'emenc  dans  la  Ttrre  Aujlrale ,  Qc  nous  y  apporta  deux  Copies  ma» 
n  nufcrites  de  ces  Mémoires  >  aun  ^ue  chacnn  de  nous  les  pût  examiner  »  & 
M  en  dire  fon  rentimenc.  Ilsconcenoienc  beaucoup  d'autres  chofes,  qui  ne  font 
>•  point  imprimées  ici.  Je  n'ai  guère  connu  de  perfonncs  pîus  in(îruites  que 
»  lui,  des  Navigations  de  long  cours,  &  des  Relations,  dont  il  fembloic 
*»  qu'il  avoir  &ic  £1  principale  étude.  Il  n'avoic  pas  moins  de  connoiflânce 

aesBel'es  Lettres  (5c  de  l'Mlftoire  ,  fur-tout delHiftoire  facrcc  ,  &  de  roue 
»  ce  qui  concernoit  fa  protollîon,  comme  la  Théologie,  le  Droir  Canon,  &cc. 

»  A  la  fuire  de  ceci  M.  Falconec  a  ajouté  cette  note.  A  la  fin  du  fécond 
M  Tome  dj$  Voy^;5-s  de  Correal  ,  {Paris  171»,  page  }9o),  eft 
w  l'Hirtoire  de  P.ir.or  Pûulir.i  jr,  <iit  1j  Capitaine  Gonnoville  ,  Gentil- 
M  homme  de  Normandie ,  de  la  Malfon  de  Bujchct  ^  t^ui  partit  d'Hon- 
•»  fleur  en  1 503  ,  &  amena ,  des  Terres  AufitaUs^  Eflômeiic ,  an  des  (îts  du 
*•  RoiArofca,  qu'il  fîtbaptifcr,  en  lui  dbnnani  fon  nom  &  foa  furnom. 
M  Cet  Efïbn-.eric  a  Vv'cu  jufqa'cn  I  j8  J  (6)  ,  &  a  lai^îc  poftcri'c  fous  le  nom 
>»  de/îmcjf.  L/n  Je  les  pcti:s-Fil$,  Jfon- B ay : ijU  BimjZt  Préfidenc  des  Trc- 
*»  foriers  de  France  en  Provence,  n'alalllë  qu'une  fille ,  qui  a  époufé  le 
f  Marquis  de  Li  Dirhent  ».  Foye^^  It  P.  Àn!dme  ^  Hift.  GcnL-alo  ».  Tome 
VlII.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  »  Jacques  de  Forbin  ,  Seigneur  da 
M  la  Barbent  y  marié  le  4  Mat  KÎ15  ,  à  Charlocre  Panlmier  $  Fille  de  Jean-^ 
»  Baptillc  Paulmicr,  PrcnHcnt  des  Trc foriers  Généraux  de  France  en  Pro- 
I»  vence  ,&de  Marquife  à'J-uirea,  dont  poflcritc  ».  Flacourt  ajoute,  à  Jean- 
Baptifte  fiiuot,  un  I  rcre  nommé  0.'ii';<?;- Sr  de  Courr^o/ic ,  qui  eut  trois  Fiis, 
iâvoir ,  Jeen^  Gahnelj  Se  Robert  Paulmier ,  dont  les  deux  derniers  moururent 
jeunes,  &:  l'aînc,  EccléfialVujuc  Se  Chanoine  de  l'EglifeCathédnî  -  -^c  Lifieur, 
elt  l'Aureutde  ces  ^iémoires.  î'ai  fa  motteftainû  éteinte  la poilctuc  mâle  du 
Sauvage. 

rrcave  <ie  la     L'exidcncc ,  bien  vérifiée ,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Aulbalés, 

*rrt^f!'n  °!T  ^"^cnée  en  France ,  par  le  Capitaine  Conncville  ,  cflune  preuve  fansrépli- 
ie  aux  Tciret  quc de  U  vérité  d'une  cxpédiuon  maritime  des  plus  anciennes,  qui  allure,  à 
la  Nacioo  Françoife,  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 
tral,  qu'on  lui  a  conteflc  long-tems.  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Paulmier» 
quoiqu'informes ,  paroilFent  enertettrès  hjeles.  Il  y  a  lieu  de  croire  néan- 
moins qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays ,  dans  le  portrait  avanca^^eux  qu'il 
en  a  fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage ,  que  la  fubdance  de  l'Extrait, 


-  Pays.  Sansdottcequfr   

«voit  débuté  par  nûte  mention  de  fon  atrivée  >  &  de  U  pofîiioa  da  U 

(#)  Oa  a  cm  qa'il  pouvoit  y  avoir  faute  tone  tnt{  8c  l'Abbé  Paaimier  dit  ,  qa'il  y 

ici  dans  le  chifre;  mais  i  fnppofer  qninie  avouvécu  afTc?  lonff-rems  peur  avoir  ct^  vu 

aas  à  EtTotDccic  ,  qui  *  foiviat  la  Rclacioa  ,  Je  perfonncs  encore  vivantes  aiois.  f  lacoatc 

<toic  encore  fort  jeune  quand  il  vint  «a  lixc aufli (a RMR  C|li|ti. 
loace ,  il  s'aurote  ca  que  qnatie>viog^  fw* 
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Cête  t  où  il  avoit  pris  terre ,  qti'ilferoic  fort  i!ii|-oruntc!eeont)ot(rc  a^ijour-  GomiiriMi* 
d'iîuh  L'Abbé  Faulmier  a\  a;u  omis  de  nous  en  dclîpncr  laLatîcude  Se  la 
Longitude  ,  il  n'eft  plus  pollît)!e  tic  dctermincr  la  ;ulre  fituarion  c!e  cette 
Contrée.  On  a  cru  que  ce  pouvoir  ctre  fur  la  même  Côte,  où  nos  C  ai  tes  ,  Çonj<*i«« 
marquent  uiï  Cap  ap.K'lle  itrrf     vwtfj  OU  Cj^.w  Arm- /^i/jï/a/«j  d:  u  Tcfc, 

deux  degrés  de  Latitude,  &  fcpt  de  Longitude.  Le  Capitaine  Bouvet ,  lors  Ji!^,* 
do  fa  Navigation  de  1749  •  fupporoit ,  <^ue  le  Pays  de  Goiiiieviile  ctoit  à- 
peu-près  (bus  ce  Méridien,  vers  le  quarante-Huitième  degré  deLatittides 
mais  le  récit  de  l'Auteur  ne  favorlfe  gueres  ces  conjefbtres.  La  Terre  en 
qucflion  doit  ctre  plus  à  Vlil\ ,  de  nioins  au  Sud.  Il  y  a  grande  apparence 
«qu'elle  ell  au  Midi  des  petites  Moluc|ues  (;). 


D 
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'as  S  la  ncccilitc  de  fc  décider  entre  l'ordre  des  rems  &  celui  des  teimniwyÉl» 
•Ueux ,  on  croit  le  premier  préférable,  parcequ'il  a  l'avantage  de  préfenrcr 
le  proi;rès  fucccditdcs  Dcjouverte';,  ainfi  que  l'enchaînement  à  ;i  caufcs,  q;ii 
ont  à  i'envi  tourne  les  Nations  de  1  Europe  de  ce  côté  là ,  fouvcnc  par  de  tout 
autres  motifs.  Une  féconde  remarque ,  que  nous  ferons  ici»  c'en  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre ,  il  s'en  trouvera  quclques-utu  ,  qu'on  ne  peut 
ranj^jrqite  d'une  manière  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyaj'cs 
Aulirauxi  mais  dcsqu  il  eft  quciuoii  de  Terres  ,  ou  d'Iles  peu  connues,  lut 
cette  route  ,  quoique  fort  éloignées  au  Nord,  nous  ne  trovons  pis  <Ievoit 
négliger  des  éclaircifTLnv.n^  utiles,  pour  la  fimple  raifon qu'ils  ne  fonf  peut- 
itrepas  couc-à-faità  Icui  place. 

Dès  la  {èconde tentative  des  Efpagnols ,  pour  traverfer  la  grande  Mer  ■  >»mt,  m» 
ia  Sud  j  Cortez ,  Gouverneur  du  Mexique ,  confirmé  dans  le  (»ojei>  qu'il  >S^^* 
avoîtconçu ,  d'envoyer  à  la  recherche  dcslk-î  des  cpireries ,  par  cette  rou- 
te» fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vaiifeaux ,  dont  il  donna  le  comniatv 
dément  aDom  Alvarede  Savedra^  Ion  Parent.  Celui-ci ,  ayant  fait  voile  du    sfpm  M- 
Mexique,  le  dernier  0(5Vobre  ijz*?,  fut  fcparc  de  Tes  deux  Conferves  par 
une  tempcrej  &  après  une  navigation  de  deux  mi^c  iieucs,  qu  il  citimc  en  _  , 
Ciire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvtit,  le  jour  de  1  Epiphanie      1 517. 
1 517  ,  un  amas  d'Iles ,  qu'il  nomma  les  Iles  des  Roisj  à  onze  degrés  de  La-  ii»<«Roii. 
tituc'e  du  Nord  (1),  &:  cent  quatre-virr;:  ncaf  de  Lorvriti-.dc.  L'Air.iral 
vint  aux  Moiuqucs,  d'où  il  remit  à  la  voile ,  dt-  'I  idor ,  le  5  Juin  1  jiS  ,  Molugmi.; 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  8c  une  na-  1518. 
vi^ation  de  deux  cens  cinqu.inrc  lieues,  il  n'\ouilla  dans  un  g'and  Port,  i     rtct  d'art  w 
certaines  Iks  d'or^  fans  les  mieux  dchgncr  ;  mais  il  7  a  beaucoup  d  appa- 
"rence  qu'elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous ,  ou  Nouvelle  Guinée. 

{7)  Les  DovalfleNoIIio  ,  fans  avoir  fait  nommewt  Ttm  dti  Perro^tu  s  oaac(itc 

ancdcioa que Gooneville  éitid'.inêfne, qu'il  pouiquoi.  Non  content  de  ceci,  ilt  ont 

BCtloava  CeUe  Terre  fur  !n  route  des  Indes,  tiîcorc  tracé  une  très  longue  Cùre ,  qai  . 

qu'après  avoir  doublé  le  Cap  de  bonne  Ef-  tend  Je  \i  jufqu'auprés  de  la  nouvelle  F  ;oi' 

péraoce  , l'ont  tracée ,  dans  Irut-;  Cattcs,  au  iaTiJi:,cni  Duval  a  ul^rulcs  Ruv.tkrc' inu- 

Sud-Oueftde  ceCap,  vert  4 S  degrés  de  La-  giaumicP^iae  ,Bèaii^iueakX  Aiaùtur, 

tinde,  te  »o  degrés  de  Longiiode.  lis  la  (s)  M.di6j.iilekiflaiceà(ieaf  dentés. 
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Sa  viDRA.    C'eft  le  fentimenc  de  Herrera  ôc  d'autres  Ecrivains  Efpagnols ,  qui  difenr 


d'Afrique. 

iBibUlm  ai-  Les  Habinos  «le  ces  Iles  d'oc  font  des  Nègres  i  cheveaz  crcpus  ;  ib  vont 
Dit.mUawt.  qq^^  pocouit  des  armes  ferrées,  &de  bonnes  cpées.  Cent  autres  lieties  de 

trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d'autres  Iles ,  dont  les  Habitans  étoient  auflï 
des  Nc^rcs  armés  de  flèches.  Il  en  prit  trois ,  qu'il  emmena,  &  ayant  encoce 
navigé  deux  cens  cinquante  lieues ,  il  trouva  des  Iles ,  i  un  degré  de  l'Equa- 
reur  ,  probablement  du  côte  du  Nord  ,  peuplées  d'Hommes  tous  blanc?  ;  dif- 
fccence  qui  le  furprit  fort  à  ù.  peu  de  ditlance»  Ceux  ci  làifoient  des  étions 
pour  monter  far  le  Navire ,  0c  riroient  des  pierres  avec  la  fronde.  De-  là  il 
courut  au  Nord,&au  Nord-Oueft>jurqu'â  quatorze  degrés,  où  un  vent  violent 
'  iT-iu  cti  Nord-Eft  le  repoulfa  du  côrc  d'oii  il  venoit ,  jufqu'aux  Iles  des  Larrons.  Le 
TfpouiU   «lu   vent  ne  lui  permit  ^as  d'y  mouiller.  Il  palfa  à  la  bande  du  Sud ,  6c  fut  cha0e 

fur  les  Côtes  de  Mindanao. 
"    I<i9  L'année  fuivante  1519  ,  il  rep.irtir  îinc  féconde  fols  de  Tidor  ,  pour  re- 

DipaR^cTidac.  tourner  au  Mexique.  6a  route  tut  la  mcmc  que  le  premier  Voyage.  11  revit 
les  lies  ,  donc  il  avoir  enlevé  trois  Nègres.  I/tin  d  eux  s'étoir  fait  Chrétien , 
&  avoir  dc^'intelligcnce.  Alvare  l'envoya  â  fès  Compatriotes ,  le  chargeant 
de  leur  dire  ,  qu'il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de  Commerce. 
Mais  le  Sauv.-ige  fut  tué  par  les  Infulaires,  avaut  que  d'avoir  mis  le  pied  fut 
le  Rivage.  L'Amiral  leva  l'ancre ,  &  courant  au  Nord-Eft,  découvrit  cinq 
petites  Iles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long ,  les  autres  d'une  lieue 
tarniaitc*  bu.  ieulcment.  Les  Peuples  croient  nus,  noirs  &  barbus.  Ils  faifoient  voguer  des 
Pirogues  mâtécs  à  voiles  Turques ,  de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  San* 
▼a^es  s'avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d'une  voix  mena^mte.  Uspft- 
roilTbient  demander  qu'on  amenât  les  voiles.  Un  d'eux  jetta  une  pierre  con- 
tre le  Vai(re.-iu  ,  avec  tant  de  roideur,  qu'elle  fendit  un  planche  du  borda- 
ee.  On  fie  tirer  fur  eux  an  conp  de  moafquet ,  qui  n'atteignit  perfonne ,  & 
ilsfe  fauverent.  Ces  Iles  font  à  fept  degrés  de  l'Equateur ,  à  moitié  chemin  de 
Tidor  au  Mexique,  dan^adiftance  d'environ  mille  lieues  de  l'un  &  de  Tau» 
trc.  Ce  font  probablement  les  Jles  des  Barbus  j  dans  le  même  Archipel  que 
les  Iles  des  Kois.  Quatre- vingTs  lieues  plus  loin,  toujours  fur  la  route  du  Nord- 
Eft  ,  le  Bâtiment  mouilla  vers  des  Iles  bafTes ,  qu'on  fuppofe  être  à  douze  de- 
grés de  Latitude  Sepientriouale ,&  deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 
MaandaH»  qui  piûfoienc  de  l'eaa,  leur  firent  figneavecone  bannière.  Sept  Pirogues 
vinrent  i  la  proue  du  Navire.  Vingt  Infulaires  y  montèrent ,  avec  une  Fem- 
me ,  qui  avoit  l'air  d'une  Megere.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.  L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  &  un  peigne. 
Il  les  régala,  &  leur  demanda  par  ligne  leur  amitié } ce qa'its pannenc bien 
recevoir ,  de  forte  qu'un  Caftillan  fe  hafarda  d'aller  à  terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurent  à  la  defcente}  ils  le  menèrent  daiu  leurs  maifons,  qu'il 
troava  logeables  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eft  blanc  il 
fe  peint  le  corps  Se.  les  bras.  Les  Femmes  font  jolies ,  à  grands  cheveux  noirs, 
&  toutes  vêtues  de  nattes  uès  fines.  Leurs  armes  font  des  bâtons  brûlées , 

ICUL 
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leur  nourriture ,  du  {.HnlTon  fie  des  noix  de  cocos.  L'Amiral  dckciidic  aulH  s  a  teora. 
k  cetre ,  où  les  Chefs  le  reçatenc  de  même.  Un  d'eux,  voyant  un  funi ,  pa>  ifty. 
rut  fort  curieux  de  favoir  ce  que^c  ctoit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu  on  le  ciiàc}  mais  ,  au  coup ,  la  Troupe* tomba  pat  terre  i  demi-morte  d'é- 
pouvante ,  pois  «Wiûc,  en  tremblant  »  veis  un  Bois  de  palmiert.  11  n'y  eut 
que  les  Chefs  qui  lefterent ,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de  l'Ainical 
obligea  de  faire  ici  qiieK]ue  fcjour,  durant  lequel  les  Infulaiics  apportèrent, 
au  Vaitfcau,  deux  nulle  noix  de  cocos,  &  aidèrent ,  à  l'bquipagc,  à  rem- 

f)Iir  les  tonneaux  d'eau  (iraîche.  Ils  fâifbienc  de  fort  bonne  grâce  tout  ce  qa*oa 
eur  demandoit.  Ces  Iles  font  à  huit  degrés  de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  VatlFeau  eut  repallc  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  contrai- 
res,  qui  le  rechafloient  de  nouveau.  L'Amiral  moututfur  ces  entrefaites}  MsrJcSmJis. 
recommandant  i  fun  Equipt^  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de  trente 
degrés  (z) ,  Se  alors,  û  le  venc  ne  changeoic  paSj  de  xecoucner  i  Tidor»  ce  tnowiTUK. 
^ui  fut  exécuté. 

Herrera ,  de  qui  Ton  tire  cette  Relation  ,  parle  d^une  autre  eiqiédition  de 

peu  de  fuccès ,  que  Cortez  fit  faire  en  153},  par  Diego  Hunado  ,  &  Fer-  ^  

nand  de  Crijalva ,  qui  découvrirez  ,  à  vingt  degrés  trente  minutes  de  La-      i  $  J  )• 
titude Septentrionale^  une  Ile,  où  ,  après  beaucoup  de  peine  ,  on  mouilla  Utf 
vers  la  bande  du  Sod ,  fnr  vingt-cinq  bralTes  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  par* 
ti^éeparnne  haute  montagne.  Le  Capitaine  Crijalva  djfcendit  avec  quelques 
Hommes      ,  étant  aufommet  des  rochers,  il  ne  vitquede  grands  Bois,  dont 
répaiflèur  déroboit  la  vûe  do  refte'  de  l'Ile.  On  7  croava  une  quantité  de 
tourterelles  i  plumes  de  perdrix  &  becs  de  pigeons,  des  aigles ,  des  fau-  . 
consron  entendit  les  cris  d'animaux  quadrupèdes.  Les  Côtes  parurent  fort 
foilTooneufes.  On  y  remplit  quelques  barils  d'eau  de  pluie,  un  peu  faumâ- 
cfae.  Llle  peut  avoir  vingt  cinq  lieues  de  tour.  Le  Capitaine  la  nomma  : 
Sairic  -  Thomas ,  àa  jour  de  la  l'cte.  Sa  Longitu  de  eft  marquco  à  dcnv  c«ns 
fqixante-deux  degrés  ,  dans  Les  Cartes  de  M.  de  LiHe ,  &c  beaucoup  plu*  loin 
rdû  Continent ,  lelon  d'autres  (j).  Dans  ce  Voyage  les  gens 'de  l'Equipage 
«ffimiexenc  coiis  «voir  v&  »  bien  diltinâremcnc ,  deux  Homriies  mitins  (4).  ' 

(1)  On  fiiToît  Ht  lors ,  c]u'îl  fiiat  «Ilêr  l  M  ftdunc  pa<i  qn'il  y  eneat  fi  avant  fii  pic!- 

39  dcgtc';  Hc  LatttMdc  Nord  ,  cherchcrlci  M  Met,  &  pliu  encore  ,  I.  Ici.kinain  ,  de 

vtnt$  rl'OucA,  qui  nicncnc  tout  droit  k  la  vour,  f»9S  1c  du-ocavicmc  pnullelc  Notd, 

côte  de  Californie.  un  Rocher  iColé,  à  pins  db  cinqoante.dnq 

())  G^itM» ^àootoatzïixtU  Relation,  licact- au  large,  fani  aucune  terre  qulta 

avant  que  de  Tcnit  tm  Ikt  detRoi*^  cvoic  fut  proche.  Cts  deux  Ile«  Se  le  Rocher  peu* 

découvert  aufTi  cette  Hc  d^rettc  de  S.  Tfio-  vent  être  S.  Thomur,  Ui-MuUaiiéJk- Roeea 

lR<i-(,  à  cent  quatre  vingts  lieues  du  Mexique  ,  pjnid.: ,  entre  le  114  &  leifi  Méridien: 

&,  deux  cens  lieues  plus  loin, /îoceJ/?d'/'</<i,  cependant  nos  grandes  Catccs  Marines  les 

c'cil-à-dire  Roche  taillée.  Spilbcrg  ,  fur  fa  diltinguent ,  &  placent  les  deux  Iles  ,  &  le 

Itncedu  Maiqueauz  Iles  des  Latrons ,  en  Rocher  de  SpUberg,  flmprbdcsC6tctd« 

ISI«  ,  ayant  misleCap  h  l'Oucft ,  au  Cap  de  Mexique. 

Coricotct ,  le     NoTcnibie  ,  fat  fort  fut  pris,  '      )  JUctiera  ,  Dec.  lY.  Y* 
le  I  Déccnbtc  >  à'vnk  lavnedcda»  llcsy 
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I>-'pat(  du  Mcxi* 


qu'un  Routier  alTez  fec ,  drelTc  par  un  Pilote  Efpagnol  ji 
des  plages  peu  connues ,  dans  le  grand  Océan  pacihque.. 


E  CI  M  ES  T 

mais  qui  a  couru 

Gaétan  p.inic  du  Mexique  le  premier  Noveinlire  1541.  Après  trente  jours  de 
oavigauon  vers  l'Ouelk  ,  dans  un  efpace  de  neut  cens  Ueues  ,  luivani  i'edi- 
me,  on  découvrit  dtveciesnes ,  auxqnelle»on  donna  le  nom  d'JUs  des  Rois*' 
LesHabicans  font  pauvres  ,&  vont  prefque  nus.  La  Côte  prodait  du  corail», 
des  cocos  1  quelques  autres  fruits.  Maison  n'y  vit  ni  or  ni  argent ,  ni  rien  de? 
précieux*  Ces  lies  s'éceudent  depuis  le  neuvième  îufqu'au  onzième  parallèle^ 
Ibos  la  Longttttdedecent  <juatre-vingt-rept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant,, 
on  en  découvrit  d'autres ,  fous  les  nv.nies  p.iralleles.  Elles  furent  nommée»- 
les  Jles  du  Corail  (1).  Les  Habicans  font  fentbUbles  à  ceux  qu'on  avoic  déjà: 
vus.  Les  Iles  fuivantes  font  vertes  >  belles  &  bien  plantées  de  palmiers^  aum> 
les  appellc-ron  U  s  JarJins  (z).  Deux  cens  quatre  vingts  lieues  plos  loin  ^ 
tou'ours  à  la  même  Latitude,  on  nomma  la  A!j:elo:e,  une  autre  petite  Ile,, 
fertile  en  palmiers» ,  &c  peuplée  d'airez.  bonnes  gens  ,  qui  donnèrent ,  aux  EC- 
pagnols  y  un  peu  de  poilFon  Se  de  cocos- Celle  aAre\ije  (  ;  ) ,  trente  lieues  plus; 
avant ,  ellplus  grande  ^  3c  ne  paroît  avoir  gueres  moins  de  vingt-cinq  lieues 
de  tour  (4).  On  y  .ipper<;ur ,  comme  à  l'autre,  quantité  de  bolquets  de  pal- 
miers. Mais  ,  fins  s'y  aiicter  ,  on  fe  hâta  d'arriver  aux  Philippines. 

Bernard  .UUa  Tjrre  fut  envoyé  de-Ii  1  Cw  un  petit  Bâriment,  rendre  compte^ 
au  Viceroi  du  Mexique  ,  du  fucccs  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine  ,  ayant  fait 
inwiiimn  rtaverfçe  fous  un  parallèle |>!us  voiiin  de  l'Ëquinoxe,  découvrit , â  fa dtoi- 
ahT"*^  *^  i  ^"  demi  degré  de  Lacixude  Méridionale ,  une  CAie ,  dont  il  tontino» 
4'avoir  la  vue  durant  (il  cent  cinquante  lieues.  Il  y  prit  terre  vers  le  (vàt' 
me  parallèle  Sud,  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Nègre  ,  à  cheveux 
courts  ôc  crépus ,  fort  agile»  Se  portant  pour  armes  desbâto'ns  8c  des  flèches 
non  etnpoifonnéesr  Cette  'Terrà  eft  le  Cap  Mabo  ,  dans  le  Pap  dés  Papous 
de  rendi»»  >  où  l'on  defceadit.  diott  èive  ¥oifia  de  l'Ue  (5^ 

(1)  ladraée  10  4c|irfir  ,too|^rad«  itv 

(x)  Latitude      degré* ,  Lon^^itudc  177. 
())  CcO^à  dire  des  Chauffits.  Les  Iles 
^nc  fort  balTct .  en  ces  parages  >  on  le» 


nadaConil. 
UtMatclow. 


(4)  Ces  dfeai  éctaicK»  Ibt  Aivcar 
re  panie  èt  tàsààfd  écsoenvcDes 

<|)  lMMUdtXaMie»|i>i.i54IK- 
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a  M  15^7, 


itmit 


Lent  nonlbWa 
Icon  ptod«w 
»  ICJMi- 


 N  1 1^7  »  le  Gouverneor  du  Pécou  envoya  Dotn  Alvare  de  Metidoce,  Ton»     »  5^7. 

Parent ,  6c  Dom  Aly«re  eUMindaaay  navieer  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fiic  offmdaMmii 
«lors  qu'on  dkottvric  y  à  huit  cens  HettQS  du  Pérou  ,  ces  Iles,  que  l'opinion, 
que  l'on  conçue  de  leurs  richeifes  en  or ,  fie  nommer  Iles  de  Salomon.  Un 
jeune  Homme,  appelle  Tre/o ,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font  fituées  en- 
<te  le  feptieme  &  le  douzième  parallèle  ,  (vers  le  deux  cent  dixième  Méri- 
<dïen,  llion  lesCarccs  Efpagnoles  )  à  près  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (1). 
Elles  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  dix  -  huit  principales  1  ians  comjpcet  |^ 
beaucoup  de  moindres  ,  que  l'on  ne  cimnoît  pas,  dont  on  n'a  pas  fait'le,p«i 
tour,  fie  qu'on  n'a  peut  cire  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu'il  y  en  u . 
quelques-unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  v*  jufqu'i  cent,  deux  cens 
Hc  uois  cens  lieues.  D'autres  croient  auili  qu'elles  vont  jufqu'au  Continent  des 
Terres  Anftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y  eft  bonne.  Taie 
ferein,  les  vivres  abondans ,  le  bct.iil  en  quantité.  Les  Habitans  font  noirs. 
Il  y  en  a  néanmoins  de  blancs,  de  roux ,  &c  même  de  blonds  >  ce  qui  cdune* 
marque  que  ces  lies  couchent  1  la  Nouvelle  Guinée  (t).  I.a  plus  grande  eft  ikiftbeii*. 
J/ateile^  fous lehnicieooe  Se  le  neuvième  degré.  Elle  a»  vers  le  Nord-Eft>  tvtuttBtték, 
un  Port  très  commode  ,  nominé  VEJlrdh. 

Herrcra  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles ,  &  de  décrire  leur 
■circuit  \  ce  qui  fe  voit  mieux  for  une  Carte  que  par  la  ledure.  Il  n'a)oate 
rien  de  plus  fur  k's  mœurs  &  les  productions  du  Pays ,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopuz  V.iz,  Hilloricn  Portugais,  contient  quelques  détails  de  odciiptiM  4c 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles ,  dit-il ,  font  d'une  couleor  jaunâtre  :  ils  vont  <«  ^ 


(1)  Ceci  ne  s'accorde  puerez  avec  ce 
oae  l'Auteur  vieiu  de  dire  ,  qu'elles  cioicnt 
àboiceOM  Henes  des  Côtes  du  Pérou  i  aulTi 
ne  (àiC'Oii  pasbiea  au  vrai  ce  que  c'ed  (]u'on 
appelle  les  Ile^4e  Salomon ,  que  d'aurrcs 
Gcoç;raphes  ,  comme  Dudley  ,  pUccat  fous 
le  i  jf  parallèle  ;  Je  forte  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  ic.co  licucs  de  différence  en  Lon- 

Îitudedans  leur  pofirion  entre  lc$  opinions 
et  Aateuts.  Ce  Voyage  de  Mendooo  eft  fims 
^oace  le  aUme  «pte  Mindana  fît  avec  lui  cq 
lt«S,  quoique  U  v»itc>  '"o"  P^''* 
plu*  Clairement  tracée  dan^  les  Hcmirpheics 
dcdcLiflc,  foitici  afTez  mal  expliquée.  Il 
faut  obfctver  ,  tpie  Mindana  ,  à  fon  fécond 
Voyageavec  ÔniMS ,  ea  1 59} ,  dont  on  lira 
ici  après  Tartiae ,  déeoavric  des  Iles  vert  te 
a  fe  parallèle,  qu'il  nomma /«  Marquifes  dtt 
MtndSee.  Son  Equipa^:  les  prir  pour  les 
Iles-Vd/omaa  qu'il  chcrcli'oit.  Mais  Minda- 
aales  avcnic  de  leut  cireur ,  &  leur  dit  que 
«e  Pinçât  fotattt  otlles  ^'UavoisviiMla 


première  fois.  (  Voîe^  F  Article  fhivant  ). 
Ainfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vraies 
lits  qu'on  fe  figura  ridiculement  eue  l'an- 
cien Opliir  de  Salomon,  font  Ifxttlla,  Sanclu 
Crtix ,  8cc.  vers  lo*  Lattt.  îoo  &  tio"  Long. 
C'cd  l'opinion  d,«  Eendinand  GaUtgttVvu  àa 
Comp.-ignon$  de  Mittdana. 

(ij  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on  en  peM 
tirer  une  telle  con'ô^uence  ,puifqae  les  Ha» 
bitantde  la  Nouvelle  Gwdk  font  Négresà 
dirrcaa  crêpas.  Acofta  cnit  k*  Iki  Salo- 
mon  ▼oifinvs  4e  la  N<mvelle<3ainée  t  inais 
fans  fc  fon  der  fur  une  pareille  raifon.  >>  Ces 
»  Iles ,  f  il  en  l'on  HilL  Nat.  des  Indes  , 
»  liv.  i.  clmp.  6.  )qa'Alvare  Mindana  Se  fcs 
u  Compagaoas  découvrirent ,  au  liout  de 
»  trois  moto  de  navigation  àl'Ouell  du  Pe- 
»  roQ  ,  (bntoombteufes  Bc  fortgiindes.  Il  J 
«  a  beaucoup  d'apparence  Qu'elles  gKTent  joi* 
»  ç;naiu  la  Nouvelle  Guinée  ,  ou  du  moint 
M  ifoii  ptocUe  d'une  autre  tctte  fernae  •*. 

M  m  m  ^ 
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MiMDoci.  '  «OS  \  lea»  armes  Gmt  l'arc ,  les  flèches  0c  la  pique.  Les  anîmatnt  les  pins  com« 

ii<t*      muns ,  d.ins  cecte  Cuncrce  ,  font  les  cochons ,  les  poules,  &  les  petits  chiens. 
Oa  Y  trouve  du  clou ,  du  gingembre ,  &  de  la  canelle }  mais  qui  n'eft  pas 
'   des  meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent,  dans  Tlte  IjaheUe^  une  petite  Pinaf" 
fe ,  dans  laquelle,  en  courant  ce  parage,  ils  découvrirent,  entre  neuf  &  dix 
itcgrcs  de  Latitude  Sud,  onze  lies,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  l'une 
GraaJe  terre  portant  l'autre   &c  enfuite  uue  grande  Terre  ,  qui  fut  noromce  GuadaUanal^ 

appci^uc  Guadai-  pj^j  celui  qui  l'apperçui  le  premier.  Itsen  coararent  les  Côtes  jufqu'aadix- 
huitième  dc^xi: ,  dans  un  efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues ,  fans  en 
trouver  le  bouc ,  &  fans  pouvoir  s'aiPurer  .  fi  c'ctoit  i^ic  Ile ,  ou  partie  d'un 
grand  Continent  :  tellement  qu'on  fe  figura  que  cette  Terre  pouvoic  être 
conrieiie  d  celle  qu'on  connoit  au  Sud  de  Mat^ellm.  Les  Efpaffnob  deicen<- 

fciii'i.m  Jci  In-  dirent  ICI  lur  le  Riv.ige  ,  ce  s  emparèrent  d  une  Ville  Indienne,  ou  1  on  rrouva 

dicM.  des  grains  d'or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifon^.  Mais  ou- 

tre qu'on  n'entendoit  point  le  i-^ngagc  du  Pays,  les  Indiens  fi>nt  des  gens  fine 
cburag^DZ ,  qui  fe  battoient  connnuellcmenc  contre  les  Efpagnols  t  de  forte 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'oti  cet  or  venoit,ni  s'il  y  en  avoit 
une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables  de  contenir  jufqu'i  cent  Hommes.  C'eft  fur  ces  Barques  qu'ils  font 
Ik  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obftacle 
aux  VaiH'eaux  d'Europe.  Une  bonne  Pinatle,  avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
'  à  bouc  d'une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre ,  on  doit  &tre  ibigneufetnent 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols,  qui  rodoient  fans  dé^ 
fiance  pour  trouver  de  l'eau  douce  ,  furent  furpris  par  une  troupe  d'Indiens  , 
qui  les  malTacrerent  tous  ,  &  fe  faifircnt  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven- 
geance ,  en  faifant  une  defcente  nombreufe  fur  leur  C6te ,  fir  en  brûlant  leur 
Ville.  Ce  fut-là  qu'on  rrouva  les  grains  d'or ,  dont  on  a  parle  pins  haut. 
it<mr  de  U     Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  diftcrences  découvertes  i 

riom  an  UkA-  vettCi  Bc  d'aultes  ctrconftances  les  obligèrent  à  fonger  an  re- 

tour, n'oGintpas,  de  peur  de  grandes  tempêtes,  s'avanturer  plus  loin  vers 
.  le  Sud.  Le  Vailfeau  Amiral  repalTa  au  Nord  de  la  Ligne ,  dans  le  delTein 
de  toucher  au  Mexique.  Il  elfuya,  dans  le  trajet,  de  teinbles  tourmentes. 
U  reftaneuf  mois  entiers  i  la  merci  des  vagues ,  dans  une  grande  dilêttede 
vivres  5c  d'eau.  Hne  partie  de  foti  Equipage  y  périt  de  miicre  ;  &  ceux  qui 
furvccurent  n'avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  tien  à  boire  ni  à  mang^  » 
quand  le  Navire  aborda  aans  un  Fore  Efpagnol. 

..''Les  antres  Vaiffeaux  de  la  Floiteayant  mieux  ménagé  leurs  vîvfes,  leur  route 
filt «oins pénible.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  hauteur  du  Détroir  de  Magellan  i 
&chemin  faifant ,  ils  viiîterent  diverieslles ,  qui  fe  trouvent  fut  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques  (;}.  On  en  peut  tirer  beaucoup  d'utilité  pour  le  tra- 
jet, par  la  quantité  Je:  rafraîchiiremens  qu'elles  peuvent  fournir,  en  cochons» 
poules,  excellentes  amandes,  patates ,  cannes  de  fucre  &  autres  bons  ali- 
mens.  On  y  trouve  beaucoup  d'or ,  que  les  Infulaires  échangeroient  contre 
d'autres  mtrchandifes  plus  utiles  pont  eux.  Les  Elpagnols  ,  qui ,  cette  é)is.  » 

(0  On  a  fil  que  (depuis  la  Terre  de  Feu  fmtn^  flt  diffoiSes  en  enfilade  s  première» 
jor^u'à  celle  de  FcrJiaaod  de  Qui/M  ,  il  *  nenc  reconnaespar  FeidiiuodGalIcgo^taiS 
avon  one  laogée  d'Iles  cpcbaliieès  4e  tm  a  4e  &  NaTigatio».  Patdmtr, 
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bVvoiene  p«s  la  recherche  de  l'or  pour  objet  principal ,  ne  UiSmwt  pas  que  Mxmdoci«~^ 
d'en  apporter  quarante  mille  peips,  outre  une  grande  quantité  de  doux  ,  de 

gingemore  Se  de  canc-lle. 

La  richcire  de  ces  Iles  leur  fit  donnet ,  pat  l'Equipage ,  le  nom  de  Sala-  fl»fcMwiiw» 
mon  t  dans  la  fuppofition  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  l'or  . 
dont  il  ornA  le  Temple  de  Jcrufalem.  Au  retour  de  l'Efcadre  Efpagnolc  ,  on 
avoic  pris  la  pealeed'y  envoyer  des  Colonies»  lorfqu'on  apprit  quel' Amical 
Drake venoit  de  fe  faire  un  paflàge  (lans  la  Mer  da  Sad.  Alors»  dans  1«  . 
crainte  que  l'on  eut»  que  (îccc  Archipel  étoit  une  fois  peuplé  &  cultivé  pat 
les  Efpagnols ,  il  devînt  impoflîble  d'en  défendre  la  pollclîîon  conctelesen- 
treprilcs  des  Vailfeaux  Anglois ,  ou  autres  Peuples  de  l'Europe,  qui  von- 
loient  fè  frayer  an  chemin  par  le  Détroit  jufqu'aux  Moluqaes  »  &  qui  »  daQl 
le  trajet ,  retireroienc  toute  l'utillcc  du  nouvel  établiircmcnt, on aoandonn» 
pour  un  tenis  ce  projet  de  Colonies  \  &c  l'on  jugea  qu'en  de  pareilles  circpnC» 
tances ,  il  étoit  plus  à  propos  de  laUTer  toutes  ces  Iles  encre  les  mains  àe» 
Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  Article  pat  le  récit  d'un  Voya-^eur  moderne  ,  qui  donne," 
du  placement  des  Iles  de  Salomon ,  une  idée  bien  ditlccente  de  toutes  ceU 
les  Qoe  l'on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte  »  que  dans  la  travetfee  sntînot  M 
qu'il  fit, de  Manille  au  Mexique,  fut  le  grand  Galion  ,  étant  à  trente-quatre 
degrés  Latitude  Nord  ,  on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages ,  Se  qu'on  jugea  avoir  été  enlevé  ,  par  le  vent ,  des  l\c$  Ricca  d'Oroy 
&  Ricca  di  Plaça  ,  que  les  Matelots  Efpj^ols  aiTutcrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord,  &:  être  les  vraies  Iles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  &  en  argent.  >*  Cependant ,  ajoutc-t-il ,  depuis  ii  long-tems  que  le  Ga- 
M  lion  £iit  tons  les  ans  ce  Voyage,  on  n'a  jamais  vû  ces  Iles.  On  les  a  cher- 
M  chées,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne,  fans  les  pouvoir  trouver.  A  la  vérité 
»>  un  Galion  ,  faifant  cette  route,  tut  Jette  parla  temj>ête  fur  une  lie  incon- 
M  nue.  On  raconte  même  que  le  Cuinnier  ,  ayant  pt is  de  la  cerre  dans  l'Ile , 
«*  pour  racommoder  Ton  feyer ,  fut  furpris ,  à  la  fin  du  Voyage,  d'y  trouver 
M  un  lingot  d'or  ,  que  la  force  du  ton  avoir  fondu  :  que  fur  cette  découverte, 
M  communiquée  à  la  Cour  d  Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  cc^ut  otdrc 
t»  (Se&itcijti  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ile ,  dont  le  Pilote  duGfr- 
»  lion  avoir  pris  la  hauteur".  Careri  croit  cette  avanture  fabuleulè  »  &  les 
Iles  imaginaires.  Peut  être  a-t-il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
auHi ,  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à  l'Orient  de  leur  Pays  ,  &  i  -  peu  •  près 
fous  ce  mcmtf  parallèle ,  il  y  a  deux  Iles,  qu'ils  difc-u  faire  partie  de  leur 
Empire  ;  l'une  nommée  Ginjlna  [  lie  d'argent  )  \  l'.iurre  K'injima  (  Ile  d'or  )  , 
&  dont  ils  cachent»  avec  beaucoup  de  foin,  i'ctat^:  la  lieuation  aux  Eirao* 
gers  (4). 

(4)  Voyez  Tome  X.  page.  ^47.  de  ce  Recueil,  ce  qvie  Kjcmprei  dit  de  CCS  IIci» 
le  des  tomiiTcs  ioaiites  ^ae  les  HolUiidois  ow  EdtCi  fmvlM  dé^^ 
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C[^i  VoTAGK  eft  intimlé  D^aArbmento  de  las  liês  de  Stdomotu  Le 
^irdflVmew        Exemplaire  Efpagnol»  qu'on  .en  connoKTe ,  provient  du  Cabinet  dt 
6mc*yfvfi^   Melchifédec  Tbevenor.  Il  avoir  deffein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquiè- 
me Partie  de  fon  Recueil  »  à  laquelle  il  travailloit  luri'qu  il  mourut.  On  a 
|oînt  ces  feuilles ,  imprimées  en  Efpagnol  ,.à  un  petit  nombre  d'Exemplai- 
res de  fon  Recueil  ,  qui  lui  reftoient  ;  mais  jur  maliu-ur  il  manque  deux 
cahiers ,  donc  l'un  eft  le  premiei  «  de  forte  que  i  on  ne  voit  ni  la  daicc  du 
Voyage  »  ni  le  nom  de  rÂnceiir  de  la  Relacioo.  Il  eft  néaamatnscefuin  que 
c  eft  le  fécond  Voy^  de  Mindana ,  que  ce  Capitaine  >  parti  de  Payca  ,  Ville 
du  Pérou  ,  fit  avec  Femand  de  Qitiros  ^  en  i  595.  Il  en  avoir  fait  un  autre 
dans  la  mcmc  Mer  Pacifique  »  en  1 568  ,  avec  Âlvare  de  Mendoce,  dont  on 
9L  vft  la  Relation  dans  le  précédent  Aicide.  A  Ton  retour,  Mindana  fit  prèfen- 
ter  des  Mémoires,  à  ce  lujettàlaCourd'Efpagne.  Le  Roi ,  connoiiranr  l'ini- 
ponance  &  la  ûcuation  de  ces  nouveaux  Pays ,  ainli  que  l'utilité  qu'on  en 
pouvoir  tirer ,  écrivit  en  1 5  94  «  à  Don  Garcie  de  Mendoce ,  Marquis  de  Ca« 
nUntc  f  Vic.roi  du  Pérou»  die  fiûre  équiper  &  pourvoir  abondamment  le 
Galion /<f  S.  j trame  j  &  trois  autres  Navires  ,  d'en  donner  le  commandement 
i  Doo  Alvare  de  Mindana ,  &  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d'Hom- 
mes  8c  de  Femme*,  iautiles  aa  Pérou  »  -pour  aller  fermer  une  Cdoaie  dane 
ces  liée  éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoic  bon  fans  doute  ^  mais 
l'on  fe  preflà  trop  d'envoyer  la  Colonie  y  avant  que  la  poGtion  des  lies  » 
qu'on  n'avoit  vues  que  dans  une  première  coucfe ,  fut  parraitement  connue  ) 
ce  qui  Bc  qu'on  les  chercha  long-cems ,  qu'on  le  trompa  pludeurs  6ùt  dans 
la  recherche  ,  &  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l'Equipage  dans  une  mi- 
fere  ,  qui  rendoit  trop  difficile  l'éubliâemeni  de  la  Colonie.  On  voit  qu'elle 
étoit  nombieaiè  en  Hommes,  Femmes  &  Soldats,  &  qu'il  y  avoit  fut  la 
Flotte ,  deux  Dames  de  grande  diftinâion ,  D.  Ifabelle  Daretto  ^  &  D.  Bea^ 
trix  j  qui  ccoionc  peur-ccre  les  Femmes  du  Général  &  de  l'Amiral.  Gemelli 
Careri  rapporte  que  faifant  la  traverfée  de  Manille  au  Mexique ,  fur  le  Ga- . 
iioti  d'Acapulco ,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Barctco  avoit  autrefois  accompe^ 
gnc  D.  Alvare  de  Mendoce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu'il  fit  en  1595  , 
lorfqu'ctani  parti  du  Pérou ,  pour  aller  à  la  découverte  des  lies  de  Salomon , 
il  mourut  avec  une  pante  de  ù>n  Equipage  ,  dan»  une  Ile  de  la  Nouvelle 
Gainée  :  que  fa  Veuve  fe  rendit  »  de  cette  lie ,  à  Manille ,  où  elle  arriva  avec 
un  fcul  VaifTeau ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ces  paroles  de 
Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu'exacl.  Se  qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyigcs  ,  a  tout  ramairé  fans  clioix.  i     Ce  n'eft  point  dans  ce  Voyage 


poiUble  que 

durant  le  cours  de  cette  longue  Navigition  ,  on  verra  ,  par  la  Relation  pré- 
fente  ,  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Ueatnx  ,  qui  perdit  ion  mari  duranf 
h  Voyage,  4e  aoa     lûbell^  Ainli  les  écliiiçiaèmeos  que  Ton  tcoave» 
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iuuh  Voyageur  moderne  ,  ne  font  pas  de  grande  urilitc  pour  fupplé.i  i  ce  "^TNaAir*." 
^oe  les  lacunes  de  l'Orr^inal  nous  laulcnc  ignorer.  if^^. 

Les  premiers  mots  du  tragmenr  de  la  Relation  Efpagnolc  nous  fonc  voir  , 
que  Mmdana étoit alors  mouillé  vers  les  lies,  qu'il  appelle  IcsMarquiJis  dg 
Mendoee  (  1  )  >  &  que  DudUy  croie  être  les  mbaes  qa  on  s*avilii  de  nonmet 
Iles  de  Salomon  j  parceqii'clles  produifent  de  l'or ,  &  fur  la  ridicule  fiappo> 
fition  que  VOvhir  ^  où  la  Motte  de  ce  Koi  des  Hébreux  allok  cherchée  de  For» 
étoit  icL  Le  rragmcnr  continue  ainfi. 

»  Ils  nous  lant^oient  des  pierres  i  coups  de  fronde,  donc  un  Soldat  eut  Marqwrc* 
•»  le  bras  calfc.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes;  m^is  la  poudre 
*>  mouiilée  avoit  peine  à  prendre  feu  y  cependant ,  du  peu  de  coups  qui  par-  " 
m  ctrenc ,  un  des  Che6  fut  aneinc  d'une  balte  à  la  tête ,  &  tomba  roide 
(•  mort.  C'écoic  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  fc  les  cris 
»  de  toute  cette  populace  ,  qui  s'embarrarfoit  dans  les  Canots  y  les  Sauvages 
»  .voulant  cous  fe  cacher  les  uns  derrière  les  au:res.  Apres  qu'ils  fe  furent 
m  éloignés  ,  nous  en  vîmes  revenir  crois  dans  un  Canot ,  criant  de  toute  leur 
»  force  ,  &:  tenant  en  main  un  rameau  verd  ,  d'où  pendoit  quelque  chofe 

*  de  blanc }  ce  que  nous  primes  pour  un  lignai  de  paix.  Les  holUliics  cetlc- 

•0  rent  donc  :  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  fêtions  plaifir  d'aller  . 

mooiller  dans  leur  Porc  ;  mais  nous  n'en  voulûmes  rien  f.iire.  De  cetcei 
»  forte  ils  fe  fcparerent  de  nous  ,  après  nous  avoir  lailTc  quelques  noix  de 
»  cocos.  Cette  lie  e(l  à  dix  degrés  de  l'Equateur ,  environ  à  mille  lieues  de 
■*  Lima.  Elle  efl  fort  peuplée  ^  car  outre  la  qaancité  de  çens  »  qui  remplif- 
»  foicnt  les  Canof; ,  !c  Rivage  en  ctoit  encore  tout  garni:  elle  paroit  avoir 
*»  une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  eft  haute  &  «ontueufe ,  uillér 
»  net  en  écore.  Le  Port  fe  noove  â  la  bande  du  Sud.  Mindane  a»  le  fecoi^ 
»  nut  point  »  &  nous  avettiflânt  de  tiocre  erreur ,  il  nous-  die  »  qu'à  moinr 

qa'i l  ne  fe  trouvât  ^Ique  autre  nucque,  ce  n'étoic  pas  ce  qjoe  nous  cher* 
»  chions  (i). 

»  A  peu  de  difhnee  de  celte  •et  »  nous  en  découvrîmes  bois  antres  >  que  te'  ^ 

w  Commandanr  nomma  S.  P'urre  ^  M. 2(^Jeîainr  SiC  Dominique.  Les  deux  pre-  rleStPicrre. 

»  mieces  font  balTes ,  bien  boifées ,  d'environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne  tk  Migadaioe. 

I»  nus  dire  fi  elles  four  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande.  utDoniaisiM. 

»  Elle  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpeâ  en  efl  tout- à- fait  agréable» 

»' plein  de  beaux  arbres  3c  de  bonnes  Baies.  Elle  n'eft  fcparée  d'une  quatrie- 

M  me^  nommée  \'ILe  Chriftine  ^  que  par  un  Canal  limpide  &  profond ,  large  tkckriAiaK 

m  d'nne  lieue.* LeConmiandanc  nomma  tonte» ces  Iles  réunies,  les  Marquis 

m  fes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à  mouiller  à  la  Dominique  ,  nous  vî-    HiSnUni  de  I« 

»  mes  venir  à  nous  pluiteurs  Pirognes,  remplies  d'Indiens ,  de  couleur  plu-  i>o>»ù>t<iM«> 

m  t6k  noise  (|n*aiiciemem ,  parmi  tefq;ael»éeoic  un  \^11aid  de  bonne  mine, 

m  ponanr  en  anin  un  lameau  verd ,  garni  de  blanc.  Us  crioicnt  de  route 

m  was  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage  >  fat  faut  ligne  de  leurs* 

»  gcandscfaapeaux  »  &  montrant  ui  tene.  Le  Commandant  en  avoir  alfez  d'en> 

*  vie»  tnais  ledioiiles  bnftnenc  fi  ferr.  qne  la  CBalonpe»  envoyée  pou 
m  cherchée  t^anaegii'y     pnc  jeinaii  eppracfaer».  Le  Pilote  appeti|QC  qnantiié^ 

ti)  Laiiiiule  SncT.  10 dsgjrfs  »  IwgtwJs  i     (a)  Ivfm  tt  àftiyfs^i  4$$^ MeM  (|> 
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MiMDANA.  •>  de  gens  fur  la  C6te.  Il  noas  raconta  qu'iin  de  ces  InfuUires,  qui  étoit  entré 
'S9t»  "  dans  la  Chaloupe ,  Icvoic  fans  peine  d'une-  main  un  gros  Veaa  parles  oieil- 
M  les.  Trois  d  encr'eux  moncercnc  fur  la  Capitane.  Après  y  être  reftcs  quel- 
w  qae-rems ,  l'un  d'eux  fai/ic  d'an  coup  une  ibrc  jolie  petite  Chicnue ,  Se 
M  ni£uu  un  aï ,  tous  crois  fe  jetrerent  légèrement  à  la  Mer ,  avec  aflês  do 
»  grâce  ,  &  régalèrent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 

»  Le  lendemain,  qui  ctoic  le  jour  de  S.  Jacques,  15  Juillet,  l'Amiral 
•»  envoya ,  dans  la  Chaloupe ,  on  Meftre  de  Camp ,  fuivi  de  vingt  Soldats, 
Homra«  8c  "  chercher  un  Port  &  de  l'eau  fur  l'Ile  Chriftine.  Il  fit  iâ  defcence  en  bon 
•ITiftlV**      »»  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires  ,  au  nombre  d'environ  trois 
*»  cens ,  tournoient  tout  autour  de  fa  Troupe.  11  leur  ht  (îgnc  d  approcher, 
M  &  de  ne  paspalTer  une  raie  que  l'on  traça  fur  la  rerre ,  ce  qu'ib  exécute- 
«  renr  ;  apporrant  de  l'eau ,  des  noix  de  cocos  &  autres  fruits.  Les  Femmes 
M  s'approchèrent  aufU  :  elles  font  tout- à -fait  chartnantcs  &  de  ttcs  facile 
a»  accès.  On  fit  figne  aux  Hommes  de  remplir  les  tonneaux  ;  mais  ils  nqus 
M  firent  figne  ,  à  leur  tour ,  que  nous  n'avions  qu'à  en  prendre  la  peine  noas 
M  mêmes  j  &  fiifiirinr  quatre  de  nos  bariques ,  ils  s'eiituirent ,  railon  pour 
»  laquelle  on  leur  tira  dcilus.  Le  i)i  >  le  Commandanc  vuuà  terre  avec  fa 
*•  Femme ,  dans  ce  m&me  Port ,  oà  il  fit  dire  la  Mclle ,  que  les  Ininlaires 
M  enteiulirent  à  genoux,  paihblemenr,     en  grand  filence,  faifant  rout  ce 
M  qu'ils  nous  voyoïcnt  faire.  Vwc  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
M  Dona  Ifabellc  (ijyôc  voyant  qu'elle  avoit  de  beaux  cheveux  blonds ,  lui 
»  fit  figne  d'en  couper  une  boucle  5c  de  la  lui  donner  ^  mais  comme  lia- 
»>  belle  reciilou,  &:  fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  l'Indienne  fe  retira,  de  peur 
»  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  cd  affable  «^c  paioit  plus  prévenant  qu'aucune 
autre  Nation  Indienne.  Mais  i  peine  Mindana  fiit-îl  ae  retour  à  fon  bord  , 
u  que  nos  gens  reftcs  dans  l'Ile  avec  le  McOre  de  Camp,  prirent  querelle  , 
M  par  leur  niauvaife  conduite  «  avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
M  Indiens  jetcerenc ,  fur  les  Efpagnols ,  une  grêle  de  pierres  &  de  lances  » 
M  dont  il  n'y  cur  néanmoins  qu'un  Soldat  bïeUeÀ  la  jambe»  puis  emme- 
»  nanr  leurs   J  cmmcs  &  leurs  enfans  ,  ils  s'enfuirent  vers  la  Montagne, 
M  oiî  ils  fe  tbrtiberent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirent  i  coups 
w  d'arquebufe.  Le  ibîr  8c  le  matin  ib  jettoient  tous  d  la  fois  une  efpece  ae 
*>  cri  concerte  ,  qui  retentilTbit  horriblement  dans  les  rochers.  Us  fe  répon- 
»>  doient  de  troupes  en  rroupes ,  Se  faifbienc  atTez  connoitre  l'envie  qu'ils 
M  avoient  de  nous  nuire }  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Meftre  de  Camp  pofa 
i>  trois  Corps  de  gardes  ,  pour  la  furetc  des  Mariniers,  qui  faifoient  de 
»  l'eau,  &  des  Femmes  de  l'Equipage  ,  qui  fe  divertilToient  fur  le  bord  de 
»  la  Mer.  Les  Indieru  voyant  dune  que  leuts  lances  croient  des  armes  fort 
t»  in^les  contre  nos  moiuquets,  en  revinrent  à  fiiire  des  (îgnes  de  paix  \ 
t»  abordant  amicalement  les  Soldats  avec  des  racines  de  plaranes  &  d'autres 
•>  fruits.  Ils  paroifloient  avoir  befoin  de  certaines  chofes,  qu'ils  n'avoicnt 
M  pas  eu  le  loifir  d'emporter  de  leurs  cabanes ,  Se  fupplioient ,  par  (îgne , 
•»  qu'on  leur  permît  d'y  aller.  Au  retour  ils  apportoient  libéralement  des  vi-  ' 
«>  vres  au  Corps  de  garde ,  8c  fe  lioient  d'amitié  avec  les  Efpagnols.  Ua 

(9}  Oa'poenolt  pteTqBciàf&etde-là'tqee  P.  Iûihdlêàot»b'li»ttae^  Cemmaaifenr 
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tnit  fi  bien  en  liaifbn  avec  le  CIu^>dAin  >  (ju'on  les  appelloit  MiNUAiiAt 
w  Camarades.  Celui-ci  lui  onfeignuic  à  fairelefigne  de  la  Croix  ,  &  s  pionon-  iSff* 
*»  C6l  Jejus  Maria.  Les  deux  N.i:ioiis  fe  prirent  ainli  d'amitic  :  on  voyoit  de 
M  CÀté&d'aucre  unËrpagnoiôc  un  Indien  fe  promener  ccceà-tctc,  s'entre- 
M  denundanc  »  par  Hgnes  ,  comment  on  appellotc  le  Soleil  »  la  Lune ,  ht 
"  Terre ,  la  Mer  ôc  !c  reflc.  On  s'ccoutoit  avec  grand  plaifir ,  6c  les  Indiens , 
M  en  fe  réparant,  ne  manquoient  pas  de  dire,  anigoSf  camaradas.  Les  gens 
a*  «la  G>rps  de  garde  .propoferenc  ,  pu  (îgnes  ,  au  CttnMade  du  Chape- 
M  lain  ,  de  le  mener  au  Vaiflêan  Amical}  a  quoi  il  répondit  d'un  air  gai ,  * 
»i  amigps.  Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  carcffes.  On  lui 
M  fervic  du  vin  6c  des  conhiures  •  mabil  ne  voulut  ni  boire  ni  mancer.  U 
»  admira  beaocoap  notre  gros  bétail  >  9c  demanda  comment  s'appefloient 
*  ces  bctes  en  notre  Langue.  Il  regardoit  avec  ctonnement  le  Navire,  les 
t*  ttûts ,  les  voiles ,  les  cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts ,  de 
M  confideroit  chaque  cliofe  avec  un  Cola  >  qui  n'avoit  rien  d'un  Sauvage.  Il 
M  difoit  Je/us  quand  on  lui  en  hiCok  ligne.  Au  bouc  de  quelque  tems  il  de- 
M  manda  d'être  remis  à  terre  ;  mais  il  continna  de  nous  porter  tant  d'afFec- 
M  tion  »  qu'il  fe  cliazrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ  »  Se 
v  qu*il  demanda  la  uberié  de  nous  foivre.  Cette  Ile  Chnftine  >  fituée  ibnt  le 
»  neuvième  parallèle,  eft  bien  peupice,  haute  dans  le  milieu,  pleine  de 
w  Roches  &  de  Vallées ,  où  les  Inlulaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port , 
&iiàni  face  i  l'Oueft ,  eft  en  fer  à  cheval ,  étroit  d'entrée ,  bon  fond 
«•  de  fable  ,  fur  trente  bralTcs  au  milieu ,  Se  douze  près  du  rivage  ;  bonne 
»»  force  d'eau  douce  qui  fort  d'un  Rocher,  plus  grolTequc  le  bras  (4).  Les  Na-  Itmlwbita» 
M  turels  de  cette  Ile  font  plus  bafancs  que  ceux  de  la  Magdelaine  :  d'ailleurs 
w  c*eft  i-peu-prés  le  m2me  jargon ,  8c  les  mimes  ulkges.  L'Habitation  efk 
*»  difpofce  en  cquerre  fut  deux  lignes ,  bien  pavée  d'un  côte ,  &  de  l'autre  » 
M  difpofce  en  place  publique  ,  plantée  d'arbres.  Lesmaifons  font  plus  élevées 
M  que  le  fol ,  couvenes  à  deux  eaux.  Les  portes  font  baflès  6c  les  fenêtres 
M  percées  vis-4-vis  dans  le  mur  oppofc  :  elles  paroiHênc  communes  :  da 
»  moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  à  coucher,  marquées  dans 
»  chaque  cabane.  Les  Femmes  ont  le  vifage  ôc  U  main  très  jolis  ,  la  taille 
a*  fine  »  le  cotf^  bien  «  le  teint  palTablemenc  blanc  :  en  un  mot,  elles 
M  font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues,  delà 
M  poitrine  en  bas ,  d'un  fin  tilTu  d'éoorce.  Nous  vîmes ,  près  de  la  Bourgade ,  UmTta^Mi 
M  line  efpecc  de  Temple  ou  SanAuaire ,  formé  d'une  enceinte  de  paliilades , 
M  où  étoient  quelques  figures  de  bois,  mal  travaillées,  auxquelles  les  Infii» 
»*  laires  préfentent  pour  otlrandc ,  diverfes  chofes  comefVibles.  Nos  gens  y 
»«  prirent  un  Cochon  ,  6c  venoient  pour  emporter  le  refte ,  lorfque  les  Na« 
»  turels  les  enècecent  »  en  leur  fû&u  figne  de  n'y  pas  toucher ,  &  que  c*é>« 
M  toit  un  lieu  refpeébble.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufées ,  d'une  feule 
M  pièce  ,  quille  *  poupe  &  proue ,  recouvertes  de  planches ,  Se  amarrées  en 
V  cordages  de  cocotiers.  Il  y  en  a  qui  tiennent  jufqu'à  trente  Se  quarante 
»  Rameuxs.  Ils  les  ttaintillent  avec  des  doloires  d'os  de  poifibns ,  Se  des  armi- 
»  nettes  deçoqûllages  «qu'ils  aigoifênc  fut  de  gros  cailloux»  Les  forces  »  U 

(4)  L'Auteur  donne  nn  granil  détail  des  marques  praffCS  à  fccoonollie  lUs»  le 
port  8c  l'Aiguade.  Il  oommc  le  Pote  Mvt  dt  Duu. 
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'JS'J'      M  rature  du  climat.  Nous  n'y  fentîmes  ni  lèrein ,  ni  rofccdu  matin.  L'air 
Ten»^*w«  M  y  eft  fi  fec ,  que  les  linges  mouillées ,  qu'on  laillbit  fur  terre ,  pendant  la. 

icpradaaiaH.  ^  nuit,  fe  trouvoicnt  fecs  le  lendemain  matin»  fans  qu'on  eût  pris  la  pré- 
M  caution  de  les  étendre.  Le  Soleil  n'incommode  pas  beaucoup  durant  le. 
»»  jour,  &  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couvcrcure.  Les  animaux  les  plus. 
»  communs  lont  des  Poules  &  des  Cochons ,  femblables  à  ceux  de  Calbilc. 
M  11  y  a  un  fruit ,  gros  comme  la  t&ce  d'un  enfant d'un  verd  fonce  ,  qui. 
*  M  s'éclaircit  en  meuridant ,  marque  fur  l'écorce  de  raies  qui  fe  traverfent,. 
*>  d'une  figure  oblongue  ,  plus  étroite  au  bout  qu'au  pié.  Il  n'a  ni  noyau 
*»  ni  pcpin  i  le  dedans  cft  une  fubftance  blanche  ,  de  peu  de  lue ,  mais 
u  fort  délicate  ,  faine  &  noutri(Iânte  ^  nous  le  nommions  blanc  man^ien- 

•  «•  Les  feuilles  de  l'arbre  font  grandes  ,  très  dentelées  ,  à-pcu-prcs  fembla- 

*»  bles  à  celles  des  papaves»  Il  y  a  un  autre  fruit  hérillc  de  pointes  comme 
*>  les  châuignes ,  mais  nz  fois  plus  gros.  Un  autre  huileux  ,  d'une  ^rcc- 
M  très  dure ,  adez  fcmblable  à  la  noix  ,  finon  qu'il  n*y-  a  poidi^  left  qui 
»»  le  partage  dans  le  milieu.  Les  citroiiiiles  font  comme  en  Efpagne  ,  fi  ce 
M  n'elt  que  certaines  efpeces  ont  de  tics  belles  Heurs  fans  odeur.  Je  ne. 
»  puis  rien  dire  de  l'intérieur  de  l'Ile ,  que  nous  n'avon»  pas  vifité.  Oat 
M  éleva  quatre  Crois  fur  lerivagtt'aa  bas  defqueUes  on  gcavala  danede 
M  notre  Voyaj^ei 

M  Le  )  Aouc,  nous  remîmes  1  la  voile ,  &i(anr  toute  ï  TOueft,  pour 
»  continuer  la  recherche  des  Iles ,  dont  nous  érions  en  quête.  On  fit  envi- 

»  ron  quatre  cens  lieues  à  l'Oucft  ,  ou  au  Nord-Oueft.  l'n  jour  le  Soldar  en 
»»  fentincUe  cria  qu'il  croyoit  voir  la  terre  chetchée  :  ce  qui  remplit  toutl'E- 
»  quipage  d'une  joie  à  laquelle  latrifteflè  fnccéda  bien-tôt ,  quand  on  n'ap^ 
»»  p-.KjUC  rien  en  regardant  de  plu?  près  -,  car  l'eau  &  les  provifions  commen- 
f  M  (ant  SL  manquer  ,  la  foiblclTe  &  le  découragement,  compagnons  ordinaires 
>•  des  entreprifes  incertaines  &  laborieufes ,  commen^ient  anlfi  i{b  glilTec 
M  parmi  nous. 

»>  Le  io  Août,  jour  de  S.  Rcrnard  ,  les  VailTènux  fe  trouvèrent  A  vue  de 
quatre  petites  lies  balles ,  fabloneufes ,  couvertes  d  arbres ,  difporccs  com- 
me un  qnadre  en  quarré  »  d'environ  hait  lieues  de  circuit.  Nous- ne,  fume»- 
if  pas  fi  elles  font  haoitces.  Qaelcpies  gens  dirent  cependant  qu'ils  avoienc 
M  apperçu  deux  Canots;  mais  c'cll  par  l'envie  qu'Us  avoient  de  prendre 
«*  terre.  Le  Général  nomma. ces  lies  y.S.  Bernard:  elles  font  à  dix  degrés- 
M  .vingt  minutes  de  Latitude  Sud  ,  i  quauMace  £ens-  lieues,  à-  l'Oueft.  de- 
$t  Lima  {\). 

»  Âpres  les  avoir  paifées ,  le  vent  fiic  Sud  >  mêlé  de  pluies  6c  de  grands  Sc'. 
M  épais  nuages ,  de  formes  bifarres  »  qa'on  Ibap^na  venir  de  terre ,  d'an— 

»  tant  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  do  côté  inconnu.  Nous  na— 
M  vigions  toujours  entre  le  huitième  &  le  douzième  parallèle  ,  fans  nous  en. 
M  écarter  ,  fclon  nos  in{lru£kions.  Le  29,  on  découvrit  une  Ile  balfe,  ron» 
M  de,  plantée  d'arbres,  &c  environnée  die*  chaulfées,  à  ce  qu'il  paroiUbir;. 

s»  Elle  ctûit  feule  ;  aufli  la  rommâmes-nous  la  SoCKairc  ,  à  dix  dcjjrcs  qua- 
»  raine  minutes  de  Latitude,     à^uinzc  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6)^ 
ijlLongicude  11^  degrés.  (£|  Lor.gicuJc  iio  degrés*. 
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Nos  |>etics  Bâtimen*  y  allèrent  &ire  *<le  l'eau  &  du  bois  :  maïs  ils  criecem  i  Uihvma»' 
»  TAmiral  de  s'cloîg|ier,  i  caiife  des  roches  caclices  fo  is  l'cui.  Nvius  ic^a-  *JM» 
w  gnâines  au  plus  vite  ta  haute  Mer ,  tout  cpouvaiitcs  de  nous  voir  envuon- 
w  nés  d^éoieûs.  On  navigca  jufqu'àa  7  de  bcpcembte ,  avec  vene  «niere  de 
M  Snd-Eft.  Le  ùnx ,  on  crue  appcrcevotr  latence  i  c  etoic  un  gros  nuage  noir, 
«  qui  couvrit  tout  le  Ciel  ,  ts:  produifit  une  pluie  atfreufe,  avec  une  relie 
w  ubl'curicé,  qu'on  n'appercevoii  plus  les  fanaux.  Le  lil^tin,  quand  elle  tue  lia  Salomon. 
»  diiCpée ,  on  découvrit  la  terre;  mais  l'on  flit  très  inquiet  de  ne  plus  voirie  desieCtate. 
ti  Vaiueau  Amiral.  La  terre  étoic  environnée  de  rochers ,  toute  feche»  mon» 
«.  tueufe  ôc  ccevairée.  Le  Pic  croit  un  Volcan ,  qui  ne  celToit  de  mugir  Se  ce  v»i«*"' 
!•  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ,  ou  ce  Pic ,  fauta  peu  de  jours  après  » 
•*  avec  un  bruit  effroyable ,  en  donnant  une  celle  fecoufTe  a  la  terre ,  que  nous 
>j  la  fentîincs  fortement  fur  nos  Vailfcaujc  à  dix  lieues  de  diftance. 

»  Le  General  avoic  envoyé  une  Frégate ,  à  la  recherche  de  l'Amiral.  Ce-  Hibitmi.  i  -uc 
MB  pendant ,  comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  i  nous  buicmencri'»^* 
»  ans  cinquantaine  de  Canots ,  pleins  de  gens  qui  crioient  &  remuoient  les  «nMi* 
»*  mains.  Ils  étoienc»  les  uns  bafanncs ,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous  avoienc 
«  les  cheveux  frifés ,  blancs ,  rouges ,  ou  d'autres  couleurs  \  car  ils  ctoient 
»  peints  :  les  dents  ,  de  même ,  teintes  en  ronge  :  la  tâte  i  demi  rafée  :  le 
w  corps  nu  ,  à  l'exception  des  parties  naturelles ,  couvertes  d'un  voile  de  , 
n  toile  line  :  le  vil'age  &  les  bras  peints  en  noir  reluii'anc»  rayes  de  diverfes 
»  couleurs  :  le  cou  6c  les  membres ,  chargés  de  pluûeors  loan  de  cordons  , 
M  en  petits  grains  d'oc  ou  de  bois  noir ,  en  dents  de  potifôns ,  en  efoece  dtt 
»»  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  écoienc  petits  ,  attachés  Jeux 
*>  d  deux.  Us  portoient  pour  armes  des  arcs  ,  des  Hcches  empennées  ,  à 
»  pointe  aigiie  endurcie  au  feu  >  ou  armées  d'os ,  &  trempées  aans  un  fuc 
7>  d'herbe  y  de  groffes  pierres  *  des  épées  de  bois  lourd  ,  des  dards  d'un 
M  bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons  t  de  plus  d'une  palme  chacune.  Ils 
*>  avoient  en  bandoulière  des  havce-facs  de  feuilles  de  palmiees ,  ibrt  bien 
m  travaillés ,  remplis  de  bifctiits ,  qa'ik  font  de  certaines  racines  donc  ils  tà 
»  nourrirtent. 

»  Dès  que  le  Général  les  apper^ut ,  il  dit  qu'il  les  reconnoifToic  pour  les 
t»  Habitans  du  Pays ,  donc  on  etoic  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles ,  à  la  vue 
n  dcfquelles  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  lan- 
»  gue  (ju  il  avoit  apptife  à  fon  premiet  Voyage ,  il  ne  pue  ni  les  entendre ,  ni 
a»  le  faire  entendre  d'eux.  Ils  rarticerenc  long-tems  i  confidÀer  la  Flotte  y 
M  autour  de  laquelle  ils  alloienc  en  ccoifant.  Quelque  invitation  qu'on  leuc 
»  fît  d'y  monter,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Après  s'être  parlé  entr'cux ,  , 
w  ils  prirent  touc-d'un  coup  les  armes,  par  le  confeil ,  a  ce  qu'il  nous  parut ^ 
m  d'an  vieil  Indien  fett  maigre ,  qui  écoit  à  leur  tète.  A  mefure  que  celui>ci 
»  parloir ,  la  parole  couroit  par-tout  :  ils  at:;ilToient  ou  s'arrcroienc  tout  coure 
M  Enfin  ils  jetterent  un  grand  cri ,  &  dcchargereat  ^  fut  la  Floue  >  une  nuée 
»  de  flèches ,  qui  ne  blelTerent  perfonae.  Nos  Soldats  fe  cenoienc  tour  prêts. 

Ils  iirent  feu  i  l'inftant.  Les  Indiens,  l'un  defquels  fnc  tué  &  pluiteuçs 
M  blelfcs,  prirent  la  faite  ,  pleins  d'épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fiimes  dc- 
N  livrés ,  Oii  fe  hàca  d'approcher  de  terre.  Ccroit  l'objet  des  vœux  de  tout 
»  l'Equipage ,  qui  croyoit ,  en  iautanc  i  cecre  »  trouvée  du  remède  i  fes  Ibof- 
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MiMDAMA.  **  fntnces.  Lestrois  Vaiflèaax  donnèrent  Ibndâ  Centrée  d'une  Baie  peu  pr(v 
if9S*      **  fonde  Se  de  mauv.-iife  tenue.  La  marée  »  en  montant ,  Bi  chaflTer  le  Galion 
»  fur  fes  ancres  :  il  faillit  à  échouer,  &  ne  regagna  le  large  qu'à  grand  peine. 
'**  Cependant  la  Frégate  revinc  fans  avoir  trouvé  l'Amiral:  ce  qui  redoubla 
«*  notre  chagrin. 

»  Le  lendemain  matin  ,  le  Général  monta  fur  la  Galiote  ,  pour  aller  cher- 
w  cher  un  Port  j  on  en  trouva  un  petit  au  Nocd-Oueft  du  Volcan ,  fur  un 
M  fond  de  douze  braifes ,  près  d*un  Village  &  d'une  Rivière.  On  pofta  un 
»  Sergent  8c  douze  Soldats  pour  s'en  aiTurer  *,  mais  les  Indiens  vinrent  les  acu* 
»  quer  avec  tant  d'impctuolitc  ,  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans  une 
X  cabane  ,  où  la  Barque  les  alla  rechercher  ,  après  que  le  canon  des  VaifTeaux 
»  eur  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva ,  le  jour  fuivant,  un  meilleur 
w  Porc ,  bon  abri  fur  quinze  braffes  de  fond  ,  prés  d'une  Rivière  &  de  plu- 
M  fleurs  Villages  ,  d'où  nous  encendimes  toute  la  nuit  les  chants  les  dan- 
w.  fes  des  Indiens ,  au  (on  d*nn  tambour  8e  de  deux  bacons,  qu'ik  fr  jppoient , 
n  en  mefoxe  »  l'un  fiir  l'autre. 

»»  A  notre  arrivée  ,  il  en  vint  un  ^rand  nombre  ,  ayant  la  tcte  les  nari-' 
M  nés  parées  de  Heurs  rou<^es.  Quelques-uns  fe  laiflêrent  petfuadet  de  mon- 
*•  ter  â  bord  de  la  Capicane ,  latflânt  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  11  vint  un 
»»  Homme  de  bonne  mine  ,  alfcz  beau  de  vifagc  ,  un  peubafanné ,  maigre  , 
**  les  cheveux  blancs ,  âgé  d'environ  foixante  ans,  coene  de  plumes  bleues, 
«*  rouges  &  jaunes ,  armé  d'un  arc  avec  des  flèches  â  pointes  d'os.  DenxjMr» 
>i  fonnes  ,  qui  ^arollfoient  fupérieures  aux  antres ,  fe  tenoient  à  fes  cotés» 
>•  On  vit  bien  ,  a  (a  parure  &:  au  refpeft  qu'on  lui  rendoit ,  que  c'étoit  uti 
»  homme  de  dillinciion.  11  demanda  aulli  tôt  >  par  fignes ,  où  éioit  le  Chef 
«*  des  Etrangers,  le  Général  coorut  â  loi  à  bras  onvecn*  Alors  l'Indien  dit  qu'il 
»  s'appelloit  Muhre.  Notre  Général  répliqua  qu'il  s'appelloitilf iitdltf/îA.  Auffi- 
»  tôt  l'Indien  s'eti'orça  de  faire  entendre  qu'il  falloit  troquer  de  nom ,  qn il 
M  s'appelleroic  Mindana  ^  Se  que  le  Général  fe  nommeroit  Malope.  Il  parut 
M  fort  fatisfait  de  cet  échange  ;  car  Untc^m  dans  le  difcours  on  le  nommoic 
»»  MMope  j  il  fiifoit  figne  du  doigc ,  en  montrant  le  Général  ,  que  c'écoit-li 
»  Malope  j  ôc  que  pour  lui  »  il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  auûi  qu'il  s'appel- 
m  loir  Tattrique  ;  ce  que  nous  primes  pour  un  titre  équivalent  i  celui  de  Qie£ 
I»  oode  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemtfe&  quelques  autres  effets 
tt  de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent,  à  fes  Compagnons ,  des  plu- 
^  »  mes ,  des  grelots  ,  des  coUiers  de  verre ,  des  épingles*  des  morceaux  de 
M  toile  &  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à  leur  cou.  On  leur  enfeignaifc 
s»  dire  ami/jcs  j  à  toucher  dans  la  main  ,  à  s'cnibraffer  ;  ce  Cju'ils  recommeo- 
M  cerent  fouvent  après  l'avoir  apprit.  On  leur  montra  des  épees ,  des  miroirs  t 
M  on  leur  rafà  la  t^  :  on  leur  coupa  les  ongles  des  piés  6c  des  mains  :  ce 
»  qui  les  rcjouKToit  beaucoap.  Ils  voulurent  aufll  tôt  avoir  les  rafbirs  &  les 
.»  cifeaui.  Ils  regardèrent  fous  nos  habits  ,  Se  voyant  qu'ils  ne  faifoient  pas 
»  partie  de  notre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes  contorfions  quo 
«*  ceux  de  la  première  lie.  Ceci  dura  quatre  jours ,  pendant  lefquels  ils  nous 
»  apportèrent  des  vivres.  Malope  venoir  fouvent,  &  paroUrtiic  fort  de  nos 
M  amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots ,  au  fond  defquels  on  avoic 
u  caché  de«  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane }  mats  vojanc  on  Soldat  pcen- 
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tt  ixt  fu  haSktd  an  fufil ,  il  s*enfàtt  i  tene  fans  qu'on  pûc  1«  retenir.  Les  Miudaiià.' 
w  fieu  le  sMinent  fur  le  rivage  avec  <le  grandes  démonfattions  de  joie.  Ib  >SfS* 

»  parurent  fe  confultet  enfemble  ,  îs:  le  mcme  foir  ils  retirèrent  tous  leurs 

w  eticts  des  maifons  voiQiies  du  Pure.  Toiue  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés  \ 

»  de  Tuitre  côté  de  la  Baie  >  les  Canots  aller  Se  venir  d'un  Village  i  l'aQ* 

»»  tre  ,  comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis  ,  &  qui  fc  préparent  à  quel- 

»  que  chofe.  Le  maun  »  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allc  à  l'aiguade  de  la 

w  Rivière  *  tomba  dans  une  emoaTcade  d'Indiens  ,  qui  le  pourfuivirenc  à 

M  coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  Vaiflèaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 

».  fe  tetirer.  Après  que  les  blcrfcs  furent  panfcs ,  le  Général  envoya  le  Mef- 

w  ne  de  Camp ,  à  la  tcte  de  trente  hommes ,  poar  tout  mettre  à  leu  &  à  fang. 

»  Les  Indiens  firent  tSte      ne  prirent  la  fuite  fqu'après  qu'on*  leur  eut  tué  .  • 

M  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  pcrfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 

*»  quelques  Canots  &  quelques  Maifons,     l'on  coupa  les  palmiers  d'alen- 

w  tour.  Le  Capitaine  Dom  Lorenço  fat  renvoyé  ,  avec  ta  Frégate  >  â  la  recher* 

M  chc  de  l'Amiral ,  6c  le  Meftre  de  Camp ,  avec  quarante  hommes»  irattaque 

».  d'un  Village  Indien  ;  on  voulut  elfayer,  fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal, 

M  on  ne  poucroit  pas  fe  difbenfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne  . 

*»  s*jrattendoiencpas.  Sept  «Tenti'etut ,  furpris  dans  les  maifons  où  Ton  avoic 

M  mis  le  feu ,  après  s  être  vaillamment  défendus ,  fe  jetterenr  au  milieu  des 

»  nôtres ,  fans  faire  cas  de  leur  vie ,  &  périrent  tous ,  i  l'exception  d'un  feul ,  " , 

•*  qui  fut  blelfc  en  prenant  la  fuite.  Le  Meftre  de  Cnmp  revint  avec  fa  troupe» 

«•  dcdeux  Soldats  blelfcs.  Le  Village  appartenoit  à  Malope ,  c|ui  vint  le  (oir 

»  au  rivaqc  ,  en  fe  frappant  la  poitrine,  6c  appellant  le  General  par  le  no\n 

M  de  Malope  »  taxidisqu'ii  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoii  figne  qu'on 

«*  lui avoit  fiiit  injuftice  :  que  ce  n'étoientpas  fes  ^cns ,  qui  avoient  attaqué 

«>  les  nôtres  :  que  c'ctoient  d'autres  Indiens ,  demeurant  de  l'autre  côté  de  la  * 

»  Baie;  ôc  ,  bandant  fon  arc  ,  il  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  jtnndroit  à  nous 

*»  pour  en  tirer  vengeance ,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tacha  de  lui  don* 

»  ner  quelque  faiisFaâion  )  &  l'on  &  fit  de  nouvelles  proteftations  d'amitié 

»  de  part  iS:  d'autre. 

**  Le  a  I  Septembre  »  jour  de  Saint  Mathieu ,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
»  un  meilleur  Port ,  placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lotenço  revint ,  fiuw 
u  avoir  encore  vu  l'Amiral.  Il  nous  dit ,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Ile  ,  it 
»>  avoir  trou%'c  ,  à  la  bapde  du  Nord,  une  Baie  plus  peuplée  &  mieux  fournie 
»  que  celle  où  nous  étions  :  qu'un  peu  au  delà  il  avoir  vu  deux  Iles  moycn> 
*>  nés  fort  peuplées}  qu'à  huit  lieues ,  à  la  bande  du  Sud-Oueft ,  il  en  avoir 
»  découvert  une  antre  ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  :  qu'à  dix  lieues  au 
*>  Nord-Oueft ,  il  y  en  avoit  trois  autres ,  peuplées  de  Mulâtres  de  couleur 
M  claire  »  pleines  de  mlmiets ,  &  coupées  de  tant  de  chauflîes ,  avec  leurs  en* 
M  nées  &  canots ,  c^aon  n'en  poiivoit  voir  le  bout. 

»»  L'Efcadrc  vint  a  cette  autre  Baie.  l  es  Snuvaî^cs  paffcrent  la  nuit  à  mu^ic 
m  6c  à  faire  des  rifces,  criant  dune  voix  dilhncle  ami^Ps.  Au  point  du  jour 
*'*  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  artein- 
»  dre  ,  ils  fc  jerrerent  à  la  nage  à  grands  cris  ,  &  accrochèrent  les  bcui  ','S  des 
»  Vailleaux ,  qu  ils  croyoient  entraîner  à  terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
M  dans  la  Chaloupe*  Une  partie  d«  la  Troupe  prit  des  boocUen  pour  cou* 
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»  vrir  l'autre  ;  ccpcmlant ,  les  flèches  des  Infulaircs  les  percèrent  de  parteft 
»f  parc ,  &  bieilcrtinc  deux  Ëfpagnols.  Ces  Barbares  fe  barcoient ,  cpars  çà  Se 
»  là ,  fautant ,  Scfo  montrant  leftes  Se  ù  conrageux ,  que  nous  vîmes  bien 
»  qu'on  ne  brùlecoîtpaslears  maifonsimpttnémenc.Jepenre  qu'ils  croyoienc 
j»  d'abord  que  nos  armes  ne  f.ufoient  point  de  mal  :  mais  quand  la  chute 
de  trois  d'cntr'eux  les  eut  détrompes ,  ils  quittèrent  la  place  emportant 
M  leurs  morte.  Le  lendemain  »  notre  Meftre  ae  Camp  mena  £1  Troupe  fuie 
w  un  petit  tertre  ,  ou  il  vouloir  jerter  le;  fondcmens  d'une  Habitation  ppiir 
»»  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goiit  des  Soldats,  fur-rout  de  ceux 
»  qui  cioient  maries.  Ils  vinrent  dire  au  General  qu'on  choiiîiloit  un  lieu 
»  mal-fain  ^  qu'il  valoir  mieux  s'établir  dans  un  Village  des  Indiens ,  oà  l'on 
1»  trouvcroii  les  Maifons  routes  bâties,  &  plus  fliines,  pour  avoir  déjà  ccé 
«  habitées.  Le  Général ,  à  leur  prière»  delcendit  à  terre j  où  l'on  alFembla 
f»  la  Troupe. 

(7)  On  voyoiï  des  Indiens  fortir  d'entre  ce*  Iles,  dans  leurs  Canots,  à  voi- 
u  les.  Ne  pouvant  palier  par-deilus  les  cluuilces ,  ils  fautoient  deifus  j  &c  nous 
•>  appelloient  de-la  ,  en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir ,  un  Indien  fortit 
M  des  Baies ,  feu!  dans  un  Canot.  Il  palfa  fur  le  venc  trop  loin  de  nous ,  pour 
*»  que  nous  publions  voir  s'il  avoit  de  la  barbe',  (  car  on  croit  dans  le  Paragc 
»  des  .Infulaires  barbus).  Il  nous  parût  toe  de  bonne  taille,  nud,  à  longs 
M  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc  ,  &  portoiii  ik  boa» 

che  une  coque  de  cocos ,  dans  laquelle  il  bùvoir ,  félon  l'apparence.  Il  ne 
M  voulut  pas  venir  à  nous ,  quelques  lignes  que  nous  lui  hllîons.  Cette  Ile  eft 
M  i  fix  degrés  de  Latitude  Nord ,  ronde ,  couvert^  d'arbres ,  les  Gâtes  garnies 

de  rofierSé  A  trois  lieues  vers  rOuell ,  il  y  en  a  quatre  autres ,  outre  quan- 
i>  titc  de  petites ,  toutes  environnées  de  chaullées.  Elle  paroit  plus  dégagée 
M  à  la  bande  du  Sud* 

w  On  continua  de  naviger  fur  le  rhumb  Nord-Nord-Oue(b.  Le  Lundi,  pre- 
M  mier  Janvier  ,  à  quator/.e  degrés  de  Latitude ,  on  porta  droit  à  l'Oueft  avec 
»  vent  frais  :  ii  bien  que  le  $  au  matin ,  nous  découvrîmes  les  lies  des  Lar~ 
»  rons  4  où  nous  voulions  aller.  Nous  pallames  entre  Guam  Se  la  Semate.  Il 
m  fonitde  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  aufE  légers  que  du  licge.  Il 
»  n'y  tient  qu'un  fcul  homme  ,  quoique  la  Pirogue  porte  un  ni.ît ,  fa  voile , 
w  antenne,  dielles,  écoutes 6c  timon.  L'homme  gouverne  d'une  main}  de 
»  l'autre  il  haulfe,  amené  ,  vire  de  bord ,  lâche  ou  ftrre  la  voile ,  menant  i 
M  chaque  pic  une  écoute.  Il  vit:;  la  voile  i^^c  fe  trouve  à  route  fans  tourner; 
V  la  Barque  étant  à  deux  proues.  Si  elle  verfe ,  le  Conducteur  fe  jette  à.  l'eau 
H  comme  un  poilTon  ,  &  la  retourne  avec  l'épaule.  A  terre ,  il  porte  (à  Bar-. 
M  que  au  pié  d'un  arbre ,  fur  lequel  il  fait  ion  habitation  comme  dans  un 
»»  nid  ,  Se  vit  de  fa  p''  Jie.  Ces  Inlulaircs  n?>porrcrent  à  bord  une  abondance 
»  de  fruits,  &c  de  poùlons,  qu'ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  Il  n'y 
w  en  a  point  qui  leur  échappent  *  lî  ce  n'efl  le  Ciyman  j  le  liburon  êc  U 
»  Ccù'Uaj  que  n'ofint  prendre  ,  ils  ont  pris  le  parri  d'adorer  comme  dos  Di- 
I*  vinités.  Us  leur  paient  une  dixine  des  fruits  de  U.  teccç,  (Qu'ils  ^auceoc  i  l'eau 


(7)  Il  y.  a  ici  Uome  d'iw  cahkt  iua  l'Otipua)» 
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«•  dans  un  Batceau ,  où  il  n'y  a  peifonne.  Le  Batccau  en  moins  de  rien  ,  tourne  Minoana, 

•»  &  s'abîme.  Ces  Infulaires  font  de  coalear  traitée  :  ils  vont  tout  nus ,  Honi<  tf^c. 

M  mes  Se  Ferriin  js.  Us  fo  11  c  furcs  6c  coiitngciix.  Tout  nus  i:<c  fans  chaulfure , 

»  ils  fe  fouirent  dans  les  ronces  :  ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des 

»  Cerfs-  Nous  étions  d*abord  aflës  embarcalTés  de  commercer  avec  eux.  Ils 

»  ne  VDutarent  ni  de  notre  oc,,  ni  de  notre  argent  j  mais  ils  avoient  nne 

»  grande  cnpidiré  pour  notre  fer ,  fur-tout  pour  les  haches  &:  les coîireaux  , 

»  parcequ'avcc  du  fer  on  coupe  les  arbres  &  on  travaille  le  bois.  Nos  Soldacs  , 

m  alLmt  a  terre ,  virent  ptofieius  ibis  de  ces  habitations  nichées  for  les  arbres. 

»>  Les  chaumières  de  la  Plaine  n'étoicnt  que  des  fcpuitures ,  contenant  des 

*>  fqueletres  cntrciairés  les  uns  avec  les  autres.^  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancê- 

»  très ,  qu'ils  adorent  comme  des  Divinités ,  &  dont  ils  croient  que  lesames- 

**  palTent,  ajircs  la  mort,  dans  le  corps  des  Tiburons  &  autres  Poilfons  ci- 

»  delfus  nommés.  Us  adorent  auflî  la  Lune  &  le  SoleiL  Ils  délolTent  les  ca- 

»  davres  de  leurs  parens ,  brûlent  les  chairs^  avalent  la  cendre  ,  nicléc  avec 

n  du  tuAa  ,  qui  eft  nn  vin  de  cocos.  Ils  plearenc      déAints  tous  les  ans 

-  pendant  une  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  de  Pleur.uf.s  ,  qu'on 

M  loue  exprès.  Outre  cela  tous  les  voifîrs  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du^ 

•*  défunt:  on  leur  rend  la  pareille  ,  c]iin  nd  le  tour  vient  défaire  lafècechez*. 

m  eux.  Ces  anniveruires  font  fort  fréquentés ,  parcequ'on  y  régale  copieulc- 

»»  ment  les  alîîllans.  On  pleure  route  la  nuit,  Se  l'on  s'enivre  rout  le  jour. 

»  On  recité,  au  milieu  des  pleurs,  la  vie  &  les  faits  du  Moct,  à  prendre 

t»  dès  le  moment  de  fa  natflânce ,  durant  tout  le  coots  de  fon  â«e  ,'racoRtanc' 

•I  fa  force ,  fa  taille,, fa  beauté  ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui  faire  bon- 

»»  nenr.  S'il  fe  rencontre,  dans  le  narré,  quelque  aétion  plaifante ,  la  corn— 

»  paenie  fe  mec  à  rite  à  gor^e  dépluycc  \  puis  fubitement  on  boit  un  coup  , 
fe  remet  â  pleurer  a  chaudes  larmes.- Il  fe  trouve  quelquefois  deux: 

M  cens  pcrfonnes  à  ces  ridicules  a;inivcrfaircs. 

>»  Ln  i5r>!(,  Lopez  i}î Afiuire     Laurent  C/tdco/T^  pa/Tcrent  ici ,  allant  aux 

••  Philippines.  UnSoldac,  qui  s'éloic  écarté  de  l'aiguade  ,  fit  rencontre  d'an     .le  l 
Sauvage  ,  d'une  quinzaine  d'amiées.  L'Efpagnol ,  voyant  un  en-  ch*«oo-. 


Voirige 
Lopci  d  V  guirc  , 
Lauient 


i{«S. 


M  bralTà  de  nouveau  ,  l'enleva  de  terre  agilement  j  &  le  retournant  tout 
»  d'un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  &  l'emporta,  fuyant  à 


quatre  F.rpa::;noIs  de  l'Equipage  ,  qu 
»  chafloi  jin  dans  la  i'orct,  entendant  du  bruit  dan.'.  ;  j  fore  du  bois,  y  couru- 
j»  rcnr ,  cruyanc  que c'étoit quelque  bète  fauve.  L'Infiilaire  ,  en  les  voyant, 
r.  Liclia  prid-^c  s'enfuit.  Cinq  ansaprès,  D.  >.Jartin  (\e  ffc-nriqite^  Viccroidu 
M  Mexique,  renvoyant  Lopez  d'Aeuireaux  Philippines,  lui  donna  charge 
m  d'enlever  quelques  Habicans  des  Iles  des  Larrons ,  pour  leur  hite  embrd^- 
n  .ferle  ChrurKinifine,  Se  apprendre  l'Efp.agnol ,  afin  de  ks  renvoyer  en— 
t»  faite  dans  leur  l'.iys,  oij  ils  mftruiroîcnt  leursCompatriotes,  &  fcrviroïent' 
m-  d'inter^icccs  à  nos  Vaiitcaux.  Lo£e£  d'  Aguire  n'en  £ui  attraper  qu'un  / 
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■  UtnoAKA,   -  fut  baprifé  i  Manille  :  c'étoic  te  même  faune  homme.  Il  retrouva  fon 

ijj*»  »  Soldat  Elpagnol  à  Manille  Cette  avanturc  produlfit  cntr'eux  une  grande 
w  liaifon.  L'infulaiie  avoua,  à  Ton  Camarade-  ,<^ue  foa  delFein  écoitdelui 
»  manger  la  cervelle  >  de  boire  fes  cendres ,  après  avoir  brûlé  fa  chau  j  Se  de 
M  r..}  i  li  er  une  cabane  avec  fes ot  (8). 

jUei  Piiitif(ifl«t>  Il  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à  l'Oueft ,  fous  le  treizième  parallèle 
M  Nord.  Nocrc  premier  Pilote  ,  à  (jui  ces  parages  ccoienc  inconnus ,  mar- 
»  dioir  par  conjeéhire  >  en  cherchant  le  Cap  .S'.  E/pric  des  Philippines.  Le 
M  1 4  Janvier ,  on  entrevit  le  fommet  d'une  momage.  La  joie  fut  n  grande , 
M  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'y  avoic  plus  qu'à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
w  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce  n'é- 
w  toit  plus  qu'une  troupe  de  â{uelectes ,  qui  ne  pouvoit  monter  fur  leponc 
»  fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  VaiHcau  ne  navigeoir 
»  que  fort  lentement ,  le  Pilote  n'allant  que  la  fonde  à  la  main  ,  au  miliea 
ft  de  quantité  de  chaulfêes  &  de  bas  fonds  :  niau  fes  bonnes  raifons ,  pour  ne 
M  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifcre 
M  6c  d'ennui.  La  Mer  étoit  grofle  :  les  cordages  du  Vailfeau  pourris.  Quand 
»  on  vouloir  haudèr  la  vergue  ,  les  palans  le  rompoient ,  &  la  voile  tom- 
M  boit.  L'Equipage  défefpéré  feiettoit  dans  le  découragement ,  ÔC  vouloic 
»  tout  lailTer  aller  à  l'avanture  ;  il  ne  vouloit  pas  feulement  mettte  la  main 
M  à  l'œuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne  rclloïc  plus  qu'un  aaban  de  chaque 
»  côté  du  mat  ;  de  forte  que  noas  crûmes  qu'il  ailoit  caflèr  i  h  première 
I*  fecottllè  »  qui  auroit  tout  fini:  par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entri- 
M  mes  dans  une  Baie ,  par  un  canal  environnéde  baifes.  Trois  Indiens  vin- 
n  reni  nous  montrer  l'ancrage.  L'un  d'eux  étoit  Chrétien  ^  &  parloir  un  peu 
M  Latin.  L'autre  étotc  le  même  ,  que  le  Capitaine  Anglois ,  Thomas  Can- 
«  dish,  avoir  amené  pour  le  t;uidcr  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
»  grande  joie  dans  l'Équipage,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap. 
Ci«  ETipirini  »  Saint-Eiptit.  On  fournit  id  >  en  abondance ,  les  vivres  fi  nécef&ires  a 

*»>^  M  des  gens  af&uéa  »  qui  en  ufexenc  avec  Ci  peu  de  difcrétion ,  que  pludeurs 
»  en  moururent,  &  que  d'autres  retombèrent  dans  ladifette  peu  de  tems 
n  a^rès }  car  il  fallut  long- tems  errer  à  traversées  détroits,  où  nous  de« 
w  vions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fends. 

^  »>  Le  premier  Février,  laGouvernanteenvoya  la  Barque  A  terre,  avec  fes  deux 
w*  Frères  &  feptde  fes  gens,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres,  mais  nous 
m  {âmes  qu'ils  étpient  ali^  en  droiture  par  terre  i  Manille,  donner  avb  de 
M  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ilTue ,  au  noîlieu  de  tant  de 
»j  canaux.  Les  vivres  nianquoicnt,  &  les  Pirogues  Indiennes  s'enfuyoient 
»  au  plus  vite  ànotrevûe,  nous  prenant  pour  un  Vailfeau  Anglois.  Nous 
I»  vînmes  prefque  jufqu'i  la  vue  ae  Manille ,  mais  le  vent  étoit  contraire  i 
»  leVaiflTeau  ,  dépourvu  d'a^rcts  ,  5c  rLcpiipage,  tellement  accablé  de  fari- 
w  eue ,  qu'on  n'avan^pit  plus  que  peu  au  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo* 
w  lument  que  le  Pilote  (k  éehouer  le  Vaiflèau,  Se  que  tout  le  monde  fe  iettâc 
»  à  terre  ,  aiiânt  qu'il  valoit  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  phis  long- 

(I)  Cette  avaatttte  eft  biea  tomaoclqoe }  audirAuicat  ne  la  doooc      coaiioe  no  ooU 

«•  tenis 
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■  tetns.  Le  Pilote  ne  vonlae  faimûs  s'enteadie  avec  eux  dans  nn  fi  lâche  def*  Mikoama^ 
»  fein ,  à  la  vue  des  cheminées  de  Manille  ^  &  après  èrre  échappé  aux  périls  ijyt, 
M  d'une  fi  extraordinaire  Navigation.  Il  leur  reprcfenta  l'infamie  d'abandon» 
»>  ner  tant  de  l  emmes  &de^Malade$,  qui  ne  manqueroienc  pas  de  périr 
»  avant  que  d'être  fecottriia ,  &  de  le  lâuver  iêul ,  parceque  l'on  avoir  le 
I»  bonheur  de  f^ivoir  n.iger  ,  &  de  Te  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
w  qu'il  ne  conTenciroic  jamais  âjperdce ,  dans  le  Porc  même ,  le  truie  ôc  la 
M  gloire  de  cane  de  travaux ,  &  de  nouvelles  Décoovenes. 

»  Sur  ces  entfefaites,  on  vitarrtver ,  dans  une  Chaloupe ,  le  Maître  d'hô» 
»>  tel  du  Gouverneur  des  Philippines,  fuivi  de  quelques  Domeftiques.  Son 
M  Maître  ,  averti  par  une  Sentinelle  de  la  Cote,  l'euvoyoit  faire  des  com- 
w  plimens  de  condoléance  à  Donna  Béatrix  »  fur  fou  malheur  (9).  Tons  les 
»»  gens  du  VailTeau  fe  mirent  à  pleurer  de  joie  ,  Se  à  tendre  les  mains»  en 
a*  voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  relièrent  conilernés  &  muets  de  failifle-- 
M  ment,  i  la  vue  de  tant  de  malades ,  8c  de  tant  de  fquéletres  nus  6c  mi- 
M  férables  ,qni  ccbiene,  fnc-ioatles  Femmes ,  nous  mourons  de  jUim  6r  Je 
»  fiif;  apportez-nous dequoi manger.Lcs^fl^^'P^oh  navo'icv.z  la  force  dédire 
M  autre  choTe ,  fidon  ffmias  aDioSj  gracias  a  Dios.  Ils  annoncèrent  la  pro- 
*»  chaîne  afnvée'fhÀ  fiateaa  chaigé  de  vivres»  commandé  par  i' Alcade 
■I  Mayor,-qtti  vint  en  effet,  avec  les  deux  Frères  de  la  Gouvernante. Dès 
M  que  les  provilîons  fiirent  dans  le  'Vailfeau  ,  chacun  fe  jccca  delTus  fars  hu- 
m  manité  »  fans  égard  »  ni  fubordinaiion  ,  les  plus  fains  raviiTanr  pnr  force 
•»  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  d.  ceux  qui  en  avoicM-.t  le  plus  do  be- 
t»  foin.  Un  fécond  Bateau  ,  chargé  de  provifions  ,  fut  léparii  avec  ^lus  d'c-  * 
m  galité.  11  en  arriva  un  troilîeme  »  monté  par  des  Matelots ,  habilles  de'foie 
M  de  tontes  lottes  de  couleurs ,  qui  venoient  aider  â  la  manoeuvre  :  de  forte 
■•  que  nous  mouillâmes  bientôt  &  primes  terre  Âdeux  lieues  de  Manille  »  le 
M  1 1  Février.  Notre  Equipage  avoir  perdu  ciiv^mnte  perfonnes  d-ons  le  trajet, 
•»  depuis  Saune  Croix  {»©)•  Dès  que  nou6  (.vîmes  mis  pié  à  terre,  un  nom» 

.       .  • 

f  (9)  Noos  ne  pouTOQS  lavoir  quel  ^coit  nue,iJoQt  ladernicrc  lacune  nousadérobi 
ce  malheur ,  )l  caufe  des  lacunes  qui  font  le  nom  »  aiiiH  que  la  fuite  dû  narré,  dansTeOr 
dans  rOtMnal.  Pou  éue  poona  Beuriz  4<oule  plus  intéreHanc.  foc  nommée»  pat 
cft-elle  la  femme  de  F  Amiral.  On  lit  dans   Mindana ,  Mie  Saintt  Croix.  La  preuve  s'en 

la  Relation,  q\i'ils'ctoit  (fpaté  du  rcftc  de  la  tire  encore  du  Voyaî^c  Je  Qniros  ,  in'cîé  ci- 
Flocte  avec  Ion  VailTeau  :  {jcl'on  ne  voie  pas  dcll'ous.  Cette  Ile  cH  voilinc  de  l'Ile  lfa>. 
s'il  a  été  retrouvé.  La  Flotte  éioic  de  quarte  M/!r  ,  «lafi  bommie  ,fan$  doute ,  du  nom  ds 
VaiCTcaux» lavoir,  nn  Navire  »  un  Gallion»  çeicé  Dame»  eut  éioic  alors  fut  la  Floiie. 
une  Frégate  ane  Galltote.  la  narration  Ces  denx  Iles  font  les  principales  des  vraies 
fend  compte  ,  par  la  fiiite  ,  de  trois  de  ces  Iltt  Salomon  ,  q«c  Mindann  avoi;  découvcr- 
B&timcns,  &  ne  dit  rien  du  Gaiiion  ,  fur  Je-  tes  dans  fon  prcmiet  Voyage,  avec  Alvatc  de 
quel  fans  doute  étoii  l'Aniiril  ,  &  qui  proba-  Mendoce»  en  t  La  lacune  ,  qui  fe  trou- 
blemenifut  perdu.  A  la  vériré ,  il  femblc  que  vc  dans  nos  Exemplaires  ,  nous  empéclic  de 
fi  Donna  Beatrix  eût  été  la  femme  de  l'Ami-  voir  an  jufle  pourquoi  la  Colonie ,  qu'on  y 
ral ,  elle  aaroit  dû  fe  trouver  (itrlonVair-  conduifoit  ,  ne  put  y  être  établie.  M.iis  la 
(eau  i  mais  elle  pouvoir  être  palTée'à  bord  route  de  Mindana  cft  tracée  en  entier  dana 
de  celui  d-j  Ntindana  ,  pour  tcir  compagnie  les  Cartes  de  Guillaume  de  l'Ile.  Sans  dou- 
à  la  femme  de  ce  dernier»  foit  c^uc  ce  fùc  te  aue  ce  favant  Géographe  a  vu  un  Lxcm- 
Donna  IlàbeUe,  qai  étoitavec  lu,ou«ne  platiecomplctde  la  Relation  If  at^nolc.  Il 
autre.  conddtnotre  Navigitenr depuis  rilc5oi';/.{i- 

(10)  Ced  aoos  apprend  qaerUe  iacoo*  naaPonGracio/^de  rile5«Mi«  Croix  (ti« 
Siifptenu  Tome  L  O  ô  o  . 
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l/f^wmAtjÀT  M  breiniûiL  Aè  perfonnes  ,  ponirées  de  charité  oa  de  curiofité,  counnentc 
*>  pour  nous  voir  ,  apportant  des  vivres  en  fi  grande  abondance  qu'il  y  en  em- 
M  de  relie.  Donna  liabclle  Ht  ion  entrée  dans  Manille  au  bruit  du  canon  £w. 
s»  de  la  HAoulquetterie  des  Trotipes,  qui  avoient  pris  lei  aimes..  Elle  reçut  ^ 
»  dans  la  Mai  Ion  Royale  ,  les  harangues  de  tous  les  Corps  { 1 1  ).  Les  Femmes^ 
m  ôc  tous  les^ensde  l'Equipage ,  fuient  loeés  aux  frais  du  Public.  Les  FeRi" 
•  mes  fe  mariecem  prclque  conte»  4  Manille ,  excepté  quatre  ou  cinq  ,  qui 
m  encrèrent  en  Keligioo.. 

M  Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frcgnte  ;  nous  fûmes  qu'on  Pavoit  trouvée 
«  échouée  fur  une  Cote  ,  les  voiles  tendues ,  £c  roui  l'Equipage  mort  dedans^ 
»•  LaGaliote  aborda  â  Mindanao ,  où  les  genss'étant  ég^és  fur  la  Câce,  Se^ 
m  mourant  de  faim  (  car  ils  n'avoicnt  trouvé  A  terie  ,  pour  tous  vivres,  qu'un 
m  chien  qu'ils  mangèrent  ).  £rent  rencontre ,  j)a£  hafacd  ,  de  quelque» 
w  Indiens ,  qui  lesmenocenti  on  Hofpice  de  léfiiues.  Le  Cooréeidor  do  lîea: 
*•  enroyacinqhommerde.ce  V«illèau  pcifonuiecsi Manille,  lur  lesplaiu- 
>•  tes  de  leur  Capitaine ,  qu'ils  avoient  voulu  pendre.  Il  écrivit  à  Domi 
w  Antoine  deAlorga  la  Lettre  fui  vante.  Il  cji  arrivé  ici  me  GeUiotc  Efpci'- 
M  g/u^  i  cMmandie  par  un  CapUoine  j  homme  auffi  étrange,  que  les  dufjit^ 
»»  qu'il  raconte.  Il  prétend  qu'il  éioit  d'un  Voyage  du  General  Dom  Alvare 
n  de  Mmdanapanidu  Pérou  pour  Us  lies  Salâmoiii.&quc  la.  Floue  étoit  de- 
n.  qitatreyeàpeame*  Fhits  fere^  jreM-iira  à  portée  de  fivoir  ce  qui  en  dl*  Le» 
»  Soldats  pnfbnaîers  déclarèrent  qœ  U  Galiote  ne  s'étoit  fcnarée  du  Gé«- 
»  néral ,  que-paiceqoc  le.  Capiraino  avoic  voulu  abfaluœem  faire oneaiitre: 
*  M  route». 

Tdie  forl'ilfâedè  ce  prodigi'etix  Voyage  ,  pliis  confidérablè  fintdomei; 
&  plus  curieux  que  ceux  a Uly (Te  &  de  Gama  ,  qui  ont  mérité  d'ccre  chantes- 
par  les  plusâmeux  Po^es  de  la  Grèce  &  du  Portugal.  Quoique  l'on  n'ait  pas< 
ttitt  dana-ce- Voyage,  tout  ce  que  Van  defitoirde  faire  ,  le  (uccès  n'en  fut  ce« 

Cndantrien  moins  qu'inutile.  Quios,  après  avoir  reconduit ,  ilc  Manille  aifc 
exique.  Donna  Ifabeile  naretto,  vimaLima,  où  il  remit  à  Dom  Louis; 
de  A^trAi/^»;?  j.SuccelIeur  du  Marquis  de  Mendocei  des  Mémoires  inllruc-- 
tifs,  en  conféquence  dcfquels  il  nt*  par  ordre  de  la:  G>ur.,  de  nouvelles: 
Découvertes  dans  ces  parages ,  avec  l'AÎniral  Louis  Pa\  de  Terres ,  comme  oa. 
va  le  voir  dans  l'Article  luivant}  mais  aapravant  on  ne.  fera  pas  fâché  de> 
lire  ici  les  réflexions-judicieufes  qu'il  faiibit  dans  fbn  premier  Mémoire 
pièce  peu  commune, i6e  qui  n'efttnuloite».ea.Frao$pis,  .qoe  depuis  une cou-p 

pie  d'années. 

Dircourt  ae  **  fupporanr,difoit-il,  une  divifion  dû  quart' de  cercle  de  notre  GI6'*- 
Quitof  rui  tel  w  be,  en  quatre-vingt-dix  degrés,  i  compter  le  premier  depuis  la  Ligne: 
ili"suj,  iL*iat  "  équinoxiale  ,  jufqil'au  dernier  fous  l'un  ou  l'autre  Pôle,  nous  connoiflons' 
hmaîbiuBi.  «»  deja  leS'Ibixanterdix  premiers  du.  côté  du.Nocd.  Il  x  a  y^du.côtéxlu.  Mi— 

Latitude  Sud,- 194  bwginiile;  )  ^icij  iufqo'âL      (t  t)  Les  honacart-  rendus  à  cette  Dame-^ 

la  TÛe  d'uoe  Cftte,  que  la  Fimc  ,  à  ce  qu'il  Ht  Ton  noot  donoé  à  une  lie ,  portent  à  cni— 

Ht ,  crut  être  celle  de  la  Nonvclle  Oain^e  :  re  qu'elle  étoii  femme  de  Mind.-ina  ,qui  peut» 

de  là,  jiirqa'à  fon  pafraçc  cntiî  rilc  JcGtt.ii»  étie  étoit  aii/Ti  mort  dans  ce  Vovaf^c  j  car  dc- 

iL  la  Strpana  des  Iles  des  Larrons ,  où  ic*  puis  la  dernière  lacune,  il  ncl^flos  lait  1» 

f—HffiicmpkacqpaaflBiIiufoiis»- 
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w  dî»  jafqu'â  cinquante-cinq  dégrés  d^coavem»  enpalTint  parle  Détroit  de  Unt^AïuC 
Magellan  ,  ôc  trente-cinq  à  quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance*  ^fff» 
Ces  deux  Pointes  de  terre  ,  Icuts  Côtes  &  arrière- Côtes  font  déjà  pleine- 
ment  connues,  il  s  agit  de  découvrir  les  terres ,  qui  reftcnt  au-dcli,  vers 
le  Sud ,  aind  que  cdUef  qai  font  parallèles ,  ou  à  une  beaucoup  moindre 
«•  clcvacioii  du  Pôle ,  en  tenant  le  Cap  au  Couchant ,  depuis  le  premier  de- 
-«*  gré  julqu'au  quatre  vingt -dix,  pour  fa  voir  s'il  y  a  des  terres  dans  cettd 
w  inmenie  étendue  ;  fi  ce  ii*eft  qœ  de  l'eao .  oa  fi  ces  den  Pobces  det 
terres  inconnues  font  jeiates  enfemble,  àc  »*appcoclieroieii(  des  àaaac 
»  Pointes  connues. 

»  Le  Général  Alvare  de  Mindana  ,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
•a*  Salomon ,  en  1565,  ionienoic  que  ces  Iles  Te  trouvoient  de  ièpc  i  dcNoe 
■•»  degrés  Sud,  à  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
M  petites  lies ,  peiipices  de  ^ens il  bons ,  qu'on  n'en  a  point  encore  découveic 
-*»  deparetls*  La  plupart  étoienc des  Indims de  mauyaiiè  inine)  de  médiocre 
M  taille  ic  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voie  eu  Pérou  ,  en  U  Terre  Ferme  >  1 

•  Nicaragua ,  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  aux  Pliilinpines  &  autres  endroits.  Ces 
Iles  font  lia  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés ,  a  mille  lieues  de  U  Ville  des 

•  Reis ,  i  fix  cens  cinquante  lieiKS  de  la  Côte  la  plus  voiHne  de  U  Nouvelle 
»»  Efpaqne  ,  &  àmi'.le  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y  eft 
»  toujours  Ëft,  ce  qui  ell  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de-là  au  Pérou  ,  ou 
'*•  â  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  âncdenéceflité  allée  à  la  bouline,  foit  par  le 

Nord ,  foit  |Nar  leâd ,  on  par  les  drambs  qui  en  approchent  \  cherdunc  » 
*•  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  nomme  généraux.  Pour  cela,  il  faut 
•p  des  indrumens  &des  Vaiâèanxcupables  de  Apporter  de  tels  efforts }  deux 
«  chofes  qui  manquent anzlnfulaires,  fansparlerde  plnfieuxs  auccesdeticii 
•»  moindre  ncceilîtc. 

»  Cesraifons,  outre  toutes  celles  qu'on  pourroit  ajouteti  m'eog^ent  à  dire 

que  ces  ties  n'ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  ^Kton  &  le 
■m  Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  oi^i  les  Philippines  »  les 

vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu'ici. 

»  Depuis  ces  quatre  Iles,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  même  LatittM 
■w  de.  Les  «embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu'à  de  petits  Voya- 

gcs.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pâ  s'y  rendre  pour  aller  dans  des  lieux 

•  a  éloignés.  La  plus  vraifemblable ,  c'eft  que  lorfqu'ils  fortent  d'un  en- 

•  droit,  d'où  ils  ne  voient  pas  la  Terre,  ils  cotoyenc  celle  dont  ils  partent , 
«p  Jufqu'à  ce  qu'ils  appcrçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoient 

abfolument  la  Terre  de  vue,  il  faudroit  de  toiire  nécenîté  qu'ils  eulTent 
M  quelque  counoilTance  de  la  BoufTole  ^  ce  qui  n'cll  pas  j  fans  parlet  des  cou- 
j»  rans ,  des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéntens,  qui  peuvent  leur  fiiire 
•»  perdre  leur  route.  La  pins  grande  preuve  ,  qu'on  puifle  donner  de  ce  qu'on 
a»  vient  de  dire ,  c'ell  que  les  meilleurs  Pilotes,  bien  fournis  de  tout  ce  qui 
M  manque  ï  cette  Nation ,  s'ils  perdent  la  Terre  de  vfte  pendant  deux  ou  qua- 
*»  tre  jours,  ne  favcnt  ni  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où  ils  font.  Il 
M  faut  qu'en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infulaires  foienc 
.M.  leurs  propres  yeux ,  &  la  brièveté  de  leurs  courfcs.  Quand  on  leur  fuppo« 
j»  iêtoit  unecoaiMidànce  des  Eto^es ,  plus  grande  qu'ils  ne  l'ont  (ans  dott- 

Ooo^ 
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'lIiNDANA.  **  C6  i  ({uandles  nuages  ne  dcroberoicnc  jamais  ces  Aftres  i  la  vue  ;  qaaad  il 
ifftt  "  feroit  auflî  pofliblc  ,  qu'il  Tcft  peu ,  de  tenir  la  haute  Mer  fans  autres 
»  guides  ,  Les  Inlulaices  n'en  feroienc  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
•  de  long  conrs  :  car  bien  qu'il  Jbie  vcai^  que  les  plus  novices,  dans  l'Act 
•»  de  la  Navigation  ,  puiffcnc,  en  partant  d'une  petite  lie,  peu  éloignée  da 
m  la  Terre,  aller  à  la  recherche  de  cette  Terre  11  elle  eft  d'une  grande  éten- 
«•  due,  parceque ,  s'ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit,  iU  vont  toujours 
m  aborder  dans  un  autre  ^  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant ,  foie 
»  de  la  Terre  feniic,foic  d'une  Ile,  icoient  à  la  cechecche  d'une  lie  petite 
»•  &  éloignée. 

M  Cependant ,  parmi  les  Fndiens  de  ces  quatre  Iles ,  il  y  en  avrât  quelques- 
m  uns  mulâtres  ,&  cette  ditférencc  de  coalênr  marque  qu'ils  ont  commoni* 

»»  que  avec  quelqu'autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  atseniîon ,  que  ces 
»>  quatre  lies  lune  petites,  6c  que  les  grandes  peuvent  â-peine contenir  leurs 
a*  Habitans)  ce  qui  entraîne  des  émigrations  :  en  forte  qu'il  s'en  détache  de 
jj  rems  à  autre,  qui  vont  chercher  d'autres  Iles,  où  ils  puiirent  vivre  avec 
**  plus  de  commodité ,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépaient  à  caufe 
a»  de  leurs  divifions  inteftines.  L'amour  de  la  liberté ,  ou  celui  de  la  domt- 
■»  nation,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainfi  l'on  doit  conjec* 
■»  curer  qu'au  Sud  Eil,  au  Sud,  au  Sud-Oucft ,  &c  même  jufqu'à  TOucft, 
•»  il  y  a  d'autres  Iles ,  qui  fc  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une  Terre 
•«  ferme,  qui  fe  prolonge  jufqu'à  la  Nouvelle  Gainée,  peut-être  jufqu'au 
M  voilinage  des  Philippines  ,  ou,au  contraire  jufqu'à  celui  de  la  Terre,  au 
•*  Sud  du  Détroit  de  Magellan  :  puifqu'on  ne  connoît  aucun  autre  endroit 
»  pat  où  ces  Iles  aient  pu  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un  côté 
•»  ou  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  trouvera 
»»  beaucoup  d'Iles  ou  de  Continens  ,  qui  feront  préciféraent  les  antipodes  des 
M  meilleures  Contrées  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  Se  de  l'Alie ,  où  Dieu  a  créé ^ 
»  entte  le  vingtième  &  le  foixaniîeme  degré ,  les  Hommes  propres  aux  Let* 
n  très,  aux  Armes,  à  la  Police ,  en  les  plaidant  dans  la  température  qui  leur 
u  convient.  On  doit  donc  s'attendre ,  qu'on  trouvera  la  même  dilpofition 
<^  dans  ce  Terroir  &C  dans  les  Habitans  de  ces  Parages ,  en  faifant  atten- 
'»  cion  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de  cinq  mille  lieues  de  Longitude  & 
■»  dans  quelque;  endioics  foixantc  ;  quatre-vingt  degrés  de  Latitude  ,  8c  peur- 
'  «•  être  plus  :  enûn  qu'il  refte  encore  à  découvrir  au-delà  du^uari  de  notre 
M  Globe. 

»  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons ,  qu'on  pourroii  apporter  pour 

ïi  preuve  de  ce  que  j'avance,  il  eft  avéré,  que  d;)n-;  toutes  le<;  Mers  du 

Monde,  quand  on  découvre  de  petites  Iles  ,  ton  éloignées  des  auires  Cô- 

w  tes,  aucune  ne  iè  trouve  peujplée  :  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 

y  fans  Habitans  ^  fi  l'on  excepte  les  Iles  des  Larrons ,  dont  on  alfure  qu'elles 

»  font  une  Cordillère ,  qui  aboutit  au  Japon  :(  ce  qui  eft  vrai ,  puifque  par 
I         1^-  j-   »  J„  t*  ^L_nL:j:  •  '  ^-> 


Cap 

lantique,  pour  être  trojp  loin  &  trop  engolfces  dans  la  Mer ,  étoient  défer- 
res, quand  on  les  a  vues  la  première  xois,aa  lien  que  les  Canaries  »  fi- 
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m  niiet  i  la  vûe  de  la  Terre  ferme  d'Afrique ,  le  feu  tioovées  peuplées.  Si 

»  diesUes  à  portée,  voillnes  de  l'Europe  ic  de  l'Afrique,  où  la  Navigation  "*|"^^ 
M  eft  connue  depuis  11  long-cems,  onc  ccc  inconnues  pendanc  cane  de  liecles, 
M  &  , n'ont  été  découvetres  &  peuplées  que  par  hauid;  que  dirotis-iious  de 
M  ces  quatre  nouvellement  découvertes  »  dans  on  fi  vaffce  Océan  ,^qu'un  a 
»  trouvées  peuplées  de  geos»  qui,  ainfi  que  leurs  voifins,  igpbcenc  l'As- 
w  de  navigec  <•  ? 

VOTAGI  DB  FBUMAMO  QUlHOt»  BM  l6o6, 

B  F  u  T  FN  x6o6 ,  que  Fernand  de  Quiros ,  Portugais  de  Nation  parti  iciafarifli™. 
de  Lima ,  fur  la  I  lotte  de  Louis  Paz  de  Torres ,  en  qualité  de  Pilote,  decou-  i««V«yi8« 

vrir  les  Iles  de  fon  nom  ,  à  vingt  degrés  de  Latitude  Sc  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  &  le 
^xieme  parallèle ,  il  parcourut  diver(ès  autres  Iles  inconnues ,  dont  il  donne 
la  defcription.  Sa  Relation ,  l'une  des  plus  corieufes  que  Ton  puifle  avoir 
fur  ces  Parages  Ci  peu  fréquente'; ,  doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau- 
me Schouten  S:  celle  de  1  Amiral  de  Roggeveen ,  les  deux  Iculs  Navigateurs 

3[ai ,  après  lui ,  aient  bien  vù  le  même  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L'Autenr 
e  cette  dernière  Relation  lui  rend  iajultitc  dédire,  qu'il  a  reconnu,  pac 
fa  propre  expcncnce ,  combien  le  récit  de  Quiros  ctoic  tidele.  Notre  Navi- 
gateur* fit  eniuite  rencontre ,  i  cent  quatre-vingt- fept  degrés  de  Longitude, 
d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la  Terre  j4ujlrale ,  ou  Terre  du  Sc.  Efprit, 
C/eft  ici  la  première  fois  que  Ton  trouve  le  nom  de  Tcrr^  ^-^njlrjlc  -,  &  c'eft 
à  cette  époque,  qu'il  hiut  fixer  la  féconde  découverte  du  Continent,  ou  du 
moins  d  une  longue  étendue  de  Terre  continue:  car  il  n'eft  pas  entièrement 
certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu'Alvare  Savcdra  vit  en  15241  8C 
long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoir  fait,  dans  ces  Mers  , 
la  découverte  dont  on  a  lu  l'hiftoire.  Le  Pays ,  quoiqu'aflex  mal  peuplé ,  eft 
fêttile ,  6c  produit  fur-tout  <les  bois  &c  des  racines  propres  i  faire  de  très 
belles  teintures.  Les  Habitans  font  dociles,  &  vontd  demi  nus.  On  crut  d'a- 
buid  que  toute  cette  étendue  de  Côtes ,  qui  n'eft  réellement  qu'un  amas  de 
grandésilcs ,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec  la  Terre  dé  Feu  ,  an 
.Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée ,  il  perliitoit  à  croire ,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que  cette  Terre  n'avoic 
p.^.s  mdins  d'érendue ,  qu'il  y  en  adel'Efpagne  i  la  Grande  Tartacie.  C'écoic 
en  compr.r  .;:t ,  dans  la  même  Plage  ,  toute  la  furfacedtt  Globe ,  contenue 
depuis  les  Iles  S.  Rernard  jufqu'A  la  Terre  du  S.  Efprit •,•  peut- être  même 
auili  la  Nouvelle  Bretagne ,  la  Nouvelle  Guinée^  la  Caipcntarie ,  la  Nou- 
velle Hollande ,  la  Terre  de  Diemen ,  la  Nouvelle  Zélande la  Terre  Auftrar 
le,. proprement  dite,  &  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très  douteux  qu'il 
ait  eu  connoilTance  de  toutes  ces  Terres  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres ,  qu'on  croyoit  ne  former  qu'un  Continent ,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.^Du  moins  Ton  n'en  peut  douter  i  l'égard 
de  la  Nouvelle  Zélande  ,  depuis  qu'Abcl  Talma-i  l'a  laifléc  A  droite ,  en  tra* 
verfant  ,  du  Midi  au  Septentrion,  un  large  bras  de  Mer ,  qui  la  fépare  des 
autcet  Tecfei.  Quiros  pnt  tene  dans  on  &>lfê ,  i  remboacbure  dedenx  Ri» 
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~Qvi%e9,  YÎeres.  H  nomma  ce  Golfe  S.  Jacques  Se  S.  Philippe ,  &  les  deux  RIvîece# 

Jourdain  8c  S.  Sauveur.  Le  Golfe  entre  dans  les  terres  jufqu'i  vingt  lieues, 
.&  les  Vailleaux  y  font  fort  bien  à  l'abci  des  cempcces.  Torres  6c  Quicos ,  î 
leur  retour ,  pcéfencerenc  de  grands  Mémoires  ih  Cour  d'Efpaene ,  ao  fujec 
4*une  Colonie  qu'ils  propofoicni  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom* 
bre  d'affaires,  dont  le  Gouvernement  d'Erpagne.écoic  fucchargc ,  fous  le  règne 
.de  Philippe  III  »  rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de 
;refas  en  (orme  >  l'affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à  la  mort  de  Quiros  » 
^près  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Conune  c'eft  ici  la  première 
Kelation  que  nous  ayions  d'un  Canton  des  Terres  Audrales ,  dont  la  polition 
ibit  décenainée  »  on  ne  craindra  pas  <]e  donner  quelqa^éténdne  â  rEjctiait 
fuivam  du  Mémoire  de  Quiros;  fans  diitimuler  néanmoins  que  tes  chofes  j 
oaioiflent  un  peu  exagérées  Se  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu'elles  ne 
te  font  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de 
n>ac  le  Voyage  ^  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hiftoire  des  Indes» 
Cet  Hiftorien  a  eu  ,  entre  fes  mains,  l'Original  des  Journaux,  foirdeQui^ 
tos,  foie  de  Torres  :  car  dans  la  fuite  du  récit  il, s'exprime  fouvent  à  la  pre- 
mière perfonne ,  comme  avoir  £dt  TAutenr  même  du  JoumaL  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonftances  peu  \ittles  ,  auflî-bîea  que  dn  ûyU  tmpwM^ 
dont  l'avoir  chargé  Torquemada. 

»  Le  Roi  d'£lpagnc ,  Philippe  III  >  curieux  de  perfcdionner  les  dccouver* 
t*  tes  Élites  dans  les  Men  pacifiques,  par  Ferdinand  GaUego  &  par  Alvare 
de  Mindana,fous  le  règne  de  Philippe  II ,  fon  Pcre ,  envoya,  dans  ce 
deflèin ,  au  ^-erou ,  Fecnand  de  Quiros ,  qui  avoir  déjà  couru  ces  Parages 
M  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome      le  Confeil  d'Elpagne  loi  donnèrent 
•M  les  dépêches  les  plus  honorables,  «Yecon  ordre  adceulauComtede  Mon- 
m  teny  ,  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  auffî  forts  j  &  auflî 
â»  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  ^ 
M  perdant  le  fouvenir  des  cmeb  travaux  qu'il  »veir  déjà  effuyés  durant  onze 
léofi.     **  années,  en  de  pareilles  recherches,  partit  leei  Décembre  1605  ,  £iifane 
DCfttcdHMfoiv  "  ^^^^^         route  de  la  Nouvelle  Guinée.  tAx6  Janvier  1606 ,  les  deux 
w  Navires  découvrirent ,  à  leur  Sud-Ouelï ,  â  mille  lieues  du  Pérou ,  vers  le 
Un   sdot  0»  vingc-cinquieme  de^  de  Latitude ,  une  petire  Ile  rafe ,  d'environ  quatre 
*»  lieues  de  circuit ,  ou  l'on  anpercevoit  de  l'eau  &  quelque  verdure  j  mais 
^  on  ne  vit  aucun  lieu  d'aboraagc,  &  la  Mer  y  écoic  fans  tond ,  même  dans 
M  une  eipece  d'Anfe.  Deux  jours  après ,  ils  en  découvrirent  encore  tfne  au- 
m  tre ,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d'Oifcaux.  Elle  eft  haute 
M  &  en  plaine  an  lommee.  La  Côte  eft  tellement  en  précipice ,  que  le  Vaif- 
w  feau ,  n'ayant  que  vingt  brafTes  de  fonde  à  la  proue  ,  ne  pouvoir  trouver 
•  le  fond  i  la  poupe  avec  deux  cens  brades.  Une  grande  tempête  accueillie 
»  ici  l'Efcadre.  Après  qu'elle  futcliflipée,  on  vit  une  autre  Ile  j  d'environ 
tf  trente  lieues  de  circuit,  noyée  au  milieu,  &  entourée  comme  d'un  mut 
»  de  chauÂTée  ,  couveit  de  corail  (1).  On  n'y  put  trouver  ni  foivi  ni  ^orc  »  âe 

<01l,ya,<iansrHc(!cTematc,unquaina-  pierre  en  viclIlilTant ,  «C  de  cette  pierre  oa 

HWei,  ftttd'une  force  de  pierre,  qui  fc  change  f:iit  Hc  très  bonne  cliaux.  y4r-;cn^l.  Hijt. 

àa  corail,  Icqoel  apràsuToir  jeilé  cnfuuc  des  Moluq.  Liv.  II.  Les  NaturaJiftcs  jupe- 

|4afie|us<bttiMhes     CMvsnitdfiiecbcf  en  «00c  fi  «  fv»fytw^p  ou  q^, 
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m  2  Êillnt  renoncec  à  l'efpérance  de  £iire  ici  de  l'eau  &  du  bott»  donc  o»  ■ÇôTrôîT 
m  avoic  «ami  bclbin.  A  la  fuite  de  cette  Ile  on  en  ¥tt  cinq, ou /ix  VCÏS  dix-  ■ 
m  huit  degics  (.parante  minutes  de  Lacicude  (x), 

n  C'étoit  le  9  Février.  U  joie  fot  grande ,  peu  de  jours  après ,  d'apperce- 
*»  voir  une  Côte,  où  la  terre  paroifToit  nouvellement  remuée  j  figne  certain- 
»  qu'elle  avoir  des  H.xbitans.  Le  petit  Vaiffeau  mouilla  fur  dix  btaiTes,  tond 
m  déroches,  fans  abri  &  mal  allure.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca-- 
w  nors  pour  aller  au  Rivage ,  fur  lequel  une  centaine  d'Indiens  nous  faifoient 
»  des  iLnes."  Mais  la  Mer  battoir,  contre  la  Côte  ,  d'une  (I  terrible  manie- 
»»  re ,  qu'il  ne  fut  jamais  poflible  de  prendre  terre  ,  quelque  nfque  qu'oiv 
f,  fe  fut  déterminé  de  courir,  pour  en  venir  à  boas;  les  Canots  ayanc  man- 
•*  qué  d'être  plufieors  fois  fabmergés  pat  le  coup  dé  la  vag^e  ,  &  la  quan- 
«  tué  d'eau  qu'elle  jettoic  dedans. 

»  Nos  gens  croient  prêts  à  s'en  retourner ,  fort  trîftes  pour  eux^  &  pour- 
nousj  à  qui  ils  alloient  rapporter  de  fimauvaifes  nouvelles,  dans  le  be- 
.»  foin  où  nous  étions  d'avoir  do  l'eau  ,  &  dans  les  bonnes  difpolirions  où 
«.  les  Infulaires  paroilfoicni  être  à  notre  égard  i  lorfqu'ua  j[eune  Homme  ^ 
„  nomme  François  Ponce ,  fe  leva  d'un  air  audacieux ,  cnant,  qn'en  on» 
«  telle  extrémité,  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  por- 
-  ter  du  fecours  ,  Se  d'être  airôrc  par  le  péril  prcfent,  après  en  avoir  bravé 
»  tant  d'autres;  qu'il  alloit  le  jetter  à  la  nage , &  tenter  de  gagner  le  Ri- 
h  vage ,  au  haUrd  d*ètre  bcifé  contre  les  écneils.  En  diiknc  ces  mots ,  ii  fe 
»  déshabilloit  à  la  hâte  ,  &  fe  jetta  dans  la  Mer ,  gagnant  à  ta  nage  l'cii- 
»  droit  où  la  Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  C6ce.  Les  Sauvages 
»  montrèrent,  par  leurs  geftes,  quelqu'mquiétode  de  fon-forc  >  qui  unt 
•>  doote  eût  été  malh-ureux-,  fi  ceoX'Ci,  charmés  defon  cottr^.,nefe  fuf- 
•  iênc.  avancés  dans  l'eau  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à  ce  Rivage  avec   uàmik  tkf 
m  de  «andes  marques  d'amitié ,  en  le  baifant  fur  le  front  à  diverfes  repri- 
»  fes  r&  recevant  de  bonne  grâce  les  careflès  qu'il  leur  rendoit  de  fon 
„  çôt^  Trois  desnôtreSi  voyant  ceci ,  fe  jecterent  .i  !a  Mer  ,  Se  arrivèrent  de 
»  même.  Les  Infulaires  étoient  armes,  les  uns  de  gros  bâtons ,  les  autres  d» 
u  lances  brûlées  par  le  bout ,  longues- de  vingt- cinq  i  trente  paknes.  Us  on» 
leur  habitation  près  du  Rivage ,  dans  des  cabanes  de  palifTides ,  entre  de» 
M  palmiers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  ,. avec  du  poidbn  d» 
M  Mer.  Ils  vont  nus.  Us  font  de  couleur  olivâtre ,  d'afllêz  bonne  mine, 
»  bien  proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  poflible  pour  les  déterminer  r 
m  par  aspesy  i  venir  au  VailTeau  -,  mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagnèrent^ 
s»  allez  tnftement  les  Canots ,  &  fe  mirent  i  la  rame.  Neuf  ou  dix  de»  Infu- 
•>  laites  les  voyant  s'éloigner ,  s'avancèrent ,  en  fe  mettant  dans  T'ean.Noa»: 
»'  nous  arrêtâmes.  On  leur  fie  de  nouvelles  careflès  :  on  leur  donna  de  pe- 
m  tits  prcfens ,  qu'ils  reçurent  avec  grande  joie;  mais  quand  il  faflut  1er 
m  faire  monter  dans  la  Barque  ,  ils  ne  purent  jamais  $  y  refoudre  ,  &  ilsseO' 
n  retonrneteni  à  cerie«  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin ,  cherche» 
a»  quelques  fecours.  Les-  Qiakiupes  n'abordetenc-qo'avec  les  oaitnes  rifqnes,»  , 

srefqae  ninénUmcnt  reçue  aiijnurd'Iiui,  que       (i)  Nos  Cartes  \t%  placent  pful  lèto  dU*» 
k  corail  n'eU  poinc  une  plante  marine ,  mais  ligne  &  fins  {tèt  48  CuBU0COC« 
Vamaff  dccccuiatulsâei  a^aU^^ct.. 
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Q  u  I  R  o  sT  "  ^"^^  garnie  do  Brifans ,  que  la  Mer  couvroit  d'écume.  II  y  avoir,' 
iéo6,  »  près  du  Rivage ,  un  pccic  Bois  ,  dans  lequel  nos  sens  encrèrent ,  ciierchanc 
»  deTeatt  &  quelque  nabicarion.  Le  Bois  écoic  fi  épais,  qae  les  Efpagnois 
j»  Croient  obliges  de  le  trayer  uti  chemin  ,  en  coupant  les  branches  avec  leurs 
lorCulnb  »  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  Place  tonde,  entourée  de  petites 
»  pierres,  avec  un  tas  de  plus  groil'es  pierres  de  bouc, en  forme  d'autel» 
M  aune  coudée  &  demie  de  haut^  appayé  contre  «n  grand  arbre.  Degcof- 
»»  fes  touffes  de  feuilles  de  palmiers ,  attachées  au  tronc  de  l'arbre ,  pcn- 
m  doienc  fur  cet  autel.  C'ctuit  ians  doute  un  lieu  facté  ,  où  ces  Barbares 
»  alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens ,  fous 
M  de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbcc,&  y  plantèrent  l'ctendarc  db 
m  la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois,  ils  en  trouvèrent  un  autre,  &des  Prairies 
•*  humides ,  arrofécs  de  quelques  Haques  d'eau  faumâche ,  qui  ne  valou  tien 
m  à  boire.  Ils  ctanchercnt  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos,  &  ne  trouvanc 
»>  point  d'eau  ,  ils  fe  ciurgerent  de  ces  noix  ,  pour  en  porter  à  leurs  Cama- 
<•  rades,  marchant  le  long  du  Rivage  dans  1  eau  julqu'aux  genoux.  Quelques» 
w  uns  d'eux ,  qui  s'étoient  fcparés  de  la  Troupe ,  croaverenc  une  Femme  fi 
m  vieille ,  qu'il  y  avoic  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  i 
»  cependant  fa  taille ,  encore  alTez  bien  priie ,  fon  air ,  palfablemcnt  difpos , 
»  fon  vifage ,  quoique  fec  Se  ridé  à  l'excès ,  montroicnt  qu'elle  avoit  eud'af> 
m  fez  beaux  traits  dans  fa  jeunelfe.  Nous  lui  fîmes  ligne  de  venir  avec  nous 
w  «ux  Navires,  ce  qu'elle  cxccuca  toute  de  fuite,  ians  aucune  marque  de 
m  crainte  ni  d'inquiétude.  Le  Capitaine  ,  après  qu'elle  eut  bù  &  mange  d'un 
m  airafléz  gai,  la  fie  habiller,  lot  fit  figne  d'aller  dire ,  i  fes  Compatriotes  ^ 
M  que  nous  voulions  être  leurs  amis,  Se  donna  ordre  i  nos  gens  de  la  ra- 

mener  fui  le  Rivai^e  ,  où  elle  les  conduilit  du  cô:c  oppcfc  à  celui  qu'ils 
•»  avoient  pris  d'aborti ,  leur  montrant  ,  de  la  main  ,  que  les  Habitations 
«  écoienc  de  c6té»lâ.  Sur  ces  entrefaites ,  on  découvrit  cinq  ou  fix  Pirogues 
«*  étroites,  vo.^aant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d'un  cilTu  de  palmet- 

tesrecoufues  avec  du  lîldu  même  arbre,  &  fabriquées  À-peu- près  comme 
»  les  nanes  de  mèuM  étoffe ,  dontles  Femmes  du  Pays  fecouvrenc  de  la  cein- 
•*  cure  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  ALmadits  fut  le  Rivage ,  Se 
tè  vinrent  à  la  troupe  des  Ilfp.ir^nols,  où,  àH  qu'ils  apperçurent  la  vieille 
w  Femme  parmi  eux  ,  ils  coururent  1  embralfer ,  s'émerveillant  de  la  voir 
w  ainfi  vème  ,  &  firent  de  grandes  carefiès  à  nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 
Chrf  !•!  M  s'adrelTà  au  Chef  des  Indiens ,  Homme  robufte  ,  de  belle  taille  ,  bien  pro- 
M  portionnce,  le  front  Se  les  épaules  larges,  portant  fur  la  tète  une  elpece 
M  de  couronne  de  petites  plumes  noires ,  au(u  douces  &  fines  que  de  la 
M  foie.  Ses  cheveux  rou;;cs  Se  crépus  lui  tomboient  i  moitié  des  épaules» 

Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme  >  qui  n'ctoit  pas  olanc, 
w  avec  une  chevelure  fi  roujCj  qu'ils  crurent  que  c'étoient  des  cheveux  de 
M  Femme,  qu'il  avoir  mis  fur  fa  tèie.Pedro  lui  fit  figne  de  venir  aux  Vaiflèaux^ 
M  oîî  il  feroit  régalé.  L'Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
V  des  fiens  :  mais  à  peine  fut-on  emb.irqué,  que  ceuxci  ,  faifis  tout-i-coup 
M  d'une  épouvante  fuSite  j  fe  jertçrent  à  l'eau,  fuyant  vêts  le  Rivage.  Leur 
»  Chef  en  alloit  faire  aut mt ,  (1  les  nôtres  ne  l'euâênt  retenu  par  rorce ,  en 
•»  l'embtaffant  par  le  milieu  du  corps ,  &  voguant  aa  Vaifleau  le  plus  vite 

vquus 
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»  qaHll  purent.  Le  Barbate  s*^itoit  comme  un  furieux,  remuant  les  bras  avec  Qm^og, 

une-grande  ^igueur;mais  Tes  efK>rts  furent  inutiles.  On  l'amena  au  Vailfeau,  iCoC. 
»  càf  après  l'avoii-  régalé  &  habillé  >  on  le  remit  i  lerie  en  liberté.  On  tic 
m  bien  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  le  retour ,  car  les  Indiens ,  voyant  em- 
»  mener  de  rorce  leur  Chef,  s  ccoienc  alTemblés ,  au  nombre  d'une  centaine 

de  gens  ,  armés  de  lances  &  de  bâtons  ,  &  croient  prêts  i  faire  un  mau- 
M  vais  parri  à  quatre  ou  cinq  Efpagnois  rcÂés  fur  la  Côte  :  mais  quand  ils  ap- 
»  perçurent  leur  Chef,  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourfuice  des  EC> 

-  pagnols  pour  venir  à  lui.  Sans  doute  qu'il  leur  fît  part  du  bon  traitement 
m  qu'il  avoit  reçu,  car  l'entrevue  fe  padà  en  carelfes  réciproques  »  après  lef< 
m.  quelles  ils  firent  Hgne  qu'ils  alloienc  Sè  rembarquer  fur  leurs  Ahm^Hes^ 
"  pour  retourner  dans  leur  Canton.  Les  nôtres ,  après  avoir  appris  d'eux 
•»  que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route ,  les  falue- 

—  rent ,  en  fe  féparant»  d'une  décharge  d'arqucbufc  »  iaice  -alfez  hors  de  pro- 
»  nos  ;  car  les  gens  du  Vaifllèan  la  prirent  pour  une  hoftilité ,  qui  les  inquiéta 
#»  Fort.  Le  Chcfj  en  quittant  Pedro,  lui  donna  fi  couronne  de  plumes  noi- 

M  res,  faifantiîgne  que  c'ccoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  In-  . 
w  diens  voguèrent  vers  un  petit  Ilot,  9c  les  nôtres  revinrent  i  I*£rcadre , 
m  OÙ  l'on  avoit  pris  la  hauteur  de  dix  fept  degrés  quarante  minutes.  On  re- 
»»  mirà  la  voile,  &  depuis  le  14  Février  on  découvrit  qiiclq'.ics  autres  Iles, 
•»  fans  aucun  lieu  propre  à  l'abordage.  Cependant  les  beloîns  de  prendre 
m  Terre  étoienr  de  plus  en  plus  prelFans.  On  envoya  cinquante  ï  iommes 
*•  dans  les  Chaloupes  chercher  un  Porr.  Ils  trouvèrent  tant  de  Poiffons  & 


Prad«âUmid* 


m  d'Oifeaux  fur  la  Côte  >  (ju'on  les  y  prenoic  à  la  main.  Les  paimieis  y  étoient 
•»  suffi  en  abondance}  mais  l'eaa  «unce,  dont  noua avioiii  le  plt»  grand  be- 
£>b ,  y  manque  :  auûî  la  Tene  eft  elle  iàns  Habitant.  Elle  peut  avoir  huit 
m  OU  dix  lieues  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d'eau  falce.  Il  en 
M  eil  de  nicme  de  plulîeurs  autres  Iles^que  nous  abandonnâmes  pour  n'y 
m  avoir  point  trouvé  d'eau  douce }  nous  les  nommâmes  S,  Bernard  (  ;  ). 

1»  Le  1  Mars ,  on  découvrir  une  nouvelle  rcrre  cultivée.  Le  petit  Bâti'  AvuanmiJiw 
w  ment  s'approcha  d'une  Habitation  de  cabanes  paiillâdées ,  dans  un  enfbn-  .mhImÛ  ^ 
M  cernent  du  rivage ,  d'où  il  ibrtit  une  centaine  d'Indiens  bien  plus  méchans 
»  qu'ils  ne  le  paioidoient  :  car  ce  font  les  plus  blancs ,  les  plus  beaux  &  les 
•»  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de 
■•  quatre  ou  cinq,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères,  faites  d'un  feul 
»  tronc  d'arbre.  Us  vinrent  hardiment  autour  du  Vaiifeau,  faifant  des  me- 

V  naccs  &  brandilTant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta ,  du  Vailfeau  , 

V  quelques  vivres  &  quelques  vctemens  pour  les  apprivoifer.  Là-deifus  un 
M  ae  ces  Sauvages  s'avança ,  d'un  air  axro^t  »  dans  une  petite  Pirogue ,  îtx» 

V  ùat  des  ais  &  des  geftes  furieux  du  bras  &:  de  U  }amt>e.  Il  avoit  un  bon* 
M  net  de  palmette  ,  5c  une  efpecc  de  camifolc  rouge  de  même  tilfu.  II  s'ajv 
M  procha  de  la  galerie  de  la  poupe ,  011  nous  étions  i  confidérer  fes  bca- 
w  vades ,  & ,  prenant  fa  lance  a  deux  mains,  il  la  jetu  de  toute  là  force  con- 
»»  tre  nous ,  s'cloignanr  enfuite  d'une  grande  vîtefïe.  Il  fut  heureux  ,  dans 
w  cette  conjondkure ,  que  nous  n'eui&ons  point  d'arquebufe  prête  i  tirer.  On 
w  le  menaça  tant  qu'on  pât  de  la  voix  ;  ce  qui  n«  l'empêcha  pas  de  cevfloic 

(  f  )Latitu<le  1 0  {  degrés ,  loagjaidc  %%f,  , 
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Çvi  Ros.  «*  i  la  diarge.  Le  Capimine  ,  qui  ne  voaloit  pas  efFaroacher  !et  Indîett*^» 

MoC  w  Hc  cirer  un  coup  de  moufquec  ians  balle  »  pour  répuiivatûcr  feulemenr* 
»  Mais ,  fans  scffriyer  du  bruit,  il  continua  de  brandir  f.i  lance  ,  tournant 
«•  tout  autour  du  Naviru  Usa:»  la  Pirogue  ,  avec  une  vuclU:  iiurroyable.  Oli 
»  defcendic  foixante  hommes  dans  ia  Chaloupe  pour  leur  donner  lachafle. 
»i  Ils  le  mirent  i  l'environner,  faifant  leurs  efforts  pour  Icnfuncer  din% 
^  »  l'eau ,  tandis  qu'une  autre  troupe  nombreufe  >  nouvellement  furvenue 
»  jetta  ane  corde  fur  la  proue  de  la  Pinalle dans  l'efpérance  de  la  tirée 
•»  à  bord. 

»>  Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde  ,  ils  tâchcrenr  do  l'atracher  à 

•  nos  cordages.  En  un  mot ,  on  eut  allez  de  peine  à  s'en  dcùire  à  coups 
»  di'arqaebure  ,  qui  en  bleflèrent  &  tuèrent  quelques-uns,  entr'autre» cielui 
»  qui  s'ctoit  fi  long-temsobftiné  ânous  attaquer.  Le  Commandant  donna; 

'  «*  -ordre  de  fc  préparer  à  faire  »  le  lendemain ,  luic  defcente  à  terre  >  pour  y 
w  prendre  unç  proviAon  d'eau  &  de  bois  »  TulUfante  au  delTein  que  nous  avions- 
M  ae  continuer  la  recherche  du  Continent  :  car  nous  jugions  quTiin  fi  grand 
M  nombre  d'Iles  ne  pouvoient  qu'erre  dcraclices  de  quelque  grande  Terre 
>*  voiline.  Soixante  hommes  defccndireni  dans  les  Chaloupes  ,  pour  remor- 
w  qaer  la PinafTê  ju (qu'auprès d'une  chaulTée  naturelle,  contre  laquelle  1» 
n  Mer  battoir  avec  fureur.  C'ctoit  pourtant  l'endroit  où  la  defcente  ctoit  le 
w  plus  pratlquable.  Mais  à  peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent-ils  mis  pic  ài 
m  terre  t  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  bail» 
»  fies.  Notre  inquiétude  fut  d'autant  plus  grande ,  à  cette  vue ,  que  le  Coin» 
«  mandant  Paz  de  Torrez  ctoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
«  miers  le  pic  fur  le  rivage  »  en  entrant  dans  l'eau  jufqu'au  col.  Mais  le  Feu: 
»  de  la  moufqneteriedes  Chaloupes  ayant  fait  6iîr  les  Barbares  plus  vite  qu'ili 
m  n'étoient  venus,  h  defcente  fe  Ht  avec  un  peu  moins  de  difficulté  ,  quoi- 
»•  que  toujours  avec  grand  danger  ,  la  violence  du  vent  augmentant  l'agita- 
»  tion  Ôc  la  vague.  La  Troupe ,  mife  en  ordre  de  bataille ,  s'achemina  vers< 
I»  ane  Habitation  »  d'où  l'on  vit  fortir  une  douzaine  de  Vieillards ,  portant 
•  ■  »  des  torches  aMutnécs ,  d'une  efpccc  de  Bois  réfineux  qui  brûle  comme  un 
,  »  flambeau.  C'eik  parmi  eux  un  ligne  de  paix  &  d'amicié.  Il»  nous  hrcnt  en  > 

-  tendcè  que  les  Homnes  $*écoient  enfuis  dans  un  bots  voifin ,  oik  Us  ayoienr 
»  déjà  caché  leurs  Femmes  9t  IftOtt  Enfans  ,  près  d'une  lagune  iâice  dans 

#  les  terres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  eft  haute.  En  ertjt .  nous  vîmes; 
»  fortir,  de  ce  bois,  un  bauvage,  qui,  à  notre  vue,  s'expofanr  aux  der- 
t»  niers  périls  pour  faoTer  un  de  fes  Camaradea ,  bteÂfé  d'un  coup  de  nos; 
»  armes  à  feu,  nous  donna  un  exemple  de  courage  8c  d'amitié  digne  des. 

'  m  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards ,  pénétrés  de  frayeur ,  fe  proftet* 
M  netene  devant  nous ,  avec  leurs  totdies  éc  de»  ranfieame  verds  ,  dont  an 
m  d'entr'eux  nous  préfenta  un  faifceau  en  tremblanr.  Torrez  en  fît  revêtir  un 
»  autre  d'im  habit  de  taffetas  ;  &  comme  il  paroilloir  plus  difpos  que  les  att- 
très ,  il  lui  fit  ligne  de  nous  guider  où  il  y  avoit  de  l'eau.  L'Indien  mar^ 
m  cha,  d'un  air  affez  content,  aa  c6té  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Infu<- 
_»  laites  s'étoit  retiré.  La  troupe,  qui  le  fuivoir,  fut  bien  joycufc  à  la  vùc- 
•»  d'un  ruiflèau,  &  bien  trille  d'en  trouver  l'eau  falée  :  car  tout  le  monde* 
«^liiowoit  deibl£  Oa  trouva  là  un  InlîilaiM  qui  avoic  de  l'eaudooce  plein» 
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llflO  noix  de  cocos.  On  lui  demanda  où  il  l'avoit  prifç  j  il  fie  figne  que  ce-  Qo'iV  o  u 
t»  coic  de  l'autre  côté  de  la  lagune.  Torrez  décacha  fepc  Soldats  »  guides  par 
*>  l'Infulaire  ,  pour  l'aller  reconnoître.  Ils  pafTercnt  à  travers  de  certains  )ax- 
«  dins ,  ou  endos ,  dans  lei(]uei$  les  Indiens  s'écoienc  apis.  Mais  ,  dès  qu'ils 
«>  rinac  les  nôtres»  ib  fe  levèrent.  Se  nnrentleax  en  fidlânc  dettes  de 
«»  Peix;  fur  tour  les  Femmes,  qui éeoient d'une  jolie  %ure  dcd'ua  «ir  tout- 
•i  a-fait  agréable.  On  ne  peut  trop  s'étonner  de  la  blancheur  extrême  de  ce 

Peuple  Datbve  »  dans  un  clunacoù  l'air,  le  Soleil  6c  le  froid,  auxquels 
•»  les  Naturels  font  fans  cellè  expofés ,  devroient  les  hâler  Se  les  noircir.  Ces 
M  Femmes  Sauvages  efFaceroient  nos  beautés  Efpagnoles  ,  fi  elles  ctoient  pa- 
•»  rées  ôc  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vêtues ,  de  la  ccin- 

•  tare  en  bas ,  de  fines  nattes  de  palmier ,  bien  tUTues ,  &  d*un  petit  manteau 

•  de  même  ûu  les  épaules.  Elles  nous Jetterent  un  coup  d'œil  doux  8c  foa- 

•  rars  ;  puis  elles  vinrent  nous  embraffer  avec  les  plus  grandes  marques  d'a- 

•  mitié.  Nos  gens  furent  bien  iatisfaits  de  voir  les  chufes  tourner  ainfi  à  ix 
m  paix.  L*Iniiihiire ,  ^ui  les  guidoic,  les  mena  près  d'une  fource  d'een  douce. 
•»  dont  le  filet  étoit  li  petit ,  qu'il  n'auroit  pû  fuffire  aux  bcfoins  de  l'Efca- 

V  dre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant ,  qui ,  de  fon 
c6té ,  dépêcha  an  Meflàger ,  pour  les  apprendre  i  la  Troupe  reftée  fur  le 

•>  rivage,  &  aux  gens  des  Navires.  Cet  homme  repallânt  dans  l'Habitation  , 
fans  autre  arme  que  Ibn  épéc  à  la  main  ,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de 

V  Barbares,  qui  fondirent  en  troupe  fur  lui,  armés  de  Datons  ^xjintus,  &c 
de  pieux  brûlés.  Un  d'enrc'ettx  lui  porta  on  coup  de  demi  picque  ,  qu'il 

a»  para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s'en  venger ,  ayant  trop  de  gens  fur  fes 

V  Dtas.  Les  cris  qu'il  faifoii  attirèrent  bien-tôt  les  Efpagnolsde  toutes  parts, 
w  aflèz  à  tems  pour  lui  fauver  la  vie  ,  mais  non  pas  pour  l'empêcher  d'être 
m  bien  Ueflëau  bras  &  à  la  lêre.  Une  décharge ,  faite  (ut  ces  Baroares ,  en  tua 
«•  quatre  ou  cinq  ,  5«:  en  blella  d'autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
«  iion  ,  on  fut  dans  la  plus  grande  furpnfc  d'en  voir  un  ,  qui ,  nud  &  mal 
ut  armé ,  défendit  long-tems  ù.  vie ,  contre  vingt  Soldats  Efpagnols  arrocf 
4(  d'épées  Se  de  rondaches  ,  faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d'une 
m  telle  force  qu'aucun  des  nôtres  n'ofoit  l'approcher.  Il  donnoic  des  coups 
«•  fiirieux.  Se  bledbit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  £nhn ,  épuifé  de  fati- 

•  gile ,  accablé  par  le  nombre ,  percé  de  coups ,  il  ne  celfa  de  fe  défendre 
W  qu'en  tombant  roide  mort,  mordant  la  terre  de  rage  ,  &  laiffant  les  nôtres 
>•  dans  l'admiration  de  fa  valeur ,  Se  dans  le  regrec  d'à  voit  6cc  la  vie  à  un  iium- 

me ,  qui  avoir  fi  bien  fa  la  défimdre. 

M  Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne.  Tous 
H  avoientpris  la  ftiite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  &  une  vieille,  ptO' 
M  bablement  le  mari  Se  la  femme ,  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la  hâte  que  leur 
«k.  âçe  pouvoit  le  permettre.  L'Homme ,  fe  voyant  prés  d'être  atteint  par  les 

■  M  nôtres ,  fit  figne  i  la  Femme  de  le  quitter  Se  de  le  jetret  à  l'écart  dans  une 
M  broulfaille  voiline  j  l'Homme  fut  pris.  OnTemmcnoit  dans  l'efpcraiice  de 
m  drer  de  lai  quelque  connoiAanoe  fiir.le  Pays ,  lorfque  (à  Femme  revint 
••'  d'elle<même  fe  mettre  entre  nos  mains ,  diiant  à  fon  mari ,  à  ce  que  nous 
pûmes  préfumer ,  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  avec  loî,  que  de  fe  fauvet 

4b  .icate».  On  les  cuuduiùc  tous  deux  aux  Chaloupes. 
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QvttiO*»      *;  M  <Ung«r  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côce ,  cane  I»  Itftne 

ilof.  »'  étoit  terrible  fur  lesccueils.  Les  coups  de  Mer  faillirenc  i  nous  faire  périr 
M  cent  fois.  Il  fallut  laiil'er  à  terre  les  jolies  nattes ,  les  noix  de  cocos  6C 
m  les  autres  rafraîchiflèmens  »  que  l'on  devoit  porter  à  la  Fbtte ,  trop  he». 
M  reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  ,  ÔC  d'arriver  aux  Navires  bien  trifteta 

»•  mouillés  de  1a  tcre  aux  pics  ,  meurtris  par  les  brifans,  mais  a/Tèz  cor>- 
»  tens  de  n'avou  eu  peri'onnc  de  tue  ni  de  noyé.  Cette  Ile ,  ^ue  nous  non)- 
«*  mâmes  de  la  beUe  Nation  ,  court  Nord  &  Sud ,  &  peut  avoir  (îx  lieues  db 

"  tour (4). 

iklKCtoix.      «  Nous times  voile  veis  l'Ile  Samtc  Croix ,-que  notre  Capitaine  j  dans  ua 
précéd«nt  Voyace  ,  avoit  trouvée  commode  &  fertile  ;  bien  que ,  par  ua 
.  •*  mal-entendu  ,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  &  les  £fp»* 
M  gnols ,  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &  d'autre.  La  nuic 
Iclipfii.       „  5y  Jeudi  Saine ,  zx  Mars ,  ily  eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  cou^ 
*»  r&mes  jufqu'au  7  Avril ,  laiflant  des  terres  i  balbord    iftiibord,  auunc 
M  que  nous  l  11  pûmes  juger  par  la  quantité  d'Oifeaux  &  de  Rochers  de  pierr»* 
*>  Donce  que  nous  appercevions.  L'après  midi  le  grand  Navire  vit ,  à  l'OuefU 
^  •  Nocd-Oueft ,  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  en 
"  panne  durant  la  imic,  de  crainte  des  baflès.  En  s'avançant ,  le  lendemain 
»•  matin  ,  vers  la  rcrre  ,  on  trouva  dour.e  ou  quinze  bralics  de  fond  pendant 
»  deux  heures  de  route  :  puis  luie  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  diHcrer  au 
m  lendemain  neavieme.  Torrex  s^avança ,  dans  le  petit  Vaidêan ,  longeant 
M  la  bande  du  Sud>Oueft  »  dans  un  Canal  entre  deux  petites  lies  *  où  il  apr 
DSiti^iacat  **  P^'ÇUt  »  non  loin  du  rivage ,  diverfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla  , 
ftrucTaMaaf».  w  foi:  ving^-cinq  braifes,  entre  la  grande  lie  &  les  deux  l4ots.  Les  Barques 
»  allèrent  à  cette  »  «l'oà  elles  rapportèrent,  aax  Navires  »  ouelqae  «aa  cloo- 
»>  ce  ,  des  patates,  des  cocos,  des  palmetres,  des  cannes  douces,  &  autres 
»  racines  pour  montre  des  produdions  du  Pays.  On  prit  li-deifus  le  parti 
d'envoyet  dnqaance  onlbixante  hommes,  craiter  avec  les  Infulaires.  Les 
^jBtaïUk  dM  »  nôtres ,  Ma  apris  Imt  départ ,  déooavcirenc ,  au  milieu  d'un  Ilot ,  enioosé 
»»  de  chaunces  i  un  monticule  de  pierres  vives ,  qui  paroidbic  fîit  à  maia 
M  d'hommes,  au-delfus duquel  il  y  avoit  une  foixantame  de  cabanes,  cou- 
*  »  vertes  de  palmiers ,  &  garnies  de  nattes  en  dedans.  Noos  apprîmes,  depuis» 

»»  que  c'étoit  une  ForterclTc  ,  où  les  Infulaires  fe  retironr  (]uand  ils  font  atta- 
M  aucs  par  leurs  voifins ,  qu'ils  atuquenc  fouvent  eux-mêmes ,  ayant  de  grao- 
M  oes  &  bonnes  Pirogues ,  avec  lei^Uesils  &nc  canal  en  toute  (ureté.  Nos 
»  gens  prirent  terre,  &  commençoienc  àmarcher  vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  appes* 
»  purent,  près  de  la  Côre  ,  quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d'Indiens. 
*»  Ils  apprêtèrent  aulU-iôt  leurs  armcsàteu>  &  fe  mirent  iur  la  dctcnfive  , 
»  mais  ce  n'éioit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d'envie  que  nous 
«  d'avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  pour  gagner  plus 
M  promptcincnt  latecre»  &  vinrent  de  notre  côté,  en  nous  faluant  d'un  air 
*>  joyeux ,  &  marchant  vers  Thabitacion  comme  pour  nous  y  guider»  ayant 
»  i  kur  tête  leur  Capitaine ,  qui  portoit  un  arc  au      d*  Bâton.  La  vùt  d* 
'»»  tant  de  gens  robuftes  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 
nous  raprochâmes  du  rivage ,  de  peut  fur-tout  qu'ils  ne  vuillcju  ifabmec- 
(4}  l4ttiiiide  ij  dcgtés,  Longicodc  n^.  '  > 
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,«  get  notte  Canot*  fi  nons  nom  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  Hgnaux  pouc  q  u  t  k  o  s. 
M  Rvoir  du  renfort  â  la  Barque  de  la  Capitant ,  &  mcme  à  nos  V«i0èaux  »  tto** 

j»  mouilles  à  portée  tle  la  vue  ;  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force  ,  nous 
j*  commentâmes  à  marcher  vers  l'habicaciun.  Tous  ces  ni9uvemens  de  notre 
»  part  avoient  tait  difparoîrre  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 
>'  .ivec  de  grandes  piccautions ,  regardant  de  tous  côtés  s'il  n'y  avoir  point 
*»  d'embufcade  auprès  des  cabanes }  mais  n'y  irouvani  pas  une  ame  vivante-» 
M  il  &Ilut  regagner  le  rivage  »  ou  nous  élevâmes  en  Pair  on  linge  blanc  en 
»  Hgne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d'un  air  de  gaieté.  Leuc 
.  »»  Chef  tenoit  en  main  un  rameau  de  palmes  ,  qu'il  offrit  à  Paz  de  Torrez 
»  en  l'embrallant.  5cs  Compagnons  en  iircnc  de  même  ,  &  les  nôtres  ne  fe 
»  fentoient  pas  de  joie  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dftns  un  Fafs,  où  Ton  tronvoic 
»  de  l'eau  &  du  bois ,  dont  l'Equipage  avoir  tant  debefoin.  Deux  Vieillards  , 
**  fiirvenus  dans  ces  encretaiccs  ,  jpolecenc  leurs  armes  i  terre  fur  le  bord  dé 
a»  laRivieie  >  &  nom  Alaerent  aune  manière  (bonUfe.  Noos  conoprimes  » 
M  par  les  geftes  des  Infulaires ,  que  l'un  desdenx  étoit  le  Pere  ou  rOnde  de  Tai;<i«eo.cii«^ 
»>  îeurChef,  nommh  7 aliquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe-  loftlitii» 
*>  lite  cfplanade  au  devant  de  la  Forterellè.  Si  les  Infulaires  ctoicnc  dans  l'ad- 
M  miration  de  nos  vècemens  j  nous  v^y  étions  pas  moins  de  les  voir  fi  Mes 
w  bâtis  ,  fi  agiles  &  fi  robuftes. 

.  M  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fùretc  >  &  que  le  Chef  des  Indiens  avoit 
»  difpetlé  Ion  monde  de  côté  te  d'autre  >  ne  gardant  auprès  de  lui  qae  deux 
■•  InlolaixesSc  on  petit  garçon,  nous  rcfolûmes  auïïi  de  prendre  un  peu  de 
•»  repos  après  tant  de  brigues.  On  pofa  deux  Corps- de-garde  ,  l'un  fur  la 
»  Cote  •  l'autre  dans  l'Habitation  ,  &c  le  re(le  de  nos  gens  s  étant  dcfarmést 
u  fe  tépandirent-  pat  la  Forêt ,  où  ils  coeilloient  des  fruits  >  tandis  que  les 
M  Sauvages  amenoient ,  dans  leurs  Piroç:ues,  du  bois  &  de  l*eaa pour  l'Ef* 
M  cadre.  C'ctoit  le  jour  de  Pâque  tleune  (  0  >  on  célébra  la  Méfié  dans  une 
w  cabane ,  où  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  firent  leurs  dévotions.  Noos 
«*  redàmes  ici  fept  jours.  Le  Mfein  qu'on  avoij|,  poOT  le  refte  de  la  route, 
»  de  quelques  Infulaires,  qui  connunent  les  parages  ,  &  entcndiffcnr  la  lan- 
»  eue,  nous  fit  prendre  la  réfoluiron  d'en  enlever  quatre  en  parrant.  Leur 
»  Chef,  an  déieTpoir ,  vint  lui-même  au  Vaillêau  avec  fon  Fils ,  pour  les 
»•  reclamer-,  n'ayant  rien  pû  obtenir ,  il  s'en  retonrnoit  fort  trifte  ,  lorfqu'il 
«  apperçût  le  Canot ,  dans  lequel  on  amenoit  pat  force  ces  quatre  malheu- 
m  reux ,  qui ,  dès  qu'ils  virent  lenr  Chef  t  fe  mirent  i  làire  des  cris  lamen- 
M  tables.  Celui-ci ,  déterminé  à  riiqoer  iâ  vie  pour  leur  liberté  ,  donnoir, 
».  d'un  air  hardi ,  le  fignal  à  fes  Piro;^nes  ;  mais  le  bruit  d'un  coup  de  canon 
M  fans  boulet ,  que  nous  tirâmes  du  Vailkau ,  les  eliraya  tellement ,  que  U 
»  Chef,  Éiifant  un  fçefte  aux  Captifs ,  pour  marque  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 
M  pouvoir  de  les  délivrer,  s'éloigna  d'eux  la  larme  à  l'ail.  Le  lendemain, 
»  un  de  ces  Infulaires  fauu  dans  la  Mer,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
M  fur  l'autre»  que  nous  avioosâboid:  car  on  en  avoic  mis  deux  fur  chaque 
w  Vaifilean.  Cependant  noos  ne  pûmes  i»bien  fiûie,  qaecelui«à  ne  fe  jeitlt 

({}  Il  y  a  (]uclqac  erreur  de  date:  car  il    le  8  Avril  écoit  U  DînaaiCbe  Spléi  la  PtoM 
a      qae  l'Eclipie  de  Lune  éteii  arrivée  la   de  Qnafinodo. 
Mâtén  JeadiSiipt,  %x  Mau^  ca  ce  cas. 
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Q  u  1  R  o  t.  M  encore  à  \.\  \ter ,  le  1 1  Avril ,  comme  nous  étions  i  vue  d'une  belle  C&(9 

ttofm       „  habitée  au  Sud-Eft  ,  pleine  de  bois  de  verdure  ,  de  palmiers  &:  de  terres 
«  cultivées.  ^        ^     '   '    '        •  '-^ 

m  <ionner  avb 


Cctoit  vets  douze  degrés  de  Latitude  (6).  Nous  envoyâmes 
m  de^otre  jptttt  an  Vaidèau  Amical ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
m  qu'un  de  leurs  prlfonniers  n'en  fît  anianc  t     fi  le  quatrième  ne  fuivit  paa 

t  le  nû-me  exemple  ,  c'cft  qu'il  croit  leur  Efclave  ,  &  qu'il  fe  rrouvoit 
it,  mijux  traité  parmi  nous  ,  qu'il  ne  l'avuic  été  chez  les  Maîtres  de  l'Ile- 
«  Taumag»  (7)* 

fc-  Torrez  n'ayant  pas  bcfoin  de  rafraîchilTemcn?  ,  ne  s'arrêta  pas  fut 
r  cette  Cote.  11  y  alla  feulement  un  moment ,  parler  aux  Naturels ,  qui  lui 
y  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos*,  8c  d'une  mante  de  tilTu  de 
iKarfebluuii  M  mettes.  lis  lui  donnèrent  Hgne,  qu'il  y  avoits  dans  ce  parage,de  gcan« 
»•  des  terres  iuibitc'es  par  un  l'cuple  plus  blanc  que  celtti  que  nous  venions  de 
M  (^uucei.  Nous  navi^eânies,  laifaut  route  au  Sud,  par  des  vents  alFez  vi- 
t*  nables  jufqu'an  2$  Avril ,  que  nous  vîmes  par  proue  »  i  quaione  degrés 
w  Se  demi  (8) ,  une  longue  &  haure  Côte  ,  que  nous  appellâmes  Nuejlra  Se» 
tic  Je  iiLttz,  >*  nora  de  Lu\  (Notre-Dame  de  Lumière)  ,  puis  une  autre  à  l'Ouell,  en- 
ulÙ'i.Uguu   •*  Sud-Eft,  garnie  de  hanres  Montagnes ,  dont  on  ne 

w  voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  Moic  mauvaife  ,  efcarpée  ,  pleine  de  grolfet 
Be'MfiIaa  da  »  iburces  d'eau  ,  qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nous  dilccrnÀ* 
n  mes  t  en  approchant ,  des  jardins  ou  enclos  iemés  «  &  des  Habitans,  qui 
M  criaient  de  noire  câfé ,  en  notu  montrant  des  rameaux  de  palmiers.  Lei 
n  Infulaïres,  continuant  de  faire  des  Hsnaux  de  paix  ,  par  des  fumées 
H  fur  les  Montagnes  ,  &  s'approchent  de  nous  lans  armes  ,  dans  leurs 
»  Batteaux  ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier  ,  avec  vingt  Soldats  >  armés  de 
rondaches  &  de  meufquets.  Ils  entrèrent  dans  une  groHê  Rivière,  qui  cou* 
f>  loit  entre  de  belles  roches  vives  ,  &  dont  la  fource  paroi  (Toit  venir  des 
IfailaMikttoii  M  Montagnes  voiilnes.  Nos  gens  virent,  fur  la  plage  ,  une  quaouié de  Co- 
"^"^  w  chons  lemblables  à  ceux  cTEfpagne ,  &  grand  nombre  d'Habiians  de  trois 
M  couleurs;  les  uns  tout  nq^rs,  les  autres  fort  blancs ,  à  cheveux  &  barbe 
«  routes ,  les  .autres  mulâtres ,  ce  qui  les  étonna  fort ,  &  leur  parut  un  indice 
it  de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devait  avoir.  Ils  furent  encore 
«t  plus  étonnés ,  fur  ces  entrefiûtes  ,  de  voir  ,  au  milieu  des  fignes  de  paix 
«  qu'on  leur  faifoit  du  rivage  ,  un  Indien  fortir  de  derrière  un  rocher ,  fe  jet» 
ti»  tel  dans  la  Mer  avec  impctuolîié ,  &  nager  jufqu'â  la  Chaloupe ,  où  l'on 
•*  fe  jetra  fur  lui ,  8c  on  le  fit  piifonnier ,  dans  la  crainte  que  fonintention 
ti  ne  fût  de  faire  du  mal  i  quelqu'un  des  nôtres  :  car  il  âoit  brave  &  io« 
w  buflc",  fes  geftcs  des  bras,  &  fes  conter  lion  s  du  vifage  ,  ne  promettoieni 

V  rien  de  bt)n.  il  avoic  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier ,  raifon  pour  la» 
1»  quelle  on  ju-^ea  que  c'étoit  un  Cacique;  &  nous  (umes depuis,  que  nous 
M  ne  noiw  éci  ms  pas  trompes.  D'un  autre  côte  les  i»ens  de  l'Efquif  avoicnt 

V  engagé  par  leurs  carelfes,  un  Indien  des  Piroeues,  à  venir  avec  eux  au 
m  Navire ,  ou  l'on  vouloir  le  régaler,  6c  lui  faite  des  |KéfeiM ,  afin  qu'il  nous 
w  fervît  d'entremetteur ,  pour  traiier  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  ua 
«  fer  au  pié ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fiu&vât  \  mais  il  rompit  on  diahion  avec  ît% 

(<)  Longitude  l>i  degrés.  Longirude 
(;7j        place  cetu  Ile ,  Lsâtn^e  i}'.      <•)  Leo|Uttile  tit  Jegcés. 
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«  mains ,  Ikiis  qa'oti  s'en  ap^>crçac  >  8c  faiita  dans  Teau  avec  le  eaJettat  &  Qur  «  wsT 
"  le  reftc  de  la  chaîne  pendue  i  f<m  pié ,  nageant  d'une  erande  vjcelTe  da  « 

w  côrc  de  la  rive.  Nos  i^oiis ,  voyant  que  ce  feroit  rems  perau  que  de  eonrir 
u  après  lui,  dans  i'ubrcurué  de  la  nuit,  pourfuivirenc  leur  chemin.  Cependant 
w  on  avoic  amehé  Tancre  Indien  aaCapîraine ,  qui  fit  de  (bn  mieux  pour  le 
»>  ralTnrcr  ,  après  l'avoir  fait  bien  haDillcr  ,  donna  ordre  qu'on  le  ramenât 
»  le  lendemain  matin  vers  les  liens.  On  le  tenoU  néanmoins  couiours  aux 
M  ceps  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'échapp&c.  Ceux  de  la  proue ,  en  fkilam  voile 
"  par  un  fort  pecic  venr,  entendirent  une  voix  dans  la  Mer:  on  y  courut» 
»  C'ctoit  l'Indien  qui  avoit  rompa  fa  chaîne ,  &  qui  ,  dans  riinpoffibilité 
*>  de  gagnée  la  terre  ,  accable  de  latBiude ,  criuit  au  fecours,  aimant  encore 
»  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  qne  de  fe  noyer.  On  le  tîi^ 
*>  de  l'eau  -,  &:  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pic  j  on  lui  montra  fon  Compagnon 
*•  pour  le  confoler.  On  leur  donna  i  manger  ,  &  on  les  laillà  cnfeinble  le 

•  refte  de  la  nuit.  Le  matin  ,  iM>tre  Capitaine  donna  ordre  qu'on  leur  coupât 
m  la  barbe  &  les  cheveux ,  les  (tt  habiUer  de  taffetas  ronge ,  &  leur  remit 
w  pluHeurs  pièces  de  même  étoffe  pour  échanger  contre  des  vivres  :  après 

•  quoi ,  les  ayaix  cmbraflies  fort  cortualement ,  il  les  tic  reconduire  civiez  eux» 
m  Le  Cacique  >  en  reconnoifllànce  du  bon  traitemént  qa'il  avoit  reçu ,  donn* 
w  i  nos  gens  des  Cochons ,  des  plantains ,  des  figues  d'une  crpccc  bien  diffé- 
»  rente  de  celles  des  Indes.  Celles-ci  font  de  belle  couleur  &  d'une  odeur 

:^réable.  Il  leur  donna  auflî  des  patates  &  des  racines  d'ignames ,  dont  le» 
Nationnanxfbnt  leur  nourriture  habituelle. 

"  Ces  bonnes  gens  ne  nous  vircnr  pas  partir  fans  regret.  Nous  conriniiâmc» 
V  à  courir  le  long  de  la  Côce ,  dans  la  Chaloupe  ,  à  la  vue  d'une  autre  Nation 
w  nombretiTe ,  de  haute  taille ,  plus  grifarre  qne  la  précédente^Ces  gens  nou» 
M  parurent  être  desruftres  debailê  condition.  Peu  après  qu'ils  nous  eurent  fait 
«•  des  fignes  d'amitié ,  nous  vîmes  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois  ,  &  au(Ti>  • 
»  toc  ils  nous  décochèrent  une  grêle  de  Heches ,  do>u  un  de  nos  Efpagnol» 
r  fatlégetenaent  blelîc  au  vifige.  Norrc  muufqucrcrie  lesfit  repentir  de  leur  • 
^  malice-,  après  quoi ,  la  nuit  s'.ipprochanc ,  UChaloope  tevtat  i  1»  Floctv 

•  raconter  ce  qui  s'ctoit  padé.  '  * 
«•  L*envifr  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu'on  vofmt  m  Snd-Eft; 

P  nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  q  j'on  y  envoya  ,  le  ;  o  Avril ,  rapportèrent  qu'ils 
tt  avoient  trouvé  une  bonne  Haie,  large  ,  bien  à  l'abri ,  bon  mouillage  lut 
I»  trente  bradés ,  que  la  Côte  s'érendoit  fort  au  loin  en  retour ,  déclinant  au- 
n  Sud-Sud  Oneft)  qn'on  leur  avoic  fait  des  fignaux  par  des  feux  allumés  fut 
w  les  Montagnes  ;  que  les  Peuples  de  cette  Côie  croient  de  haute  ftature  y 
>»  qu'iUles  avoienc  .ibordcs^  dans  une  Pirogue ,  avec  des  marques  d'amitié^ 
9  quoique  lêintes ,  comme  noni  l'éproaranes  enfniie»  ftleur  avoient  finr  , 
»  préfent  d'une  belle  aigrette  de  plume»  de  Heion.  Le  rapport  comblardtf 
»  joie  de  l'Equipage ,  qui  fe  voyoic  parvenu  au  bat  de  fes  délits ,  par  la  de- 

•  couverte  d'une  grande  Terre  &  d'un  bon  Porr.  L'Efcadre  entra ,  le  premier 
M  de  Mai,  dans  la  Baie  ,  qu'elle  nomma  du  nom  de  \ai&Xt  S. Jacques  &  5. 

M  PhU'ippe.  L'ouverture,  d'environ  huit  lieues  de  large  ,  court  Nord  &  Sud  ;  ^hj^^*^ 
n»  la  bande  de  l'Eft  peut  en  avoir  douze  &  celle  de  l'Oueft  quinze       Le  }.  » 
Lacicaile  i  j  dégr^s     nùoatcs  ,  Loog^uide  x  87  begpdiL. 
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Qv  1  r  ot.  >•  nous  mouillâmes  dans  un  bon  Porc»  à  l'embouchure  de  deux  Riviecef « 
16Q6.      M  fond  de  iàble  net ,  depuis  quarance  iofqu  à  iix  brafTes.  Les  Indiens  >  qui 
M  nous  entouroicnc  dans  leurs  Canots ,  nous  faifoient  (ignc  d'encrer  pli^g , 
t  avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  i  propos  de  le  faire.  C  croit  le  jour  de 
Foit Vtra  Cnix,  i»  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  Nous  nomm.îmes  le  Port ,  f^era  Cru^  :  tout 
Riviccc  jauc-  M  le  Continent  Terre  Aufircde  du  S.  EJprit  :  &  les  deux  Rivières ,  l'une  Jour- 
''kÎ' iccc  S.  &ia-  "  ^"^^  >  ^  rancte  S,  Sauftur,  Les  bords  de  ces  deax  Rivières  /ont  d'une 
»iuf.  »  bcvi'L  enchantée ,  garnis  de  âeurs  &  de  verdure.  La  plage  y  eft  larg.;  Se 

Teimif  de  la  »»  plaine  ,  lî  bien  à  l'abri ,  que  quelque  vent  qui  fouftlc  ifans  la  Baie  ,  la  .Mer 
^"(^^'redùff^  "  '■^^^  calme  iic  tranquille  dans  le  retour  i  le  rivage  ,  jufqu'à  la  jpenre  des 
tlapi,  M  Montagnes  »  eft  couvert  d'arbres  ;  les  Montagnes  aulfî  vertes  que  la  Plaine  » 

»>  font  fcparces  par  de  larges  Valions,  plats,  fertiles,  atrofcs  de  Rivières  ; 
»  en  un  mot,  il  n'y  apoint  de  Contrée  li  belle  en  Amérique ,  èc  bien  peu 
»  oui  l'égalent  en  Europe.  L*  lerrç  y  produit  en  abondance  >  8c  prefque 
«t  uns  culture  >  des  fruits  de  bon  goût ,  >.\  patates  ,  des  ignames ,  des  pa- 
>»  pas  ,  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes  ,  des  amandes  >  des  ohos  , 
n  6c  divers  autres  Iruics  tort  favoureux  >  que  nous  ne  connoillîons  pas.  Ou 
»•  y  trouve  de  i'aloës  (lo) ,  dos  noix  mufcades,  de  i'ébene ,  des  Poules, 
»  des  Cochons  ;  &  plus  av.int  dans  le  Pays  ,  félon  qu'on  nous  le  fit  enten- 
M  dre  par  lignes ,  du  gros  bétail ,  des  Oifcaux  qui  chantent  à  merveille ,  des 
•»  Ramiers  »  des  Perdrix ,  des  Perroquets,  des  Abeilles.  LesHabitans  font 
I»  noirs  ;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  bailès  ,  couvertes  de  paille  j  le  Pays. 
M  cfl  fujet  aux  tremblemens  de  terre»  figne  d'un  Cooiineat  d'aifes grande. 
M  étendue. 

Ce  qui  s>  paOk»     *       gens-cï  parurent  atTez  mécontens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 

>»  eûmes  mis  pied  à  terre,  leur  Chef  vint  A  nous  ^  avec  fa  troupe,  &  nous 
t>  pce iunta  quelques  fruits ,  en  nous  faifanc  figne  de  nous  en  aller  ^  comme 
m  nous  n'en  tenions  compte  ,  le  Chef  traça  une  nie  fur  la  poofliere  >  en  nous 
M  faifani  figne  de  ne  la  pas  pallêr.  A  OMoe  Toekk  &  fut  avancé  au  -  delà  ^ 
«  qu'ils  nous  décochèrent  quelques  Hechcs ,  ce  qui  nous  oblij»ea  de  fnire 
u  leu  lur  eux  Se  d'un  tuer  quelques-uns,  du  nombre  dcfqucis  fut  leur  Chef} 
M  les  autres  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  féconde  troupe  des  nfttre^ 
ji  étoit  allée  d'un  autre  coté  chercher  des  vivres.  Se  tâcher  défaire  alliance 
-  m  avec  les  Nationaux;  mais  ils  font  d'un  ft  mauvais  caraâere ,  qu'il  a'y  eue 


pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours  aux  aguets 
fur  notre  paâàge ,  quoiqu'avec  peu  de  fuccès;  car  les  branches  rompoienc 
le  coup  de  leurs  Hechcs ,  au  lieu  qu'elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de 


w  moufquetSt  Nous  palTàmes  quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  réctéer^  ôc 

m  à  nous  repofer  des  fatigues  paifées*  On  célébn  le  Service  divin  dans  une  ' 

M  cabane  de  verdure ,  précédée  d'une  belle  allée  d'arbres.  On  y  fit  la  Pro- 

w  ccflion  de  la  Fête-Dieu.  On  éleva  une  Croix.  On  prit  pofTelfion  du  Pays, 

»  au  nom  du  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nôtres  éunt  un  jour  allée 
chercher  des  fruirs ,  découvrit ,  du  haut  d'une  montagne  ,  un  beau  Valloo 

»  qu'elle  traverfa puis ,  du  fommet  d'une  autre  montagne ,  à  deux  lieues 

M  du  Kivagc  ,  elle  ouit  un  bruit  de  umbours ,  qui  lui.  donna  la  curioilté  de 

m  s'approcher  en  grand  filenoê.  Lei  EfpagnobairivpceQt à ane Habitation, 
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4»  OÙ  les  Saavagei  paflbienc  iioDcbaI;uninent  le  tenu  â  danfer.  Dès  quHls  fe  QmRpg. 

M  virent  furpris,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs  M.4tm 
m  Femmes  &c  leurs  Ent.ms-,  maison  eue  bien-tô(  lieu  de  jueeiquils  ncs'c- 
M  coienc  ainfi  faavcs,  que  pour  avoir  été  (urpcis  fusanncs*  Nos  gens ,  reftés 
»  maîtres  de  l'Habication»  enneient  dans  une  cabam  imI'où  ils  enlevèrent 
»»  rrois  Entans  &  quatorze  cochons,  &:  s'en  revinrent  au  plus  vîte  de  notre 
cote  ,  avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  louticcours  &c  accablés  de 
M  laffitude.  Us  repaflbiencdans  le  Vallon,  lorfijo'ib  entendirent  de  nouveau 
les  cris  des  Barbares ,  accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours  ,  faits  d'un 
»*  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens,  prêts  d'être  aflàillis,  coururent  de  toute 
«•  leur  £brce  jufqu'à  la  pente  de  la  montagne  •  dont  ils  gagnèrent  le  fom- 
w  met ,  le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poflible  »  cbargés  comme  ils  ctoient.  Le  né- 
»»  cclÏÏré  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 
»  cherent.  Se  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  aux  nôtres  une  gtcle 
M  de  flèches ,  qui  par  bonhenr  n'acteig^ûrent  peslbnoe.  On  lear  répondit  à 
»  coups  de  moufquets ,  qui  en  blellêrent  quelque»>uns ,  &  firenr  reculer  leur 
w  troupe  :  mais  elle  ne  tarda  pas  â  revenir  à  la  charge ,  pourfuivant  les  nôtres 
M  à  la  defccncc  jufqu'auprès  du  Rivage  ;  de  forte  qu'ils  ctoient  obliges  de 
M  faire  ferme  de  tems  en  tems  pour  recharger  leurs  moufquets  &  faire  feu. 
»»  Malgré  ceci,  la  crainte  de  nos  armes  ne  taifoit  pas  quitter  prife  aux  Bar- 
M  bares ,  qui  >  iorfqu'ils  n'eurent  plus  de  Heches,  fe  campèrent  fur  des  poin- 
«•  tes  de  rodien,  d'oà  ib  nous  lançoient ,  du  lûut  en  bas  »  de  eroflès  pier* 
w  res.  Un  de  nos  Efpagnols  en  eut  le  bras  calle.  Ils  n'eurent  Msd'autremal, 
•»  dans  cette  retraite  dangereufe  ,  qu'ils  exécutèrent  avec  une  oravoure  exttc- 
me ,  fans  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouïrent  tirer  le  canon 
»  du  VaiHèau ,  &  qu'ib  virent  qu'on  cooroit  de  toutes  parts  au  fecoun  des 
M  nôtres ,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup»  la  patdc ,  en  fiiyant  vers  la 
•  1»  montagne. 

**  Après  quelque  féjour  en  cette  Baie ,  les  Vailfeaux  levèrent  l'anae ,  6c 
»  nous  en  focrîmes  :  mais  il  y  fallut  bientôt  rentrer.  Nos  ^ens  tombèrent 
»»  tout-d'un-coup  malades,  en  Ci  grand  nombre  qu'il  ne  reftoit  plus  perfonne 
•*  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  accident  à  la 
M  nature  même  du  poifibn  ,  dont  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
"  notre  féjour  dans  la  Baie  :  mais  on  foupçonna  que  le  dernier,  qu'on 
»  avoit  péché ,  pouvoit  avoir  avalé  quelque  poifon,  ou  avoir  été  habillé  & 
w  coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimculcs.  En  peu  de  tenu  les  deux 
•  VatAèaux  devinrent  femUables  â  L'Hâpinl.  d'une  Ville  peftifêtéeV  Nos 
M  gens  furent  fi  malades,  que  pas  un  d'eux  ne  crut  en  revenir  :  cependant 
*>  nos  Chirurgiens ,  quoique  malades  eux-mêmes ,  fetvirent  les  autres  avec 
tt  tant  de  zele  9c  d*hd>ileté,  que  les  effets  de  cet  accident  fiirent  bien-t6t 
M  pafl^s  ,  fàns  que  nerfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour,  on  fit 
M  aulfi  quelques  defcentes  à  terre  -,  l'on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l'ha» 
»  bitation ,  dans  l'efpérance  qu'ils  fsroient  les  inHirumens  d'un  Traité  de 
M  paix  entre  les  Naturels  Se  nous  :  mais  ceci  n'ayant  aucun  effet ,  nouslevâ* 
»  mes  l'ancre  une  féconde  io\s  ^  le  5  Juin  ,  prcffcs  d'aller  reconnoître  les 
»  Terres  fur  le  vent,  d'en  prendre poUbiiion  pour  le  Koi,  &d'y  bâtir  une 
I»  Vi)le,  comnencHis  avioniftk  oansla  Baie»  gùants.tfi  fbndâcnesuune» 
StqfUm»  Tome !•  '     '  Q^^ 
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Q  u  I  R  o  1.  "  <iu  on  nomma  JerufaUm  la  Neuve  ,  dans  laquelle  on  éttbtit  des  Alcadef  $ 
i6o<<       "  des  Corré^idors  Sc  autres  Officiers  du  Roi  (lo)  :  nous  trouvâmes  aa 
ïétariirm  la  **  l^i^gc >  le  vcHt  coutiaire ,  &c  la  Mer  A  agitée»  que  la  proue  des  Navires 
Se"''ki'&r''-  "        quelquefois  fous  l*eaa.  On  fiic  forcé  de  regagner  la  Baie^  Les  deus 
C      H-  ^  Vai{feaux  &  le^tic  Bâtiment  lacoarureoc  cnfcmblc  pendant  deux  jours» 
»»  non  fans  rifque.  Le  trois  »  deux  des  trois  gagnèrent  la  Rivière  ,  Se  itiouïI- 
»»  lercnt  dans  un  bon  abri ,  p'.us  avance  que  celui  où  nous  avions  faïc  no< 
»  tre  premies  débarquement.  Mais  la  Capuane  n'en  pur  jamais  venir  àbone^ 
,  »  Se  courut  tant  de  rifque  ,dans  la  Baie,  qu'elle  fut  forcée  d'en  forcir  pour 
w  prendre  le  laree ,  où  elle  dériva  fi  bien ,  qu'elle  ne  pût  jamais  regagnée 
•»  La  Boaque.  La  uîfim  s*avançoit,&  les  vents  d'aval  regnoienc  depuis  le  moi» 
»»  d'Avril.  Le  Capitaine  &  les  Pilotes  furent  Jonc  d'avisde  faire  route,  &d'al- 
t»  1er  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l  llc  Ste.  Croix,  où  éroit  lerendez- 
»•  vous  des  Yauleaux  ,  en  cas  de  fcparation.  Le  Navire  apner^ut  peu  après- 
»  nne  Voile ,  i  laquelle  on  donna  la  chafle:  mais  on  la  laiila  ,  quand  on  eue 
*»  reconnu  que  c'ctoit  un  Hatinicnt  de  ces  Indiens  des  Iles  voifmes.  Nous 
M  cherchâmes  l'Ile  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes  »  fans  la  trouver  i 
«»  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laifTames  les  Terres  fous  te  vent,&  que 
.  m  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baie  Saint-PhiUppe.  En  ceiCd- 
«•  occurence  le  Capitaine  aflembla  tout  le  Monde  ,  pour  donner  Ton  avis  fur 
ce  qu'il  Ëilloii  taire.  Nous  étions  tous  tort  trilles  :  il  nous  reliait  de  côté 
m  6c  d'ancre  uti  long  trajet  de  Mer,  &  un  Vaillèaa  fort  peu  en  état  de  le 
»  faire ,  foie  qu'on  voulût  aller  à  la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina 
•  M  pour  le  Mexique.  C'étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet  :  mais 
w  dans  l'incerciiude  fi  les  deux  autres  Vallfeaux  regagneroienc  jamais  les  Pay» 
»  de  la  Domination  d*£fpgne,oa  ne  voulue  pas  rifqucr  de  perdre  toutes  les- 
.  M  nouvelles  connotiTànces  que  nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage.  Je 
M  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes ,  les  vents  ,  les  cha* 
.  •■  lenrs  &  la  difeited*eaa -nous  firent iboffrir, dans  le  trajet  jufqu'au  trois. 
*»  Oâobre ,  où  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes ,  pen- 
I»  dant  quator^e  jours  de  fuite  ,  la  vue  de  cette  Terre  ,  fans  pouvoir  y  tou- 
*•  cher.  Il  arriva  ici  une  chofe  fort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Italien 
M  de  naiflanoe,  jeune  Homme  fort  vigoureux ,  fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous 
w  fTimes  peu  après  qu'il  avoir  rempli ,  d'une  qn.intiré  de  vivres  futHfai>te 
.  •>  pour  g.igner  la  Terre ,  éloignée  4'eiiviron  quatre  lieues ,  deux  bouteilles 
m  DÏen  Douchées  de  cire  ,  8c  amarrées  i  une  lai«e  planche ,  fur  laquelle  il 
I*  efpéroitdefe  tenir  affis  &c  gagner  le  Rivage.  Nous  reftimes  étonnés  d'une 
»  rcfolntion  fi  dérerinincc  ,  lailTanc  à  Dieu  à  juger  de  fon  înrenrion  ,  qui 
"  nous  ell  inconnue  :  car  il  pouvoir  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous 
•»  fufllons  arrives  vers  une  Câce  habitée  par  des  Chrétiens^ au  lieu  que 
.  >'  celle  où  nous  étions  pour  lors ,  n'ctoit  peuplée  que  de  Sauvjgos  Idolâtres» 
«>  Au  fortic  d'ici ,  le  Vaiileau  fut  aifailli  a'une  cemble  tempête  j  qui ,  après 
:  »  avoir  cent  €ms  nû$  l'Equipage  au  dernier  moment  de  ùl  vie  ^  nous  jeiist 
•»  ^nfin  à  Zalagua ,  près  du  Port  de  la  Naih  iié  au  Meûqw ,  où,  nous  atten* 
»  dîmes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  ««. 

(il)  ht»  foaSàoait  de  ces  Officiers  n'ont  pas  été  de  loogac  durée  ,  non  plus  qne  la  Vilis 
êiw«MiilsJciCMisoM»i  Ceci  peut  bien  p alTcr  ou»  me  JPodMMimdc JEigî^aolC) 
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EXTEAITDD  MÉMOIRE    PRESENTE    AU    Roio'£SPAGNl  tfOSt 
iXK   FSADINAND  0£  QUIROS. 

A  GR.AMpBnit  des  Tenes  nouvellement  dccouvertei  j  «icaiic  qae  vefaiféhmiê 

Î!en  puis  juger  par  mes  propres  yeux,  égale  celle  de  l'I-urope  entière  &  de  ^"yy^^"*^ 
'A(îe  Mineure  jufqu  a  la  Mec  Caijpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terrel&e, étendues  foos  les  Zones  conride  detemperee,  dans  let 
Latitudes  cocfefpondanies  à  l'Europe  &aux  meilleures  Contrées  de  l'Afrique 
Se  de  l'Afie  ,  auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes.  La  Conitée 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue ,  lous  le  quinzième  parallcle ,  eft  pré« 
Riable  à  t'Europe ,  par  où  l'on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée  d'hommes  de  di- 
verfes  couleurs ,  blancs ,  noirs ,  olivâtres  ,  ou  de  couleurs  niêlangces  ^  il  y  en 
«  de  loneeâtres ,  peuc-ècre  pour  aVoic  été  biûlés  de  Tardeur  do  Soleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs ,  longs  8c  épais  \  d'autres  les  ont  épais  &  crépus  \ 
d'autres  aulH  les  ont  jaunes  (5c  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indice,  qu'il  y 
a  eu,  parmi  eux,  du  mélange  dans  les  cfpêces.  Us  ignorent  les  Arts,  n'ont 
ai  Villes,  ni  Forceieflès,  ni  Lois,  ni  Souverains.  Dans  cet  éut  de  pure 
Nature,  ils  foncfouvcnt  divifés  cntr'cuxpar  de  frécj|uentes  querelles.  Leurs 
armes  font  l'arc,  &  des  flèches  fans  venin,  des  bacons,  des  lances  &  de$ 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quiccenc  pas  mime  en  navigeam  dans  leurs  Ca- 
nots, d'où  l'on  peut  conjeâorer  au'ik  ibnt  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voifins.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuilVes^du  reileils  ont  alfez  de  foin  de  fe  tenir  propres  >  ils  font  ^s,  ac- 
ceflibles  fcfert  reconnoiflâns  des  marques  d'aminé  qn*on  leur  donne.  J'en 
41  plus  d'une  fois  fait  l'épreuve ,  Se  j'ai  reconnu ,  que  lorfqu'on  en  ufoit 
bien  avec  eux ,  on  les  trouvoit  doux  &  traitables.  On  trouve  parmi  eux  quel- 
<jues  fortes  d'inihumens  de  mufique.  Ils  aiment  la  danfe ,  &  leur  humeur 
pacoît  portée  à  la  joie  Se  aux  divertiircmens.  Ils  ont  des  barques  a(Ièz  bien 
•  conftruites ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d'une  lie  à.  l'autre.  Quelques-unes 
ont  des  voiles  d'un  tîl  allez  femblabie  au  chanvre ,  mieux  fabriquées  que  celles 
des  Indes  &  de  Java.  Ils  habitenrdes  maiibnsde  bois,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Ils  ont  des  cimetières  &  des  oratoires  pour  leur  culte' d'idolâtrie* 
auquel  ils  paroiflent  fort  adonnés,  des  jardins  potagers,  divifés  en  plan- 
ches &  aflêz  bien  culrivés.  Us  lavent  polir  le  marbre  ,  fabriquer  des  pots  de 
terre  ,  des  cuilliers  de  bois  &  des  tiflus  d'écorce.  Ils  font,  ainfî  que  nous, 
dans  l'ufage  de  châtrer  les  porcs  &  la  volaille.  La  nacre  eft,  de  toutes  les 
matières,  la  plus  utile  pour  eux  i  ils  en  font  des  couteaux,  des  cifeaux^  des 
Icies , descoutres  de  cnamies  te  antres  uftenfiles  -,  quant  aux  perles ,  ils  let 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun  travail ,  de 
trois  efpeces  de  raxines  ,  que  l'on  ne  fait  eue  rôrir  au  feu  ,  &  qui  font  un 
aliment  folide  &  d'aifcz  bon  goût.  Il  y  a  de  ces  racines  longues  de  plus  d'une 
coudée,  &  grofles  environ.de  la  moitié.  Ôn  trouve,  dans  Je  niys,  des 
plantains  &  des  amandiers  de  pluûeurs  efpeces ,  des  arbres ,  qu'ils  nom- 
ment Obis^  dont  le  fruit  relTemhle  au  coin,  des  noyers,  des  citronniers  , 
4«  rébene,  &  autres  grandi  bci*  de  cgoftroftion ,  du  miel ,  des  çannei 
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QoitOf.  de  fncce,  des  herbes  potagères»  oonme  citrouilles»  bettes,  fcves,  &c. 
tiot*      des  palmiers  à  dattes  èc  à  chou ,  propres  â  faire  du  vin  ou  du  vinaigre  \ 
mais  fur-tout  un  grand  nombre  de  cocotiers ,  dont  Icj  u figes ,  pour  toutes 
les  néceflités  de  la  vie ,  font  Ci  connus  ,  qu'il  n'eâ  pas  b(;ioin  de  les  décri- 
re ici. 

Je  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos,  ils  font  du  bnume  pour  les 
plaies,  &  du  goudron,  qu'ils  appellent  Galagalaa»  pour  efpalmer  les  bar- 
ques ,  indépendamment  d'une  autre  téfîne  ,  lervant  aodi  au  même  ufagei 
^ede  l'écorce,  ils  filent  de  (1  bonnes  cordes  y  qu'on  pourroit  s'en  fervir  î 
traîner  des  pièces  d'artillerie,  fans  parler  d'une  efpecc  de  chanvre,  qu'ils 
ont  allez  femblable  au  notre  j  &  que  les  feuilles  leur  font  fur-tout  de  grand 
nfage ,  pour  couvrir  les  totts  &  ^tmir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  aufll  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier  &  des  ôifeaux  do- 
mediques ,  à-peu-près  comme  en  Europe  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poillon  ,  tellement  que  les  Vailfcaux  d'Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fê  rafraîchir  à  merveille,  &  que  toutes  les  produâions  de  nos  climats» 
qu'une  Colonie  7  voodcoic  cultiver,  y  fxuâifievoient  fort  bien  fiîlon  Tap* 
parence. 

Les  riche(!ès ,  que  j'y  ai  vftes,  Ibnt  de  l'argent  &  des  perles.  Notre  Corn- 
mandailt  nî'afTura ,  qu'il  y  avint  va  de  Toi,  un  jour  que  j'étois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y  avons  tous  deux  vû  des  noix  mufcades,  du 
maftic  ,  du  gingembre,  du  poivre  &  de  la  candie.  Il  elta  croire  queleclott 
de  girofle  n'y  manque  pas  ,  puifque  la  région  n'eft  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moiuques.  On  y  trouve  aum  de  quoi  faire  des  crofFes  de  foie.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &  du  fuif,  des  qu'il  y  a  des  vaches  &  des 
chèvres.  Les  elTains  d'abeilles ,  que  j'y  ai  apperçus ,  font  une  preuve  qu'il  y 
a  de  la  cire  &  du  miel.  Voilà  ce  que  j  y  ai  vû  .  fans  m'etre  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n'eft  pas  aifc  de  tirer  ,  des  Habitans,  quelque  en- 
feigncment  fur  le  furplus.  Outre  la  difHcultc  de  fe  faire  entendre ,  ce  fonc 
des  gens  (impies»  contens  du  peu  qu'ils  ont  Ibus  leur  main ,  qui  ne  fon- 
gent  qu'à  vivre  fans  travail,  &  fans  aucun  fouci  des  diofes  pont  lefquelles' 
*  on  fe  donne  unt  de  peine  parmi  nous. 

VMUfinrace.      L'air  y  eft  falubre  &  rempéré  ,  le  terroir  fertile  &  agréable ,  partie  mon- 
rueux ,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bonnes  Rivières,  grandes  &  petites  »  far 
lefquelles  on  peut  conflrulre  des  ufines  de  toutes  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fîx  palmes  de  tour.  Le  mar- 
bre, U  pierre  àb&tir,  l'argile  à  pétrir  de  la  brique,  le  hou  decharpeni» 
n'y  manquent  pas  non  plus  i  enfin  on  y  trouVe  des  falines. 
liltS.7ac^B«     La  Baie  de  5".  Jaques  8c  5.  Philiprc  s'enfonce  environ  vingt  lieues  dant 
•cSiSkUi;>pc    les  terres*,  les  bords  en  font  remplis  d habitations.  Le  Port,  que  nous 
WnVofrCnu.  avonsappellé  Vera  Crux,  à  quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  tc 
où  je  propofe  d'établir  la  Colonie  ,  peut  contenir  mille  Vaiffeaux  à  l'an- 
cre» fur  environ  dix  brallès,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  eft  formé  ^ar 
l'embouchure  de  deux  Rivières ,  l'une  defquelles  égale  le  Guadalquivir , 
J'ailtre  eft  navigable  aux  Chaloupes ,  &  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive  ,  ainfî  que  l'odeur  des  fleurs  ,  fur- 
toot  celles  du  citronnier  de  du  baûiic.  Ces  lUvieres  ae  font  infellces  ni  de 
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Séxfm  ni  éè  crocodiles*  Je  n'ai  tu  »  fur  les  tenres  a  ni  fourmis ,  ni  dmiUes» 
ni  morqnitet)  ni  tanc  d'autres  infcâes ,  qui  dcfolen:  certaines  Contrées.  Ce 

que  j'ai  dit  fur  la  falubricé ,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &c  le  poifibn 
s  y  confervoieni  deux  jours  fans  fe  corrompre  -,  fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  Détiennent  point  leurs  cabanesélevées  de  terre ,  fur  des  pieux,  comme 
en  d'autres  endroits  de  l'Ile  j  fur  ce  que  couchant  fouvent  à  terre  ,  à  la  belle 
écoilc,  ils  ne  lailfcnt  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé»  fur  ce  qu'aucun  des 
gens  de  l'Equipage  n'y  fiic  malade,  quoiqu'ils  travûllaflènc  beittcoup,  6c 
qu'ils  bulTent  de  l'eau  firaicbe  k  jeon  &  baignés  de  fueuf  »  qu'ils  man- 
geaffent  des  fruits  que  la  terre  produit,  &  allalleni  également  auferein& 
au  foleii.  La  chaleur  n'y  eft  pas  exceûive ,  ôc  ils  avoienc  befoin ,  après  mi- 
nuit ,  d'ane  couverture  de  laine ,  à  caniê  de  la  ftaîcheur  du  matin. 

J'ai  donné ,  i  toute  cette  région  ,  le  nom  de  Terre  ÀujlraU  du  S.  EJpritj 
&  j'ai  impofc  divers  noms  à  une  vingtaine  d'Iles  nouvellement  découvertes* 
J'ai  pris  pofTeifion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majefté  ,  en  £iifant  ériger 
deux  Coiomnes ,  fur  lerqneUes  on  a  gravé  votre  Oevife  Plus  ultrà ,  qui  coo- 
venoit  fi  bien  ici  (i)  ;  on  a  aufïî  dreflc  une  Croix  fur  le  rivage  >  &  un  autel 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  fur  lequel  le  iaaince  de  la  Meilè 
a  été  célébré  plus  d'une  fois.  * 

Au  farj^ni  »  Sire ,  fuis  pr^  i  donner ,  fur  la  Carte ,  de  plot  amples  inl^ 
•niâions  en  (véfence  des  Mathématiciens  de  Voue  Majellé. 

EZTHAIT  n'ON  AVT&B  MlXOIHB  DU  KfixiQUlAOS. 

O  UTRE  LES  Pays  ci-defTus  mentionnes ,  j'ai  pris  terre  i  l'Ile  Tâun;âc<> ,  ji^ 
â  ladiftance,  félon  notre  eftime ,  d'environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J'y  fcjournai  dix  jours.  Le  Roi ,  nommé  Tamay  ,  fit  fournir  cooftience 
des  vivres,  dont  l'Equipage  avoir  grand  befoin  ,  ic  vint  fur  mon  bord.  '*■****"" 
C'étoit  un  homme  de  haute  taille,  d'une  corpulence  robufte  ;  le  teint  plus 
qu'olivâtre,  les  yeux  brillans,  le  nez  aquilin ,  la  barbe  &  les  cheveux  crc« 
pus  :  il  paroilibit  avoir -de  l'entendement  5e  mime  de  U|  rnlê  :  en  un  mor, 
c'étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien ,  &  je  lui  fis  voir  le  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  allez ,  à  fon  gefte&à  fon  étonnemenr, 
qu'il  n'avoir  jamais  rien  vu  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  par  fignes. 
UnSécretaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfcs,  autant  qu'on  les  pouvoir  de- 
viner. Je  lui  demandai  s'il  y  avoir  des  Iles  habitées  autour  de  celles-ci  ,  foie 
dans  levoifinage,  foit  plus  loin  ,  &  de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu'il  y 
en  avott  çn  quantité ,  &  mîme  une  grande  région ,  qu'il  appeUoit  Mahicko.   Grande  r^i 
Il  itaçoic  des  ronds  avec  fon  doigt  fur  lapotmiece  ,  plusoumoins  grands,  à  " 
mefure  que  l'Ile,  dont  il  parloit  ,  étoit  plus  grande  ou  moindre.  Pour  figni- 
Êer  que  c'étoit  un  grand  Pays,  il  ciendoit  les  bras  tout  de  leur  long.  Il 
pointoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l'Eft,  félon  le  cdcé  ou  la  région 
etoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  fa  do- 
minauon.  Ces  Peuples  ,  feion  l'apparence  ,  comptent  le  tems  par  nuits  ;  cac 

(i)  LaJcvifcdeHûlippenfidfirfcailoto  ■UMffCMiriï/itoColoM^ 
Détroit  de  Gibiakar. 
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QoiROf.  P""^  marquer  la  difUnce  d'an  .lieu  à  un  autre,  ilcoudioitlà  tète  fur  (ba 

lf9t,  rras,  comme'pour  dormir  ,  autant  de  fois  qu'i!  y  avoir  de  journées  de  che- 
min. Divers  autres  Agnes  lui  fervirenc  d  nous  taire  entendre  quels  Peuples 
«  Àoient  blancs  ou  noirs;  quels  antres  étoient  fes  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Quand  ils  étoient  anthropophages,  il  mordoit  fon  bras,  ce  qui  fignt6oit 
auflî  qu'il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  tunes  Ci  long  rems  repérer  ces  for- 
tesde  geftes,  qu'il  en  parut  fatigue ,  &demanda  des'enailcr.  Ainfi  nous  le 
congédiâmes ,  après  loi  avoir  fait  des  ptéiêiis.  J^allai  le  lendemain  moi^mftme 
lui  faire  vifice. 

J'ai  touché  depuis â ce  Pays»  qu'il  appelle  Manicolo  (i)  ,  otàTon  trouve 
des  Bœnfs ,  des  Buffles ,  des  Chiens  qui  aboient,  des  Ponles ,  des  Cochons , 
•  &  des  coquillages  â  perles.  En  partant,  j'enlevai  «^aatre  des  Naturels,  dont 
trois  s'échappèrent  à  la  nage ,  &  le  quaiiienie ,  qainoiisrefta,fiic  baptiféAC 

nomme  Pierre  (i). 

aifpoR  «Tim     Noos  rinrerrogeâmcs  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays;  il  nous  dit  qfoe  iâ 
.«trc  inj.tn.     profcflîon  ctoic  do  faire  des  tilïïis  &  des  HecTies  ,  qu'il  croit  né  dans  l'Ile  Qù- 
lu  ciucayaa.  gayna  ^  plus  grande  que  Taumaco  j  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  journées 
de  navigation.  Selon  fbn  rapport ,  le  terroir  y  eft  très  fertile  &  abondant  en 
toutes  ^rtes  de  fruits.  Les  Habitans  font,  les  uns  noirs ,  à  cheveux  roux  fie 
crépus  (5).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  eft  plein  de  coquillages 
rc{l0i.        à  perles  ,  de  divetfcs  grandeurs,  que  l'on  ramanfe^la  nuin  dans  une  eau 
peu  profende:  on  jette  les  perles  quand  elles  font  petites.  Ton  mange  la 
chair  de  l'huître ,  qu'il  appelle  Canofe  ;  ôc  de  la  coquille ,  qu'il  nomme  To- 
tcle  y  on  en  fait  des  aflîettes&  des  cuilliers.  Il  nous  parla  d'un  autre  coquiU 
lage ,  nommé  Ta^uiU  ^  dont  les  perles  font  grandes  &  belles.  Il  nous  difoit 
tout  ceci  d'un  air  de  vérité  ,  &  fur  fen  rapport ,  je  n'ai  pas  lien  de  dour* 
ter  qu'on  ne  pût  f.iire  ,   en  ces  Contrées ,  un  commerce  de  perles  fort 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours  de  trajet  on  patfbit  de  Chicayna 
i  l'Ile  Guamopo^  otk  les  Hommes  font  anflî  blancs  que  ceux  dTurope  ,  i 
cheveux  roux  on  noiis ,  le  corps  peint  en  rouge  jufqu'a  la  ceinrare  :  les  Fem- 
mes très  belles  &  vêtues  de  foie  de  la  tête  aux  pics  :  que  les  Habitans  de  celle- 
çi  parlent  la  même  langue ,  &  font  alliés  de  ceux  de  l'Ile  Taucalo  :  qu'à  deux 
journées  de  Manicolo ,  &  à  cinq  de  Tatunaco ,  étoic  l'Ile  Tucopio ,  grande 
comme  celle  d'Acapnlco  fur  les  Côtes  du  Mexique  ,  habitée  par  une 
Nation  nègre  &  de  petite  taille ,  qui  a  un  langage  particulier  ,  Se  qui 
iiéanmoins  êft  alliée  de  fim  Paji  natal  ;  que  cette  Ile  a  une  gnnde 
Paie\  où  fe  jettent  quatre  Rivières  poo  guéables  ,  &  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  raconroir  à  peu-piès  la  mcme  chofe  des  Iles  Pi- 
llatPilcB,  Pu-  len^  Puparrif  Fonfono  ^  &  autres  adjacentes.  Cette  dernière  n'eil  qu'à  deux 
Tpm,  fMfteo.  00  crois  jouméç^  de  Ti^iniaco.  Les  Habitans  font  des  Nègres  d«  haute  taille , 
qui  00c  aulll  lieur  langue  particulière.  Il  nous  parla  d'une  grant)^  ré^n  ^ 

fi)  Le  Mémoire  ne  marque  legifTement  quatre  Indiens  furent  enlevé*, 
«l'aucun  de  CCS  Pays  d'une  manière  fatisf.ii-       (;)  Remarquez  cette  circonftance  extra- 

iàotc-  On  l'a  indiqué  de  la  façon  U  plus  ordinaire  &  peu  vraîremblible,aiafi  que  ccUe 

probable ,  dans  la  Relation  précédente.  rapportée  dans  la  Relacioa  pcé«Ueote  ,  fe|. 

*  (t)  La  Relation  précédente  nFpllqne  ane  les  aemiiesaeiEi  i  cbsvfnsDagcii 
f'cft  àTfiw^  ,  noQ  ï  MéutieQ^,  i^uç  Icf 
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nommée  Powro  ,  qu'il  difoic  n'avoir  pas  vue ,  mais  avoir  appris ,  d'un  Mai 
aier  expert,  qu'elle  étoic  fore  peuplée  «  qne  les  Htbiians  ccoient  prefq 

noirs ,  vigoureux  ,  peu  rraitables  &  guerriers  :  que  néanmoins  les  homicides  Piuro , 
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nulle  peine  à  croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  j  car  Mâtctflitei'ar» 
J'ai  trouvé  ,  dans  le  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe ,  des  pierres  qui  reflèm-  ' 
oloient  fort  à  de  la  marcaffice  d'a^nr. 

Cet  Indien  Pierre  nous  raconroir  encore ,  que  dans  fon  Pays,  le  Démon ,  Ccofmettm 
qu'il  appelloit  Terva  j  &c  donc  il  ne  pacloic  qu'avec  un  grand  air  de  frayeur,  i*'"^*''** 
apparoîHbic  aux  gens  pendant  la  nuit  »  ou  converfbit  avec  eax ,  quoiqu'invi- 
iuMe  ,  ducaiu  le  jour  :  que  lorfqu'on  vouloir  en  approcher ,  on  ne  irouvoit 
qu'un  air  impalpable  :  qu'il  avoir  prédit  l'arrivée  d'une  Nation  éloignée  ,  la- 
quelle chercheroit  à  fe  rendre  maicrelle  de  la  vie  &  des  biens  des  Infulaires. 
Mau  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême ,  il  fut  peu  i  peu  dëlivcé 
de  ces  pre(li^es.  Il  montroit  un  grand  defir  de  retourner  vers  fcs  Compatrio- 
tes 9  pour  leur  taire  embrallèr  la  i'oi  Chrétienne,  &  leur  apprendre  comment 
îlavoit  été  bîeu  traite  pat  les  Efpagnols  \  mais  il  mourut  jeune  i  Mexico  âgé 
de  vingt  lîz  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  •>  Un  nommé  Simon     Note  ^tHaet 
»  Fernande  Pilote  Portugais ,  m'a  dit,  à  moi,  Richard  Hackluyt,  ce  jour-  *^">'' 
*•  dliui  1 5  Mars  1^04.,  que  tandis  qu'il  étoit  i  Lima ,  vers  Tan  1600 ,  on 
*•  avoir  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines ,  commandée  par  un  Mé-     '  . 
M  tif ,  iîls  d'un  Efpagnol  &  d  une  Indienne  :  qu'un  vent  de  Nord  avoir  jetté 
n  les  Vaillèaux  bien  loin  au  Sud  de  la  ligne  ,  oii  ils  avoient  découvert  des 
»  Iles  non  moins  belles  que  les  Ile$  Salomon.  On  nomma  le  lieu  principal 
»  Mome  dl  J^i.i:.2 ,  (  Mont  d'argent ,  )  à  caufe  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  ce     iie  Monte  éi 
»  métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal  ,  qui  valoient  ^J^J.'*^** 
»  on  grand  prix.  Ils  dirent  aoflt  qu'ils  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 
I»  dre  d'argent,  d'environ  deux  poignées.  Les  Habitans  cflimcnt  beaucoup 
M  le  fer,  fie  l'échangeroient  au  poids  de  l'argent.  Luis  de  Tribaldo  j  Gen- 
*w  tilhomme  de  l'AmbalTadeur d'Eipagne  en  Angleterre,  ma  ditaufli ,  qu'il 
»  avoir  vu ,  à  Madrid,  un  Officier  de  Marine  ,  qui  demandoic  la  permit* 
M  fion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays,  &  qui  9  à  ce  qu'il  croît»  i'avoii 
m  obtenue  ». 

VOTAGB  Dl  GA&CIB  01  NooAt,   BK  itflV. 

E  MAUVAIS  SUCCÈS  de  la  dernière  Expédition  de  QuiA)s  ralentit  tout  à-  Remarpiesifr 
coup  l'ardeur  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  les  nouv.lles  Colonies.  Ce  célèbre 
Marin  eut  beau  prcfentcr  divers  Mémoires  à  ct.r  elicr  y  l'affaire  ,  comme  on 
l'a  dit ,  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à  fa  mort,  qui  ât  eiuieremenc  oublier 
fes  projets.  Il  neiàUoit  pas  moins  que  Témobtion  d'une  Nation  rivale ,  pour 
réveiller  le  goût  des  Déconveices  { mais  encore  eft-il  ceftèimpni0ànc  dans  ks 
derniers  cfïorrs. 

A  peine  le  Roi  d'Efpagne  fut-il  infotuic  de  la  fameufe  courfe  de  le  Maire 
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MooAt.   ^nc  on  a  donné  ailleurs  la  Relation  ^  i  ) ,  qa»  prenant  pins     confiance  an 

U  a«i  (TEfpa-  **oovc!lcs  Découvertes  de  cet  habile  homme ,  que  n'en  avoient  eu  Ces  Corapa- 
icne envoie  deux  trioicï  même  (i)»  il  attira»  dans  £»Euts,  quelques  bons  Marins  Hollan" 
S  u  utuou  '^'^'^  '  ^"  nombre  defquels  étoienc  Jean  de  Moort  &  Jean  de  Wlue.  Il  fit  équi- 
AlaiMw.      per  deux  Caravelles ,  dont  il  donna  le  cosimandemenc  à  DooGarcie  de  No' 
dal ,  avec  ordre  de  vilîtcr  le  nouveau  prtfTnge  de  communication  d'une  Mcrâ 
l'autre ,  &:  d'examiner  s'il  feroit  poiliblc  de  le  garder  en  condruifant  des  For- 

^   cerefiês  fiir  les  deox  rivages. 

i(;ig.  Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lifljonne ,  Ville  alors  fous  la  domi- 
o^an^iii-  nation  d'ETpaj^ne,  le  Septembre  iâi8  ,  &  ayant  touche  à  Rio  Janeiro ^ 
vinrent ,  par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
où  elles  decouvrirenc  nn  nouveau  Détroit  y  entre  deux  Caps  (  B^iritu  Jtauo 
Canal  Saint  ^  /fnmas ,  )  que  l'on  nomma  le  Canal  S.  Séhjjlten  ik  qui  rentre  ,  à  ce 
que  l'on  conjedura ,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis  un  peu  plus 
loin  vers  le  Snd-Eil ,  près  d'un  Cap ,  qu'ils  appellerenc  des  Petuuu  ,  an  au- 
tre noorean  Déccoit ,  plein  de  rochers  &  de  bas  fonds.  Toute  cette  Côte  eft 
en  ccore  ,  garnie  de  hautes  Montagnes ,  couvertes  de  neige  jufqu'au  cin- 
quante^ quatrième  degré.  Mais  un  peu  plus  avant ,  du  côte  du  Pôle  ,  on  la 
voit  revêtue  d'arbres  6c  de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de  Baies  &  de 
promontoires ,  fur-tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle  ,  fous  lequel 
il  y  a  deux  petites  Iles  >  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs ,  rongés  des 
yagues. 

swvaget  de     On  prétend  que  Moore  ,  commerçant  fur  ce  rivage  »  avec  les  NatOttls 

*  *"  du  Pays ,  qui  font  plus  hauts  de  toute  la  têre  que  nos  Européens  ,  avoir  reçu 
t-o?rttfu*Gte  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d'or  long  de  plus 

oricnttia  ét  U  d'on  demi  pié ,  fans  qu'ils  aient  pu  lai  faire  entendre  fi  ce  méral  venoic 
.^tméthum  igyj.  propre  cerrein  ou  d'ailleurs  ,      fans  qu'on  air  môme  pù  (avoir  le 

{)oids  du  Ungoc,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete  ,  par  ce  Capitaine  HoU 
andois. 

Nodal ,  parvenu  à  l'entrée  du  Détroit»  le  trouva  tel  qa'il  paioîi  tepré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais,  quoiqu'aidé  d'un  vent  favorable, 
il  ne  pût  l'embouquer  .al<^>  tant  les  courans  le  repoulToient  avec  force*  Il 
paflk trente  lieues  plas  loin,  vers  le  Sad-Eft ,  le  long  d'une  Côte ,  oae  Ton 
jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent  »  qui  pouvoir  s'étendre  vers 
CAte  incoiuHK.  le  Sud  de  l'Afrique  (j).  Enfin  ,  revenant  fur  fes  pas ,  il  entra  dans  le  Dé- 
ParTige  dam  ttoit ,  dont  la  longueur  eft  d'environ  fept  milles ,  &  ayant  jené  l'ancre  â  un 
JeDétroù  de  U  mille  de  l'emboachure,  dans  Une  Baie  ûtloneufe  ,  ildefcendit  fur  la  Côte  de 
l'Oueftjprès  d'une  Rivière  d'eau  douce,  ombragée  de  beaux  arbres,  où 
MoRindcsHa-  l'Equipage  eue  mute  la  commodité  poflîble  pour  taire  du  bois  &  de  l'eau. 
||<nw  dm  M-Qgig^eNatindsmPayss'approcherentdel'aigaade. Ils étoient nus, n'ayant, 

(i)  Voyez  te  TomeX.  page4n>  femble  le  dire  ici ,  à  l'Efldcs  PatagOMt  nt 

(t)  On  fait  quel  jagemcot  Spilbcrg  por-  Brower  a  trouvé  U  Mer  ouvenc,  à  l'O» 

toit  de  ces  Di:couvcrtet,  lift yilp.  F^45f*  ^>^"'  '^^  l^  Terre  de  Etacs,  &  c(c  cnti^, 

&  Tome  XI.  pa^e  i6.  paT-là,dc  la  Mer  du  Nord,  daos  celle  du  Sud, 

(j)  Si  cette  citconflanceed  véritable  ,  il  faospaflër  nileDét>oi(dekMaIlie,ràcdlli 

Crac  ope  les  Caravelles  fe  foicnt  alors  pias  dcMag^bUk 

•  avMMKl  dans  U  Met  dit  Nord  ^u'oa  oc  ' 

pont 


-Iligitized  by.GoQgIç 


r 


DE.rHIST.  GEN.  DES«VOTA6ES. 


pour  tout  vètemenc  »  fur  les  épaules ,  qu'une  peau  de  naoïinm ,  peinte- en  Mo»a  t.  . 

rouge ,  ainfî  que  tout  leur  corps  ,  à  l'exceprion  du  vif.ige  ,  qu'ils  avoienc  «'«tlt»  • 
icoicé  de  craie  blanche.  Deux  d'entc'eux,  plus  grands  que  les  autres,  por- 
toienc  des  fenrates  brunes ,  d'an  poil  enrêmettfent  èoat ,  ftfur  U  cèce  des 
iwaiWCB  de  peaux  de  Lares ,  Um»  d'Oifcaux  de  Mer ,  éoMchés»  doac  ib 
avoient  arraché  les  grolFcs  plumes  ,  en  lailîan^lc  duvcr.  Leurs  armes  étoienc' 
l'arc ,  des  flecl^s ,  garnies  de  cailloux  aiguifcs ,  ôc  des  couteaux  de  pierre  ; 
leurs  ornemens ,  des  ceintures  de  cuir ,  &  des  collieif  de  très  jolies  peuces  co- 
quilles blanches  &  opales.  Jamais  les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre 
à  leur  langage ,  Soit  ^ue  ces  Barbares  âûenc  quelque  detiunde  ou  quelque 
téponib  »  ils  nt  fittlotent  que  répéter  hoc  j  hoo  ,  hoo,  Ib  témoignèrent  une 
mnde  averfion  pour  tout  ce  qu'on  leucoffiit  i  boire  8e  à  manger.  On  né 
leur  vit  manger  que  d'une  herbe  un  peu  amere  ,  &  d'une  certaine  Heur  jaune» 
^alTez  femblable  au  fouci ,  qui  croit  en  abondance  fur  cette  rive.  D'ailleurs 
ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  voir  U  des  Efpagnols ,  leur  «idancmioit 
à.  puifer  de  l'eau  ,  &  i  couper  du  bois  ,  après  avoir ,  Tans  défiance  ,  pofc  leitti 
armes  à  terre.  Ils  avoient,  de  l'autre  côté  de  la  Baie  ,  leut  H abi cation  ,  coti|* 
pofée  .d'une  dnqnaniaiiie  de  cahotes  en  pieux  couvertes  de  rofeauzi  Cês&ui- 
vages  Ibnr  tSet  dociles  de  peroilTent  capables  d'inftrudtions  :  car  en  tort  peu 
de  tensils  avoient  déjà  appris  d  réciter  VOraifon  Dominicale. 

Quant  au  cùié  de  l'Eft  du  Dccroii ,  «qu'on  appelle  Terre  des  Etats  ,  où  la  Tennde  Ium 
force  des  courans  reponflk  les 'Caravelles,  lorfqu'elles  étoient  déjà  dans  la  , 
Mer  du  Sud  ,  la  Côte  y  a  plus  d'étendue ,  mais  elle  cft  inaccedîble ,  n'offrant 
de  toutes  parts ,  à  la  vûe ,  que  des  précipices  &  des  roches  aiguës.  L'afpec^ 
en  eft  allêz  femblable  â  celui  de  la  Norvège  ;  &  la  Mer  y  eft  iâns  fend  près 


du  rivage. 


Les  Caravelles  ,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  ,  examinèrent ,  autant  que 
les  vents  ic  les  courans ,  donc  elles  étoient  tourmentées ,  le  purent  permet'* 
cre  ,  s'il  y  avoir ,  en  ce  parage ,  quelque  aune  endioit.  Mais  elles  ne  trouve-, 
rent  d'autre  embouchure  que  celle-ci  5c  celle  de  Magellan  ,  plus  ancicnne- 
naent  connue ,  quoiqucSpilbeteeût  raconté  en  HoUande  qu'jon  en  trouve* 
foir  une  vers  le  Cap  Proavaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  Samevelt  j  qui 
ne  ibnt  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoorn  ,  derrière  lequel  on  troHve  un  Porr  aflcz  commode  ,  fi  ce  n'cft  que  ^ 
les  Equipâmes  y  eiruyecent  un  troid  exceflîf ,  accompagne  de  neige  Se  de  grêle 
atfreofes.  Us  s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'àcinquante-fix  degrés  te  demi , 
d'où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equareur  ,  5c  ne  fe  trouvant  pas  alTez  de 
vivres  pour  s'arrêter  au  Chili ,  ils  renuerent  datis  le  Détroit  de  Magellan } 
prirent ,  an  Port  Famine  ^  de  l'écoroe  aromatique  de  ces  arbre)  â  poivre ,  qu'ils 
vendirent  feize  réalcs  la  livreen  Efp^ne ,  renottrtnt  dans  la  Mer  du  Nord }  iou*r^  ^ 
8c  ayant  touché  à  Pcmambouc ,  revinrent ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ,  geiUn^Modi**^ 
à  Sévilie,  le  9  Juillet  après  neuf  mois  &  demi  de  navigation.  Le  ti^pa^ 

Rot  d*Efpagpe  fiit  fi  content  de  l'heureux  &  prompt,  foccésde  ce  Voyage^ 

(4)  Ceft  apparemmeat  le  Cip^  Forwari.  ainS  i^e  eetid  ée  S.  Ifiéoiet  tt  eeld  Saioc 

On  trouve  ,  en  cfFct ,  prefqac  vh-à-vî $  de  ce  Sifbaftien  ,  rentrent  tous  les  tieîs.  daoi  Is 

Cap,  un  Dtitroit  pen  fréquenté  ,^ue  les  gCQS  grand  Canal  de  Magellan, 

de  PaysQOinmeniJf /oucAt/t  ;  musceCaaal^  ' 

SvfpUnu  Tom,  /•  Use 
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■jjooAi,    qu'il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  Vaiflêaux ,  préparée  poar  les  Philippûm » 
.1(1$.      eût  â  prendre  cette  route.  On  comptoii  alots  que  cotte  Flotte  ne  dcvoit  pa^ 
mettre  plui  de  huic  ou  neuf  mois  à  parvenir ,  par  cette  voie  ,  au  lieu  de  fa 
dedination,  paifqueUnavcrfce  de  la  Mer  Pacifique  ,  malgré  fon  immen* 


BiMiv  aUw  Ml  (lté ,  n'exigeroit  pas  plus  de  deux  mois  ,  à  caufe  qu'on  y  ttoiive  tonjourj 
la  Mec  les^vents  d'Eft  tjimprables  :  au  Ueu  «jue  par  la  route  ordinaire  , 
^où  il  /âuc  aller  chercher  les  venis  de  s'Bflu|ercir  an  mou^Tobs  ,  le  trajet  ne 
iè  peut  faire  qu'en  quatome ,  quinze  oa  feue  mois  »  dcibavenCevec  perte 
de  beaucoup  de  monde  ,  pu  tes  maladies  qu'une  longue  nav^tioa  rend  iné> 
vitables  (5). 

Telle  ell  l'acilicé  qu'on  jugea  d'abord  pouvoir  tirer  de  la  décoa^etre  du  Déw 
troit  de  le  Maire  ■■,  8c  peut-être  avec  rai  (on.  C.ir  bien  que  l'ufage  de  fuivre  la 
route  du  Cap  de  lionne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir  »  l'opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft  >  que  l'un  pcnfoit  jutte  alots  »  &  qu'il  iêcok 
plus  coininoiie  6c  plus  expédiciC  d'aUec  en  Orient  par  l'Ocddwu,  qne  d« 
prendre  le  chemin  le  plus  ooorc 

Dicovyinns  pis  Houanoois  avx  Tbams  Avs-niAtu. 


i6iS-i6^A*  '  ^^couv.cuTE  de  la  plupart  des  eraades Contrées  de  notre  Hé- 
cAifpliere ,  an  Sud  des  Iles  Moluquet,  eftdfte  aux  Hollandois ,  qui  y  ont 
ItouaMDoûk  *w**g^  *  diverfes  reprifes  dm:ant  trente  années,  foit  par  un  dcUein  for- 
mel ,  foit  au  hazard  ,  en  faifant  voile  vers  leurs  portënîons  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs  ,  quoiqu'ils  n'aient  pref- 
que  certainement  vifîté  ^e  les  Côtes  de  ces  Régions  Anfliales,  nous  ptéfen- 
tetoient  fans  doute  des  ectaircilTcmcns  defîrables  fur  L  Géographie  >&  pln- 
fieurs  autres  objets  de  cuciofitc  >  ,  par  quelque  raifon  que  ce  puidè  (tre , 
ceux  »  entre  les  màins  de  qai  ils  font  tombés ,  n'avoient  jufqu'i  préfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nousa^avom  prefque  rien  a  cet  égard  qu'une  Carte  ^ 
'que  Melchifedec  Thcvcnot  fit  graver ,  à  la  fuite  de  la  Relation  de  François 
Pelfart ,  dans  le  premier  Volume  de  Ton  excellent  Recueil.  On  voit ,  dans 
fa  PréEioe,  qu'il  a  en  anffi  entre  les  mains ,  quelques  antres  Jonmaux ,  re- 
latifs au  même  objet.  Voici  comment  il  s'y  exprime  >  fur  tout  ce  grand  Can- 
VfmrftrnDé-  con.  »  La  Terre  Auflrale  ,  qui  fait  prcfentcment  une  cinquième  Partie  du 
wojvcllc  Hoi-  Monde ,  a  été  découverte  à  pluueurs  fois  :  ta  Parrie  nomntée  de  ^Pîf- 
M  Lande,  en  :  la  Câce,qae  les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P* 
Nnyts  ,  le  KîJ.invier  i6iy  :  la  Terre  de  Z),vfn£7: ,  le  24  Novembre  1641: 
a  celle  qu'ils  ont  nommée  la  A'ouvt:^^  ^(^ni/<  >  en  1^44(1).  Les  Chinois 

(5)  On  ne  peut  douter  que  la  Relation  les  confrontant  avec  foin  ,  qu'on  s'cfl  aïïaré 

■   .     4' "  écrite  par  un  Ëfpa<  «nie  c'écoit  ie  même -Voyage.  Voycr  auflî 

I;ool.  &  par UD  Hollandois, chacun daos  loM  6v«//<,d«os£Mi  HiAoire  d'^oiériquc. 
aogue  i  Biis  on  ignore  fi  ces  Joucoauxont     (1)  Û  y  a  appaieace  qu'dk  bcik  féale» 

jamailM  infrhnéi.  On  troove  un  Extrait  fflent  ce  nom  ^rfnénl  dots,  car  nntërieor 

^l'Hollandoicdant  les  Recueils  de  B^irlay^  n'a  jamais  éti  JécouveiXS  mais  les  Côtes 

te  on  aurrederETpagnol  dans  l'Amérique  de  étoicnt  connacsdepiùt  loas-teinsfou»  les  di- 

Lait.  Ces  deux  narrations  ,  fans  fe  contra-  verres lénonioaiiBns  qiewaiS  |aniM 

akt,  i>cfcxcflcjDbIemgacics.Cea'€ft^a'ca  ' 
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•t  en  00c  eu  connoKToncc  il  y  a  lung-ccms  i  car  l'on  voit  que  Matoo-  Polo  Dicoov. 
»»  marque  de  grandes  Iles  au  Sud-Ell  de  Java;  ce  qu'il  avoir  apparemment  tioi.t.ÀMBOiti 
w  appris  des  Chinois ,  avec  ce  Qu'il  dit  de  l'Ile  de  Madagifcar }  ces  Peuples 
•»  ajrant  tôt  anirefbis  ce  que  n>nc  mainténam  les  Nations  de  l'Enxope ,  te 
•  couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Eipérance,  pour 
M  le  Commerce  &  pour  faire  de  nouvelles  Dccouvenes.  Pelurt,  dont  on  a 
w  mis  ici  la  Relation  de  la  Terre  Aullrale  »  y  fut  jett« ,  plutôt  qu'il  ne  la  dé- 
t  couvrit  ;  mais  l'on  donnera  enfuite  lesVo^es  ^  Carpaitier  6c  de  Die» 
M  men ,  i  qui  l'on  doit  le  principal  honneur  de  certe  Découverte.  Diemen 
*»  ea  rapporta  de  l'or ,  de  la  porcelaine ,  &  mille  autres  richelfes ,  qui  ârenc 
qoe  le  Pays  pcodaifi>ic  coates  ces  chofes  y  l'on  a  fii  depuis , 
w  que  co  qu'il  en  rapporta  venoit  d'une  Cenujue,  qtti  avoit  échoué  for  ces 
»  Côtes.  Le  myftere,  c|u*en  font  les  Hollandois,  &Ia  difficulté  de  permet- 
•*  tre  que  l'on  ne  publie  la  connoiHance  que  l'on  en  a ,  fait  croire  que  ce 
«»  Pays  e&  riche.  Comment  anroient-ils  cette  faloufie  ,  pour  un  Pays  qui 
M  ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérite  qu'on  l'aille  chcrclvjr  Ci  loin  (1).  L'on  9etiftet  gm* 
»  fait  d'ailleurs  qu'ils  y  envoyèrent  des  Troupes  pour  s'y  établir,  6c.  qu'ils 
«•  nouvecenc  des  Peiqrfes  fbic  iliblus ,  qui  fe  pr^êncefene  «nx  Hotlandoit 
»  fin:  la  grève  oà  ils  dévoient  débarquer ,  les  vinrem  recevoir  jufques  dans 
l'eau  ,  &  les  attaquèrent  dans  leurs  Chaloupes  ,  nonobftant  l'inégalité  de 
leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu'ils  trouvèrent  des  Hommes  qui 
avmem  haie  pieds  de  haut  ;  Pel£ut  ne  marque  point  cette  grandeur  enraoc- 
M  dinaire  -,  Se  peut-être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Hollanaois ,  qui  les  obli- 
»  gea  de  ie  retirer ,  les  ât  paroître  plus  ^ands  qu'ils  ne  font  en  effet  (5)* 
-  Quoi  -qu'il en  ibit,  preique  letes  lei  CAies  dt  ce  Pays-ll  eniicé  déeov- ' 
m  vertes ,  6c  la  Carte  que  l'on  «o  aiaife  ici ,  tire  fa  première  origine  de  ceU« 
"  au'on  a  fait  tailler,  de  pièces  «ipponées ,  ioi le  pavé  dç k  nouvelle  Mai** 
»  ion  de  Ville  d'Amlkrdàm  «. 

Par  OMHMMt ,  Thevenoc  n'e  pMnc  titécmé  la  promefTe  qu*!!  Air  id  Sut 
la  Carpentarie.  Ce  favant  Collec'tciiL  prcparoic ,  lorfqull  mourut ,  un  cin- 
quieme  Volume  de  fon  Recueil ,  donc  quelques  cahier»  tneemplecs  étoienc 
d^a  imprimés,  6c  oui  oontiennent  encrantresie  JwiauiL  duCepindaerd^ 
mon ,  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  fan  Diemen  &  la  Jf omette  Zt' 
lande  -,  mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fur  la  coorfe  des  Généraux  Carpentier  Se  D'u" 
men ,  fuppofé  qu'ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu'on  leur  attribue  (4)  , 
on  du  moins ,  fi  les  Manufcrits  étoienc  dans  le  Cabinet  de  Thevenoc ,  en  ne 
fait  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  font  devenus.  Ainfi  ,  depuis  \6\6  ,  jufqu'en 
1 64a,  nous  n'avons  rien ,  for  tout  ce  Canton  des  Tetrc$  Aufttales ,  qui  foit  un 

(1)  C'eft  an  reproche  qu'en  a  fonvoie  Vovagetus  Q>et  fi  mjdtîpU^  te  fi  prCcft  II-' 

fait  aux  HoUanJoi;  j  mais  la  conf<fqiience  deUilS ,  qull  n'ell  ptcfque  plus  permit  de  ' 

qu«n  ca  tire  efl  pca  juftc  .  &  le  tcms  a  fuc-  réroqver  la  cbofe  en  doute. On  aura  peut» 

eelE»— cm  décruit  les  idéei,  qu'on  fe  for-  Itrc  ocoaiîoa  d'examiner  ce  peÏK  ftasjpas* 

■lois  eeuefois  de  la  cichelTc  de  ce  Pays.  Si  les  ckqUefsaaBt  daas  la  (biia. 

Holtindoîs craignent  quelque  cho&,  c'eft  la  (4)  Oa  de  commniiémeac  h  Jéeonvcae 

proximité  des  Colonies  étrangères.  de  la  Carpcntarie  ,  l'année  d'aptàs  le  rctOUf 

(})  Cette  ttUifanietie  pourroii  ccre  bon»  duGouvetaciu  Général  Carpeniiu  cp  Hdls 

«cMMKNisiaaisiasiéawigainaias  ka4c* 

RtriJ 


Digitized  by  Googlé 


  50O  SUPPLEMENT  AU  TOME    XI  •■ 

DiicouT.  Di».  peu  détaillé ,  fi  ce  n*eft  les  Roaû^n  de  Pelfait  &  iTAbel  Tafman  ,  qu'on  v» 
Hm&Aiwen  lire  ci  dcfTous.  On  manqut  même  d'une  Notice  txtCtc  du  cemsdes  Dccouver- 
tes  précédentes, &  de  ceux  qui  les  ont  faîtes.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
certain,  a  déjà  été  expolc  dam»  l'Introduction  à  ces  Voyages,  pag.  i     du  T,  XI. 


Voyage  de  Vimck  a  la   Nouvelle  Guinée^ 

s  M  l66f. 

Pour  la  Page  «.14. 

-  J^tnit  un  tnceryallede  vin^cans,  pendant  leauel  Unepirok  pas  q^ue 

les  HoUandois  fe  foient  fore  éloignés  de  lean  EtahliiTemeos ,  on  fit  partir , 
tSîr^g  11»      Banda ,  le  5  Avril  1663  ,  deux  Chaloupes  ,  pour  reconnoîcre  la  Côte  de  la 
Wameiu  Coi-  Npuveile  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  &  le  lendemain  on  ne  fe 
troovoit  qu'à  quatre  Iteaes  de  l'Ile  Caras^  oùroo  vint  mouiller  lanuicfiû* 
ileCaras.      y^nte.  De- la  continuant ,  le  10  au  inatin  ,  à  ranger  la  Côte  ,  les  Chaloupes 
M%nch  Hiam  jetteieni  l'ancre  devant  une  Négreric ,  nommée  tioumake^' ,  dont  les  Haoi- 
cans  ne  vendirenr,  »iuc  HoUandois ,  que  nroîs  Efclaves  >  qu'ils  payèrent  bien 
cher  y  mail  enédiai^  on  leur  apport»  des  vivres  en  abondance,  i  bord  de 
plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y  prirent  desf  in  Formations  touchant  le 
Pays  du  Roi  à'Onin  ,  qu'on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  â  douze  lieues ,  rem- 
.  pu  de  Ibit  hantes  nxmcaenes,  &  ne  foumiflanr,  au  Commerce  >  que  de 
grandes  Manavanes,  &  delavaiflelle  déterre,  peinte  en  figures  j  qu'on  y 
recevoic  d'autres  Peuples ,  qui  habitoient  plus  haut  en  remontant  la  Riviece. 
On  leur  parla  aulE  d'une  grande  8c  pcofiMidt  Baie ,  fermée  par  des  cènes  mai* 
récageufes,  où  Vink  ayant  témoigné  vooloic  &  iMidte ,  ce  deflêtn  penu  fecc 
dlj>laire  aux  Habitans  de  lUmmakay  ,  qui  y  exerçoient  la  pyraterie. 
Vtgtak  icttu     Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l'ancre ,  &  vinrent  mouiller  devant  une 
amre  Négrerie ,  nominée  J^êru,  où  les  Hollandois  fiirenc  attaqués  par  les 
Habitans,  qui  leur  tuèrent  trois  Hommes.  On  s'en  vengea  en  brûlant  leuc 
Habitation ,  qui  fourmiUoic  de  monda.  Ces  Peuples  ccoient  entièrement  noa» 
.    &  la  plupart  fort  bien  armés  d*aicS9  de  flèches  8c  de  zagayes.  Les  Hollan- 
dois avoient  été  avertis,  par  l'Orancaîe,  ou  Chef  de  Roumakay ,  desmui- 
vaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera  5  ce  qui  fir  qu'ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 

La  Baie ,  dont  les  Chaloupes  tirent  enfuue  le  tour ,  peut  avoir ,  à  iba 
entrée  »  dix  oii  douze  lieues  oe  large ,  &  fa  longueur,  comptée  de  Rooma- 
kay,eft  bien  de  quarante  cinq  milles.  Le  Rivage  ,  de  côté  &  d'autre  de  la 
Baie,  efl:  fore  élevé;  mais  fon  enfoncement  offre  des  Terres balTes &  noyées» 
avec  une  chaîne  dHois  rompus,  qui  règne  dans  (on  étendue.  La  violence 
des  courans,&les  marées  qui  montoient  5c  defcendoient  jufqu'sL  une  bradé 
8c  demie  ,  parurent  être  les  effets  d'un  !;rand  nombre  de  Rivières ,  plutôt  que 
les  ftgncs  d'un  palfage  ,dont  on  ne  put  découvrir  aucune  trace.  Après  avoiic 
côtoyé  la  Baie»  an  Nord  &  i  l'Eft,  Vink  voulut  toucher  anlfi  le  Rivi^ 
dional^  mais  les  gens»  qu'il  envoya  àcene ,  y  ayant  été  mal  reçus ,  il  connane 
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&  roaw  il*Oaeft  >  te  fie  bient&c  rencontre  de  plufieors  Barques  Indiennes ,  vinck. 

près  d'une  Ncgrerie  nomméeSchaar ,  où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver ,  Se  !«}. 
l'invita  de  Te  rendre  à  fon  Habitation  ;  mais  quelques  dcAances ,  qu'on  crut  Mifwksdiur. 
fondées ,  empêchèrent  les  HoUandois  de  dèlcrer  i  fes  inftances ,  d'annuK  . 

(ilus ,  qne  le  lendema*»  »  il  re(a(À  abiblument  de  paflèr  à  bord  des  Cbo* 
oupes. 

D'ici»  failant  toute  à  l'Oueft  &  à  l'Oufell  Quart-de-Sud ,  on  mouilla  ,  le 
»9 ,  dans  la  Baie  d*Emelowd,  où  l'on  fe  pourvue  d'eau.  Le  foir ,  on  vit  ar- 
river ibord  le  Fils  du  Roi  d'Onin  ,  accompagné  d'un  Orancaie  ,  5c  d'envi- 
ron quarante  Hommes,  la  plupart  Goramois  i>c  Ceramois.  On  apprit  d'eux  » 
que  le  Roi  étoit  allé  aux  Iles  des  Papous,  pour  y  chercher  des  Efclaves. 
Vink  fe  laiflà  engager ,  le  lendemain  >  â  venir  niouillec  devant  leur  Ncgre- 
rie* Le  5  Mai ,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages,  en  invitant  les  Hol- 
landois  à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus  j  mais  le  Commerce  fe  rcdui- 
lic  à*cm  peâc  nombre  d*Efclaves.  Le  Roi  les  avertit ,  qu'il  avoir  découvert , 
â  la  Négrerie  deP/rra,  un  complot  formé  pour  les rrulfacrer ,  entre l'Oran-  ^Upidttk 
caie  de  Roumakay  &  ceux  d'.fera  ,  qui  avoient  été  prévenus,  dans  leurs  . 
deflèins,  par  le  dépar.i  des  Chaloupes.  Il  ajouioit  que  l'Oiancaie  avoir  reçu', 
de  ces  derniers la  tète  d'un  des  HoUandois  rués ,  en  récompenfe  de  fes  pei- 
nes -,  qu'ils  avoienc  mangé  celle  des  deux  autres  jufqu'aux  os  ,  au  milieu  des 
plus  vives  démonftràcions  de  joie,  &  que,  pour  n'avoir  pomt  voulu  irem* 
per  dans  cette  oon(pication ,  il  s*éioir  attiré  ltti-m(ine  la  guerre  avec  ceux 
d'ifera  fes  voifms.  n 

Vink  voulut  s'alfurer  du  fait ,  i  l'égard  de  l'Orancaie  de  Roumakay  ,  qu'il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d'une  pareille  perfidie ,  après  le  fSsrvice  qa*Jl 
lui  avoir  rendu ,  en  l'avertiffanc  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'ifera  , 
avec  lefquels  il  paroilfoit  cire  en  guerre.  Les  Chaloupes ,  étant  revenues  de- 
vant cette  N^terie,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l'avis  du  Roi  d'Onin,  &c 
Ton  k  feioit  vû  dans  une  terrible  cri(e ,  à  l'apparition  d*une  biultirode  de 
Pirogues,  remplies  dHomroes  armés ,  fi  l'on  n'eut  levé  l'ancre  à  teins  pour 
9'éloigner  de  ce  Rivage.  En  partant ,  on  falua  ces  Mtimans  de  quatre  bor- 
dées ,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  levinrent  heaienftmenc  i  Baa» 
da  »  aptès.avoif  effiiyé  bien  des  difgraces  (1). 


c 


Voyage  de  Keyts  a  la  Nouvelle  Guinée  en,  1^78. 


BTTE  Course  s'étant  faite  encore  aux  mcmes  lieux,  fervira  â  en  lO^'S. 
donner  une  connoilTance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  167S  ,  deux  .Yachts  ,  Aiuiccouireà 
&  une  Chaloupe ,  aux  ordres  du  premier  Conimb ,  nommé  Jean  Ktyts ,  J^NouTdtooyi» 
mirent  âla  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  dè  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s'être  arrêté  quelques  jours  à  Keffinci  &  à  Gotam,  pour  y  prendre  un  Inrer-  ' 
prête  &  un  Guide ,  Key  ts  vint  mouiller ,  Iç  <  1 ,  à  la  vue  de  la  Pointe  Occi- 
dratale  du  Pays  d'Onm ,  éloignée ,  de  Keffing,  d'environ  vingt -deux  lieues  . 

Nord-Eft^  &  le  lendemain  ,  continuant  à  ranger  la  Côte  d'Onin,  on 
|em  i'ancre  ,  le  foie  >  dans  une  Baie  au  Nord  d'une  Pointe*  Les  deux  pria- 

<t)  nrfDM^a  ,  DdbifCioB  de  Biula. 
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K  f  Y  T  $.  cipalcs  NJgreries  de  ce  Pays  font ,  Fataga  8c  Roumah-Bati ,  i  une  lieue  SC 
^^7^'  demie  Tune  de  l'aucrc.  Le  jour  fuivanc,  Kcyts  pailà  encre  l'Ile  Pulo-Aas  > 
M%iwl«  ^  pour  fe  rendre  à  la  première.  Il  y  trouva  quantité  de fikimeos  du  Pays,  qui 
u«aacKoMa  t'obligennt  à  fe  tenir  fur  iês  gacdes.  Les  Chefs  le  te^uenc  bien  \  mais  il 
ikPttloA».  n'y  avoit  pas  grand  Commerce  à  faire  entre  des  gens  qui  étoient  prévenus 
les  uns  contre  les  autres.  Un  des  Yachts  &  la  Chaloupe  ,  qui  «voient  ccé  à 
nie  Caras ,  en  irevinrenc  fans  y  avoir  eu  plus  defiiecèt.  • 
*•  Keycs  jugcoic  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Gainée  eft  une  Ile  ,  féparce 
du  Continent ,  quoiqu'il  ne  put  pas  s'en  allurer  par  lui-mcme.  Il  avoit  vu  , 
au  Nord -Eft,  une  alTez  grande  ouverture ,  &  ,  vis-à-vis ,  la  Terre  fermes 
qu'on  pouvoic  auQî  rcconnoitre  du  cûcédu  Sud.  Encre  la  Pointe  la  plos^ep- 
lentrionale  de  Baiou-Pouuh  ,  &:  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Onin  ,  on  trouva  une 
grande  Baie  >  qui  a  bien  cinq  lieues  de  nrotondeur  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y  envoyer  là  Chaloupe,  mais  ilnlluc  renoncer i ce  deflètn,  parce» 
qu'on  s'appcrçuc  que  les  Habitatts  en  conce voient  de  ladélîance.  Cette  Côte 
offre  par- tout  de  bons  mouillages , à  deux  ou  croi^  lieues  en  Mec.  Le  Pays» 
à  en  juger  pat  fon  extérieur  ^  eft  fort  fauvage^  inculte,  âc  rempli  de  mouT 
ngnes  &  de  rochers  en  plufieucs  endnùcs.  n  produit  peu  d'arbres  fiaiden* 
Les  principaux  qu'on  y  vit  ,  font  une  efpcce  de  mufcadiers,  dont  on  trouva 
les  noix  fore  inférieures  à  celles  de  Banda  j  encore  ne  compsoir-on  que  deuK 
ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs.  L*arbce  qui  porte  le  Majfoy ,  ic  U 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  étoient  rempÏÏs  de  toute 
forte  de  volaille  ,  dont  le  ramage  ctoit  aulfi  agréable  qu'extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fort  tempéré ,  &  les  brouillards  y  font  fccquens.  Le  matin ,  on 
7  iavoic  ordinairement  le  beau  rems,  maisl'aprcs  midi,  le  Cielfe  couvroitdfl 
gros  nn^eS)  qui  ft^  relol voient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le RivageâHlf*. 
nit  pat  conc  aUez  d'eau  douce ,  qui  eft  fort  bonoe  à  boire. 

Le  Pays^d'Onin  éooit  alou  foum'is  i  deux  Souverains ,  nommé<  Maffalouvé 
&  Jeef,  dont  le  premier  faifoit  fa  céfidcnce  à  Roumah<Baci ,  &  le  Second  â 
Fataga.  Le  Pere  au  damier,  nommé  RaJja  Tabowan  ,  avoit  été  défait,  dix 
ans  auparavant  j  avec  ctois  ou  quatre  cens  Hommes,  par  les  Peuples  de  l'Ile 
Caris ,  &  la  guerre  duroic  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes ,  l'auto^ 
rite  ctoit  parta.;ce  enrre  leurs  premiers  Orancaics;  mais  les  Inf^rlaires  de 
KelHngiles  tenoient  dans  une  cfpece  de  dépendance,  fur-tout  par  rapporc 
au  Commerce ,  donc  les  dvux  prmcipanx  articles  (ont  le  Mallby  de  les  Èicla- 
ves.  Le  Peuple  vicdè  lap&che.  Ces  Habitans  paroilTent  aflèz  icaitables}  ce- 
pcncîanr  on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  conliance.  Leurs  armes  font  dee 
fabres  de  didérentcs  elpeces,  auxquels  ils  joignent  l'arc,  lesâ€ches,ia  lan« 
ce ,  &  des  javelines  dentelées. 
JlaCteHb  Les  Iles  Garas,  où  Kcyts  fê  rendit  enfuite ,  font  à  douze  lieues  de  Puio 
Aas  twii  avoit  été  d'abord  quelques  jours  i  i'aaçce.  Vis-à  vis ,  au  Nord« 
la  Côce  forme  une  grande  Baie,  qu'il  nomme  la  Baie  de  Ryklof  van  Gcetu* 
Les  Terres ,  qui  régnent  autour  de  cette  Baie ,  ibnt  fort  baflès ,  à  l'excep- 
tion des  deux  Pointes  au  Sud  (S:  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occidental 
de  l'Ile  du  milieu,  où  il  mouilla  lut  vingt-cinq  bralTes ,  bon  fond  de  Atble» 
ofie  une  Rade  sûre,  qui  pourtoit  bien  .contenir  jufqu'i  mille  Navices.  SÂ 
'fimaooii  eft  i  croit  degrés  vingc  «lix  minâtes  de  Lactcnde  Méridioaale»  L» 
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lari(<UâioM  d'Onin ,  que  les  Habicaus  nomraeoc  Mengonan  Sokolot  >  fe  ter-    Kb  TTtk 
mine  à  cette  Pointe  du  Nord-Ouert  ,  &  celle  des  Inîulaires  s'étend  fur  le  iljt» 
GoUe,  'laiç^iCoyec^  tWxCubiay  >  qui  coiiunence  à  la  Pointe  Sud^ft  de  • 
l«Baie. 

Les  lia  habitées  »  quon  trouve  dans  cette  Baie,  font ,  Cani  ^  Batour  9c 
Caras  ,  qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits  ,  du  riz  &  du  poifTon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftrudiion  n'y  eft  pas  rare.  L'on  y  refpire  un  air  alfez 
filin ,  qui  eft  raftaîdii  par  de  petits  vents  de  Met  &  de  Terte.  Les  Infalairet 
felTembleni  en  tout  aux  Habitans  d'Onin;  mais  ils  fonr  moins  rufés&inoint 
déâans.  On  ne  rematqaa  paciQi  eux  aucun  mdice  de  culce ,  ii  ce  n'eft  queU 
ques  tecapUms ,  oactiftaUnes»  rayées  de  vetdAc  de  ronge»  ou  d'un  jaune 
liii&iic ,  qui  ^aroiflbii  ccre  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyage  de  Met 
fe  bornent  à  Cubiay  ,  &  la  pèche  fournit  le  plus  i  leur  fubfiîlance. 

Le  pretnier  Sepienobre ,  K.cyts  partit  de  Batour ,  &  ayant  palfé  encre  Caras 
&  Cani,  il  vint ,  le  lendemain ,  auprès  d'une  hanîe  Pbince  »  d'où  oontinnanc 
à  fuivre  la  Côte  ,  il  découvrit ,  au  Nord,  une  autre  Baie  fort  profonde  ,  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur ,  où  il  enua  pour  donner  le  radoub  à  la 
Clialonpe ,  qui  fkifotr  ctfa  de  tomes  parts.  La  oSiieoft  à  douce  lieues  an  Sud 
•&  au  Sud-5ud  Eft  de  la  premiem.  On  la  nomma  la  Baie  de  Spedmau  A  ion  w^tt  %mI- 
entrée  ,  du  côté  gauche  ,  clt  une  cararafte  des  plus  merveilleufes  9  qui  tombe 
des  montages,  <ic  qu'on  apperçoit  comme  une  toile  blanche,  i  deux  lieues  de 
diftaAce.  Il  ne  fat  pas  poflible  d'en  approches  de  près ,  â  can(è  des  goûtes ,  qui 
rejaillilTanc  en  l'air  formoient  une  efpeoc  de  nuage  ,  ou  de  brouillard  épais; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plufîeuts  autres  petites  fources  d'eau ,  qui 
ibrtoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  "Tout  au  fond  de  la  Baie  eft  , 
ane  Négooie,  près  dune  Rivière,  &  un  peu  plus  loin  à  l'Eft,  derrière 
une  moatagoe,  une  belle  Lagune  alfez  profonde  pour  fcrvir  d'abri  d  quanti- 
té de  ^oa  Vaifleaux.  A  l'Ell  de  cette  baie  ie  prcfentoit  un  rocher ,  i  côté 
duquel  les  Holhiidois  irtienc  un  grand  nondwe  de  t^res  de  morts,  Ae  une 
ftatue  à-peu-près  de  forme  humaine  julqu'aux  épaules,  avec  un  bouclier  9C 
quelques  auues  inlbrumens.  On  y  apperçut  aufli  divers  caraâeres  inconnus , 
qui  lembioienc  £cte  tracés  dé  ceait  songe.  Les  Hafoitaot  de  ces  Contrées 
n'ont  pas  coutume  d'enterrer  leurs  Morts }  mais  ils  les  cxpofent  fur  des  Ro- 
chers près  du  Rivage.  La  Baie  exterminée  par  la  haute  Pointe  Sud  Oueftde 
Cubuy  ,  derrière  laquelle  »  dans  la  Baie ,  on  remarqua  un  Canal ,  qui  paroiC- 
ibtc  avoir*  de  l'ancre  côté  ,  &  (ortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de- 
grés feize  minutes  de  variation  an  Nocd  Eft,fc  ceb  fur qaaoe  d^^rés  deux 
.  minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Oneft  de  Cubiar ,  i  la  Pointe  Orientale ,  on  compte  ik  xrcfti. 
•  lîx  lieues  ,  &  cinq  de  l'Ile  Wejel  ^  on  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver  > 
d'.iurres  Habirans  qu'un  feul  Homme,  qui  fortit  brufquement  de  fa  cabane 
&  prit  la  fuite.  £n  partajit  de  cette  Ile  ,  Keyts  palTa  entre  le  Continent  6c 
trois  petites  liée;  dont  la  plus  Occidcmde  eft  i  deux  lieues  de  la  CAte ,  êc 
à  trois  de  la  l'ointe  Nord-Oueft  de  l'Ile  Vefel.  Plus  loin  ,  on  vit  encore  trois 
autres  Iles ,  &  au  Nord ,  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de  l'Ile  Wefel.  Keyts 
mouilla  à  l'Oueft  d'une  lie,  éloignée  d'environ  d'une  lieue  d'iuie  Pointis* 
tonuaé  Lêswt  »  dettiMe  laquelle ,  feloa  kt  ancîunce  Cums»  il  ctdyoic 
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KtTTt.    trouver  U  Rivière  des  Meurtners  ;  mûs  il  eut  bien -tôt  occafion  de  recon- 
i<7*.      noître  fon  erreur.  A  quatre  dej^rcs  de  Lntitiido  Méridionale  ,  il  aborda  à  l'Ile 
HeNaneame.  Nametèue ,  où  elt  une  Ncgrcnc,  dont  les  liarbitans  ,  qui  montoient  une 
gcande  Caracore ,  l'avoient  invité  de  s'y  rendre.  Pendant  que  Tes  gens  jtoieni 
occupes  à  faire  de  i'eau ,  fans  défiance ,  les  Infulaircs  les  attaquèrent ,  & 
leur  ruèrent  ou  bieiTerem  mortellement  quelques  Hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance  9  en  mettaot  le  feu  aux  Bitimens  8c  aux  Habitations  de 
ces  Meurtrien, tandis  <jtte  »  retirés  dans  les  Bois,  ils  ne  cédèrent  de  dcco* 
cher,  de  toutes  parts  ,  une  infinité  de  flèches  fur  les  HoUandois.  Cette  Ile 
McHiirin.*^  Nametotte  ell  htuce  à  l'Oucil  de  la  Rivière  connue  fous  le  nom  des  Meur- 
'triertt  alTez  élevée,'  &  pooivue  de  bons  monillaees,  ponvant  avoir  huit 
lieues  de  circuk.  C'eft  comme  l'Etape  principale  du  Commerce  du  malîôy  , 

3ue  les  Ccramuis  viennent  chercher  tous  les  ans,  avec  du  bois  d'ebène  6C 
es  Efdaircs,-  qu'ils  Changent  conae  àunzôc  de  gros  coraux.  Les  InfulaU 
res  font  robudes ,  &  d'une  taille  bcauboup  plus  avantageufe  que  les  autres 
Habirans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  eft  particulière  ,  ils  par- 
lent fort  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus ,  à  la  réferve  des 
parties  naturelles ,  qu'ik  ooavrent  d'écorce  d'arbres.  Ils  fe  percent  les  nari- 
nes de  plufieurs  brochettes  pour  l'ornement.  Leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flè- 
ches ,  les  lances  &  les  coutelas.  Les  Femmes  portent  au  cou  &  à  la  ceinta- 
.  re ,  de  gros  tours  de  coraux ,  6c  elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé ,  qu'elles  ont  moins  la  fî^^ure  humaine  qoe  celle  des 
plus  fales  animaux.  La  pudeur  n'eft  pas  une  leurs  vertus  ;  elles  accou. 
dient  dans  les  Pirogues  fur  le  Rivage ,  ou  dans  les  Bois  i  &  dès  que  l'En- 
fiint  eft  né ,  elles  le  jettent  dans  un  £ic  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  En' 
un  mot ,  Kcyts  les  compare  à  des  brutes.  Son  retour  à  l'Ile  Wefel ,  &  de- 
nttoni  iitai»,  4  Banda ,  termine  cerrte  Courfe ,  donc  tout  le  fruit  fe  réduifit  à  des  con- 
noii&nces  plus  particulières  du  Pays  8c  de  fes  Habitans.  La  Relation  de 
Keyis ,  que  nous  avons  enmannfcric ,  eft  extrêmement  détaillée.  Valentjm 
^  a  donné  l'eflêntiel»  que  nous  abc^g^ns  eocoie. 

VoTAOt  M  VtAMINO  AUX  "TllUiLIS  AutTRALES  IN  1^9^. 

i^9*«  Ij'o  c  c  a  s  I  o  n  de  ce  Voyage  fut  la  |%te  d'un  VailTeau  de  la  Compa« 
V«jîSfc*"*"  pagnie  ,  qu'on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtçs  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne 'Efpérance  pour  Bauvia. 
En  1696  f  trois  VailTeaux  HoUandois ,  commandes  par  Guillaume  ^/j/nin^, 
mirent  i  la  voile ,  du  Texel ,  avec  ordre  d'aller  à  cette  recherche.  Après 
aycnr  doublé  leC^p  de  Bonne-Efpétance ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  tS  Novem* 
brc,^  trente  huit  degrés  quarante  minutesde  Latitude  Méridionale  >  &  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude ,  près  de  l'Ile  5f. 
PatU^  fur  laquelle  on  peutporrer  fans  inquiétude,  pourvu  que  l'on  évite 
le  côté  de  l'Oneft,  qui  eft  garni  d'un  banc  de  rochers.  On  y  trouva  quan- 
tué  de  chiens  marins ,  &  une  autre  efpece  particulière  qui  avoicnt  bien 
diiç-huit  pieds  de  long  ;  mais  l'Ile  n'oflre  aucune  verdure ,  fi  ce  n'el^  qneU 
ques  tofeam^  8c  %  par-ci  par-U,  entre  lesRocheis,  une  herbe  d&z  femblable 
au  periiL  La  volaille  y  eft  rare }  en  éduuige  on  y  pich«  une  quantité  prodi- 
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femenc.du  bois  à  brûler  6c  de  Teau  doace. 

Le  lendemain  du  départ  de  certe  Ile ,  on  vint  à  celle  d'Amfterdam,  à  treize 
lieues  Sud  &  Nord  de  U  première ,  par  les  trence-fepc  degrés  quarante-huic 
ininures  de  Lantude»  de  ouatre-vingt -quinze  degrés  quarante>qaane  mûta* 
tes  du-  Longitude.  Cette  lie  eft  fi  remplie  de  brollaillcs ,  qa'on  ne  peut  que 
ditticileinei»  s'y  franchir  un  palTage.  On  n'y  trouva  ni  Hommes  ai  Beftiaux  , 
mais  feulemenc  quelques  Oifeaux,  flcdes  Chiens  marias.  Le  tendin  eft  nu* 
fécageux  i  trois  pieds  de  profondeur  fiir  le  roc ,  qai  appiocbe  de  la  pierre 
ponce ,  ce  qai  fiût  que  les  arbres  n'f  peuvenc  ooicre  »  ni  prendre  de  fortes 
racines. 

Le  a 5  Décembre ,  on  découvrit  la  Noovelle'  HoUaniie ,  i  la  hauteur  .de 
trente-un  degrés  cinquante  huit  minutes  ,  &  à  cent  trente  degrés  dix-huic 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après ,  on  fe  trouva  fous  l'Ile  Rottenejl 
TNid  de  rats)  huîc  minutes  pins  an  Nord ,  &  trois  degrés  fept  minutes  plus 
a  l'EA.  On  s'y  pourvut  de  bois  A  brûler ,  qui  y  croit  en  abondance. 

Le  5  Janvier  1^97,  Vlaming  defcendit  fur  le  Rivage  de  la  Nouvelle  Hol-  ■ 
lande  j  avec  quatre-vingt-huit  Hommes  armés  -,  ils  prirent  d'abord  leur  route  Moltefu  itoW 
à  l'Eft  ,  fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  i  la  nourriture  :  mais  ils  virent  quel-  kaà^ 
ques  gros* arbres,  d'oà  découloit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme  ,  &c  de 
petits  Perroquets,  qui  étoicnt  fort  farouches.  Après  avoir  marché  environ 
trois  heures  »  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d'eau  fatce,  ou  ils  appcrçurent 
dans  le  fable,  plu  fi  eu  r  s  vcftiges  d'Hommes  &  d'Lnfans ,  fans  cependant  ren- 
contrer perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fe  diviferent  en  trois  troupes, 

Kur  yiuter  le  Pays  au  Sud ,  au  Nord  &  i  l'Eft ,  à  une  lieue  de  diftatice  de 
ndroit  où  ils  avoient  paflë  la  noir.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  renverfces,  mais  point  d'eau  douce  i  cepen- 
dant ayant  crcufc  un  puits ,  ils  en  trouvèrent  d'allcz  bonne.  A  leur  retour ,  ils 
remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiffée  de  plus  d'un  pied  j  ce  qui  leur  Bt 
juger  qa'etle  devoit  communiquer  avec  la  Mer.  En  cflct,  ils  ne  laiderenc  pas  QSfgmn^blt 
de  s'en  convaincre  ,  à  la  vue  d'un  Canal  au  Sud  ,  où  ayant  tait  entrer  leurs 
Bateaux,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs,  dont  ils  prirent  quatre,  deux  de£> 
quels  furent  apportés  vivans  i  Batavia ,  &  beaucoup  de  poiflbn;  les  jours  fut- 
vans  ne  leur  nrent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes ,  quoiqu'ils  cuflent 
remonté  cette  Lagune ,  uu  Rivière  d'eau  falée,  àdix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exacte  obfervation  leur  donna  trente  -  un  degrés  quarante-trois 
minutes  de  Latirade  Mctidionale.  Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue 
d'une  lieue,  à  la  moitié  de  cette  dillance  du  Rivage.  On  en  découvrit  un  au- 
tre ,  parfcmé  de  pointes  de  rochers,  d  la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept 
sninuies.  Tteize  mirrates  plni  loin  an  Sud ,  l'Aiguille  varioir ,  an  Nord-Ouen, 
de  neuf  degrés  vin^t  une  minutes.. 

A  vingt-huit  degrés  huit  minutes ,  après  avoir  pafTc  quelques  petites  Iles , 
deux  jours  auparavant ,  on  découvrit  une  Pointe  haute  &c  efcarpée.  La  Clia- 
loupe  ,  qui  rat  de  nouveau  envoyée  i  terre ,  fans  pouvoir  descendre ,  à  caufe 
des  Brifans,  rapporta  qu'on  avoir  enfin  vû  des  Hommes  marcher  fur  les  du- 
nes, mais  dans  une  grande  di(\ancc.  C'étoient  des  Nègres ,  nus ,  de  moyen- 
ne taille.  Les  jours  fuivans ,  les  Chaloupes  étant  cecoiuiuSes  divttfes  fois  an 
St^pUnu  Tom  L  S  f  T  ' 
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Rivage,  y  virent  d'abori.1  une  eau  interne  fort  falce  ,  quelques  cabanes  &: 
velligcs  de  pieds  d'Hommes  dans  le  fable ,  &  quelques  Oifeaux.  A  vingt  fix 
degrés  fcizc  minutes  de  Laricade ,  «lies  trouvèrent  deux  Anfcs,  donc  la  plus 
Méridionale  a  bien  trois  quaits  de  lieue  de  largeur  ^  &  trois  jours  après, 
deux  Rivières  fort  protutidcs  ,  l'une  venant  du  Sud  &  l'autre  del  Ert.  Cette 
fois  les  Chaloupes  pcnctterent  bien  huit  lieues  Se  demie  dans  une  Anfe ,  qui 
communique  de  l'aucre  câté ,  au  Nord-Nord-Oaeft  avec  la  Mer.  Le  lende» 
main ,  on  trouva ,  i  terre ,  une  |>laque  d'ctaim  »  qui  avoir  été  attachée  i  un 
poteau  avec  deux  doux,  dont  1  un  fe  dil^ini>;uoit  encore.  Sur  cette  plaqua 
ctoit  gravée  une  Infcription  ,  porrani  :  «•  que  le  15  Oâobre  i(>itf,le  Na- 
«*  vire /a  ConcorJe  .  Ci  AmiïeTditn ,  premier  Commis  Gilles  3//V^4t£f  de  Lie-* 
»»  ge ,  Capitaine  Théodore  Hanci;  ^  d'Amfterdam  ,  avoir  mouille  en  cet  en- 
**  droit ,  d'oîi  il  croit  reparti ,  pour  Bancam ,  le  27  du  même  mois  Au  bas 
on  lilbit  les  noms  de  Jean  Stins ,  Sous-Commis  ,  de  Pierre  Dookus  van  BiU^ 
premier  Pilote*  avec  la  date  de  l'année.  Cette  véritable  Baie  de  Haru^  eft 
fîtuce  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude ,  &  la  varia- 
tion de  l'Aiguille  >  au  Nord  Ouell,  y  tui  trouvée  de  huit  degrés  trente  quatre 
mbutes. 

Rlficn  Gaain»  Le  relie  de  la  Route  n'offire  plus  rien  de  remarquable  jufqu'â  la  Rivière 
Guillaume  y  à  vingr- un  degrés  vingt  «huit  minutes.  La  rcfolution  y  6xt 
prife  d'abandonner  cette  Coteingrare,  le  11  Février  ^  le  27  on  vit  l'Ile  Mo- 
ni,  ineuf  degrés  cinquante  minutes *,  &  le  11  Mars,  les  trois  Vailfcaux  ar- 
rivèrent heurcufemcnt  à  Batavia.  Selon  le  rapport  deVlaming(i)  ,  la  Nou- 
velle Hollande  eft  le  plus  miférable  Pays  de  i'Univers)&  Dampier,donton 
va  voir  la  Relation  (i) ,  n'a  pas  eu  tert  de  dire  que  les  Hocientots  étoienc 
des  Seigneurs  en  comparaifiMi  des  Aoftraliens  de  cette  Contrée* 


lie 


(i)  LaRclation  de  ce  Voyage  a  été  im" 
frinée  à  AnfterdaiD  ,eii  170t. 

(i)  Ce  Voy.i(^;  Je  F)ampicrcfl  le  fécond 
^'il  avoit  fait  à  la  Noavcllc  Hollande.  Le 

pteaiaaaioitdApiéc<dec  cdoi  de  ViaflliaC  • 


mais  comme  il  Te  tronve  an  Tome  XI.  dans 
le  grand  Voyage  imoot  do  Monde ,  ea  n'a 
pas  cta  devoir  détacher  ce  morceau  peut 
le  xépétcx  ici.  11  Cufit  d'en  avertir  le  Lcâcuc. 
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Pour  la  page  155. 

Description  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Iles ,  il  y  joinc 
celle  depluiieurs  ancres  >  qui  en  font  voiilnes  ,  âc  donc  il  lutlira  de  tappoctec 
les  noms, avec  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  commence  cette 
Dercripnonirile.fj/c^c^r,  au  devant  de  la  Baie  de  Boni ,  dans l'UeCelebe^ 
d'où  continuant,  au  Sud  Eft,  à  environ  trois  lieues  de  diftancc,  on  trouve 
celle  de  CaUuuo  »  qui  afeptou  huit  lieues  de  longueur  fut  cmq  de  large.  A 
Ton  Nord- Eft  eft  Vile  Haute,  environnée  d'un  Banc  de&ble,.fc  m-deU» 
coujours  du  mcme  côté ,  font  une  vingtaine  d'Iles  &  de  Bancs ,  qu'on  nom* 
sne  les  lUs  des  Tigres  ^  &-qui  occupent  en  quatre  un  efpace  de  quinze  i 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à  l'Efl  de  ces  Iles ,  on  a  celles  de  Groenewoud  , 
àaLcfordSc  de  Bjtala/a ,  dans  une  étendue  d'environ  fix  lieues.  A  pareille 
diftance,  au  Sud  des  Iles  des  Tigres  ,  eft  un  Banc  ,  nommé  Ilàlhot  j  de  trois 
ou' quatre  heues  de  circonférence»  &touc  parfemc  de  pointes  de  rochers. 
NeiiF  lieues  d  l*Eft  de  ce  Banc  «font  les  deux  Iles  âeSehiedam^  fuivies,  fcpc 
ou  huit  lieues  au  Sud-£ft ,  de  celle  de  ^atou  Fandfongt  6c  deux  lieues  £w*. 
Quart  de-  Nord  ,  de  celle  de  Buta  Canmaii^  fans  compter  dcBX  autres  pe- 
tites ,  au  6ud  Ouelt  deiquelies  on  trouve  celles  du  C'istvul  de  pojte  ^  &  de 
R<>ffà  Gouroc  ,  peu  Gonudérables.  Loufa  Radja  »  fept  ou  haie  lieues  plus 
loin  au  Sud-Oueft  ,  en  a  auflî  quelques  unes  fans  noms.  On  vient  enluite 
à  cette  rangée  de  grandes  Iles ,  connues  par  la  Relation  de  Dampier ,  &  donc 
lapins  Occidentale  eft  Sumbawa,  qui  a  près  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  >\  l'Eft  fe  préfente  l'Ile  Endej  autrement  nommée  le  Pays 
Flores.  Ces  deux  IIcs.foni  accompagnées  de  quantité  de  petites  ,  d<int  la 
plupart  n'ont  point  de  noms.  On  donne  ,  à  1 11c  Endc  ,  quarante-  crois  heues 
de  longueur;  (à  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  milieu;  mais 
ellediminuc  confidérablemcnt  vers  fesexttcmitcs.  Acinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  ,  on  a  l'Ile  Nomba  ^  de  fept  lieues  de  long  fur  dçux  de  large. 
Pulo  Tfjindanaj  ou  ïlle  du  Bois  de  Sondai  j  qui  fuit  au  Sud ,  s'étend  à  mus 
de  trente  lieues  £ft-Sud-£ft,  &  de  la  moitié  en  latgai'i  "^'^i^  rettccilTant 
vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu'il  y  a  des  Forts  entières  de  Bois  de  f  iiidal. 
C'eft l'Ile  que  Dampier  décrit  fous  le  nomà^Anabao.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au 
Sud-Sud-  Eft  »  on  voit  la  petite  Ile  Sattvo.  A  l*Eft  de  la  Point»  Sud-Eft  de  l'Ile 
Ende  ,  entre  cette  Ile  &  celle  de  Solor  »  on  a  l'Ile  Serbite,  fort  haute ,  môn- 
tagneufe  &  chargée  de  bpis ,  de  fept  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eft  féparée  du  Pays  de  I  lotes  par  un  Canal  d'environ  deux  lieues 
de  large  &  trois  de  long  »  &  l'on  trouve  un  pareil  Canal  entre  Solor  &  Ser- 
bite.  A  l'Eft  de  Solor  on  a  l'Ile  Lomhatta,  S<.  quelques  autres  petites,  comme 
BatMouraj  Pontare ,  &c.  Vis-à-vis  de  cette  dernière  Ile ,  à  deux  lieues  de  di^ 
tance ,  à  l'Eft ,  fe  voit  llle  On^  j  nommée  auffi  Emmer,  de  auaiorze  lieues 
de  long ,  fox  cinqott     de  large*  Les  HoUancbi*  ont  >  dans  l'Ile  Soloi ,  le 
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Fore  Henri  y  &  les  Portugais  deux  Places,  nommées  Lefauw  fc  ZartnUuAc* 


Timor  efl  au  Sud  de  ces  Iles.  Valcnryn  lui  donne  i^ttauc^vihgts  lieues  de- 
longueur  }  mais  fa  largeur  ell  lorc  inégale. 

On  négixîe,  dans  cette  Ile ,  des  efelaves,  de  la  dte ,  &  du  bois  defsndal* 
dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars  ,  i  cinq  cens 
foixantc  livres  poids  de  Hollande  le  bahat;  &  c'eft  principalement  pour  ce 
bois,  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliflèment ,  à  caule  du  grand  dcbic 
qu'il  a  dans  b  Chine  :  la  cite  y  e(l  à  bon  compte.  Le  Commerce  de  Solor  e(t 
encore  moins  conhdérable  que  celui  de  Timor;  on  en  rire  les  mêmes  cho- 
ies >  &  ,  outre  cela,  ce  qu'on  appelle ,  en  Médecine ,  ïiP terre  Solor  j  qui  elt 
une  cTpece  de  bézoar ,  qu'on  croie  fonverain  oontteles  poiibns. 

ISLIS  BU  HBSSO&T  DU  GoUVSlLMtMBNT  DI  BaNDA* 


OtudScPctk 


E  GouvERKEMEMT  de  Banda  s'étend  i  plufieurs  Iles  au  Sud-Eft  &  ait 

Sud  Oueft  ,  donr  on  s'efl  engage  de  parler  a  l'êccaHon  des  Terres  Aaftra- 
les.  Les  premières  commencent  à  l'Otient  de  la  grande  lie  Ceram.  Telles 
Ibnt  Tenmhar  j  Goram  ,  Saîawakid  ,  Manabokka  j  Maaehello  ,  Coaffcvouy  , 
Xcurtkofe  y  Itwer  j  remarquable  par  Ton  Volcan  ,  donc  lerupdon  fe 
en  16^6  y  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ile  efl  à  trente  cinq  lieues 
de  Banda  ,  &  fuivie  de  celle  de  Boen^de  CauJar  ,  de  Cuuwei ,  qui  Fourme 
•beaucoup  de  porteries»  de  Nouffa  Telh ,  on  les  Trois  Frères  j  trois  petite» 
Iles  (îtLices  en  rriangle  ,  &  e^^fin  ,  d'un  grand  Banc  de  fable  ,  nomme  TiarJo  , 
qui  a  bien  quatorze  licues  de  circuit ,  &  où  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux, 
lieues  i  l'Elt  de  ce  Dauc  on  en  trouve  un  autre ,  à- peu  -  près  de  la  même- 
grandeur. 

On  palTe  ici  encore  quelques  Bancs  Se  quelques  pérîtes  Iles  ,  de  peu  d'îm- 
pottance ,  pour  venir  à  K<ry  fTatela,  ou  le  Petit  Key  ,  qui  peut  avoir  trente- 
quatre  lieues  de  circuit ,  Se  dont  le  c6ré  Septentrional  offre  une  grande- Baie- 
tonde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur.  Au  Sud-Oueft 
on  voit  un  B.inc  de  dix  à  douze  lieues  de  tour,  lurmonté  de  quelques  Ilots* 
Le  Grand  Kcy  j  autre  Ile  ,  peu  éloignée  de  celle-ci,  a  bien  vingt  lieues  d'é- 
tendue. On  donne  .  à  f.i  partie  Septentrionale ,  quatre  ou  cinq  lieues  de  lai^ 
gcur  ;  mais  elle  diminue  depuis  le  milieu  ,  au  Sud ,  jiifqu'à  trois.  Sa  dillance, 
Ëft-  Sud-£ft  de  Banda ,  ell  comptée  à  cinquante  lieues.  Ces  deux  lies ,  le  Grand 
le  petit  Key ,  font  fort  hautes  >  oiontagneufes ,  &  arrofécs  de  quantité  d» 
Rivières.  Le  Grand  Key  à  environ  quarante  lieues  de  circuit.  LesHabitans 
de  ces  lies  font  en  guerre  continuelle  entr'eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers. 
Uam  dclfuit  pour  elclaves  aux  Bandanois  ,  qui  les  achètent  à  vil  prix.  Toute  la  connoif- 
umce  que  ces  Sauvages  ont  de  l'Etre  fnprême  ,  c'eft qu'ils  favent  par  tradition 
qu'il  a  créé  leur  Pays.  Dans  leurs  entreprifes  ils  anr  coutume  d'implorer  (» 
proieclion  ,  après  avoir  traité  toiK  leur  Village ,  &  f^criâé  quelques  Porcs  & 
quelques  Boucs  i  leur  Idole ,  qai  eft  atiaehéie  à  une  perche.  Ces  prières  (bnc 
accompagnées  d'un6  infinité  de  grimaces ,  de  contocnoos  &  d'efingeries  cidi^ 
culcs.  Ces  Infulaires  font  fort  bruns  fc  dj  taille  avanra::<:ufe  ,  avec  de  \on\% 
cheveux  crépus.  Ils  font  ferviablcs  ,  de  bon  naturel ,  &  hdcles.  Ciiaque  Ma- 
bitaôoa  eft  partagée  entre  crois  ou  quaueOrancaies,  qui  j  exjstcent  couit: 
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l*antofn^ ,  fiuis  aucune  marque  qui  les  diftingue  des  autres ,  Ci  ce  n'eft  que     Iles  d  v 

quelques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles  ,  &  un  habit  d'écorce  MSfo»T  »l 
d'arbre  ou  mcme  d  aotfe  bleue,  ils  ne  tirent  pouit  de  revenus ,  nuis  font  obli-  Ba»da. 
gcs ,  comme  le  dernier  de  lem  Sujets  *  de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
p!  che  ,  la  chaire  ,  &  le  produit  de  leurs  plant.uions.  Leurs  cabanes  font  éle- 
vées fur  des  pieux,  à  trois  ou  quatre  pics  de  terre»  oudrelfces  fur  des  ro- 
chers le  ion^  du  rivage.  En  i6x^t  les  HoUandois ,  que  le  Commerce  avoic  . 
amenés ,  virent ,  fur  le  rivage  Ôriental ,  fepcHabicaàcms  voifines ,  quipoo- 
▼oieni  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  ccoient  en 
guerre  j  depuis  quatre  ans,  contre  une  quarantaine  d'autres  Villages  au  Sud 
de  nie ,  &  dans  cet  efpace  de  rems  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
mes. Cette  guerre  provenoit  de  l'infradion  de  quelques  privilèges  particu- 
liers fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.  La  juftice  eft  Icvere  chez  ces  Peuples. 
L'aflâllinat  y  eft  puni  de  mort,  de  même  que  l'adultère ,  avec  cette  circonf" 
rance  ,  que  l'amant  ôc  la  femme  font  livrés  à  la  vengeance  du  mari,  qui, 
pour  l'ordinaire  ,  les  poignarde  l'un  8c  l'autre.  Il  y  a  des  peines  proportion- 
nées à  la  grandeur  des  vois  i  c'eft  d'avoir  les  quatre  doigts  de  la  main  droite  ■ 
coupés  >  iFètre  privé  d'une  oreille ,  ou  condamné  â  l'amende ,  qui  eft  appli- 
quée au  profil  de  toute  l'Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem- 
mes qu'ils  peuvent  en  nourrir  ,  mais  les  liens  du  mariage  ne  durent  qu'aufli 
long-tems  qu'ils  fe  trouvent  bien  enfemble  i  &  après  leur  fcpaiacion  ,  le  mari 
&  la  femme  font  libres  de  contraûer  de  nouvelles  alliances.  Les  parens  , 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans  ,  donnent  un  feftin  à  tout  le 
Village  ,  &  les  Convives  jugent  enfuitc  qui  des  dciu  ,  de  l'Epoux  ou  de  l'Ë- 
poufe ,  fnrvivra  i  l'attire  ;  on  leur  fait  mâcher  le  bérel ,  8c  celui  dont  le  marc 
eft  le  plus  pâle,  doit,  félon  leur  opinion  ,  mourir  le  premier.  Cette  cérémo» 
nie  fert  en  mîme-iems  de  confirmation  au  mariage.  QiktjkI  un  homme  de 
dillinâiion  meurt ,  on  l'einbaunie  avec  des  huiles  <S<:  des  aromates  j  cnfuite 
on  le  pend  dans  un  cercueil ,  au  toît ,  Ibus  lequel  on  fait  du  feu  pendant  Sx 
ou  douze  mois,  fclon  la  qualité  du  mort,  jutqu'â  ce  que  le  cadavre  loir  en- 
tièrement fec  i  après  quoi  ils  le  mettent  en  tprre.  Ils  ont  auûî  coutume  de  don- 
ner dans  ces  occafions  1  un  feftin^  tout  le  Village ,  &  quelques  préfens  â  leur» 
amis ,  pour  qu'ils  adlftentà  pleurer  le  mort  -,  Se  ces  lamenrations  »  où  ils  fe 
relèvent  les  uns  les  autres ,  durent  fouvent  un  mois  -,  mais  un  homme  da 
commun  elt  enterré  d  abord  fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil 
ils  font  couper  leurs  cheveux  ,  &  portent  des  anneaux  aux  bras  Se  aux  jam- 
bes ,  avec  une  ceinture  de  joncs  autour  des  reins  ,  qu'ils  y  laiir.-nc  tant  qu'elle 
tombe  d'elie-mcme.  Ils  fe  fcvrent  auHi ,  pendant  queU]ue-tems ,  de  ccitaini 
«limens ,  9c  fe  donnent  garde  de  ne  point  rire  ,ott  ae  prendre  part  à  de  vainea: 
réjooiflânces.  Ces  Peuples  vont  prclquc  nus,  i  l'exception  des  reins.  Ils  onc 
peu  de  meubles  dans  leurs  maiions.  Leur  nourriture  conhlle  principalement 
enfagu,  pifang,  &  en  racines.  Leur  boilfon  el^  le  towak  ,  qui  fe  didille 
de  l'atbre  du  làgu  ,  8c  de  l'eau  de  puits.  L'or ,  les  dents  d'Elcpmnt ,  8c  quel- 
ques vccemens  font  leurs  richelTos.  Le  fils  aîné  fuccédc  .1  fan  perc  d.ms  le 
Gouvernement}  mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  cgalci'.  Us- 
ent des  Porcs  8c  des  Chèvres  }  mais  il  ne  s'y  trouve  de  Chevaux ,  &  Buffles  » 
4c  de  bêtes  i  corne ,  que  depuis  peu  d'années  ^  leurs  armes  Ibot  le  bouclier  , 
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Itss   o  0  le  fabre  ,  l'a'-c  ,  les  flèches ,  &  lej  zagxies ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
XFssoRT  oB  veillcuie  adru-Jâ.  Ils  onc  aullî  cjuclquv's  peticcs  pièces  de  fonce  fur  leurs  Co« 
Banda,     «coies  (i). 

Un  Aïow.  Quinz."  lieues  à  l'Efl  ilu  Grand  Key  ,  on  a  les  Iles  d'Jrouw  ,  éloignées  de 
foixance  cinq  he  ies  de  Banda  ,  6c  dedix  huit  à  vingt  de  la  nouve  le  Guinée. 
Ces  Iles  lonc  b.iiles ,  plates ,  6:  clurgces  de  bois.  Pour  s'y  rendiw  de  Banda»  * 
la  route  eft  par  les  lies  de  Tewer  oc  lie  Cauwcr.  Les  Iles  d'Aroaw  foncforr  hai* 
bitées ,  0?c  ,  depuis  ;l>i  j  ,  Tous  la  dcp^  -(iance  de  la  Compagnie  1 1  illandoife. 
Oo  y  coinptoic  autrefois  loixante  d;x  W.^i cries  La  principale  ell  tf^okam,  où 
l«s  HoUawdois  ont  un  pofte  fortifié  de  palilTades.  On  n'y  trouve  point  de  Ri* 
vieres,  &  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  de  puirs,  ou  <le  quelques  étangs,  eft 
une  caufe  apparente  des  iinl.ulit.-s  auxqav  Ls  les  Européens  y  lunt  fujcts.  Les 
Infuiaires  rcltemblcnt  beaucoup  ,  par  leurs  mucurs  ,  i  ceux  du  Gund  ôc  du 
Petit  Key.  Vaieniyn  a  donné ,  de  ces  Iles  >  une  Carte  ,  qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  celle  que  l'on  fit,  en  170}  ,  de  la  Partie  Orientale  delà 
Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  aiH./  bien  dans  iâCarie  d  Alie»  pu- 
bliée en  17)  1  «  excepté  qu'il  n'en  met  que  q  uatre  au  lieu  de  fix.  Leur  prin- 
cipal produit  eft  le  fagu ,  &  desefclaves ,  qu'ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle 
Guinée  &  ailleurs  ,  pour  veiiir  les  vendre  à  Banda.  On  trouve  ,  près  du  Vil- 
lage AL'linga^  an  Banc  où  Ton  pèche  des  perles,  mais  petites  pour  la  plù- 
pan  ;  cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vîi  de  plus  j^roilès  que  des  pois  »  &  d» 
DeMe  eau.  On  trouve  auiît ,  dans  ces  Iles  j  des  Oile.iux  de  paradis.  En  17*7, 
il  y  avoir  »  à  Aiouw  ,  environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  &  qiuue«vingi-dix 
Ecoliers. 

Revenons  au  Si^i  du  petit  Key  >  pour  continuer  Icnumération  de  pluneun 
autres  lies,  qu'on  trouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Kc- 
uml'er  ,  M<'Ji  j  Tenemler  &  Laratj  éloignée  d'environ  deux  lieues  de  Timot 
Laout  j  grande  Ile ,  autour  de  laquelle  on  a  les  foivantes;  Ctra  j  Sikevou  ^ 
Bouta  y  M  fc  K  iwivtier  j  Njmer.  ins;  Ttutj  y  MjJlJe  ,  Baèber  ,  qui  a  environ 
dix  lieues  de  circuit ,  &  où  les  I^ioUandois  tiennent  une  garde  pour  en  écar- 
ter ks  Etrangers.  Doikou  ,  Kebet^ljat ,  font  d'autres  petites  Iles  voilînes  de 
Bnbber ,  &  liraces  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  ^  Vite 
</d  ï  OifLiux  y  S<.  Nlla  y  où  commencent  les  Iles  du  Sud-Oueft.  Elles  n'ont 
.     »Iei  n  %vA-  ptcfque  lien  de  plus  incéceilànt  que  leurs  noms.  Tiuw  j  Cercm^ucn,  ^ijc' 
OweAdc  ijiida.         &  Kolfewclan ,  font  environnées  de  quelques  autres  petites ,  de  Bancs , 
&  de  Rochers.  L'Ile  Damme  ^  qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deux  de  large  i  fe 
fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituarion  cft  à  cinquante-fix  lieues 
de  lîanda.  Les  Hollandois  y  avoient  bâti,  en  164U,  une  Forterelle ,  quipur- 
toît  lé  nom  de  Bourg  Guillaume ,  ou  de  Naffau  j  mais  l'air  mal  lâin  >  qu'oa 
y  refpire,  l'a  fait  abandonner  depuis ,  quoiqu'on  y  navi;;c  bien  encore.  Tren- 
te-fix  lieues  au  Nord  de  Damme     vingt-deux  au  Sud  Ouelt  de  Banda ,  font  • 
les  deux  Iles  des  Tortues.  On  a  enfuite  les  Iles  Lakher^  Moa  ^  Letl  y  Kifftr  ],, 
ou  Fetter ,  Etier  y  TeraUa  y  VlU  liruUnte  y  Se  les- Iles  de  Noujfi  Pinhos  ,  â 
feizs.licucs  au  Nord-Eft  de  celles  des  Torrucs.  Ce  font-là  toutes  les  Iles  prin- 
cip.dcs  au  Sud-Ell  &  au  Sud-Ouert  de  Banda.  Une  defcripti.^n  exacte  de  leur 

(i)  Ces  éclaiicilfciiens  font  tiiés  d'un  Mémoire  drclTéà  bord  du  Yacht  Goa  ^  qui  fut 
envoyé  aux  lits  de  Key  »  en  i  ^14. 
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poficion,  de  leur  grandeur  &  de  leur  figace  »  ièroir  rrop  ennuyeafe^  U  vue 
d'une  bonne  Carie  peut  fuppléez  le  mieux  aux  paruculacicés  qoe  nous  avons 
cru  devoir  omettre* 

lut  M%  Papous  »  mis  oi  la  Nouveili  GuiMis. 

D  AMPiEiL  conieducuic  jufte  ,  lorfqu'il  a  pcnic  que  coure  la  Terre  des 
Papous  ,  qu'on  reprifentoit  comme  une  Peninfnle  tenant  à  la  Nouvelle  GuU 
née ,  n'éroit  qu'un  amas  d'Iles ,  &  ce  qu'on  prenoit  pour  des  Rivières  croie 
autant  de  Dcccoics.  Le  fait  a  écé  mieux  ? critîé  depuis ,  qu'il  ne  lui  fut  polUble 
de  le  (aire  alors.  On  adreflS,  en  i7>i ,  une  Carte  exaûe  de  ces  lies.  Elles 
s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de  trois  degrés  de  Latitude ,  depuis  le 
Continent  de  Guinée  ,  jufqu'à  l'Ile  Gllolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
eft  Waigeeuw ,  dont  la  Côte  Nord  s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord,  à  vinet  (îx  lieues  de  l'Oueft  àl  l'Eft ,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (i).  A  la  Côte:  du  Midi ,  un  Golfe  profond  pénètre  li  avant 
dans  les  Terres ,  qu'il  les  féparc  prefque  en  deux  parties.  L'Ile  Mangin  ell 
•dans  cette  Baie.  L'Ile  Waigeeuw  contient  Ctx  Négreries.  A  Ton  Midi  font  les 
petites  Iles  Stbiat  ^  Toyc  ,  Bocke  ^  Lama  ,  &c. ,  avec' un  grand  nombre  de 
Rochers  fie  d'Ilots  *,  l'Ile  Gammen  ,  de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident ,  Se 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  &  fort  fercé  la  fépare  de 
Waigeeuw.  EUe  eft  bornée  >  au  Midi ,  par  an  autre  Détroit  plus  large ,  qui 
«au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit ,  nommé  Neeuw  y  par  où  Dampiec 
apade  ,  eft' une  Ile  étroite  de  mcmc  nom  ,  longue  de  trois  lieues  &  demie 
de  l*Eft  à  rOueft.  L'Ile  Patenta  j  qu'on  rrouve  au  Sud  du  Détroit ,  eft  longue 
de  dix>nenf  lieues,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  j  Se  large  de  quatre.  EUe  fe 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  6.21  .  A  .',1  ;  celle 
de  l'Occident  Mnnkjice.  Il  y  a  apparence  que  c'cft  cette  dernière ,  qui  cil 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho  :  c'eft  auffi  i  nie  Paten- 
ta, que  l'on  a  mal-aUpropos  fair  commencer  jufqu'à  préfentla  Partie  Scpren- 
trionalc  du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  liiivant  au  Sud  ,  on  a  le 
Détroit  Sdgcwun  ,  dont  la  dire(flion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l'en- 
trée eft  une  Ile  de  même  nom  ,  prés* de  la  Pointe  Dandany  ,  dans  l'Ile  fuU 
vante  ,  au  Sud  ,  qui  fe  nomme  SalL.wa'v  j  Se  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie }  le  relie  tbrme  un  demi- ovale  ^  le  circuit  du  total  eft  d'environ 
quarante  lieues.  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  Ile  eft  î 
trente  lieues  de  l'Eft  de  Ceram ,  qui  lui  refte  au  Sud-Ooeft.  Le  Détroit  Gal- 
hwj  j  qui  vient  enfuire  ,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord- Eft  ,  mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Guinée  pro- 
premenr  dite.  En  y  entrant  par  le  c6ré  du  Sud-^Oueft ,  on  apperçoit ,  à  & 
droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Njuvelle  Guinée  ,  apncllé  Sahtlo  ^  ou  Onny, 
fitué  au  moins  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Mctidionale.  Le  Détroit  eft 
garni  d'Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw,  que  là  Mer  fépare  de  Giloio.  Il  y  a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  A  la  Pointe  Orientale  de  Giloio, 
appellée  Patc.iny  j  allant  tlu  Sud  d  l'Oueft.  Il  y  a  cmquante- quatre  lieues  de 

(i)  Ce  foot  des  lieues  d'Ailcavgoc  de  quiou  an  dcfjcé. 


! 
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1  nii  la  Poiiiic  Partanyi  la  Pointe  Sabeloj  mais  le  ccrrein  de  Guinée  s'étend  ju(L 
i'Afoufc     ques  fous  la  Ligne  mcme  en  remontant  an  Nord  ,  fai fant  face  au  Nord  Oueft; 

éc  depuis  Sabelo  la  Côce  cecoucne ,  taiianc  tacc  au  5ud-Sud-Oucll ,  jufuu'i  la 
Baie  de  Rycklof  van  Goens^i  deux  degrés  dix  minâtes  de  Latitude  Moïdio- 
nale.  A  fix  lieues  à  l'ilft  de  Pattany  eft  l'Ile  Getey ,  la  plus  Occidentale  det 
Papous ,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord*Oueil  au  Sud-Lll.  Quelques  Naviga- 
teurs l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey ,  &  au  Sud-Oueft 
des  lies  des  P,i]K)us  ,  il  y  a  audl  deux  adirés  Iles  afTezoMlfidérablLS ,  nommées 
Pi-^po  iS:  MixcaI  j  entre  Gcbey  &  Ceram }  Mixoal  eft  enyicomiée  de  cous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  &c  d'ilocs. 

DucRirTioN  GiooiLAPHiQUi  bVmi  C6ti  ob  la  Nomratu  Gvinéi. 


*7^i»  M  1705  ,  on  envoya  un  Yacht ,  nomme  le  Pinjon  jaune  ^  à  la  découverte 

de  la  Côte  Sud-Ei^  de  la  Nouvelle  Guinée ,  donc  il  uouva  la  licuacion  bien 
di£ferente  de  ce  que  Ton  en  voit  for  les  Canes  communes  \  la  Relation  de 
cette  Courfe  eft  trop  feche  pour  qu'on  en  poiflè  fappoicer  une  leâure  fuivie^. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table ,  pour  y  mettre  un  peu  plus  de  clarté*. 
Il  fcmble ,  par  les  ternies  qui  commencent  &  finitlent  le  Routier  HoUaa- 

'  dois,  que  ce  foit  le  contour  d*une  grande  Baie  ouverte  au  large  qu'on  dé- 
crive ici ,  mais  il  eft  fuiprenanr  que  la  Latitude  ni  la  Longittt£  n'y  (oieoc 

.  pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue ,  de  l'Eft  âTOneft ,  de  foixanre  lieues  (  i  ).  Elle  entre 

^  au  Sud  dans  les  Tetres ,  d'environ  trente-huit  lieues  j  la  Pointe  Orientale  eft 
d'un  de^rci?^'  demi  plus  au  Sud  que  l'autre  Pointe.  Ile  BranJa  j,  (Brulôt)  à 
l'encrée  d'Oucft  de  la  grande  Baie ,  longue  d'une  lieue ,  étroite  ,  &  environ- 
née de  Rochers.  Leutgen  fiompen  Hoek  2c  Grocne  Boompjes  fFefihoek  ;  (  Pointe 
baffe  émoulTée  &  Po'mrc  Occidentale  des  arbrilfeaux  vcrds.  )  Au-devant,  utt 
Banc  de  fable  ,  d'environ  une  lieue  de  longueur  :  deux  braifes  d'eau  delfus. 
Boompjes  OnJIoek  (Pointe  Orientale  des  arbnlfeaux  )  -,  au  Nord,  un  Banc  de 
iàble  au  de  (fus  de  l'eau  ,  d'une  lieue  &  demie  du  Nord  au  Sud  ,  entouré  de 
fochers.  Boompjeshotk  (Pointe  des  arbrilfeaux)  &  Roodenhoek  (Pointe  rou- 
ge }.  Entre  ces  deux  Pointes  ,  une  Ncgrerie.  SuiUmhûtk  (  Pointe  efcarpée  ) 
yaile  Bogt  (  Baie  fale)  &  Majjjoyhoek  {Vovntt  duMaffoy).  Deux  Iles  oerpe* 
rites  environnées  de  rochers,  &uneNégrerie  nommée  Waha,  Le  Pays  s'é- 
tend Sud  &  Nord  :  il  eft  ^ordé  de  Bancs  de  lable.  Ile  En^ano  j  là  trois'  lieues 


Pallé  la  Pointe,  Cuivant  le  rivage,  à  environ  trois  lieues  de  l'Oueil  àl'Eft, 
la  Pointe  Bot^erom  9  de.  an-devant  quatre  Iles ,  nommées  Gehooken  EUan* 
den  (  Iles  rompues  ).  Vitt  Boom^es  ,  buit  lieues  plus  loin  à  l'Eft-Nord-Eft, 
toutes  deux  environnées  de  rochers.  Banc  de  cinq  à  fix  lieues  de  lonc;  du 
Sud  au  Nord,  deux  de  largeur:  profondeur,  deux  braffes  à  balfe  marée, 
Voo^en  ZtûdAodL  8c  Mauiiksàoeh  (  Pointe  Métidîpnale  haute  &  Pointe  du 

0)  CefiNtt4oi4oiBi4eBUcaesi'Allaiu^^9iiiaç  «a  degré. 

Moine) 
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DE  L'HIST.  GEK^  DES  VOTAGES.  51} 
Moine)  aa  Sud  de  la  Pointe  Bourerono.  An  c6té  Seprenrrional  de  U  pre*  cAt«  db- 

miere  ,  une  Ile  de  deux  lieues  de  long  ,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  Nouvïlli 
la  Baie ,  les  Brahamùhoedje  j  Enkhuiien  ,  Kader  Smu  j  &c.  Ce  font  une  Guinû. 
douzaine  d*Iloa  ou  Bancs,  dont  quelques» uns  ceflent  î  ièc â baffe  marée. 
Laagen  ^uidhoek  &  Grotrun  yitîkkenhoek  (  Pointe  Méridionale  bafïe  &    '  .  '  •  ' 
Pointe  plate  verte  ).  Près  de  U,  aiguade  &  mouillage. /';'2;<:rfriffj^f  (  Baie  de  ..  \ 

la  Pentecôte).  Au  devant ,  les  Iles  de  HaerUm^  dout  les  deux  plus  grandes, 
pearent  avoir  une  lieue  de  Ions  for  un  quart  de  large.  Antre  Baie  allant: 
jufqu  a  la  Pointe  de  Kamp  ,  de  fept  lieues  de  large ,  &  trois  au  moins  de  pro- 
fondeur. Vis  à  vis  font  les  petites  Iles  Schelitnf;s.  On  peut  mouiller  au  côté 
Ôrientat  de  la  plus  grande  ,  à  une  lieue  du  rivage  j  & ,  à  une  lieue  &  demie 
de  la  Pointe  Pentecôte  ,  quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp  ,  qui  eft  garnie  dccueilsà  près  d'une  lieue  en  Mer;  autre  Banc  de 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hautes  &  quatre  Rivières , 
en  foiTant  la  Côce  au  Nord-£ft  pendant  fix  Uenet.  Mont  Dooàkifl  (  Cercueil  > 
Mont  Olifant  (Eléphant).  Le  rivage  e(l  garni  de  fable  &  de  vafe;  mais  î 
une  lieue  l'eau  eft  pairablcment  profonde ,  &  l'on  peut  ancrer  en  quelques 
endroits.  Gedvinks-hoek  (Pointe  du  Pinfon  jaune ).  Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue.  U  y  a  là  trois  Rivières  &  de  quoi  faire 
de  rt.iu  &  du  bois",  Kleine  Kerkbers;  (Périt  Mon:  Hç^life).  C'eft  une  chaîne 
de  Monugnes ,  longue  au  moins  de  iix  lieues ,  au  bouc  de  laquelle  il  y  a  ime 
Négrerie  &  an  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hœk  met  ha  Rif  (  Pointe 
am  Banc).  Petite  Baie  de  trois  lieues  de  long  ,  dont  le  bout  Septentrional  fîic 
nommé  Val/chen-hoik  (  FaufTe  Pointe).  Au-devaJit  de  la  B.iie  eft  l'Ile  Dwars 
in  de  veg  (en  traveis  du  chemm)  ,  d'une  lieue  6c  demi  de  long,  à  croit 
lieues  du  rivage.  Autre  Baie  nn  peu  plus  grande ,  plantée  d*arbres ,  &  près 
de-là  une  Ncgrerie.  La  Monta^^ne  oins  le  Continent ,  nommée  le  Groot 
Kerkb<rg  (Grand  Mont  Eglife),  a  deux  fommets  pointus.  Il  fauc  ancrer 
dans  la  Baie  i cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  nne  telle  pofition  que 
l'on  voie  le  milieu  du  {jtand  Kerkberg,  au-defTiis  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d'une  lieue  3>:  demie  ;  au  bout  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  1a 
Pointe  Oi  iciitalc  Je  VlU  Longue  ^  au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s'étend  vingt-Hx 
lieues  de  l'Eft  à  l'Oued  ,  &  l'on  trouve ,  â  cinq  lieues ,  ane  Négrerie ,  près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  Jobie  ^  ainû 
que  le  Canal  de  cinq  Ueues  &  demie  de  large ,  qui  coule  le  long  de  Tlle  Ion* 
gue.  Cette  Ile  a  plus  de  cinq  lieoesde  large  an  bout  Occidental  :  die  eft  en 
pointe  vers  l'Eft.  yerraders  EiLuiden  (Iles  des  Traîtres).  Il  y  en  a  dix-neuf» 
dans  l'efpace  d'onze  lieues  plus  loin  que  l'Habitation.  A  l'exception  de  trois 
du  côte  du  Nord  ,  elles  patoiHènc  toutes  lê  joindre  par  le  moyen  des  rochers. 
A  leur  bout  Occidental ,  on  voit,  aa  Noro-Oueft  «mn  Plys  bas  &  tompd  » 
de  cinq  lieues  d'étendue  ;  puis  une  Pointe  ,  &  enfuite  une  mtme  étendue 
de  Côtes  pareilles ,  allant  de  l'Oueft  ati  Nord.  Drie  Ge/ufters  (  les  trois 
Soeurs)  crois  petites  Iles  à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Occidental  de  l'Ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de  là  ,  't  Bnltlg 
Eiland  (l'Ile  DofTue)  oui  a  plus  de  fîx  lieues  de  l'Eft  à  t'Oueft ,  &  près  de 
deux  de  large  -,  autre  lie  élevée ,  prefque  ronde ,  à  cinq  lieues  de  la  prccéi* 
dente ,  &  d'environ  fix  oa*  lepc*  ucoes  de  .d^jait.  Eoite  ItS^cidett  de  l'Uft 
SifpUm,Tcmel,  Tcc' 
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 n4  SUPPLEMENT  AU  TOME  Xï 

CÔTB.  ot  tA  Bolluc  &  le  Nor<l  de  l'Ile  Engano  ,  vers  le  milieu ,  an  peu  plas  au  SaH-EHp 
NoTivEiLE    font  les  Iles  Iij:'firoiins  ,  au  nombre  de  neuf ,  toitperites. 
C.uiNii.        Ce  i*ays  ne  Uoic  pas  être  fort  peuplé,  pmlijue  dans  ie  cours  de  plus  de 
*70|>      cent  lieues  de  Cdces  de  toute  cene  grande  Baie  ,  on  n'a  trouvé  qu'un  li  petit 
a^^wMait'â  deNçgreries.  Les  Hol'andois  en  avoienc  enlevé  fix  Hommes,  avec 

jtoljviL  ^^ux  Femmes  que  l'on  rclâclia.  Ces  Sauvages  fiitenc  conduits  à  Batavia  < 
dont  il  s'en  fauva  deux  ,  &  les  quatre  autres  refterent  au  fervice  de  la  Con> 
pi^uie ,  qui  les  envoya  fur  fes  Vaiffeaux  »  pour  leur  ^ire  apprendre  la  lan« 
gue  ,  &  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rappwrt  à  leur  Pays ,  où  l'on  réfo- 
luc  de  les  renvoyée ,  après  avoir  tiré  d'eux  ce  que  l'on  fouhaitoii  de  favoir  » 
pour  faire  connottre  lliumanité  de  la  Compagnie  i  leurs  Compairioces ,  9c 
tâcher  d'entrer  en  commerce  .ivec  eux  :  car  juiqu'alors  ils  n'avoient  jamais 
permis  aux  Etrangers  d'entrer  dans  leur  Pays  j  <k  le  Yaçht  le  Pinfi>n  jaune 
étoït  le  premier  qui  y  eur  abordé.  Ceft  un  de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn  , 
célèbre  Pein-ro  &  Voyageur  Hollandois  ,  a  dcirmé  durant  fon  fcjoiir  à  Ba« 
tavia  ,  &  dont  on  voit  la  figure  dans  fou  Voyxz,j  des  Indes  (i).  Il  eft  peinff 
de  profil ,  de  la  tète  aux  pics ,  ayant  en  niaiu  ion  arc  lînguiicr  6c  quelque» 
llecnes ,  qui  font  de  canne  ,  les  unes  plus  grolTes  que  les  autres ,  &  i  pln^ 
fîcurs  pointes ,  ce  qui  rend  les  blclfurcs  qu'elles  font  très  dangereufes  ,  mais 
comme  ces  Heches  font  fort  légères  >  elles  ne  portent  pas  lom.  La  figure  dtt 
cet  Anftralien  eft  prefque  entièrement  femblable  i  celle  des  Negtes  Afrî- 
quains.  Ces  Peuples  vont  cont  nus,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qwcot^ 
Tre  leur  fexe  ,  «S:  un  petit  cercle  d'ivoire  autour  de  la  jambe  gauche. 
'  La  mcine  année  ,  1705  ,  on  envoya  ,  de  Timor  ,  trois  Bacimens  Hollan- 
dois ,  avec  ordre  de  mieux  reconnoître  le  côté  Septentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufcment  les  Côtes  ,  les  Bancs  de  fable  ,  les 
Ecueils.  Us  ne  trouvèrent ,  fur  la  route  1  aucune  Terre ,  mais  feulement  quel- 

Îues  roches  an^deflus  de  l'eau*  A  onze':degrés  cinquante-deux  minutes  «le 
ariruifo  MMdionale  .  ils  virent  la  Côie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de, à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Timor.  Ils  conri' 
nuerent  fle'-li  leur  route  vers  le  Nord  ,  paiferent  une  Pointe  ,  devant  laquelle 
il  y  avoît  un  Banc  de  fable  au-deffus  de  l'eau  ,  long  de  plus  de  cinq  lieue* 
d'Allemagne  de  quinze  au  degré  :  après  quoi  ils  firent  voile  à  TEft  ,  tout  le 
long  des  Cotes  de  la  Nouvelle  Hollande ,  remarquant  tout  avec  exadiiude  , 
/ufqu'à  un  Golfe ,  an  bout  duquel  ils  n'allèrent  pas  tout-i-fàûc  Ccft  dooxnage 
qu'on  n'ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a  été  deflinée. 

 '  .  Un  Voyage  Auftral  bien  autrement  curieux ,  s'il  étoit  aufll  authentique ,  ce 

lêroit  celui  d'un  Capitaine  François ,  nommé  Jean  Michel  Mirioc:e  ,  more 
depuis  ptn  d'annéei  à  Dunkerqne.  Ce  Capitaine  »  iêloa  fa  RelacioA  (3)  » 

.  («.)Tome  n.  iaf;e.  ^^t^  emprmta  (èaleinent  le  nom  Ai  Cs^taioe 

{t)  Imprimée  a  Londres,  chez  "Belles.  Fian(;oU,  avec  fa  pcrmilTion,ayaat  ocs  rat» 

worth  &  Mearr ,  171  f  ,  fous  le  tittc  de  New  Tons  de  politique  qui  l'cn^agcoi  a  cacher  le 

yoyage  round  the  tf^orU ^  hy  a  Cour/e  ntvtr  lîcn,  ix  mime  qne  celui  jv  Navire  ,  donc 

ftiltd  btfort.  Ccft  QD  Voyage,  qa'oB  du  t'Equipais  étoit compoflid'Aiiplois,  de  Frau» 

avoir  ^'é  eatrcpr is  oat  quelques  Maiduiub  ,  fob  61  èe  Tlamainlt ,  tel  la  vnc  d'csetcee 

qui  fe  propolôttnt d'établir  cnfuiie  une  Com-  Mternativcincot  le  Commerce  ,  félon  les  oe^ 

;njc  «S  Iodes  Orientaict  en  Flandres,  cafioot,  àla^aveai  du  pavillon  de  ces  dcus 

ir Ao^aisdeiaJUlaciMiafinii^Vi'tt  dcnincaNariflas , fcaMU  laGocm  «iJ» 


DE  L*HIST.  GfiN.  DES  VOYAGES.  )i| 
Mm  des  Iles  Marianes .  fai  fam  voiie  au  Sud  ,  auroic  double  ,  lu  mois  de  cèn-W-Cà 

Septembre  1714  ,  la  i'oince  Mcndiouale  de  la  Nouvelle  Zélande  ,  vue  par  NeWiAM 
Abel  TaAnan,  en  1641 ,  d'où  dicigcanc  la  courfe  au  5ud>tll  1  juiqu'au  loi-  iiviNÎt. 
xante-reptieme  degré  de  Latitude  Auftrale ,  fie  enfuice  aa  Nord-Eft,  il  feioit 
venu  aborder  fur  les  Cota  du  Chili ,  après  avoir  découvert  quantité  d'Iles  & 
de  Terres  nouvelles ,  aboudaotes  en  or  &c  en  perles  >  dans  uae.  route  abl'o- 
lomenc  inconnue  julqu'id  i  xom  les  N^vigaceucs.  Maisjpoiiiioi6>on  bieniaini 
fond  fur  ce  Voyage  i  On  7  ttoavo  da  moins  divecs  oicus  qui  le  wtmàtM&a 
Aifpeâ. 

VOTAOI  »■  ROOOXTEIN,   AUX  Ts  fLK  IS  .A«  STU  A  &  S  S, 

(IN   17x1.  ' 


o 


N  A  vu ,  dans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Introduâion  générale  «  4  ooe»&Màecee^ 
quelle  occafion  ce  Voyage  a  été  entrepris.  C'ed  Valencyn ,  qui  nppoRe  cette 
circonftance;  mnis  la  Relation,  qui  a  paru  depuis,  n'en  parle  pas  (1).  »  Le 
*•  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terril  AufiraUs  ^  (  y  eft-il  dit }  avoic  écé 
a»  ibnné  parle  Pere  de  rAmisal  Ri^evem  ,  dès  Tannée  1699.  Son  Mé- 
M  moire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  :  elle 
I»  avoit  dès  lors  ordonné  i'é<^uipement  d'une  petite  Flone  ;  mais  les  brouil- 
*»  leries ,  furvenues  entre  l'Eipagne  &  la  Hollande  »  empêchèrent  l'exécution, 
n  Ro^eveen  le  fils,  i  qui  fon  Pere  avoir  recommandé  ,  .en  moorant,  dette 
»»  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  ,  la  propofa  de  nouveau  ,  &  la 
M  fie  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale ,  à  Ion  retour  de  Batavia  • 
a  oà  il  avoit  été  Conlèiller  de  la  Coat  de  Jnftice  Suivant  Valentyn  »  fie 
w  Canter  Vifcher ,  qui  prétendent  en  être  bien  informes ,  il  étoit  cependant 
w  moins'  queilion  de  la  découverte  des  Terres  Auftrales ,  que  de  la  recher- 
*'  che  de  certaines  Iles ,  nommées  les  Iles  d'Or  ^  fituées  fous  le  cinquante- 
»  firieme  degcé  de  Latitude  Méridionale  (2) ,  m  us  que  Roggeveen  n'avoit 
»  pû  trouver,  quoiqu'il  eue  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  porroicnc 
»  fes  ordres.  Son  Pere  ,  ajoute  Valentyn  ,  devoir  les  avoir  cherchées  de  mc- 
•w  me  y  avec  aullî  peu  de  fuccès. 

Quoiqu'il  en  fuit,  la  Compagnie  des  Tndcs  Occidentales  fit  équiper,  en  ■ 


171 1,  une  petite  Flotte  de  trois  VailTeaux  ,  dont  le  commandement  fut  V*** 
donné  i  l'Aucenr  du  projet  ( \).  La  Flotte ,  partie  da  Texel ,  le  ii  Août,  ofpm^Kod^ 
%flUya  ,  le  1 1  Décembre  ,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés  »  an«  violeate  tiént- 

CranJe  Bretagne  fc  rrouToit  alors  enpç;ée    gères  aa  Voya^re  ,  dont  elle  ne  nous  appieaA 

avec  les  Couronnes  de  France  St  d  Efpa^nc.      que  peu  de  particulatit^,  qui  difFereatl 


(1)  Cette  Relation  a      éciite  en  L^n-  beaucoup  d  la  Relaxion  Fiancoife. 

gtic  Françoifct  par  on  Allcnrand  ,  oatit  de  ())  Cet  VaUTcaux  étoient  r^%&[,  |f 

Mecklcnboutg ,  SeigentpaCoRunaailaiit  ^cs  pièces  de  canon,  &  4c  i  <  ■  bommes,conimaiH 

Tnrapei  enbarattéet  for  la  flotta  Âr  Rog.  Ai  pat  1  -  Capitaine  Jraa  Kofltr ,  de  Ociribfti> 

eeveeo}  imprimée  à  la  Haye,  t7  }9.       Vâ.  vm  -,  le  Tichoven  de  is  picccs  ,  Scde  100 

io-It.  l>(>inmcsd  Ei|uipa|^^coinn)anJc  par  Jacquet 

(t)  Une  X.ebtion  HoUaidoife ,  de  la  vaè-  B^umsui  Se  la  G  An  Âfrtcùne ,  de  1 4  pie» 

me  Expédition ,  loi  attribue  ces  deui  o'  >jets.  ces,  avec  «e  hommes,  commiodée  fat  Hcdeî 

Cette  Relation,  imprimée  à  Don,  17XS,  R^/iuttat» 
€&  i^oflie  4e  fuoiité  de  OeCaifiioat  «tan- 

T  t  t  i j 
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SôSirrM».  P^'^  »       fépara  k  Tienhoven  des  deux  autres  Vai^eaux.  Ceux-ci  continue- 
•  I  A7A*>      rent  leur  roure  »  à  l'aide  dos  vents  de  terre  ,  jufqu'i  la  hauteur  du  Détroit  de 
.«  .  .       Magellan  ,  où  ils  virent ,  au  moisde  Décembre ,  les  lies  neuves  de  Si.  Louis  , 
ytu^OfKimt.  ou  MakuAm  >  déccmvenes  par  U  Roche ,  6c  par  Bcauchiru  Gouin.  Rc^ge- 
veen  crut  rcconnoîrre  que  cette  Terre  n'ctoit  qu'une  grande  Ile  d'environ 
deux  cens  lieues  de  circuit ,  éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent ,  vis>à- 
yii  do  Détroit  de  Magellan,  fous  le  cinquante-dicasieDie  ptt«D«l«.  Il  la  cô- 
toya du  côté  de  rOtient ,  donnant ,  au  Cap  le  plits  ATUicé,  le  nom  de  Ao- 
fenthalt  Capitaine  du  Vailleau  la  Gderc  Africaing,  qui  l'avoir  apperçu  le 
premier^  &  ,  à  la  Contrée  >  celui  de  Belgie  AujlraUt  parcequ'ellc  ù  trouve 
dans  une  Laciiade  cocrerpondante  à  celle  des  Pays  Bas  {^).  On  n'y  apperçuc 
ni  feu  ni  Navire  ,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  ccoic  inliabitée.  Le  Paysparoit  fer- 
tile &  beau  j  il  ell  entrecoupé  de  Montagnes    de  Vallées  chargées  de  beaux 
^. .  .    . .  ^  arbres  V  la  verdure  étoîc  charmante  par-tout  ,  6c  comme  on  avoic  alocs  U 
oelle  faifon ,  on  y  auroit ,  félon  l'apparence ,  trouvé  d'excellens  ftoia  ;  mab 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favoraole  pour  doubler  le  Cap  de  Horn ,  fie 
que  l'on  remit  au  retour  à  la  vifiter  i  ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  puifque  l'oa 
levint  par  une  autre  toute. 
WcMx   tt     "  Nous  dirigeâmes  notre  courfe  ,  dit  l'Auteur  ,  pour  pafTer  pnr  le  Détroit 
Mlfliiat  cKnof  m  de  U  Maire.  Pendant  cette  route  ,  nous  vîmes  cous  les  jours  quantité  d'Oi- 
M  iêanx  aquatiques ,  dont  la  plupart  étoient  d'un  plumage  brun.  Nous  vime» 
»  aufli  pltuieuts  monftres  marins,  qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus,  de 
M  même  que  des  Baleines.  Entre  ces  monftres  il  y  en  avoir,  dont  la  tête 
»  étoit  fort  grolfe ,  6c  iur  laquelle  on  appcrcevoit  une  ouverture.  Quelques^ 
«•  nus  de  notr»  Equipage  les  prenoienc  pour  des  Chevaux  marins  &  des  Va- 
"  chcs  marines.  Un  autre  poi(ïbn ,  que  les  HolLindois  nomment  Diahl:  de 
w  Mer  t  nous  fui  vit  pendant  quatre  lemaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
M.  tontes  les  peinât  du  monde  pour  !•  pcendse ,  mais  fans  Cacoiu  Uavoicla 
M  gueule  extrêmement  la^,  le  corps  lafge  U  cour»  (Se  U  queue  long^ 
»  comme  un  Dragon. 

'  w  Enfin  ,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés,  où  nOttS 
m  préfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vînaeft 
■  3>  d'abord  le  Pays  des  Etats  ,  8c  entrâmes  ensuite  dans  ce  Détroit.  La  fureur 
»      M  des  vagues  âc  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fecoulles  à  nos 
i  »  deux  V^Oèaux ,  8c  les  jeitetenc  de  cftcé  &  d'antre  )  enlbite  que  nons  cni' 
w  enimes  beaucoup  pour  nos  mâts  Oc  nos  vergues.  Nous  aurions  oien  fouhaité 
1»  de  prendre  terre,  d'autant  plus  qu'ayant  jetté  la  fonde,  nous  trouvâmes 
M  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrée ,  mais  le  gros  tems  ne  le  permit 
4b  Ji  a»  pas  ;  ainft  nous  paUames  ce  Détroit ,  qui  a  environ  dix  lieues  en  longueur 
d'un  bout  i  l'aurrc  ,  &  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  palTIige  fe  lit ,  i 
I    I   ■  !■■  w  caufe  du  courant  d'eau ,  d'une  vîtefTe  incroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 
'7^**     M  deU  du  Détroit',  joints  au  vent  dt>ieft ,  qui  fonfOoit  alors»  nous  âot- 
m  g^erent  beaucoup  des  Côtes  d'Amérique  ;  de  forte  que ,  ponr  Îtvel3rsd|e 
»»  pouvoir  pafTcr  le  Cap  de  Horn  ,  nous  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  fau 
»  xante-deux  degrés  6c  demi.  Ici  nous  eûmes  ,  pendant  trois  femaines  de 
m  fuite ,  des  tempStes  terribles  d'Oueft ,  accompagnées  de  grêle ,  de  neigje  8e 
MlaRdaiioDHolIanMiê  m  dk  fas  k  net  de  cenc  Ik. 


Digtteed  ëy^SOOgle 


r 


F. 


DE  L'HIST.  6EN.  DES  VOYAGES.  517 

m  de  froid.  Noos  appréhendâmes  qae  b  violeace  des  tent^ces  ,  pendant  les  rocoevein." 

i*'  brouillards  ,  ne  poulHc  nos  Vaiifcaux  dans  les  glaces  *,  en  ce  cas  là  il  eut  ijit, 

M  été  prefqae  impollîbie  d  échapper  au  naufrage.  Pendanc  un  teins  clair  6c 

«•  ferein ,  nous  n'eûmes  prefque  pas  de  nuit  >  puifque  noos  écions  ici  au  mi< 

m  lieu  du  mois  de  Janvier  1711 ,  &  par  confèquenc  dans  les  plus  longs  jours 

M  d'Eté.  Le  Capitaine  David  ^  Anglois  ,  étant  obligé  de  naviger  julqua  la 

M  hauteur  de  foixance-crois  dcgtcs ,  lun  VailFeau  fe  trouva  tellement  engagé 

H  dan  ces  Momagnes  de  glaces  ,  qu'il  le  crut  perdu  *  ainfi  que  rapporre 

m.  Watfêr  dans  fa  Defcripcion  du  Détroit  de  Darien  «. 

Ces  Monugnes  de  glaces  ,  tÊk°^  peut  déjà  voir  lorfqu on  eft  à  la  hauteur  gImh'> iaMff» 
da  Cap  de  Hom ,  prouvent  qiTles  Pays  du  Sud  s'étendent  aulfi-bien  jufques 
fous  leur  Pôle  »  que  les  Pays  du  Nord  Ibos  le  nôtre  i  étant  certain  que  ces 
laces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire  ,  pas  croître  dans  la  Mer  ,  ou  s'y  former  pat 
e  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu'elles  font  cauTéespar  la  torce  des  cou- 
rans,  &  les  vents  froids  qui  foufflent  des  GoUèt  8e  des  Rivières.  De  l'aune 
côté  ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  courans ,  qu'on  voit  dans  l'Océan, 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières,  qui  tombant  d'un  Continent 
un  peu  élevé,  &fe  jecuntdansla  Mec  avec  violence,  confervcntce  cours 
impétueux.  La  grande  quantité  d'Oifeaux ,  qu'on  vie  id«  feumit  une  aiitre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre- 

Roggeyeen  ,  entré  dans  la  Mer  du  Sud ,  vint  à  l'Ile  Mocha  ,  que  les  Habi-    il«  Moch*. 
cans  avoient  roiic-i>^4c  déferrée  depuis  peu ,  pour  fe  retirer  fur  le  Continent; 
enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  &  à  l'Ile  Jiuvi  Icrnjn  'c^  ^  où  il  eut  la    ite  joaa  F» 
fatisfaâion  de  retrouver  le  Tknhovtn  j  dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  fe- 
maines ,  &  qui  avoir  paflë  le  Détroit  de  Magellan  ,  avec  bien  des  peinei  8c 
des  dangers  (5). 

Après  un  fcjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ile  ,  Roggeveen  en  partit  Tme  de  Sa- 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David ,  i  vingt-huit  dettes  de  Latitude  & 
deos  cens  cinquante-un  de  Longitude  (  mais ,  à  fon  grand  étonnemenr ,  il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'imagine  que  le  gilTèment  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel ,  que  le  veut  de  Nord-Ouelt  en  détourne 
toujours ,  &  empêche  de  les  appeicevoîr ,  6c  c*eft  la  taiibn  pour  laquelle  elles 
retKtit  fi  long-tems  inconnues;  mais  fî  nos  Carres  ne  fonr  pas  fautives, 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon  erreur ,  en  ce  qu'il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  i-  l'Occident  qu'elle  n'ed  en  c6fer.  Au 
reîte,  on  verra,  dans  la  fmre,  qu'il  n'y  a  pu  beaucoup  de  lond  à  £Îûre  fiic' 
lès  Longitndes. 

(f)  La  Relation  Ho1lan<Ioire  conduit  le  bien  que  les  deux  ancres  VaifTcanx,  pour  don- 
Titnhoven,  au  forcir  du  Détroit ,  jufqu'à  £4°.  blcr  le  Cap  de  Horn ,  ■voient  gouverné  veiS 
5t' de  Latitude  Aoftrale,  &:  x??"-  dcLoi^-  Uhauteurdc  «i-^degrés,  candUqae  iaCartc^ 
nide«  avant  que  de  le  ramcncrà  tHe  de  joincc  àla  Relation  Hollandoilc,  leifalGtiit 
7uan  Teniaodex.  Valcotyo  fait  aller  cetcc  pe-  paflèr  Afli  par  l«  Détroit  de  Magellan ,  trace 
titc  Flotte  jufcju'au  parallèle  ;  mais  il  leur  route  dc-là  droit  au  Nord  vers  l'Ile  de  la 
éroic  fan^  (loucc  mal  informé.  Quoi  qu  il  en  Mocha.  Outre  Valencyn,  CantcrVifchet  coi»- 
foit ,  il  cil  fort  étonnant ,  que  l'Auteur  de  la   firme  le  paffage  pu  le  Décroît  de  le  MaiiCt 
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KoootTicii.     Le  6  Avril  >  les  HoIUndois  ayant  navigé  douze  degoés  de  pins  i  l'Oueft, 

i7tt.      trouvèrent  une  Terre,  qu'ils  nommèrent  l'Ile  de  Pa/i/^ ,  parceque  c'ctoit  le 
Dcfcipt  on  d«  jout  de  Cette  Fcte.  LaRehition  de  Roggevecn  la  marque  à  vmgt-fauic  degré» 

d'I^^^^wfc  ^  ci^tni  de  Latitude ,  8c  deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6)  L'Ile  a  eti- 
4s  fci  HaMun.  ^jj.^^  feize  lieucs  de  circuit.  Lorfque  l'on  s'en  fur  approL-hé  ,  l'un  dus  Habi- 
tans  vint  au-dcvanc  des  Hollandois  jufi^u'â  deux  milles  dans  un  Canot.  Il  ne 
fit  aacane  difficaUé  d'entrer  dans  le  Vatflèan  ;  on  lui  donna  d'abord  une  piecft- 

.  de  toile  pour  fe  couvrir  ;  cat  il  croit  tout  nud.  On  lui  offrit  aolfi  du  ooiail  8c 

d'autres  brinborionsi  il  les  pendit  tous  avec  un  PoilFon  fcc  au  cou  ;  fon  corps 
ccoic  point  de  toutes  fortes  de  Hgures  :  il  étoit  |||^n  y  Tes  oreilles  croient  extrê- 
mement longues ,  Se  pendoient  jufqu'aux  épaules  ;  apparemment  qu^ii  avoir 
porté  des  pt^ndans  d'oreilles  ,  qui ,  par  leur  pefanrciir ,  les  avoienc  ainfî  allon- 
gées ,  comme  on  voit  pratiquer  la  même  chofe  parmi  les  Nègres  du  Pays  du 
Grand  Mogol.  Il  étoit  adêz  erand  (7)  ^  fottSc  robufte  »  d'une  plf^donomio 
heurenfe ,  gai ,  vif  &  agréable  en  geftes ,  &  lorfqu'il  parloir.  On  lui  donna 
sn  Verre  de  vin  ;  il  le  prit,  mais ,  au  lieu  de  le  boire ,  il  fe  le  jetra  aux  yeux , 
ce  qni  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l'habilla  enfuite ,  &  on  lui  mit 
nn  chapeau  :  mais  on  voyoit  bien  qu'il  n'y  éeoic  pas  accoutumé  -,  il  s'y  prie 
fort  lourdement  :  on  lui  donna  auHi  i manger  ;  mais  il  ne  fut  (s  fervir  ni 
de  cuiller ,  ni  de  fourchette ,  ni  de  eonceau.  Après  qu'il  fut  régalé ,  on 
-ordonna  aux  Mnficiens  de  jouer  de  plafieues  fortes  d'inftrnmens  :  la  fympho« 
xiie  lui  infpira  beaucoup  de  gaieté  ,  Se  chaque  fois  qu'on  le  prit  par  la  main  ^ 
il  commença  i  fauter  Se  à  danfer.  Ou  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  Tes  petit» 
préfcns ,  aân  que  les  autres  puflent  (avoir  de^  quelle  manière  il  avoit  été 
zeçtt  ;  mais  il  naioiflbic  quitter  à  regrec  les  Hollandois.  Il  leva  fes  deux 
mains ,  tourna  fes  yeux  vers  l'Ile  ,  Se  commença  à  crier  de  grande  force  ,  en 
proférant  ces  paroles  :  odorrogal  odorroga  !  Il  eut  bien  de  la  peine  i  fe  rcfou- 
dre  de  rentrer  dans  fi>n  Canot ,  4c  il  fit  comprendre  qu'il  fouhaitoit  qu'on  l« 
laifTàt  dans  le  VaifTeau,  9c  qu'on  le  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  Il  y  a  de 
l'apparence  >  qu'en  faifuit  ces  cris  il  invoquoic  fon  Dieii  >  puifqu'on  vit  quan- 
tité d'Idoles  dreirées  fur  les  C6ces.  On  demeura  à  la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  entra ,  an  Sod-Eft ,  dans  un  Golfe  pouc 
y  mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaircs  s'y  rendirent  ;  quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines }  d'autres  reftoiem  fur  les  Câ« 
tes ,  courant  &  revenant  d'un  endroit  i  l'antre ,  comme  des  bfttes  fauvages  t 
ils  vinrent  aufli  en  foule  voir  les  VailTeaux  de  plus  près  ,  allumèrent  des  feux 
aux  piés  de  leuts  Idoles ,  pour  y  f&ire  des  offrandes ,  &  pour  les  implorer  ;  on 
ne  pût  cependant  y  aborder  ce  tonT>ii.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  on  vie 
qtt'ils  s'étoienr  proderncs  le  vilage  toucni  le  Itverdu  Soleil ,  6t  qu'ils 
gvoîeac  allumé  plufieurs  feux,  fçivanc  apparemment  d'holocauftes  du  ma^ 

(6)  Si  eeli  cft  vrai,  ce  peatêtrAne  âe»  tcï  tSt*,  iMt^ttdt.  Aaf«ra<rant  elle  St 

l]e<i  aii[r;roi<;  vues  par  Fcrnand  èe  Quiros  ;  qu'on  avoir  eu,  le  ptenicr  Avlil,  iâyvt  At 

mais  on  ne  Ini:  pourquoi  cette  Ile  de  Pâ-  l'Ile  du  Prince. 

«|ae  ,  dan<  U  Carte  de  M.  Buacbe ,  Ce  trou-      (y)  Suivant  la  Relation  HoHandoife,  c'é- 

ftk  II*.  Lac  t?**-  ce  «jvifaic  ptès  (ou  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut .  te  l'on 

je  loo  licoes  de  Atténoee  en  Longitnde»  tV"       '^>'>  '^'^  ^'^^'^'^  >  tandis  qu'il  f»i&fy 

jLa  Rdai^QD  HoUaadoife  la  jpwt  i"»?*.  Im.  tom  fes  efiwts  pour  éviter  k»  ffoUaodbis» 
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tin  à  {'honneut  de  leacs  Idoles.  »  Nous  fîmes  aofH-tdr ,  conrinne  l'Anteur ,  RmobveÎnT 

»  tous  les  préparatifs  pour  ladefcente;  mais  avnut  que  dj  l'exijcater  ,  Vin-  17»*. 
•»  lulaire,  que  nous  avions  reçu  à  notre  boid  deux  jours  auparavant»  vinc  oectilif  ém 
m  une  féconde  fois  »  accompagné  de  plufioms  aaires ,  nous  apporter  ane  lafidiica. 
»  grande  quantité  de  poales&  de  racines  apprêtces  accommodées  i  leur 
*•  manière.  Il  y  avoir  parmi  eux  un  homme  tout-à-fait  blanc  j  il  portoir  des 
-  pcndam  d'oreilles  ronds  &  blancs,  de  la  grolTeur  du  poing  :  il  avoii  l'aie 
n  extr^emcnr  dévot ,  £ie  il  7  a  de  î'appaience  que  c'étoit  on  de  leurs  PrÊ-» 
»  très.  Un  de  cl"s  Infulairos ,  qui  ctoio  dans  fon  Canot,  fut  tué  d'un  coup 
•>  de  fulil ,  je  ne  i'ais  comment  :  cet  accident  malheureux  lépandit  parmi 
M  ensc  une  oonftecmcion  fi  grande ,  que  la  plupart  fe  jerterenr  dane  la  Mer 
*»  pour  gagner  les  C6tes  à  la  luge ^  d'antres  refterent  dans  leurs  nacelles 
*»  &  tâchèrent  de  fe  fauver  à  force  de  rames.  Enfin ,  on  h:  la  dcfcentc  nnr 
»  defirce  avec  cent  ciiKjuaiuc  hommes.  Soldats  &  Matelots  :  notre  Amiral 
**  s'y  trouva  en  per(onne ,  &c  me  donna  le  commandement(d'une  petite  trou- 
•  »•  pc  -,  je  fus  le  premier  c|ui  mit  pic  à  terre.  Les  Habitaus  vinrent  auiîî-tôc 
*»  au-devant  de  nous  en  ii  grand  nombre  >  que ,  pour  avancer ,  il  falloir  prel- 
*•  fer  la  fimle  &  k  faire  joui  par  ferce.  Comme  quelques-uns  d'enir'eax 
M  oferent  toucher  i  nos  armes ,  on  fit  feu  fur  eux ,  ce  qui  les  efTraya  Se  les 
»  'difperfa  rout-à-coup  ;  mais  quelques  momens  après  ils  fe  rallièrent:  ce- 
»  pendant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  auûi  près  qu'auparavant  i  ils  de-* 
M  meoierem  loujoars  éloignés  de  dix  pas ,  dans  Ja  perfoafion  d*ècre,  â  cette 
•»  diftance  ,  à  couvert  Se  à  Tabri  de  l'elVet  de  nos  moufqucts. 

»  Pat  malheur ,  le  feu ,  que  nous  avions  fait  fur  eux ,  en  avoir  tué  plofieniWf 
«»  entre  lefqaels  &  trouvoit  celai  qnftéioit  allé  le  premier  an-devanc  de  nous  , 
M  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens ,  pour  avoir  les  cotps 
M  morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  lottes  de  vivres;  leur  confter- 
«  naçion  ftoit  au refte  très  grande }  ils  firent  des  cris  des  lamentations  lu- 
«*  gnbres.  Tous,  hommu; ,  femmes  &:  enfans  s'en  allant  au-devant  de  nous» 
M  porroient  des  branches  de  palme  &  une  cfpece  d'ctendart  rouge  &  blanc. 
»  Leurs  prcfehs  confillotent  en  âgues-d'inde,  noix,  cannes  à  fucre ,  ra« 
M  dnes,  poules  j  ils  lé  jerterenr  enfutce  à  genoux,  plantèrent  leurs  dra- 
#»  peaux  devant  nous  ,  &  nous  prcfenterent  leurs  branches  de  palme  en  figne 
»  de  paixi  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  {loUures  les  plus  humiliées  » 
m  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  notre  amitié }  enfin  «  ils  nous  montro- 
M  rent  leurs  femmes,  en  nous  faifani  connoître  que  nous  pouvions dtfpo» 
a^  fer  d'elles,  &  en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vai0eaux.  Touchés 
a»  de'  toutes  ces  démonftrations  d'humilité  Se  de  foumifiions ,  nous  ne  leur 
M  fîmes  aucun  mal  j  au  contraire,  on  lent  fit  préfent  d'une  pièce  entière  de 
j»  toile  peinte ,  longue  de  cinquante  à  ibiicaote  aunes,  du  «otatl  ,  de  petit» 
«*  miious.  Sec, 

**  Comme  ils  virent  par>lâ  que  notre  deflèin  étoir  de  les  traiter  en  ami», 

I»  ils  nous  rapporteront,  un  pen après ,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en  rie: 
«*  ces  poules  reflemblent  i  celles  de  l'Europe.  Us  les  avoient  accompagnées 
,  «»  de  racines  rouges  8e  blanches ,  8c  d'une  quantité  de  pommes  de  terre  , 
«•  dont  le  eaût  e!Ît  à  peu-près  comme  celui  du  pain^auffi  ces  Infulaires  s'en 
j»  fecvent-us  à    place.  On  nous  doam.^tt^^ttescenniaeide  cannes  iù»^ 


D.igitizeû  by  Google 


KOCGEVEEN. 
I7IX. 


Ccutum:i  te 


lenfi  Tcnmet 


540  SUPPLEMENT  AU  TOME, XI 

»  cre ,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  iie  vîmes ,  dans  certe  Ile  ,  d'autrej 
M  Animaux  que  des  Oileaux  de  toutes  fortes  •  mais  il  fe  peut  qu'au  cœur  dtt 
M  Pays  il  y  en  ait  d'autres,  pu  il  que  les  Habiuns  paroifloienc  avoir  d^avft 
»  des  pourceaux ,  lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  Vaideaux. 
»  Pour  apprêter  leurs  mL-tj> ,  ils  (e  fervent,  comme  nous,  de  pots  de  terre. 
M  II  nous  parut  que  chaque  Famille  avoit  fon  hameau  pour  elle ,  fcpaié  des 
*»  autres.  Leufs  cabanes  font  profondes  de  quarante  à  foixante  pieds,  larges 
>»  de  lix  à  huit  ,  compofces  d'un  grand  nombre  de  porches ,  cimentées  par 
M  une  terre  igiallu  ou  efpece  de  umon  ,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmieti» 
w  Us  tirent  leur  fiibfiftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étok 
w  planté  ,  femé&  labouré  ;  les  arpens  ccoient  fépatés  les  uns  des  autres  avec 
•I  beaucoupr  d'cxaâitude  ,&  les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  temsque 
M  nous  y  mmes ,  prefque  tous  les  fruits  &  les  plantes  étoienc  dans  leur  ma- 
M  turiic  'y  les  Champs  ôc  les  Arlires  en  étoienr  chargés  abundamtnent.  Js 
V  fuis  perfuadc  que  fi  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays  ,  nous 
M  y  aurions  trouve  encore  bien  de  bonnes  chofcs.   Dans  leurs  maifons 
»  il  y  avoir  peu  de  meubles,  8c  tous  fans  prix,  excepte  quelques  convettores 
M  rouges  &  blanches  ,  qui  leur  fcrvoient  tantôt  d'habits ,  Se  tantôt  de  mate* 
M  lats-,  leto£fe  en  ctoii  douce  i  toucher,  comme  delà  foie,  &  il  y  a  de 
»  l'apparence  qu'ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
»  eu  général  vifs ,  bien  faits ,  vigoureux ,  alfez  minces,  &  iàventcourir  avec 
»>  beaucoup  de  vîtelFc  j  ils  ont  l'air  doux  ,  agréable  ,  modcfte  &:  fournis ,  Se  ils 
»  font  cxtrcmcment  peureux  &  craintifs.  Toutes  les  toisqu  ils,  nous  appor- 
»»  toiem  (quelques  provifions,  foit  poules,  foitftaits,  ou  antres,  ils  les  jet- 
«  roient  a  nos  pieds  avec  précipitation-^  &  s'en  retournoient  dans  le  mo- 
*»  ment  auHi  vite  qu'ils  pouvoient.  Us  font  en  général  bruns  comme  les  Ef- 
»  pagnols}  on  en  trouve  cependant  qui  font  alTez  noirs,  &  d'autres,  tout- 
a'iaii  blancs.  Il  y  en  a  encore  ,  donc  le  teint  eft  rougeâtre ,  comme  s'ils 
M  croient  brûles  du  foleil -,  les  oreilles  leur  pendoient  jufqu'aux  épaules.  Se 
»  quelques-uns  y  portoient  deux  boules  blanches,  comme  une  marque  d'un 
9t  grand  ornemenr.  Us  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de^ figures  d'Oifeaux 
>»  is:  d'autres  Animaux,  les  uns  plus  beaux  que  les  antres.  Leurs  Femmes 
M  font  en  général  fardées  d'un  rouge  très  vif,  ôc  qui  furpalle  de  beaucoup 
M  celui  que  nous  connoiHbns  :  nous  n'avons  pû  découvrir  de  quoi  ces  In- 
u  folaires  compofen:  untcoiilent  fi  faeUe.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures 
»  rouges  &  blanches ,  &C  portenf  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 
»  Elles  s'alllrent  fouvent  près  de  nous ,  ôc  fe  désahiUcrenc  en  l'ourianc  6c  nous 
w  agaçant  par  toutes  fottes  de  geftes  ;  d'autres  ,  qui  reftoient  dans  leurs  mai- 
M  fons,nous  appelloient ,& nous  firent  fignc  de  venir  auprès  d'elles.  Les 
M  Habitans  de  cette  Ile  ne  portent  point  d'armes,  du  moins  n'en  avons- 
»  nous  v&  aucune  -y  mais  j'ai  remarqué  qu'en  cas  d'attaque ,  ces  pauvres  gens 
w  fe  fioîent  entièrement  fur  l'aififtance  de  leurs  idoles ,  érigées  en  quanti» 
té  fur  les  Côtes.  Ces  St.nncs  croient  contes  de  pierres ,  de  la  figure  d'hom- 
f  me,  avec  de  grandes  oreilles  j  la  tête  ctoit  ornée  d'une  couronne ,  le  tout 
M  £dt  fc  proportioimé  félon  les  règles  de  l'Art  >  ce  qui  nous  étonna  beau- 
X  coup  t  autour  de  ces  Idoles,  de  vii^  i  «ente  pas  a  la  ronde,  i^f  avoir 

on 
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nu  parquet  fait  de  piecm  Manches  (8).  PIiiHeurs  des  Habicans  fervoienc  Ro««iTiiatf. 

•  les  Idoles  plus  fréquemment  &:avec  plus  de  dévotion  &  de  zele •,  ce  qui  17»». 
M  nous  fie  aoiie  que  c'écoienc  des  Piètres*  d'auunc  plus  qu'on  voyoic  fut 

■n  tm  dea  nurques  «Uftînâives  :  non-fêuleinene  de  graflèfboales  pendotent 

■»  à  leurs  -oreilles ,  mais  ils  avoienc  aufli  la  tcte  toure  rafée ,  ils  portoienc 

«  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  8c  noires ,  qui  reflemblenc  parfaiie- 

-*•  ment  à  celles  de  la  Cicogne.  Au  refte ,  nous  ne  pûmes  iàvoir  Ci  ces  Infu-  tcurforawij) 

•»  laires  écoient  fournis  â  un  Chef,  ou  Prince  $  ils  iè  voyoieiu  &  fe  patw  •••»•"«■■«• 

»»  loient  fans  diftin(n:ion.  Les  plus  âgés  d'entr'eux  portoient ,  fur  la  tcte,  des 

'w  plumes  relTeniblances  à  celles  d'Autruches ,  &  un  bacon  à  la  main.  On  pou- 

w  voit  remarquer  que  dans  chaque  Maifi>B,  oa  fiunille,  le  plus  ancien  f 

•  gouvcrnoic  &  Honnoic  des  ordres  (9)^ 

'  •»  Cette  Ile  eft  fore  commode  à  y  relâcher  &  y  chercher  des  rafi:aîchi(Iê- 
mens  :  coucyeft  cultivé  &  labouré}  elle  eft  remplie  de  BoisSe  de  Forêts. 
»  Le  terroir  m'a  paru  propcepour  la  femence  des  grains;  il  y  a  même  des 
»  endroits  clevcs,où  l'onpoiirroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impoffible 
M  d'exécuter  le  deÛein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l'Ile  :  il  s'éleva 
*»  on  vent  dXXieft  avec  cane  de  violence ,  que  deux  de  nos  ancres  furent  dé- 
M  tachées  ;  de  forte  que  nous  noas  trouvâmes  obligé  de  g^gnacla  banie  Mer» 
m  û  nous  ne  voulions  courir  rifque  d'échouer. 

m  Nous  flottâmes  d'abord ,  pendant  quelques  jours  ,  fur'la  mime  hall* 
1»  xeur ,  &  fîmes  tout  ce  quiaolt  poffiD|e»cn  pienantdiiférens  cours,  poof 

•  découvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous  - 

•  fîmes  donc  voile  vers  la  mauvaife  Mtr  de  Schouttn  ,  gouvernant  toujours  aesciioumu^ 
m  i  IXIueft  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ;  mais  il  y  a  de 

l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  &  qu'il  falloit  prendre 
u  la  route  au  Sud  ,  &  non  à  l'Oueft ,  parcequ'il  s'cleva  tout-à-coup  un  vent 
m  alifê  du  Sad-Eft ,  qui  fenffla  avec  impétuoficé ,  &  que  nous  -rie  vîmes'ptitt 
M  aucun  Oifeau  ;  marques  cenaines ,  que  nous  étions  éloignés  de  Terre  *y 
u  ainft  je  crois  fermement  que  Ci  nous  avions  tourné  au  Sud^Oqeft  «  noitt 
m  n'aurions^  pas  manqué  de  décowrir  du  Pays  «. 

Après  hait  cens  lieues  de  naviganoo  depuis  l'Ile  de  Pâ(j|ue,  fans  faire  cen« 
contre  d'aucune  Terre  ,  Roggeveen  en  vit  une  baffe,  à  Cotes  de  fable  jaune. 
Comme  on  appcrçut,  au  milieu,  une  ef^ce  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent  MtiM  chien^ 
four  Vik  des  Chietu  de  Schonien ,  qui  doit  am>ir  cette  parciculancé ,  6c  c'eft  ^ 

(S)  L'Aateux  it  U  Relation  HoUandoife      (9)'  l»  lUlatioo  HoUiodoife  ,  quoique 

die  qa'one  4e  ces  Moles  étoic  taiUle  im»  on  noins  déailMe  qoe  celle-ci,  y  cft  afln  ton- 

roc,  élevé  far  un  autre,  6c  d'OBC  fi  Mnrfi-  forme  fric  caraf^erc  Je  ces  Infulaiies;  fcu- 

Çiciirc  f^rolTcur ,  que  fept  bomiuet  ,  a  bras  icmcnt  clic  eu  fait  un  Peuple  de  G;'anç,  dont 

étendus,  n'auroicnc  pu  l'embraflcr  dans  fa  les  hommes  ont  douze  pieds  do  h  jut,  >V  t^ros 

^  cîrconfctcncc  ,  tandis  q\ril  avoit  encore  la  à  proportion  \  mait  Icnrt  femmes  font  plus 

liaatear  de  trois  hommes -,  d:  forte  qu'il  pa*  petites,  ficoepalTeni  gucres  Us  dix  pieds. 

iDidbil  impoflïble  aoe  renudcsieot  de  cet  QooiqoeUllMatiaaFraofoUên'eo  parUpas 

énonaet  maflès  At  roviTraee  «!e«  forces  ha-  ici,  on  vena  eependam;  dans  la  foite» 

auinet.  Dans  teursaJoranons,  ce*  Infulaircs  qu'elle  confirme  la  chofe -,  &■  aiVnr^  nn  y 

czprimotent  fouvcot  les  mots  de  Taurieo  te  dit  que  les  Habitaos  de  l'Ile  de  Pâ^uc  étoic»( 

de /^j^o  ,  qui  étoient  appareounentksaofns  ffuàif 

ilç  leurs  Idoles.  "  •  ■  * 
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IlooaBTkill,  ce  qui  le?  empêcha  d'y  aborder;  mats  l'Auteur  Hé  la  Relation  ,  fondé  fur  Ic 
W'      ra|jport  de  Sthuucjn  ,  ciatit  d^  lentimciic  qu'il  n  avoit  jamais  vu  cetje  lie, 
lut  a  donsé  Iç  nom  de  Carb  hof^  oa  Coor  de  Charles.  Sa  (knatiôii:  eft  i  qatnw 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  ,  &  deux  cens  qiiatre-viogttdegj^» 
de  Longitude.  Son  ciccuit  eil  d'environ  crois  cens  lieues  (lo). 
MaulîMi  ^     Le  vent  «liië  conmiençanc  i  changer  6c  fe  rangeant  au  Sud  -  Oueft»  ce 
^piVaUBm.*    Qijj  eftfigne  de  quelque  Terre  voifîne ,  les  VaifTeaux  furent  poulTcs  ,  knuit 
■  .  ulivante  ,  entre  pîuficurs  lies,  où  la  Gah-rd  Africaine  s'engagea  fi  fort  entre 

deux  rochers ,  qu'il  ne  [ut  pas  polliiUe  de  l'en  détacher  -,  mais  on  eut  le  bon- 
heur de  fauver  le  monde  dan^  une  Ile  »  à  la  faveur  des  Chaloupes.  Les  In- 
»t  fulaires  , continue  l'Auteur,  réveilles  à  ce  bruit,  après  avoir  allumé  de» 
»»  feux  enplufieurs  endroits,  accouiurent  en  toule  fur  le  rivage.  On  jugea 
w  i  propos  de  £kîrefettliit  eux,  pour  les  éloigner ,  d«iM  Iftciainiedequel- 
m  que  mauvais  dellèia  (m)>  Le  lendemain  matiii,  nous  vSqaes  toutes  le$ 
»  horreurs  du  dang;er ,  où  les  trois  Valireaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
»  trouvuic  environne  de  quatre  lies  ,  efcarpcesde  rochers ,&  dans  untelexn- 
»  barras .  <^u'il  fe  pada  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes  gagner  le 
«  large.  Juiques-là  ceux  qui  étoient  relKs  ,  dans  le  VailTeau  Amiral  ,igno- 
*»  roicnt  le  fort  de  la  Galère  Africaine.  Enhn,  la  Chaloupe  du  Tienhoven^ 
n  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  lies ,  vint  leur  «ppreAdre  $  que  le  monidtt 
f  éioit  fauvé,  à  réxception  d'un  feul  Maculvn,  duaerniecde  ces  VaKSeaux» 
u  qui  ctoit  tombé  dans  la  Mec»  eu  voulant  fecourix  (es  avis»  q^  avoient 
»  fait  naufrage. 

w        que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  l'Amiral  envoya  un  Déc»> 
»  chement  à  l'Ile  où  le  nnufrai^e  croit  arrivé,  pour  y  prendre  les  gens  de 

r£quipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus,  on  vit  qu'il  manquoir  un  Quac» 
»  tier>maître  &  quane  Matelots ,  qui  s'étant  muûo»  dans  l'Ile  jufqu'à  tirer 
I»  le  couteau ,  avoient  pris  le  parti  de  le  cacher  pour  éviter  le  chatimenc 
»  dont  ib,  ctoient  menacés.  On  m'envoya  à  eux ,  avec  un  autre  Dctache- 
j*  ment ,  pour  les  prendre  \  mais  ,  inotre  approche  ,  ils  firent  feu  fur  nous» 
»  de  derrière  des  Duiflôns}  ceqiû  nous  obligea  de  les  lailfer ,  n'ayant  pas 
»  voulu  fe  fier  aux  afTurances  que  nous  leur  donnâmes,  de  la  parc  de  l'A^ 
w  mirai ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (i  t) }  &  nous  allâmes  chercher 
M  des  herbes,,  des  toÀts  8c  des  plantes  mennet,  que  cecce  Ue  finirnk  en 
a.  abondance.  ■„ 
Ut  ttniàai!^  *>  Toutes  ces  Iles  font  fituces  entre  le  quinzième  &  le  feizieme  degré 
tt,  de  Latitude  Méridionale  ,  à  douze  lieues  à  l'Oued  de  Caris  hof  ^  &  cnop 


•  (te)  Schoateo  la  met  2  ij  dct^r^s  de  Lad*     .  (it)  LaRclatioo  HoUandoitc &  ;  

tude  ,  fans  parler  de  la  Lnn;;;itudc  ,  c]ui  cft  traire  que  cetlC  Ile  n'cft  pu  habille. 

141  dcprt's ,  dan-,  fa  Carte.  La  Relation  Hol-  (it)  Sinvantia  R.cl«non  Hollandoife,  ce» 

Undoifc  du  V  oyagc  de  Roggcveen,  ne  dit  pas  cint]  hommei  avoieoi  été  poullés  ,  par  le 

lemot  de  cette  Ilcde«ChiciiS,qui  ne  fetrou-  flot ,  dans  cette  lie,  où  iUétoicnt  votcmta». 

ve  point  noit  plus  dut  ùt  Caîte  }  vaw  elle  icmcnt  relté*}  &  loin  de  dire  que  l'Eqaipagft 

tarie  de  llle  de  Vitûterlmni,  U  phw  confidéra-  y  Rtidefcendu  ,  elle  ajoiKc,  que  les  Vaiffeanx 

le  d'un  grand  amas  d^autrcs ,  à  la  hauteur  n'en  purent  approcher,  à  can(è  de  la  violence 

de  14°.  41'.  de  L^itude  Méridionale.  Ce  fiic  des  brifans.  GDmineat  cqncilliaf  4e  *^rm\X\mm. 

dans  ce  Labvt;n!he  d  lies  &  de  Rockcxs»  lifieiCKCSl 
y'oBpcidiila  Galtrt  Africaine 
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4f  cnhe  pent  avoir  qatcre  on  dnq  lieue»  de  ciseoit.  Celle  cotftte  laquelle  ^oGoivutu 
9  Ï^Gaun  Africaine  avo'it  échoué  ,  fut  nommée  17/^  pemicieufe  \  nous  af-  vftu 
-  pellâmes  deux  autres  Us  deux  Fnres^  &c  une quatcieme  ,  la  Setur(ij) , 

V  elles  ctoicnt  toutes  garnies  de  beaux  aibici,  iot  tout  de  cocoden,  ttr 
.«  piiTccs  d'une  verdure  charmanteft.dliêrbei  fiilacaires.  Nous  y  uonvimet 

V  aufli  beaucoup  de  meules ,  de  nacres ,  de  mere-pcrles  ,  &  d'huîtres  pet- 
«  lieiec  }  de  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  pourroic  y  établir  une 
m  ptchene  de  pecies  très  avanrageuie  ^  d'autant  que  nous  trouvâmes  auifi 
«•  des  petles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habitans  avoient  arrachées  des 

#  rochets.  Ces  lies  font  extrêmemenc  balTes ,  en  force  que  quelques  en-  ^ 
«  droits  en  étoient  iuandétalon^  mais  ies  Habitant  y  navigedient  avec  de 
.«»  bons  Canots  6c  d'autres  Navires,  pourvus  de  cables  &  de  voiles.  Il  y 

avoir  auflî,  dans  quelques  endroits  du  rivage,  des  cordes,  doin  le  hl 
■  ••  reirerabloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  Un.  Les  Habitans  de  l'Ile,  où  nous  Kaatetùlkici 
•»  perdîmes  nooe  Vaiflêau,  font  plus  grands  que  ceux  de  l'Ile  de  Pique,  'W*™* 
ji  nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (i4)'  Quelques-uns  de 

nos  gens  ont  aiTurc  qu'ils  avoienc  vu  cles  velUges  du  pied  de  ces  Infulai- 
M  latres ,  longs  de  vingt  ponces.  Ils avoient  tout  le  corps  peint  de  eoates'for*  ; 
M  tes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs  ^  de  couleur  noire  6c 
m  brune  ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Us  portoienc  des  piques  de  la  longncuf 
t*  de  dix  hui:  jufqu  à  vingt  pieds.  Leur  phyfionomie  ne  préfage  pas  un  na-  um  akliiMi 
M  mrel  doux  &  humain^  ils  1  ont  tous  ncr  cruelle  &  méchante.  Ils  mar- 
M  choient  par  troupes  de  cent  on  cent  cinquante  ,  nous  faifant  continucllc- 
.«•  ment  figue  d'aller  d  eux,  &  fe  retirant  toujours  i  l'autre  côté  de  l'Ile, 
^  apparemment  dans  l'inientioii  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ouem* 

bufcade  ,  pour  nous  charger  avec  avantage  ,  &    venger  ainfi  de  «e  que 
^  nous  avions  tiré  fut  eux. 

•  w  Le  lendemain  nous  vîmes ,  1  huit  lieues  de-U ,  vers  l'Oueft ,  une  lie , 

que  BOUS  appellitnes  r^^tf/KW  ^  parceque  noni  la-découvrîmes  à  la  pointe   ih  Amm^ 
m  du  jour.  Elle  efl  d'environ  quatre  lieues  de  circuit ,  chargée  de  broll'ailles 
^  fie  d'arbres,  &  tapilfce  d'une  très  belle  verdure.  Comme  nous  n'y  trouva- 
«  mes  aucun  endroit  propre  à  mouiller ,  nous  la  quittâmes  aufli-iât  (15).  ' 
»  Vers  le  foir  du  tnème  jour ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  d'une  antre  ,  que 
ti  nous  appellâmes  •  pour  cette  raifon  ,  la  f^épre.  Son  circuit  eft  environ  de  lU  %tfgm 
m  douze  lieues  ;  elle  eft  fort-baflè ,  au  tefte  très  belle  JBc  garnie  d'arbtes. 
«  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  A  l'Oueft  jufqu'à  quinze  à  feize 
m  degics.  Le  lendemain,  nous  découvEÎmes  tout  d'un  coup  d'autres  Pays} 

(lO  Toa*  eesBomiae  fe  nouveot  feint  éloigné  qoe  éc  la  ponée  ^oa  cmp  Jeo^ 

^ans  ta  Rebiioa  HollandoKê,  qui  ne  parie  aon.  Ce  périt  8c  les  peioes  qnoaeat  kV^ 

<|ae  de  Vile  (Ut  lAmeka ,  de  SenonteB ,  ba-  viter,  indtrporcrent  fi  fort  les  Matelots,  qu'ib 

Wicécpar  dcf  Sauvages,  d'une  taille  gigaotèt  autoient  forcé  l'Amiral  de  retourner ,  s'il  ne  ' 

que  1  armés  d'arcs  &  de  flèches.  leur  eut  promis ,  pat  ferment ,  que  quelque  . 

(14)  Ceci  confii  me  ,  en  qiiclqi'e  faÇfin  ,  le  malheur  qu'il  put  arriver,  tour  leur  fctolc  • 
sapport  de  U  ReUtion  HollaodoirC)  au  fujec  payé.  L'Auteur  remarque ,  à  cetce  occalîoa  , 
de  la  kaine  taille  des  Habiumi  de  f  Be  de  que  la  coutume  eft ,  que  ceux  qui  reviennenc 
PâqM,  CD  Hoibndc  ,  faos  Yaiffcaua,  ibkDtpnvét 

(15)  Ses  C&tes  font  fort  eGnrpdet.  Aa  de  fcan  gages, 
yfliataajeark  rwa/ftov»  aeVen  tcoavoic 

V uu 
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«.ocGEviEN.  »  &cômt)ie  on  vit  par-ci  pat-là  de  U  lamée»  noo»  jogelnel  (Mr 

i7ii.       „  voient  ctre  habités  (i 6). 
i!n  ui^iinibe     m  Nous  v  fimes  voile  avec  toute  la  diligence  poffible;  &  nous  apperçû» 
^'*^*        M  mes  pluueun  des  Habicans  fe  promener,  dans  les  Canot»,  le  long  de  là 
»  Côte.  En  y  approchant  de  plas  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoic 
.  *»  un  amas  de  piulieurs  lies ,  ûtuées  les  unes  tout  près  des  autres.  Noes 
»  jr  entrâmes  inlenfiblement  fi  avant ,  que  nous  comniençîmes  i  craindre 
*»  de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d  abord  monter ,  au  haut  du  mât ,  uft 
»  des  Pilotes,  pour  qu'il  avertît  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
w  alTezcalmej  qui  régna  akns,  fut  notre  bonheur;  la  moindre  tempête 
*       M  an^it  fait  échoues  nos  VaifTeaux  contre  les  rochers ,  Tans  qu'on  y  eut  p& 
»  apporter  aucun  fccours.  Nous  fort înios  donc  fans  accidc^  tiàcheux.  Ce» 
3>  Iks  ctoiçni  auiuombre  de  ùx,  toutes  tocc  riantes ,  ôc  qui ,  puiês  enfcmble» 
H  pouvoieni  àvoir  «neétendne  de  trente  lieues }  elles  tant  fitnées  à  viagc- 
■  M  cinq  lieues  4  l'Oued  des  Iles  pernicieufes  :  nous  leur  donnâmes  le  non 
-  de  Labyrinthe  »parceque  >  pour  en  forcic,  nonsfumes  obL^  de  faire  pin- 
*•  fieurs  détours.      '  • 
Driixatc  à  l'Ile     »  Navigeant  toujours  A  l'Oued  ,  au  bout  de  Quelques  jours  noos  nom 
a%'itoli*'àà^t'  "  trouvâmes  i  la  vue  d'une  Ile,  qui  paroilfoit  belle  ôc  élevée  :  nous  ne pû«- 
io*t,  te  iiMCttti  M  mes  pas  trouver  du  tond  d'ancrage,  6c  nous  n'oGmespas  y  approcher  de 
étiUMuïu.     ^       pp^^       pourquoi  Foo  mit  les  deux  Chaloopes  en'  Mer ,  diacone 
w  avec  vingt  cinq  nommes ,  pour  aller  i  terre.  Les  Habitans  ne  s'apperçu- 
rent  pasn  tôt  de  notre  deitcm  ,  qu'ils  vinrent  en  foule  fur  la  Côte  ,  pour 
w  s'oppofer  à  notre  defcente  y  lU  portoicnt  de  longues  piques ,  Se  noua 
u  monooient  qu'ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 
•>  afTez  approcher  de  l'Ile ,  à  caufe  des  rochers ,  nous  prîmes  la  rélolution 
M  de  nous  jetter  dans  l'eau  ,  chacun  portant  fes  armes  avec  du  plomb  »  de 
M  h  poudre  &  quelques  bagatelles  for  U  tère>  Quelques-uns  cependant 
M  y  rederent  pour  faire  contmuclicment  feu  fur  les  Habitans,  afin  de  net- 
m  toyer  le  rivage  &  faciliter  ainfi  la  deicente  :  cet  expédient  nous  icuÛit  i 
«»  ibnhait ,  6c  nous  couchimes  i.ien»  ùau  ttomw.  de  la  réfiftance  de  la  paie 
»  des  Infulaires  »  qui ,  effrayés  du  feu  de  la  moufqueterie  s'étoienc  tecttéi. 
»  AuIII-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diftanee  àponvoir  être  vus  d'eux ,  nous 
•  .        j»  leur  montrâmes  de  petits  miroirs ,  dttooiail ,  &c}  ils  approchèrent  alors  de 
M  nous  ùm»  héficer  *  Ce  tua  hue  raroStre  la  moindre  crainte.  Après  qu'ib 
w  eurent  reçu  ces  préfens  ,  nous  allâmes  avec  eux  voir  l'intcrieur  du  Pays, 
»  6cy  chercher  des  herbes  pour  foulager  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes^ 
m  fouhaic»  Ae  en  fi  grande  quantité ,  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems- 
dooBe  gjtands  facs.  1  es  Habitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir^ 
m  nous  y  trouvâmes  différentes  fortes  déraciner,  dont  nous  mangeâmes  avec 
*»  plaifir  ,  le  goût  en  étant  fort  agréable  :  quelques-unes  reircmbleni  aux  bec- 
4*  teraves  de  r£urope,  tant  pour  la  grofleur  que  pour  la  couletirj  mais  je 
•t  ne  iâttcois  dire  fi  ce  font  juftement  celles  dont  les-  Habitans  fi>nt  leur  pain. 

(x6)  La  Relation  Hol'andoift  neparleai   par  là  delà  ibméc  >  mtrtjiie qu'elles  ccoienc 
èeV Aurore  tui  de  h  lèpre  ,  mais  elle  dit  habitées.  On  (ê  cnmvoit  pat  i|^t  i?»  Lm» 
Mea,  que  le  t9  Mai ,  on  paffireotR  pla-  MeiiétCC  aa^**  lÀo^todfe.. 
énm  Kocfaosft  lUsy  d'oft  roD  vU  fis-«i  • 
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h  ff  ai  trouvé  ânfli  nne  rocieilepomnies  de  œtrequi  ont  Drédfômem  le  mi-  Rocokvibh. 

.  »  me  goût  qu'une  pâte  fiûtc  dc  rarine  Se  d*eau ,  que  les  Allemands  nomment  «7»». 
M  Kloje.  Quant  aux  cannes  de  fucre^  il  eft  ceitaiu  que- prefque  tous  les  Pays 
»  chauds  en  produifent  :  ici  il  y  en  a  beaucoup  \  les  Haoitaiis  nous  en  appoc- 
M  loteottant,  que  nous  fumes  fouuent  obligés  de  les  renvoyer  1  nonsy  vw 

»»  mes  aulli  quancitc  de  Heurs  de  jafinia  des  plus  belles  ,  avec  des  noix  de 
»»  cocos ,  des  piians  ou  lîgues-d'inde  ,  des  pomnics  de  grenade  6:  pluiieurs 
ancres  fruits  qui  nous  étoienc  inconnus. 

»  Le  rcrroir  de  cctre  Ile  e(l  fertile;  il  y  avoir  une  grande  quantité  d'ar-    ncauttfc  Ind* 
M  bres ,  principalement  des  palmiers ,  des  cocos ,  Se  du  bois  dc  ïct.  Il  eft  fore  ^i<i*"ayi* 
•*  vnnfembbble  qu'elle  cache  >  dans  fon  fein  >  des  métaux  9c  d*atttres  chofes 
M  précieufes  mal» «munie  on  ne  Ta  pas  examinée ,  on  n'en  fauroit  rien  dÎM 
•»  de  potîiif. 

»  Le  lendemain ,  nous  retournâmes  dans  l'Ile  >  en  plus  grat\d  nombre  que 
■»  le  jour  précédent ,  non^feulenoent  pour  y  cueillir  des  herbes ,  niais  aulH 
t'  pour  tâcher  d'y  faire  quelqu'autre  découverte  avanrnj;eafe.  La  première 
«  chofe  que  nous  fîmes ,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Koi ,  ou  Chef  de  cette 
•»  Ile  >  des  mffoin  »  du  conûl ,  8c  quelques  autres  qoinquaiUeries.  Il  les  accep» 
*»  ta,  mais  avec  une  efpccc  d'inditFcrcnce  &  de  dédain  ,qiii  ne  préfagca  rien 
1»  de  bon.  11  e(t  vrai  qu'en  échange  il  fit  d'abord  chercher  des  noix  dc  cocos  » 
M  accomodées  de  deux  dîfRrentes  façons ,  une  partie  fetvant  à  boire ,  Se 
»  l'autre  â  manger. 

"  Ce  Chef  étoit  diflingné  ,  des  autres  Infulaîres ,  par  quelques  ornemens 
M  conliAant  en  nacre  de  nerle ,  qu'il  portoic  «utour  du  corps  &  des  bras , 
»  de  la  valeur  d'environ  fut  cens  florins.  Les  Fenunes  admirèrent  beaucoup    t^i^iron  ic$ 
m  notre  reint  blanc,  nous  regardant  Se  nous  touchant)  des  piés  jufqu'à  la  NiaaMti 
a»  tête ,  &  nous  faifanc  mille  cared'es.  Mais  ces  craîcrefles  ne  nous  cajoloient , 

*  que  pour  nous  endormir  &  noastromper  plus  iurementc  de  fiirte  que  li  ces 
w  Infulaices'eo0ent  pris  autant  de  précaution,  et)  exécutant  leurs  mauvais 
a»  delfcins,  nous  eumons  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Audî-tôc 
M  que  nous  eûmes  rempH  d'herbes  une  vingtaine  de  làcs  ,  nous  avançâmes 
M  dans  le  Pays ,  en  montant  fut  des  rochers  efcarpés ,  qui  bordoient  une 
w  Vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédèrent.  Se  nous  les  fjivîmcs 
M  ians  avoir  de  foup^ons.  Mais  lorfqu'ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 
n  le  panneau ,  ib  nous  qnittetene  brufquement*  En  mène*tems  quelques 
M  miniers  forçant  des  creux  des  Montj(;nes ,  nous  comprîmes  qu'ils  avoient 
w  donné  l'allarme  pour  nous  accabler.  Nous  limes  cependant  bonne  conte- 
m  nance*  Leui  Chef ,  }ugeant  qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer  ,  nous  fit 

•  figne^avec  fon  bâton  ,  de  ne  pas  avancer  ;  mais  nous  continuâmes  tonjoiUEt 
»  notre  chemin.  Là-defTus  il  donna  le  lignai ,  Se  une  grcle  dc  pierres  vint 
»  fondre  fur  nous ,  fans  pourtant  nous  bure  crand  inaL  Nous  leur  répondis 
m  mes  de  notre  moufqueterie ,  qui  leur  tua  oeaucoup  de  monde ,  Se  par  la 
u  première  décharge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  p.is  pour 
»  cela  la  fuite  j  mais  continuesrent  avec  plus^  de  fiireur  à  nous  jeiter  des  pier- 
M  res  {  de  lotte  que  nous  fSimes  prefque  tous  bleflSs  8c  hors  d^état  de  noot 
n  défendte  plnstongrtcnis.  Nous  nous  retirâmes  donc ,  pour  nous  mettre  i 
»  «oavetsdes  pierres  »  dercieit  m  lochec  »  d'où jkmis  cirâmes  (iu  eux  9,w9ff 
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RooatvEEN.  •*  fiicch  ,  qu'un  grand  nombre  mordit  la  poitatere.X'opiniâtrccé  da 

I7tt.  »  ces  Sauvages  ccoit  néanmoins  li  grande  >  qu'il  ne  nous  fut  pas  pofTible  de 
M  les  faire  reculer;  aiafi  nous  fûmes  obligés  de  nous  recirer  fans  avoir  pû 
M  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pîertes  >  qu'ils  hrenc  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
u  laillàmcs  quelques  morts  dans  cette, aclion  ,  &  peu  d'encre  les  blelfés  tn 
M  échappèrent  :  ce  qui  tic  tant  d'impcciUoii  lur  nus  gens,  que ,  dans  la  fuite  , 
■»  toutes  les  fois  qu'il  s'agilToit  d'emtet  dans  quelque  Ile ,  perfonne  ne  vou* 
1*  loit  s'y  hazarilcr. 

w  Ces  Infulaircs  ctoient  fort  adroits,  d'une  taille  médiocre,  robufles, 
»  vifs  &  bien  faits  j  leurs  cheveux  étoient  longjS ,  noirs  &  luifans ,  cngraiilcs 
m  d'huile  de  cocos  »  ainfi  ^ue  c'eft  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien- 
»  nés.  ils  avoient ,  tous,  le  corps  peint  comme  ceux  de  l'Ile  de  l'àque.  Les 
*>  Hommes  fe  couvtoieut  le  milieu  du  corps  d  un  rets  ,  qui  leur  paliuir  entre 
»  les  cuiflès ,  mais  les  Femmes  étoient  entièrement  convenes  d'une  étofe  aufli 
M  iloucc  au  toucher  que  la  foie.  ElLs  purtoient  aulll ,  en  nutque  d'ocnA» 
u  ment ,  d^  nacres  de  perle  »  autour  du  corps  6c  des  bras  -» 

On  nommacette  Ile  Réctéadon,  à  caufe  des  hetbes  ialutaires  qu'on  y  trouva 
pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d'environ  douze  lieues  (17).  Ici  les  HoU 
landuis  hclîtercnt  s'ils  iroient  aux  Iles  Salomon  ,  aux  Terres  de  Quiros , 
vers  le  Sud ,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  dcûr  de  fe  rapprocher  des 
EtabUlfemens  de  leur  Nation  détecmina  les  Che6  à  abandonner  la  recher- 
che des  Iles  Je  Quiros  ^  de  Salomon  ,  an  grand  regret  de  l'Auteur  de  cette 
Rcmarouerur  Relation.  Apres  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  lien,  &  certifié  » 
ÎÔî'&Vm  r!i!'i-  fur  fa  propre  expérience ,  que  ce  Navigateur  n*a  rien  dit  que  de  vrai  dans 
i|it'<)ui.n  pciic       Mémoires,  préfentcs  à  la  Coiu  d'Efpagne»  il  ajoure  ,  en  priant  de  U 
■Kree «  ce'i.a"  grande  étendue  que  Quiros  &  Torrcz  doniicnc  à  cette  vafte  partie  des  Tet- 
"ii*-  res  AullraleSt  que  fi  l'on  laïc  quelque  attention  à  tant  de  didcrens  Peuples» 

Se  aux  Pays  qu'ils  habuent ,  on  verra  que  cette  conjeéhire  n'eft  pas  îki» 
fondement. 

m  II  eft  certain  ,  dit-il ,  que  la  diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  U 
^  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hemando  Gallega. 
•  eft  pour  le  moins  de  deux  raille  lieues.  Pour  moi ,  je  crois  que  ce  vafte 

«  Pays  ne  va  pas  feulement ,  au  Sud ,  jufqu'à  cinquante -deux  degrés;  mais 
»  qu'il  s'ccend  même  jufqucs  fous  le  Pôle  Audral  ,  ainli  que  les  Pays  à  l'op- 
V  pofite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
«  ce  Q'-ie  les  deux  Vovap.eurs  rapportent  fur  les  productions  du  Pays.  Outre 
«  ceruines  marques  extérieures ,  que  ce  Pays  a  de  commun  avec  ceux  où  ces 
M  richeflès  fe  ttouvent ,  (à  fimanon  va  par  tous  les  climats ,  depuis  les  plus 
m  chauds  jufqu'aux  plus  froids  ;  de  forte  que  l'on  en  doit  conclure  que  la  Na* 
m  ture  y  a  difliibué  des  chofcs  prccieufes  •  diaque  forte  en  fon  endroit.  Il 

(17)  L'Aateui  lamccà  i^'.LacAC  ifi'.  Lac.  te  114*.  Longitnilc.  Le  récit,  qu'elle  en 

Long.  ;  maison  ne  comprend  rien  à  &  ma-  fait ,  eft  fenHroit  le  fim  conforme  oet  dc«K 

nîcrc  de  compter  Us  Lm  çiru.lf^  p^r  nom-  Relations.  Seulement  on  y  rcprcfcnre  les 

brcs  progrcrtiFs ,  en  allant  de  1  Kll  à  l'OuclV  ,  Habitans  au(Ti  blancs  que  les  H  iUandois  ,SC 

au  lieu <Ju'alorS  elles  doivent  être  conip:<fcs  iVnr.c-  cii'.lc  fort  a-.  .inc  ç^cuU'.  Ll-s  Femmes 

en  rétrogradant  depuis  l'Ile  de  Fer,  on  palFc  porccnc ,  pour  orncracac  des  pccles  allca 

le  premier  Mifridien.  La  Relation  Hollan»  ^rolTes aos  oreiiks. 
dailefixe  iapoiinoa  de  ceiielkà  tj*.  47'i 
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»»  ferolt  i  fouhaitcr  qu'on  eût  occafion  d'examiner  ce  Pays  à  fond,9c  que  quel-  Roociviih* 

»  que  cucieux  Voyageur  voulut  entreprendre  cette  tache.  Je  iuis  psrfuadé  ti^** 

*»  que  ceux  qui  fe  donneroîent  cette  peine ,  s'en  trouveroient  abondammenc 

M  récompenlés.  Mais  il  faudroit  pour  cela  de  la  patience  ,  &  ne  pas  fe  rebu- 

n  ter  d'aoocd  :  les  chofes  les  plus  ptécieufes  &  les  plus  tares ,  font  celles  que 

.*»  la  Nature  cache  le  plus  *,  elle  n'en  fkvorife  ontinairemeiu  que  ceux  qui  les 

M  méritent  par  leur  travail  &  leurs  foins.  Si  les  Voyageiin  mii  tant  eu  fois 

»  échoue  dans  ces  fortes  d'entrcprifes ,  il  le  faut  uniquemencimpatec  aufeu 

»  de  confiance  qu'ils  ont  eue  dans  leurs  rcciierches.  ;  ■ 

M  En  fuivam  notre  ronce ,  au  Nord  Oueft ,  continue-t'il ,  nons  déconvtS*  iie*  fumait 
w  mes ,  trois  jours  après,  trois  Iles  à  la  fols ,  fous  le  douzième  degré  de  La-  [.i/s'**** 
M  ciiude  Méridionale  (18).  Elles  paroillbient  très  agréables  à  la  vue  j  en  etfet*  BoMHébiiiiiRr 
w  en  7  aporochant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers,  do 
•»  ttnnes  tones  d'herbes ,  de  légumes  Se  de  plancesi  Les  .Habicans  venoieuc 
w  au-devant  de  nos  Vaiifeaux ,  &  nous  ofîroient  toutes  fortes  de  puilfons , 
.»»  des  noix  de  cocos,  des  pifans  <Sc  d'autres  iruits  cxccilcus.  On  Ici  accepta, 
•»  &on  leur  donna  en  échange ,  quelques  quinquailleries.  Il  falloir  que  ces 
'»  Iles  fulfeni  bien  peuplées  ,  puifqu'à  notre  arrivée  le  rivage  croit  rempli  de 
w  pluneurs  milliers  d'hommes  &c  de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  poctoieuc 
»  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous  vîmes  parnsi  eux  on  hoiuiuc  telpeoabw 
•»  &di(lii^éparfon  extérieur,  &  nous  jugeâmes ,  parles  honneurs qa'oa 
»  lui  rendit  ,  qu'il  dcvoit  être  leur  Chef.  Il  fe  mit  dans  un  Canot,  accom- 
M  pagné  d'une  Femme  jeune  &  blanche  ,  qui  s'aflît  à  les  cotés.  Plulîeurs  au- 
M  très  nacelles  les  enrouroient,  avec  beaucoup  d'empreiTcment ,  Se  leur  fer* 
>»  voient  de  gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  lies  lont  blancs  ,  Se  ne  diffe* 
»  rent ,  à  cet  égard ,  des  Européens ,  qu'en  ce  que  quelques  uns  ont  la  peau 
»  brûlée  par  l'ardeur  du  Soleil.  Us  paroiflbient  bonnes  gens,  atfèz  vifs  8e  ' 
■»  gais  dans  leurs convetfations ,  doux  Se  humains  les  uns  envers  les  autres, 
V  Se  dans  leurs  manières  on  ne  pouvoit  rien  appercevoir  de  fauvage.  Us 
M  n*avoienc  pas  non  plus  le  corps  peint ,  comme  ceux  des  Iles  que  nous  avions 
M,  découvertes  auparavant..  Ils  croient  vctus,  depuis  la  ceincure  jufqu'aux 
t»  talons  ,  de  franges ,  &  d'une  efpece  d'étoffe  de  foie  artiftement  tilTue.  Ils 
«  avoient  la  câe  couverte  d'un  chapeau  pareil ,  très  fin  Se  ton  large  ,  POUC 
M  fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col ,  ils  porcoienc  descoUîert 
>»  de  toutes  forces  de  tleurs  oclorifcrantcs.  Les  Iles  prcfentoient  de  toutes 
a>  parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  Montagnes  Se  de 
•»  Vallées  tris  iqpréables.  Que lques>ants «voient dix,  quatorze  julqu'â  vingt 
w  milles  de  circuit;  nous  les  appellâmes  les  Iles  d«  Saumon  j  nom  du  Ca^ 
w  pitaine  du  Tttnhoven  ,  qui  les  avoir  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
•*  chaque  famille  s'y  gouvetnoità  part.  Les  Conttées  étoient ,  autant  qu'on 
w  Dottvoitvoir,  fiparées  les  unes  des  autres ,  de  la  même  manière  que  nous 
>.  l'avons  remarque  dans  l'Ile  de  Pâque.  C'ctoit  la  Nation  la  plus  humanifce 
M  &  la  plus  honnête  que  nous  euûions  vue  dans  les  lies  de  la  Mer  du  Sud» 
m  CEarinés  de  notre  airivée  »  ils  nous  reçurent  comme  des  Dieux  ,  &  té* 

'18)  A  ^9o^deIM^l■de,&inultf«ll  calcaliaudsteisles  MOf.  ftlosb  lUbdsa 
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Un  iet  Cocot 
IcdciTcaîDc*. 


IkiTkn 


»  mofgneréric  de  j^r.inih  regrecs ,  lorfque  nous  nous  préparâmes! partir.  Tcnfi 
M  tes  les  Cotes  de  ces  Iles  Coai  boa  ancrage  }  on  y  mouille  i!ac  qaùue  â 
»»  vingt  brades  d'eau  (19). 

Concinaant  k  navîger  au  Nord-Ooeft  t  nous  vîmes  deux  autres  Iles  » 
•  Que  noiiî  nrîin L  î  pour  l'Ile  des  Cocos  ^  Se  l'Ile  des  Traîtres  de  Schouren , 
»  lans  pouvutr  cependant  rien  en  dire  de  polîtiF,  parceque  nous  en  ctione 
m  trop  éloignés.  L'Ile  des  Cocos  eft  foic  élevée  •  9c  peut  avoir  huit  lieues  d« 
j»  circuit.  L'autre  paroît  balTe,  d'un  terrein  rougcâcre ,  fans  arbres,  &  s*c- 
»  tendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
t*  lies  (  citrèmement  grandes  j  nous  appellames  l'une  Tienhoven  8c  l'autre 
m  Groningue.  Quelques-uns  même  jugercm  que  cectc  dernière  émit  un  vrai 
•»  Continent.  L'Ile  Ticnhoven  paroiiroit  de  loin  très  riante  ,  tapilFce  de 
M  belles  verdures»  &c  garnie  d'arbres.  Son  élévation  ctcMt  médiocre  }  nous  la 
»  cftiofftmes  pendant  une  journée  entière ,  fins  en  voir  Tenrèmité.  Noot 
■»  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'ctcndoic  eu  demi  cetcle  vers  l'Ile  de  Gro- 
«•  ningue  }  de  forte  qu'il  elt  probable  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  font 
«v  an'un  Pays  contigu  ,  Se  une  langue  de  la  Terre  Auftnle  même.  Ce^* 
m  oanc  il  s'y  trouve  des  Iles  voifmes ,  qui  ont  jufqu'à  cent  cinquante  milles 
»  de  circuir  -,  5:  le  Pays  même  de  Quiios  doit  ftice  nnç  Ile  coupiée  par  plu- 
V  lieurs  canaux  (10). 

m  Notre  Equipage  fe  trouToit  réduit  au  dernier  excès  demi£sre  »  par  lee 

»»  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres ,  lorfqu'enfin  nous  apperçùnies  les 
>*  Côtes  de  la  NouvelU  Bretagne  de  Dampier.  Les  fommccs  des  Montagnes 
»  iè  perdent  dans  les  nuages  *»  mais  les  boids  de  la  Mer  ferment  une  vue  des 
»  plus  agréables ,  étant  oinés  d«  beaux  arbres  &  tapilTés  d'une  verdure 
f^MT"*****"  "  riante.  Plulîeurs  d'entre  noOS  fe  mirent  dans  une  Ch.ilou|)*e  ,  &  tentèrent 
d'y  aborder  pour  cKeccher  de  l'eau  douce  ^  d'autres  rafraîchilTemens  qui 
»  nous  manquoîent.  Les  Habitans,  apperce  van  t  notre  de  (lein  »  vinrent  au* 
devant  de  nous  pour  nous  obfcrver  de  près  ;  ils  firent  plufieurs  contorfions, 
qui  nurquoient  le  défefpoic  où  iU  étoient»  de  nous  voir  iî  prés  d'eux. 
Ils  fe  bateoient  des  muns  8e  s*actidioi«K  tea  cheveux;  enfuite  prenant 
leurs  armes ,  ils  décochèrent  fut  nouidÉI  flèches»  nous  jettcrenc  des  ja- 
n  velocs  &  hondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous 
cependant  n'en  fut  blelTé.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
■w  notre  moufquetcrie ,  ce  qui  leur  donna  tant  de  ftayeur  »  que  plufîeuts 
f>  d'cntt'cux  fe  ptccipitercnt  dans  l'eau  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ceux 
*>  qui  croient  telles  oans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d'en  faire  autant  > 
parceque ,  dans  la  conlafion  oà  ils  étoient ,  ne  pouvant  d'abord  retrouvât 


,  ^oBveUcIrC' 


m 


(ty)  La  Relation  HotlanJoife  ne  donne  le 
■cm  de  Bauntén  qu'à  une  (cule  Ile,  quoiqu  'on 
en  eût  vû  deu  à  UfbU,  Se  le  lendemain, 
encore  ane  ,  de  la  lengncar  de  (ix  milles ,  a 
1)".  41'.  Lat.  4c  iro°.  i }'.  Longitude.  On 
paile  avec  admirarien  des  Ca'.io:s  de  ces  lo- 
fuUires,  orné<  d'oavr.i||es  de  fenlptore ,  suffi 
.  beaux  qu'on  poonoitie»  fatie  en  Eniope. 

(10)  Sans  paries  «ks  nonreanx  noms  tin> 
|aàs  àfcs  Iks»  |a  Rdariett HoUandoift 


Sëoéfl  de  drentr,  Và.  Lit.  Mer.  8c  US*. 

Longitude.  Ce  n'cft  p  ùiir  par  erreur,  qa'oa 
donne  ici  ce  nom  à  la  Nouvelle  Bretagne, 
pHifijuc  la  Caitc  lc<  marque  l'un  &;  l'autre  { 
mais  OQ  oc  ù»  f»  upf  ùtt  quoi  cUc  (e 


IfS 
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w  les  endroits  par  oà  il  falloir  palTer  pour  prendre  terre ,  leiKsGinoti ,  i  HoooiTttM. 

M  caufe  du  peu  de  profondeur  de  l'eau ,  s'arrècoient  tont  î-coup.  La  mcme  ij^u 

•*  ditlîcuicé  nous  empôcha  de  les  pourfuivre ,  âquoi  fe  joignit  un  ouragan , 

M  qui  manqua  de  faire  pcrir  la  Ciuloupc.  Cependant  nous  parvînmes,  coni< 

»  me  par  miracle  ,  i  prendre  terre  i  l'entrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu , 

»•  que  nous  allumâmes ,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  en  approchant, 

M  nous  n'y  trouvâmes  que  des  rets  ,  travailles  tore  artiftemenc  Nous  vîmes 

M  anffi  plufieurs  arbres  qui  portoient  des  coco*}  mais  comme  nous  n'avions 

M  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches,  nous  ne  pûmes  en  profiter. 

Quelques-tems  après  ,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  :  les  Habiuns  , 
M  craignant  notre  arrivée ,  avoient  quitté  lears  cabanes  &  s*éioient  retirés 
M  dans  les  bois ,  où  ils  Breut  des  Imtlemens  &  des  cris  terribles.  Le  Paysed  Terroir «cHabi* 
M  fort  beau  ,  8c  paroîr  très  fcrtil'.'  ,  il  eft  montagneux ,  rempli  de  quantité 
M  d'arbres.  Les  Habitaus  font  d'une  couleur  jaunâtre ,  à-pcu-prcs  comme  . 
n  ceux  qui  font  nés  d'un  pere  blanc  Se  d'une  mere  noire  1  ils  ont  la  taille 
«•  aflèz  grande  t  mais  mince  (m)  ,  leurscheveux  font  noirs,  &  leur  dcfceh- 
■n  dent  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  &  dégagés ,  &  ma* 
m.  aient  leurs  armes  avec  beaucoup  d'adreflê.  Cette  circonftance  me  Sût 
H  croire  qu'ils  (k  tcoavent  Ibuvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  an > 
M  très.  Le  Pays  paroît  exquis,  rempli  «de  minéraux  &  d'autres  préciciiv  trj- 
•«.  fors.  Ce  qui  me  le  faitptétumer ,  c'cll  que  les  Montagnes  font  iuurcs  iS: 
M  le  terroir  fon  fertile.  D'ailleuts  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  ,  &  l'on 
«•  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  produifent  ordinairement  des  épicO* 
m  ries ,  de  l'or ,  de  l'argent  ôc  des  pierreries  «. 

•  Les  Hollandois ,  obligés  de  s'éloigner  de-U ,  firent  le  tour  de  la  Nonvell^ 

Bretagne ,  par  le  Nord-Oueft  (ti) ,  & ,  courant  1  la  vue  de  la  Nouvelle  Gui- 
née >  fuivani  I4  même  direâion ,  ils  vinrent  enfin  jetter  l'ancre  à  deux  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne ,  dans  les'  Iles  de  Moa  6c  i^Aiimoa  ^  autrefois  ainfî  nom-  uottt  Arimoa. 
inées  par  Scliouten  (aj) ,  près  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schouien  lui-mè> 
me  ;  ce  font  les  mêmes  que  Dampicr  ,  dans  fa  Carte  ,  appelle  lies  Brùhntes. 
*»  Les  Habitans,  continue  la  Relation  ,  vinrent  au  devant  de  nous  dans  une 
»  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tons  armés  d'arcs  &  de  fle*thes,  let 
*•  Femmes ,  les  Enfans  auflî-bien  que  les  Hommes.  Nous  leur  ^lontrâmes 
n  d'abord  des  miroirs  ,  du  corail ,  oies  couteaux ,  &c.  pour  avoir  en  •échange 
»  des  firnits ,  comme  des  noix  de  coooe ,  des  figues  a*inde  »  des  racines  8c 
»  des  herbes.  Ils  prirent  nos  prélèntavéc  plaifit}  &  plufieurs  d'entr'cux  allé-  commwce  ti^ 
»  rent  grimper  fur  les  cocotiers ,  avec  une  légèreté  incroyable ,  Se  nous  en 
»  rapportèrent  des  noix,  de  même  que  des  figues,  en  nous  accompagnant 
y  jufqu'à  nos  Vaiifcaux,  fans  témoigner  la  momdre  crainte.  Nous  leur  mon» 
M  traînes  plufieurs  fortes  de  marchandifes  ,  pour  favoir  h  quelques-unes  leur 
»  plaifoient ,  afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  &  des  ranaîchilfcmens. 
n  Ib  ne  prirent  rien  da  tooc«  ic  s'en  retournèrent  cfaes  eux.  Le  lendemain  » 

(11)  L'Auteur  HoUandois  en  fait  encpte  qa'tl  n9fut  pas  polTible  de  leur  imporcr  dci 

(Ic^  Géans  de  9  à  to  ^e(b  de  Juoif  9t  de  noms. 

couleur  fort  noice.  (»})  Scfaooica  avoît  appris  kaa  aoias  des 

(xx)  Dans  ce  trajet  les  deux  lUlacionidi«  lalliiaices  nêmcs. 
ièatqn'on  trouva  un  (î  grand  aoaibtediles, 

SuppUm,  TomeL  X  X-X 
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KuwetvfckM.  *•  ik  revinrent  en  plus  grand  nombre ,  nous  apporunt  des  figaei ,  tiet  àtm 
iji»,  M  de  cocos ,  des  racines  &  toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouv  âmes ,  parmi 
u  les  racines ,  quelques-unes  extrêmement  ameres ,  mais  qui  (ont  très  laines. 
M  Ils  ■oos  amenèrent  auffi  trois  Chiens ,  pacceque  la  veille  nous  leur  avions 
m  expliqué,  par  des  fignes,  que  nous  foahaicions  avoir  qnelqoes  Cochons ^ 
•  de  rorce  qu'ils  s'imairinerent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infolai- 
m  res  nous  prièrent  inttammeni  d'aller  avec  enx  à  rerre  >  mais  nous  n'ofions 
w  nous  7  fier:  Aous  étions  en  trop  petit  nombre  pont  nous  défendre  en  ces 
m  d'attaqae^  &  quelques  honncrercs  qu'ils  purent  nous  faire  ,  il  n'étoit  pas 
w  difficile  de  s'appercevoir  ,  par  leur  phyûonomie ,  que  c'ctoit  une  Nation 
*•  traitreflè.     .  '.  ^ 

.  »  L'Ite  d'Arimoa  croit  exncmement  peuplée.  Nous  remarquâmes  que 
M  quelques-uns  de  fes  Habitans  y  lorfqu'iu  fe  mirent  dans  un  Canot ,  pone- 
M  rent  diacun  un  bâton ,  au  bout  duquel  étoit  attachée  nneefpece  de  dr»> 
u  peau  blanc ,  apparemment  en  Hgne  de" paix  &  de  trêve  à  l'égard  de  leurs 
M  ennemis ,  qui ,  félon  toures  les  apparences ,  croient  ceu»  de  l'Ile  Moa , 
«*  puifqu'ils  n'oferent  jamais  V  aller  ,  maisTa  pairereut  toujours.  Cette  dccoii- 
w  vene  »  jointe  au  petit  nombre  d*Habitani  de  cette  dernière  lie  >  nous  in^ 
«t  pira  le  defTein  d'y  encrer  &  d'en  enlever  tout  ce  que  nous  pûmes  y  trou- 
w  ver  de  vivres.  Pour  cet  eHet ,  nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  plnfieuis 
s*  endroits  4  après  être  convenus  qu'une  partie  de  l'Equipage  entreroit  plue 
M  avant ,  p«Mir  s'emparer  de  ce  donc  nous  avions  befoin  ,  Se  qu'au  premioc 

lîgn.il  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécuté  alfez  heureufe- 
M  ment.  Nos  gens  commencèrent  àabbatre  des  cocotiers ,  paicequ'iis  ne  pou> 
f  voient  j  monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans»  cachés  dans  les 
w  buiffons  ,  s'appercevanr  du  ravage  qu'on  alloit  kin ,  firent  pleuvoir  fut 
»»  nous  une  etële  de  deches,  lans  cependant  nous  faire  le  moiiyiie  mal.  Noue 
u  tirâmes  aum  fur  eux  8e  en  coodi&mes  qudoues-unc  par  terre.  Les  antta  h 
«  fauverenc  enfuite  fur  leur;  Canots  ,  0c  nrcni  des  huilemeiis  Ingubees» 
•>  implorant  le  fecours  de  leurs  Compatriotes  ,  mais  inutilement. 

t*  Les  difpoûuons  que  nous  avions  faites ctoient  telles,  que  ces  Sauvages 
n  ne  poui^oient  gueres  nous  attaquer  fans  s'expofer  beaucoup  ;  d'ailleurs  la 
u  mort  de* quelques -uns  de  leurs  Camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
m  frayeur ,  qu'ils  n'ofoienc  pas  trop  approcher.  Ainii  nous  eûmes  le  tems  de 
w  cueillir  jufqu'à  huit  cens  noix  de  coooet  avec  ce  butin  nous  allâmes  noue 
.  .         M  mettre  oans  nos  Chaloupes  Se  re^ûndte  enfuite  nO)  VaiflTeaux.  Pendant 

qu'on  croît  occupé  à  lever  l'ancre ,  nous  vîmes  ces  Infulaires  venir  en  route 
1»  diligence  vers  nous,  avec  plus  de  deux  cens  Canots  ,  chargés  de  tontes 
•»  fortes  de  vivres  »  pour  les  troquer  contre  les  marchan di fes  que  nous  leu^ 
M  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute  détourner  ,  par  cette 
w  démarche ,  une  féconde  defccnce.  Nous  les  reçûmes  bien  ,  mais  nous  n'ea 
M  laiflames  entrer  que  quelques-uns ,  dans  nos  VaiUèaox ,  de  peur  d'être 
m  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  mcme  feu  fur  ceux  qui  appro- 
m  choient  trop  j  &  tomes  les  Ais  qu'on  tiroir  un  coup ,  ils  fe  baifloienr  tous 
»  &  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire..  Enfin ,  a^ès  avoir  tout  réglé 
m  i  l'amiable  avec  ces  ânvages,  nous  paitimes.  Ceux  d'entre  nos  mak-' 
m  des ,  qui  avoient  encotc  quelque  vi^wur»  furent  toos-icublis,  les  aunes, 
p  moutuceau 
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w  Qaelque-cems  après ,  nous  navigcâmes  dans  une  Mer  rcmptie d'an  nom-  RocGivtiii. 
u  bre  innombrable  a  Iles }  nous  les  appellâmes  pour  cette  raifon  Us  mille  i?^^- 
M  lies  (zi).  Les  Habitans  en  font  tout-à-Fait  noirs,  &  fort  velus ,  courts»    ut  miiiciiot 
a»  ramalTcs ,  mail  imprudens ,  fauvages  6c  d'un  air  méchant  &  traître.  Ils  ^  "'^* 

V  marchoient  tout  nus.  Hommes ,  Femmes  Se  Enfans  ;  ils  avoienc,  pour 
*'  tout  ornement»  une  efpece  de  ceinture ,  large  de  deux  doigts ,  où  on  voyoit 

*  entrelacées  des  dencs  de  cochon  ;  ik  en  pofcoient  autour  da  corps  >  des 
a*  bras  6c  des  jambes.  Ils  fc  couvroient  la  tète  d'un  chapeau  de  p^le ,  orné 
u  du  plumage  de  l'oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d'ornement  de  ces 

V  Peuples  »  c'eft  qu'ils  fe  percent  la  colonne  du  nez ,  par  où  ils  pafTent  une 
»  bagaette  longue  d'un  doigt ,  6c  grofTe  -d'un  mvaa  de  pipe  i.  tabac  ;  avec 

V  cette  parure  ,  ils  font  aulîî  lîers  &:  glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
»  pcens  qui  fe  lailTent  croître  la  mouibiche.  Cette  Nation  eU  la  plus  mau- 

•  vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  da  Sad. 

M  A  l'égard  de  la  Nouvelle  Guinée ,  c'eft  un  Pays  excrciucmcnt  haut  5r  ATprA  de  U 
»  chargé  detpoies  fortes  d'arbres  &  de  plantes.  Nous  fîmes,  le  long  de*  ces  ^""^ 
»  Côtes,  on  cours  de  qnamceiù  lieues,  pendant  lequel  je  n'y  ai  pasTÛun 
w  feul  endroit  ftérile  :  ce  qui  me  Sùi.  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
M  des  chofcs  prccieufes  ,  comme  des  minéraux  &  Hes  épiceries  ,  parcequ'il 
m  eft  parallèle  avec  ceux  où  l'un  crouve  ces  richelles.  Des  perfonnes  dignes 
M  de  roi  m'ont  atfuré  ,  qu'il  y  a  ,  dans  les  Moluques ,  des  Bouteeois  libres  , 
»  qui  vont  rcgulicrement  1  la  Nouvelle  Guinée  ,  y  apportent  des  morceaux 
M  de  fer  -,  ôc  les  y  échangent  conae  des  noix  de  mufcadc.  Schouten  6c  d'au* 
i*  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays }  mats  on  ne  duroic 
»  y  entrer  ou  établis  avec  peu  de  monte  »  les  Habita»  y  étanc  toujours 
w  bien  armés  «. 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par  dou- 
bler le  Cap  Mabo ,  entrer  dans  l'Archipel  des  Moluques ,  &  aborder  à  Bata<  Arnf<tiBaa> 
via,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  leurs  Compatriotes,  les  Hol- 
landois de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  Hrcni  ariècer  prifonniers  l'A» 
mirai  Roggeveen  avec  tous  Tes  OfSciers  8c  Ion  Equipage ,  faiur  fes  Vaillèausc , 
confîfquet  leurs  charges  Se  vendre  à  l'encan  tons  leurs  effets.  La  Compagnie 
d'Orient  prétendu ,  qu'ayant  le  privilège  exclulïf  de  commercer  dans  ces 
Mers ,  celle  d'Occident  n'avott  aucun  (uoit  d'y  naviger,  fous  queique  pré- 
texte que  ce  f&t  t  <ie  qui  occahonna  bien-t6t  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande ,  que  perdiieni  ceux  de  Hata^la  ,  ayant  été.  condamnés  ,  par  les  Erars 
Généraux ,  à  dédommager  la  Compagnie  d'Occident ,  &  à  payer ,  à  l'Amiral 
Roggeveen  >  tout  ce  qu'ils  avoient  confifqué  fur  Int.  Cet  Amiral ,  renvoyé 
en  Europe  ,  avec  fon  Equipage ,  fur  les  VaifFcaux  de  la  Compagnie ,  av<m  " 
pris  o||k  au  Texcl ,  le  1 1  Juillet  1715 ,  6c  cinq  jours  après  il  arriva  devant  - 
Aml^eroam  -,  ainH  précifément  le  même  jour  auauel  on  en  étoit  parti ,  deux  3* 
ans  auparavant ,  mais ,  i  conapCCf  du  Texel ,  feulement  lîx  cens  quatre-vin^t 
dix  jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  11  peu  de  tems.  Encore  y  comprend -on  environ  trois  mois  de  fcjour^ 
.tantà  Japara  qu'à  Batavia  ,  êc  au  Cap  de  Bonne  Efpéranoe.  L'Auteur  de  la 
Relation  Hollandoife  remarque ,  que  de  plus  de  ûx  cens  hommes»  donc 
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les  Equipages  des  trois  VaKTeaux  étolenccompofés  »  i  leur  âi^ux ,  il  n*0« 
revint  que  cinquante -trois,  ce  qui  fait  i  peine  la  douzième  pnrrie,  Se  it 
prend  de>U  occafion  de  déclamer  contce  les  vanités  mondaines,  auxquelles 
Ks  hommes  facrîâencfi  infenftment  leur  lepos ,  leur  iànté  0c  leur  vie. 
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R  h  l'expéiience  du  Capitaine  Bouvet ,  tous  les  Phylîciens  ne  re» 
^udenc  pas  les  glaces  comme  nn  obAade  infurmontaUe  aux  Navigations^ 
vérs  les  Concinens  voifîns  des  Pôles.  En  effet  >  il  y  a  tout  à  prcfumer ,  que 
cesiurriercs  ne  font  que  locales.  Se  qu'en  nul  endroit  de  l'Univers,  il  n'y 
a  point  de  grande  Contrée  qui  foit  abfolument  fermccr  par  une  pareille  en- 
cemte.  »  Si  l'on  y  fiûc  stientum ,  dit  M.  de  Buftbn  ,  lom  de  do  décourager 
w  à  la  vùc  des  obftacles  ,  on  reconnoîcra  aifément  que  les  glaces  ne  doivenc 
w  ctre  que  dans  ceiuins  endroits  parciculters  ^  qu'il  ti\  prefque  impolUbie  . 
M  qae  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Tèrres 
w  Audrales ,  il  y  ait  par-tout  de  grands  Fleuves ,  qui  châtient  des  ghccs ,  &: 
M  que  pat  conféquent  il  y  a  grande  apparence  que  Ton  réufllrou  en  dirigeant 
-  M  rdnte  vers  quelque  antre  point  de  ce  cercle  «.  Si  le  Capiuine  Boaver 
eût  eu  la  conftance  de  continuel  i  longer  les  Gâtes  glacées  de  la  Terre  Auf- 
tralc  ,  il  auroii  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée;  du  moins  il 
eft  impûdible  que  la  baniere  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon  ,  à. la 
bouche  des  grands  FleuVes  qui  ouvrent  l'accès  dans  l'intérieur  des  Terres. 
Après  tout,  l'opinion  ,  que  plus  l'on  s'approchera  du  Pùle  ,  plus  on  trouvera 
de  glace ,  paroit  n*ctre  qu'un  faux  préjugé  ,  démenti  par  l'expérience  de  di- 
vdts  Navigateurs.  Biidjon  remarque,  comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort, 
qu'après  avoir  elTuyé  un  grand  froid  à  foixante  trois  dégrade  Latitude  Sep* 
tentrionale,  il  trouva  le  rems  fort  beau  &  tempéré  à  foixante-trcizc  degrés, 
le  11  Juin  ,  fur  la  Cûce  Orientale  du  Groenland;  qu  à  foixante-dix-huit  de- 
grés il  croit  même  plus  chaud  que  tempéré ,  le  ly  An  même  mois)  mais  que  le 
X  Juillet,  à  la  môme  Latitude,  le  froid  creit  violent.  Il  prit  rerre  en  vSpitzberg, 
on  en  Groenland ,  à  quatre-vingts  degrés  &  demi.  Il  s'approcha  du  Pôle  juf- 
an*à  quatre*  vingt' deux  »  9c  vonloit  tourner  le  Groenland  par  le  Nord ,  pouf 
i^venir ,  parle  Détroit  de  Davis }  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable:  pcuo> 
être  i  caule  qu'il  fer  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  juf<|Ép  foi- 
Sante-dix-neuf  degrés  ,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  2cmble 
vers  l'Eft ,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace ,  commode  pour  la  Navi- 
gation. Gérard  .le  Fcer  affure  ,  qu'il  a  trouve  le  froid  moins  fore  fous  quatre- 
vin^  degrés  de  Latitude  que  uir  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zcmble  :  qu'aa 
mois  de  Juin  il  vit,  feus  te  même  degré ,  de  l'herbe ,  des  arbres  verds,  des 
Biches ,  des  Chevreuils  Se  d'autres  bètes  îauvages,  &  qu'il  n'a  rien  apperça 
de  tout  cela  au  mois  d'Août  fous  le  (bixante  feiziçme  degré,  ifcfar^iu  j  qui  a 
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VOvas^  fort  près  de  rArclique ,  témoigne ,  qu'il  n  .i  remarqué  aucune  auj^msn-  Obsekta- 
tatioS  dans  le  froid ,  ni  dans  la  variation  de  i'aiman ,  en  faifant  route  par  une  tionssor  im 
plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  G«B*fe«,  qui  avoit  fâic  trente  Voyages  * 
en  Groenland,  rapportoit ,  au  Roi  d  Anglettcrre  Charles  II  ,  que  vers  \za 
J«SO,  deux  Vaillcaux  Hollandois  ,  qui  ctoientà  la  [ytche  des  Baleines ,  s'c- 
toient  avances  à  un  degré  du  l'ôle  Arctique  jafqu'au  «juatte-viiigt-nenyieine 
Parallèle,  &qUtfles  diftcrens  Journaux  de  es  Naviret,  qui  aiteftoientla 
mêmechofe,  &  s'accordoient  à-peu  prcs  fur  les  faits,  rapportoicnr  ,  qu'on 
n'y  avoit  point  trouvé  de  glaces ,  mais  une  Mer  libre  ,  ouverte  &  tort  pro- 
fonde. Le  Capitaine  Wood  ^  qui  nous  a  tranfmis  ce  % ,  le  confirme  par  un 
ftutre,  non  moins  pofitif.  »>  Jofeph  Mcxor.s  m'.i  certihé  ,  dit  il ,  il  y  a  plus 
M  de  vinm  ans,  qu-'il  avoit  oui  dire,  à  un  Holiandois  de  Li  connoiirancc, 
u  homme  digne  de  foi ,  qu'il  avoit  été  jufques  fous  le  Pôle ,  iic  que  latem-' 
•t  pérature  ,  en  Eté,  y  ctoit  cg^lei celle  d'Amfterdam  «.  Cette  afferôda 
fi  extraordinaire  le  patoitra  beaucoup  moins  ,  fi  l'on  fait  attention ,  que  le 
Soleil ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle ,  reftant  toujours  alors  dans  le  Ciel , 
à  U  mime  hauteur ,  (ans  at»n<loonèr  THorifon  ,  ni  au  Midi ,  ni  au  Nord, 
fans  hauflernibaifler  quefoit  peu  dans  le  cercle  qu'il  parcourt ,  doit  pro- 
duire   à  la  continue  ,  un  de^^ré  de  chaleur  au  moins  auHi  ^and  ,  qu'on  l'é- 
prouvé dans  les  Régions,  oii ,  après  s'ètte  élevé  dans  le  Ciel  à  une  ceruine 
hauteur  pendant  quelques  heure»,  il  s'abbaiffeauflî  iàt,  &  fetecache  fous 

l'Horifon.  ,        «i-  j 

11  eft  vrai  que  Wood  ,  après  avoir  été  lun  des  plus  grands  |>artirans  de 
l'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  eft  fans  glace  &  d'une  température  fnp- 
poitàble ,  changea  d'avis  dans  la  fuite  ,  depuis  que  le  Voya-c  ,  qu'il  hr  pour 
trouver  le  Pallagedu  Nord-Eft ,  lui  eut  mal  rcuflî  j  mais  les  deux  coméqilen- 
ces  qu'il  en  tire  ,  fiivoit  que  les  glaces  ne  latffent  ici  aucun  PalTage  par  Met 
entre  la  ZemblefiC  le  Groenland ,  &  que  ces  deux  Terres  fc  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle ,  font  toutes  deux  également  faulKs.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe ,  où  la  Mer  fe  trouva  plus 
embuiafléede  glaces  que  dans  les  autres  \  car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Barenti  j  qu'il  taxe  mal  à-propos  de  faulTeté  ,  eft  un  de  ces  faits 
•  moralement  fùrs ,  donc  on  ne  fauioit  douter  à  moins  que  de  vouloir  douter 
de  tout.  Il  eft  certain  en  lait ,  que  Barents ,  ainfi  que  Hctm.^kerk  ,  palferenr, 
avec  tout  leur  Equipage ,  à  Mer  ouverte  entre  le  Croenl.ind  &  la  Zemble , 
par  le  Nord  Oueft ,  le  Nord,  &  le  Nord-Eft ,  où  ils  furent  mis  pat  les  glaces 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  &  contraints  d'y  palTer  PHyver  an  milieu 
'  de  mille  périls  aftreux.  Rarentx  y  mourut ,  &  lef  autres  revinrent  l'année  fui- 
vante  on  Hollande.  Il  fuit  nccelTairement  de  ce  fait.  i".  Que  les  gl.ices  ne 
barrent  pas  toujours  le  PalTage  entre  la  Zemble  &  le  Groenland.  z«.  Que  ces  ^ 
deux  Conttées ,  loin  de  faire  un  même  Continent ,  font  fépuées  par  une  vafte 
-plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonncment  de  Wood  ,  quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience  ,  &  digne  par  là  d'une  réfutation  exprefTe ,  ne  preuve  rien 
pour  la  ihcfe  qu'il  veut  fotttenir,  é»nt  démenti  par  des  faits  certains,  &  pot 
des  expériences  contraires.  ■  -  r    ^  j  i    '  n'i 

Quoique  les  Navigateurs  Attftraux  n  atcnt  pas  etc  il  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  ,  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On  y  voit 
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""OBir;<vA-   que  pl^is  Us  s'en  ^1110  approches ,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  &:  h  rempc- 
TioNs<uRLE$  tature  fuppoccablc.  CowUy  io  pUuic  ,  à  U  vcritc,  du  truid  exceffif  qu'il 
Glacis  pRE't  épcoQva  vers  foixanrc  degrés  &c  demi,  mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
ou  l'oiit.   cQifgm  fai(  obftacle  (1).  On  ptétctul  que  D.iviJ  en  trouva  vers  foîxante-crois 
degrés»  fans  nous  dire  «n  quelle  faifon  il  s'engagea  dans  cette  Mer  Auftrale. 
fi/bisDrake ,  qui  a  pénétre  plus  loin  que  perfonnc,  veci  U  P&Ie  Aaftral ,  ne 
*  £e  plaint  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  quoiqu'il  fc  foic  difercement  expliqué ,  â  cec 

égard  ,  en  pariant  du  Détroit  de  Ma;^eli.in.  Brvnwer  ^  Sharp ^  Bcauchêne  (i)  , 
&C.  >  ont  pallc  laiis  dilHcuUé  à  Mer  uuverce  au-dela  du  Cap  de  Hom<  Ce 
dernier  rapporte ,  que  le  tcms  écoit  beau ,  la  Mer  calme  9c  unie  comme  un 
Ecaag*  Enhn  ,  le  Htn-^rii^non  ,  qui  y  a  palfc  en  1 747  ,  &:  repafTé  dans  la  fai- 
I  ,  tan  on  Printems ,  le  it  Ot^obre  1 74S  ,  du  que  l'air  ccoit  froid ,  à  la  vcricc  » 

mais  non  pas  i  l'eaccès,  &  qu'on  auroit  eû  peine  i  didinguer ,  H  l'on  émit 
dans  une  Mer  pacifique  »  ou  an-deU  du  de  Horn,  une  Taix  écoit  tem- 
péré &:  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Aullral ,  un  de  ceux  que  nous  connoilTons 
le  moins ,  eft  la  f)artie  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  Orientale  du  Détroit 
de  M^ellan,  julliu'à  roppofite  du  Cip  de  Bonne  Efpérance  ,  nu-Jclà  tou- 
jours en  tirant  àXEll.  Les  Terres ,  qui  ne  s'éloignent  que  de  cinquante  à  foi» 
xante  lieues  de  la  C&ce  d'Amérique ,  ont  été  Ibnvenc  apperçues ,  rarement  vi« 
ficécs.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  pafle  a  Mer  ouverte }  preuve 
ailez  claire  que  ces  Terres  n'ont  que  peu  d'crendue.  Il  femble  en  même-tems 

3ue  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu  on  fuup^onne  de  longue  main ,  qu'il  y  a 
e  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  l'Eft.  Perfonne ,  que  l'on  fâche ,  n'a  couni 
ce  p-ira;^e  fi  ce  n'cll  Vefpuce  ,  Hallcy  &  Bouvcr.  De  ces  trois  Navigateurs , 
deux  y  «nt  aupej;çu  des  'Terres ,  ians  y  prendre  pic  \  le  uoificme ,  lavoir  M. 
Halley ,  n'a  raie* qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord ,  oîi  il 
a  trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude ,  8c  trois  ccnsqua« 
rantC'fcpc  de  Longitude  de  l'Ile  de  Fer  \  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  c(l  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  an  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Veipucc  appcrçuc  la  Terre  Aufttale,  Se  â  quelque  diftance  plus  grande 
au  Sud-Sud-Oueit  de  celui  que  nos  Cartes  défigncnt  fous  le  nom  de  Terre  de 
f^tUf  &  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  probable  que  les  Terres  n'é- 
côient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley  >  qui ,  après  les  avoir  vues  » 
remonta  vers  l'Equateur ,  pour  continuer  ailleurs  les  oblervations.  Quant  i 
Vefpuce ,  il  dit  que  toute  la  Câte  »  durant  refpace  de  vingt  lieues ,  étoic 
franche ,  fans  qu'il  y  ait  v(î  de  Port ,  ni  apperçu  d'Habitans.  Il  n'a  pu  fe 
tromper ,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réelle ,  puifqu'il  ne  dit  pas 
m2me  avoir  alors  vit  de  glaces;  circonftance  qu'il  n'auroit  alTurért^nt  pas 
omife  t  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarralfée  *  quelque  fuccini  que  loit  ion 
•  rédt*)  d'annnt  mieux  qu'il  s'explique  difertement  fur  le  froid  exceffif,  8c 
fur  la  brume  qui  rcgne  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou- 
vet. Amfi  fon  rapport  doit  lever  l'incertitude  où  eft  rcftc  ce  dernier ,  f»  les  Cô» 
tes,  qu'il  a  appec^ues ,  font  une  Terie  réelle  ou  une  Mer  gelée  i  outre  que 

(t)  Voyez   cî-JcfTuî  pfl;.    4of  ,   où  il    Jcmi  ,*au  lien  <\ u  fo Ixjnte.tmfSmtt 
faut  lire  I  comme  ici ,  I(.-iiante  dc{;ccs  Se      (i)  Tome  XX.  pag.  (7. 
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Im  glieat'  fiwB  ,  pox  elles  taba» ,  une  nazqiie  ibAfanimem  ceztaine  d'un 
grand  Contincnc  voifi». 

EXAIUM  1>B   LA  QOSSTIOH    s'iL    Y    A   DES   GIamS  AUX  TxliUS 

AuSTA.AL£$t 

T  i  A  r  o KM  B  des  Habicans  du  Cercle  Ancardblque  doit  Bùn  un  objet  in- 
cércllanc  tic  curiofîté  pliyfic]ue ,  iSc  fetvit  à  Udccilion  d'un  grand  problème 
iitc  l'eipece  humaine.  &  lis  lont  en  toiu  femblables  au  Lapoous  du  Nord ,  ils 
une  forte  preare ,  qae  le  climac  décide  lèol  delà  6giiredes  Hom- 
mes }  cir  airurémeni  on  ne  peut  fuppofer  aucune  migration  d'un  Pôle  à  l'au- 
tre. La  haute  ftature  que  quelques  Vojageurs  attribuent  au  Peuple  Patagon 
des  Tecres  Magellaniquvs ,  ne  lavorife  pas  l'idée  d'une  telle  conformité.  Ceux 
snine  qui  démentent  le  rapporr  des  précédens  n'en  font  pas  plos  &vonibles  à 
l'opinion  dont  il  saisit ,  lorl'qu'ils  nous  difcnt  que  les  Patagons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  coaiaiun  des  autres  hommes,  &  que  le  plus  haut  de  ceux 
qu'ils  ont  tus  ,  n'avoit  pas  fiz  piés.  Knivec  eft  le  feol  qui  dépeigne  les  Hd>i- 
tans  du  Détroit  fcmhîaSles  aux  Lappons  ,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  Cix 
empans  de  hauteur.  Bruuet  du  qu'à  la  Terre  de  Icu  ils  font  robuUcs,  bien 
&XM ,  blancs  comme  les  Européens  »  &  non  pas  gris  comme  les  Lappons  ; 
mais  auffi  la  Laponie  cil  bien  plus  voifîne  de  ion  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne 
l'efl^ui^cn.  C'ert  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrarittc  de 
rap^rts  de  tant  de  témoins  oculaires  »  fur  un  ^ini  de  fait  ii  facile  à  cou- 
noitre»  &  en  mêmMemsfi^gulier,  que  Teft  leaiftence  de  tout  an  Peuple 
de  Gcans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  ,  prefque  tous  les  Navigateurs  ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foienc  ,  s'accordent  pour  atteller  la  vérité  de  ce  fait  % 
êc ,  depuis  un  fiecle  aoffi ,  ie  plus  grand  nombre  s'accorde  i  le  nier  ;  tnU 
tant  de  menfonge  le  récit  des  prcccdcns ,  attribuant  ce  qu'ils  en  dirent, 
foit  à  la  frayeur ,  que  leur  infpixoit  la  vue  de  ces  hommes  féroces ,  foit  au 
penchant  naturel  qu'ont  les  hommes  i  débiter  des  choies  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  honunes  n'aient  un  étrange  amour  pour  le  mer- 
veilleux ,  &  que  l'effet  de  la  peur  ne  foit  auflî  de  groflîr  les  objets.  On  ne 
prétend  pas  dire  que  1  on  n'ait  pu  exagérer  fur  cet  article  ,  &  débiter  plu- 
lienrs  fiables }  examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fak  l'ont  vft 
dans  un  moment  d'effroi  ,  5:  comment  il  Rroir  pofTible  ,  que  des  Nations  , 

2U1  fe  haïlFent  &  fe  contiaiienc ,  ie  fuflént  accordées  fur  un  point  d'une  évi- 
ente  ^aflècé. 

On  ne  s'anite  pdntà  U  vitUIe  opimon  répandue  parmi  les  Penses  d'A- 
mérique ,  au(fî-bien  que  dans  notre  ancien  Monde  ,  qu'il  j  avoic  autre- 
fois ,  fur  la  Terre ,  une  race  de  Gcans ,  fatncufe  par  fes  violences  8c  par  fès 
crimes*  Les  oe  des  Géans  qu'on  trouve  quelquefois  en  Amciique ,  tels  qu'on 
en  monrroit ,  en  i  5  ,  à  Mexico  &  ailleurs  ,  ne  font  pro'.i.i'r>lemcnt  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  d'une  telle 
face  dTiommes ,  qu'dn  doit  iè  décider  far  lear  exiflence ,  on  da  moins  qtt*i 
celle  d'un  fquelette  entier;  ainH,  quoique Turner  rapporte  qu'en  i<fio»  il 
a£ù(  voir  p  a  la  Cour  de  Londres  ,  l'os  de  la  ciiifle  d'un  d^  ces  hooums»  Ain 
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vue  duqi^el  on  connoiflôû»  par  les  proportions ,  qae'te  Géant  éfoie  itané 
XA^RCrioui*'*  grandeur  dcmcfurée ,  on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée ,  par  ce 
Nacucalide ,  comme  infuffirantc  ;  malgré  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'il  a  lai-mcme 
vu  ,  fur  les  Côtes  do  Brefil ,  près  de  U  Rivière  de  la  Plaça,  des  G^nsqoi 
vont  entièrement  nus  ,  &  dont  le  plus  grand  avoir  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-i'il  nieraufli  le  témoignage  de  une  d'autres  témoins  oculai- 
res :  parmi  les  Efpagnols ,  Magellan  ,  ou  Pigafetia  »  Auteur  de  la  Relation 
de  Ton  Voyage ,  Loaife,  Saoniento ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois ,  Candish, 
Hawkins  ,  Knivct ,  Cowley;  parmi  les  Hollandois  ,  Scbald  de  Wecrt,  de 
Noort ,  le  Maire ,  S^ilberg  i  parmi  les  François ,  les  Equioages  des  VaifTeauz 
de  Marfeille  6c  de  Se.  Mdo?  Ceux  qui  les  démentent  (ont  Winter,  qui , 
après  avoir  vù  de  fes  propres  yeux  ce  qui  emeft,  dit ,  fans  détour,  que  c'eft 
un  mcnfon^e,  inventé  par  les  Efpagnols  ;  l'Hcrmite  ,  Froger,  ôc  Narbo- 
rough ,  dont  il  fàuc  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d'autres ,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Magellaniquc.  On  doic 
mettre  auflî ,  dans  la  même  Clalfe  ,  les  Voyageurs  qui  gardent  le  filence  fur 
ce  point*  comme  l'Amiral  Drake  (quoique  Nunuo  deSilva,  Pilote  Portu* 
g^is  >  Ton  pcifonoier ,  hSe  auiE  menrion  des  Géans  ) ,  puifque  c'eft  une  mar- 
que que  la  ft.uurc  de  ces  Peuples  n'avoic  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l'affirmative  ,  patient 
<les  Peuples  Patagons ,  Habitans  de  la  Côte  déiertei  l'Eft  &  i  fOueft,  8e 
qu'au  coïKiairc  la  plupart  de  ceux  qtii  foutiennent  la  négative  parlent  des 
H.iMrans  da  Détroit  à  la  Pointe  de  l'Amcrique  ,  fur  les  Côtes  du  N^|:d  &  du 
Sud.  Les  Naaons  de  l'un  &  de  l'autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  j  que  11 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Déiv>it ,  cela  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire ,  à  un  fi  médiocre  cloigncment  du  Port  St.  Julien  ,  où  il  paroît  qn'eft 
leur  habitation-ordinaire.  L'Equipage  de  Maj^ellan  les  y  a  vus  pluiîeurs  fois,- 
a  commet  avec  eux ,  tant  i  i>ord  des  Nantes  •  ,qae  dans  leurs  propres  ca- 
banes ;  Magellan  en  amena  deux prifonniers  fur  les  VailTeaux,  l'un  defquels 
fut  baptifé  avant  fa  mort,  &  enkigna  pluHeurs  mots  de  fa  langue  à  Piga- 
fetta  ,  dont  celui-ci  dreda  un  petit  Diâionnaire.  Rien  de  plus  poùcif  que 
cous  ces  faits  (i) ,  &  de  moins  fujetàTillufion. 

J'afitrme  ,  dit  Knivct,  qu'étant  au  Port  Defirc  ,  j'ai  mcfurc  des  cada- 
M  vrcs  trouvés  dans  des  fcpultures  »  Se  des  traces  des  Habitans  fur  le  fable  t 
M  dont  la  taiUe  eft  de  quatorze ,  quinze  &  feize  empans  de  hauteur.  J'ai  Iba^ 
w  Vent  vû  ,  au  Oredl ,  un  de  ces  Pat.igons ,  qu'on  avoir  pris  au  Port  St.  Ju- 
u  lien  :  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  homiçe,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
M  haut.  Nos  Anglois  ,  prifonniers  au  Brelîi ,  m'ont  alTure  qu'ils  en  avoient 
w  vû  de  pareils  (ur  la  Côte  Magellanique  «.  Sebald  de  Weerr  raconte ,  qu'il 
a  vû  ,  d.ins  le  Détroit  même  ,  de  ces  Gcans ,  qui  arrachoient  des  arbres  d'un 
empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  Femmes  de  grande  Se  de  médiocre  uille. 
Olivier  de  Noort  apperçnt ,  au  Por  De0ré ,  des  Sauvages  de  hante  ftatore  i 

(l)  Le  récit  fk  Pi^afctta  difTerc  ,  à  b  vc-  de  B.irros  n'auroic  pis  manqué  de  les  contre» 

rité»  de  celui  des  HidoricnsEfpjgnol:  lier-  d:[c  .comme  il  l'avait  far  d'autics  articles, 

Kca  8e  Ar^tafola }  mais  il  a'clï'pas  aadlioa  au  lieu  qu'il  conGroïc  polilivciifcal  1^  (ho&^ 

ici  des  circoolbnces;  8c  fupporé. qtt%  eof*  par  tappon  aox Géios. 
tmictk  des Ittilktés,  l'HilIftika  Ponagats  ^ 


î 
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il {9  haxôt  f  dans  le  Détroit ,  contre  une  troupe  de  Géant  à»  eiiNe*l9édîocie ,    Cians  r.» 

donc  il  fit  fiz  prifonniers ,  qu'il  emmena  sk  bord  :  l'un  d'eux  lui  raconta»  qu'il  Ctr.cii  am« 
■  y  avoir ,  dans  le  Pays ,  divcjjcs  Nations  ,  &  entr'autrcs  un  Peuple  Je  Gc.iits,  ï^^cn^ua. 
nommé  Tiremenen  ,  qui  vêuoit  taire  la  Guerre  aux  auctcs  laccs  tic  gcaiic^uc 
ocdinidie.  Spilberg  a  vû ,  dus  la  Terre  de  feu  ,  un  Homnft  de  frés  haute 
ft;\ture.  ArisClaefz  ,  Commis  fur  la  Flotte  de  le  Maire  ,  homme  très  digne 
de  foi ,  décUce  ,  4"'ayant  viiitç  les  fcpui(:cc$  fur  la  Côte  des  Pauguos  /  on  y 
W  U  vérité  de  ce  que  les  pcécédeiu  Natrigatenrs  aToient  raconté  ,  &:  que 
les  ofTeuiens  ,  seniennés  daes  cét  lombeaux ,  étoy^nc  d  hommes  de  dix  i 
ontt  pics  de  haut  (i).  C'eft  ici  un  examen  fait  de  fan;^  froid  ,  où  l'cpouvanre 
n'a  pu  grollir  les  objets.  D'autres,  comme  Nodal  &;  Hawktns,  fe  iont  con- 
tentés de  dire ,  que  Savages  £but  grands  de  conte  ia^cce  plus  que  les  Eur 
W|i6»ni»  H  de  fi  nance  ftanice  4^e  les  gens  de  l'Equipage  les  appeUoieni;  des 

Tons  ces  témoignages  ibnr  anciens  ;  en  yoici  quelques  ancres  i»  fiecle 
mèûie  où  nous  vivons.  En  1704  ,  les  Capitaines  Harington  &  Cannan, 
Commandans  de  deux  Vaifleaux  François ,  l'un  de  St.  Malo ,  l'autre  de  Mar> 
feille,  virent  une  fois  fept  de  çesGcans  daiy  la  Baie  de  PolTeflionj  une  autre 
(bis  fîx ,  &  une  troifieme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  censniomnes  « 
"mclce  de  ceux-ci  &  de  gens  d'une  taille  ordinaire.  Les  François  curent  uire 
entrevue  avec  eux  »  &  n'en^e^urenc  aucun-mal.  Nous  tenons  ce  fait  de  Ms. 
I¥éxier ,  Diieâenr  dee  Foccificatiotts  de  Bqstagne ,  homme  fbi:c  omnti  &  fftc 
cHiifné.  Il  n'a  pas  vû  lui-thème  ces  Sauvages  *,  mais  il  raconte ,  qu'étant  au 
Chili ,  Don  Pedro  de  Molina  ^  Gouverneur  de  l'I  le  Chiloc  ,  &  plulîeucs  aur> 
1res  'Témoins  oculaires ,  lui  ont  die ,  qu'il  y  avoir ,  dans  l'intérieur  des  Ter- 
set  »  one  Nation  d'Indiens ,  nommes  ,  pur  leurs  Voi^ins ,  Caucahues  -,  qui 
viennenr  quelquefois  jufquaux  M.ibitations  Efpagnbks  ,  &  qui  ont  neuf  i 
dix  pieds  de  haut.  Ce  foiu  ,  difoienc-ils  »  de  ces  Patagoas  qui  habitent  la 
Côce  défene  de  l'Es  t  dom  les  anciennes  Kelarions  ont  parlé.  •*  Les  Efpa-. 
•»»  gnols  ,  qui  habirent  l'Am^riqjie  Méridioaale  fur  les  Cotes  de  la  Mer  du' 
V  Sud  >  dit  Ravaieau  de  LuJJan  (3) ,  ont  pour  ennemis  cetuias  Indiens  blancs  « 
M  ani  habicenc  une  narcie  du  Chili  \  ce  Ibnc  des  Géans  d'une  grandeur  9t 
w  d'une  gcoITenr  piodi|^enfes.  Ils  leur  font  Toujours  la  guecrd*i  &  quand  ils 
en  prertnenc  quelques-uns  ,  ils  leur  lèvent  l'eftom.ic  comme  on  levé  le  plaf- 
trond'ane  tortue,  &  ils  leur  arrachent  le  cœur".  Ccpendaat  Narborough» 
en  mtme-tems  qu'il  convient  que  les  Montagnards ,  ennemis  êc  voifiilS  des 
Efpagnols^u  Chili ,  font  de  haute  ftature  ,  nie  formellement  que  leur  raille- ^ 
ibic  gigantelque.  Après  avoir  mcfurc  la  piile  &  ics.cranes  des  Sauvages  Ma- 
gèUans  t  qui  le  nouvecenc  comme  ceux  des  'ancres  liommes  »  il  flsncontra. 
plufienrs  fois  depuis  ,  des  Troupes  d'Habitans  dans  le  Dccroic ,  même  au 
Port  St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps  «  mats  de  la  taille  ordi« 
naire  à  l'efpece  humaine.  Son  témoignage ,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 

(t)  Le  fait  ell  coofitné  pat  le  vieax  le  vaincant  de  plodcurt  mcnfonget  { *ee  i}tt|il 

Maire ,  qui,  foR  mécontent  de  Schonien  ,  a  n'autoit  far-toiu  point  manqué  de  faire  M  ^ 

publié  le  Journal  de  Ton  fils  ,  dam  lequel  il  au  c^'^  que  U  cno(è  AC  fc  flc  lécUciDeat 

rejette  abfolumcnt ,  fur  le  prcmicrj  U  mau-  trouvée  telle. 


vaut  téufTite  de  cette  expéditloo*  ca  ie  conr  ,     Yoyagtf dès  flibeftiers  Ak  tt%$^ 
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fiions   ou  douter,  «ft  précis  à  cet  égard ,  ainfi  aue  celui  de  Jacques  rHermitc  fur  I«f 
CïRCLï  An-  Naturels  de  laTerre  de  Fou,  qu'il  diCcrrc  puilfans' ,  bien  proportionnés^ 
TAACTiqui.   ^  à-peu  prcs  de  la  mcmc  grandeur  que  les  Européens.  Enfin,  parmi  ecnS* 
que  Fcoger  vit  au  Port  de  Famine  ,  aucui>  n'avoit  lîx  pieds  de  haut. 

On  a  inraltt  Vallêmblev  ici ,  (bas  un  même  coup  d'ail,  les  principidet^ 
pofitjons  pour  &  contre  ,  fur  un  fait  fî  curieux.  En  les  voyant ,  on  ne  pVoK 
'gueres  k  défendre  de  croire  que  tous  ont  die  vrai }  c'eft-lnlire ,  que  chacui^ 
d'eux  a  rapporté  les diefcs telles  qu^l  lesavaesj  é^oàïi  faxxt  conclure  qu6 
l'exiOence  de  cette  efp^e  d'hommes  panîcaliere  eft  on  fait  réel ,  &  que  ce 
n'eft  pas  aflez,  pour  le  traiter  d'ajwryphe  ,  qu'une  partie  des  Marins  R'ait 
pas  apper^u  ce  que  les  autres  ont  roit  bien  vu,  fie  quelques-uns  même  les. 
deux  efpeces  â  la  f<MS.  C'eft  aufli  l'opinion  de  M.  Frézièr,  Ecrivain  /udi- 
cieux  ,  qui  a  été  k  portée  de  raiFembler  les  clfaMMgn^eS 4v  lé»  lieox  moiief» 
-  On  peut  y  ajouter  quelques  réHexions.  * 

Il  paraît  conftantque  les  Habitans  des  àmt  rives  da  IMkok  (bot  de  là 
taille  ordinaire.  Se  que  l'efpece  paniculiere  fai(bic{  il  y  a  deos-  fiectef* 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défertes  ,  foit  dans  quelques  miférables 
cahutes ,  ^u  fond  des  bois ,  foi^dans  des  casernes  de  rochers  prefqu'inac- 
cellibles  j  comme noa#l*ap|»renons d'Olivier  de  Nooitr  Noos  voyons,  pat 
fon  récit,  que  dès  ce  rems,  où  les  Navires  d'Europe  commençaient  à  Frc-' 
quenter  ce  Pallàge ,  ils  s'y  tenoient  cadiés  tant  qu'ils  appercevoienc  des 
rSttfleaux  en  Merj  laifon  ponr  laquelle  oiv  ne  pouvoir  les  découvrir  »  qooi- 

Îi*on  apperçut  â  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour  ',  fur  une 
ôte  que  l'on  voyoit  dcferte.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
Vaidèaux ,  fup  ce  rivage,  'es  a  déterminés  depuis  à  l'abanoonner  tout  À-fait, 
ou  Àny  venir  qu'en  certains  tems  de  Tannée,  &  d  faire  ,  comnft  on  noua 
ledit,  leur  réfidence^dans  l'intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  Cordillères,  vers  la  C6ce  d'Occidenc,  d où  ils  ne  viennent, 
.lîirle  bord  Oriental ,  que  par  inrervatlespeufréquens  :  tellement  que  fi  le» 
Vailfcaux  ,  qui ,  depuis  plus  de  cent  ans ,  onf  touché  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons ,  n'en  ont  vil  que  U  rarement,  la  lalfon,  félon  les  apparences,  e(l 
^e  ce  Peuple  ^touche  Ce  timide  s*eft  éloigné  du  rivage  de  ta  Mer ,  de- 
puis qu'il  y  voit  venir  Ci  fréquemment  des  Vailfeauz  de  l'Europe,  &  qu'il 
s'eft  ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  Nations  Indiennes,  retiré  dans  les'mon» 
ragnes ,  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
liccle  ci ,  deux  Vaillêaus  d'Europe  qui  les  ont  encore  vus  plnfîeurs  fois  ,  8c 
iTicmc  en  nro(re  troupe  :  ce  qui  doit  difllper  les  foupçons  qu'on^avoit  fur 
la  âdclitc  des  Relations  anciennes  à  cet  égard.  Les  mêmes  témoignaees  • 
fè  retrouvent  encore  dans'la  Nouvelle  Guinée ,  dans  les  Terres  Auftialeft 
moins  connues    8c  dans  quelques  Iles  avancées  de  la  Mer  du  Sud,  non» 
vellemeni  découvertes.  Taiman  Se  Roggeveen  ont  vu  des  Gcans  ,  & 
d'auttes  des  Hommes  de  haute  taille  (4).  EnBn  ,Valentyn  rapp<»rte,  qu'un 
Boùrgeois  libre  d'Amboine ,  ayant  été  jette  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf» 
traies ,  y  avoir  trouvé  quantité  de  Géans ,  Se  qu'un  Capitaine  de  VaifTeaa 
en  étoit  revenu  ^  à  fiataviaj  avec  an  fquciene  d'une  grandeur  extraoctUr 
naîre.  , 
.    d)  Voycs  ks]ldaiioasci<ddGH;       «  •  . 
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Lé  meUlcui  moyen  de  meccrc  la  chofe  hors  d  incertitude  ,  autoit  été  Gîak»  «« 
<fl*appott«r  de  même,  en  Europe  ,U  corps  on  le  fqttélette  enncriTaiide  cet  Cwctt  Aw* 

Géans.  II  eft  étonnant  qu'on  nd'aicpàs  niic,  puirque  k  Commaoidans  det  w*"*^** 
VaiiTeauz  enont  enlevé  plulieurs  t'ois ,  qui' font  mons  durant  la  traverfce ,  en 
approchant  des  Pays  chauds.  Peur  ctrc  en  fàut-il  actribuer  lacaufeàr&- 
pmion  fuperftiiieate  «ies  Matelots ,  qui ,  croyant  que  la  bpiillble  ne  va  pas 
oien  ,  ^and  il  y  a  un  corps  mort  l'ut  le  Vailleau  ,  ne  veulent  point  ioiiftiir 
de  cadavre  à  bord  :  mats  il  eft  aifc  de  fe  mettre  au-delTus  de  ce  préjugé 
paéiil ,  fî  jamais  l'Equipage  d'un  Vaiflèaa  trouve  moyen  d^avoir ,  en  fou  - 
potivoirj  un  homiiw  de  <»tte  efpece,  ^  ("bccafion  mcrite  afliiiéroeiu d'item 
cherchée.  *  '  •  ' 

Un  autre  objet  bien  aufli  digne  d'admiration ce  ibnt  ces  NcgresigpofTes  N^rei 
Jévres  &  A  cheveux  de  laine  crépus,  qu'on  trouve  dans  les  Clinwts  fitués  Anflcai 
Êtirre  les  d^ux  Tropiques,  &  fur-tout  dans  les  Jles  ,  d'où  l'on  ne  peut  leur 
fuppofcr  aucune  communication  avec  ceux  d'Afrique ,  à  ^ui  ils  /ont  cepen- 
dant tout- à  fait  fèiublables ,  jufques-U  même  que  Dampter  fait  remarquer,  ^ 
qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fnpciit,are, 
comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d'Afrique  » 
Ibtc qu'ils  fe  let  arrachent,  foit  que  laNatute  les  leur  aitrefufécs.  Si  l'on 
ajoute  I  icoceoonformitc  de  figure,  celle  qu'on  reoonnoît  dans  leurs  mœurs 
(5) ,  on  aura  peine  à  fe  dcfeiidre  de  conjedlurer ,  que  ces  Ncgres  font  les 
crémiers  Habitaus  de  la  Zone  Turride  j  que  c'cft  une  efpece  d'hommes  plus 
oniies  5e  plus  fitiouchesque  les  autres}  que  d'autres  clpeccs  j  profitant  de 
l'avantage  qu'une  tncilleifre  I^turc  leur  donnoit  fur  ccUe-'ci,  font  dès 
lunz-tems  chalTée  de  fes  poireÛious  daias  1* A(^c ,  l'ont  contraint  de  fe  reirc^  * 
.  fer  dans  des  lieux  inaccedibles»  9c  en  ont  peu  i  peu  dÀmit  la  race ,  qui  % 
dA  plutôt  être  éteinte  dans  le  CondneDt  que  dans  les  Iles,  où  les  Colonies  . 
étrangères ,  venues  de  la  Terre-ferme ,  n'ont  pas  la  même  faoilitcde  pénétrer 
enaOez  ^rand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein^  mais  qu'on  doit  trou- 
yer  conlWvée-prefqtte  Une  ni£laagt,*eD  fon  entier,  dans  les  Pays,  donc 
l'exiftence  eft  à  peine  connue,  cummc  la  NouvcUe  Hollande  Se  autres 
Terres  Aultralcs ,  où  la  grande  diftance  n'a  pas  pcimis.aux  ctr.ingQrs  de  les 
Roubler-,  aulieu<^ue  la  Pan^c  AuArale,  voifine  des  Moluques,  telle  que 
la  Nouvelle  Guinée  &  la  Nouvelle  Bretagne  ,  paroicavoir  c[c  ancïcnncmtnc 
la  proie  de  quelques  Aouveaui^  venus  »  puifque  les  ^abiuns  de  cette  Con- 
trée fonrd'unè  figure  bien  n<bîns  bnice,  8c  d'un  caraâere  bien  moins  Htt- 
pideqoe  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande*  ta  mime  conjecture  peut  s'appli- 
quer aux  Géans  j  car  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  dbs  races  de  Gcans,  ' 
.&  l'Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (6).   •  ^ 

(f)  Ils.fc  vehdem  pour  Efclavcs,  Bc  Ils  ak^  que  \gs  Nègres  Africains. 
a<!oreflt  des  pierres  roodes  /des  troncs  d'ar-      (')  Comme  Og ,  Rot  de  Bafan  ,  Gùlht^^ 
bics,ICflafiGiufaaticscf|ecG$dc/i^cAH*  *  wwalaiate des lofiasd'&ig*^ 
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Sqpvleiisnt  a  ftA  I>bscx,ivtio'm  ou  Malabar* 

*  .         *  Pour  la  P^  *4|t.  •  * 

r!!uidkie^dfl        ^  Malabar  commence  proprenaent  à  Mangalor  (i) ,  dernierç 

V!  '^BnUiflt-  Place  du  Royaume  de  Canara,  qui  eit  fc^yiré  de  celui  die  Cananor ,  parùne 
muraille  d'environ  viii^  lieues ,  dont  une  exrrcmité  touche  à  la  Mer  ,  6c 
l'autre  à  la  fameufe  montage  de  Gâte.  Les  Hollandois  y  ont  un  Fort  ,  ôc  • 
ane  Loge  à  Darjalor ,  qui  en  «ft  à  dix-huit  liean  von  U'  NMd;  Cei  deqx  pe* 
tites  Bourgades  ne  méruenc  plus  «naine  ccnfidétuioo  ) bmÎs  ettee  Ibnc  fi» 
tuées  dans'un  terroir  abondant  en  riz  ,  fur-tout  U  première. 
Canuor.  Cananot  (i),  qui  cfl  à  dix  uu  douze  licues  au  Sud  de  Mangalor,  offre 

ane  grandè  Ville  ouverte  »  mais  fort  peuplée.  On  y  voit  plufieurs  Mofquées , 
&  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  afTez  bien  bâties.  Los 
Portugais  y  ont  confcrvc ,  pendant  plus  d'un  ûecle  &  demi ,  le  premier 
Fort  qu'ils  aient  eu  aux  Indies  pU  le  perdirent  en  1664  %  8ë  dirais  ce  cems  ». 
les  Hollandois ,  qui  le  prirent ,  ^yant  tnit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Canaftor  ,  pour  la  siiretc  >k  l'avant.-'^Te  de  la  Compagnie  ,  font  demeurés, 
en  quelque  forte,  les  maîtres  du  Commerce  dj  cette  partie  du  Malabar 
qui  n'a  pas  moins  de  vii\gc-cinq  lieues  4r  Cotes.  Leur  Fortereife  eft  mu- 
nie de  bons  haftions  &  de  fotfcs  très  profonds.  Elle  eft  plus  de  la  moitié  • 
,         dans  l'eau  ,  mais  fans  aucun  danger  de  la  paxt  des  Vaiileaux,  qui  n'en  peu- 
•  «vent  point  approcher  ,  ^  eanfe  des  coAers  donc  eUe  eft  environnée.  La 
Baye  eft;. a»  SId  de  la  Ville,  oà  les  Malabaves  ont  on «ûtre  Fon  fnr  le 
Rivage.  *         .  : 

Le  DiftriA  de  Gmanor  s'étend  afiêz  loin  ^  au  Nord ,  au  Sud  Se  à  TEft  de. 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à  trois  ou  quatre  milles  de  fia/if  i^r^^^n  (4}»- 
dont  on  a  fait  ailleurs  la  dc(criprion  ,  ainfî  que  des  autres  lieux  j  où  les  An- 

S|ois  6c  les  François  s'étoient  établis  (j).  La  puilTance  de  ce  Prince  e(l  aujour- 
*hui  fan  diminuée.  U  eft  Souvetaifi  de  quelques  unes  des  Iles  Maldives^ 
Son  Royaume ,  fur  le  Continent,  com|nenee  au.  iXsmt  Dety,  8c  ûavC.i  lar 
Rivière  de  Bergera. 

«akcut».  Calecut ,  ou  Calicout  (6)  ,  TItuée  i  cinq  milles  >  au  Sud  ,  de  cdce  Riviect  » 
è(l,comme  on  Ta  (fit,  la-Capirale  des  Etats  dn  Samcnin,  Ville  andenement  ket 
célèbre  ,  où  les  Portugais  abordèrent ,  la  première  fois  qu'ils  vinrent  aux  In- 
des. Ils  y  avoientfait  bâtir  une  ForterelTe  >  qa'ils  raferent  c»x-mcmes,  en 
1 5Z].  Les  Hollajidois  7  titnnent  ordinairement  unComptoit  pour*leuTCom- 
'snercew.Ceft  anjoord'htti  très  peu.de  chofe &  i-peine  y  troove-i-on  les- 

(t;  A  (Î0U7C  deg^t  tieotemioates  delà»     (f)Vo     *  T  IX.  le  Voyaçe  dcDclIoi^. 

.  titudcdu  N'oid.  fct'Eia'-'li;I'.:iiL:  :  ,1c  Tiicciy,  qu'jlî ont  aban- 

(i)  A  on/.e  dc^r^t  cioquante-linic  mîoa-  donrn;  i^rpuis. 
•              KS  de  latitude ,  fuivant  le  V.  MoU»  (<)  A  o»zc  degrés  dix-re£t  ntinutcs  ,.Gù« 

(4A  A  onze  itigiét  qaaniue  minaicS'  àt  vantJe  P.  N08L 
Iidiude».  • 
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SE  vmsr.  ùtVé  des  totages;       f^f  «....«^ 

inceScte'Oes  magnifiques  defcriptions  qu'on  en  a  faites.  Cependant  la  Ville    Soppl.  a  ia 

•il  encore  allez  belle  potfr  une  Place  Indienne.  On  y  voie  quelques  beaux  Discupi.pf 

Edifices,  dont  iê  Palais  du  Roi  eft  le  principal ,  quoique  ce  Prince  fiiffe  (a  M»tAiA». 

séfidencei  P«iaiie  »Boi»g,  ou  Village  à  huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud. 

Le  petit  Royaume  de  Ic^^or,  qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (7) ,  eft  en-  Tsaat, 

cl  ave  dans  fcs  Etats.  La  Meig^igne  tous  les  jours  du  terrein  fur  cette  Côte. 

On  donne  au  I*ays  de  Calecut  le  nom  de  Matteami ,  patmi  le»  Indiens.  cmo^mm. 

Cnneanor ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (8) ,  a  cmq  milles  ^  au  Sud, 
de  Panane  ,  &  environ  i  la  même  diftance  de  Cochin  ,  fe  divife  en  deux par- 
ties ;  l'une  occi^pce  par  les  HolUndois ,  &  l'autre  pat  les  Klalaberes.  La  For- 
tecelTe  fiiipe  U  première.  On  en  donne  ici  le  plan ,  dont  on  renyole  les 
explications  dans  une  Note  (9).  Les  Hollandois  la  prirent  d'affaut  fur  les 
Portugais ,  en  1661.  tUe  ell  iituce  fur  une  gointe  de  terre  ^i  s'avance  dans 
la  Mer ,  à  quatre  milles  ,  en  lemontant  la  Riviefe  de  Cian^nor ,  dont  l'en- 
trée eft  détendue  pat  un  petit  Fort, nommé  Palifct.  La  Ville  ,  ou  le  Cran- 
gmor  des  Malabares ,  eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n'a  pas  plus  de  • 
trois  ou  quatre  lieues  de  cour.  Son  Souverain  relevé  dtt  Samorin*    .  caûJa. 

Cochin,  antre  Royaume,  qui  commence  où  finit  celui  de^  Cranga- 
«or,  a  aulTi  comme  deux  Capitales,  qu'on  diftingue  de  mcme  que, 
celle  de  Cranganor.  La  Cochin  des  Portiuais  fut  prife  ,  au  mois  de 
Janvier  1667  y  par  1»  Flore  HoUandoife.  Cette  célèbre  Fonereire  ,  eft 
ficuée  dans  une  grahde  II»,  au  Sud  de  celle  de  Vali  ln,  ou  Bj'pni ,  à  cinq 
OU  fix  lieoes  de  Csang^nor  (to).  £lle  eft  d^endoe ,  d'ua  côté ,  par  la  Mer , 

•  • 

'(7)tem<meJ^raitcla  met  àonxedcgrés         OwV»A»Sf  IXTiart«n% 

«luatrc  mjnntcv  C'crt  une  Fourgade  pleine  de  . 
Cluéuens.  Elle  eft  à  quatre  Utuc*  de  Ca-         NV  I.  L*  prtmur  Pj^çtr  tu  Fmtut, 

A4is  deei^  iicnte  ninocei  de  lati^         «.  Maifon  de  la  Compagni».  . 

•  J,ogcmcnt  des  Offiom. 

(5,1  Renvoi,  du  Plan  de  CtangpoOT.  A  ^'f^^'^f*- ^ 

A.  Piutcdu  Tort  extérieur,  *•  rtmtK  PanijJC  |ie«l  MMI  ta  lUmm 

B.  ?ouc  au  ^urt  ir.tcricor,  de  la  Compagnie. 

C'  Baftion  Amacrdam.  I*o"c  S"'  ™cnc  aa  Paggcr  ttxinw^ 

D  Rotterdam.  *  "  ,  «  ■ 

E.  .  .  .' .  MiHdelbourg;  N».  IL  LePaggcrjxurwir. 
ï.  Batterie  Rysviclt. 

Q  Wcftvoac.  EBiicRineac  moé. 

H.  .  .  .  .  HooiB.            *  •  ■  .  • 

j  o  vcry  (Tel.  .  N*.  M;  Prytt  du  nwvcM  Fnsi 

K.  Maedin  ^  FO<*dre.  • 

t  9t  M^oeencoidetOflktefite  r.  1.  f.  Tioïs  Saram». 

N.  Sécietairerle.  4.  j.  *.  TYowRuei,  &  emre-deaxrel 

O.  Ma«;*fin  aa  rii.  ,                          emplaeemei»  pour <iuatre  vingts» 

r.  Le  Puids.  aairoM,aveeleanlbodfe 

Q.  Chambte  des  Munitions.  .      *  . 

R.  Dcui  Puitt-d'eaV-doMe.  •  '             Cetlk  Sr.  Van  derpuvn  qui  a  fmUU= 

S.  FaulTe  Braye.           *  «e  Plao,  «cl  qpc  nous  le  donnons. 

T.  LtBcrme  plantée  d'épines  ta  tas.  (»©)  A  in  degrés  quelques  minmes^c 

V.  LcFoflé.  .        htirade;  roaisfuivantle  P.Nocl,reuiieiB«M*  , 

îr.  La  BciJM  de  l'antre  câié.  MiiCdcgrésciaqjiaoM>lnd(.ininatai». 
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Supp.  tA  LA  ^  ^  l*atttre  j  par  une  grande  Rivière.  Les  Hollandois  Toot  rainée  en  par- 
'Desckipt.dv  tie,  &  ont  fortifié  ,  avec  de  bons  baftion»,  ce  tju'ils  on  ont  confervé.  Apràs 
Malabar.  Goa  j  c'eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l'Inde.  La 
largçar  de  la  Ville  n'efl:  pas  proportionnée  â  fk  longueur.  Elle  borde  la  Ri« 
vicie  environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y  font  belles  ,  les 
rues  larges.  Les  Hollandois  y  tiennent  leur  principal  CoBipcoir ,  dont  dé- . 
pendent  tous  les  autres  de  cette  Câte«  ï.a  Cochin  «les  Malabarei ,  oil  le 
Roi  fait  fa  rcfidence  ,  eft  fituée  plus  avant  dans  les  tectes ,  fur  le  bord  d'une 
grande  Rivière.  Ce  Pays  cft  cxtrcmcmcnt  peuple  ,  ce  qui  n'empêche  pasqae 
les  vivres  n'y  i'oicut  a  très  vil  prix>  à  ciuTe  de  leur  abondance  ;  uiais  l'air 
de  Cochin  eft  plus  maUfain  que  celui  du  tefte  de  U  C6re ,  parceqoe  les 
terres  en  font  fort  balTes  Se  marccageufes. 

Porca ,  ou  Pcrcatù  ,  vient  après.  Son  Bourg  principal  n'a  rien  de  pacd- 
cnliet  que  le  Palais  du  Roi  »  qui  mérite  d'être  vu.  Le»Hollandob  ic  le| 
Anglois  y  ont  leurs  Comptoirs ,  pour  le  commerce  du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  auffî  un  à  Calicoulang  ,  &  un  autre  à  Carnapoli  \  Bourg 

3UÎ  donne  Ton  nom  à  un  périt  Etat ,  qu'on  rrouve  fur.cette  Côte.  Les  fioutgs 
e  Porca  &  de  Calicoulang  font  fitnés  dans  deux  Iles ,  à  quatre-milles  l'oa 
•   de  l'autre  (i  i).  • 
^ym,  Coylan  >  ou  CouLvig  ,  e(l  le  dernier  Royaume  de  cette  Côte.  Il  a  environ 

quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale,  dont  il  rire  Ion  nom,  eft  fi- 
tuée  ,  fur  le  Continent  ,  près  d'une  belle  Rivière Tjui  coule  au  Nord,  Son  Dif- 
triâ  s'étend  depuis  Calicoulang  jufqu'au  Cap  deComorin,  qui  eft  à  la  mê- 
me hauteur  (12).  Les  Hollandois  en  ont  fiitt  une*bonne  FotterefTe ,  dont  on 
donne  ici  le  Plan  (1  )).  U  y  a  aulfî  un  Coylan  M a'^ib.. re  ,  Bourg  ouvert  j  oi^ 
l'on  ne  voit  rien  de  remarquable,  fi  ce  n'cll  le  Palais  du  Ro;,  &  uneallèl 
belle  Pagode.  Le  Pays  eA  lorc  peuple ,  Se  rempli  de  Villages. 


forçât 


CaUcouUag 


(11)  Porca  eft  i  environ  iix  ifffit»  tc 
CfllicouUnf;  à  neuf  degrés  de  Utîcûdc. 
•     00  Ahuic  dcqrés  5;  demi  Je  la'.i:u(Iei 
fl})  K.en vois  (lu  Plan  de  Coylan. 

A.  Entrée,  ou  Barrière  extédcalB|, 

B.  Porte  de  la  Forceieflè. 
C  BaftioB  Madare, 

p.  .  .  .  .  CeyloD/ 

£.....  Malabar. 

7.  Batterie  à  fleur  d'eau, 

G-  Vctgc  de  Pavillon. 

H.  Redoute.  . 

l»  fimcfifiàl^mU'quhdeeôcédekBaie, 


K.  Fao/Te  Jraye  ftnnée  im»  kt  Baftioas. 

L.  LcFofTé. 

M.  Cann!  au  milioide  MkÙnà  It 

tioo  Malabar. 
N«  Legemcuc  du  Chef  4e  Comptoir* 
O.  .    .  .  .  6es  Officiels. 
P.  *  •  •  .  .  dttTenenr  de  Livret. 
Q.  CabiiK(deplaiGuiMdqpbcfdcCein|^ 

toîr. 

R  &  s.  Magafîns  de  l^ÇemfapSe* 
T.  Corps-de  Garde. 
V.  Divers  Poitl» 
V.  L>  Me 
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IMc  des  Canes,  Plans,  &  ^^^1^^^'' ^ l^^R^tp^^^  ' 
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